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AVANT-PROPOS 


Lorsqu'en  octobre  1946  le  regretté  R.  Demangel,  alors  directeur  de  l'École 
d'Athènes,  me  chargea  de  publier  les  inscriptions  inédites  de  Thasos,  il  me  confiait 
un  véritable  héritage  :  depuis  1911  où  Ch.  Avezou,  Ch.  Picard  et  A.  J.-Reinach  avaient 
ouvert  les  premiers  chantiers  thasiens  de  l'École  d'Athènes,  les  générations  d'Athéniens 
s'étaient  succédé  à  Liménas,  accumulant  les  inédits  ;  d'autre  part,  la  vigilance  de 
P.  Klonaris,  contremaître  des  fouilles,  s'employait  incessamment  à  signaler  les  trou- 
vailles fortuites.  Si  importants  qu'eussent  été  leurs  travaux  sur  ces  textes  — ■ 
M.  G.  Daux  en  particulier  avait  copié  toutes  les  inscriptions  connues  en  1925  — ■  les 
inventeurs  se  dessaisirent  en  ma  faveur  des  droits  qu'ils  avaient  à  cette  publication. 
Davantage  :  après  la  guerre  de  1914-1918  qui  avait  emporté  Ch.  Avezou  et 
A.  J.-Reinach,  les  dossiers  thasiens  des  disparus  avaient  été  déposés  à  l'École  Fran- 
çaise. M.  Ch.  Picard  y  avait  de  même  laissé  les  carnets  où  était  consigné  le  journal 
des  fructueuses  recherches  qu'il  avait  dirigées  à  Liménas  en  1911,  1912  et  1913. 
Les  cahiers  de  S.  Risom,  A.  Salac,  H.  Seyrig  s'y  trouvaient  également  réunis,  tous 
riches  d'indications  et  d'inédits.  M.  A.  Bon  enfin  me  communiqua  le  relevé  des  textes 
qu'il  avait  déchiffrés  pendant  ses  séjours  et  ses  voyages  dans  l'île.  Les  inscriptions 
inédites  constituaient  ainsi  un  ensemble  de  274  textes,  dépassant  de  beaucoup  la 
collection  du  musée.  De  nombreuses  inscriptions  restaient  dispersées  ;  beaucoup 
n'ont  pas  été  retrouvées.  On  les  a  fait  cependant  entrer  dans  cette  étude  en  renvoyant 
au  dossier  qui  les  mentionnait.  On  s'est  de  même  efforcé  de  découvrir  dans  les 
archives  le  lieu  et  la  date  où  avaient  été  copiés  les  monuments  conservés  au  musée. 
Il  en  résulte  que  les  noms  cités  dans  les  lemmes  ne  correspondent  pas  nécessairement 
à  ceux  des  inventeurs  ;  ils  signalent  seulement  à  qui  était  due  la  copie  que  l'on  a  pu 
confronter  avec  celle  que  l'on  avait  soi-même  établie. 

L'étude  de  ces  documents  fit  l'objet  d'un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1948.  Ce  premier  travail  profita  des  critiques  et 
des  indications  de  M.  L.  Robert  qui  avait  accepté  d'en  être  le  rapporteur  (cf.  Ch.  Picard, 
CHAI,  1949,  p.  252/253)  ;  de  son  côté.  M.  G.  Daux  voulut  bien  en  comparer  les  textes 
avec  les  copies  qu'il  possédait  ou  avec  les  lectures  que  lui  permettaient  les  photo- 
graphies, me  communiquer  aussi  ses  variantes  et  ses  observations.  Mais  d'heureuses 
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découvertes  modifièrent  bientôt  le  caractère  du  recueil  primitif.  En  1948,  l'École 
Française  put  enfin  exécuter  un  projet  formé  en  1921  par  M.  Ch.  Picard  et  envisager 
l'exploration  exhaustive  de  l'agora  thasienne.  La  fouille  d'une  basilique  paléo- 
chrétienne en  particulier  produisit  les  textes  les  plus  variés,  allant  du  début  du  ve  siècle 
à  l'époque  byzantine.  En  six  campagnes  plus  de  deux  cents  inscriptions  ont  été 
retrouvées. 

Tant  d'éléments  nouveaux  imposaient  de  reconsidérer  la  publication  de 
l'ensemble.  Le  classement  habituel  à  un  corpus  eût  assurément  fourni  un  moyen 
d'exposition  commode,  où  les  textes  eussent  été  rangés  par  catégories.  Il  empêchait 
néanmoins  de  mettre  en  rapport,  des  documents  contemporains,  de  faire  profiter 
les  textes  anciens  des  données  nouvelles  ;  il  condamnait  surtout  à  une  énumération 
fastidieuse  et  stérile  de  nombreuses  inscriptions  funéraires  ou  mutilées.  Les  conseils 
de  M.  L.  Robert  m'aidèrent  à  découvrir  un  autre  mode  de  présentation.  Le  Corpus 
commenté  que  l'on  avait  projeté  d'écrire  devint  ainsi  une  suite  de  chapitres  con- 
sacrés à  des  «  Recherches  sur  l'histoire  et  les  cultes  de  Thasos  ».  Mais,  bien  qu'une  telle 
étude  ne  prétendît  en  aucune  façon  présenter  l'histoire  continue  de  la  cité  pendant 
les  onze  siècles  de  sa  vie  antique,  l'ampleur  de  la  documentation  avait  accru  à  l'excès 
les  dimensions  de  l'ouvrage  nécessaire  à  cette  publication.  M.  Gh.  Picard,  qui  avait 
bien  voulu  accepter  ce  travail  en  thèse  de  doctorat,  eut  à  nouveau  la  bienveillance 
de  consentir  à  ce  qu'il  fût  divisé  en  deux  tomes,  dont  le  premier  seul  serait  présenté 
en  Sorbonne.  Un  texte  de  Polybe,  relatif  à  l'action  de  L.  Stertinius  à  Thasos  en 
196  av.  J.-C.  (Polybe,  XVIII,  48),  fournissait  une  coupure  chronologique  particuliè- 
rement nette  :  une  nouvelle  époque  commence  alors  pour  la  cité  sous  l'égide  de  la 
puissance  romaine.  Le  premier  tome  de  ces  recherches  fut  ainsi  arrêté  à  cette  date. 
Les  documents  postérieurs  ont  fourni  la  matière  d'un  second  volume  composé  en 
collaboration  avec  Mlle  Ch.  Dunant,  membre  étranger  de  l'École  d'Athènes.  Une 
prosopographie  de  Thasos  y  est  adjointe. 

Les  circonstances  qui  ont  entouré  l'élaboration  de  ce  travail  font  assez  sentir 
les  obligations  que  l'on  a  contractées  en  le  rédigeant  :  obligations  envers  toutes  les 
équipes  athéniennes  qui  ont  fouillé  à  Thasos  depuis  1911.  On  a  déjà  dit  ce  que  l'on 
devait  aux  «  anciens  ».  La  dette  envers  les  compagnons  de  ma  génération  n'est  pas 
moindre.  M.  D.  Lazaridis,  éphore  des  antiquités  de  Thrace  depuis  1946,  a  été  un 
collaborateur  et  un  ami  attentif  à  résoudre  les  problèmes  les  plus  divers  de  l'organi- 
sation matérielle  ;  il  m'a,  en  outre,  libéralement  abandonné  la  publication  des  textes 
fortuitement  découverts.  Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  plus  particulièrement 
trois  de  mes  camarades  de  fouilles  :  M.  F.  Chamoux,  qui  a  eu  le  mérite  de  diriger, 
en  1948,  la  première  campagne  de  la  série  consacrée  à  l'exploration  complète  de 
l'agora,  m'a  tenu  au  courant  de  ses  recherches  sur  les  monuments  figurés  de  Thasos  : 
certaines  de  ses  identifications  inédites  ont  été  précieuses  pour  définir  divers  traits 
des  cultes  thasiens.  Pendant  cinq  campagnes  Mlle  Gh.  Dunant  a  partagé  avec  moi  la 
besogne  réservée  aux  épigraphistes  dans  les  équipes  de  fouilleurs  ;  quand  j'étais  en 
France,  je  l'ai  souvent  harcelée  de  mes  demandes  de  vérifications  ou  de  renseigne- 
ments. Je  dois  à  son  obligeante  amitié  d'avoir  évité  beaucoup  de  méprises.  M.  R.  Martin 
enfin,  non  content  d'avoir  guidé  à  Thasos  le  jeune  membre  de  1945,  n'a  pas  cessé 
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de  me  faire  profiter  de  sa  connaissance  du  site  et  de  sa  vaste  érudition.  Son  affection 
seule  rend  ma  dette  légère. 

Bien  d'autres  concours  m'ont  facilité  la  tâche.  M.  P.  de  La  Coste-Messelière 
m'a  fait  part  de  ses  observations  sur  les  monuments  figurés  de  l'archaïsme  thasien. 
M.  et  Mme  A.  Bon  m'ont  communiqué  en  manuscrit  leur  étude  sur  les  timbres  ampho- 
riques,  m'évitant  de  longs  dépouillements,  me  préservant  de  bien  des  lacunes. 
Mlle  V.  Grâce  m'a  fait  connaître  avec  autant  de  gentillesse  que  de  précision  les  con- 
clusions chronologiques  de  ses  patientes  recherches  sur  les  anses  d'amphore  timbrées. 
Au  cours  d'une  mission  à  Londres,  M.  H.  Metzger  voulut  bien  consulter  pour  moi  le 
savant  conservateur  des  monnaies  au  British  Muséum  ;  M.  E.  S.  G.  Bobinson  eut 
la  bonté  de  lui  remettre  à  mon  intention  une  note  sur  des  monnaies  thasiennes  du 
ive  siècle  que  renfermaient  ses  collections.  Enfin  je  suis  particulièrement  redevable 
à  M.  H.  Seyrig  de  m'avoir  averti  de  ses  observations  sur  la  circulation  des  monnaies 
de  Thasos  en  Syrie  et  au  Liban  ;  seuls  son  obligeance  et  son  savoir  ont  permis  de 
combler  une  lacune  qui  fût,  sans  lui,  restée  sans  remède. 

En  acceptant  de  rapporter  en  Sorbonne  un  travail  consacré  à  l'histoire  de 
Thasos  M.  Ch.  Picard  lui  apportait  bien  plus  que  l'appui  de  son  autorité.  Des  voix 
plus  autorisées  ont  dit  ce  que  lui  devait  en  particulier  la  fouille  thasienne  ;  comment 
il  y  fut  «  initiateur  et  guide  »  (G.  Daux,  RA,  1948,  Mélanges  Ch.  Picard,  p.  250/251)  ; 
on  a  déjà  marqué  l'importance  des  renseignements  et  des  inédits  que  renfermaient 
ses  carnets  de  1911,  1912  et  1913.  S'agissant  d'un  chantier  où  il  avait  dirigé  les 
premiers  travaux  de  l'École,  auquel  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  entre  tous,  tant  pour 
la  conduite  des  fouilles  que  par  ses  recherches  personnelles,  les  remarques  qu'il  a 
bien  voulu  porter  sur  le  manuscrit  confié  à  sa  lecture,  n'ont  pas  seulement  corrigé 
des  erreurs  ou  des  insuffisances  :  son  expérience  et  ses  souvenirs  ont  permis  d'éviter 
des  omissions  et  des  inexactitudes  qui  eussent  pu  passer  pour  d'injustes  oublis  alors 
qu'elles  n'étaient  que  des  ignorance*.  M.  le  Doyen  Ch.  Dugas  a  de  même  apporté 
à  mon  travail  le  secours  de  sa  science  et  de  son  attentive  sollicitude  :  il  a  eu  la  boulé 
de  relire  le  manuscrit  et  de  l'améliorer  en  maint  passage.  Avant  d'être  directeur 
de  l'École  d'Athènes,  M.  G.  Daux  s'était  déjà  intéressé  à  ces  recherches  ;  malgré  la 
diversité  des  tâches  que  lui  imposent  ses  fonctions,  il  a  continué  à  me  faire  bénéficier 
de  ses  critiques,  de  son  expérience  épigraphique  et  thasienne  ;  son  appui  ne  m'a 
jamais  fait  défaut.  M.  P.  Devambez  enfin  m'a  toujours  accordé  les  plus  grandes 
facilités  pour  travailler  au  Louvre  et  procéder  aux  vérifications  nécessaires  sur  les 
textes  rapportés  autrefois  par  E.  Miller.  Avec  une  compétence  et  un  dévouement 
que  rendait  plus  précieux  encore  sa  parfaite  connaissance  de  l'archéologie  thasienne, 
il  m'a  fait  l'amitié  de  relire  la  première  rédaction  de  cette  étude.  Ses  suggestions 
ont  corrigé  bien  des  défauts. 

Si  importantes  que  soient  tant  d'obligations  diverses,  il  me  reste  pourtant  à  dire 
la  plus  considérable  de  toutes  :  depuis  bientôt  quinze  ans  que  je  suis  devenu  l'élève 
de  M.  L.  Robert,  je  n'ai  pas  cessé  <l«'  taire  appel  à  ses  conseils  et  à  sa  critique.  Il  est 
peu  de  problèmes  abordés  dans  ce  livre  qui  n'aient  été  d'abord  discutés  avec  lui  et 
avec  Mme  Robert,  qui  souvent  n'aient  eu  leur  origine  dans  un  des  longs  entretiens 
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qui  depuis  bien  des  années  ont  marqué  chacun  de  mes  séjours  parisiens.  Les  circons- 
tances ne  me  permettaient  pas  de  soumettre  à  sa  critique  le  détail  définitif  de  ce 
livre.  Sa  science  m'eût  assurément  évité  bien  des  faux  pas.  Si  pourtant  la  marque  de 
son  enseignement  apparaissait  en  quelque  endroit,  ce  me  serait  une  récompense  qu'il 
y  trouvât  comme  le  signe  de  mon  affectueuse  gratitude. 

Fort  Saint-Irénée,  Lyon,  juin  1953. 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  FORMATION  DE  LA  CITÉ 

(des  origines  à  463) 


De  nos  jours  les  Thasiens  n'ont  pas  assez  de  mots  pour  décrire  leur  misère  : 
pauvres  gens  sur  qui  pèse  un  passé  d'oppression  et  de  craintes,  ils  n'ont  guère  de 
ressources  désormais  dans  leur  île  écartée  des  grandes  routes  du  monde1.  On  se 
rappelle  aussi  l'invective  d'Archiloque  :  «  terre  pelée  comme  le  dos  d'un  âne  »2.  La 
fortune  de  Thasos  dès  les  hauts  temps  de  l'archaïsme  n'en  apparaît  que  plus  extra- 
ordinaire3 ;  son  importance  à  l'époque  classique  et  impériale,  plus  remarquable4. 
Elles  ne  dépendirent  pas  cependant  des  seules  circonstances  de  l'histoire  et  du  hasard 
des  événements.  Des  conditions  géographiques  et  topographiques  privilégiées 
expliquent  le  choix  qui,  au  vne  siècle,  fixa  les  colons  de  Paros  sur  ce  rivage5. 

Les  avantages  de  la  position  se  révèlent  dès  qu'on  la  découvre  depuis  l'avion 
qui  conduit  d'Athènes  à  Cavala.  A  peine  a-t-on  franchi  la  presqu'île  rocheuse  de 
l'Athos,  que  Thasos  surgit,  lourd  navire  ancré  au  large  du  continent  thrace  :  elle 
semble  avoir  été  posée  là  pour  observer  la  terre  voisine;  de  toutes  les  îles  du  Nord, 
la  plus  proche  du  rivage  ;  de  toutes,  la  plus  boisée,  la  plus  diverse6;  de  toutes,  la 
plus  accueillante  aux  navires  sur  sa  côte  septentrionale.  Ces  caractères  s'accentuent 
encore  lorsqu'on  quitte  le  port  de  Cavala  sur  le  petit  caïque,  qui,  en  deux  heures  et 

(1)  Les  voyageurs  du  xixc  siècle  sont  unanimes  à  constater  ce  dénuement  :  cf.  G.  Perrot,  Mémoire  sur 
l'île  de  Thasos,  Archives  des  missions  scientifiques  el  littéraires,  2e  série,  I,  p.  1  sq.  ;  A.  Conze,  Reise  au/  der  Insein 
des  Ihrakischen  Meeres ;  E.  Miller,  Le  Mont  Athos,  Valopédi,  l'Ile  de  Thasos  ;  A.  Bakalopoulos,  Thasos,  son  histoire, 
ton  administration  de  1453  à  1912,  Éludes  thasiennes,  II,  a  rassemblé  tous  ces  témoignages  et  décrit  la  situation 
de  Thasos  au  xixe  et  au  début  du  xxc  siècle. 

(2)  Archiloque,  fgl.  18  (Diehl3). 

(3)  Cf.  ci-après,  et  déjà  Hérodote,  VI,  28  et  VI,  46. 

(4)  Cf.  t.  II,  ch.  XI  et  XIV. 

(5)  Sur  la  date  exacte,  cf.  ci-après  p.  24. 

(6)  Thasos  se  distingue  en  cela  de  Samothrace  et  de  Lemnos.  Il  sembl  ■  cependant  que  A.  lion,  Vile  de 
Thasos,  Annales  de  Géographie,  1931,  p.  269  sq.,  ait  eu  tendance  à  sous-estimer  la  valeur  du  site,  en  particulier 
lorsqu'il  décrit  la  situation  du  port.  On  trouvera  l'étude  la  plus  détaillée  sur  la  faune  et  la  flore  thasiennes  dans 
II.  de  Coincy,  La  Géographie,  XXXVIII,  1922,  p.  405-426.  Les  conditions  en  1952  restent  les  mêmes  qu'eu 
1922.  On  doit  seulement  signaler  depuis  quelques  années  l'extension  et  la  rationalisation  de  l'apiculture  pratiquée 
depuis  fort  longtemps  (cf.  E.  Miller,  Le  Mont  Alhos,  Valopédi,  Vile  de  Thasos,  p.  79). 
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demie1,  conduit  à  Liménas,  l'antique  Thasos.  Par  les  deux  échelles  de  Kasaviti  et 
de  Rachoni  (ex-Volgaro),  on  longe  la  côte  Nord  de  l'île.  A  la  longue  lagune  couverte 
d'oliviers  que  l'on  aperçoit  d'abord  à  l'Ouest,  succède  peu  à  peu  une  côte  rocheuse, 
escarpée2.  On  double  le  cap  Pachys  et  on  découvre  une  baie  profonde  avec  sa  bordure 
de  maisons  blanches,  son  olivette  et  ses  vergers  avant  les  pentes  des  montagnes  (PI.  I, 
1,  2).  Au-dessus  du  village  moderne  l'acropole  découpe  sa  double  crête,  plus  aiguë 
au  Sud  avec  son  arête  grise  de  rochers  ;  plus  massive  à  l'Est  dans  les  bouquets  de 
pins  qui  entourent  les  ruines  de  la  forteresse  génoise.  Entre  les  deux,  on  retrouve 
bientôt  la  terrasse  antique,  édifiée  de  main  d'homme  pour  construire  le  temple 
d'Apollon  pythien  :  seul  subsiste  un  mur  de  marbre  gris  dominant  tout  le  site3.  On  sent 
déjà  que  posséder  cette  acropole,  c'est  avoir  la  maîtrise  de  la  mer  et  du  rivage. 
Lorsqu'on  a  bientôt  escaladé  les  pentes  raides,  ce  pressentiment  se  change  en 
certitude.  Non  seulement  on  embrasse  de  ces  hauteurs  l'un  des  plus  beaux  paysages 
de  la  Grèce,  mais  la  situation  de  cette  ville  et  les  formes  du  sol  éclairent  le  rôle  de 
la  cité  antique.  La  présence  d'un  temple  d'Apollon  pythien,  dieu  grec  par  excellence, 
prend,  en  cet  endroit,  la  valeur  d'un  symbole.  En  face  d'un  continent  où  la  «  barbarie  » 
ne  disparut  jamais  absolument,  au  cœur  d'une  mer  redoutable,  aux  brusques  tempêtes, 
Thasos  fut  une  citadelle  de  l'«  hellénisme  »4. 

Le  site  s'y  prêtait  à  merveille  :  à  l'extrémité  Nord-Est  de  l'île,  c'est  le  point  le 
plus  proche  du  continent.  Les  rochers  d'Ovriokastro  s'allongent  vers  le  Nord-Est 
et  l'îlot  désert  de  Thasopoula  continue  en  pointillé  leur  ligne  jusqu'au  rivage.  A  peine 
faut-il  maintenant  trois-quarts  d'heure  à  un  minuscule  caïque  pour  gagner  Kéramoti, 
l'échelle  la  plus  proche  ;  les  navires  antiques  ne  devaient  guère  mettre  plus  de 
deux  heures  à  faire  la  traversée5.  Si  près  de  la  côte,  l'acropole  thasienne  est  pourtant 
assez  haute  pour  dominer  toute  la  mer  de  Thrace.  A  l'Est  Samothrace,  massive, 
endormie  sur  les  eaux  ;  vers  le  Nord  la  côte  plate  qu'ensable  le  Nestos,  où  seule  se 
détache  l'acropole  d'Abdère,  cité  rivale  et  constamment  détestée.  A  l'arrière-plan 
les  hautes  montagnes  et  la  chaîne  du  Boz-Dag,  toutes  proches  dans  la  transparente 
lumière  du  matin,  frontière  aujourd'hui  entre  la  Bulgarie  et  la  Grèce.  A  l'Ouest 
s'étale  le  golfe  de  Cavala,  profond  et  si  fréquemment  semblable  à  un  lac  dans  son 
cercle  de  montagnes  :  le  Pangée,  au  plus  loin  ;  tout  près,  au  Sud-Ouest,  le  Pachys 
abaisse  lentement  dans  la  mer  son  échine  de  gros  mouton  couché,  accentuant  encore 
la  profondeur  du  golfe.  Au  Sud  enfin,  immédiatement  après  la  plaine  côtière,  les 
pentes  du  Saint-Élie  étagent  leurs  forêts  de  platanes  et  de  pins,  toutes  bruissantes 

(1)  Au  xixe  siècle  il  fallait  par  beau  temps  de  7  à  9  heures  ;  lorsque  les  vents  étaient  contraires  le  trajet 
pouvait  durer  beaucoup  plus  longtemps,  cf.  E.  Miller,  Le  Mont  Alhos...,  p.  80  sq.;  et  p.  182. 

(2)  A.  Bon,  Annales  de  Géographie,  l.  c,  a  décrit  les  différents  versants  de  l'île  :  la  région  Nord-Est  plus 
humide  s'oppose  au  versant  Ouest  et  Sud-Ouest  plus  dénudé  ;  Ch.  Picard,  Rev.  de  l'Art  antique  et  moderne, 
XXXVI,  1914  (1919),  p.  225,  a  marqué  ce  caractère  de  la  partie  Nord-Est,  moins  «  grecque  »,  et  plus  compa- 
rable aux  paysages  d'Anatolie. 

(3)  Cf.  Ch.  Delvoye-R.  Martin-Ch.  Picard,  Les  remparts  de  Thasos,  Études  lhasiennes  (fasc.  à  paraître). 

(4)  La  situation  géographique  a  entraîné  de  nombreuses  conséquences  économiques  et  religieuses,  cf. 
ci-après. 

(5)  Cf.  E.  Miller,  Le  Mont  Alhos...,  p.  317,  qui  fait  à  la  rame  la  traversée  en  deux  heures  jusqu'à  Kéramoti, 
(qu'il  écrit  Kéramouti  à  cause  de  la  prononciation  particulière  de  o  à  Thasos  ;  cf.  les  justes  remarques  de 
A.  Conze,  Reise...,  p.  6,  sur  la  prononciation  du  grec  moderne  à  Thasos). 
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d'eaux  vives  et  de  cigales,  première  barrière,  avant  la  crête  grise  de  l'Hypsarion, 
le  plus  haut  sommet1. 

Place  privilégiée,  cette  guette  est  en  même  temps  un  refuge  contre  les  éléments 
et  contre  les  hommes.  A  l'abri  de  l'acropole,  au  fond  du  golfe,  les  navires  trouvent 
en  toute  saison  un  mouillage  sûr.  Au  beau  temps  quand  souffle  le  mettent,  en  hiver 
quand  se  déchaîne  le  vorrias,  l'un  et  l'autre  vents  du  Nord-Est,  les  caïques  se 
rassemblent  dans  le  petit  port  niché  au  creux  de  la  baie,  exactement  construit  sur 
le  tracé  du  môle  antique  (PI.  II).  Il  suffit  d'une  centaine  de  mètres  —  on  passe 
l'extrémité  Nord-Est  du  rempart,  la  pointe  rocheuse  qui  termine  l'île,  —  pour  recevoir 
de  plein  fouet  le  vent  du  large  et  découvrir  une  mer  agitée,  moutonnante,  tandis 
que  dans  la  baie  les  flots  s'étalent,  berçant  à  peine  la  plus  humble  barque.  Est-ce  au 
contraire  la  bourrasque  du  Sud,  sorrokos  ou  ponenlis,  qui  bouleverse  la  mer  soudain 
devenue  d'encre,  soulevant  entre  l'Athos  et  l'île  de  si  violentes  tempêtes  ?  De  la 
jetée  on  voit  passer  au  large  les  grandes  vagues  qui,  sous  leur  crête  blanche,  se  jettent 
à  l'assaut  de  la  terre  ferme  ;  l'écran  du  Pachys,  cette  fois,  brise  leur  élan.  Seul  le 
maestros,  dévalant  le  Pangée  et  la  côte  du  Nord-Ouest,  trouble  la  sérénité  du  golfe 
thasien.  Mais  maintenant  encore  le  môle  du  port  fermé  brise  la  tempête2  ;  la  violence 
des  vagues  se  résout  en  gerbes  d'écume,  par-dessus  la  jetée  de  marbre.  Aussi  quand 
se  lève  un  grain,  brusque  et  violent,  si  coutumier  dans  la  mer  Egée,  voit-on  les 
bateaux  accourir  de  partout  vers  le  port  de  Thasos,  rendez-vous  tranquille  où  les 
caïques  accostés  se  mirent  dans  leur  reflet. 

Ce  refuge  devait  connaître  une  destinée  d'autant  plus  brillante  que  les  côtes 
alentour  étaient  plus  inhospitalières,  les  mers  plus  fréquentées.  La  côte  plate  et 
sableuse  n'offre  guère  de  mouillages  sûrs  depuis  le  goulet  des  Dardanelles.  Seules 
Ainos  et  Abdère  pouvaient  compter  comme  grands  ports,  et  elles  eurent  de  tout 
temps  à  lutter  contre  les  sables  de  l'Hèbre  et  du  Nestos,  qui  les  ont  maintenant  si 
complètement  recouvertes.  Au  même  titre  que  Néapolis  (Cavala),  le  troisième  grand 
port  de  la  côte,  elles  demeuraient  en  outre  exposées  aux  incertitudes  du  continent, 
tandis  que  Thasos  jouissait  de  sa  sécurité  insulaire.  Thasos  enfin  était  un  lieu  d'étape, 
que  l'on  allât  de  l'Est  vers  l'Ouest,  ou  du  Nord  au  Sud.  C'est  encore  au  large  de 
Thasopoula  que  passe  chaque  semaine  le  courrier  vers  Lemnos  et  Mytilène.  En  un  temps 
où  Alexandrie  de  Troade  était  le  débouché  d'un  riche  arrière-pays,  Thasos  formait 
le  dernier  maillon  du  chapelet  d'îles  égrené  entre  l'Asie  et  la  côte  thrace.  Avec  Imbros 
et  Samothrace  elle  ponctuait  ainsi  les  relais  d'une  voie,  dont  aujourd'hui  on  n'entrevoit 
qu'à  peine  le  rôle,  entre  la  civilisation  anatolienne  et  la  vallée  du  Danube.  A  tout 
le  moins  la  permanence  de  ce  lieu  de  passage  en  prouve-t-elle  l'importance  :  même 
aux  temps  de  l'empire  romain,  la  Via  Egnalia  ne  détourna  pas  au  profit  du  commerce 
terrestre  le  trafic  de  cette  route  maritime3.  Les  conditions  de  la  navigation  antique 

(1)  Altitude  1203  mètres. 

(2)  Sur  le  dessin  du  port  et  la  direction  des  môles  au  port  ouvert,  cf.  Les  remparts  de  Thasos. 

(3)  Peut-être  même  le  favorisa-t-elle  ?  Cf.  le  second  tome  de  cette  étude,  consacré  à  l'époque  romaine. 
C'est  trop  rapidement,  semble-t-il,  que  M.  Launey,  Le  sanctuaire  el  le  culte  d'Héraklès  à  Thasos,  p.  197,  a  consi- 
déré Thasos  comme  «  excentrique  ».  Cette  aflirmation  était  beaucoup  moins  valable  dans  l'antiquité  que  de  nos 
jours. 
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accrurent  encore  l'importance  de  ce  lieu  d'étape.  Pour  des  navires  toujours  enclins 
à  gouverner  en  vue  des  côtes,  la  route  la  plus  sûre  pour  aller  du  Pont  vers  les  Cyclades 
ou  les  grands  centres  commerciaux  d'Eubée,  vers  Athènes  ou  Corinthe,  se  détournait 
vers  l'Ouest  pour  suivre  le  rivage.  C'était  encore  au  temps  de  Démosthène  la  route 
pour  les  convois  de  blé  descendant  de  l'Euxin  vers  Athènes  :  détour  d'autant  plus 
nécessaire  que  les  terribles  et  brusques  coups  de  vents  venus  des  Dardanelles  balayent 
dangereusement  le  couloir  qui  sépare  Imbros  et  Lemnos  de  la  Troade.  Ces  conditions 
particulières  donnaient  alors  à  la  halte  de  Thasos  une  valeur  que  l'on  comprendrait 
mal  en  se  fiant  aux  données  modernes.  Guette  et  refuge,  elle  se  trouvait  à  un  carrefour 
de  voies  économiques. 

Il  y  eut  plus  encore  :  en  un  temps  où  les  pionniers  ne  se  distinguaient  pas  des 
pirates,  où  la  piraterie  elle-même  était  une  occupation  noble1,  les  attaques  des 
hommes  n'étaient  pas  moins  à  craindre  que  l'incertitude  des  éléments.  Thasos  pouvait 
faire  face  à  leurs  entreprises  avec  autant  d'assurance  que  son  port  défie  la  tempête. 
Une  chance  rare  a  conservé  de  larges  pans  du  rempart  que  les  Thasiens  avaient 
construit  pour  assurer  leur  sécurité.  On  a  retrouvé  presque  continûment  le  tracé 
du  mur  antique2.  Telle  qu'elle  nous  est  connue,  cette  muraille  ne  date  que  de  la 
fin  du  vie  siècle  ou  du  début  du  Ve  siècle.  Mais  dans  ce  site  les  colons  venus  de  Paros 
ne  durent  guère  attendre  pour  se  fortifier  sur  l'acropole  :  la  forteresse  y  était  naturelle. 
A  l'Est  et  au  Sud-Est  les  pentes  étaient  quasi-inaccessibles.  Au  Sud  et  à  l'Ouest 
seulement  il  fallut  dresser  de  hautes  défenses  ;  mais  sous  la  forme  où  elles  nous 
apparaissent,  celles-ci  furent  conçues  pour  protéger  une  zone  très  étendue,  site 
complexe  d'une  ville  composite. 

Car  —  et  ce  fut  une  autre  raison  pour  choisir  cette  place  entre  toutes  —  les 
formes  du  terrain  semblaient  appeler  la  création  d'une  cité.  Sous  la  double  protection 
de  l'acropole  et  du  Pythion,  la  plaine  littorale,  étroite  au  Nord,  plus  largement  ouverte 
au  Sud,  pouvait  aisément  accueillir  une  ville  ;  le  flanc  de  la  colline  même  se  prêtait 
à  une  occupation  humaine  (PI.  I,  3  ;  pi.  III).  Au  Nord,  une  première  dépression, 
creusée  en  contre-bas  du  théâtre,  communique  immédiatement  avec  le  port  ouvert 
que  fermait  jadis  une  longue  jetée  terminée  au  large  par  une  tour  circulaire.  Au  Sud, 
au  contraire,  depuis  les  rochers  escarpés  qui  couronnent  le  site,  les  pentes  s'étagent 
plus  mollement  vers  une  large  plaine  ;  au  delà  les  contreforts  du  Saint-Elie  échelonnent 
leurs  forêts.  Dominée  enfin  par  l'acropole  et  le  Pythion,  une  gorge  plus  profonde 
s'insère  au  centre.  Au  bas  de  la  pente  le  port  fermé  abritait  derrière  son  môle  continu 
les  forces  navales  de  la  cité.  Immédiatement  à  l'arrière,  l'agora  et  le  prytanée 
concentraient  l'activité  civique  et  commerçante3.  La  nature  du  terrain  favorisait 
l'établissement  d'une  population  double  :  agricole  et  commerçante  ;  cette  condition 
pesa  sans  doute  d'un  grand  poids  dans  la  formation  de  la  cité. 

(1)  Cf.  E.  Ziebarth,  Beitràge  zur  Geschichle  des  Seeraubs  und  Seehandels  im  allen  Griechenland,  p.  3  sq. 

(2)  Cf.  Les  remparts  de  Thasos. 

(3)  Le  dessin  de  la  façade  restaurée  pi.  I,  3,  est  dû  à  M.  J.  Perrin-Fayolle.  M.  J.  Perrin-Fayolle,  grand 
prix  de  Rome  d'architecture,  a  fait  en  1951/2  un  «  envoi  »  très  remarqué  consacré  à  la  cité  antique  de  Thasos. 
Il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  publier  la  façade  restaurée  de  la  pi.  I.  Qu'il  trouve  ici  l'expression  de  nos  vifs 
remerciements. 
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Au  moment  de  leur  expansion  colonisatrice  les  Grecs  du  Sud  et  des  Cyclades 
devaient  être  particulièrement  tentés  de  mettre  à  profit  ces  conditions  favorables  : 
habitant  un  pays  pauvre,  ils  étaient  sans  cesse  en  quête  de  terres  où  le  blé  fût  récolté 
en  abondance.  La  Thrace  et,  par  delà,  les  rives  du  Pont-Euxin  avaient  un  renom 
de  fécondité  proverbiale  ;  Thasos  même  devait  être  un  jour  surnommée  «  Ar][i.y]T£poç 
àx-r/j  m1.  Ce  peuple  de  marins  habitait  en  outre  une  terre  dénudée ^où  les  forêts  sont 
rares.  Le  bois  était  la  condition  première  de  leurs  entreprises  maritimes  et  de  leurs 
constructions  navales  :  cette  fois  encore  l'île  et  le  continent  leur  assuraient  une 
inépuisable  réserve  de  matériaux2.  De  tout  temps  enfin  le  poisson  a  été  un  aliment 
essentiel  de  la  population  grecque.  Par  une  nouvelle  rencontre,  les  eaux  de  la  mer 
thrace  sont  de  toutes  celles  de  la  Grèce  les  plus  poissonneuses.  On  a  récemment 
fait  valoir  l'importance  traditionnelle  des  pêcheries  de  l'Hellespont3.  Aujourd'hui 
encore  les  pécheurs  y  remontent  d'Athènes  ou  de  l'Eubée4.  Les  Grecs  de  l'époque 
archaïque  ne  devaient  pas  davantage  ignorer  cette  richesse.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
vigne  qui  ne  poussât  aisément  sur  cette  terre.  Peut-être  sa  grande  extension  fut-elle 
postérieure  à  l'établissement  grec  sur  le  sol  thasien  ;  mais  au  pays  de  Dionysos  le 
raisin  était  une  production  naturelle5  :  la  renommée  du  vin  de  Thasos,  et  de  l'Ismaros 
était  faite  au  temps  d'Archiloque6.  Des  textes  épigraphiques  attestent  l'importance 
de  ce  commerce7  au  début  du  ve  siècle.  Il  eût  peut-être  suffi  de  ces  richesses  pour 
conduire  à  l'île  «  brumeuse  »  Télésiklès  et  ses  compagnons8.  Mieux  encore  :  la  Thrace 
faisait  figure  d'Eldorado.  A  Thasos  même  les  mines  d'Ainyra  et  de  Kinyra9,  sur  le 
continent  celles  du  Pangée  surtout  attiraient  les  aventuriers  avides  de  butin.  Les 
Phéniciens,  disait-on,  les  avaient  exploitées  les  premiers10.  On  ne  devait  pas  en  tout 
cas  tarder  à  voir  les  Grecs  s'en  emparer.  Une  véritable  fièvre  de  l'or  entraînait  vers 
le  Nord  ces  premiers  colons  ;  la  légende  des  Argonautes  et  de  la  toison  d'or  n'est 
que  la  fabulation  poétique  de  cette  conquête  passionnée  ;  au  Ve  siècle  encore  l'éblouis- 
sement  des  temps  héroïques  transparait  à  travers  la  production  excessive  qu'Hérodote 
assigne  aux  placers  thraces11.  Toutes  les  richesses  étaient  assemblées  sur  cette  terre 
promise12.  Mais  le  courage  ou  l'avidité  des  premiers  colons  ne  pouvait  pallier  absolu- 

(1)  Cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  92,  n.  I. 

(2)  Les  forèls  constituaient  essentiellement  la  richesse  de  Thasos  au  xixe  siècle,  cf.  A.  Bakalopoulos, 
Thasos,  son  histoire,  son  administration  de   1453  à   1912,    Éludes  Ihusiennes,   II. 

(3  Ci.  .).  et  L.  Robert,  llcllenica,  IX,  p.  80  sq.;  Athénée,  III,  105  d;  VII,  321  a,  325  a,  parle  des  aora- 
xoi,  du  0ry.6p7r1.0c  et  de  la  TpiyXa  de  Thasos. 

(4)  Lorsque  des  bancs  de  poissons  sont  annoncés  dans  la  région,  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  la  belle  saison 
50  à  60  caïques  ancrés  dans  le  port,  et  les  pécheurs  réparent  leurs  grands  iilets  à  l'ombre  des  platanes.  La  plupart 
d'entre  eux  viennent  d'Eubée  et  en  particulier  de  Chalcis. 

(5)  Sur  le  vin  de  Thasos,  cf.  l'introduction  au  volume  de  A.  et  A. -M.  Bon  sur  les  timbres  arnphoriques 
(à  paraître). 

(6)  Archiloque,  fgt.  2  (Diehl1). 

(7)  N°  7  [Inv.  895)  et  IG  XII,  sup.  317. 

(8)  Cf.  Eusèbe,  Préparation  évangélique,  VI,  7,  8. 

(9)  Hérodote,  VI,  47. 

(10)  Hérodote,  \  I.    17. 

(11)  Cf.  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  1  sq.,  Skapté-Hylé. 

(12    Cf.  ci-après  ;  sur  la  pérée,  cf.  Schulze,   Weugriechenland :  tint  Landcskunde  Oslmake.doniens  und  Wesl- 
thrakiens,   Petermanns  Mitlcilunyen,  Ergànzungshtfi  233,   1937,  p.   160-176. 
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ment  leur  faiblesse  numérique.  Les  Thraces  défendaient  âpre  ment  leur  mystérieux 
domaine  ;  Archiloque  nous  a  dit  la  dureté  de  ces  combats1.  Pour  se  rendre  maître 
de  tant  de  biens,  il  fallait  un  relai,  une  base  de  départ  et  une  position  de  repli.  Dans 
leur  instinct  d'insulaires  les  Pariens  surent  discerner  les  avantages  de  l'acropole 
thasienne.  Terre  d'approche  vers  un  continent  toujours  incertain,  étape  entre  les 
mondes  barbares  de  l'Orient  et  de  la  Thrace,  forte  de  sa  position  et  de  sa  richesse, 
Thasos  devait  être  à  la  haute  époque  archaïque  un  poste  avancé  de  l'hellénisme. 
Telle  fut  la  cause  de  son  extraordinaire  et  précoce  fortune. 


Depuis  que,  en  1911,  Ch.  Avezou,  Ch.  Picard  et  A.  J.-Reinach  entreprirent  les 
premières  fouilles  systématiques  au  nom  de  l'École  Française  d'Athènes,  l'exploration 
archéologique  méthodiquement  poursuivie  a  beaucoup  accru  nos  connaissances  sur 
l'histoire  de  Thasos2  :  certes  l'apport  décisif  ne  commence  qu'à  la  fin  du  vie  siècle 
et  au  début  du  ve  siècle  grâce  aux  documents  épigraphiques3,  mais  les  trouvailles 
archéologiques  éclairent  déjà  les  développements  de  la  cité  archaïque4.  Est-ce  donc 
l'effet  du  seul  hasard  si  tant  de  découvertes  n'ont  rien  changé  à  nos  connaissances, 
■ —  il  faudrait  dire  à  nos  ignorances  —  sur  les  établissements  «  préhellènes  »  de  l'île  ? 
On  a  bien  retrouvé  sur  les  pentes  de  l'acropole,  et  en  contre-bas  du  théâtre,  quelques 
hachettes  de  serpentine,  vestiges  d'une  occupation  antérieure5  ;  peut-être  un  mur 
préhistorique  dans  le  champ  Dimitriadis6  ;  partout  ailleurs,  jusqu'à  maintenant, 
les  fouilles  n'ont  fourni  que  des  documents  «  grecs  ».  Exception  faite  des  fragments 
de  vases,  le  verseur  de  libation  trouvé  en  1912  au  prytanée,  le  lyricine  en  terre  cuite 
de  style  géométrique,  trouvé  en  1911  au  Pythion7,  et  le  petit  oiseau  géométrique, 
peut-être  découvert  sur  l'agora  en  19488,  sont  parmi  les  témoignages  les  plus  anciens 


(1)  Archiloque,  (gt.  6  a  et  6  b  (Diehl)  2;  fgl.  6  (Diehl3). 

(2)  Cf.  Ch.  Picard,  CRAI,  191?,  p.  193  :  «  Reprenant  une  lointaine  tradition,  l'École  Française,  d'accord 
avec  le  Musée  impérial  ottoman,  a  commencé  en  1911  des  recherches  archéologiques  dans  l'île  de  Thasos,  à 
Liménas,  sur  l'emplacement  de  l'antique  capitale  ». 

(3)  Pour  les  dates  des  premiers  textes,  cf.  Annexe  I,  p.  439. 

(4)  Grâce  aux  publications  de  Ch.  Picard,  de  P.  Devambez,  de  F.  Chamoux,  pour  ne  citer  que  les  travaux 
postérieurs  aux  fouilles  de  l'École  Française,  la  sculpture  thasienne  est  relativement  bien  connue.  Il  n'en  va  pas 
de  même  pour  la  céramique.  Les  séries  les  plus  importantes  ont  été  trouvées  dans  les  fouilles  de  1929  à  1932  et 
doivent  être  publiées  par  MmeL.  Ghali.  En  attendant  la  publication  d'ensemble,  Mlle  E.  Haspelsadonnéde  magni- 
fiques spécimens  de  terre  cuite  de  la  haute  époque  archaïque  dans  son  étude  du  BCH,  LXX,  1946,  p.  233-237. 

(5)  Chronique  des  fouilles  du  BCH,  XLVI,  1922,  p.  533  ;  depuis  la  réorganisation  du  musée  de  Thasos, 
je  n'ai  pu  découvrir  ce  qu'étaient  devenus  ces  documents.  Cf.  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  206. 

(6)  Cf.  BCH,  LV,  1931,  p.  503  :  «  On  a  trouvé...  un  mur  qui  paraît  préhistorique  ;  situé  légèrement  à 
l'Est  de  l'édifice  fouillé  et  atteignant  au  maximum  0  m.  65  de  haut,  il  est  formé  de  4  ou  5  rangs  de  pierres 
grossières,  galets  ou  plaques  de  gneiss  grossièrement  taillées  dont  les  interstices  étaient  comblés  par  des  cailloux 
ou  de  la  terre». 

(7)  Mentionnés  par  Ch.  Picard,  Revue  de  l'Art,  XXXVI,  1914  (1919),  p.  225. 

(8)  Bien  que  ce  petit  bronze  ait  été  remis  par  un  ouvrier  de  la  fouille  au  cours  du  travail,  il  n'a  jamais 
été  possible  de  savoir  s'il  avait  été  trouvé  sur  l'agora  ou  s'il  avait  été  ramassé  ailleurs  dans  l'île  par  un  travailleur. 
De  toute  façon,  ce  document  ne  permettrait  aucune  conclusion  stratigraphique  sur  l'agora.  Le  niveau  de  la 
fouille  au  moment  de  la  découverte  était  beaucoup  trop  élevé  pour  qu'il  puisse  s'agir  d'un  document  en  place. 
Ce  petit  bronze  ne  pourrait  qu'avoir  été  rapporté  par  les  eaux  de  ravinement,  comme  les  fragments  de  poterie 
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qu'aient  produits  les  fouilles  thasiennes.  Ils  ne  remontent  pas  à  une  date  antérieure 
à  celle  des  premières  trouvailles  de  vases  connues  aujourd'hui.  Poterie  cycladique  à 
décors  incisés  ou  en  reliefs1,  petits  bronzes  de  l'époque  géométrique  tardive,  statue 
colossale  d'un  kouros  criophore2,  tous  sont  pour  nous  des  «  témoins  importants  de 
l'art  primitif  de  Thasos  »,  mais  tous  datent  du  temps  où  «  Thasos  était  une  colonie 
récente  de  Paros  ».  En  fouillant  l'Hérakléion,  M.  Launey  a  découvert  deux  monuments 
au  moins  qui  remontent  à  une  haute  époque  :  l'autel  rupestre  à  cupules  qui  est  apparu 
dans  la  cour  centrale3,  et  le  foyer  intérieur  du  mégaron  qui  constitua  peut-être  le 
premier  temple  de  l'Hérakléion4.  Or  dans  les  deux  cas,  aucune  trouvaille  n'a  révélé 
de  documents  «  indigènes  »  ou  «  barbares  ».  L'emplacement  de  la  cité  eût-il  été  désert 
lorsque  les  premiers  colons  s'y  établirent,  les  trouvailles  archéologiques  ne  seraient 
pas  différentes. 

Certes,  les  fouilleurs  n'ont  pas  étendu  leur  enquête  à  toute  la  ville  antique5;  mais 
il  est  étrange  que  tant  de  sondages  menés  en  des  points  très  divers  n'aient  rien  produit 
qui  nous  renseignât  sur  l'habitat  préhellène.  Invoquera-t-on  le  degré  inférieur  de 
civilisation  auquel  les  indigènes  étaient  demeurés  lorsque  les  colons  grecs  arrivèrent6  ? 
Il  n'en  reste  pas  moins  surprenant  de  ne  trouver  aucun  vestige  de  leur  occupation. 
N'est-ce  pas  un  indice  que  la  colonie  grecque  ne  se  superposa  pas  à  des  établissements 
primitifs,  mais  se  juxtaposa  à  des  populations  existantes  ?  Car  l'île  n'était  pas  déserte. 
Nous  n'en  savons  pas  plus  à  l'égard  de  ces  premiers  habitants  que  les  savants  du 
siècle  dernier,  lorsqu'ils  rassemblaient  les  traditions  littéraires  qui  constituent 
encore  le  plus  clair  de  notre  savoir.  Traditions  bien  imprécises  souvent  et  que 
C.  Fredrich7,  puis  F.  Hiller  von  Gartringen8  ont  soumises  à  l'épreuve  d'une  prudente 


cycladique  incisée  que  l'on  a  trouvés,  très  dispersés,  sur  toute  l'aire  de  l'agora.  Le  document  a  été  mis  au 
centre  de  la  fig.  20,  p.  539  du  BCH,  LXXIII,  1949,  mais  en  raison  du  doute  qui  subsistait  sur  sa  provenance, 
F.  Chamoux  s'est  interdit  d'en  tirer  argument  parmi  les  découvertes  de  la  fouille. 

(1)  Ces  fragments  de  très  grands  pilhoi  se  trouvent  un  peu  partout  au  cours  de  la  fouille.  Outre  ceux  qui 
ont  paru  ça  et  là  sur  l'agora,  cf.  pour  les  pilhoi  à  reliefs  ,Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  1941,  p.  68;  d'autres  ont 
été  trouvés  à  leur  place  stratigraphique  dans  l'Hérakléion  (cf.  M.  Launey,  Le  sanctuaire  d'Hcraklès...,  p.  118, 
n.  1  et  flg.  73)  ;  d'autres  —  nombreux  —  dans  la  fouille  du  champ  Dimitriadis;  enfin  une  série  importante 
dans  un  sondage  inédit  de  J.  Tréheux  en  1947,  au  Sud  de  l'édifice  fouillé  par  E.  Will  en  1939  tout  près  du 
prytanée. 

(2)  BCH,  LXX,  1946,  p.  233;  RA,  XXIX,  1948  (  Mélanqes  Ch.  Picard),  p.  423,  E.  Haspels  a  traité  à 
nouveau  de  cette  statue  colossale  en  indiquant  la  bibliographie  antérieure.  Les  deux  citations  qui  suivent 
sont  empruntées  à  l'article  de  E.  Haspels,  ibid.,  p.  425.  Pour  la  date  :  lin  du  vne  s.  selon  E.  Haspels. 

(3)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  a"Héraklès,  p.  27/28,  et  pi.  III,  2. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  36. 

(5)  Le  plan  de  Thasos  a  été  demandé  en  1913  à  J.  Replat  (cf.  Ch.  Picard  et  Ch.  Avezou,  CRAI,  1914, 
p.  276/277  :  «  M.  Replat  a  commencé  le  lever  général  de  la  ville  au  1 /2000e  mis  au  courant  des  récentes  recherches»); 
achevé  en  1925  (cf.  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  113,  n.  1),  il  est  régulièrement  tenu  à  jour  lors  de 
chaque  exploration  nouvelle. 

(6)  Bien  que  nous  ignorions  presque  tout  de  la  civilisation  «  thrace  »  à  cette  époque,  nulle  part  ne  se  sont 
produites  à  Thasos  des  découvertes  analogues  à  celles  que  l'on  a  pu  constater  en  Asie  Mineure  par  exemple, 
soit  eu  Troado,  soit  dans  les  autres  régions  de  l'Anatolie  Occidentale  ;  on  trouvera  un  résumé  et  une  tentative 
de  tableau  d'ensemble  dans  G.  M.  A.  Hanfmann,  Archaeology  in  Homeric  Asia  Minor,  AJA,  1948,  p.  135  sq.  ; 
cf.  aussi  P.  Demargne,  La  Crète  dédalique,  p.  518-560,  dont  les  conclusions  ne  s'accordent  pas  toujours  avec 
celles  de  G.  M.  A.  Hanfmann. 

(7)  In  IG  XII,  8,  p.  75  sq. 

(8)  In  R.  E.,  s.  v.  Thasos,  col.  1310  à  1327. 
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critique.  Plus  récemment  encore  M.  Launey1  et  ses  recenseurs2  ont  déroulé  le  fil  de 
ces  mêmes  légendes  pour  aboutir  aux  mêmes  conclusions  d'incertitude.  A  tout  le 
moins  les  textes  d'Archiloque  et  un  passage  de  Strabon  ne  permettent-ils  pas  d'hésiter 
sur  les  occupants  de  l'île  quand  arrivèrent  les  colons  pariens  :  V Édonis  ou  Odonis  de 
la  légende  était  habitée  par  un  rameau  des  populations  thraces  qui  occupaient  le 
continent  voisin,  peuple  frère  des  Saïes  ou  des  Sintes,  auxquels  Archiloque  livrait 
combat  dans  les  conquêtes  de  la  pérée3.  Comment  en  ce  cas  expliquer  le  silence  obstiné 
des  documents  archéologiques  sur  ces  populations  ? 

Par  une  sorte  de  paradoxe,  leur  importance  se  révèle  au  vie  et  au  Ve  siècle 
lorsque  la  cité  grecque  était  florissante  :  dès  1927,  H.  Seyrig  a  montré  l'intérêt  de 
l'onomastique  pour  attester  à  haute  époque  la  permanence  de  l'élément  thrace  dans 
la  population  thasienne4  ;  c'est  encore  un  nom  thrace  qui  paraît  sur  l'une  des 
premières  inscriptions  funéraires  conservées  : 

1.  Inv.  663  ;  stèle  de  marbre  blanc  brisée  partout  sauf  à  gauche  ;  laissée  brute  en  haut 
et  en  bas  ;  au  centre  une  partie  a  été  polie  pour  graver  l'inscription  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,30x0,18x0,09  ;  h.  1.  en  centimètres  :  de  1,3  à  2,2;  trouvée  en  juillet  1947  par  J.  Tréheux 
dans  une  rue  du  village  (PI.  IV,  6). 

SfxôpSo 

Graphie  parienne  :  Ci.  =  O  ;  pour  la  forme  des  lettres  et  la  date  :  lre  moitié  du  Ve  siècle, 
cf.  Annexe  I,  p.  439  ;  pour  le  nom  2[j.6p8oç,  cf.  ch.  VII,  p.  311  ;  SjxopSo  au  génitif  est  sans 
doute  préférable  au  nominatif  à  cette  époque. 

Ce  nom  reparaît  dans  la  deuxième  moitié  du  ve  siècle  sur  une  autre  stèle  funéraire  : 

2.  Inv.  228  ;  stèle  de  marbre  blanc  doré  brisée  en  haut  et  en  bas,  légèrement  endommagée 
à  droite  ;  dimensions  en  mètres  :  0,38x0,28x0,075  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  1,5  ;  trouvée 
le  2  juin  1911  par  Ch.  Avezou  et  Ch.  Picard  près  de  la  porte  de  Panaghia  ;  mentionnée  dans  le 
carnet  de  Ch.  Avezou  (2  juin  1911)  (PI.  IV,  4). 

Nt,xaiVE[fo<;]  ou  Ntxaivé[TY)] 

SpLOpSo 

Pour  la  forme  des  lettres  et  la  date,  cf.  Annexe  I,  p.  439  :  2e  moitié  du  Ve  siècle  ;  pour  la 
restitution  du  nom,  la  forme  de  la  stèle  et  la  place  libre  à  droite  excluent  2|i,opoVr6p(xou  attesté 
à  Abdère  sur  une  monnaie  (cf.  Die  anliken  Miinzen  Nordgriechenlands,  II,  1,  p.  58,  n°  58). 

Les  nouvelles  listes  de  magistrats  ne  font  que  confirmer  les  conclusions  auxquelles 
on  aboutissait  en  19275.  On  a  d'autre  part  observé  depuis  longtemps  que  les  types 


(1)  Le  sanctuaire  et  le  culte  d'Héraklès  à  Thasos,  p.  189  sq. 

(2)  En  particulier  A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  298  sq.,  et  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  111  sq. 

(3)  Strabon,  XII,  3,  20;  X,  2,  17,  sur  le  peuplement  thrace  de  ces  îles.  Cf.  les  remarques  de  Ch.  Picard, 
Monuments  Piol,  XXXVIII,  1941,  p.  66  sq.,  et  surtout  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  208.  Pour  Archiloque, 
cf.  ci-après,  p.  22  sq. 

(4)  BCH,  LI,  1927,  p.  216  sq. 

(5)  Ci-après  ch.  VII,  p.  311  sq. 
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des  premières  monnaies  thasiennes  les  rattachent  au  groupe  numismatique  du  conti- 
nent, puisqu'elles  portent  au  droit  les  représentations  du  satyre  enlevant  la  nymphe 
et  au  revers  la  marque  du  carré  creux1.  Les  données  religieuses  enfin  dénoncent 
cette  même  influence  ;  autant  l'iconographie  que  les  rites  révèlent  une  originalité 
qu'ils  doivent  à  n'en  pas  douter  à  la  population  primitive.  Témoignages  du  plus  haut 
intérêt,  mais  que  nous  ne  saisissons  pas  avant  l'extrême  fin  du  vie  siècle,  plus  vraisem- 
blablement sans  doute  le  début  du  ve  siècle  ;  on  ne  peut  guère  leur  demander  une 
documentation  précise  sur  les  populations  primitives2.  Les  textes  et  les  monuments 
postérieurs  s'accordent  ainsi  pour  accuser  l'importance  des  Thraces  dans  l'île  ;  ils 
permettent  d'affirmer  la  permanence  de  cette  population  deux  siècles  au  moins 
après  la  fondation  de  la  cité3  ;  ils  ne  nous  renseignent  en  aucune  manière  sur  l'état 
de  cette  population  avant  la  conquête.  Davantage  :  si  l'on  pouvait  en  croire  les 
résultats  actuels  de  l'archéologie,  on  affirmerait  volontiers  que  le  site  que  choisirent 
les  colons  de  Paros  était  presque  inoccupé  avant  eux.  Paradoxe  assurément  quand 
on  constate  l'importance  de  la  population  thrace  aux  vie  et  ve  siècles  !  Sans  doute  en 
comprendrions-nous  mieux  la  raison,  si  nous  connaissions  quelque  peu  la  civilisation 
de  ces  peuplades  à  haute  époque4.  En  dépit  de  nos  ignorances,  il  apparaît  comme 
certain  que  celles-ci  ne  connaissaient  pas  l'organisation  en  cités  que  les  Grecs  ne 
cessèrent  de  considérer  comme  leur  apport  personnel5.  Le  comptoir  parien  devint-il 
pour  les  indigènes  de  l'île  ou  du  continent  voisin  un  centre  d'attraction  ?  Laboureurs 
et  paysans  vinrent-ils  se  fixer  près  des  marchands  et  des  marins  venus  du  Sud  ? 
Ainsi  s'expliquerait  le  désaccord  entre  une  occupation  indigène  que  l'on  devine 
importante  et  le  silence  des  documents  sur  le  site  même  de  la  cité. 

Les  Thraces  ne  sont  pas  les  seuls  dont  la  tradition  littéraire  atteste  la  présence 
dans  l'île  avant  la  colonisation  grecque.  Ch.  Picard  a  évoqué  la  possibilité  de  contacts 
tyrrhènes  pour  expliquer  les  traits  particuliers  d'une  frise  de  revêtement  en  terre  cuite6. 
La  certitude  que  ces  migrations  touchèrent  les  îles  voisines  de  Lemnos  et  d'Imbros 
pourrait  donner  une  vraisemblance  plus  grande  à  cette  hypothèse7  ;  l'existence  de 
la  voie  Est-Ouest  reliant  l'Asie  à  la  Thrace  serait  un  autre  argument  en  faveur  de  cette 
idée.  Mais  sans  repousser  l'influence  de  ces  éléments  étrusques  ou  tyrrhéniens,  peut-être 
l'imitation  de  monuments  analogues  trouvés  sur  le  continent  asiatique  expliquerait-elle 
suffisamment  les  représentations    thasiennes  ?   Quels    qu'aient   été  ces  contacts  — 

(1)  Cf.  par  exemple  E.  Babelon,  Traité  des  monnaies,  II,  1,  1195  à  1200  :  «Les  types  monétaires  de  Thasos 
sont  empruntés  aux  cultes  orgiastiques  de  ces  peuplades  barbares  et  apparentées  aux  Satres,  aux  Orreskiens, 
et  aux  Létéens,  dont  les  monnaies  ont  le  même  caractère  d'obscénité  »;  ibid.,  II,  2,  p.  1038  :  «  Le  carré  creux 
partagé  en  4  triangles  s'observe  à  l'origine  d'un  grand  nombre  de  suites  monétaires  de  cette  région  ». 

(2)  On  essaiera  de  le  montrer  au  cours  de  ce  chapitre  et  du  suivant  de  même  qu'en  traitant  des  culles 
de  la  cilé  lhasienne,  ch.  VIII. 

(3)  Sur  la  «  renaissance  »  thrace  à  Thasos  au  icr  s.  ap.  J.-C.  et  pendant  l'époque  impériale,  où  l'on  avait 
voulu  voir  une  «  mode  archaïsante  »,  cf.  t.  II,  ch.  XIV. 

(4)  Cf.  R.  E.,  s.  v.   Thraker. 

(5)  Elles  ne  la  connaissaient  pas  davantage  aux  périodes  postérieures  et  continuent  dans  les  textes  d'être 
considérées  toujours  comme  des  è'GvY).  Elles  restent  sou^  l'autorité  de  roitelets  divers  et  l'histoire  de  ces  royautés 
successives  demeure  bien  obscure. 

(6)  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  XXXVIII,   1911.  p.  :,:>  sq. 

(7)  Cf.  IG  XII,  8,  p.  2,  où  C.  Fredrich  a  cité  les  textes  à  ce  sujet. 
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s'ils  eurent  lieu  — ,  les  textes  littéraires  sont  muets  à  leur  égard.  Il  n'en  va  pas  de 
même  avec  d'autres  «  prédécesseurs  »  des  Hellènes  sur  le  sol  thasien  :  aussi  bien 
Hérodote  que  Pausanias  ont  expressément  attesté  la  présence  des  Phéniciens.  Il  paraît 
même  douteux  que  le  témoignage  de  Pausanias  soit  ici,  comme  on  l'a  voulu,  le  simple 
reflet  de  celui  d'Hérodote1.  En  deux  passages  le  «  père  de  l'histoire  »  a  fait  mention 
de  ces  contacts  avec  la  Phénicie  :  la  première  fois  lorsqu 'expliquant  la  double  nature 
d'Héraklès,  dieu  et  héros,  il  constatait  le  double  caractère  de  cette  divinité  à  Thasos2  ; 
la  seconde,  lorsqu'il  décrivait  les  mines  d'or  d'Ainyra,  dont  les  Phéniciens  auraient 
été  les  premiers  inventeurs3.  On  a  certes  beaucoup  discuté  sur  la  valeur  de  ces  témoi- 
gnages ;  le  premier  paraît  cependant  d'autant  plus  important  qu'il  révèle  une  sorte 
de  réciprocité  entre  Thasos  et  la  Phénicie.  Non  seulement  l'Héraklès-dieu  à  Thasos 
aurait  eu  une  origine  phénicienne,  mais  Hérodote  avait  vu  à  Tyr  un  sanctuaire 
d'Héraklès  thasien  —  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  étrange,  quelque  sceptique  que  l'on 
veuille  être  sur  les  récits  de  l'historien4.  Dans  le  second  cas,  les  recherches  sur  la  côte 
Est  de  l'île  n'ont  certes  amené  aucune  découverte  «  phénicienne  »,  mais  elles  ont 
révélé  la  trace  de  mines  antiques  entre  Ainyra  et  Kinyra6.  Une  inscription  du 
ive  siècle,  ou  de  la  première  moitié  du  me  siècle,  malheureusement  bien  mutilée,  montre 
qu'à  cette  époque  le  site  d'Ainyra  jouait  encore  un  rôle  religieux6.  Il  se  pourrait  en 
outre  que  le  texte  de  Pausanias  méritât  d'être  considéré  comme  une  source  indépen- 
dante7. Certes  il  est  tentant  de  voir  dans  le  commentaire  que  le  périégète  annexe  à 
la  mention  de  la  statue  thasienne  dédiée  à  Olympie,  l'un  des  nombreux  témoignages 
de  la  «culture  »  dont  il  aime  à  «éclairer»  son  récit8.  Mais  peut-être  n'est-ce  pas  le 


(1)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  191  :  «Pourtant  même  si  le  témoignage  de  Pausanias 
devait  en  définitive  se  ramener  à  celui  d'Hérodote...  ». 

(2)  Hérodote,  II,  44  ;  ce  texte  a  fait  l'objet  d'innombrables  commentaires  de  la  part  des  historiens 
des  religions,  qu'ils  eussent  tendance  soit  à  en  refuser  la  valeur,  soit  à  l'accepter.  On  trouvera  dans  H.  Seyrig, 
BCH,  LI,  1927,  p.  186,  n.  1,  une  revue  des  opinions  diverses  à  cette  date;  depuis,  M.  Launey,  Le  sanctuaire... 
d'Héraklès,  p.  191  sq.,  a  suivi  la  même  tendance  que  H.  Seyrig,  tandis  que,  dans  leurs  recensions,  aussi  bien 
A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  299,  que  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  125,  ont  repoussé  l'hypothèse 
d'une  origine  phénicienne. 

(3)  Hérodote,  VI,  47.  Cf.  au  sujet  de  ces  mines  H.  de  Coincy,  La  Géographie,  XXXVIII,  1922,  p.  408, 
et  A.  Bon,  BCH,  LIV,  1930,  p.  161  sq.,  et  p.  192,  n.  2.  Ces  textes  ont  déjà  été  cités  et  commentés  par  M.  Launey, 
Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  196,  n.  1.  Sur  les  mines  de  Macédoine,  cf.  L.  Robert,  Éludes  de  numismatique 
grecque,  p.  212,  n.  1  avec  bibliographie. 

(4)  Cf.  la  liste  des  opinions  établie  par  H.  Seyrig,  /.  c;  selon  la  théorie  que  l'on  adopte  sur  l'origine 
d'Héraklès  on  est  conduit  à  refuser  la  valeur  du  témoignage  d'Hérodote  ou  à  l'infléchir.  Rares  sont  les  cas 
où  l'on  admet  entièrement  l'origine  phénicienne.  Même  M.  Launey  admet  l'équivalence  «  phénicien-asianique  », 
et  H.  Seyrig,  le  plus  «  phénicien  »  de  tous  ces  historiens,  a  lui  aussi  montré  l'incertitude  géographique  de  cette 
appellation  (/.  c,  p.  190/191). 

(5)  Cf.  les  deux  études  citées  précédemment.  Le  seul  «  témoignage  »  (?)  archéologique  où  l'on  pourrait 
retrouver  des  caractères  phéniciens  (?)  est  actuellement  un  relief  du  musée  du  Louvre  représentant  un  banquet 
funèbre  où,  entre  les  personnages,  A.  Dain  croit  reconnaître  quelques  signes  palmyréniens  (Inscriptions  inédites 
du  musée  du  Louvre,  p.  38,  n°  31).  Même  si  ces  caractères  sont  ainsi  justement  identifiés,  le  relief  est  d'époque 
bien  trop  tardive  (ne  s.  ap.  J.-C.  ?)  pour  pouvoir  être  invoqué  dans  le  problème  des  origines.  Néanmoins  la 
minutieuse  enquête  d'A.  Bon,  BCH,  LIV,  1930,  p.  192  sq.,  a  montré  que  la  côte  Est  avait  été  occupée  la  première. 

(6)  Cf.  ch.  VIII,  p.  344,  n°  129.  Il  s'agit  d'un  règlement  cultuel  ;  dans  les  quelques  fragments  qui  nous 
restent,  on  distingue  seulement  les  prescriptions  pour  découper  la  victime. 

(7)  Pausanias,  V,  25,  12. 

(8)  Cf.  les  remarques  de  G.  Daux  dans  son  Pausanias  à  Delphes. 
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cas  ?  Pourquoi  soudain  cette  digression  intercalée  entre  la  mention  des  Thasiens  et 
celle  de  la  dédicace  ?  A  l'ordinaire  Pausanias  compose  autrement  :  il  mentionne 
l'offrande,  la  décrit  à  l'occasion,  l'explique  ensuite  dans  un  commentaire  savant1. 
Pour  l'Héraklès  thasien  d'Olympie  le  cours  du  récit  est-il  différent  ?  On  dirait  que 
Pausanias  lit  la  dédicace  inscrite  sur  la  statue,  décrit  ensuite  le  socle  sur  lequel  cette 
dédicace  était  gravée  avant  de  passer  à  la  description  de  la  statue.  Le  commentaire 
et  l'érudition  de  l'auteur  ne  font  leur  apparition  qu'avec  la  phrase  -rçxoucra  Se...  L'ordre 
du  récit  relatif  au  nom  d'Onatas  suit  lui-même  le  développement  que  l'on  vient  de 
supposer  pour  la  description  de  la  statue  :  le  narrateur  lit  le  texte  de  la  signature, 
commente    ensuite,    grâce    à    ses    connaissances    d'antiquaire.    Ainsi,    croyons-nous, 
c'est  le  texte  de  la  dédicace  thasienne  qui  a  inspiré  directement  le  récit  de  Pausanias  : 
si  les  termes  dont  il  fait  usage  ne  reproduisent  pas  fidèlement  ceux  de  la  dédicace 
olympique,  ils  en  conservent  au  moins  le  sens.  Les  Thasiens,  dédiant  Héraklès  à 
Olympie,  avaient  tenu  à  mentionner  leur  origine  phénicienne  et  la  légendaire  poursuite 
qui  leur  avait  valu  de  connaître  le  dieu  de  Phénicie.  Si  cette  observation  pouvait 
être  considérée  comme  valable,  elle  montrerait  un  souci  officiel  d'accréditer  la  tradition 
des  origines  orientales.  Le  récit  d'Hérodote,  qui,  on  l'a  dit  justement2,  ne  fait  que 
transcrire  les  dires  des  prêtres  thasiens,  témoigne  de  la  même  volonté.  Pour  n'avoir 
pas  la  même  cohérence,  les  traditions  mythographiques  montrent  le  même  désir  de 
lier  les  origines  thasienne  s  à  celles  de  la  Phénicie.  Le  dernier,  M.  Launey  a  diligemment 
rassemblé  les  divers  textes3  et,  s'il  en  a  noté  les  incohérences,  il  a  dû  cependant  conclure 
que  «  cette  fantaisie  mythologique  (montre)  une  opinion  des  Grecs  unanime,  avec 
des  expressions  diverses,  à  reconnaître  les  affinités  orientales  du  prétendu  fondateur  »4. 
Si  les  recherches  auxquelles  les  linguistes  ont  procédé  sur  le  nom  de  l'île  n'ont  abouti 
à  aucune  certitude5,  il  convient  pourtant  de  faire  valoir  avec  H.  Seyrig  et  M.  Launey 
la  présence  de  KàSfAoç  parmi  les  noms  portés  à  Thasos.  On  doit  même  ajouter  qu'il  y 
apparaît  avec   beaucoup    de   constance   pour   un   nom   aussi   rare,   puisque   sur   les 
12  exemples  attestés,  il  figure  dans  une  liste  de  magistrats  sûrement  datée  des  environs 
de  4706,  peut-être  même  dans  la  première  des  listes  qui  ait  été  inscrite7,  et  qu'on  le 
retrouve  à  l'époque  impériale8.  Cette  permanence  n'introduit  pas  cependant  de  fait 
nouveau.  Le  maintien  de  ce  nom  à  travers  les  âges  exprime  seulement  la  volonté,  qui 

(1)  Cf.  G.  Daux,  /.  c,  et  C.  Robert,  Pausanias  als  Schriflsteller. 

(2)  Cf.  H.  Seyrig,  Le.,  p.  188:  «  On  peut  admettre  raisonnablement  qu'Hérodote  ne  trouva  pas  ces  détails 
en  contradiction  avec  la  doctrine  (pie  lui  exposèrent  les  prêtres  de  Thasos  et  dont  il  se  fait  l'avocat  ».  F.  Bilabel, 
Die  ionische  Kolonisation,  Philologus,  Suppl.  XIV,  p.  180/181,  a  pensé  qu'Hérodote  avait  été  berné  par  les 
prêtres  de  Thasos. 

(3)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  a" Héraklès,  p.  194/195,  et  les  notes.  Il  faut  cependant  ajouter  à  ces  traditions 
«  phéniciennes  »  une  version  différente  selon  laquelle  Thasos  n'aurait  pas  été  le  fils  d'Agénor,  de  Phoinix,  de 
Kilix  ou  de  Poséidon,  mais  d'Anios  :  cf.  H.  Pfeiffer,  Callimachus ,  I,  fgl.  664,  p.  439,  et  commentaire.  Cette  version 
dissidente  peut  être  intéressante  pour  juger  «l'esprit»  des  autres  traditions  mythologiques. 

(4)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  <T Héraklès,  p.  195. 

(5)  Cf.  F.  Hiller  v.  Gartringen,  II.  !■:..  s.  v.  Thasos,  col.  1311.  ;  M.  Launey,  /.  c.,  p.  19  1,  n.  3. 

(6)  IG  XII,  8,  278,  1.  8,  (=  Cal.  I,  col.  3,  51),  pour  la  date,  cf.  ch.  VI,  p.  263/4. 

(7)  IG  XII,  8,  273,  1.  5,  liste  commençant  par  'AyaO/ji  Tùx/)t. 

(8)  Le  texte  IG  XII,  sup.  444,  gravé  sur  l'exèdre  romaine  proche  de  l'Odéon,  date  certainement  de 
l'époque  impériale.  Un  Kxo"u.oç  0âat/jç  apparaît  aussi  dans  une  liste  de  noms  trouvée  à  Samothrace  (IG  XII, 
8,  206,  1.  4). 
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transparaît  dans  les  documents  littéraires,  de  conserver  vivante  la  tradition  des 
origines  phéniciennes.  Ces  considérations  ne  doivent  pas  faire  oublier  ce  que 
A.  D.  Nock1  et  Ch.  Picard2  ont  marqué  avec  vigueur  dans  la  recension  que  chacun 
d'eux  a  donnée  de  l'étude  de  M.  Launey  :  l'exploration  archéologique  de  l'Hérakléion 
n'a  rien  apporté  qui  pût  attester  une  occupation  phénicienne  antérieure  à  celle  des 
colons  grecs.  Lorsque  M.  Launey  pensait  dater  des  environs  de  l'an  1500  l'entrée 
de  l'Héraklès  phénicien  sur  le  sol  de  Thasos3,  il  acceptait  une  tradition  des  mytho- 
graphes.  Il  ne  se  conformait  plus  aux  données  de  sa  fouille  ;  et  ses  recenseurs  l'ont 
justement  rappelé.  Convient-il  pour  autant  de  repousser  sans  examen  tout  contact 
avec  la  Phénicie  ?  A  côté  du  nom  mythologique,  peut-être  trop  significatif,  de  KàS[xoç, 
l'épigraphie  thasienne  révèle  aux  environs  de  430/420  d'autres  noms  sémitiques  ou 
orientaux.  On  avait  déjà  signalé  IlàTaixoç4;  c'est  encore  un  nom  de  cette  région  qui 
apparaît  sur  un  bloc  du  rempart  récemment  entré  au  musée  : 

3.  Inv.  795  ;  sur  un  bloc  du  rempart  ;  graffite  soigneusement  inscrit  sur  la  pierre  non- 
ravalée  ;  dimensions  en  mètres  :  0,81x0,28x0,43  ;  h.  1.  en  centimètres  :  env.  5  ;  trouvé  en 
1948  quelques  mètres  à  l'Est  de  la  porte  du  Silène  (PI.  IV,  1). 

Ma68ou[oç] 
xaXoç 

Sur  les  inscriptions  du  rempart,  cf.  Les  remparts  de  Thasos  ;  pour  la  date  de  ce  texte 
(2e  moitié  du  ve  siècle),  cf.  Annexe  I,  p.  439;  10  exemples  de  Ar)[i.yjç  à  Thasos;  un  Ay^YJç 
MvyjCTicrrpàTou  est  théore  en  400  [Cal.  I,  col.  5,  58  ;  cf.  ch.  VI,  p.  262/3)  ;  Ma6eaïoç  est  la 
transcription  grecque  d'une  forme  araméenne,  elle-même  abrégée  de  MocTToeôîaç,  nom  hébreu 
dérivé  de  mattan,  don  (de  Jahvé)5. 

Mais  on  ne  saurait  établir  la  preuve  de  contacts  nombreux  sur  la  présence  de  deux 
noms  sémitiques  ou  araméens.  Plus  intéressante,  selon  nous,  la  constatation 
d'Hérodote  lors  de  son  passage  à  Tyr,  que  M.  Launey  et  ses  recenseurs  ont  eu, 
scmblc-t-il,  trop  tendance  à  oublier  :  il  y  avait  à  Tyr  un  sanctuaire  d'Héraklès  thasien 
que  l'historien  avait  visité.  Seul  H.  Seyrig  a  insisté  sur  ce  texte6.  Il  a  même  mis  en 
évidence  les  conclusions  qu'on  en  pouvait  déduire  :  «  (II)  implique  nécessairement 
que  l'Héraklès  de  Thasos  aux  yeux  d'Hérodote  était  un  dieu.  N'implique-t-(il)  pas 
au  même  titre  que  l'Héraklès  thasien  de  Tyr  en  est  un  ?  On  n'échappera  à  cette 

(1)  A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  299-301  :  «  First  Herodotus  should  not  be  used  to  date  a  Phoenician 
settlement  ca.  1500  B.  C  ». 

(2)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  125  :  «  Bien  de  phénicien,  ou  d'anatolien,  dans  tout  cela  ». 

(3)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  195  :  «  On  peut  même  demander  à  la  tradition  antique  la 
date  de  ces  événements.  Hérodote  fixait  comme  date  approchée  cinq  générations  avant  la  naissance  du  fils 
d'Alcmène,  soit  environ  1500  ans  av.  J.-C...  Betenons  l'antériorité  marquée  sur  la  guerre  de  Troie  ». 

(4)  Sur  IlàTaixoç,  cf.  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  230,  n.  2  ;  son  fils  paraît  après  403  dans  une  liste  de 
Thasiens  à  Athènes. 

(5)  Ma-rraOîaç  est  un  nom  de  l'Ancien  Testament  qui  se  retrouve  dans  le  nouveau.  Cf.  V.  Taylor,  The 
Gospel  according  to  S'  Marc  (ad  III,  18,  p.  233).  Le  B.  P.  Cl.  Mondésert  m'a  apporté  sur  ce  point  son  précieux 
concours.  Qu'il  me  soit  permis  de  l'en  remercier  bien  vivement. 

(6)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  Quatre  cultes  de  Thasos  (note  additionnelle),  p.  271. 
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conclusion  que  par  une  interprétation  très  compliquée  du  texte  ».  Non  seulement, 
croyons-nous,  on  ne  peut  échapper  à  cette  conclusion,  mais  l'histoire  du  ve  siècle 
révèle  avec  certitude  qu'à  Thasos  même  l'Héraklès  thasios  était  aussi  le  dieu,  non 
le  héros1.  Retenons  seulement  que  le  sanctuaire  de  Tyr  est  le  seul  témoignage 
historique  important  de  rapports  directs  entre  Thasos  et  la  Phénicie,  car  on  croira 
difficilement  que  ce  culte  thasien  avait  été  apporté  dans  la  capitale  phénicienne  par 
d'autres  que  par  des  insulaires  venus  de  Thasos.  Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement  de 
rapports  unilatéraux  qui  eussent  tenu  au  seul  développement  du  commerce  phénicien, 
mais  d'échanges  réciproques  entre  les  deux  cités,  qui  emmenaient  aussi  vers  le  Sud 
les  marins  de  Thasos.  Pour  n'être  réellement  attestée  que  par  la  visite  d'Hérodote  à 
Tyr,  la  réalité  de  ces  rapports  ne  semble  pas  douteuse.  Si  l'on  peut  à  peine  invoquer 
les  noms  qui  paraissent  au  ve  siècle,  les  trouvailles  numismatiques  faites  sur  la  côte 
syrienne  attestent  que  des  transactions  commerciales  reliaient  au  vie  siècle  ces  deux 
points  extrêmes  de  la  Méditerranée  orientale.  Bien  que  le  trésor  découvert  en  1936  à 
Ras  Shamra  par  Cl.  A.  Schaeffer2  ne  contienne  pas  de  pièces  thasiennes,  il  renferme 
une  trop  grande  proportion  de  monnaies  pangéennes  pour  que  la  liaison  commerciale 
entre  la  côte  syro-phénicienne  et  la  région  thrace  puisse  être  mise  en  doute.  A  la 
même  époque  les  trouvailles  du  delta  du  Nil3  montrent  assez  la  vitalité  du  commerce 
thasien  pour  qu'on  ne  songe  pas  à  l'exclure  du  groupe  thraco-macédonien  qu'évoque 
le  trésor  de  Ras  Shamra. 

Qu'il  s'agisse  ainsi  des  populations  thraces  ou  de  la  «  colonisation  phénicienne  » 
le  même  hiatus  se  révèle  entre  les  traditions  littéraires  et  les  réalités  archéologiques. 
De  part  et  d'autre  on  affirme  une  haute  antiquité  ;  des  deux  côtés  les  rapports 
n'apparaissent  qu'à  l'époque  grecque.  Mais  si  l'on  ne  voit  nulle  part  d'éléments 
«  préhellènes  »,  il  faut  sans  doute  borner  là  l'identité.  Au  moment  où  nous  les  saisissons, 
les  éléments  thraces  sont  nombreux  et  importants  :  aussi  bien  l'onomastique  que 
les  cultes  ou  les  monuments  figurés  rattachent  profondément  l'île  au  continent  ;  on 
devine  qu'un  important  fonds  de  population  anime  ces  traditions  d'une  sève  puissante. 
Les  relations  avec  la  Phénicie  sont  d'une  tout  autre  nature.  Elles  s'appuient  sur  des 
données  réelles,  mais  relativement  rares  ;  elles  semblent  voulues  et  revendiquées 
plus  qu'elles  ne  s'imposent.  Peut-être  ce  que  nous  pouvons  maintenant  savoir  de  la 


(1)  Cf.  ch.  II,  p.  92  sq.,  et  ch.  VIII,  p.  356  sq. 

(2)  Cl.  A.  SchaefTer,  Mélanges  syriens  offerts  à  monsieur  R.  Dussaud,  p.  461  à  487:  Une  trouvaille  de  monnaies 
archaïques  grecques  à  Ras  Shamra  (date)  :  <•  Le  trésor  a  dû  être  enfoui  vers  la  fin  du  VIe  siècle,  soit  au  temps  de  la 
conquête  égyptienne  par  Cambyse,  soit  lors  de  la  réorganisation  de  la  cinquième  satrapie  perse  par  Darius, 
opérations  qui  causaient  un  va-et-vient  de  forces  armées  à  travers  la  Syrie  du  Nord  »  ;  pour  la  composition  du 
trésor,  cf.  p.  480-483  :  «sur  39  pièces  identifiées  28  proviennent  d'ateliers  thraco-macédoniens,  la  plupart  au 
type  du  satyre  et  de  la  nymphe  qui  figure  à  cette  époque  sur  les  monnaies  de  Thasos  ;  on  compte  aussi  1  monnaie 
d'Abdère  Y,  4  de  Stagire,  6  de  Salamine  de  Chypre.  L'énorme  majorité  (33  sur  39)  provient  ainsi  de  la  région 
thraco-macédonienne  ». 

(3)  K.  Regling,  ZeiUchrifl  fur  Numismalik,  XXXVII,  1927,  p.  1-137;  E.  G.  S.  Hobinson,  Numismaiic 
Chronicle,  X,  1930,  p.  93  à  106  :  A  find  oj  Arrhaic  Greek  coins  from  Ihe  Delta.  Cf.  ci-après,  où  l'on  tentera  d'utiliser 
ces  trouvailles  monétaires  pour  essayer  de  montrer  l'importance  et  la  prospérité  de  Thasos  à  l'époque  archaïque  ; 
cf.  Xumismalic  Chronicle,  XI,  1931,  p.  66-72.  Cf.  en  outre  J.  G.  Milne,  Trade  between  Greece  and  Egypl  be/ore 
Alexandcr  Ihe  Greal,  J.  E.  A.,  XXV,  1939,  p.  177. 
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fondation  de  la  colonie  grecque,  apportera-t-il  quelque  lumière  sur  les  difficultés 
ainsi  définies,  sur  l'apparente  contradiction  qui  sépare  les  textes  des  données  archéo- 
logiques, sur  la  différence  profonde  dont  témoignent  les  documents  entre  la  présence 
thrace  et  la  «  colonisation  »  phénicienne. 


Si  obscurs  que  soient  les  débuts  de  la  colonie  parienne,  avec  cette  nouvelle  étape 
on  sort  de  la  légende  pour  entrer  dans  l'histoire.  Non  seulement  les  témoignages  sont 
unanimes  à  faire  de  Paros  la  métropole  de  Thasos1,  mais  on  a  pu  tenter  de  retrouver 
même  la  date  et  les  étapes  de  cette  fondation  :  l'essentiel  de  cette  bonne  fortune  est 
dû  avant  tout  aux  fragments  d'Archiloque,  trop  souvent  restreints  à  quelques  mots, 
ainsi  qu'aux  renseignements  que  nous  ont  conservés  sur  le  redoutable  poète  les 
érudits  de  l'antiquité  et  les  documents  épigraphiques2.  Enfin  par  une  nouvelle 
rencontre,  nul  désaccord  cette  fois  entre  les  monuments  archéologiques3  et  les  tradi- 
tions littéraires.  Les  uns  peuvent  aider  au  commentaire  des  autres*. 

Comme  ils  se  sont  généralement  plu  à  le  faire  pour  les  fondations  de  colonies, 
les  chronographes  antiques  ont  établi  la  date  de  l'installation  parienne  à  Thasos5. 
Leurs  variations  en  ce  cas  particulier  étaient  cependant  peu  considérables,  car  elles 
étaient  liées  au  texte  d'Archiloque.  Aussi,  sans  décider  entre  les  traditions,  était-il 


(1)  Ces  témoignages  ont  été  depuis  longtemps  recueillis  et  utilisés  par  tous  les  historiens  depuis  G.  Perrot, 
Mémoire  sur  Vile  de  Thasos,  en  passant  par  E.  Jacobs,  C.  Fredrich,  F.  Bilabel  et  F.  Hiller  v.  Gartringen.  Le 
texte  le  plus  souvent  cité  —  et  de  la  plus  grande  autorité  —  est  celui  de  Thucydide,  IV,  104.  Pour  les  autres 
textes,  qui  n'ajoutent  guère  à  Thucydide,  cf.  F.  Hiller  v.  Gartringen,  R.  E.,  s.  v.  Thasos,  col.  1310-1327. 

(2)  Tous  ces  textes  ont  été,  eux  aussi,  rassemblés  et  commentés  depuis  longtemps  par  les  savants  qui 
ont  consacré  une  étude  à  Archiloque.  Nous  nous  arrêterons  ici  aux  renseignements  que  nous  apportent  les 
travaux  les  plus  récents,  ceux  de  F.  Lasserre,  Les  épodes  d'Archiloque  (Paris,  1950),  et  de  F.  Jacoby,  Classical 
Quarterly,  XXXV,  1941,  p.  97  à  109.  Le  monument  épigraphique  essentiel  demeure  le  Monumenium  Archilochi 
de  Paros  dont  F.  Hiller  v.  Gartringen  a  donné  le  plus  récent  commentaire  dans  Nachrichlen  der  Gesellschafl 
derWissenschaften  zu  Gôllingen,  Philologisch-historische  Klasse,  N.  F.,  I,  1934-1936,  p.  41-58  :  Noch  einmal  das 
Archilochosdenkmal  von  Paros.  Il  convient  cependant  d'ajouter  maintenant  le  texte  découvert  par  N.  M.  Konto- 
léon  en  1949,  mentionné  dans  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  310,  publié  dans  A.  E.,  Mélanges  Oikonomos,  p.  32  sq., 
et  dont  j'ai  pu  avoir  très  tôt  connaissance  grâce  à  l'amicale  obligeance  de  l'inventeur.  Enfin  un  fragment  des 
Aiïjyifjaeiç  de  Callimaque  intéresse  aussi  les  débuts  de  la  colonie  thasienne,  comme  F.  Hiller  v.  Gartringen, 
/.  c .,  p.  58,  l'avait  déjà  noté.  Se  reporter  désormais  à  R.  Pfeiffer,  Callimachus,  I,  n°  104,  p.  108,  et  addenda,  p.  502. 

(3)  Ce  sont  essentiellement  les  documents  publiés  par  E.  Haspels,  BCH,  LXX,  1946,  p.  233  ;  cf.  aussi 
les  extraits  d'une  lettre  de  E.  Haspels,  cités  par  F.  Jacoby,  C.  O.,  I.  c,  p.  102  ;  d'autre  part  les  terres  cuites 
architectoniques  (en  particulier  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  1941,  p.  55-92  :  Une  cimaise  thasienne  archaïque, 
et  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  37  à  48,  et  110  a  123,  en, attendant  une  publication  exhaustive 
des  riches  séries  thasiennes)  et  les  documents  de  sculpture,  essentiellement  le  grand  kouros  criophore  de  l'acro- 
pole, cf.  en  dernier  lieu  E.  Haspels,  RA,  1948  [Mélanges  Ch.  Picard),  p.  422,  avec  une  bibliographie.  Les  rensei- 
gnements que  fournissent  les  documents  de  sculpture  se  multiplient  au  cours  du  vie  et  surtout  au  début  du 
Ve  siècle.  Cf.  Ch.  Picard,  La  sculpture  grecque  de  Thasos,  Rev.  Art,  XXXVI,  1914  (1919),  p.  225-236  ;  et  ihid., 
XXXVII,  1920,  p.  17-26  ;  du  même  auteur,  Manuel...,  I,  p.  557  à  564,  pour  la  période  archaïque  ;  II,  p.  87  sq., 
pour  le  début  du  ve  siècle. 

(4)  Cf.  le  judicieux  usage  que  F.  Jacoby,  C.  O.,  XXXV,  1941,  p.  102,  n.  4,  a  fait  des  renseignements 
fournis  par  E.  Haspels. 

(5)  Sur  les  variations  de  ces  chronologies,  cf.  A.  R.  Burn,  JHS,  LV,  1935,  132,  n.  6.  A  Thasos  les  dates 
des  chronographes  varient  d'une  soixantaine  d'années. 
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admis  ordinairement  que  la  fondation  de  la  cité  remontait  au  début  du  vne  siècle1. 
Mais  on  a  cru  récemment  pouvoir  atteindre  à  une  précision  plus  grande  en  fixant 
les  dates  de  la  vie  d'Archiloque.  Reprenant  sur  de  nouvelles  lectures  l'étude  du 
Monumentum  Archilochi,  F.  Hiller  von  Gàrtringen  a  proposé  de  restituer  à  la  1.  33 
de  la  Chronique  paricnne  :  à<p'  ou  [TeAeCTixXTJç  6  nàpioç  ©âcov  onxiaev].  La  date  de 
cette  fondation  serait  ainsi  fixée  aux  années  682  ou  681 2.  C'est  pourtant  d'un  autre 
point  de  vue,  et  en  refusant  parfois  la  restitution  proposée  par  F.  Hiller  von  Gàr- 
tringen3, que  les  études  les  plus  récentes  aboutissent  à  une  date  très  voisine.  Pour 
contrôler  les  conclusions  auxquelles  Blakeway  était  arrivé  dans  une  recherche 
antérieure4,  F.  Jacoby5  a  pu  mettre  en  œuvre  sa  connaissance  unique  des  chrono- 
graphes  antiques  afin  de  déterminer  la  chronologie  d'Archiloque.  Constatant  la 
justesse  de  la  chronologie  d'Apollodore  à  propos  du  règne  de  Gygès6,  il  a  cru  possible 
d'en  déduire  les  dates  exactes  de  la  vie  d'Archiloque,  et  par  suite  celles  de  son  père 
Télésiklès.  Il  plaçait  ainsi  la  fondation  de  Thasos  dans  les  toutes  dernières  années  du 
vme  siècle  ou  le  commencement  du  vne  siècle7.  Par  une  voie  tout  autre,  plus  récemment 
encore,  F.  Lasserre  est  parvenu  à  une  précision  plus  grande,  puisque  la  fondation  de 
Thasos  serait  assignée  avec  certitude  à  l'année  6848.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
refaire  le  chemin  que  ce  dernier  savant  a  parcouru  avec  tant  d'intrépide  ingéniosité 
pour  reconstruire  les  épodes  d'Archiloque  en  se  fondant  sur  tant  de  membres  épars9. 
Mais  on  peut  retenir  que  l'essentiel  de  la  déduction  chronologique  de  F.  Lasserre 
repose  sur  l'interprétation  nouvelle  qu'il  a  donnée  du  fragment  74  d'Archiloque10. 
Selon  lui,  l'important  passage  où  le  poète  fait  allusion  à  une  éclipse  de  soleil  doit 
être  mis  dans  la  bouche  de  Télésiklès  lui-même,  gourmandant  ses  concitoyens  pour 
leur  faiblesse  «  au  lendemain  de  la  fondation  même  de  la  colonie  d11.  Il  convient 
néanmoins  de  rappeler  que  cette  exégèse  repose  avant  tout  sur  l'explication  que  l'on 
propose  du  texte  d'Aristote  destiné  à  introduire  la  citation  d'Archiloque12,  et  dépend 

(1)  Ainsi  par  exemple  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  76  :  Parias  eam  (insulam)  ineunte  saeculo  VII  cepisse 
constat. 

(2)  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  Nachrichlen...,  p.  55/56. 

(3)  Comme  c'est  le  cas  pour  F.  Jacoby,  C.  Q.,  XXXV,  1941,  p.  104. 

(4)  Blakeway,  The  date  of  Archilochus,  Essays  presented  to  G.  Murray,  Oxford,  1936,  p.  33  sq. 

(5)  F.  Jacoby,  The  date  of  Archilochus,  C.  Q.,  XXXV,  1941,  p.  97  sq. 

(6)  Car  elle  est  confirmée  par  les  annales  assyriennes,  cf.  F.  Jacoby,  /.  c,  p.  99  sq. 

(7)  F.  Jacoby  a  montré,  /.  c,  p.  99,  n.  2,  que  les  dates  de  la  fondation  de  Thasos  proposées  par  les  chrono- 
graphes  sont  toutes  établies  en  fonction  de  la  maturité  d'Archiloque,  déterminée  par  calcul  —  contrairement 
à  ce  que  croyaient  A.  Hauvette,  Archiloque,  p.  35,  et  Blakeway,  /.  c,  p.  50  sq. 

(8)  F.  Lasserre,  Les  épodes  d'Archiloque,  p.  293. 

(9)  Cf.  le  c.  r.  que  J.Labarbe  par  exemple  a  consacré  à  ce  livre  dans  V Antiquité  Classique,  XX,  1951, 
p.  174-180,  ainsi  qu'O.  M'assoit,  Gnomon,  XXIV,  1952,  p.  310  sq.,  où  l'on  trouvera  l'avis  d'experts  en  ces 
matières.  L'on  ne  peut  manquer  d'être  souvent  pris  de  timidité  devant  tant  d'audace  reconstructive,  mais  l'on 
ne  formule  qu'à  regret  des  réserves  devant  une  ingéniosité  aussi  constamment  déployée.  Il  paraît  cependant 
difficile  de  tenir  cette  reconstruction  pour  certaine,  tant  l'ordre  des  fragments  peut  être  divers  selon  les  hypo- 
thèses des  auteurs.  [Cf.  F.  Stoessl,  A.  ./.  Pli.,  LXXIV,  1953,  p.  296-302]. 

(10)  F.  Lasserre,  Muséum  Heluelicum,  IV,  1917,  p.   1-9  :  Le  fragment  74  d'Archiloque. 

(11)  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  293.  On  corrigera  dans  cette  page  la  date  711  donnée  pour  la  première 
éclipse  —  ce  n'est  là  qu'une  erreur  d'impression  comme  le  montre  l'étude  du  même  auteur  dans  le  Muséum 
Helveticum,  l.  c,  p.  7. 

(12)  Rhétorique,  III,  17,  p.  1418  b.  Cf.  Muséum  Helveticum,  l.  c,  p.  1  sq. 
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de  la  traduction  que  l'on  adopte  pour  le  toheï  yàp  tôv  TOXTépa  AéyovTa  izzpl  t%  Ouyaxpôç 
èv  tû  îà[iêcp.  F.  Lasserre  a  voulu  que  tov  7iaTép<x  représentât  le  propre  père  d'Archiloque1. 
Pour  brillante  qu'elle  soit,  cette  hypothèse  n'en  demeure  pas  moins  grevée  d'incer- 
titude2. On  ne  saurait,  jusqu'à  nouvel  ordre,  faire  dépendre  une  chronologie  rigoureuse 
de  prémisses  aussi  incertaines. 

Ainsi,  en  dépit  d'apparentes  précisions,  mieux  vaut  sans  doute  s'en  tenir  aux 
approximations,  une  fois  que  l'on  a  pu  analyser  les  procédés  auxquels  les  chrono- 
graphes  antiques  eurent  recours  pour  préciser  les  dates  qu'ils  nous  ont  transmises3. 
Ne  serait-ce  pas  grandement  risquer  d'ajouter  une  date  fausse  aux  nombreuses  dates 
erronées  que  l'on  a  tenté  depuis  toujours  de  fonder  sur  des  calculs  ?  L'essentiel  est 
de  découvrir  dans  les  années  710-680  un  mouvement  migrateur  des  Pariens  vers  le 
Nord.  Non  seulement  une  telle  datation  évite  davantage  les  risques  d'erreurs  ;  elle 
donne  peut-être  une  image  plus  exacte  des  événements.  Assurément  sur  ce  point 
encore  les  traditions  sont  unanimes  :  Télésiklès  fut  Voikisle  de  la  cité  nouvelle4  ; 
c'est  à  lui  que  selon  l'oracle  conservé  par  Oenomaos  de  Gadara  et  Stéphane  de  Byzance 
le  dieu  de  Delphes  donna  l'ordre  de  partir  fonder  la  ville  qu'on  voit  de  loin  :  zùBzlskov 
acrru5.  L'importance  de  ce  texte  a  été  dès  longtemps  reconnue.  En  faisant  la  recension 
des  oracles  delphiques  relatifs  à  la  colonisation,  H.  W.  Parke  a  même  cru  pouvoir  y 
trouver  le  seul  exemple  véridique  d'un  oracle  de  fondation6.  Certes  il  est  difficile  de 

(1)  Muséum  Helveticum,  IV,  1947,  p.  5. 

(2)  Le  reste  de  la  citation  d'Aristote  ne  fournit-il  pas  déjà  la  possibilité  d'une  autre  solution  ?  On  y  voit 
en  effet  l'article  précéder  le  nom  de  chaque  personnage.  Et  certes  cet  article  ne  peut  que  prendre  la  signification 
possessive  que  lui  a  donnée  F.  Lasserre,  mais  on  peut  se  demander  si  cette  possession  exprime  autre  chose  que 
le  lien  du  poète  et  de  son  personnage:  comme  nous  dirions  Racine  et  sa  Phèdre.  (Cf.  Aristophane,  Nuées,  553  : 
tôv  Mocpixav).  Est-il  en  ce  cas  exclu  que  de  même  qu'Aristote  écrit  «  L'Hémon  de  Sophocle,  l'Antigone  »  (son 
Hémon  et  son  Antigone),  de  même  il  dise  «  le  père...  la  fdle  »  (son  père ...  sa  fille...)  pour  désigner  les  personnages 
du  poème  sans  que  ceux-ci  correspondent  nécessairement  au  père  et  à  la  sœur  du  poète  ? 

(3)  Comme  l'a  fait  F.  Jacoby,  C.  Q.,  1941,  p.  97,  en  montrant  que  toutes  ces  dates  relevaient  de  calculs 
et  de  recoupements. 

(4)  Nous  ne  sommes  guère  renseignés  sur  le  personnage  de  Télésiklès.  Peut-être  même  est-ce  dépasser 
ce  que  nous  savons  que  d'écrire  avec  F.  Lasserre,  Muséum  Helveticum,  I.  c.,  p.  5  :  «  Ancien  chef  de  la  coloni- 
sation de  Thasos,  probablement  prêtre  du  culte  de  Déméter,  celui-ci  possédait  au  premier  chef  une  autorité 
morale  qui  manquait  à  son  fils  ».  La  mention  de  la  prêtrise  de  Déméter  est  due  au  texte  de  Pausanias,  X,  28,  3, 
mais  il  faut  noter  que  d'une  part  Polygnote  avait  appelé  Tellis  le  compagnon  de  la  parienne  Kléoboia  qui 
apportait  à  Thasos  la  ciste  sacrée,  que  d'autre  part  selon  Pausanias  ce  Tellis  était  le  grand-père  d'Archiloque. 
Ce  n'est  qu'en  voyant  dans  Tellis  un  doublet  de  Télésiklès  que  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  R.  E.,  s.  v.  Thasos,  a 
pu  confondre  les  deux  personnages,  et  trouver  en  eux  le  prêtre  de  Déméter  accompagnant  la  prêtresse  ;  or 
cette  qualité  même  de  Tellis  n'est  pas  assurée.  Sur  la  confusion  des  deux  personnages,  cf.  ci-après  ;  F.  Lasserre 
lui-même,  Les  épodes...,  p.  293,  n.  1,  semble  ne  pas  l'admettre.  Mais  en  ce  cas  il  faudrait  que  le  sacerdoce  eût 
été  héréditaire  dans  la  famille  de  Tellis  pour  que  Télésiklès  pût  être  considéré  comme  prêtre.  Enfin  il  n'est  pas 
exact  non  plus  de  qualifier  ce  personnage  «  d'ancien  chef  de  la  colonisation  ».  Télésiklès  était  obuarrçç  et  l'est 
demeuré  !  De  ce  point  de  vue  l'explication  du  fragment  74  proposée  par  F.  Lasserre,  Muséum  Helveticum,  l.  c, 
p.  6,  serait  aussi  à  reprendre,  même  dans  la  perspective  qu'il  a  choisie.  Il  est  en  effet  fort  peu  vraisemblable  que 
le  fondateur  Télésiklès,  qui  comme  tel  devait  être  honoré  comme  héros  tutélaire,  soit  jamais  revenu  dans  sa 
patrie  d'origine  :  si  c'est  à  lui  que  doivent  être  attribués  les  vers  du  fgt.  74,  ou  bien  il  les  a  prononcés  à  Paros 
avant  de  partir,  ou  à  Thasos  après  la  fondation  ;  mais  si  comme  l'admet  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  293,  ils 
ont  été  dits  après  la  fondation  de  Thasos,  ils  se  rapportent  à  des  événements  ihasiens. 

(5)  Eusèbe,  Préparation  évangélique,  VI,  7,  256  b  ;  Stéphane  de  Byzance,  s.  v.  ©àcroç  : 

"AyYsiXov  ITapîot.ç,  TeXeaîxXsiç,  coç  oz  xeXeûco 
vrjaa>  èv  'Heplfl  xtîÇeiv  eùSeieXov  aaru. 

(6)  H.  W.  Parke,  A  hislory  of  Ihe  Delphic  oracle,  p.  68. 
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suivre  F.  Lasserre  lorsqu'il  veut  tirer  du  rapprochement  du  mot  Gpux  attribué  à 
Archiloque  une  indication  sur  la  date  de  l'oracle  :  on  ne  peut  guère  admettre  que 
ce  mot  «s'applique  certainement  à  un  oracle  delphique  de  l'époque  d'Archiloque, 
antérieur  à  l'installation  de  la  Pythie  puisqu'il  indique  une  divination  par  jetons  »x. 
Mais  l'énoncé  de  l'oracle  n'en  est  pas  moins  révélateur  et  H.  W.  Parke  en  a  bien 
dégagé  les  conséquences  :  dans  le  nom  d'  'Hepw)  que  l'on  donne  à  Thasos,  H.  W.  Parke 
a  pu  discerner  une  fantaisie  poétique  et  les  philologues  une  réminiscence,  ou  mieux 
une  citation  d'Archiloque2.  On  n'échappe  guère  en  tout  cas  à  la  conclusion  de  Parke  : 
lorsque  Télésiklès  alla  à  Delphes,  les  Pariens  connaissaient  déjà  l'île  «  des  brumes  »  ; 
s'il  n'est  pas  excessif  de  donner  une  valeur  forte  à  une  expression  qui  risque  d'être 
conventionnelle  et  homérique,  l'eùSeisAov  àcm>  pourrait  traduire  le  souvenir  d'une 
exacte  vision  :  Thasos  domine  toute  la  mer,  de  Cavala  jusqu'à  Abdère.  Quoi  qu'il 
en  soit,  beaucoup  plus  qu'une  indication  pour  agir,  Télésiklès  venait  demander  à 
Delphes  la  sanction  de  son  expédition  future3,  la  légitimation  de  son  acte  et  la  bienveil- 
lance des  dieux  pour  son  entreprise. 

Cette  présomption  corrobore  la  légende  dont  Polygnote  s'était  fait  l'écho  en 
peignant  le  monde  des  Enfers  dans  la  Lesché  delphique4.  Il  y  avait,  au  dire  de  Pau- 
sanias,  représenté  le  Parien  Tellis,  père  de  Télésiklès,  emportant  avec  Kléoboia  la 
ciste  de  Déméter  vers  la  grande  île  du  Nord.  F.  Hiller  von  Gârtringen  a  suggéré  de 
confondre  Tellis  et  Télésiklès  et  de  retrouver  dans  la  peinture  delphique  le  «  fonda- 
teur »  de  Thasos  dont  Polygnote  n'aurait  inscrit  qu'un  nom  abrégé5.  Une  telle  confu- 
sion est  difficile  à  admettre,  sinon  exclue  :  non  seulement  Pausanias  a  mentionné 
que  Tellis  était  le  grand-père  et  non  le  père  d'Archiloque,  et  la  tradition  antique 
unanime  connaissait  Télésiklès,  père  du  poète  et  fondateur  de  la  cité  ;  mais  la  proso- 
pographie  thasienne  atteste  séparément  ces  deux  noms  au  cours  des  vie  et  ve  siècles6. 
Peut-être  n'est-ce  cette  fois  encore  qu'une  tradition  sacrée,  un  de  ces  lepoï.  Âoyot.  où 
il  est  maintenant  si  malaisé  de  démêler  le  vrai  du  faux  ?  Mais  les  divergences  des 
noms  et  les  précisions  dont  Pausanias  a  accompagné  son  récit  paraissent  se  rejoindre  : 
que  ce  fût,  ou  non.  un  fait  historique,  les  Thasiens  du  ve  siècle  tenaient  à  accréditer 
la  version  selon  laquelle  le  culte  de  Déméter  avait  été  introduit  dans  l'île  avant  la 
fondation  officielle  de  la  cité.  Est-il  en  ce  cas  excessif  d'y  trouver  le  témoignage  de 

(1)  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  216.  Il  suffit  pour  réfuter  cette  assertion  de  renvoyer  à  la  thèse  de 
P.  Amandry,  La  manlique  apollinienne  à  Delphes,  où  l'importance  du  tirage  au  sort  a  été  vigoureusement  mise 
en  lumière  pour  toutes  les  époques. 

(2)  Sur  les  diverses  attestations  de  ce  nom,  cf.,  outre  le  texte  de  l'oracle,  le  commentaire  d'Oenomaos 
de  Gadara  (apud  Eusèbe,  Prép.  èvang.,  VI,  7,  256  b)  et  un  passage  de  Pline  l'ancien,  //.  V.,  IV,  12  :  Thasus... 
olim  Aeria  vel  Aethria  dicta.  Dans  le  texte  IG  XI  F,  8,  586,  c'est  un  souvenir  littéraire  qui  vaut  ce  nom  à  Thasos. 

(3)  H.  W.  Parke,  A  hislorg  u/  Ihe  Delphic  oracle,  p.  68  :  «  One  can  take  it  that  the  initiative  had  not  really 
come  from  Delphi,  but  that  the  Parians  had  sent  Telesicles  to  ask  for  Apollo's  sanction  in  the  venture  and 
this  response  was  his  warrant  ». 

(4)  Pausanias,  X,  28,  3  :  Oî  Se  È7:i6e67)xÔT£ç  rTjç  vewç  oùx  ê7u<pavEÏ<;  èç  aroxv  eïaîv  olç  7vpocrr)xoucn . 
TéXXiç  u.èv  rjXixiav  ècpY)6oo  yeyovùic  çawîra'.,  KXsôooia  Se  izi  7rocp0svo<;,  ëyei  Se  èv  toïç  y6vaai  >ci.6cùtôv  ôiciiaç 
TcoieîaOai  voa'^o<ja'.  Sr^ir-pi.  'Eç  |i.èv  8r,  xbv  TîXX'.v  toctoûtov  jouera  o'jç  6  Tcoi-qr-^c;  'Ap/îXo/oç  àrcôyovoç  eÏT] 
Tpîxoç  TéXXtSoç  '  KXe66otav  Si:  èç  ®<£aov  -à  opyia  ttjç  A-/j[rr(Tpo<;  èvEyxeïv  7rpcÔTY)v  èx  nâpou  <paa£v. 

(5)  F.  Hiller  v.  Gftrtringen,  H.  E.,  s.  v.  Thasos,  col.  KSI  I  :  i  So  vrird  Tellis  aie  Kurzname  von  Polygnot 
selbst  beigeschrieben  sein».  Cf.  déjà  Nachrichlen...,  I.   1934-1936,  p.  •">•'(,  n.   I. 

(6)  TeXeaixXTJç,  IG  XII,  8,  278,  1.  17  (Cal.  I,  4,  17)  ;  TéXXiç,  n°  31,  col.  1,1.6. 
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rapports  antérieurs  à  l'organisation  de  la  colonie  entre  Paros  et  la  grande  île  du  Nord  ? 

Les  traditions  antiques  sur  la  vie  d'Archiloque  et  l'effort  d'exégèse  auquel  elles 
ont  donné  lieu  montrent  d'autre  part  que  les  Pariens  continuèrent  pendant  une 
génération  au  moins  à  soutenir  la  jeune  colonie  par  de  nouveaux  contingents  venus 
de  la  métropole.  Le  même  Œnomaos  de  Gadara,  qui  nous  a  rapporté  l'oracle  de  fonda- 
tion de  la  colonie,  cite  dans  un  autre  passage  un  second  oracle  qui  aurait  été  rendu 
à  Archiloque  lui-même1.  On  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  qu'il  ne  s'agissait  pas  là 
d'un  oracle  véritable,  mais  d'une  réminiscence  d'Archiloque  où  le  poète  évoquait 
la  réponse  qu'avait  un  jour  donnée  l'oracle  delphique2.  Le  fait  n'en  demeure  pas 
moins  :  quelque  vingt  ans  après  l'expédition  conduite  par  Télésiklès,  un  second 
détachement  devait  emmener  vers  le  Nord  un  nouveau  contingent  de  colons  :  Archi- 
loque était  parmi  eux3.  Loin  de  prendre  en  une  fois  sa  forme  définitive,  la  cité  s'élabore 
ainsi  lentement  au  cours  de  trois  générations  au  moins4.  Elle  n'accède,  dirait-on,  au 
titre  de  cité  que  longtemps  après  les  premiers  contacts  ;  elle  ne  paraît  sûre  d'elle-même 
et  de  sa  force  qu'une  génération  après  sa  fondation  officielle.  Il  paraît  dans  ces  condi- 
tions moins  important  encore  de  fixer  l'année  précise  où  Télésiklès  fonda  officiellement 
la  cité  nouvelle.  Plus  significatifs  assurément  pour  l'histoire  de  la  cité  se  révèlent 
les  événements  que  mentionnent  les  fragments  si  déplorablement  mutilés  de  la  chro- 
nique parienne  d'Archiloque  et  un  trop  court  passage  de  Callimaque. 

Après  la  dernière  révision  du  Monumentum  Archilochi  de  Paros,  on  peut  douter 
qu'il  soit  possible  de  beaucoup  améliorer  le  texte  de  ce  document  capital5.  A  tout  le 
moins,  la  découverte  en  1949  d'une  inscription  plus  ancienne,  modèle  peut-être  du 
document  déjà  connu,  permet-elle  les  plus  grands  espoirs6.  Même  si  les  recherches 
complémentaires  n'ont  pas  apporté  de  nouveaux  fragments,  on  est  encore  en  droit 
d'attendre  des  révélations  du  sol  de  Paros7.  En  dépit  de  tant  de  mutilations  et  d'incer- 
titudes, le  Monumentum  Archilochi  reste  actuellement  pour  nous  le  document  le  plus 
évocateur  des  premiers  temps  de  la  colonie.  Il  rappelle  en  un  passage  l'une  des  expédi- 
tions vers  l'île  lointaine  :  or  le  chiffre  des  partants  s'élève  à  1.0008.  Telle  était  l'impor- 


(1)  Eusèbe,  Prép.  évang.,  V,  31.  Le  texte  des  manuscrits  porte  'Avtiôxw  tw  ITapîw  que  l'on  trouve  encore 
conservé  dans  l'édition  Dindorf,  Teubner,  mais  qui  a  été  corrigé  en  'ApxtX6xw  (cf.  éd.  Vallette),  à  juste 
titre,  comme  l'a  montré  F.  Lasserre,  Les  épodes  ...,  p.  213. 

(2)  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  213. 

(3)  On  pourra  là  encore  trouver  hasardeuse  la  reconstruction  de  F.  Lasserre  ;  il  n'en  reste  pas  moins  que 
les  textes  rapportés  par  Œnomaos  de  Gadara  prouvent  ce  second  mouvement  vers  le  Nord,  et  que  certains  textes 
d'Archiloque  se  rapportent  certainement  à  cette  deuxième  migration. 

(4)  On  pourrait  encore  invoquer  pour  l'installation  primitive  des  Pariens  le  texte  de  V Anthologie,  XIV, 
113;  mais  on  peut  en  discuter  l'interprétation  qu'en  donne  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  158,  n.  1  :  IlaTpîSt. 
compris  comme  faisant  allusion  à  l'installation  de  TéXXiç  s'opposerait  dans  une  certaine  mesure  à  7rpw-roç  qui 
paraît  indiquer  que  Télésiklès  n'a  été  précédé  de  personne.  Mais  ce  sont  là  des  thèmes  littéraires  auxquels  on 
aurait  tort  de  demander  trop  de  précisions.  H.  Bengtson,  Griechische  Geschichle,  p.  89,  dit  justement  :  Um  680. 

(5)  Nachrichlen  ...,  I,  1934-1936,  p.  41  sq.  Cependant  G.  Klaffenbach  a  réussi  à  déchiffrer  sur  estam- 
page de  nouvelles  lettres;  cf.  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  152/3,  n.  1  ;  p.  295,  n.  1  ;  cf.  ci-après. 

(6)  BCH,  LXXIV,   1950,  p.  310. 

(7)  BCH,  LXXV,  1951,  p.  122.  Jusqu'alors  à  Thasos  aucun  fragment  n'indique  la  présence  d'un  tel 
document,  mais  une  telle  éventualité  ne  saurait  être  exclue,  en  raison  des  liens  qui  ont  continué  d'unir  colonie 
et  métropole. 

(8)  Monumentum  Archilochi,  IV,  A,  1,  23. 
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tance  d'un  contingent,  composé  d'hommes  seuls,  selon  l'interprétation  séduisante 
que  F.  Hiller  von  Gàrtringen  a  proposée  pour  les  vestiges  de  ce  texte1.  De  même 
qu'au  temps  de  la  migration  ionienne,  les  colons  s'en  vont  seuls  et  prennent  femmes 
dans  le  pays  conquis2.  Les  alliances  entre  Pariens  et  Thraces  que  dénonce  la  proso- 
pographie  du  vie  et  du  ve  siècle  donnent  une  autorité  particulière  à  cette  restitution3. 
Rien  n'indique  que  le  chiffre  de  1.000  colons  soit  celui  de  l'expédition  première  ; 
sa  place  même  dans  le  cours  du  Monumentum  Archilochi  ferait  penser  à  l'un  de  ces 
renforts  dont  le  texte  d'Archiloque  conserve  le  témoignage.  Mais  sa  composition  et 
le  nombre  de  ses  participants  apportent  une  précieuse  indication  :  à  la  fin  du  vie  siècle, 
Thasos  aura  pris  une  telle  importance  qu'elle  construira  pour  enclore  sa  cité  une 
enceinte  de  4  kilomètres  environ  de  pourtour4.  Il  n'est  pas  possible  que,  partis  de 
contingents  aussi  faibles,  les  Pariens  aient  pu  en  moins  de  deux  siècles  constituer  à 
eux  seuls  une  communauté  aussi  forte.  Qu'ils  se  soient  installés  dans  l'île  avec  le 
dessein  de  prendre  femmes  parmi  les  indigènes,  indique  assez,  croyons-nous,  le  moyen 
cjui  valut  à  Thasos  une  croissance  rapide.  Les  Pariens,  peu  nombreux,  formèrent 
sans  doute  une  aristocratie  dirigeante  ;  mais  loin  de  se  tenir  seuls  à  l'écart,  ils  durent 
rechercher  les  alliances  d'une  partie  au  moins  de  la  population  première.  Ainsi  ces 
origines  déterminent  les  traits  qui  donnèrent  à  Thasos  une  physionomie  si  particulière 
dans  l'histoire  :  cité  mixte  où  l'hellénisme  ne  se  maintint  qu'en  composant  avec 
d'autres  courants,  plus  riches  même  de  sève  première. 

Peut-être  la  répartition  des  cultes  aide-t-elle  à  comprendre  comment  étaient 
distribués  à  l'origine  les  habitants  de  la  colonie5.  Sur  la  crête  s'établirent  les  dieux 
grecs  par  excellence,  divinités  principales  de  la  métropole  dont  le  culte  sans  doute 
était  associé  :  Apollon  pythien  et  Athéna  poliouchos6.  Pour  Apollon,  au  moins,  les 
découvertes  archéologiques  confirment  la  haute  antiquité  du  culte.  Le  temple  qui 
occupe  la  terrasse  ne  date  que  de  la  fin  du  ve  siècle,  contrairement  à  ce  que  l'on  avait 


(1)  Nachrichlen  ....  I.  c,  p.  51. 

(2)  D'après  Hérodote,  I,  146  :  Ootoi  Se  où  vuvaïxaç  rjyàYOV-ro  êç  xr(v  à7TOt,xû]v,  àXXà  Kasîpaç  è'axov>  T&v 
ècpôvsuaav  touç  yovéaç. 

(3)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  218-219.  Je  ne  sais  si  l'on  admettra  l'hypothèse  de  F.  Lasserre  pour 
expliquer  la  signification  de  Koîpavoç  (Les  épodes...,  p.  152-159),  mais  historiquement  elle  me  paraît  inaccep- 
table :  penser  que  Télésiklès  a  fondé  une  cité  avec  50  hommes  (p.  159)  me  semble  contraire  à  tous  les  exemples 
que  nous  connaissons,  d'autant  que  les  textes  qu'on  examinera  ci-après  montrent  des  difficultés  fréquentes. 
Si  l'hypothèse  de  F.  Lasserre  sur  le  sens  de  Koîpavoç  est  recevable,  il  faut  admettre  que  cette  expédition  et  ce 
naufrage  partiel  se  rapportent  à  une  autre  entreprise  parienne  vers  le  Nord,  peut-être  à  celle  de  la  génération 
précédente.  Tout  cela  n'est  qu'hypothèse;  ainsi  que  le  dit  F.  Lasserre  lui-même  (p.  159)  :  «  Tout  est  permis  »  I 
L'histoire  en  tout  cas  n'a,  semble-t-il,  rien  à  gagner  à  de  d'Iles  constructions  tant  qu'elles  ne  trouveronl  pas 
appui  dans  des  documents  nom  eaux. 

(4)  Nous  n'avons  aucune  donnée  but  le  chiffre  de  la  population  de  Thasos  à  quelque  époque  que  ce  soit. 
J. Beloch, Die Bevôlkerung  der  <//.-  rômischen  Welt,  p. 21  l,  ne  s'esl  pas  hasardé  à  donner  un  chiffre;  c'est  arbitrai- 
rement que  E.  Cavaignac,  Histoire  de  l  Antiquité,  II,  carte,  lui  donne  une  population  inférieure  à  40.000  hab. 
Sur  le  rapport  de  cette  immense  enceinte  et  de  la  population  qu'elle  contenait,  cf.  ci-après  p.  34. 

(5)  La  nature  de  ces  cultes  est,  elle  aussi,  significative.  Elle  est  étudiée  au  ch.  VIII. 

(6)  L'emplacement  du  temple  d'Apollon  a  été  f i v . •  en  1911  (cf.  Ch.  Picard,  CHAI,  1912,  p.  206-215) 
sur  la  terrasse  du  Pythion  ;  la  proximité  du  temple  d'Athéna  vraisemblablement  à  l'intérieur  de  l'acropole 
même  —  est  assurée  par  les  inscriptions  ;  cf.  n°7,  et  la  fin  d'une  dédicace  à  Athéna  poliouchos  remployée  dans 
l'acropole  génoise  n°  8  ;  et  ci-après,  p.  40. 
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pu  croire1.  Et  sur  ce  point  un  graffite  gravé  au  lit  de  poss  d'un  bloc  de  stylobate 
corrobore  les  résultats  de  l'exploration  archéologique  : 

4.  Bloc  près  du  Pythion,  au  sud,  en  bordure  du  sentier  qui  conduit  vers  la  grotte  de 
Pan,  sur  le  lit  de  pose  du  bloc  ;  dimensions  en  mètres  :  1,05x2,54x0,39  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
10  pour  la  première  inscription  ;  5  pour  la  seconde  ;  trouvé  par  Gh.  Avezou-Ch.  Picard  en  1913  ; 
mentionné  dans  le  carnet  de  fouilles  de  Ch.  Avezou  en  1913,  p.  8  (avec  un  croquis  de  la 
pierre)  (PI.  IV,  5). 

<^KYMNO?KAAO^ 

Sur  l'autre  bord  de  la  pierre,  en  sens  inverse  : 

API5 

Pour  la  date  de  la  gravure  :  2e  moitié  du  ve  siècle,  ci.  Annexe  I,  p.  440  ;  le  nom  de  Sx0(j.voç 
est  très  fréquent  à  Thasos  (28  exemples)  ;  de  même  trop  de  noms  commencent  par  'Apur... 
pour  qu'on  songe  à  choisir  une  restitution.  Mais  l'intérêt  de  ce  grafïite  est  avant  tout  chronolo- 
gique :  gravé  au  lit  de  pose,  il  est  nécessairement  antérieur  à  la  construction  du  temple,  ou 
postérieur  à  sa  destruction.  L'écriture  date  de  la  deuxième  moitié  du  Ve  siècle  (^,  A/A,  N), 
par  suite,  selon  toute  vraisemblance,  avant  la  construction  du  temple.  L'édifice  n'a  donc  été 
construit  qu'à  la  fin  du  Ve  siècle,  cf.  Les  remparts  de  Thasos. 

Mais  il  est  non  moins  sûr  que  le  Pythion  du  ve  siècle  remplaça  un  édifice  plus  petit 
et  beaucoup  plus  ancien  comme  l'attestent  et  la  fouille  et  les  terres  cuites  architec- 
toniques  que  l'on  y  a  trouvées2.  Un  texte  du  début  du  ve  siècle  où  Athéna  est  associée 
à  Apollon  pour  bénéficier  d'une  amende  imposée  aux  contrevenants  d'une  loi,  révèle 
que  l'association  des  deux  divinités  est,  elle-aussi,  ancienne.  Certes,  non  loin  du  Pythion, 
au  Sud,  un  petit  autel  rupestre,  consacré  à  Pan,  est  décoré  d'une  jolie  frise  sculptée 
que  l'on  peut  dater  sans  doute  du  ive  siècle3;  dans  les  murs  de  l'acropole  génoise  on 
a  également  retrouvé  une  dédicace  à  Aphrodite  et  à  Pan  que  l'on  doit  attribuer  à 
la  fin  du  ve  siècle  (PI.  XIX,  5)4.  Même  s'ils  furent  vénérés  primitivement  sur  la 
hauteur,  ces  dieux  n'eurent  jamais  cependant  qu'une  place  secondaire  auprès  des 
grandes  divinités  grecques  :  l'importance  des  édifices  en  est  la  preuve.  N'est-ce  pas 
le  signe  que  les  Pariens  s'installèrent  d'abord  —  comme  on  pouvait  l'attendre  —  sur 
l'acropole  d'où  l'on  protège  tout  le  site,  où  l'on  peut  trouver  une  dernière  défense  ? 
Mais  il  est  significatif  que  même  en  ces  hauts  lieux  où  régnaient  les  dieux  purement 
grecs,  des  figures  divines  comme  Pan  ou  Aphrodite  aient  eu  leur  place  très  tôt, 
sinon  dès  le  début5.  Les  adeptes  de  ces  divinités  étaient  en  si  grand  nombre  que 
sans  contaminer  le  culte  des  dieux  grecs  on  dut  les  admettre  près  d'eux. 


(1)  C'est  ce  qu'ont  établi  les  recherches  complémentaires  de  R.  Martin  en  1948.  Le  temple  actuel  avait 
une  double  colonnade  intérieure  et  non  une  colonnade  axiale  (cf.  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CRAI,  1913,  p.  214). 

(2)  Cf.  Ch.  Picard,  CRAI,  1912,  p.  210;  Monuments  Piot,  XXXVIII,  1941,  p.  55  sq. 

(3)  La  date  en  est  débattue.  Le  plus  souvent  on  y  a  vu  un  document  hellénistique,  mais  autant,  je  crois, 
à  cause  du  sujet  que  du  style.  Il  ne  me  semble  pas  impossible  de  le  faire  remonter  plus  haut. 

(4)  IG  XII,  8,  368  ;  la  date  indiquée  dans  les  IG  paraît  trop  basse  en  raison  de  la  forme  des  lettres. 
Cf.  Annexe  I. 

(5)  Cf.  ch.  VIII,  p.  334,  pour  la  nature  de  ces  dieux. 
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Tout  autre  est,  semble-t-il,  la  nature  d'une  seconde  série  de  sanctuaires  que  les 
fouilles  ont  révélée.  A  la  ligne  de  changement  de  pente  où  la  plaine  littorale  se  raccorde 
au  pied  des  collines,  on  a  dégagé  une  suite  continue  de  quartiers  archaïques.  Depuis 
l'ensemble  Nord  où  l'on  a  mis  au  jour  un  véritable  carrefour  archaïque,  en  passant 
par  le  prytanée,  le  sanctuaire  anonyme  qui  en  est  tout  proche,  et  l'établissement 
archaïque  découvert  sous  l'odéonpour  rejoindre  l'Hérakléion,  et,  par  delà  les  remparts, 
le  sanctuaire  d'Archouda,  partout  ont  paru  des  vestiges  de  l'époque  archaïque1, 
révélant  une  occupation  continue,  ponctuée  de  sanctuaires  du  Nord  au  Sud.  Il  suffit 
ici2  de  marquer  la  différence  entre  cette  suite  de  lieux-saints  et  celle  de  l'acropole. 
Partout  à  ce  niveau,  des  sanctuaires  «mixtes  »  unissent  le  culte  grec  à  des  rites  parti- 
culiers, «  non-helléniques  »  dirait-on. 

Enfin  l'aire  de  la  cité,  telle  que  la  définit  le  rempart  du  vie  siècle,  comporte  en 
elle-même  un  enseignement.  Il  y  avait  assurément  de  vastes  espaces  inhabitables  sur 
les  pentes  trop  raides  qui  conduisent  à  l'acropole  et  au  Pythion.  Il  n'en  reste  pas 
moins  que  la  zone  protégée  par  la  puissante  muraille  est  immense.  Les  formes  du 
terrain  recommandaient  même  un  tracé  deux  fois  plus  court  qui  eût  suffi  à  protéger 
l'acropole  et  le  port3.  Il  fallait  que  l'on  eût  des  raisons  bien  impératives  pour  s'obliger 
à  un  tel  surcroît  de  travail.  Il  convenait  certainement  de  protéger  le  sanctuaire 
d'Héraklès,  très  anciennement  établi,  d'assurer  aussi  un  refuge  aux  populations  des 
campagnes  voisines.  Le  caractère  mixte  de  Thasos,cité  maritime  et  agricole,  reparaît 
ainsi  jusque  dans  le  tracé  de  l'enceinte. 

Est-on  maintenant  fondé  à  dégager  des  traits  de  la  cité  adolescente  la  figure  de 
la  ville  à  ses  débuts  ?  Certes  en  deux  siècles  les  événements  eurent  le  temps  de  modifier 
les  conditions  primitives.  Les  fragments  de  l'inscription  parienne  de  même  que  les 
noms  des  familles  thasiennes  indiquent  cependant  que  la  poignée  d'hommes  conduite 
par  Télésiklès  fit  souche  avec  des  femmes  indigènes,  scellant  des  alliances  avec  les 
insulaires.  Lorsqu'on  se  rappelle  le  silence  de  la  documentation  archéologique  sur  les 
occupants  préhellènes,  peut-être  est-ce  plus  et  mieux  qu'une  vue  de  l'esprit  que  de 
se  représenter  ainsi  la  formation  de  la  cité  :  Télésiklès  et  ses  compagnons  occupèrent 
l'acropole,  guette  et  refus*?,  dominant  la  mer  et  la  terre,  pratiquement  inoccupée 
avant  eux  ;  ils  y  établirent  les  sanctuaires  des  divinités  poliades,  Athèna  et  Apollon, 
dieux  grecs  par  excellence,  qu'ils  amenaient  avec  eux  de  Paros  ;  en  même  temps 
ils  aménageaient  le  rivage,  en  contre-bas  direct  de  la  citadelle,  organisaient  le  port 


(1)  Hauts  murs  archaïques  et  céramique  très  ancienne  dans  le  quartier  du  champ  Dimitriadis,  DCH, 
I  XII,  1929,  p.  512-513;  pour  le  prytanée,  zt.CRAI,  L913,  p. 373, et  1914,  p.  290  sq.;  pour  le  sanctuaire  voisin 
anonyme,  cf.  E.  Will,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  129  sq.  :  pour  L'Hérakléion,  cf.  M.  Launey,  Le  sanc- 
tuaire... d'Héraklès,  p.  31  sq.;  p.  53  sq.  ;  p.  98  sq.  ;  p.  110  sq.;  p.  116  sq.;  pour  le  sanctuaire  d'Archouda,  cf.  CHAI, 
1913,  p.  365-368. 

(2)  Une  étude  plus  précise  en  Bera  donnée  au  eh.  \  III,  p.  344,  nu  l'on  étudiera  ensemble  toutes  les  lois 
religieuses  négatives  de  Thasos. 

(3)  Par  un  tracé  qui  suivrait  au  Nord  l'actuelle  ligne  du  rempart,  mais  mu  Sud  8'arrêterail  ;i  la  crête 
rocheuse  située  au  Sud-Ouest  du  Pythion  et  \  iendrail  aboutir  au  port  fermé,  lais>:ml  en  dehors  toute  la  partie 
Sud-Ouest  de  la  ville.  Les  restes  que  l'on  devine  des  fortifications  génoises  montrenl  que  ce  fui  au  Moyen- 
Age  la  solution  adoptée. 
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nécessaire  à  leur  commerce1.  Peu  à  peu,  passé  le  temps  de  la  défiance  et  des  premiers 
combats,  les  indigènes  vinrent  s'établir  près  des  nouveaux  venus.  Qu'une  telle  genèse 
soit  simpliste  et  théorique,  les  textes  d'Archiloque  en  donnent  la  preuve  ;  qu'elle 
renferme  pourtant  une  part  de  certitude,  les  données  archéologiques  et  épigraphiques 
paraissent  l'assurer  :  ainsi  s'expliquent  et  l'absence  d'une  occupation  importante 
antérieure  à  la  conquête  et  le  caractère  mixte  de  la  cité  que  l'on  découvre  si  nettement 
au  vie  et  au  ve  siècle. 

La  mutilation  des  poèmes  d'Archiloque  comme  celle  du  monumenlum  de  Paros 
nous  dérobe  les  péripéties  d'une  histoire  que  l'on  eût  sans  doute  pu  retrouver  sans 
trop  de  peine  sous  le  travestissement  lyrique.  Des  épisodes  se  révèlent  pourtant 
—  énigmatiques  à  cause  de  leur  isolement.  En  dépit  des  efforts  des  éditeurs  successifs, 
c'est  encore  une  énigme  que  le  fragment  de  l'inscription  parienne  où  l'on  voit  le 
fils  de  Peisistratos  : 

àvSpaç  HHf    Aoûvxaç   aùAov   xod  Àûp7)V   àvTJp'    àycov 

eiÇ   OàcTOV  XUCTt,    0p7j'l.^LV   Swp'    S/CûV   àxYJpOCXOV 
XPUCTÔV... 

(Monum.  Arch.,  V,  46  sq.).  Et  il  est  souvent  bien  malaisé  d'attribuer  à  des  événe- 
ments thasiens  un  passage  où  l'on  décrivait  un  combat.  Tel  a  semblé  cependant  le 
cas  d'un  fragment  de  la  col.  V  du  monument  de  Paros,  plus  irrémédiablement  mutilé 
que  d'autres2.  La  présence  d'  'AOyjvab]  toxlç  Atéç  en  ce  combat  rappelle  certes 
l'Athéna  poliouchos  qui  siégeait  sur  l'acropole  de  Thasos.  Mais  l'argument  est  loin 
d'être  décisif.  Une  telle  attribution  aurait  pourtant  une  grande  importance  puisqu'une 
tour  (mipyoç,  1.  5)  y  est  mentionnée.  On  y  verrait  une  preuve  que  les  fortifications  de 
l'acropole  suivirent  immédiatement  l'installation  parienne3.  Pour  séduisante  qu'elle 
soit,  cette  hypothèse  demeure  actuellement  invérifiable.  Le  célèbre  fragment 
d'Archiloque  :  xAcâoo  xà  Oamwv,  où  xà  Mayvrçxcov  xaxà  (Diehl3,  19)  assure  en  tout  cas  que 
tout  ne  fut  pas  facile.  On  dut  lutter  contre  les  Thraces,  même  si  les  premiers  contacts 
ne  furent  pas  nécessairement  hostiles4.  Le  fragment  de  Gallimaque  relatif  au  Thrace 
Oisydrès  témoigne  de  ces  difficultés5.  Pour  avoir  tué  Oisydrès,  les  Pariens  (de 
Thasos6  ?)    subirent    un    siège    (8ia7roAiopx-y]8îjvai)    et    recoururent    à    l'arbitrage    de 

(1)  La  fouille  de  1953  a  apporté  de  précieuses  indications  sur  l'occupation  archaïque  de  la  région  dite 
du  champ  Dimitriadis.  Non  seulement,  comme  M.  P.  Devambez  me  l'a  fait  observer  au  cours  de  la  fouille,  la 
céramique  de  ce  quartier  a  révélé  une  riche  occupation  dès  le  vne  siècle  av.  J.-C,  mais  elle  permet  de  suivre  le 
déplacement  de  ses  occupants  du  vne  au  vi°  siècle.  Le  quartier  aristocratique  a  eu  tendance  à  se  rapprocher  de 
la  mer  pendant  le  vie  siècle. 

(2)  F.  Miller  v.  Gàrtringen,  Nachrichlen...,  I.  c,  p.  51  sq.  . 

(3)  C'est  bien  la  conclusion  qu'en  a  tirée  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  Le,  p.  52  :  «  Ein  Turm,  oder  eine  Befes- 
tigung,  wird  gebaut  —  wichtig  fur  das  Alter  der  besten  Stucke  jener  noch  heute  erhaltenen  prâchtigen 
Mauern,  die  aile  Reisenden  bewundert  haben  ». 

(4)  Pourrait-on  le  conclure  du  fragment  du  Monumenlum  Archilochi  où  l'on  voit  un  personnage  jouer 
de  la  lyre  et  de  la  flûte  ?  Cf.  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  /.  c,  p.  47,  qui  évoque  à  ce  propos  :  «  das  Niebelungenlied, 
wie  Etzels  Fielder  Werbel  und  Schwemmel  die  Botschaft  zu  den  Burgunden  brachten  ». 

(5)  R.  Pfeiffer,  Callimachus,  I,  fgt.  104,  et  apparat  critique;  cf.  addenda,  p.  502.  F.  Hiller  v.  Gàrtringen 
a  connu  ce  fragment  après  avoir  rédigé  son  étude  sur  le  Monumenlum  Archilochi,  cf.  Nachrichlen...,  Le,  p.  58, 
et  l'a  rapproché  du  fgt  de  la  col.  V  du  M.  A.,  1.  46  à  58. 

(6)  On  peut  se  demander  pourtant  cette  fois  encore  s'il  s'agit  d'événements  survenus  à  Thasos  même, 
puisque,  après  avoir  mentionné  les  Pariens,  on  parle  par  deux  fois  des  Thasiens.  On  est  toujours  livré  à  des 
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l'Apollon  de  Delphes  qui  les  condamna  à  verser  une  amende  (tô  àpécrxov  BisàXToaç 
£7U"U[i.io[v  tJlvsiv  |-/py]CTev  6  Gsôç).  Bien  que  nous  ignorions  la  date  d'un  tel  épisode, 
il  est  significatif  des  rapports  entre  les  colons  et  les  indigènes  :  l'acte  de  violence 
initial  vient  des  Grecs,  non  des  «barbares»;  et,  une  fois  la  révolte  soulevée,  les 
nouveaux  venus  sont  incapables  de  la  maîtriser  par  leurs  seules  forces.  On  y  trouverait 
une  confirmation  de  l'alliance  nécessaire  que  l'on  devine  à  l'origine  de  la  colonie. 
Les  excès,  l'avidité  des  chercheurs  d'or  (cf.  M.  A.,  V,  48  :  àx7)paTov  xpucrôv)  causèrent 
certainement  des  luttes  comme  celles  qu'évoquent  sans  doute  le  fragment  de  Galli- 
maque  et  certains  passages  du  Monumentum  Archilochi,  mais  ce  ne  furent  pas  les 
seules  causes  des  «malheurs  des  Thasiens  ». 

Dans  la  reconstruction  qu'il  a  tentée  de  l'œuvre  et  de  la  vie  d'Archiloque, 
F.  Lasserre  a  proposé  une  interprétation  nouvelle  de  certains  passages  du  Monumentum 
Archilochi.  Selon  lui  dans  la  première  colonne  du  texte  les  conflits  entre  Pariens  et 
Naxiens  ont  éclaté  au  sujet  de  la  possession  thasienne1.  Bien  que  cette  fois  encore 
une  telle  hypothèse  soit  invérifiable,  elle  a  pour  elle  la  suite  des  événements  telle 
qu'on  peut  la  découvrir  à  travers  l'inscription  historique  :  l'épisode  «  naxien  »  est 
en  effet  «  encadré  »  par  deux  passages  relatifs  à  Thasos.  Le  souvenir  d'anciennes 
compétitions  peut  ainsi  subsister  dans  ces  lignes  mutilées.  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui 
reparaît  sous  l'expression  désenchantée  d'Archiloque  :  <ï>ç  riavsÀAYjvcov  èïÇùç  èç  Oàcrov 
(7uvéSpa[i.ev  (fgt.  54  Diehl3)  ?  Cette  concentration  de  la  misère  de  toute  la  Grèce  semble 
bien  indiquer  que  les  Pariens  n'étaient  pas  seuls  à  l'origine  à  convoiter  le  prestigieux 
butin.  On  n'en  comprend  que  mieux  le  voyage  de  Télésiklès  à  Delphes  et  le  souci 
de  faire  légitimer  par  l'Apollon  pythien  la  conquête  nordique.  Mais  si  elles  existèrent, 
ces  difficultés  ne  furent  pas  les  seules.  Outre  les  éléments  naturels  qu'il  fallait  vaincre 
pour  atteindre  l'île  lointaine  —  et  une  expédition  au  moins  fut  décimée  par  la 
tempête2  — ,  il  fallait  aussi  compter  avec  la  nature  des  hommes  et  leur  ambition 
particulière.  Les  discordes  éclatèrent  bientôt  entre  les  colons  partis  à  la  conquête. 
Peut-être  est-ce  trop  préciser  que  de  voir  avec  F.  Lasserre  une  opposition  entre  des 
générations  successives3?  Peut-être  la  déception  d'Archiloque  a-t-elle  des  causes 
toutes  personnelles,  moins  générales  que  ne  l'a  voulu  son  récent  biographe  ?  Mais  il 


conjectures.  R.  Pfeiffer  a  justement  rappelé  l'oracle  de  Delphes  rendu  à  propos  des  crimes  lemniens  (Hérodote, 
VI,  139).  Sur  les  interprétations  à  donner  de  la  fin  du  fragment,  le  scepticisme  de  R.  Pfeiffer  paraît  la  seule 
attitude  raisonnable  à  cause  de  l'état  du  texte. 

(1)  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  227/8  :  «  Alors  il  leur  rappelle  la  fortune  changeante  des  premiers  Pariens 
débarqués  à  Thasos  lorsqu'il  s'agissait  de  disputer  la  possession  de  l'île  et  de  ses  mines  d'or  à  la  fois  aux  Sapéens 
et  aux  aventuriers  venus  de  Naxos  [Monumentum  Archilochi,  I,  38  sq.,  52  sq.). 

(2)  C'est  ce  qu'indiquent  san>  ambiguité  les  fragments  élégiaques  d'Archiloque  conservés  par  Stobée 
(Diehl3,  /;/!.  7  à  15).  Les  deux  passages  les  plus  caractéristiques  sont  les  fragments  7  : 

Totouç  y*P  xaxà  x'jjza  7roXuçXota6oio  OaXàaCTTjç 
ëxXuoev. . . 
et  12  : 

7îoXXà  S'  è'j7rXox.à;jLOU  tcoXûjç  àXôç  èv  TteXâyeaai 
Osaaâu.£voi  yXuxepov  vôaxov.  .  . 

(3)  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  228. 
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est  possible  de  donner  une  valeur  politique  aux  expressions  qui  concernent 
Léôphilos1  : 

Nuv  Se  AetûcpiAoç  jxèv  ap/ei,  AecocpiÀoç  S'  emy.pa.tsl, 

AeœcpLÀwi,  Se  toxvtoc  xeïxai,  AeaxpiAoç  o°àxoûe<Toa>   (Diehl3,  70). 

L'on  ne  peut  davantage  négliger  le  texte  de  Critias  où,  près  de  Glaukos,  chef  d'une 
expédition  parienne,  Archiloque  doit  encourir  la  haine  des  Thasiens2.  Véritable  crise 
de  croissance  !  Déjà  se  dessinent  les  luttes  de  partis  qui  déchireront  la  cité  deux  siècles 
et  demi  plus  tard3.  Elles  furent  longues  à  s'apaiser  puisque,  au  vie  siècle  encore,  un 
Symmachos  exerça  la  tyrannie  sur  la  cité4.  Peut-être  autant  que  les  luttes  contre  les 
Thraces,  ou  contre  d'autres  concurrents,  ces  dissensions  intérieures  firent-elles  les 
malheurs  de  Thasos,  comme  elles  avaient  fait  ceux  des  Magnètes,  et  rendirent-elles 
la  cité  trois  fois  lamentable  (Tpiorot.Çî>p7)v  toàiv,  Bergk4  129). 

Crises  inévitables,  mais  qui  n'arrêtèrent  pas  le  développement  de  la  ville  :  Thasos 
avait  dû  à  ses  richesses  de  voir  cingler  vers  elle  «  la  misère  de  toute  la  Grèce  »  ;  mais 
les  avantages  de  sa  position  géographique  avaient  plus  encore  attiré  l'attention  des 
aventuriers  faméliques  :  elle  devait  être  le  relai  et  la  base  de  départ  pour  conquérir 
le  mystérieux  et  inépuisable  continent.  A  peine  les  nouveaux  venus  étaient-ils 
installés,  maîtres  encore  peu  sûrs  de  la  fière  acropole,  qu'ils  repartaient  en  quête  de 
nouveaux  domaines.  Ils  allaient  constituer  l'empire  continental,  la  célèbre  pérée  qui 
s'appellerait  un  jour  ©acricov  y]Tisipoq,  et  ferait  la  fortune  de  la  ville  nouvelle.  Les  docu- 
ments nouvellement  découverts  nous  renseignent  sur  les  destinées  de  ce  continent 
thasien  à  l'époque  romaine5,  en  un  temps  où  l'on  croyait  la  suprématie  thasienne 
oubliée  ;  ils  ne  nous  ont  malheureusement  rien  appris  sur  sa  création  ;  les  voyages 
méthodiques  et  la  recherche  superficielle6  ont  tenté  de  remédier  aux  insuffisances  de 
notre  connaissance.  On  ne  peut  maintenant  guère  attendre  de  révélations  que  de 
fouilles  systématiques,  nécessairement  longues  et  coûteuses.  On  a  depuis  longtemps 


(1)  Cf.  cependant  les  réserves  de  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  77.  On  pourrait  évidemment  trouver  dans 
ce  fragment  le  souvenir  d'une  déception  amoureuse  de  la  part  d'Archiloque  supplanté  par  un  rival.  On  aurait 
tort  de  donner  une  signification  politique  au  nom  AeoxpiXoç.  De  même  on  ne  peut  tirer  argument  des  autres 
exemples  de  ce  nom  qui  reparaissent  ensuite  dans  la  prosopographie  thasienne.  Mais  F.  Lasserre  a  fait  remarquer 
justement  que,  d'après  Critias,  à  côté  de  Glaukos  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'expédition  thasienne  à 
laquelle  prit  part  Archiloque,  le  poète  se  fait  détester  du  peuple  :  'EX6wv  (eîç  Qâaov)  roïç,  èvTaûOoe  èxôpôç  èys- 
veto  (cf.  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  228). 

(2)  Le  nom  de  Glaukos  reparaît  aussi  dans  les  listes  de  théores  de  la  première  moitié  du  ve  siècle  (IG 
XII,  8,  277,  1.  51). 

(3)  Cf.  ch.  IV,  p.  135  sq. 

(4)  Cf.  Plutarque,  Sur  la  malignité  d'Hérodote,  21. 

(5)  Cf.  t.  II,  ch.  XL 

(6)  Les  résultats  en  ont  été  exposés  par  P.  Collart,  Philippes...,  p.  72-111  ;  cf.  carte  de  Thasos  et  de  la 
pérée.  Aucune  donnée  nouvelle  ne  permet  de  préciser  ce  qui  y  est  exprimé.  Seules  des  fouilles  menées  sur  les  sites 
définis  par  P.  Collart  donneront  des  précisions  :  elles  n'en  sont  que  plus  vivement  souhaitables.  Pour  la  région 
située  entre  Cavala  et  le  Nestos  les  recherches  sont  beaucoup  plus  difficiles,  car  le  pays  s'est  considérablement 
modifié  depuis  l'antiquité,  à  cause  de  l'énorme  apport  d'alluvions  dû  au  Nestos.  Peut-être  les  fouilles  d'Abdère 
et  de  Porto-Lago  entreprises  par  D.  Lazaridis  apporteront-elles  des  données  nouvelles.  L'étude  géographique 
de  Schulze,  Pelermanns  Milt.,  Ergcnzungsheft  233,  1937,  p.  166-176,  Neugriechenland  :  eine  Landeskunde 
Oslmakedoniens  u.  Weslthrakiens,  n'apporte  rien  de  plus  que  les  études  précédemment  citées  sur  l'histoire  de 
ces  régions  dans  l'antiquité. 
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rassemblé  les  textes  littéraires  relatifs  à  ces  possessions  continentales1.  Ils  ne  consti- 
tuent guère  le  plus  souvent  qu'une  sèche  énumération  de  noms  propres,  plus  ou 
moins  géographiquement  ordonnée  et  complète  :  nous  savons  au  moins  que  du  Nestos 
au  Strymon  toute  la  côte  et  une  bonne  part  de  son  arrière-pays  dépendaient  de  Thasos2. 
Mais  nous  ignorons  tout  des  colonies  ainsi  fondées.  Quand  d'aventure  on  entrevoit 
à  propos  de  Strymé  des  démêlés  avec  Maronée,  ce  n'est  guère  que  par  un  reflet  des 
poèmes  d'Archiloque3.  Et  cette  fois  encore  —  hormis  les  précisions  que  nous  devons 
à  Hérodote4  —  les  fragments  du  soldat-poète  sont  notre  seule  source  de  renseigne- 
ments ;  cette  fois  encore,  ils  éveillent  la  curiosité  plus  qu'ils  ne  la  satisfont.  Peut-être 
ces  conquêtes  continentales  furent-elles  l'œuvre  des  expéditions  secondes  parties  de 
Paros  ?  On  le  croirait  volontiers  si  l'on  pouvait  se  rallier  à  la  reconstruction  des 
épodes  proposée  par  F.  Lasserre.  Il  est  au  moins  certain  que  si  Archiloque  a  forgé  les 
oracles  qu'il  invoque  pour  justifier  son  départ5,  l'action  militaire  à  laquelle  il  prit 
part  concernait  les  territoires  du  continent6.  Les  fragments  témoignent  aussi  des 
difficultés  rencontrées  face  aux  Thraces  lorsque  le  poète  se  réjouit  d'avoir  la  vie 
sauve,  même  au  prix  de  ses  aimes  perdues7.  Pauvres  renseignements  au  gré  de  ceux 
qui  aimeraient  retrouver  l'histoire  de  cette  conquête  !  Le  Monumenlum  Archilochi 
de  Paros  eût  été  plus  instructif,  si  l'on  avait  pu  lire  les  passages  relatifs  à  cette  époque  : 
les  mentions  déchiffrées  en  dernier  lieu  par  G.  Klaffenbach  ne  font  qu'augmenter 
notre   dépit,   lorsqu'elles  évoquent   des   fondations   de   colonies  nouvelles8.    Mais   si 
décevants  qu'ils  soient,  ces  témoignages  prouvent  néanmoins  la  conquête  immédiate 
de  la  riche  pérée.  Les  Pariens  s'étaient  à  peine  assuré  la  maîtrise  de  l'acropole  thasienne 
qu'ils  mettaient  la  main  sur  les  plaines  côtières  du  continent,  sur  les  mines  des  mon- 
tagnes. Le  sens  de  la  colonie  nouvelle  n'en  apparaît  que  mieux  :  elle  fut  établie  autant, 

(1)  Les  textes  sont  commodément  cités  par  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  76,  et  p.  80.  Ils  ont  été  en  dernier 
lieu  commentés  et  confrontés  avec  les  données  archéologiques  par  P.  Collart,  /.  c. 

(2)  Sans  que  nous  sachions  aucunement  les  limites  de  cette  occupation,  ni  ses  modalités.  Ces  colonies 
étaient  diverses  :  les  unes,  minières  comme  Skapté-Hylé,  les  autres,  agricoles,  comme  celles  de  la  vallée  du  Nestos 
ou  de  la  riche  région  située  entre  le  Strymon  et  Cavala,  à  l'arrière  des  collines  littorales.  Galepsos,  Oisymé, 
Néapolis  même  (sur  cette  colonie  thasienne,  cf.  ch.  IV,  p.  157  sq.)  devaient  servir  de  marché  pour  les  riches 
campagnes  que  l'on  rencontre  au  Nord.  On  tentera  grâce  aux  inscriptions  du  ve  et  du  ivc  siècle  de  définir  plus 
précisément  les  limites  de  la  pérée  à  ces  époques  plus  tardives. 

(3)  Texte  de  Philochore,  conservé  par  Harpokration,  s.  v.  £Tpûu.Y).  Or  Philochore  cite  Archiloque  ('Ap^t- 
Xo/ov  È7raYÔu.evoç  u,âpTupa). 

(4)  Sur  Skapté-Hylé,  VI,  46;  mais  cf.  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910  p.  1  sq.;sur  Strymé,  VII,  108-109. 
Strymé  était  sans  doute  la  possession  thasienne  la  plus  orientale  ;  cf.  Hérodote,  /.  c,  qui  signale  le  voisinage 
de  Mésambria,  colonie  de  Samothrace  ;  cet  éloignement  explique  les  conflits  avec  Maronée.  En  361  Maronée 
reprendra  possession  de  Strymé. 

(5)  F.  Lasserre  l'a  bien  indiqué  dans  son  étude  ;  cf.  Les  épodes,  p.  213  ;  mais  on  peut  douter  môme  qu'il 
y  ait  un  oracle  en  faveur  d'Archiloque  pour  ce  voyage.  Ce  n'est  sans  doute  qu'un  «  doublet  »  imaginé  par  le 
poète  pour  mettre  sa  mission  en  parallèle  rigoureux  avec  celle  de  son  père  Télésiklès. 

(6)  Il  conquiert  le  vin  de  l'Ismaros  (Diehl*,  fgl.  2  :  'Ev  Sopl  S'  olvoç  'Iau.apix6ç)  dans  l'existence  de 
soudard  qui  est  la  sienne. 

(7)  Il  combat  les  Saïes  (Diehl2,  fgl.  6  a  :  'AaniSi  p.èv  Loucov  xtç  àyàXXexat.  ^v  Trapà  Oàu.vco  |  è'vxoç 
àu.ciu.7;TOV  xâXXi7rov  oùx  éOéXcov  '  |  ^'j/y;v  S'  è^zaioiax  '  xî  jxoi  uiXei  àamç  èxeîv/),  et  6  b  :  même  texte  des  2  pre- 
miers vers  ;  au  vers  3  :  ocÙtoç  8'  è^é^xjyov  6avaTOu  tsXoç  '  àarziç,  èy.zivt)  |  èppéxw...,  Diehl'  ne  conserve  que 
le  fgl.  6  a. 

(8)  Cf.  F.  Lasserre,  Les  épodes...,  p.  29&,  D.  1.  Monumenlum  Archilochi,  IX,  I.  36  :  ['Ex  0jâao[u  à]7toi- 
[xtÇovreç J  et  à  1.  37  :  [èxeîjvr^ç  xjTÎoe^gjç.  . .]. 

3 


34  LA    FORMATION    DE    LA    CITÉ 

et  plus  sans  doute,  pour  sa  situation  que  pour  sa  richesse  propre.  La  réussite  immédiate 
de  la  conquête  continentale  allait  apporter  à  la  ville  nouvelle  une  extraordinaire 
prospérité. 

Ainsi,  malgré  les  immenses  lacunes  de  notre  savoir,  la  documentation  archéolo- 
gique et  littéraire  permet  d'ébaucher  un  portrait  de  la  cité  naissante  :  les  richesses  du 
Nord,  si  variées,  suppléaient  trop  heureusement  aux  manques  des  îles  méridionales 
pour  que  les  marins  des  Cyclades  ne  fussent  pas  attirés  vers  les  terres  «  brumeuses  ». 
Beaucoup  d'entre  eux  connaissaient  les  ressources  septentrionales,  quand  au  début 
du  viie  siècle,  devançant  les  aventuriers  venus  d'ailleurs1,  Télésiklès  à  la  tête  d'une 
poignée  de  Pariens  se  saisit  de  l'acropole  thasienne,  jusqu'alors  quasi-déserte.  Un  port, 
une  forteresse,  tel  fut  d'abord  le  repaire  des  conquérants.  Mais  leur  faible  nombre, 
la  nécessité  de  prendre  femme  parmi  les  indigènes,  les  amenaient,  qu'ils  le  voulussent 
ou  non,  à  entretenir  des  relations  suivies  avec  les  premiers  occupants  de  l'île  ;  quand 
nous  saisissons  la  réalité  de  la  fondation  nouvelle,  elle  nous  apparaît  comme  une 
cité  grecque  à  laquelle  participe  un  fort  élément  indigène,  lui-même  hellénisé.  Certes 
les  circonstances  de  cette  association  nous  échappent  entièrement2.  Mais  le  caractère 
des  sanctuaires  et  des  dieux  au  même  titre  que  l'abondance  des  noms  thraces  garantit 
la  réalité  de  cette  fusion  à  la  haute  époque  archaïque3.  La  nécessité  de  fonder  une  cité 
forte  avait  à  l'origine  imposé  ces  alliances.  La  conquête  de  la  richesse  continentale 
en  assura  le  maintien  à  l'époque  suivante  :  qu'ils  fussent  pariens  ou  thraces,  les  hommes 
de  la  Thasos  nouvelle  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  oublier  leur  diversité  d'origine 
pour  s'assurer  la  maîtrise  de  la  pérée.  Ainsi  s'affirma  leur  union  et  l'unité  de  la  colonie 
de  Paros.  Sur  cette  entente  se  fonda  la  prospérité  thasienne. 


C'est  en  effet  une  cité  florissante  que  révèlent  les  documents  dès  qu'ils  apparaissent 
en  nombre  suffisant.  L'histoire  véritable  de  Thasos  ne  commence  guère  qu'aux  confins 
du  vie  et  du  ve  siècle,  et  c'est  déjà  celle  d'une  métropole.  La  grandeur  en  est  inscrite 
dans  les  monuments  avant  d'être  confirmée  par  les  textes  littéraires  et  épigraphiques  : 
sa  puissance  étonne.  La  marque  la  plus  visible  en  est  encore  le  rempart  qui,  sur  près 
de  4  kilomètres  de  pourtour,  définissait  l'aire  de  la  cité4.  Certes  il  fut  parfois  démantelé 
au  gré  des  vicissitudes  historiques,  mais  très  vite,  semble-t-il,  on  en  avait  fixé  le 
tracé  définitif5.  On  a  précédemment  marqué  les  raisons  qui  ont  conduit  à  donner 
une  telle  étendue  à  la  muraille  :  ampleur  en  elle-même  significative.  Non  moins 
importantes  pour  révéler  la  prospérité  de  la  ville,  les  portes  sculptées  qui  comman- 

(1)  Sur  les  conflits  possibles  avec  Naxos,  cf.  ci-dessus.  Peut-être  est-ce  le  souvenir  de  conflits  analogues 
qui  survit  dans  la  légende  d'une  occupation  «  phénicienne  ». 

(2)  Tel,  peut-être,  l'incident  du  Thrace  Oisydrès. 

(3)  Cf.  ch.  VIII,  p.  336  sq. 

(4)  Il  suffit  de  renvoyer  ici  à  la  publication  qu'en  donneront  Ch.  Delvoye,  R.  Martin,  Ch.  Picard,  Les 
remparts  de  Thasos. 

(5)  Sur  l'histoire  de  l'enceinte  thasienne,  cf.  Les  remparts  de  Thasos;  les  textes  d'Hérodote  et  de  Thucy- 
dide donnent  les  dates  de  490,  463  et  41 1  comme  repères  assurés  pour  le  démantèlement  et  la  reconstruction  du 
rempart  —  démantèlement  et  reconstruction  partiels  ainsi  que  le  montrent  les  variations  dans  l'appareil  du  mur. 
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daient  les  accès  de  la  cité.  En  cinq  endroits  au  moins1  des  reliefs  monumentaux  repré- 
sentaient les  divinités  protectrices  postées  aux  points  de  passage  ;  présence  magique 
et  prophylactique  assurément,  on  en  serait  convaincu  même  si  une  inscription  n'en 
venait  donner  l'assurance2.  Mais  la  cité  qui  pouvait  ainsi  fièrement  dresser  à  ses  portes 
de  magnifiques  effigies  divines  témoignait  moins  de  sa  peur  des  ennemis,  que  de  sa 
richesse  et  de  la  vitalité  de  sa  tradition  artistique.  Il  est  instructif  de  noter,  avec 
les  historiens  de  l'art,  les  courants  de  pensée  et  les  traditions  religieuses  qu'évoquent 
ces  représentations.  Il  suffit  ici  de  les  considérer  comme  les  témoignages  de  la  pros- 
périté économique.  Ils  ne  sont  pas  isolés.  Presque  partout  où  l'exploration  archéolo- 
gique a  rencontré  une  occupation  archaïque,  elle  a  mis  au  jour  des  documents  d'une 
qualité  rare  :  au  Pythion,  le  Kouros  au  bélier  voisinait  avec  des  séries  de  terres  cuites 
architectoniques  qui  reportent  au  vie  siècle  av.  J.-C..,  au  même  titre  que  les  offrandes 
de  terre  cuite  et  le  défilé  des  adorantes  se  dirigeant  vers  une  déesse  assise3.  Sous 
l'odéon   du    11e  siècle  ap.  J.-C,  si  aucun  sanctuaire  n'est  apparu,  les  découvertes 
céramiques  ont  révélé  de  véritables  chefs-d'œuvre  du  vne  siècle4.   Dans  la  région 
du  prytanée,  outre  les  reliefs  transportés  au  Louvre  par  E.  Miller,  la  série  de  terres 
cuites  architectoniques  que  l'on  doit  peut-être  attribuer  au   sanctuaire  découvert 
légèrement  au  Sud  en  1939,  comptent  parmi  les  plus  parfaits  exemplaires  de  cet 
art5.  A  l'Hérakléion  même,  les  plus  beaux  documents  de  sculpture  ou  de  céramique 
sont  à  dater  de  cette  époque  :  autant  l'extraordinaire  série  de  terres  cuites  de  revête- 
ments représentant  la  chevauchée  de  Bellérophon  ou  l'horrible  tête  de  Méduse,  que 
la  protomé  de  Pégase,  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  l'art  thasien.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  sanctuaire  hors-les-murs,  dit  d'Archouda,  qui  n'ait  apporté  à  son  tour  des 
monuments  de  cette  époque6.  Ajoutons  enfin  que  les  trouvailles  éparses,  tant  dans 
la  ville  que  dans  la  nécropole  de  Patargia,  ne  cessent  d'illustrer  chaque  jour  davantage 
la  floraison  artistique  de  la  cité  archaïque  ;  le  dernier  en  date  des  documents  parus 
n'est  pas  le  moins  remarquable  avec  la  tête  de  koré  remployée  dans  un  mur  tardif 
de  l'agora.  De  même,  s'ils  sont  très  ruinés,  les  édifices  révèlent  presque  tous  dans 
leur   architecture    une    ampleur   de   constructions   et  lin   soin   qui    témoignent   des 
ressources  de  la  ville  et  de  son  évolution  artistique. 

C'est  la  même  culture  raffinée  qui  transparaît  à  travers  les  inscriptions  métriques 
archaïques,  si  joliment  gravées, où  l'on  retrouve  des  noms  fréquents  dans  les  listes 
de  théores7.  Il  faut  sans  aucun  doute  rattacher  à  ces  documents  un  fragment  qui 
compte  parmi  les  inscriptions  de  la  première  moitié  du  ve  siècle  : 

(1)  Il  n'est  pas  impossible  que  le  rempart  ait  eu  d'autres  portes  sculptées  :  la  région  comprise  entre  le 
port  et  l'extrémité  Sud-Ouest  de  l'enceinte  n'a  pas  pu  être  complètement  explorée  puisqu'elle  se  trouve  dans 
l'actuel  village  de  Liménas.  On  attendrait  qu'il  y  eûl  comme  au  Nord  des  portes  décorées. 

(2)  IG  XII,  8,  356  :  çuXaçoî. 

(3)  Cf.  Cli.  Picard,  CRAI,  1912,  p.  206  sq.  ;  Monuments  Piol,  1913,  p.  39-69  ;  Reo.  de  l'Art,  1914  (1919), 
p.  228-229  ;  BCH,  XLV,  1921,  p.  139  Bq.,  flg.  22-23  ;  Manuel...,  1,  p.  558. 

(4)  E.  Haspels,  BCH,  LXX,  1946,  p.  233. 

(5)  Sur  le  sanctuaire,  E.  Will,  BCH,  LXVII  I-I.X  I  \.  194  1-1945,  p.  129;  sur  les  terres  cuites,  Ch.  Picard, 
Monuments  Piol,  XXXVIII,  1941,  p.  55  .y).;  sur  la  niche  avec  la  théorie  des  adorantes,  Ch.  Picard,  Monuments 
Piol,  1913,  p.  39-69. 

(6)  Ch.  Avezou-Cb.  Picard,  CRAI,  1913,  p    365  368  :  cf.  BCH,  I.XXI,  1951,  p.  90  sq. 

(7)  IG  XII,  8,  395  à  401.  ©paaruxÂyjç,  IlavTâyaOoç,  T^XecpâvY)ç,  'AvaÇircoXiç  sont  des  noms  aristocra- 
tiques qui  reparaissent  dans  les  listes  de  théon 
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5.  Inv.  318  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  des  deux  côtés  et  en  bas  ;  l'inscription 
n'est  incomplète  qu'à  droite  ;  dimensions  en  mètres  :  0,12x0,27x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
1,7  ;  trouvée  en  1911  dans  la  maison  d'Asklépiou  (carnets  Ch.  Avezou  et  Ch.  Picard),  signalée 
dans  BCH,  XLIX,  1925,  p.  462  ;  stoichédon  (PL  IV,  3). 

HI0EnrAPAs 

AP+o/^mrx 

Texte  transcrit  en  alphabet  parien  :  0  =  H;  H  =  0  et  OY;  pour  la  date  d'après  l'écriture, 
cf.  Annexe  I,  p.  439  ;  le  sloichédon  pourrait  faire  proposer  la  fin  de  la  première  moitié  du 
siècle,  mais  on  rencontre  cette  disposition,  sporadiquement  à  haute  époque  (cf.  R.  P.  Austin, 
The  Stoichédon  Style,  p.  6-16)  ;  elle  paraît  en  particulier  à  Thasos  sur  l'un  des  premiers  textes 
peut-être  de  l'épigraphie  thasienne  :  IG  XII,  8,  395,  où  les  lettres  sont  alignées  selon  des 
obliques  (PI.  V,  4).  Dans  ces  deux  cas  la  disposition  sloichédon  n'est  qu'un  alignement,  non 
le  résultat  d'un  quadrillage  rigoureux  comme  ce  sera  le  cas  par  la  suite.  En  outre  la  forme  du 
S  et  du  P  invite  à  remonter  ce  texte  peut-être  jusqu'aux  environs  de  500.  La  date  indiquée 
dans  BCH,  l.  c,  semble  pourtant  un  peu  trop  haute  à  cause  de  la  forme  de  E  et  de  A. 

Le  vocabulaire  et  la  convenance  des  fragments  à  une  organisation  métrique  indiquent 
un  distique  funéraire  : 

-uu'-    u  u 
7)ï6éo  7iapoc 
-        -I-       U 

"Ap^COVOÇ  7T0C 

L'adjectif  y/iOeoç  montre  que  le  mort  était  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille  ;  "Ap^wv 
se  rencontre  dans  les  listes  de  magistrats  à  haute  époque  (n°  31,  inv.  337)  ;  peut-être  doit-on 
penser  à  une  forme  de  -kolic,  après  le  génitif  "Ap/wvoç  (plutôt  que  "Ap^wv  ôç)  ?  Le  disparu 
appartenait  à  la  société  où  se  recrutaient  les  magistrats. 

C'est  de  même  un  nom  très  fréquent  que  porte  une  stèle  remontant  elle  aussi  à 
cette  première  moitié  du  ve  siècle  : 

6.  Inv.  294  ;  petite  stèle  brisée  à  la  partie  inférieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,215  x  0,18  X 
0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  (PL  IV,  2). 

'rlpayôpea) 

Alphabet  parien,  alternance  O  —  H  ;  A  =  T  ;  pour  la  date  relative  de  ce  texte,  cf.  Annexe 
I,  p.  439  ;  24  exemples  d"Hpayopa<;  ou  'Hpayopyjç  dans  la  prosopographie  thasienne. 

Ainsi  se  complètent  à  travers  les  documents  nouveaux  et  les  indications  de  l'explo- 
ration archéologique,  les  caractères  de  la  société  thasienne  au  début  du  ve  siècle  : 
société  restreinte  et  raffinée,  sensible  aux  manifestations  de  tous  les  arts.  Parure  des 
édifices  publics,  perfection  des  monuments  privés,  tout  est  signe  d'une  richesse 
profonde,  richesse  de  l'État  comme  des  particuliers. 

Richesse  terrienne  assurément,  car  si  les  mines  tiennent  une  place  importante 
dans  les  récits  des  temps  héroïques  qu'Hérodote  nous  a  transmis,  l'agriculture,  la 
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culture  de  la  vigne  surtout1,  étaient  dans  l'île  même  la  grande  source  de  revenus. 
Les  gourmets  n'auront  pas  fini  de  vanter  les  charmes  des  petites  amphores  thasiennes2, 
et  si  les  innombrables  anses  timbrées  révèlent  à  une  date  plus  tardive  la  vogue  du  vin 
de  Thasos  depuis  Panticapée  jusqu'en  Alexandrie,  sur  les  rivages  de  Syrie  comme  en 
Italie  méridionale3,  un  texte  nouveau  confirme  les  présomptions  que  l'on  pouvait 
avoir  : 

7.  Inv.  895  ;  bloc  de  marbre  blanc  au  grain  très  serré,  conservé  sur  toute  sa  longueur, 
brisé  en  haut  ;  dans  un  premier  remploi  on  a  entaillé  à  la  partie  supérieure  et  à  gauche  un 
large  encastrement  ;  l'inscription  est  gravée  dans  un  cadre  en  saillie  de  0  m.  038  de  large  ; 
dimensions  en  mètres  :  1,28x0,37x0,27  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2  ;  int.  1,2  ;  remployé  dans  le 
mur  du  narthex  de  la  basilique  de  l'agora,  entre  la  nef  centrale  et  le  collatéral  Nord  ;  trouvé 
du  15  juillet  au  11  août  1950  ;  boustrophédon  (PI.  V,  3). 

A 

-IOM  ca.  101.  HM  9  ou  10  1 

'   ca.  161.                           v>i"\rimTV\AITnOI    dimv\i  8  ou    9  1 

ca.131.                      ATnm/vnKAITnnX£En££TEPE<  7  ou    8  1 

ca.  111.                   A)l3A3Sn<t>MATA>|VVHT>l3IA>BnTV\_  7  ou    8  1 

ca.101.                  H/VAIHITHIPnnnXOIKAITOIArnn^  6  ou    7  1 

ca.101.                 -OTAYAV\3nAV\HS3T3ITV\mi3TA>IIOTIA  3  1 

ca.    91.                "'APATPIHKn^mi^l/vKATArEPTOA'CIAlO/  %11 

si.         jTYnin^nvuT^YnîHiAirmnvwnnTTi  u 

TEX^bAMDI 

A 
-IOM         HM 

ov  7roiéTCo  '  ô  ti  ocv  tic  toÛtco[v  7rapa6aîv/)t?] 
4  a  to  oïvo  xal  to  oyaioq,  CTTspÉa[0<o  ca.  5] 

[ca.  7]  ovtoç  '  xoù  exttjv  xoct'  àficpopéa  ëxafarov  Ô9eAet<o] 

[îp'/jv  TÎjl  'A6]7)vabji,  tyji  TloXiôyjùi  xoù  tûi  'A7t6àX&>[vi  toi  I1u0[]- 

[bil   x]oÙ    TÔk    XaTSmOVTt.    £T£p7]V  '    à7T£VyuàTtO    Ô    [xOCTEUUtoV    T7)]- 

8     [v  à7rEyyÛ7]v]  Tiapà  Tpiy]xoCTiot,cri.v  xaTà7iep  twjj.  (3iataj[i.  '   [tu]- 
[e]pl  to  ol'vo  vr/iSÎ7jç  oùx  ecttiv  opxoç  oux[s  7roXir^i  oû]- 
te  ycrévcoi. 

Malgré  la  mutilation  qui  nous  dérobe  irrémédiablement  le  début  du  texte,  ce  docu- 
ment est  l'un  des  plus  considérables  que  nous  ayons  conservés  à  date  ancienne.  Seules 
subsistent,  tout  ou  partie,  les  10  dernières  lignes  d'un  règlement  commercial  analogue 
à  ceux  que  l'épigraphie  thasienne  comptait  déjà  à  la  fin  du  ve  siècle4.  L'intérêt  de  ce 
texte  est  multiple  :  tant  en  raison  de  sa  gravure  que  de  ses  caractères  philologiques, 

(1)  Sur  le  remplacement  de  la  vigne  par  les  oliviers,  surtout  dans  la  région  Est  de  l'ile,  cf.  A.  Bon,  BCH, 
LIV,  1930,  p.  150,  et  n.  2  ;  A.  Bakalopoulos,  Thasos,  son  histoire,  son  administration  de  1453  à  1912,  Éludes 
thasiennes,  II. 

(2)  Sur  le  vin  de  Thasos  les  textes  ont  été  relevés  par  A.  et  A. -M.  Bon,  Les  anses  d'amphore,  Études  tha- 
siennes. Cf.  en  particulier  le  couplet  d'Aristophane,  Assemblée  des  femmes,  1118  sq.,  où  la  servante  ivre  vante 
les  charmes  des  6âai'   àjaçopeîSia. 

(3)  Cf.  A.  et  A. -M.  Bon,  /.  c. 

(4)  IG  XII,  sup.  347  et  IG  XII,  sup.  349  ;  cf.  ch.  III,  p.  121  sq. 
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et  des  renseignements  qu'il  apporte  sur  la  religion,  l'administration  ou  l'économie 
de  la  cité. 

Gravée  en  alphabet  parien  (0  =  O  ;  O  =  0  et  OY  ;  A  =  T  ;  l"=  A  ;  C  =  B),  l'inscription  n'est 
certainement  pas  parmi  les  plus  anciennes  de  Thasos,  ainsi  que  le  montre  une  étude  des  docu- 
ments archaïques  (cf.  Annexe,  I,  p.  439)  ;  mais  elle  est  la  seule  à  présenter  sur  un  texte  suivi 
la  disposition  bouslrophédon1.  Si  ce  fut  là  une  mode,  elle  fut,  semble-t-il,  à  Thasos  de  courte 
durée,  car  les  textes  plus  anciens,  telle  la  dédicace  d'Akératos  (IG  XII,  sup.  41 2), ou  plus  récents, 
comme  la  loi  sacrée  d'Héraklès  thasien  (IG  XII,  sup.  414), n'ont  pas  été  disposés  de  la  sorte. 
Même  pour  une  inscription  où  la  forme  des  lettres  est  assez  comparable  à  celle  du  document 
nouveau  :  celle  des  lois  sacrées  gravées  sur  les  reliefs  Miller  (IG  XII,  8,  358),  on  n'a  pas  adopté 
la  disposition  bouslrophédon.  Le  soin  apporté  à  la  gravure,  l'une  des  plus  parfaites  de  l'épi- 
graphie  thasienne,  témoigne  à  son  tour  de  l'importance  que  l'on  accorda  à  ce  règlement.  Si 
l'on  peut  faire  fond  sur  les  critères  extérieurs,  dans  la  série  des  inscriptions  archaïques  de 
Thasos,  c'est  bien  après  la  dédicace  d'Akératos,  après  même  les  inscriptions  funéraires  de 
Smordos  (1)  ou  du  fils  d'Archon  (5}  que  se  placerait  le  nouveau  document  ;  avant  peut-être 
les  lois  religieuses  gravées  près  des  sculptures  du  prytanée  ;  certainement  avant  le  rituel  d'Héra- 
klès thasien.  C'est  ainsi  approximativement  du  deuxième  quart  du  ve  siècle  qu'on  daterait 
volontiers  l'inscription  nouvelle,  peut-être  entre  480  et  460  (cf.  Annexe  I,  p.  439  pour  la 
justification  de  cette  datation).  La  graphie  XZ  indique  que  la  lettre  I  n'était  pas  encore 
en  usage  (pour  les  premiers  exemples  thasiens  de  cette  lettre,  cf.  Annexe  I,  p.  445)  et  de  son 
côté  la  morphologie  demeure  strictement  ionienne.  Les  lettres  e  et  o  représentent  les  fausses 
diphtongues  st.  et  ou  mais  cette  graphie  persiste  longtemps  dans  les  documents  épigraphiques2. 
Les  caractéristiques  ioniennes  sont  apparentes  dans  le  féminin  kxépy]  (1.  7)  ;  le  génitif  ô^aéoç 
ou  les  datifs  'A6t)vou7)i  et  Tp^xocioiaLv3  ;  de  même  la  psilose  explique  la  graphie  xaxà7rep, 
que  l'on  retrouve  dans  le  dernier  quart  du  ve  siècle  (cf.  IG  XII,  sup.  347,  I,  1.4/5,  et  II,  1. 15/14, 
mais  qui  disparaît  peu  après  (IG  XII,  8,  264, 1.  4).  A  côté  de  l'sxxy],  unité  monétaire  déjà  connue 
à  Thasos  (IG  XII,  8,  265,  1.  11),  deux  termes  nouveaux  appellent  une  remarque  particulière  : 
c'est  tout  d'abord  l'impératif  aTrey-fudcTco.  Bien  que  le  verbe  à7reyyuàv  fût  inconnu,  G.  Daux 
avait  été  conduit  à  le  restituer  dans  une  loi  thasienne  relative  au  commerce  du  vin  (IG  XII, 
sup.  347,  II,  1.  2/3).  Cette  conjecture  n'avait  pas  convaincu  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  qui  propo- 
sait de  lire  à7r[apY|7)]i.  Après  avoir  revu  photographie  et  pierre  inscrite,  G.  Daux  avait 
maintenu  sa  restitution  (RA,  XXIX,  1948,  Mélanges  Ch.  Picard,  p.  249/250).  Le  texte 
nouveau  la  confirme  définitivement,  s'il  en  était  besoin,  et  le  sens  en  est  précisément  celui 
qu'on  indiquait  en  dernier  lieu  :  àTreyyuav  signifie  verser  une  consignalion  et  ànz^^df]  désigne 
la  consignalion  que  dépose  le  dénonciateur  lorsqu'il  intente  une  poursuite  au  nom  de  l'État4. 
Plus  nouveau,  parce  que  tout  à  fait  inconnu,  le  substantif  vyjïSiyj  ne  pose  aucun  problème 

(1)  Cette  disposition  apparaîtrait  dans  IG  XII,  8,  390  (PI.  V,  1)  ;  mais  il  ne  s'agit  là  que  d'un  grafïite 
sur  le  rempart  ;  beaucoup  de  ces  grafïîtes  sont  gravés  de  droite  à  gauche,  cf.  Les  remparts  de  Thasos,  et  l'on  peut 
à  peine  parler  de  bouslrophédon  pour  le  texte  XII,  8,  390.  L'emploi  du  bouslrophédon  semblerait  indiquer  de 
prime  abord  une  date  ancienne  (cf.  R.  P.  Austin,  The  stoichedon  style,  p.  17  :  «Boustrophedon  writing  then  was 
dying  out  in  the  second  half  of  the  sixth  century...  ».  J.  et  L.  Robert,  Hellenica,  IX,  p.  78,  datent  aussi  de  la 
2e  moitié  du  vie  s.  la  mode  du  bouslrophédon  en  Ionie).  Mais  on  sait  que  la  disposition  boustrophedon  a  persisté 
en  certains  endroits  fort  avant  dans  le  ve  siècle,  à  Gortyne  par  exemple  (IC,  IV,  n08  1  à  159)  ;  cf.  M.  Guarducci, 
Rivisla  di  Filologia,  LXVI,  1938,  p.  264.  La  comparaison  de  l'écriture  de  notre  nouveau  texte  avec  les  autres 
documents  thasiens  ne  permet  pas,  semble-t-il,  de  remonter  jusqu'au  vie  siècle.  [Cf.  maintenant  E.  Zinn, 
Schlangenschrift,  A  A,  LXV-LXVI,  1950/1951,  col.  1  à  36]. 

(2)  Cf.  Annexe  II,  p.  448. 

(3)  Sur  les  formes  ioniennes,  cf.  Annexe  II,  p.  449. 

(4)  Cf.  G.  Daux,  RA,  XXXIX,  1948,  p.  249-250. 
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de  signification.  Régulièrement  formé  sur  v/jïç,  il  exprime  l'idée  d'ignorance  :  aux  termes  de  la 
loi  thasienne  quand  il  s'agit  du  vin,  on  ne  peut  prétendre  sous  la  foi  du  serment  avoir  agi  par 
ignorance,  fût-on  citoyen  ou  étranger.  En  d'autres  termes  les  stipulations  de  ce  règlement  étaient 
universellement  applicables.  Nul  n'était  censé  ignorer  cette  loi. 

La  succession  des  impératifs  rjxepérj^co]1,  [ôcpsÀéxco],  àTzzyyuixxiù,  le  libellé  des 
clauses  successives  oxiàv...,  la  juxtaposition  des  chapitres  sans  liaison2  révèlent  dès  l'abord 
qu'il  s'agit  d'une  loi.  La  mention  du  vin  et  du  vinaigre  (1.4)  atteste  que  le  règlement  est  relatif 
au  commerce  de  ces  liquides  ;  l'expression  finale  7ispt,  xo  oïvo  précise  qu'il  concernait  essen- 
tiellement les  tractations  sur  le  vin.  Les  premières  clauses  ont  disparu3  :  seul  le  premier 
impératif  soulève  une  difficulté  :  la  lecture  même  n'en  est  pas  tout  à  fait  assurée,  car  on  pourrait 
hésiter  à  la  3e  lettre  entre  I  ou  T  (  =  A)  mais  de  même  que  T  est  exclu  par  l'écartement  des 
lettres  fl  et  E  (cf.  à  la  fin  du  mot),  de  même  T  est  rendu  impossible  par  la  position  de  la 
haste  verticale  exactement  au  centre  de  l'intervalle  qui  sépare  fl  et  E  (cf.  1.  6).  On  ne  peut 
par  suite  reconnaître  qu'un  I  dans  cette  lettre  et  le  verbe  à  l'impératif  est  7roiixG>  (=  7co.is£tù>) 
ou  e  correspond  à  la  graphie  et.  Cet  impératif  terminait  un  paragraphe.  La  partie  conservée 
envisage  seulement  les  dérogations  aux  prescriptions  préalablement  formulées.  Bien  que  le 
verbe  7tapaê<xîvco  ne  suffise  pas  à  remplir  les  lacunes  des  1.  3  et  4,  il  répond  assurément  à  l'idée 
du  texte.  La  formule  6  xt,  av  xiç  toôtcd[v  TOxpaêaivyji...]  où  xoûxcov  représenterait  soit  les 
conditions  déjà  mentionnées,  soit  l'une  des  catégories  de  personnages  précédemment  définies, 
fournit  le  sens  nécessaire.  Faut-il  voir  dans  A  qui  précède  xo  ol'vo  xal  xô  oyazoç  la  fin  d'une 
préposition  ?  En  tout  cas,  le  verbe  crx£péa[6co]  appartient  apparemment  à  la  proposition 
principale,  tandis  que  la  finale  -ovxoç  ou  -ouvxoç  correspond  à  un  génitif.  Est-ce  la  forme  néces- 
saire pour  marquer  l'objet  de  la  privation  :  droit  ou  privilège,  défini  auparavant4?  L'absence 
d'un  formulaire  parallèle  interdit  de  proposer  une  solution.  La  suite  du  texte  est  plus  assurée. 
Elle  précise  le  montant  de  l'amende  que  l'on  infligera  au  délinquant  ;  la  procédure  qui  consiste 
à  faire  verser  l'amende  à  une  caisse  sacrée  rencontre  de  nombreux  parallèles  à  Thasos  même5. 
La  première  des  lois  que  l'on  connaissait  sur  le  commerce  du  vin  à  la  fin  du  Ve  siècle  (IG  XII, 
sup.  347,  I,  1.  3)  fixait,  elle  aussi,  le  montant  de  l'amende  en  fonction  de  l'importance  du  délit  : 
ici,  à  raison  d'une  hekté  par  amphore.  De  même  c'est  une  coutume  bien  établie,  et  à  Thasos 
particulièrement,   de   récompenser  le   dénonciateur  par  une  somme   d'argent  généralement 

(1)  La  pierre  impose  de  restituer  cette  forme  puisque  l'on  a  arzpza[. . .]  ;  c'est  pour  la  même  raison 
que  l'on  a  restitué  Ô9sXéxw  ;  cf.  la  même  graphie  dans  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  10,  à  l'extrême  fin  du  ve  siècle. 
Pour  l'impératif  du  début  de  la  1.  3,  cf.  ci-après. 

(2)  Cf.  E.  Ziebarth,  Beitrâge  z.  Geschichte  des  Secraubs  u.  Seehandels...,  p.  120. 

(3)  On  ne  peut  guère  déterminer  la  longueur  du  texte  disparu.  Néanmoins  le  cadre  qui  entoure  le  texte 
semble  indiquer  que  la  loi  ne  pouvait  guère  être  gravée  sur  deux  carreaux  superposés  ;  elle  occupait  ainsi  un 
seul  carreau.  D'autre  part  un  autre  bloc-complet  et  inscrit  provient  du  moine  édifice,  n°18;  or,  plus  long  (1  m.  63), 
il  mesure  0  m.  51  de  hauteur.  Je  crois  en  conséquence  que  cette  dernière  dimension  est  le  maximum  que  l'on 
doit  supposer  pour  notre  bloc.  C'est  ainsi  au  maximum  une  hauteur  de  0  m.  14  qui  manque  à  la  partie  supérieure  ; 
soit  au  maximum  4  à  5  lignes  du  texte,  et  sans  doute  moins.  On  voit  que  les  clauses  positives  étaient  brèves. 

(4)  Je  ne  vois  pas  alors  la  restitution  qui  correspondrait  à  la  finale  -ovtoç  ou  -oôvtoç.  Il  s'agit, 
en  tout  cas,  d'un  participe  présent  ou  aoriste  second  actif.  La  longueur  de  la  lacune  —  de  14  à  16  lettres  —  peut 
faire  préférer  une  autre  hypothèse.  On  pourrait  chercher  dans  ce  participe  au  génitif  la  mention  du  dénoncia- 
teur qui  recevrait  les  droits  dont  le  fraudeur  serait  dépouillé  On  lirait  ainsi  à  la  1.  5  [,..  toù  xaxzin]6vTOç. 
Mais  on  ne  peut,  semble-t-il,  arriver  à  une  certitude.  Les  textes  strictement  parallèles  font  défaut;  cf.  E.  Zie- 
barth, Beitràge...,  Anhang  II,  p.  1 18  sq.  La  loi  d'Hadrien  sur  le  commerce  de  l'huile  fait  emploi  du  même  verbe 
OTepéaGo)  pour  marquer  qu'il  y  aura  confiscation,  IG  II2,  1100,  1.  9. 

(5)  La  forme  ionienne  [p/jv  est  ici  assurée  par  le  dialecte  de  tout  le  texte;  cf.  e.  g.,  IG  XII,  8,  263,  I.  5  ; 
264,  1.  15  ;  265,  1.  9  ;  IG  XII,  sup.  350  ;  ces  mêmes  inscriptions  montrent  la  procédure  selon  laquelle  l'amende 
revient  à  une  caisse  sacrée.  Il  est  à  noter  dès  maintenant  que  dans  les  lois  sur  le  vin  de  la  fin  du  vB  siècle,  IG 
XII,  sup.  347,  I  et  II,  les  amendes  sont  versées  à  la  ville  (I,  3/4  ;  II,  4). 
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égale  à  celle  que  reçoit  la  cité  ou  le  dieu  (IG  XII,  8,  267,  16  ;  sup.  347, 1,  4  ;  II,  7  ;  355,  8  ;  358, 
11  ;  362,  14  par  exception  to  xpirov  tyjç  xaxaSîx^ç).  Seule  la  restitution  de  la  fin  de  la  1.  7 
et  du  début  de  la  1.  8  peut  faire  difficulté.  Le  parallèle  de  la  deuxième  loi  sur  le  vin  (IG  XII, 
sup.  347,  II,  1.  2)  indique  clairement  qu'il  revient  au  dénonciateur  de  verser  une  caution, 
lorsqu'il  engage  une  affaire  devant  les  tribunaux.  De  la  sorte  la  restitution  ô  xocteitoùv  est  assurée. 
Il  ne  manque  plus  dès  lors  d'élément  essentiel  dans  cette  clause,  puisque  le  montant  de  la 
caution  est  déterminé  par  assimilation  avec  la  loi  sur  les  coups  et  blessures.  Dans  ces  conditions 
la  mention  r?)|v  àTCsyyûïjv,  qui  correspond  à  la  longueur  des  lacunes,  paraît  assez  vraisemblable. 
On  peut  proposer  du  texte  ainsi  établi  la  traduction  suivante  : 

«  qu'il  fasse  le...  ;  si  l'un  d'entre  eux  [contrevient]  à  une  stipulation  (ou  si  on 
[contrevient]  à  l'une  de  ces  stipulations...)  |  ,      vin  et  ]        vinaigre,  qu'on  soit  privé 

de...  ;  qu'on  verse  par  amphore  une  hekté  consacrée  à  Athéna  poliouchos  et  à 
Apollon  pythien  et  que  le  dénonciateur  en  reçoive  autant  ;  que  le  dénonciateur 
dépose  auprès  des  Trois-Cents  la  caution  prévue  pour  les  coups  et  blessures  ;  à  propos 
du  vin  on  ne  peut  invoquer  sous  la  foi  du  serment  l'excuse  d'ignorance,  qu'on  soit 
citoyen  ou  étranger.  » 

Même  mutilé  ce  texte  est  riche  d'enseignements  sur  l'état  de  la  cité  au  début  du 
ve  siècle.  Pour  la  première  fois  il  fait  apparaître  clairement  à  Thasos  la  liaison 
d'Apollon  pythien  et  d' Athéna  poliouchos  (cf.  G.  Fredrich,  AM,  1908,  p.  220). 
Venues  de  Paros  (IG  XII,  5,  134,  1.  17,  et  IG  XII,  5,  110,  1.  11),  ces  deux  divinités 
disposaient  d'un  trésor  commun.  On  en  conclurait  volontiers  au  voisinage  de  leurs 
sanctuaires  ;  la  découverte  de  deux  fragments  de  dédicaces  sur  l'acropole  confirme 
cette  hypothèse  :  l'une  d'elles,  IG  XII,  sup.  381,  avait  déjà  été  correctement  inter- 
prétée par  F.  Hiller  von  Gartringen  et  la  restitution  s'en  trouve  vérifiée  (PI.  V,  2)  : 

ou 
I  'EP[x- 
[...'A6y)vouï)  Il]oÀ(.oûyco. 

Elle  est  d'une  époque  assez  tardive,  et  si  mutilée  qu'on  ne  peut  songer  à  la  restituer 
davantage.  L'autre  est  plus  endommagée  encore,  bien  que  notablement  plus  ancienne 
(fin  Ve  siècle  ?).  Seule  la  fin  de  la  dédicace  subsiste,  mais  la  restitution  n'en  est  pas 
douteuse  : 

8.  Dans  le  bastion  Sud-Ouest  de  l'acropole,  à  droite  de  la  porte  en  entrant,  à  5  mètres 
de  hauteur  environ,  sur  un  bloc  de  marbre  blanc  brisé  à  gauche  (dimensions  non  mesurables 
à  cause  de  la  hauteur)  ;  h.  1.  en  centimètres  :  env.  5  (signalé  chronique  des  fouilles,  BCH, 
LXXVI,  1952,  p.  268). 

///y//////////////////////  xni 

['A6ï]vai7]L  IToaioô]x<oi 

Si  misérables  que  soient  ces  fragments,  ils  orientent  les  recherches  pour  situer 
le  sanctuaire  d'Athéna.  De  même  le  texte  thasien  que  E.  Jacobs  avait  si  heureusement 
retrouvé  en  Pologne  chez  le  comte   Raczinski    corrobore  d'une  autre  manière  ces 
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indications  :  selon  un  formulaire  qui  est  attesté  couramment  au  111e  siècle  on  y 
prévoyait  que  toute  tentative  pour  abroger  les  dispositions  du  décret  entraînerait 
une  amende  versée  moitié  au  trésor  d'Apollon  pythien,  moitié  à  la  cité  (IG  XII, 
8,  267, 1.  14).  Ordinairement  les  inscriptions  de  ce  genre  sont  gravées  dans  le  sanctuaire 
d'Apollon  pythien  (IG  XII,  8,  268,  1.  5  ;  sup.  358,  1.  6  ;  362,  1.  8).  Or  par  exception 
le  décret  transporté  en  Pologne  avait  été  transcrit  bd  to  tt)ç  'A6yjvaiy]ç  lepov  (1.  10). 
On  en  comprend  maintenant  la  véritable  cause.  Les  sanctuaires  étaient  tout  proches 
l'un  de  l'autre,  et  la  confusion  des  trésors  sacrés  montre  que  verser  à  l'un  était  donner 
à  l'autre.  On  essaiera  de  faire  valoir  ailleurs  l'importance  de  cette  liaison  entre  les 
deux  divinités1.  Il  suffît  ici  de  la  découvrir  grâce  au  texte  de  la  loi  nouvelle. 

Les  renseignements  juridiques  et  administratifs  ne  sont  pas  moins  importants. 
Cette  loi  n'est  pas  isolée  ;  elle  suppose  tout  un  code,  et  se  réfère  en  particulier  à  une 
loi  sur  les  coups  et  blessures.  L'épigraphie  thasienne  possède  précisément  deux  autres 
exemples  où  l'on  fait  mention  de  cette  même  loi  (IG  XII,  8,  264, 1.  4  ;  IG  XII,  sup.  347, 
I,  1.  4/5)  ;  il  sera  peut-être  possible  de  découvrir  les  délits  dont  on  assimilait  la  procé- 
dure à  celles  des  pîata2.  On  ne  peut  que  noter  ici  la  nature  de  la  fraude  :  falsification 
ou  tromperie  dans  le  commerce  du  vin,  donc  en  matière  économique.  Quant  au 
phénomène  d'assimilation  juridique  dont  ce  texte  fournit  un  nouvel  exemple,  G.  Glotz 
en  a  depuis  longtemps  montré  l'importance  et  le  rôle  dans  le  développement  du 
droit  grec3.  Peut-être  ne  faudrait-il  pas  se  hâter  de  voir  dans  cette  loi  sur  les  coups 
et  blessures  le  texte  fondamental  sur  lequel  serait  fondé  le  droit  pénal  de  Thasos  tout 
entier4.  Un  second  texte  mentionne  l'assimilation  avec  une  autre  loi  puisqu'on  y 
prévoit  contre  certains  marchands  de  vin  au  détail,  une  procédure  judiciaire  :  Sixoct. 
xoù  àTreyyûat.  xoù  Ocoïai  conforme  à  celle  qui  réprime  le  mouillage  du  vin  (xaxà  xaùxà 
xaraTrep  xoti  uSaroç  tyjç  TioLpcr/yaioç,)  (IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  14/15).  En  outre  la  mention 
de  Vànzyyùri  montre  en  ce  début  du  ve  siècle  une  cité  fort  au  courant  des  complexités 
judiciaires.  On  cherche  ainsi  à  limiter  les  abus,  autant  que  faire  se  peut  ;  à  éviter  les 
dénonciations  injustifiées  qui  encombreraient  les  tribunaux  et  risqueraient  de  troubler 
la  tranquillité  de  l'Etat.  La  succession  Sîxoa,  àra:yyûoa,  Ooot'ai  qui  figure  dans  la  deuxième 
loi  sur  le  vin  à  la  fin  du  ve  siècle  (IG  XII,  sup.  347,  II)  était  déjà  connue  et  fixée  à 
l'époque  de  ce  premier  règlement.  Mais  il  est  un  trait  supplémentaire  que  fait 
apparaître  la  comparaison  entre  le  nouveau  document  et  les  textes  juridiques  déjà 
connus  à  Thasos.  Même  lorsqu'il  hésitait  encore  sur  la  restitution  d'à7T£yyuav,  G.  Daux 
avait  justement  comparé  l'àrayyÛY]  thasienne  à  la  7rocpaxaTa6oÀY]  ou  à  l'èyyÛTjç  xocxaêoÀY) 
dont  on  constate  l'existence  à  Athènes5.  Reprenant  récemment  son  étude  antérieure 

(1)  Ch.  VIII,  p.  311. 

(2)  Ch.  V,  p.  209. 

(3)  G.  Glotz,  CRAI,  1906,  p.  513  sq. 

(4)  Sur  ce  point  G.  Glotz  a  peut-être  eu  trop  tendance  à  exagérer  la  différence  entre  Athènes  et  les  autres 
cités  du  monde  grec  :  ibid.,  p.  513  :  «  D'autres  cités  qui  ne  poussèrent  pas  leurs  institutions  au  même  degré  de 
perfection  qu'Athènes,  exploitèrent  ce  procédé  juridique  (l'assimilation)  plus  systématiquement  encore,  sans 
mesure,  avec  une  sorte  de  simplicité  candide.  A  Téos  par  exemple  le  droit  pénal  se  fondait  tout  entier,  semble- 
t-il,  sur  la  loi  sur  le  sacrilège».  L'exemple  de  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  14/15,  montre  qu'à  Thasos  il  n'en  était  pas 
ainsi. 

(5)  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  221,  qui  renvoie  aux  études  antérieures. 
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pour  la  confirmer,  ce  même  savant  a  également  rapproché  le  versement  de  Vimcrffoi 
avec  celui  de  la  7rapà<7Tacnç  ou  des  upuTaveTa  à  Athènes1.  Il  ne  fait  pas  de  doute  en  tout 
cas  que  l'àTCyyÛT]  désigne  une  «  consignation  »  versée  au  préalable. 

Or,  pour  attestée  qu'elle  soit,  cette  procédure  présente  un  caractère  particulier 
que  les  historiens  du  droit  n'ont,  semble-t-il,  pas  assez  mis  en  valeur,  mais  dont 
certains  silences  de  notre  nouveau  texte  thasien  font  mieux  sentir  l'importance. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  en  effet  que  le  passage  d'Isée  où  sont  mentionnés  et  la  TOxpàcr- 
Tocmç  et  les  Tipuraveia  insiste  sur  l'absence  de  ces  deux  cautions  lors  des  procès  en 
eîcrayyEXia2.  Cette  procédure  était,  on  le  sait,  le  moyen  que  les  Athéniens  considéraient, 
à  l'origine,  comme  la  sauvegarde  la  plus  sûre  du  régime  démocratique  et  des  orphelins 
sans  défense3.  Si  le  procédé  dégénéra,  il  est  sûr  qu'en  son  principe  il  constituait  une 
protection  efficace  contre  les  ennemis  de  la  démocratie  ou  pour  les  faibles  qu'étaient  les 
orphelins4.  Pour  qu'il  remplît  exactement  son  objet,  il  fallait  que  le  premier  venu 
(ô  Poua6[X£voç)  pût  intenter  l'action  judiciaire  qui  lui  semblait  indispensable  ;  le  plus 
pauvre  des  citoyens  devait  par  suite  être  à  même  d'user  de  cette  forme  de  défense  : 
seule  l'absence  d'une  caution  préalable  le  lui  permettait5.  Par  contre-coup  la  nécessité 
d'une  telle  caution  apparaît  comme  un  procédé  antidémocratique,  par  lequel  les 
plaignants  trop  pauvres  étaient  écartés  des  tribunaux.  Les  textes  des  orateurs  mettent 
en  valeur  ce  caractère  aristocratique  de  la  TOxpàcrnxcyiç  ou  de  la  TOxpocxocTocêoAy)  :  dans  le 
discours  attribué  à  Démosthène  contre  Timoihêos,  l'orateur  insiste  sur  la  capacité 
qu'aurait  eue  son  client  de  déposer  la  caution  préalable6  ;  de  même  Hypéride  devait 
à  sa  seule  fortune  de  fournir  à  son  gré  une  consignation  (TKx.pa.GTtx.mc,)  dans  l'affaire 
complexe  où  il  s'opposait  à  Léagros7.  Enfin  on  comprend  mieux  encore  le  rôle  protec- 
teur de  la  •7rapax<xT<x6oÀ7)  dans  les  problèmes  de  contestation  en  héritage,  où  le  demandeur 
doit  déposer  une  caution  avant  d'engager  son  action8.  Le  rôle  de  conservation  sociale 
y  apparaît  au  premier  chef.  Si  le  dépôt  d'une  consignation  préalable  empêche  ainsi 
certains  désordres,  il  n'en  apparaît  pas  moins  d'autre  part  comme  un  procédé  aristo- 
cratique qui  exclut  des  actions  judiciaires  les  citoyens  dénués  de  fortune.  A  vrai  dire, 


(1)  G.  Daux,  RA,  XXIX,  1948,  p.  250;  sur  la  consignation  préalable,  cf.  B.  Haussoullier,  Traité  entre 
Delphes  et  Pcllana,  p.  87  sq. 

(2)  Isée,  III,  47  :  Outs  repUTaveta  oure  7TOcpdcaTaai.ç  oùSeuia  -uOexou  -râv  etaayYeXiûv. 

(3)  Cf.  D.  A.,  s.  v.  eisangclia.  A  ma  connaissance,  depuis  Lipsius,  Allische  Prozess,  p.  312  à  335,  et 
E.  Caillemer,  D.A.,  s.  v.  eisangelia,  le  problème  de  l'eisangélie  n'a  pas  été  étudié  avec  plus  de  précision.  Or  ces 
auteurs  ont  vainement  cherché  le  lien  qui  pouvait  unir  les  diverses  sortes  d'eisangéties  (cf.  Lipsius,  /.  c,  p.  335). 
Ne  serait-ce  pas  précisément  la  manière  dont  on  engage  le  procès  —  sans  caution  d'aucune  sorte  — -,  ainsi  que 
celle  dont  il  se  résout  —  sans  aucune  condamnation  d'aucune  sorte  pour  le  demandeur  s'il  est  débouté  de  sa 
demande  —  qui  feraient  l'unité  des  diverses  eisangélics?  Cette  sorte  de  procès,  libérée  de  toute  contrainte  moné- 
taire, constituait  une  arme  redoutable  aux  mains  des  démocrates.  L'institution,  excellente  en  son  principe,  ne 
tarda  pas  à  dégénérer.  Pour  la  protection  des  orphelins  en  cas  de  xobtcoaiç  ôpçdcvcùv  par  le  moyen  d'une 
eÎCTayyeXta,  cf.  Isée,  XI,  Sur  les  biens  d'Hagnias,  6  et  15. 

(4)  Cf.  retaayYsXTixôç  v6u.oç  dont  Hypéride,  III,  7-8,  nous  a  conservé  le  texte. 

(5)  Cette  particularité  fut  cause  de  tant  d'abus  qu'au  cours  du  ive  siècle  on  dut  prévoir  des  sanctions 
contre  les  dénonciations  inconsidérées. 

(6)  [Démosthène],   XLIX,   46  :  Kod   [rrçv  èvzm.ax.~q<]>â.[izv6ç  ye  oûV   àv  TcapaxocTaêoXyjç  r)7ropï)aEV  oût'  âv 

£7UCTTY)07)   0<p'    0|i.CûV. 

(7)  Hypéride,  Sur  les  mystères,  §  120  :  AîaGôfxevoç  S'  èyù>  eùôùç  è'07)xa  TtapâoTacriv. 

(8)  Démosthène,  XLIII,  16  :  IIapa>caTa6oXàç  S'  elvai  tù  àu,<pia67)To0vTi. 
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des  clauses  annexes  peuvent  atténuer  le  caractère  antidémocratique  de  cette  stipu- 
lation :  c'est  le  cas  dans  l'un  des  textes  thasiens  de  la  fin  du  ve  siècle1.  On  y  prévoit 
que  si  personne  ne  dépose  la  caution  nécessaire,  certains  magistrats,  mis  au  courant 
du  délit  (7Tu06{i.£vot),  devront  se  substituer  à  la  dénonciation  privée2.  Une  telle  clause 
remédie  à  l'inconvénient  de  l'àTOYYW].  Si  le  citoyen  averti  de  la  fraude  ne  peut  verser 
lui-même  la  caution,  il  lui  suffît  d'informer  les  magistrats  intéressés.  Pour  empêcher 
que  ces  derniers  ne  soient  retenus  par  un  sentiment  de  classe  ou  par  des  tentatives 
de  corruption  de  la  part  des  fraudeurs,  on  les  menace  d'une  amende  double  de  celle 
qu'aurait  versée  le  coupable  (aùxol  ttjv  OcoïtjV  8m:À7]ot7)v  c^eAôvtcov,  1.  5/6)  s'ils  ne  tra- 
duisent pas  l'affaire  devant  ks  tribunaux.  De  la  sorte  tout  citoyen  pouvait  agir  pour 
la  sauvegarde  de  l'État,  qu'il  fût  capable  ou  non  de  verser  Yà-Ktyyûy].  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  dans  la  plus  ancienne  des  lois.  Aucune  clause  particulière  ne  tempère  la 
nécessité  de  l'à7iEYYÛ7],  ni  ne  remédie  à  son  obligation  :  toute  action  en  vertu  de  la 
réglementation  nouvelle  suppose  une  caution  préalable.  On  ne  se  préoccupe  pas  de 
rendre  cette  loi  également  applicable  pour  tous.  Elle  est  au  contraire  réservée  à  la 
catégorie  particulière  des  citoyens  riches3.  Elle  ne  serait  pas  rédigée  autrement  si 
elle  émanait  d'un  pouvoir  aristocratique  ou  oligarchique. 

Deux  détails  confirment  cette  opinion  :  il  est  notable  tout  d'abord  que  l'amende 
soit  tout  entière  versée  à  une  caisse  sacrée.  Les  autres  documents  de  ce  genre4  font 
intervenir  la  cité  aux  côtés  des  dieux.  En  outre,  nulle  part  la  tzoXiç,  n'est  mentionnée 
dans  le  fragment  conservé.  Mais  une  dernière  notation  est  plus  caractéristique  encore  : 
le  versement  de  la  caution  doit  être  fait  7rapà  Tp^xosioicuv.  Certes  ces  Trois-Cents 
pourraient  n'être  qu'un  corps  administratif  analogue  à  celui  des  Cinq-Cents  par 
exemple  à  Athènes.  Mais  d'autres  documents  révèlent  la  présence  de  cet  organisme 
en  des  périodes  de  gouvernement  oligarchique  :  si  nous  ne  parvenons  guère  à  savoir 
ce  qu'étaient  les  360  que  mentionne  une  liste  de  théores5,  deux  documents  plus  sûre- 
ment datés  font  apparaître  les  Trois-Cents,  et  tous  les  deux  correspondent  à  la  révolu- 
tion oligarchique  de  41 16.  La  convergence  de  ces  observations  autorise,  semble-t-il, 
à  conclure  qu'au  temps  où  fut  rédigé  ce  règlement,  Thasos  était  gouvernée  par  une 
aristocratie  ou  une  oligarchie. 

Cette  aristocratie  dirigeante  est  essentiellement  commerçante.  Tels  sont  peut-être 


(1)  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  2  sq. 

(2)  Dans  le  premier  texte  IG  XII,  sup.  347,  I,  il  n'est  pas  fait  mention  d' ' à-Kzyyi>t\.  C'est  la  Six.-/]  (1.  4)  qui 
est  assimilée  à  celle  de  pîata,  mais  il  ne  semble  pas  y  avoir  de  restriction  à  la  dénonciation  (1.  2  à  4). 

(3)  On  pourra  alléguer  qu'aucun  texte  ne  nous  dit  si  cette  caution  était  élevée.  Elle  pouvait  être  très 
variable.  Mais  de  toute  manière  le  fait  qu'aucun  magistrat  ne  puisse  se  substituer  aux  citoyens  incapables  de 
verser  Và.Tut^pf'JT]  exclut  tous  les  pauvres. 

(4)  Certes  on  voit  des  confiscations  en  l'honneur  des  divinités  seules  (IG  XII,  8,  263,  1.  5/6  ;  264,  1.  16  ; 
XII,  sup.  350,  1.  6  à  8),  mais  ce  sont  des  procès  particuliers,  comme  on  s'efforcera  de  le  montrer  ci-après;  ils 
concernent  tous  des  actions  politiques.  Dans  IG  XII,  8,  265,  1.  9/10,  on  verse  l'amende  au  seul  Asklépios,  mais 
il  s'agit  d'une  réglementation  surveillée  par  le  prêtre  d'Asklépios  ;  partout  ailleurs  la  cité  est  bénéficiaire  à 
côté  du  dieu,  IG  XII,  8,  267,  1.  14;  268,  1.  9;  sup.  347,  I,  1.  4  ;  II,  1.  4  ;  348,  1.  4  ;  358,  1.  9  ;  362,  I.  11  ;  l'excep- 
tion de  IG  XII,  sup.  355,  1. 6,  n'est  san>  doute  qu'apparente,  car  la  lacune  n'es!  pas  fixée  à  gauche  et  l'on  peut 
restituer,  selon  le  formulaire  des  textes  semblables,  xocl  yù.wjç,  -r/ji  ttôâsi  au  début  de  la  1.  9. 

(5)  IG  XII,  8,  276.  Cf.  ch.  VI,  p.  281  sq. 

(6)  IG  XII,  8,  263,  et  n°  18  ;  cf.  ch.  IV,  p.  139  sq. 
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en  dernier  lieu  les  enseignements  les  plus  importants  du  nouveau  document.  Non 
seulement  en  ce  débul  du  ve  siècle  Thasos  y  apparaît  pourvue  d'un  système  monétaire 
et  pondéral  particulier,  comme  les  trouvailles  numismatiques  en  avaient  donné  la 
preuve  depuis  longtemps1,  mais  l'activité  de  ses  transactions  lui  avait  déjà  imposé 
de  fixer  des  unités  commerciales  de  capacité  déterminée  ;  l'amphore  entre  autres 
avait  une  contenance  définie,  puisqu'on  pouvait  compter  en  amphores  pour  évaluer 
le  volume  d'une  transaction  ou  d'un  navire2.  La  destination  de  ces  amphores  n'est 
pas  douteuse.  Elles  servaient  à  transporter  les  liquides  dont  les  Thasiens  faisaient 
commerce,  entre  autres  le  vin  dont  la  loi  nouvelle  fait  mention.  Cette  spécialité  de 
Thasos  était  connue  depuis  longtemps.  On  a  cependant  eu  tendance  à  en  réduire 
l'importance  au  profit  d'une  autre  activité  commerciale  des  Thasiens  que  les  décou- 
vertes numismatiques  ont  fait  valoir  récemment3.  Sans  préjuger  des  autres  branches 
du  commerce  thasien4,  ce  règlement  du  début  du  ve  siècle  montre  à  tout  le  moins  le 
rôle  que  le  vin  tenait  alors  dans  l'économie  de  la  cité.  Une  dernière  clause  enfin  mérite 
considération  :  «  Personne,  citoyen  ou  étranger,  ne  pourra  se  libérer  des  peines  prévues 
en  affirmant  sous  la  foi  du  serment  ignorer  la  loi  ».  La  nouveauté  du  terme  vyjïSit) 
n'est  pas  la  seule  innovation  de  ce  texte  :  jamais,  à  ma  connaissance,  pareille  clause 
n'avait  encore  paru  ni  dans  le  droit  grec,  ni  dans  le  droit  romain.  C'est  cependant 
une  éventualité  de  ce  genre  qui  est  évoquée  à  une  époque  beaucoup  plus  tardive,  au 
ive  s.  ap.  J.-C,  dans  un  édit  du  proconsul  Publius  Ampélius  à  Chalcis  (IG  XII,  9, 
907,  1.  13  sq.  :  rotç  tzcLgiv  ufxïv  touto  çocvspov  xocTauTVJCToa  UTiàp^ei  àxoXoi>6ov  ùizkp  tou  fj.Y)&s[xi(XV 
ôjxaç  tcûv  ôpiaOévroùv  ayvoiav  7ipoêàÀÀ£(j6ai.  Il  s'agit  évidemment  de  réfuter  par  avance 
les  excuses  que  pourraient  alléguer  les  contrevenants  éventuels.  Mais  le  libellé  de  la 
loi  thasienne  est  tout  autre,  qui  fait  intervenir  la  notion  de  serment  d'ignorance. 
Cette  stipulation  particulière  —  et  extraordinaire  —  révèle,  semble-t-il,  la  puissance 
de  l'autorité  dont  elle  émane.  Non  seulement  elle  suppose  une  organisation  forte, 
capable  de  faire  observer  la  loi  et  d'intervenir  à  tout  moment  ;  mais  encore  les  pouvoirs 
chargés  d'appliquer  le  règlement  peuvent  frapper  également  les  citoyens  et  les 
étrangers.  Autrement  dit,  dans  cette  première  moitié  du  ve  siècle,  l'administration 
thasienne  est  assez  puissante  pour  imposer  ses  règlements  particuliers  à  tous  les 
marchands  qui  entrent  dans  ses  eaux  ou  mouillent  dans  son  port.  La  mention  de 
GTspécrOco  indique  qu'en  plus  de  l'amende  proportionnelle  au  délit,  le  délinquant  sera 
pénalisé  :  soit  par  la  saisie  de  l'objet  de  la  fraude5,  soit  par  la  privation  de  droits 
ou   privilèges.   Si  cette  dernière  hypothèse  pouvait  être  vérifiée,  elle  témoignerait 

(1)  On  fait  ordinairement  commencer  le  monnayage  de  Thasos  dans  le  cours  du  vie siècle;  (celui  de  Paros 
au  début  du  vie  siècle,  O.  Rubensohn,  H.  E.,  s.  v.  Paros).  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'étalon  auquel  ces  monnaies 
se  rattachent  ;  E.  Babelon  a  marqué  la  relativité  des  systèmes  ainsi  adoptés,  compte  tenu  des  variations  de 
poids,  parfois  considérables,  que  révèlent  les  monnaies. 

(2)  La  conséquence  de  ce  fait  pourrait  modifier  considérablement  nos  idées  sur  la  chronologie  des  anses 
d'amphores.  On  admet  couramment  (cf.  V.  Grâce,  AJA,  L,  1946,  p.  30  à  38)  que  les  marques  sur  les  anses 
d'amphore  n'ont  pas  commencé  avant  la  seconde  moitié  du  ve  siècle. 

(3)  J.  G.  Milne,  Trade  between  Greece  and  Egijpl  before  Alexander  the  Great,  J.  E.  A.,  XXV,  1939,  p.  177 
à  183,  en  particulier  p.  178,  pense  que  le  commerce  de  l'argent  avec  l'Egypte  était  seul  vraiment  important 
à  l'époque  archaïque. 

(4)  On  l'examinera  ci-dessous  en  fonction  des  découvertes  numismatiques. 

(5)  Comme  dans  la  loi  d'Hadrien  sur  le  commerce  de  l'huile,  IG  II2,  1100,  1.  9. 
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d'une  véritable  politique  de  protectionnisme  économique.  Et  c'est  bien  à  cette  conclu- 
sion que  conduit  la  comparaison  de  notre  inscription  avec  le  seul  texte  sensiblement 
contemporain1  qui  lui  soit  en  quelque  manière  comparable  :  la  loi  d'Érétrie  sur  le 
commerce  maritime  (IG  XII,  9,  1273,  1274).  Certes  les  clauses  de  ce  dernier  document 
sont  loin  d'être  toutes  compréhensibles  ;  mais,  après  les  travaux  de  E.  Ziebarth, 
il  apparaît  que  l'on  y  délimitait  une  zone  maritime  que  bornaient  au  Nord  le 
cap  Kénaion,  au  Sud  les  îles  Pétalai,  et  sur  laquelle  s'exerçait  le  droit  de  contrôle 
érétrien2.  En  était-il  de  même  à  Thasos  ?  La  mutilation  du  texte  empêche  de 
répondre.  Dans  une  des  lois  sur  le  commerce  maritime  datant  de  la  fin  du  ve  siècle, 
on  définit  une  zone  de  protectionnisme  thasien  ;  peut-être  n'est-ce  que  la  restauration 
d'un  ordre  plus  ancien3  ?  Le  texte  d'Érétrie  montre  en  tout  cas  que,  dès  l'époque 
archaïque,  les  cités  commerçantes  avaient  trouvé  dans  certains  tarifs  douaniers  la 
source  de  ces  revenus  prospères  que  les  grands  centres  helléniques  et  hellénistiques 
surent  si  âprement  exploiter.  Il  est  douteux  que  la  puissante  Thasos  archaïque  et 
des  premières  décades  du  ve  siècle  ait  négligé  une  pareille  source  de  profits.  En 
l'absence  des  premières  clauses,  la  dernière  prescription,  si  étrange,  témoigne  de  ces 
exigences  et  de  cette  avidité  au  gain.  Grande  cité  de  commerce,  Thasos  entendait 
bien  tirer  tous  les  revenus  de  son  trafic. 

Tel  est  ainsi  l'arrière-plan  que  suggère  ce  document  capital,  l'un  des  plus  anciens 
que  l'antiquité  grecque  nous  ait  légués  sur  la  réglementation  commerciale4.  On  y 
découvre  la  marque  de  la  cité  riche  que  les  témoignages  archéologiques  et  numisma- 
tiques  attestent  par  ailleurs,  richesse  fondée  sur  un  commerce  dont  on  veille  à  faire 
rigoureusement  respecter  la  fructueuse  réglementation.  Mais  la  tendance  politique 
que  l'on  a  discernée  à  travers  certaines  clauses  n'est  pas  davantage  négligeable.  C'est 
en  définitive  au  profit  d'une  classe  dirigeante,  d'une  oligarchie  sans  doute,  si  l'on 
interprète  justement  la  mention  eles  Trois-Cents,  que  se  fait  cette  sévère  réglemen- 
tation. Car  les  indications  que  l'on  peut  découvrir  dans  la  rédaction  du  texte  nouveau 
ne  sont  pas  isolées.  Ce  gouvernement  oligarchique  n'était  pas  une  nouveauté,  si, 
comme  on  le  croit,  les  listes  de  théores  retrouvées  au  prytanée  ont  gardé  dans  leur 
première  colonne  la  trace  des  vicissitudes  politiques  où,  pendant  les  premiers  siècles 
de  la  cité5,  le  gouvernement  était  passé  aux  mains  de  collectivités  plus  ou  moins 
nombreuses6.  Mais  d'autres  indices  indiquent,  semble-t-il,  les  tendances  de  cette 
aristocratie  thasienne  en  cette  fin  du  vie  au  début  du  ve  siècle.  C'est  vers  cette  époque 
en  effet  que  vivait  Akératos,  fils  de  Phrasiéridès,  qui  se  targue  dans  une  dédicace  de 
l'Hérakléion  d'avoir  été  le  seul  à  exercer  une  magistrature  à  Paros  et  à  Thasos  (8ç 
©aoîoKTtv  xal  Il[ap[ot]ç  ^p/asv  [xovoç  èv  àvçpoxépoiç   (PI.    VI,  2,    3,  4)7.   Les  indications 

(1)  On  admet  généralement  que  le  texte  d'Érétrie  est  antérieur  et  date  du  vic  siècle  av.  J.-C. 

(2)  E.  Ziebarth,  Beilrcge  zur  Geschichte  des  Seeraubs  und  Seehandels  im  alten  Griechenland,  Anhang  II, 
p.  123. 

(3)  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  8  sq.  I. 'élude  eu  géra  reprise  au  ch.  III,  p.  129. 

(4)  Cf.  la  liste  dans  E.  Ziebarth,  /.  C,  Anhang  II,  p.  118  sq. 

(5)  Cf.  ch.  VI,  p.  284  sq. 

(6)  Le  texte  de  Plutarque,  .Sur  la  malignité  d'Hérodote,  21,  atteste  pourtant  qu'au  vie  s.  Thasos  avait 
été,  un  temps,  gouvernée  par  un  tyran  nommé  Symmachos.  Nous  n'en  gavons  pas  davantage. 

(7)  IG  XII,  sup.  412. 
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Urées  de  l'écriture  pour  dater  cette  inscription  sont  maintenant  corroborées  par  une 
liste  <lc  magistrats  où  ce  même  nom  apparaît  dans  le  dernier  quart  du  vie  siècle1. 
Personnage  si  considérable  qu'il  pouvait  faire  de  son  tombeau  un  phare  au  bord  de 
la  mer  pour  guider  les  vaisseaux  et  assurer  le  salut  des  marins2.  C'était,  à  n'en  pas 
douter,  l'un  des  grands  aristocrates  de  l'heure,  digne  égal  de  celui  qui,  si  l'on  en  croit 
Hérodote,  offrit  quelques  années  plus  tard  un  banquet  fabuleux  en  l'honneur  de 
Xerxès3.  Le  legs  d'Akératos  et  son  épigramme  funéraire  indiquent  l'activité  de  ces 
riches  Thasiens  :  essentiellement  grands  armateurs,  exploitant  par  leur  commerce 
les  productions  de  l'île  et  de  la  pérée.  Son  trop  bref  cursus  honorum  montre  les 
rapports  que  certains  entretenaient  avec  la  métropole  des  Cyclades.  En  cette  fin  du 
vie  siècle,  au  début  du  Ve  siècle,  l'esprit  «  parien  »  prédominait  à  Thasos4.  Les  inscrip- 
tions religieuses  paraissent  en  donner  la  preuve5. 

Grâce  à  la  Bibliothèque  d'Apollodore6  et  à  l'inscription  farnésienne1 ,  une  tradition 
nous  était  parvenue  selon  laquelle  Héraklès  avait  conquis  Thasos  pour  la  remettre 
aux  fils  d'Androgée,  roi  de  Paros.  Fabulation  poétique  destinée  comme  on  l'a  reconnu 
à  «  légitimer  »  la  conquête  parienne  sur  les  territoires  du  Nord8.  Les  débris  trop 
mutilés  d'un  nouveau  texte  parien  font  aujourd'hui  connaître  l'origine  de  cette 
tradition;  ce  n'est  personne  d'autre  que  le  poète  des  ïambes.  Archiloque  avait 
chanté,  parmi  les  exploits  d'Héraklès  kallinikos,  son  épopée  nordique.  Si  nous 
pouvions  mieux  suivre  les  étapes  de  sa  marche  dans  les  pays  thraces,  il  est  permis 
de  croire  qu'elles  jalonneraient  fort  exactement  les  progrès  de  la  conquête  historique9. 
Bon  gré,  mal  gré,  ainsi  que  l'attestent  les  documents  et  les  textes,  les  conquérants 
venus  du  Sud  avaient  dû  s'allier  aux  Thraces  indigènes  ;  ils  cherchaient  du  moins  à 
sauvegarder  —  dès  l'origine  —  «  l'hellénisme  »  de  leur  conquête.  Ils  s'y  essayaient  de 
toute  manière  :  une  scolie  de  Callimaque  a  conservé  la  trace  d'une  tradition  où  Thasos, 
l'éponyme  de  la  cité,  était  fils  d'Anios,  prêtre  de  l'Apollon  délien10.  L'origine  n'en 

(1)  Cf.  n°  31,  col.  I,  l.  14. 

(2)  IG  XII,  8.  683.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  hésiter  à  reconnaître  le  même  personnage  dans  le 
dédicant  de  l'Hérakléion  et  le  défunt  de  la  tour-phare.  Les  formes  d'écriture  sont  très  semblables  ;  cf.  M.  Launey, 
BCH,  LVIII,  1934,  p.  173  sq.,  et  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paras. 

(3)  Hérodote,  VII,  118. 

(4)  L.  Robert,  BCH,  LIX,  1935,  p.  500,  n.3,  avait  suggéré  la  possibilité  d'une  sympolitie  entre  les  deux 
cités,  et  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  adopte  cette  solution.  Akératos  peut  aussi  avoir  été  successivement 
magistrat  dans  les  deux  cités. 

(5)  C'est  à  dessein  qu'on  n'utilise  pas  ici  les  influences  artistiques,  bien  que  les  points  de  contact  entre 
Paros  et  Thasos  soient  certains  à  cette  époque.  Ch.  Picard,  Manuel...,  I,  p.  557,  les  a  mis  en  lumière.  Cependant 
le  même  auteur  (ibid.,  p.  558  sq.)  a  fait  valoir  les  autres  courants  dans  lesquels  s'inscrit  Thasos  à  cette  époque. 
Ce  serait  réduire  à  l'extrême  les  influences  artistiques  que  de  les  restreindre  à  celles  de  Paros.  Les  contacts 
avec  Paros  sont  certains  (cf.  Ch.  Picard,  ibid.,  p.  560,  sur  les  stèles  funéraires).  Mais  il  en  est  d'autres,  cycla- 
diques  et  ioniens  (cf.  Ch.  Picard,  ibid.).  De  même  à  cette  époque  l'alphabet  et  la  langue  de  Thasos  sont  ceux 
de  Paros  ;  cf.  Annexe  I,  p.  439. 

(6)  Apollodore,   II,  99-100. 

(7)  IG  XIV,  1932. 

(8)  E.  Jacobs,  Thasiaca,  p.  6  ;  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  76  ;  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  R.  E.,  s.  v.  Thasos, 
col.  1310  sq.  ;  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  col.  1807. 

(9)  Cf.  le  texte  découvert  à  Paros  par  N.  M.  Kontolcon,  BCH,  LXIV,  1950,  p.  310;  AE,  1953  (Mélan- 
ges Oikonomos),  p.  32  sq. 

(10)   R.  Pfeiffer,  Callimachus,  I,  p.  439,  n°  664.  Sur  le  culte  d'Anios  à  Thasos,  cf.  ci-après. 
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est  pas  douteuse,  quand  on  sait  les  liens  qui  unissent  Paros  à  Délos1  ;  quand  on 
compare,  d'autre  part,  les  autres  traditions  relatives  à  Thasos2.  Par  ce  moyen  encore 
certains  Thasiens  essayaient  de  faire  oublier  tous  les  vestiges  non-helléniques  qui 
pouvaient  apparaître  dans  la  colonie.  Il  n'est  pas  indifférent  de  noter  que  dans 
l'inscription  archaïque  où  figure  le  corps  des  Trois-Cents,  les  bénéficiaires  de  la  légis- 
lation nouvelle  sont  Athéna  poliouchos  et  Apollon  pythien,  dieux  purement  grecs 
transplantés  de  Paros  sur  l'acropole  thasienne.  Les  textes  manifestent  à  une  époque 
plus  récente  une  opposition  entre  Héraklès  et  Apollon  comme  dieux  7cpoaT<xT<xt  de 
la  cité3.  Il  est  à  croire  que  cette  opposition,  au  moins  sous  une  certaine  forme,  date 
de  plus  loin.  Malgré  les  poèmes  d'Archiloque,  en  dépit  des  légendes  qu'ils  avaient 
forgées  pour  justifier  et  authentifier  leur  conquête,  les  maîtres  de  la  politique 
thasienne  en  cette  fin  du  vie  siècle,  en  ce  début  du  ve,  avaient  peine  à  reconnaître 
dans  l'archer,  de  type  lydien  a-t-on  dit4,  qui  décorait  une  porte  de  leur  cité,  l'Héraklès, 
habituel  héros  des  gestes  purificatrices  en  Grèce.  Il  leur  suffisait  par  exemple  de 
comparer  à  l'effigie  thasienne  l'athlète  qu'un  artiste  contemporain  avait  représenté, 
pourtant  à  dessein,  brutal  et  violent  sur  les  métopes  du  trésor  delphique  des  Athéniens 
pour  mesurer  la  distance  qui  séparait  les  deux  mondes5.  Fréquentant  Paros  et  de 
nombreuses  contrées6  les  armateurs  thasiens  ne  pouvaient  pas  ne  pas  sentir  la  diffé- 
rence. Ceux  d'entre  eux  qui  se  voulaient  Grecs  de  la  vieille  Grèce,  purs  descendants 
de  Télésiklès  et  de  ses  Pariens,  durent  recourir  à  un  stratagème  pour  tenter  de  faire 
oublier  leur  tare  coloniale  et  barbare  :  sous  l'archer  massif  qui  défendait  leur  porte, 
ils  gravèrent  la  généalogie  grecque  du  héros.  Ils  le  proclamèrent  fils  d'Alcmène,  tandis 
qu'ils  revendiquaient  en  Dionysos  le  fils  de  Sémélé7.  Nulle  part  mieux  que  dans  le 
désaccord  entre  la  précision  généalogique  de  ce  texte  et  les  traits  orientaux  de  l'effigie 
ne  s'affirment,  croyons-nous,  le  caractère  ambigu  de  la  cité  archaïque,  les  tendances 
de  ses  dirigeants  dans  les  années  520-470.  Plus  explicite  encore  eût  été  peut-être  une 
inscription  de  la  première  moitié  du  Ve  siècle  dont  M.  Launey  n'a  retrouvé  que  de 
pauvres  fragments,  aujourd'hui  presque  totalement  illisibles8  (PI.  VI,  1).  C'était 
presque   certainement  un  texte  sacré   trouvé  à  l'Hérakléion   :   seules  les  mentions 

(1)  Cf.  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  col.  1804-1806. 

(2)  D'autres  faisaient  de  Thasos  un  Phénicien,  cf.  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  76,  et  ci-après. 

(3)  Ch.  V,  p.  228  sq. 

(4)  Ch.  Picard,  Manuel...,  I,  p.  563.  Il  faut  noter  que  l'alliance  Dionysos-Héraclès  qui  figure  sur  la  porte 
thasienne  reparaît  de  préférence  en  Thrace  :  cf.  Kazarow,  R.E.,  s.v.  Thrake,  439  sq.;  un  nouvel  exemple  <lans 
J.  et  L.  Robert,  RE  G,   1953,  Bulletin,  139. 

(5)  Cf.  P.  de  La  Coste-.Messelière  et  G.  de  Miré,  Delphes,  pi.  134.  Sur  l'opposition  volontaire  d'IIéraklès 
et  de  Thésée,  cf.  P.  de  La  Coste-.Messelière,  ibid.,  p.  316. 

(6)  C'est  Akératos  qui  le  dit  dans  sa  dédicace  à  Héraklès,  IG  XII,  sup.  412  :  IloXXàç  8'  àvysXîaç  Trpà 
TcâXeoç  xxrà  cpùXx  SiîjXOsv  àvGpôirov,  et  les  monnaies  confirment  cette  affirmation. 

(7)  IG  XII,  8,  356.  Sans  que  l'on  veuille  indiquer  par  là  que  le  texte  épigraphique  est  postérieur  à  la 
sculpture,  comme  ce  peut  être  le  cas  ailleurs  à  Thasos  même  (cf.  pour  le  prytanôe,  G.  Daux,  RA,  XXIX,  19  18, 
p.  246).  Les  Thasiens  donnèrent  à  Héraklès  le  type  qui  leur  était  peut-être  <léjà  traditionnel,  mais  ils  affirmè- 
rent l'ascendance  grecque  de  cet  archer  barbare.  N'était-ce  pas  leur  propre  cas  a  eux,  qui  se  voulaient  Grecs  et 
qui  avaient  du  sang  thrace  dans  les  veini  -  ' 

(8)  /GXII,  sup.  420.  Ces  fragments,  aujourd'hui  au  musée  de  Thasos,  sont  gravés  sur  ce  marbre  thasien  qui, 
une  fois  qu'il  a  commencé  à  se  déliter,  se  réduit  en  cristaux,  tel  un  tas  de  gros  sel.  [lest  ma  in  i  en  a  ni,  impossible  de 
lire  ce  que  M.  Launey  a  pu  déchiffrer  lors  de  la  décow  i  rie.  A  peine  subsiste-t-il  trace  de  quelques  lettres  éparses. 
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d'Héraklès,  d'Apollon,  peut-être  d'un  oracle1,  éveillent  maintenant  la  curiosité  sans 
la  satisfaire.  Est-ce  un  simple  règlement  de  sanctuaire,  comme  pourraient  le  faire 
croire  le  nom  des  dieux  au  génitif  et  la  mention  de  rues  (èv  raïç  ôSocç,  a,  1.  3);  faut-il 
y  retrouver  au  contraire  une  chronique  ?  L'état  du  texte  interdit  d'en  faire  usage 
dans  une  argumentation.  Mais  les  documents  intelligibles  suffisent  à  faire  valoir 
l'esprit  qui  animait  les  maîtres  de  l'heure  à  Thasos.  A  la  tête  de  colossales  fortunes2, 
ces  Grecs  aux  noms  thraces  revendiquaient  fièrement  leur  appartenance  au  monde 
hellénique.  Constamment  au  contact  des  barbares,  ils  en  sentaient  d'autant  plus  le 
besoin  qu'ils  auraient  pu  avoir  des  raisons  d'en  douter. 

Certes  ils  se  rattachaient  à  la  Grèce  d'Ionie  par  leur  langue,  plus  étroitement 
encore  à  leur  métropole  parienne  par  leur  alphabet3,  ces  Thasiens  du  vie  et  du  Ve  siècle 
commençant,  férus  de  leurs  traditions  helléniques.  Mais,  par  une  manière  de  paradoxe, 
leurs  intérêts  ne  les  ramenaient  pas  vers  cette  Grèce  qu'ils  revendiquaient.  L'heure 
n'est  pas  encore  venue  de  tracer  un  tableau  que  l'on  pourrait  croire  rigoureux,  de 
l'activité  économique  de  la  cité  à  cette  haute  époque  ;  les  lacunes  de  notre  savoir 
demeurent  considérables.  Néanmoins  les  trouvailles  monétaires,  les  enquêtes  des 
numismates  ont  depuis  cinquante  années  considérablement  modifié  nos  connaissances 
en  ce  domaine.  Déjà  des  directions  générales  s'ébauchent4,  que  les  découvertes  futures 
préciseront  sans  doute  ;  on  peut  espérer  pourtant  qu'elles  ne  modifieront  pas  considé- 
rablement les  perspectives.  Notre  ignorance  la  plus  grave  —  et  qui  fausse  peut-être 
le  plus  grandement  notre  appréciation  de  l'activité  économique  thasienne  à  ce  moment 
- —  concerne  les  régions  du  Pont  et  l'intérieur  du  continent.  Alors  que  dans  les  siècles 
à  venir  Thasos  jouera  un  si  grand  rôle  dans  ces  régions,  que  ses  monnaies  remonteront 
jusqu'en  Russie  Méridionale,  au  cœur  de  l'Europe  Centrale,  voire  sur  le  Rhin5,  on 
ne  dispose  presque  d'aucune  donnée  pour  les  temps  archaïques6.  Peut-être  pour  la 
Russie  Méridionale  ce  silence  n'est-il  dû  qu'aux  insuffisances  de  l'exploration  ou  plus 
encore  de  notre  information  ;  dans  les  Ralkans  cependant,  tant  en  Roumanie  qu'en 
Bulgarie,  des  enquêtes   systématiques  ont  été  faites  :  elles  sont  demeurées  presque 


(1)  Fgt.  a,  I.  1  t5  'HpafxXéoç ],  I.  4  tô  'ArtéXXtofvoç ]  ;  1.  2  èxp?)[ ]•  L'appréciation  de  M.  Launey 

(Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  92,  lemme  :  les  caractères  paléographiques  rapprochent  ce  texte  du  rituel  d'Héra- 
klès trouvé  au  prytanée)  est  exacte,  autant  qu'on  en  peut  juger  :  les  lettres  telles  que  p,  [",  E  sor|t  assez 
semblables  ;  seul  p  (oméga)  est  nettement  différent.  Ce  texte  était  peut-être  légèrement  plus  ancien.  Il  ne 
remonte  pas  sans  doute  au-delà  de  470. 

(2)  Les  chiffres  d'Hérodote,  qui  ont  appelé  l'examen  critique  de  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  1  sq., 
rappellent  au  moins  le  souvenir  de  cette  prospérité  thasienne  vers  500  av.  J.-C. 

(3)  Cf.  Annexe  I,  p.  439;  et  Annexe  II,  p.  447. 

(4)  Pour  la  répartition  des  sources  de  l'or  et  de  l'argent,- cf.  R.  J.  Forbes,  Mclallurgy  in  Anliquily,  p.  147 
(or)  et  fig.  42,  face  p.  182  (argent  et  plomb). 

(5)  Cf.  tome  II,  ch.  XL 

(6)  On  a  justement  remarqué  (H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  230,  n.  3)  que  des  entreprises  thasiennes 
comme  celle  que  rapporte  Dionysios  de  Byzance  (FGG,  II,  37  Millier)  pour  la  fondation  d'Archieion  par  Archias, 
fils  d'Aristonymos,  évoquent  des  ambitions  thasiennes  vers  le  Nord.  Mais  précisément  l'échec  d'Archias  devant 
la  résistance  des  Chalcédoniens  traduit  les  difficultés  auxquelles  se  heurtait  de  ce  côté  l'expansion  thasienne. 
En  attendant  les  résultats  d'une  exploration  plus  complète,  force  est  actuellement  de  constater  que  l'activité 
thasienne  se  limite  essentiellement  dans  le  Nord  à  l'occupation  de  la  pérée  depuis  le  Strymon  jusqu'à  Ainos. 
Là  encore,  en  attendant  les  résultats  de  l'exploration  en  profondeur,  on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'a  dit 
P.  Collart,  Philippes...,  p.  72  sq. 
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totalement  négatives  :  deux  trouvailles  archaïques  ont  été  signalées  dans  cette  région1. 
Leur  rareté  n'en  est  que  plus  remarquable  au  milieu  des  lots  considérables  de 
monnaies  hellénistiques  et  romaines.  Elle  indique  seulement  combien  Thasos  devait 
être  l'intermédiaire  naturel  des  Balkans  le  jour  où  ces  peuples  participeraient  à  la  vie 
économique  de  l'Egée2.  Mais  ce  n'était  pas  le  cas,  semble-t-il,  aux  temps  archaïques.  A 
travers  le  monde  thrace,  gète,  puis  celte,  où  les  monnaies  thasiennes  devaient  être  un 
jour  tellement  répandues  et  imitées,  aucune  trouvaille  jusqu'aujourd'hui  n'a  révélé  la 
présence  ou  la  copie  des  monnaies  archaïques  au  type  du  satyre  enlevant  la  nymphe3. 
Sur  la  foi  de  la  documentation  actuelle,  on  est,  semble-t-il,  fondé  à  croire  que  ce  n'est 
pas  au  loin  vers  le  Nord  qu'à  cette  époque  les  Thasiens  orientaient  leurs  efforts. 

Les  conditions  sont  différentes  quand  on  se  tourne  vers  l'Est.   Cette  fois  encore 
les  siècles  postérieurs  révèlent  des  relations  suivies  entre  Thasos  et  l'Anatolie  Occi- 
dentale :  elles  seront  particulièrement  actives  avec  la  Troade4  ;  on  trouvera  de  même 
des  anses  d'amphores  thasiennes  jusqu'à  Larisa  de  l'Hermos,  à  Sardes,  à  Gordion, 
à  Pergame,  à  Myrrhina  et  même  à  Suse5.  Mais  l'on  ne  peut,  semble-t-il,  conclure 
du  manque  de  documents  archaïques  en  ces  pays,  comme  on  l'a  fait  dans  la  région  des 
Balkans  :  les  trouvailles  monétaires  ne  s'y  présentent  aux  époques  suivantes  ni  avec 
la  même  densité  ni  avec  la  même  importance  que  dans  l'Europe  danubienne  ;  l'absence 
de  monnaies  archaïques  ne  peut  ainsi  revêtir  la  même  signification.  En  outre,  pour 
la   période   archaïque   plus  encore   que  pour  les  autres,   les  recherches  ne   sont  là 
qu'ébauchées.  Enfin  d'autres  éléments  invitent  à  mettre  Thasos  en  relation  avec  le 
continent  asiatique  dès  cette  époque  :  on  a  eu  déjà  à  marquer  les  rapprochements 
artistiques  entre  les  productions  thasiennes  et  celles  de  l'Anatolie6  ;  que  ce  soient 
les  frises  de  terre  cuite  trouvées  près  du  prytanée  ou  à  l'Hérakléion,  les  reliefs  prophy- 
lactiques dressés  aux  portes  du  rempart,  le  costume  même  de  l'Héraklès  archer  que 
les  Thasiens  avaient  représenté  en  gardien  de  la  cité,  tous  ces  documents  reportent 
vers  l'Asie  Mineure  :  Héraklès  est  lydien,  a-t-on  dit;  les  frises  de  terre  cuite  architec- 
toniques  rappellent  dé  très  près  celles  de  Larisa  de  l'Hermos  par  exemple  :  témoi- 
gnages qui  ne  restent  pas  isolés.   Ils  s'insèrent  au  contraire  dans  un  faisceau  de 
renseignements  concordants  :  ce  n'est  assurément  pas  un  hasard  si  les  fouilles  les 
plus  récentes  (1953)  ont  révélé  en  grande  quantité  une  céramique  archaïque  samblable 
à  celle  que  l'on  découvre  à  la  même  époque  en  Anatolie  et  dans  les  Cyclades  ;  si  l'on 

(1)  Trouvaille  à  Dubnitza  (Bulgarie)  signalée  par  B.  Filow,  A  A,  1913,  col.  363  (Noe2,  341)  :  plus  de  200  pièces 
thasiennes  toules  du  type  archaïque  de  la  nymphe  et  du  silène;  trouvaille  de  Nevrokop,  RIBA,  XIII,  1939, 
p.  344,  col.   1. 

(2)  Pénétration  qui  se  fait  par  deux  voies  simultanées  :  le  Pont-Euxin  et  le  Danube  d'une  part,  le  cours 
du  Strymon  et  du  Nestos  de  l'autre. 

(3)  Cf.  Forrer,  Keltische  Numismalik,  p.  211;  K.  Pinis.  Die  Mùnzprâgung  der  Osikellen  und  ihrer  Nach- 
barn,  p.   119-120;  lt.  Mitrea,  Penetrazione  commerciale  nella  Dacia,  Ephemeris  Dacoromana,  X,    1945,  p.  65. 

(4)  Cf.  à  l'époque  romaine  le  proseynème  thasien  de  Claros,  Ch.  Picard  el  Macridy-Bey,  liai,  XXXIX, 
1915,  p.  48  ;  en  dernier  lieu  L.  Robert,  Études  de  numismatique  grecque,  p.  5,  n.  3  ;  p.  78,  n.  3  ;  p.  81,  et  n.  3  ; 
cf.  déjà.  Collection  Frôhner,  p.  2,  n.  1. 

(5)  Pour  les  trouvailles  de  Larisa,  cf.  Lari.su  am  Hermos,  III,  p.  184  ;  pour  celles  de  Sardes,  cf.  V.  Grâce, 
apud  Sardis,  I,  p.  134  ;  pour  celles  de  Gordion,  Myrrhina,  Pergame,  Suse,  cf.  ch.  X,  p.  426  sq. 

G    i  i-dessus,  p.  17.  avec  la  restriction  nécessaire  que  nous  suggère   M.  P.  Devambez  Bur  le  choix  du 
répertoire  ■.<  la  lin  du  \r  siècle;  cf.  à  Athènes  même  la  i  vogue    de  Pégase  h  cette  époque. 
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doit  reconnaître  l'ethnique  d'un  citoyen  de  Kymé  (d'Éolide)  dans  un  graffite  gravé 
en  alphabet  parien  sur  le  pied  d'une  coupe  ionienne  à  la  fin  du  vie  siècle1  ;  si  des 
ethniques  tels  que  AôSoç  figurent  parmi  les  noms  des  magistrats  thasiens  dès  la  fin 
du  vie  siècle  et  au  début  du  ve  siècle2  ;  si  le  nom  théophore  ZjjivQtç  y  apparaît  dès 
cette  époque,  évoquant  le  Sminiheus  que  l'on  retrouve  de  préférence  sur  la  côte 
d'Asie3.  De  même  Vhe.kté  que  les  Thasiens  emploient  comme  unité  monétaire  dès  la 
première  moitié  du  ve  siècle  au  moins,  rappelle  le  système  pondéral  de  certaines 
cités  asiatiques  :  Phocée,  Cyzique  par  exemple4.  Enfin  plus  obscurément,  mais  non 
moins  certainement,  le  folklore  archaïque  fait  appel  à  des  éléments  asiatiques.  On  a 
justement  noté  en  publiant  les  découvertes  de  l'Hérakléion  un  véritable  «  héritage 
anatolien  »5  qu'évoquent  les  représentations  des  chevaux  ailés,  des  chimères  ou  des 
hideuses  gorgones.  Phénomène  plus  général  peut-être  à  cette  époque  dans  le  choix 
des  légendes  et  des  représentations  ?  Mais  sans  faire  intervenir  la  figure  divine,  si 
discutée,  d'Héraklès,  il  est  au  moins  un  personnage  de  l'Hérakléion  dont  l'origine 
orientale  ne  peut  être  contestée  :  le  Bellérophon,  qui  chevauche  impavide  son  cheval 
ailé,  est  venu  de  «  Lycie  ou  de  la  Carie,  sa  voisine  »6.  L'importance  de  ces  éléments 
s'affirme  encore  depuis  que  l'ingéniosité  de  F.  Chamoux  a  proposé  de  reconnaître  dans 
un  torse  trouvé  à  l'Hérakléion  les  restes  d'un  Persée  brandissant  la  tête  maléfique7, 
et  peut-être  la  mention  de  Pollux  :  «  les  Thasiens  ont  représenté  népcrrçç  sur  leurs 
monnaies  »  répond-elle  à  une  réalité  qui  nous  échappe  encore8  ?  Confusion  — ■  ou 
plutôt  liaison  —  de  la  légende  d'Héraklès  et  de  Persée  qui  n'apparaît  pas  à  Thasos 
seulement,  tant  il  est  vrai  que  des  représentations  plus  tardives  montrent  la  Méduse 
entre  les  mains  d'Héraklès9.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  éléments  se  rejoignent  trop 
nettement  pour  qu'on  en  puisse  révoquer  la  signification  :  aucun  indice  ne  permet 
certes  d'affirmer  que  les  Thasiens  des  temps  archaïques  entretiennent  des  relations 

(1)  Ce  graffite  (ira.  754  fl)  trouvé  le  25  juillet  1953  dans  la  fouille  du  champ  de  Dimitriadis  est  inscrit 
en  alphabet  parien  (O  =  fi  ;  fl  =  O  e*-  OY)  sur  ie  pied  d'une  coupe  ionienne  de  la  période  520/500  (renseigne- 
ment dû  à  M.  P.  Devambez)  ;  on  y  lit  IloXuapy)TO  tc.  . .  ê  ?uizoàoç  ||  ...  Y)xr)ç  |  tu  ||  ...  ovo. .  .  (cf.  BCH, 
LXXVIII,  1954,  p.  203,  fig.  31).  L'écriture  correspond  à  celle  que  l'on  rencontre  à  cette  époque  dans  les  ins- 
criptions sur  pierre  tant  pour  la  forme  des  lettres  que  pour  leur  emploi  ;  elle  rappelle  celle  de  la  dédicace  d'Aké- 
ratos  à  l'Hérakléion  ou  de  la  porte  de  Dionysos  et  d'Héraklès,  à  noter  plus  particulièrement  l'emploi  du  f 
comme  à  la  porte  de  Dionysos  et  d'Héraklès. 

(2)  Des  8  exemples  de  AûSoç,  le  plus  ancien  paraît  être  dans  le  n°  29  de  la  fin  du  vic  siècle  ;  2  exemples 
de  Mùç,  le  plus  ancien,  Cal.  I,  5,  2,  date  du  v°  siècle. 

(3)  Deux  exemples,  le  premier,  n°  29,  de  la  fin  du  vic  s. 

(4)  Première  mention  de  Vheklé  dans  7,  1.  5.  Sur  Vheklé,  cf.  K.  Regling,  E.  E.,  s.  v.  Heklè. 

(5)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  152  :  «  épisode  que  les  Thasiens  auraient  conservé  comme 
tout  cet  héritage  anatolien  dont  on  croit  reconnaître  l'importance  dans  l'île  thrace  ».  Pour  les  chevaux  ailés, 
cf.  ibid.,  pi.  XII,  et  de  nouvelles  remarques  de  F.  Chamoux,  à  paraître;  pour  la  chimère,  pi.  VIII  (cf.  P.  Aman- 
dry,  BA,  1948/1,  p.  1);  pour  les  têtes  de  Gorgone,  ibid.,  pi.  X. 

(6)  Sur  Bellérophon  à  Thasos,  M.  Launey,  /.  c,  p.  151  sq.,  et  précédemment,  Monuments  Piol,  XXXV, 
1935/6,  p.  48;  sur  la  légende  de  Bellérophon,  cf.  L.  Malten,  Jahrbuch,  XL,  1925,  p.  121,  160;  et  particuliè- 
rement p.  125  :  «  das  Zentrum  ist  Lykien  und  das  benachbarte  Karien  ».  [Cf.  T.  J.  Dunbabin,  Bellérophon, 
Herakles  and  Chimaera,  Siudies  in'honor  of  D.  M.  Robinson,  II,  p.  1164-1184]. 

(7)  Torse  publié  par  P.  Devambez,  BCH,  LVII,  1933,  p.  422-437;  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès, 
p.  100. 

(8)  Pollux,  Onomaslicon,  IX,  84  ;  cf.  M.  Launey,  l.  c,  p.  153,  et  n.  1. 

(9)  P.  Amandry,  Bulletin  de  la  faculté  des  Lettres  de  Strasbourg,  1952,  p.  320,  n.  1  ;  M.  Launey,  /.  e.,  p.  152, 
a  remarqué  la  «  confusion  »  de  ces  deux  mythes  sur  les  miroirs  étrusques.  Ce  n'est  pas  le  seul  point  où  les  mytho- 
logies  thasienne  et  étrusque  se  rejoignent,  peut-être  par  une  lointaine  communauté  d'origine  ? 
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économiques  importantes  avec  l'Asie  Mineure  ;  mais  onomastique,  institutions, 
influences  artistiques  ou  traditions  légendaires  évoquent  le  continent  asiatique  : 
c'est,  comme  on  l'a  reconnu  depuis  longtemps,  dans  l'aura  de  la  civilisation  anatolienne 
que  s'est  mûrie  la  splendeur  de  la  Thasos  archaïque1.  Ce  n'est  pas  cependant  de  ces 
échanges  qu'elle  tirait,  semble-t-il,  le  plus  clair  de  sa  prospérité. 

Jusqu'aujourd'hui,  en  effet,  pour  ces  temps  reculés,  les  trouvailles  les  plus  signi- 
ficatives ont  été  faites  dans  les  régions  de  la  Méditerranée  méridionale  et  orientale  ; 
fort  loin  assurément  de  l'île  brumeuse  de  Télésiklès.  Lorsqu'il  étudiait  «  les  premiers 
établissements  des   Grecs  en  Egypte  »,  Mallet  pouvait  encore  penser  que  les  relations 
entre  ce  pays  et  le  Nord  de  l'Egée  n'avaient  pas  commencé  à  très  haute  époque2  ; 
en  1927  pourtant  H.  Seyrig  était  conduit  à  la  conclusion  contraire  par  le  seul  examen 
de   l'onomastique    thasienne3.    Les   découvertes   de    monnaies   en   Basse-Egypte   ne 
vérifient  pas  seulement  le  bien-fondé  de  ces  déductions  ;  elles  montrent  que  les  régions 
thraco-macédoniennes  étaient  un  centre  d'attraction  pour  le  commerce  égyptien  aux 
vie  et  Ve"  siècles.  Les  récentes  études  de  J.  G.  Milne4  et  de  C.V.  H.  Sutherland5  ont 
exposé  les  conséquences  de  ces  enquêtes  numismatiques  :  elles  ont  fait  valoir,  selon 
la  théorie  de  Milne,  l'importance  du  «  triangle  Égypte-Milet-Thrace  »;  et  les  recherches 
de  Sutherland  sur  les  échanges  blé-argent  ont  abouti  sensiblement  aux  mêmes  résultats. 
La  réalité  de  ces  courants  commerciaux  n'est  pas  douteuse  ;  il  vaut  cependant  de 
reconsidérer  du  point  de  vue  particulier  de  Thasos  les  échanges  ainsi  constatés  :  aussi 
bien  J.  G.  Milne  que  G  V.  H.  Sutherland  n'ont  pas  jugé  nécessaire  de  faire  à  Thasos 
une   place   particulière   parmi   les   centres   thraco-macédoniens   dont  le   monnayage 
figure  en  abondance  dans  ces  trésors  du  delta  ;  l'un  et  l'autre  ont  pensé  que  ces  pays 
nordiques  n'entretenaient  pas  un  trafic  direct  avec  l'Egypte  ;  c'est  essentiellement 
aux  intermédiaires  Milésiens  et  Éginètes  que  l'argent  des  ateliers  du  Nord  aurait  dû 
au  vie  siècle  de  gagner  la  région  du  Nil  ;  enfin  ils  ont  cru  tous  les  deux  que  ce  commerce 
était  très  spécialisé  :  la  Thrace  et  la  Macédoine  n'auraient  fourni  à  l'Egypte  que 
l'argent,  tandis  que  celle-ci  vendait  son  blé  aux  intermédiaires  de  Milet  ou  d'Égine6. 
On  ne  peut  guère  douter  en  vérité  que  cette  explication  soit  valable  pour  ces  ateliers 
que   l'on   ne    peut   désigner   autrement   que    par   «  monnaies   thraco-macédoniennes 
indéterminées  »  ou  «  prétendu  groupe  de  Lété  »7.  Cet  argent  monnayé  qu'on  ne  peut 
assigner  à  aucune  cité  particulière  apparaît  bien  comme  une  matière  première  que  les 
maîtres  de  la  mer  convoyaient  vers  les  zones  où  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande 
assurait  les  cours  les  plus  favorables.  Mais  est-on  fondé  à  étendre  ces  conclusions  à 
ces  cités  helléniques  que  les  documents  révèlent  d'autre  part  économiquement  puis- 

(1)  Ch.  Picard,  Revue  de  l'Art  ancien  el  moderne,  XXXVI,   1914  (1919),  p.  226/7  :  «Les  influences  qui 
dominent  la  petite  île  restent  toutes  orientales  ». 

(2)  Mallet,  Les  premiers  établissements  des  Grecs  en  Êç/yple,  p.  352. 

(3)  11.  Seyrig,  BCH,  1.1.  1927,  p.  229. 

(4)  J.  G.  Milne,  •/.  E.  A.,  1939,  p.  177  sq.,  Trade  belween  Greece  and  Eggpt  be/ore  Alexander  the  Greal. 

(5)  C.  V.  II.  Sutherland,  A.  J.  Ph.,  LXIV,  1943,  p.  129-147  ;  et  N.  C.,  1912,  p.    1  sq.  :  Ouerslrikes  and 
hoards  :  the  movemenl  of  Greek  eoinage  doum  lo  400  B.  C. 

(6)  C'est  surtout  .1.  ('•.  .Milne,  /.  c,  qui  ;i  systématisé  ces  rapports  économiques;  mais  le  titre -de  l'étude 
de  C.  Y.  11.  Sutherland,  Corn  and  coin,  esl  :i  liii  seul  Bymptomatique  des  tendances  de  l'auteur. 

(7)  Cf.  ci-après  1rs  inventaires  des  trésors  donnés  d'après  Noe,  A  bibliographe  o/  Greek  coin  hoards, 
2«  éd.  (1937;,  ci-après  Noe*. 
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sautes,  munies  d'une  flotte  considérable  ?  L'exemple  de  Thasos   montre,   semble-t-il, 
les  excès  de  cette  systématisation. 

Non  seulement  l'on  a  pu,  grâce  à  l'onomastique,  mettre  en  évidence  les  rapports 
directs  entre  Thasos  et  l'Egypte,  mais  l'examen  détaillé  des  trésors  impose  la  môme 
conclusion.  Parmi  les  cités  maritimes  dont  les  monnaies  figurent  dans  ces  dépôts, 
Thasos  est  l'une  des  plus  considérables1.  Son  importance  apparaît  toute  particulière 
dans  le  trésor  de  Demanhur  où  elle  tient  le  troisième  rang,  aussitôt  après  les  grands 
centres  de  Milet  et  d'Égine  ;  à  Benha-el-Asl  elle  n'est  précédée  qu'à  peine  par 
Athènes  ;  enfin  dans  les  dépôts  actuellement  connus  en  Egypte,  où  figurent  des 
monnaies  archaïques  de  cette  région  Nord,  elle  est  presque  constamment  représentée2. 
Quand  on  sait  par  ailleurs  la  puissance  de  la  flotte  thasienne3,  la  rigueur  de  ses  règle- 
ments économiques4,  la  conclusion  paraît  inévitable  :  aux  côtés  de  Milet  et  d'Egine, 
Thasos  était  alors  l'un  des  grands  intermédiaires  commerciaux  entre  l'Egypte  et  les 
régions  du  Nord.  En  outre,  si  l'on  a  été  fondé  à  croire  que  les  peuplades  thraco- 
macédoniennes  faisaient  essentiellement  avec  les  pays  du  Sud  le  trafic  de  l'argent, 
il  est  sans  doute  excessif  d'étendre  cette  conclusion  au  cas  de  Thasos.  Les  règlements 
commerciaux  montrent  au  contraire  l'importance  du  commerce  du  vin  (n°  7).  Déjà 
H.  Seyrig  avait  attiré  l'attention  sur  ces  transactions  ;  et  c'est  seulement  en  vertu 
d'un  raisonnement  que  J.  G.  Milne  a  rejeté  l'importance  de  ce  commerce  :  la 
renommée  des  vins  de  Thasos  et  de  l'Ismaros  est  trop  grande  dès  cette  époque  pour 
qu'on  puisse  révoquer  le  témoignage  des  inscriptions  au  nom  de  la  logique  seule. 
Enfin  H.  Seyrig  a  marqué  la  possibilité  du  commerce  des  esclaves,  «  dont  la  Thrace 

(1)  Les  monnaies  de  Thasos  paraissent  dans  les  trésors  égyptiens  suivants  (classés  dans  l'ordre  de  leur 
publication)  :  I.  Delta  du  Nil  (Greenwell,  iV.  C,  1890,  p.  1  sq  ;  Noe2,  362)  :  Thasos,  Lété,  Sermylé,  Mendé, 
Dicaea,  Néapolis,  Athènes,  Corinthe,  Cyzique,  Milet,  Samos,  Cos,  Lycie,  Chypre,  Tyr,  indéterminées  3.  Total  : 
24,  argent,  date  d'enfouissement  :  vers  500.  —  2.  Sakha  (Dressel,  Z.  f.  N.,  XXII,  1900,  p.  231-258;  Noe2, 
888)  :  Thasos  1,  Acanthos  1,  «  Lete  »  4,  Néapolis  Macéd.  1,  Égine  3,  Corinthe  8,  Ërétrie  ?  1,  Naxos  2,  Clazomène  1, 
Phocée  ?  3,  Chios  6,  Samos  1,  Idyma  1,  Camiros  1,  Ialysos  1,  Paros  1,  Lycie  1,  Sardes  1,  Cyrène  2,  Cyrénaïque  6, 
Perse  3,  indéterminées  4,  Thraco-Mac.  2.  Total  :  72,  argent,  date  d'enfouissement  :  ?  (début  du  Ve  siècle).  —  3. 
Demanhur  (Dressel  et  Regling,  Z.  f.  N.,  XXXVII,  1927,  p.  103  ;  Noe2,  323)  :  Dicaea  3,  Thasos  12,  Acanthos  1, 
Néapolis  Mac.  4,  Skioné  1,  «  Lété  »  17,  Thraco-Macédoniennes,  satyre  et  nymphe  1,  vache  et  veau  1,  sanglier 
et  lleur(s)  9,  personnage  au  galop  agenouillé  6,  Égine  16,  Corinthe  6,  Délos  1,  Naxos  2,  Paros  4,  Milet  19,  Téos  1, 
Chios  5,  Samos  3,  Cos  1,  Ialysos  1,  Lydie  1,  Phasélis  1,  monnayage  Lycien  8,  Selgé?  1,  Salamine  de  Chypre  4, 
Chypriote  indéterminé  9,  Barké  1,  indéterminées  22,  indiscernables  3,  total:  165,  argent,  date  d'enfouissement  : 
?  (sans  doute  fin  VI).  —  4.  Zagazig  (Dressel  et  Regling,  Z.  f.  N,  XXXVII,  1927,  p.  137  ;  Noe2,  1178)  :  Thasos  1, 
Acanthos  5,  Derrones  2,  Dicaea  1,  Mendé  4,  Potidée  4,  Téroné  3,  Thraco-Macédoniennes  indéterminées  3, 
Delphes  1,  Athènes  34,  Égine  9,  Corinthe  1,  Paros  1,  Sinope  1,  Téos  2,  Chios  2,  Samos  2,  Poseidion  1,  Camiros  1, 
Phaeélis  1,  Lycie  (ind.)  3,  Salamine  de  Chypre  I,  Cyrénaïque  (ind.)  1,  total:  81,  argent;  date  d'enfouissement  : 
?  (postéiieure  à  celle  du  trésor  de  Demanhur).  —  5.  Be\ka-el-Asl  (E.  G.  S.  Robinson,  N.  C,  1930,  p.  93  ; 
1931,  p.  68  ;  1932,  p.  200  ;  E.  T.  Newell,  N.  C,  1931,  p.  66  ;  Noe2,  143)  :  Abdère  1  ;  Thasos  3  ;  Acanthos  3,  Néa- 
polis Datenon  1,  Mendé  1,  Orescii  2,  Téroné  2,  «  Lété  »  6,  Thraco-Macédoniennes  indéterminées  6,  Érétrie  2, 
Athènes  4,  Égine  1,  Naxos  1,  Chios  2,  Phasélis  2,  Idalion  l,Golgoi  ?  1,  Chypre  indéterminée  3,  total:  71,  argent; 
date  d'enfouissement  :  vers  485. 

(2)  Une  exception  notable  dans  le  trésor  de  Myt-Rahineh  publié  par  Longpérier  dans  la  Bévue  Numis- 
matique, 1861,  p.  414  (Noe2,  722),  où  Thasos  n'apparaît  pas  dans  le  groupe  nordique,  pourtant  bien  caractérisé  : 
«  Lété  »,  Égine,  Naxos  2,  Corinthe  4,  Phocée  2,  Chios,  Cos,  Chypre,  Dicaea,  Cyrénaïque  2,  Maronée,  Aigae, 
Corinthe,  Érétrie,  Céos,  Chalcédoine,  Samos,  Phasélis. 

(3)  Cf.  le  témoignage  d'Hérodote  au  moment  des  Guerres  Médiques  (Hérodote,  VII,  118),  l'importance 
aussi  de  la  flotte  thasienne  dans  la  confédération  de  Délos  :  30  vaisseaux. 

(4)  Cf.  ci-dessus  n°  7. 
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était  un  réservoir  connu  b1.  Cette  hypothèse  ne  doit  pas  être  davantage  repoussée 
à  la  légère  :  Thasos,  cité  grecque  en  pays  thrace,  ne  peut  être  considérée  comme  les 
peuplades  thraces  qui  habitaient  le  continent.  Sa  richesse  était  précisément  faite 
de  toutes  les  ressources  de  cet  arrière-pays  :  argent,  vin,  hommes,  que  les  comptoirs 
de  la  pérée  drainaient  vers  la  métropole. 

On  peut  encore  préciser  davantage  :  dans  trois  des  dépôts  sur  cinq,  qui  renferment 
des  monnaies  thasiennes.  apparaissent  des  pièces  de  Paros2.  Certes,  d'autres  îles  des 
Cyclades,  en  particulier  Naxos,  sont  représentées  aussi  constamment,  davantage 
même,  parmi  les  cités  de  ces  trésors.  Mais  leur  situation  est  autre  :  la  prospérité 
naxienne  de  l'époque  archaïque  est  bien  connue,  même  si  nous  ignorons  presque  tout 
de  cette  hégémonie  sur  les  Cyclades  dont  témoignent  les  consécrations  de  Delphes  et 
Délos,  ainsi  que  de  trop  brefs  passages  d'Hérodote3.  En  outre,  les  pièces  naxiennes 
de  cette  époque  sont  beaucoup  plus  répandues  et  nombreuses  que  celles  de  Paros. 
On  sait  .enfin  les  rapports  qui  unissent  Paros  et  Thasos  dès  l'origine  ;  les  relations 
étroites  qui  se  maintinrent  entre  les  deux  cités  ;  dès  lors  est-il  trop  aventureux  de 
penser  que  l'un  des  points  de  contact  essentiels  entre  la  métropole  et  la  colonie  restait 
au  vie  siècle  cette  route  Nord-Sud,  qui  conduisait  les  richesses  de  Thrace  vers  le 
delta  du  Nil  ?  Entre  toutes  les  Cyclades,  Paros  était  destinée  par  son  passé  à  jouer 
ce  rôle  d'escale  pour  les  navires  venant  de  Thasos  ou  y  remontant.  Même  si  l'inscription 
relative  à  Akératos  n'implique  pas,  comme  on  l'a  dit  parfois4,  des  liens  de  sympolitie, 
elle  révèle  à  tout  le  moins  la  constance  de  rapports  dont  le  commerce  avec  le  Sud 
donne  sans  doute  la  raison  d'être. 

Mais  ce  commerce  thasien  ne  se  dirigeait  pas  seulement  vers  l'Egypte.  La  fouille 
de  Ras  Shamra  vient  de  montrer  récemment  l'existence  d'une  ville  grecque  archaïque, 
le  Leukos-Limèn  des  textes,  comme  on  l'a  reconnu5.  Des  trouvailles  monétaires  avaient 
précédemment  orienté  les  recherches  pour  déterminer  la  vie  économique  de  ces 
régions  à  l'époque  archaïque  et  reporté  l'attention  vers  les  régions  thraco- 
macédoniennes  dont  les  trésors  d'Egypte  faisaient  valoir  l'importance6.  A  vrai  dire, 
aucune  monnaie  thasienne  ne  figure  dans  le  trésor  de  Ras  Shamra  trouvé  en  1936, 
mais  on  a  pu  sur  ce  point  compléter  les  renseignements  trop  rares  que  fournit  l'inven- 
taire des  trésors.  Grâce  à  M.  H.  Seyrig,  qui  fut  l'un  des  premiers  à  s'intéresser  systé- 
matiquement à  la  numismatique  thasienne7,  avant  de  se  consacrer  à  l'archéologie 
syrienne,  il  a  été  possible  de  remédier  aux  lacunes  de  notre  information  ;  ses  obser- 

(1)  H.  Seyrig,  BCJI,  LI,   1927,  p.  229;  .1.  G.  Milne,  /.  c. 

(2)  A  Sakha  1,  à  Demanbur  l.  a  Zagazig  1.  On  peut  noter  qu'à  Demanhur,  où  les  pièces  thasiennes  sont 
particulièrement  nombreuses  (12),  celles  de  Paros  sont  aussi  relativement   nombreuses  (3). 

(3)  Sur  Naxos  aux  vu0  et  vie  siècles,  cf.  R.  Herbst,  U.  E.,  s.  v.  Naxos  5,  col.  2087  sq. 

(4)  Cf.  Rubensohn,  fi.  E.,  s.  v.  Paros,  col.  1813  :  Akératos  a  pu  successivement  exercer  une  magistrature 
à  Paros  et  à  Thasos. 

(5)  Cl.  F.  A.  Schaeffer,  Syria,  XX\  m.  1951,  p.  19. 

(6)  Cl.  F.  A.  Schaeffer.  Mélangea...  offerts  <i  M.  fi.  Dussaua\  I,  p.  461  :  Une  trouvaille  de  monnaies  archaïques 
à  fias  Shamra.  Inversement  l'étalon  monétaire  choisi  par  les  rois  de  Macédoine  vers  490  indique  aussi  que  leurs 
intérêts  se  dirigeaient  vers  cette  région,  cf.  K.  Pink,  Die  Mùnzpràgung  der  Ostkelten  und  ihrer  Nachbarn, 
p.  28.  Enfin  W.  Schwabacher  [Opuscula  archaeologica,  VI,  1950,  p.  139-149  :  Geldumlauf  und  Mùnzprâgung 
im  Syrien  im  6.  und  S.  Jahrhundai   a  insisté  sur  les  rapports  de  la  Syrie  avec  la  région  thraco-macédonienne. 

(7)  BCH,   1.1,    1927.   p.  228. 
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vations  sont  décisives  :  non  seulement  les  pièces  thasiennes  au  satyre  et  à  la  nymphe 
se  rencontrent  fréquemment  sur  la  côte  syrienne  et  libanaise,  mais  elles  paraissent 
dater  toujours,  sinon  des  toutes  premières  émissions,  du  moins  du  temps  où  la  nymphe 
enlevée  par  le  satyre  est  encore  «  protestante  »  et  non  pas  «  consentante  n1  :  c'est  être 
ainsi  reporté  vers  la  fin  du  vie  siècle,  le  début  du  ve  siècle,  en  un  temps  assez  voisin 
de  celui  qu'indiquent  les  trésors  d'Egypte  ou  la  trouvaille  de  Ras-Shamra.  A  eux 
seuls  ces  témoignages  ne  suffiraient  pas  à  établir  la  réalité  de  contacts  directs  entre 
Thasos  et  la  côte  syrienne  ou  phénicienne.  Cette  fois  encore,  l'onomastique  fournit 
un  appoint  non-négligeable,  s'il  est  moins  bien  daté  que  celui  des  noms  égyptiens2. 
Mais  surtout  le  rapport  d'Hérodote  vaut  d'être  considéré  à  la  lumière  de  ces  données 
nouvelles.  On  a  justement  établi  une  comparaison  entre  le  sanctuaire  de  l'Héraklès 
thasien  que  le  voyageur  vit  à  Tyr  et  celui  d'Apollon  que  les  Milésiens  avaient  fondé 
à  Naucratis3.  Comme  celui-ci,  celui-là  avait  été  établi  par  les  marchands  qui  fréquen- 
taient alors  la  côte  phénicienne.  Mieux  encore  que  la  présence  sur  la  côte  syro- 
phénicienne  de  monnaies  marquées  au  satyre  et  à  la  nymphe,  l'existence  à  Tyr  d'un 
sanctuaire  particulier  au  dieu  thasien  témoigne  de  relations  directes  entre  ces  deux 
points  extrêmes  de  la  Méditerranée  orientale.  La  présence  de  noms  phéniciens  à 
Thasos  montre  que  ces  relations  au  ve  siècle  au  moins  étaient  réciproques4.  L'étalon 
monétaire  que  l'on  avait  adopté  pour  les  lourds  tétradrachmes  archaïques  favorisait, 
lui  aussi,  les  échanges  avec  ces  régions  de  la  Méditerranée  orientale5. 

Du  côté  de  la  Grande-Grèce  et  de  l'Adriatique  enfin,  les  Thasiens  ne  sont  pas 
davantage  absents.  Certes  l'exploration  demeure  encore  incomplète  et  la  documen- 
tation insuffisante.  Les  recherches  de  R.  L.  Beaumont  n'ont  pu  établir,  pour  cette 
époque,  si  la  voie  de  terre  que  suivra  aux  temps  romains  la  Via  Egnalia  était  déjà 


(1)  Je  tiens  à  exprimer  ici  ma  gratitude  à  M.  H.  Seyrig  qui  m'a  fait  profiter  sur  ce  point  de  sa  précieuse 
expérience,  et  je  reproduis  les  termes  dans  lesquels  il  m'a  fait  connaître  ses  observations  :  «  J'ai  souvent  ren- 
contré ici  (à  Beyrouth  et  en  Orient)  des  pièces  au  type  du  satyre  et  de  la  nymphe.  Elles  étaient  toujours  anté- 
rieures à  la  domination  athénienne,  c'est-à-dire  que  la  nymphe  y  était,  pour  parler  comme  les  numismates, 
«  protestante  »  et  non  pas  «  consentante  ».  Mais  je  crois  n'avoir  jamais  non  plus  remarqué,  parmi  ces  pièces, 
d'exemplaires  au  flan  globuleux,  dans  lesquels  on  voit  les  premières  émissions  de  l'île.  En  revanche,  je  n'ai 
jamais  rencontré  en  Orient  de  pièces  avec  Héraklès  archer,  un  genou  en  terre  ». 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  20. 

(3)  Cf.  Furtwangler,  Ftoscher,  Lexikon,  s.  v.  ;  Ch.  Picard,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  264  ;  H.  Seyrig,  BCH, 
LI,  1927,  p.  230,  et  n.  2. 

(4)  C'est  en  effet  à  la  période  450-400  que  l'on  doit  reporter  les  noms  sémitiques  que  l'on  connaît  à  Thasos. 
L'étude  des  anses  d'amphores  montrerait,  elle  aussi,  des  contacts  économiques  avec  la  Phénicie,  si  c'est  dans  les 
anses  phéniciennes  que  l'on  doit  chercher  l'origine  des  marques  thasiennes,  cf.  V.  Grâce,  Hesperia,  Suppl.  VIII, 
p.  182,  n.  33,  et  ci-après,  ch.  III,  p.  117. 

(5)  Les  divergences  entre  les  numismates  pour  attribuer  précisément  les  pièces  thasiennes  à  un  étalon 
particulier  montrent  combien  le  problème  est  difficile  à  trancher.  E.Babelon  (Traité  des  monnaies,  I,  col.  1036) 
notait  déjà  que  les  variations  entre  les  diverses  pièces  étaient  telles  qu'elles  autorisaient  les  filiations  les  plus 
diverses.  Le  fait  qu'on  ait  parlé  parfois  d'étalon  «  babylonien  »  (Head2,  p.  263)  prouve  à  tout  le  moins  la  facilité 
avec  laquelle  ces  monnaies  archaïques  pouvaient  répondre  au  système  des  poids  orientaux.  E.  Babelon  (ibid.) 
remarquait  que  tous  ces  étalons  peuvent  se  rattacher  à  des  systèmes  asiatiques.  Pour  P.  Gardner,  Hislory  of 
Ihe  Ancieni  coinage,  p.  189,  il  y  aurait  un  étalon  thasien  particulier.  Cf.  aussi  les  remarques  de  A.  B.  West, 
Fiflh  and  jourlh  gold  coins  from  Ihe  Thracian  coast  (N.  N.  M.  40),  p.  12  sq.  Le  tétradrachme  archaïque  de  Thasos 
qui  figure  dans  le  trésor  découvert  à  Kaboul  et  publié  par  D.  Schlumberger  confirme  encore  les  rapports  de 
Thasos  et  de  l'Orient  :  cf.  D.  Schlumberger,  L'argent  grec  dans  l'empire  achéménide,  p.  33,  n°  9. 
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fréquentée1.  Le  petit  nombre  de  monnaies  archaïques  comparé  aux  riches  trouvailles 
de  l'époque  hellénistique  montre  que  cette  route  n'avait  pas  encore  l'importance 
qu'elle  prendra  par  la  suite.  Les  seuls  témoignages  assurés  de  la  présence  thasienne 
en  Occident  apparaissent  à  Tarente  et  à  Métaponte2.  Dans  la  première  ville,  les 
monnaies  thasiennes  figurent  dans  un  trésor  considérable  assez  précisément  daté 
de  l'extrême  fin  du  vie  siècle  ou  du  début  du  ve  siècle3.  Mais  loin  d'être  isolées,  elles 
voisinent  avec  celles  d'autres  cités  de  la  région  thraco-macédonienne  :  Mendé,  Potidée, 
Acanthos,  Lété.  Les  relations  de  Thasos  ne  prennent  pas  un  relief  particulier  parmi 
les  correspondants  de  la  métropole  que  fut  Tarente.  Lorsque  les  Tarentins  surfrap- 
pèrent des  monnaies  au  début  du  Ve  siècle,  ils  puisèrent  dans  les  séries  thraco- 
macédoniennes,  mais  non  dans  celles  de  Thasos  particulièrement4.  A  Métaponte  le 
cas  est  différent.  Certes  ce  fut  là  encore  une  grande  cité  commerciale  et  l'abondance 
des  monnaies  surfrappées  qu'on  y  trouve,  atteste  l'ampleur  de  ses  relations  écono- 
miques5. Mais  précisément  lorsque  les  Métapontins  firent  appel  au  monnayage  des 
régions  thraces  pour  renforcer  au  début  du  ve  siècle  leur  numéraire,  ils  choisirent  les 
monnaies  de  Thasos  :  preuve  qu'ils  en  avaient  en  abondance6.  Vers  l'Occident  aussi 
l'importance  de  Thasos  est  ainsi  notable  à  la  fin  du  vie  siècle  ;  mais  dans  cette  région 
encore  cette  cité  rencontrait  des  conditions  favorables  :  la  métropole  parienne  avec 
laquelle  elle  demeurait  en  contact  étroit  s'intéressait  elle  aussi  au  commerce  de 
l'Adriatique.  Aussi  bien  à  Anchialé  qu'à  Pharos  les  colons  Pariens  avaient  fondé 
ou  fonderont  des  comptoirs7  ;  des  textes  épigraphiques  et  littéraires  révèlent  qu'au 

(1)  R.  L.  Beaumont,  Greek  influence  in  Ihe  Adrialic,  JHS,  LVI,  1936,  p.  159  sq.  Sur  le  problème  parti- 
culier d'Athènes  et  de  l'Adriatique,  cf.  G.  Vallet,  Mélanf/es  d'archéologie  el  d'histoire,  LXII,  1950,  p.  33-52; 
cf.  aussi  sur  les  rapports  avec  l'Illyrie  L.  Casson,  Macedonia,  Tlirace  and  Illyria,  p.  311.  Oh.  Seltman,  Greek 
coins,  p.  69-70,  affirme  l'importance  de  cette  route  à  haute  époque. 

(2)  En  Ëtrurie  aussi,  cf.  l'inscription  gravée  sur  un  miroir  étrusque  et  citée  par  C.  Fredrich,  IG  XII, 
8,  p.  79,  col.  2  (après  la  période  220-200)  :  date  indéterminée.  Les  relations  avec  l'Étrurie  apparaissent  peut-être 
encore  sur  une  monnaie  archaïque  portant  au  revers  la  mention  Thezi  (=  ©icnoi  ?)  ;  cf.  Head-Hill,  .1  guide 
of  Ihe  principal  coins  of  Ihe  Greeks  (1932),  pi.  XIII,  1,  p.  23  :  «  The  city  name  on  the  reverse  of  this  coin  lias 
not  been  satisfactorily  identified  ». 

(3)  Cf.  P.  Wuilleumier,  Tarente,  p.  223  sq.(Noe2,  1052,  avec  la  remarque  sur  la  chronologie  indiquée  par 
E.  Babelon  lors  de  la  publication  première). 

(4)  Cf.  C.  V.  H.  Sutherland,  N.  C,  1942,  p.  1  sq.  :  Ouerslrikes  and  hoards,  p.  4.  Cet  appel  à  l'argent 
thraco-macédonien  par  les  cités  de  Grande  Grèce  est  de  prime  abord  surprenant  quand  on  songe  que  les  mines 
d'Illyrie  étaient  infiniment  plus  proches  de  ces  cités  (cf.  R.  L.  Beaumont,  /.  c.)  ;  mais  l'abondance  des  monnaies 
surfrappées  à  Tarente  et  à  Métaponte  paraît  bien  indiquer  une  pénurie  d'argent  brut  dans  ces  cités  (cf.  les 
tableaux  dressés  par  C.  V.  H.  Sutherland,  N.  C,  1912,  p.  2  sq.)  :  peut-être  y  avait-il  une  sorte  de  monopole  sur 
le  commerce  de  ces  régions  de  la  part  de  certaines  cités,  Corinthe  en  particulier  ? 

(5)  Cf.  S.  P.  Noe,  The  coinage  of  Melapontum,  I,  II,  (.V.  N.  M.  32  et  47)  ;  le  seul  relevé  des  surfrappes 
à  l'époque  archaïque  par  C.  V.  H.  Sutherland,  /.  c,  montre  l'importance  de  la  circulation  monétaire  à  .Métaponte  ; 
alors  que  les  monnaies  de  Métaponte  sont  surfrappées  à  Crotone,  Poseidonia,  Syracuse  et  Térina,  les  Méta- 
pontins ont  surfrappé,  outre  certaines  de  leurs  séries  monétaires,  celles  de  Crotone,  Agrigente,  Gela,  Himère, 
Sélinonte,  Syracuse,  Corcyre,  Dyrrhachium,  Corinthe,  Thasos. 

(6)  Cf.  les  remarques  de  C.V.  H.  Sutherland,  /.  c.,  p.  6,  sur  les  conditions  nécessaires  pour  qu'une  monnaie 
soit  surfrappée  dans  une  cité  étrangère,  et  sa  conclusion  :  «  Accordingly  overstrikes  may  be  interpreted  as 
indications  of  close  relationship  (commercial  and  political  between  the  «  overstruck  »  state  and  the  overs- 
triking  state  »  (p.  6/7).  Sur  Métaponte,  cf.  T.  J.  Dunbabin,  The  Western  Greeks,  p.  218,  en  particulier  pour  le 
commerce  :  «  M.,  a  small  city  but  entirely  devoted  to  corn...». 

(7)  Cf.  F.  Bilabel,  Die  ionische  Kolonisalion,  Philologus, Suppl.  XIV,  1921,  p.  184  ;  O.  Rubensohn,  H.  E., 
s.  v.  Paros,  col.  1813. 
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ive  siècle  encore  les  relations  étaient  importantes  entre  Paros  et  ces  régions1.  Il  n'est 
pas  dans  ces  conditions  hors  de  propos  de  croire  que,  parmi  les  cités  riches  en  argent 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  qui  commerçaient  avec  celles  de  la  Grande-Grèce  et  de 
la  Sicile,  Thasos  était  favorisée  par  ses  liens  avec  Paros  autant  que  par  la  puissance 
de  sa  flotte  et  l'ampleur  de  ses  ressources. 

Ainsi,  en  dépit  des  incertitudes  que  laisse  une  documentation  insuffisante,  la 
cité  thasienne  fait  figure  à  cette  époque  de  centre  de  grand  commerce  :  peut-on  en 
ce  cas  imputer  au  seul  hasard  l'absence  des  grands  tétradrachmes  au  type  du  satyre 
et  de  la  nymphe,  dans  les  trésors  trouvés  en  Grèce  propre2  ?  Tout  naturellement 
l'intérêt  de  Thasos  se  tourne  vers  les  régions  riches  situées  comme  l'île  elle-même  aux 
confins  du  monde  hellénique  ;  l'Egypte,  la  Phénicie,  la  Grande-Grèce  attirent  surtout, 
semble-t-il,  les  productions  de  la  cité  et  de  sa  pérée  :  l'argent  de  ses  mines  sous  la 
forme  des  tétradrachmes,  le  vin  dont  on  réglemente  si  rigoureusement  le  commerce. 
Ces  directions  de  l'économie  n'expliquent  pas  seulement  la  prospérité  dont  témoignent 
les  documents  archaïques  et  qu'on  rappelait  avec  mélancolie  au  temps  d'Hérodote3  ; 
ils  font,  semble-t-il,  mieux  comprendre  les  événements  de  l'histoire  dont  nous  avons 
connaissance  :  l'entreprise  d'Histiée  de  Milet  comme  l'acceptation  sans  coup  férir 
de  la  tutelle  perse4.  Pour  un  aventurier  en  quête  de  butin,  la  prospérité  thasienne  était 
une  proie  tentante,  sinon  facile  à  réduire.  L'exemple  de  Milet  et  des  villes  ioniennes 
suffit  d'autre  part  à  expliquer  la  soumission  de  Thasos  à  la  souveraineté  perse  en  492. 
Mieux  encore,  en  face  de  l'Ionie  captive,  les  Thasiens  de  cette  époque  trouvèrent 
peut-être  une  occasion  de  détourner  à  leur  profit  une  partie  du  trafic  qu'assuraient 


(1)  Cf.  Diodore,  XV,  13,  3,  et  L.  Robert,  BCH,  LIX,  1935,  p.  489-513.  De  nouveaux  textes  sont  signa- 
lés par  J.  et  L.  Robert,  REG,  1953,  Bulletin,  n°  123  et  124. 

(2)  Ces  résultats  ne  sont  fondés  que  sur  l'examen  des  trésors;  ils  devront  être  complétés  par  une  étude  de  la 
circulation  des  monnaies  qui  demande  une  longue  enquête  à  travers  les  fouilles  et  les  inventaires  des  musées  numis- 
matiques,  celui  d'Athènes  en  particulier.  La  publication  de  la  céramique  trouvée  à  Thasos  apportera  d'utiles  com- 
pléments à  cette  recherche.  D'ores  et  déjà  il  convient  de  signaler  cette  observation  que  je  dois  à  M.  P.  Devam- 
bez  :  alors  qu'il  existe  une  céramique  locale  à  la  fin  du  vie  et  au  début  du  ve  siècle,  on  importe  à  Thasos  une 
assez  grande  quantité  de  céramique  attique.  Phénomène  général,  certes,  mais  qui  prend  une  signification 
d'autant  plus  nette  que  l'on  constate  ensuite  un  arrêt  de  cette  importation,  que  seule  reparaît  en  quantité 
suffisante  la  céramique  attique  de  la  seconde  moitié  du  Ve  siècle,  et  plus  encore  du  dernier  quart  de  ce  siècle. 

(3)  Pour  la  documentation  archéologique,  cf.  ci-dessus,  p.  34  ;  sur  Thasos  à  la  veille  des  Guerres  Médiques, 
cf.  Hérodote,  VI,  46  :  Ot  yàp  8v)  ©âaioi,  oïcx.  ùnb  'Icmoâou  te  toG  MiXY)aîoo  TroXiopxTjGsvTEç  xod  7rpoa68«v 
souaswv  y.syakèu>^,  ÈxpécovTO  rotai  xp7]fi.aai  vsaç  te  vau7rr)Ye6(xevo(.  [xocxpàç  xal  tsi/oç  taxupÔTspov  TCpt.6aXX6- 
jzevoi.  'H  Se  Tzp6ao86ç  acpi  ÈywETO  ex  te  tyjç  rj7TEtpou  xal  oenb  t<5v  u.et(xXXcjv  tô  È7U7rav  oySwxovTa  TaXavTa 
7rpoay)t,£,  èx  Se  tôjv  èv  aûrf)  ©âaco  ÊXâaaw  [xèv  toutcov,  ouxvol  Se  outco  oxtte  tô  ènircccv  Qaaîotai  louai  xap7rô3v 
octeXéoi.  7tpoa7]iE  <xn6  te  tîjç  YjrcEtpou  xal  twv  jjiETaXXwv  STEOç  ÉxâoTOu  8a)xoai.a  TaXavTa,  Ôte  Se  tô  7iXelcttov 
TrpocrîjXQs,  TpiTjxôaïa.  «  Les  Thasiens,  qui  avaient  été  assiégés  par  Histiée  de  Milet  et  qui  jouissaient  d'importants 
revenus,  employaient  en  effet  leurs  ressources  à  construire  des  vaisseaux  longs  et  à  élever  autour  de  leur  ville 
une  muraille  plus  forte.  Leurs  revenus  leur  venaient  de  leurs  établissements  du  continent  et  des  mines  ;  les 
mines  d'or  de  Scapté-Hylé  fournissaient  ordinairement  quatre-vingts  talents;  celles  de  Thascs  même,  une 
somme  moins  considérable,  mais  assez  importante  pour  que  sans  payer  d'impôts  sur  les  fruits  de  la  terre  les 
Thasiens  tirassent  ordinairement  du  continent  et  des  mines  un  revenu  annuel  de  deux  cents  talents  et,  quand 
le  produit  fut  le  plus  élevé,  de  trois  cents  »  (trad.  Ph.-E.  Legrand).  Cf.  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  1  sq., 
pour  le  commentaire  de  ce  passage,  et  ci-dessous,  ch.  III,  p.  132. 

(4)  Pour  l'attaque  d'Histiée,  cf.  Hérodote  VI,  28;  pour  la  soumission  à  Mardonios,  Hérodote,  VI,  44. 
Cf.  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  144,  avec  n.  4,  les  références  relatives  à  Histiée  de  Milet  ;  p.  145,  pour  l'expédition 
de  Mardonios. 


LES    GUERRES    MÉDIOUES  57 

précédemment  les  grandes  cités  ioniennes.  La  poussée  perse  vers  l'Occident  se 
traduisit  en  effet  par  une  prédominance  phénicienne  sur  la  partie  septentrionale  de 
l'Egée1.  Mais  les  cités  du  Nord  cherchèrent  naturellement  à  exploiter  le  vide  brusque 
qui  suivit  la  réduction  de  l'Ionie  par  le  Grand  Roi.  C'est  du  moins  ce  que  paraît 
montrer  la  comparaison  des  trésors  découverts  en  Egypte  :  si  l'on  a  eu  raison  de 
fixer  aux  environs  de  485  le  moment  où  fut  enfoui  le  trésor  de  Benha-el-Asl2,  les 
monnaies  de  la  région  thraco-macédonienne  y  occupent  toujours  une  place  importante 
alors  que  les  cités  de  la  côte  d'Asie  ont  entièrement  disparu,  et  Thasos  est  l'une  des 
mieux  représentées  parmi  les  villes  grecques3.  Le  récit  d'Hérodote  lui-même  a  con- 
servé la  trace  de  cette  prospérité  thasienne  sous  l'autorité  nominale  du  Grand  Roi*  : 
si  en  491  les  voisins  de  l'île5  dénonçaient  à  Darios  ses  infidélités,  c'était  beaucoup  moins 
sans  doute  par  souci  de  sauvegarder  l'autorité  de  la  Perse  que  par  jalousie  pour  le 
rôle  de  Thasos  dans  la  mer  de  Thrace.  Cette  fois  encore  la  docilité  thasienne  montre 
que  les  insulaires  firent  passer  les  intérêts  de  leur  commerce  avant  leurs  idéaux 
politiques6,  car  s'ils  démantelèrent  leurs  remparts,  ce  fut  assurément  leur  seule  flotte 
de  guerre  (xàç  véaç)  qu'ils  s'en  allèrent  remettre  au  pouvoir  du  Perse  dans  le  port 
d'Abdère7.  Si  l'on  en  juge  par  les  trésors  d'Egypte  et  par  la  fastueuse  réception 
que  les  Thasiens  purent  encore  assurer  à  l'armée  de  Xerxès8,  leur  fortune  demeurait 

(1)  Cf.  Hérodote,  VI,  28  sq.  ;  les  forces  navales  du  grand  roi  sont  essentiellement  constituées  par  les 
(Doîvixsç.  Il  est  actuellement  impossible  d'attribuer  le  salut  de  Thasos  devant  l'action  d'Histiée  de  Milet  à 
une  action  concertée  des  Phéniciens  et  des  Thasiens. 

(2)  Cf.  supra.  La  date  de  485  est  cependant  sujette  à  caution  ;  les  conditions  mêmes  où  ce  trésor  a  été 
reconstitué  laissent  d'ailleurs  la  possibilité  de  lacunes  importantes.  Mais,  même  ainsi,  il  serait  bien  surprenant 
que  toutes  les  monnaies  des  cités  d'Asie  eussent  disparu. 

(3)  Les  peuplades  thraco-macédoniennes  restent  plus  importantes.  Mais  on  a  essayé  précédemment  de 
montrer  qu'elles  ne  devaient  pas  être  considérées  comme  les  cités  maritimes  telles  que  Thasos  ou  Akanthos. 
Pour  la  place  que  prend  Athènes,  cf.  ci-après. 

(4)  Hérodote,  VI,  46  :  npwxa  u.èv  ©aaîouç  8ia6X7)8£VTaç  Û7rô  tôîv   àaToysiTÔvwv   wç   àTrôaTocaiv    |i.T)xa- 

V(û(XTO.  . . 

(5)  Ph.-E.  Legrand  'éd.  Budé),  /.  c,  p.  67,  n.  2,  a  conjecturé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  les 
Abdéritains  étaient  ces  «  voisins  »  malveillants.  Peut-être  n'étaient-ils  pas  les  seuls,  si,  comme  il  est  possible 
(cf.  ch.  III,  p.  128),  Thasos  contrôlait  toute  la  zone  maritime  de  la  mer  de  Thrace  et  jouait  un  rôle  de  premier 
plan  dans  les  relations  lointaines. 

(6)  Néanmoins  ces  bruits  répandus  sur  la  conduite  des  Thasiens  montrent  que  toute  la  cité  n'acceptait 
pas  unanimement  cette  politique  pro-perse  ;  on  y  verrait  la  marque  des  tendances  divergentes  qui  s'affirmeront 
beaucoup  plus  nettement  quand  la  prospérité  économique  aura  disparu. 

(7)  C'est  ce  qui  ressort  du  texte  même  d'Hérodote  qui  parle  ensuite  de  vaisseaux  longs  véaç  ts  vau7T7]- 
Y£Ôu.evot.  [xaxpâç,  donc  de  vaisseaux  de  guerre.  Les  Thasiens  passaient  pour  avoir  inventé  les  navires  de  guerre 
pontés  (Pline,  H.  N.,  VII,  209).  Faut-il  donner  à  TCpiatpéeiv  sa  valeur  complète  et  comprendre  que  les  Thasiens 
durent  abattre  complètement  leur  rempart  ?  Certains  points  du  rempart  actuel  paraissent  plus  anciens  que  le 
mur  de  498,  cf.  Les  remparts  de  Thasos  (à  paraître).  Kst-ce  le  reste  d'une  première  fortification  1  l'eut-on  de 
même  établir  une  relation  entre  l'importance  que  prend  Akanthos  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  (Hérodote, 
VII,  116)  et  la  proportion  importante  de  tétradrachmes  akanthiens  dans  les  trésotfl  d'Egypte  (Benha-rl  \-l. 
Demanhur,  Sakha,  Zagazi;.'  .  de  Grande  Grèce  el  de  Sicile  (Caltagione,  Mazzarino,  Messine,  Tarente),  de  Syrie 
enfin  (Antioche,  Oxos).  H.  Seyrig  a  publié  un  double  octodrachme  qu'il  a  rapporté  au  monnayage  d'Akanthos 
{RA,  XXIX,  1948,  p.  968-970)  ;  enfin  le  monnayage  d'Akanthos  a  donné  lieu  ;i  une  étude  complète  de  J.  Des- 
neux,  Les  tétradrachmes  d'Akanthos,  lier,  belge  de  numismatique,  XCV,  1949,  p.  5  à  122,  où  l'importance 
commerciale  de  la  cité  apparat!  au  premier  chef. 

(8)  Hérodote,  VU,   118.  Le  frère  d"AvTfacttrpoç  'Opyécsç  qui  traita  si   magnifiquement  l'armée  perse 
(s:  to  Seînvov  lerpaxàma  r&kccvra  àpyupfou  TeTeXearu.éva)  est  archonte  dans  des  listes  du  début  du  v'sièi  Le 
'AvTÎ7ta7T7roç  'O.,  n"  28,  col.  1,  1.  11. 
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considérable  jusqu'aux  victoires  grecques  de  Salamine  et  de  Platées.  Ainsi  s'explique 
assurément  la  facilité  avec  laquelle  la  cité  coloniale,  si  fière  à  l'occasion  de  ses  tradi- 
tions helléniques1,  accepta  pendant  près  de  vingt  ans  la  tutelle  du  roi  barbare.  Par 
une  rencontre  significative  la  métropole  parienne  se  soumettait  de  bon  gré  en  ces 
mêmes  années  à  l'influence  perse,  dût  cette  attitude  attirer  sur  elle  l'action  armée 
d'Athènes  ?  La  communauté  d'intérêts  qui  a  paru  lier  métropole  et  colonie  à  la  fin 
du  vie  siècle  rend  également  compte  de  leur  commune  attitude  politique2. 

Les  victoires  successives  de  Salamine,  de  Platées,  de  Mycale  instauraient  un 
ordre  nouveau  dans  la  mer  Egée  :  comme  les  Pariens,  dont  Hérodote  a  raillé  la  pru- 
dence3, les  Thasiens  eurent  tôt  fait  de  s'en  rendre  compte  ;  ils  en  furent  d'autant 
plus  vite  avertis  que  l'action  des  Grecs  s'était  immédiatement  transportée  dans  le 
Nord  :  à  Sestos  d'abord,  à  Byzance  bientôt4.  Cette  fois  encore,  ils  tentèrent  d'accom- 
moder leurs  intérêts  à  la  situation  nouvelle  ;  la  métropole  parienne  avait  préféré 
verser  de  lourdes  sommes  à  Thémistocle  plutôt  que  de  subir  l'épreuve  de  force  dont 
elle  était  menacée5  ;  à  Délos,  au  printemps  de  477  les  Thasiens  apportèrent  à  la 
ligue  l'appoint  considérable  de  leurs  trente  vaisseaux6.  Cette  conversion  était  assuré- 
ment facilitée  par  les  tendances  anti-perses  qui  avaient  valu  à  la  cité  d'être  dénoncée 
au  Grand  Roi  pour  trahison  ;  mais  rien  ne  témoigne,  comme  on  l'a  voulu,  d'une 
rupture  avec  Paros  en  ces  années7.  Bien  plus,  si  l'on  pouvait  certainement  assigner 

(1)  Cf.  supra,  p.  48. 

(2)  Paros  reçoit  la  flotte  de  Datis  (Pausanias,  I,  33,  3)  en  490  ;  elle  doit  subir  l'attaque  de  Miltiade  en 
489  (Hérodote,  VI,  132-136).  La  liaison  étroite  que  l'on  constate  entre  Thasos  et  Paros  à  cette  époque  donne  de 
la  force  à  l'hypothèse  de  P.  Perdrizet  (Klio,  X,  1910,  p.  5  à  8),  selon  qui  Miltiade  visait  en  définitive  les  richesses 
du  Pangée  (ce  qui  explique  le  texte  énigmatique  d'Hérodote,  VI,  132  :  'E;ù  yàp  XC^P7)V  foiaÙTYjv  Stj  riva  à^ew 
Ô6ev  ypoaôv  zùnezéoiç  acpOovov  ol'aovToa.  P.  Collart,  Philippes...,  p.  64/65,  examine  favorablement  l'hypothèse 
de  P.  Perdrizet.  Il  l'a  même  renforcée  d'arguments  nouveaux  (p.  65,  n.  2).  Elle  nous  paraît  plus  vraisemblable 
encore  à  la  lumière  des  faits  que  paraît  attester  l'histoire  économique,  si  incomplète  que  soit  la  documentation 
à  cet  égard  ;  l'objection  de  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  selon  laquelle  depuis  491,  Thasos  était  solidement 
tenue  par  les  Perses  ne  semble  pas  décisive  :  Miltiade,  qui  avait  des  attaches  traditionnelles  avec  le  Nord,  pouvait 
très  légitimement  songer  à  reprendre  la  politique  septentrionale  de  sa  famille.  Enfin,  quelle  que  soit  la  prospé- 
rité parienne  de  cette  époque  —  et  elle  était  grande,  comme  le  prouve  encore  le  trésor  découvert  en  1937  (tré- 
sor sans  doute  enfoui  vers  480)  —  les  paroles  énigmatiques  de  Miltiade  ne  conviennent  pas  parfaitement, 
semble-t-il,  à  l'île  des  Cyclades  où  jamais  l'or  ne  fut  <x<p6ovov.  Sur  cette  campagne  de  Miltiade,  cf.  H.  Bengtson, 
Silzunsgb.  Akad.  Mùnchen,  1939,  p.  50  sq.  En  480  enfin,  Paros  restera  longtemps  dans  l'exspectative  (Hérodote, 
VIII,  67);  les  Pariens  verseront  de  grosses  sommes  à  Thémistocle  (Hérodote,  VIII,  112)  :  LTâpiot.  Se  ®zy.iazoxké(x. 
XpT)|i.aai.  [Xaaâ[j.svoi  Siécpuyov  tô  arpâreu^a. 

(3)  Hérodote,  VIII,  67. 

(4)  Cette  période  de  l'histoire  grecque  a  particulièrement  attiré  l'attention  des  historiens  ;  cf.  ATL, 
III,  p.  183  sq.  ;  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  154-180;  et  A.  W.  Gomme,  A  commentary...,  p.  272  sq.,  où  l'on  trouvera 
la  référence  aux  études  antérieures.  Dans  son  étude  sur  la  Vie  internationale  dans  la  Grèce  des  Cités,  p.  145-181, 
V.  Martin  a  analysé  avec  la  plus  extrême  précision  le  processus  juridique  que  l'on  avait  suivi  pour  former  la 
confédération.  Les  causes  économiques  n'apparaissent  pas  dans  cet  exposé  juridique. 

(5)  Hérodote,  VIII,  112  :    SuvsXeye  (Thémistocle)  ypT^ara  yLsyakoi.  7tapà  Kapucmcov  te  xal  Ilapîcov. 

(6)  Cette  participation  immédiate  de  Thasos  à  la  ligue  n'est  explicitée  nulle  part  :  elle  se  déduit  de  Thu- 
cydide, I,  100.  Cf.  ATL,  III,  p.  223  :  «  The  islands  of  Thasos  and  Samothrace  in  the  northern  Aegean  were 
early  adhèrent  »;  A.  W.  Gomme,  A  commentary...  p.  272  :  «  How  many  cities  furnished  ships  by  the  lirst  assess- 
ment,  we  do  not  know  :  Naxos  (Th.  98,4)  and  Thasos  (101,  3)  certainly...  ». 

(7)  Il  paraît  malaisé  de  se  rallier  à  l'assertion  de  O.  Rubensohn  dans  son  remarquable  article  Paros 
{P.  E.,  s.  v.)  :  «  der  Zusammenhang  mit  Thasos  scheint  nach  den  Perserkriegen  vorùbergehend  gelost  zu  sein. 
Die  Thasier  wenden  sich  mit  ihren  kùnstlerischen  Auftrâgen  nicht  wie  in  6.  Jht.  an  ihre  Mutterstadt,  sondern 
nach  Aigina  ».  Peut-on,  sur  la  foi  des  commandes  que  les  Thasiens  passèrent  à  Glaukias  et  à  Onatas  d'Ëgine 
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à  cette  période  le  nouveau  règlement  commercial  (n°  7),  le  gouvernement  de  la  cité 
restait  alors  aux  mains  d'une  oligarchie1  ;  le  système  pondéral  et  monétaire  ne  fut 
pas  davantage  modifié2.  Une  série  de  documents  témoignerait  pourtant  d'importantes 
innovations  religieuses  à  cette  époque,  si  l'on  était  assuré  de  leur  chronologie  :  ce  sont 
les  reliefs  du  prytanée  transportés  par  E.  Miller  au  Musée  du  Louvre  et  portant, 
avec  les  représentations  des  théories  divines,  le  texte  de  rituels  sacrés  pour  le  culte 
de  ces  mêmes  dieux.  Longtemps  on  a  daté  ces  monuments  des  années  490-480  ou  plus 
précisément  de  480-479,  associant  étroitement  sculpture  et  inscriptions3.  Mais 
reprenant  en  1948  l'étude  des  textes  archaïques  connus  alors,  G.  Daux  a,  le  premier, 
marqué  la  possibilité  de  dissocier  textes  épigraphiques  et  représentations  figurées  ; 
il  a  fait  valoir  que  «  rien  ne  prouve  que  les  inscriptions  aient  été.  gravées  dès  l'inaugu- 
ration du  monument...  Il  ne  s'agit  pas  d'une  fondation  ou  d'une  dédicace,  mais  en  effet 
d'une  scholie,  d'une  précision  que  l'on  a  jugé  opportun  d'afficher  à  un  moment  quel- 
conque »*•.  Ainsi,  la  technique  des  sculptures  contraindrait-elle  à  dater  relativement 
haut  dans  le  siècle  les  reliefs  du  prytanée5,  la  même  chronologie  ne  serait  nullement 
imposée  pour  les  prescriptions  rituelles  qui  les  accompagnent.  La  découverte  de 
nouveaux  textes  archaïques  n'a  fait  que  confirmer  l'opinion  exprimée  par  G.  Daux  : 
il  est  difficile  de  maintenir  aussi  haut  dans  le  siècle  qu'on  l'avait  cru  la  date  où  furent 
gravées  les  lois  inscrites  sur  les  reliefs6.  Une  extrême  précision  est  impossible  en  se 
fondant  sur  les  seules  considérations  d'écriture7  ;  la  prudence  commande  de  s'en 
tenir  actuellement  aux  limites  indiquées  par  G.  Daux  :  ces  textes  furent  gravées 
dans  le  deuxième  quart  du  ve  siècle,  et,  sans  doute  dans  la  seconde  moitié  de  ce  laps 
de  temps  entre  470  et  450.  C'est  dire  que,  si  les  observations  de  technique  sculpturale 
imposent  d'attribuer  l'exécution  des  reliefs  vraisemblablement  à  la  période  où  Thasos 

[Pausanias  VI,  12  (Théogénès*  ;  V,  25,  12  (Héraklès)],  conclure  aux  tendances  de  leur  politique?  D'autant  que 
la  date  de  ces  œuvres  n'est  pas  rigoureusement  connue.  Ne  serait-il  pas  niJme  paradoxal  de  voir  le  gouvernement 
de  Thasos.  membre  de  la  ligue  anti-perse  de  Délos,  se  réclamer  de  son  origine  orientale,  puisque  les  Thasiens  se 
vantaient  à  Olympie  de  leur  origine  tyrienne  7  Le  problème  n'es!  pas  résolu,  mais  la  difficulté  de  la  solution 
proposée  n'en  apparaît  pas  moins  considérable  (cf.  ch.  VIII,  p.  340  sq... 

(1)  Cf.  supra,  p.  43. 

(2)  Les  monnaies  conservent  les  types  <lu  satyre  et  de  la  nymphe,  et  les  pièces  de  style  évolué,  où  la 
nymphe  apparaît  «consentante»,  sont  couramment  dites  de  style  parthénonien :  c'est  assez  indiquer  qu'elles 
datent  de  temps  postérieurs  à  l'époque  de  la  confédération  attico-délienne,  sans  doute  du  moment  où  Thasos 
reprit  une  activité  économique  importante  sous  l'hégémonie  d'Athènes  [cf.  ch.  III,  p.  120  sq.). 

(3)  Cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  p.  88,  et  addenda. 

(4)  G.  Daux,  RA,  XXIX,  1948/1  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  245  sq.,  et  p.  246/7  pour  la  citation. 

(5)  Il  convient  pourtant  encore  de  redire  à  ce  propos  les  observations  de  <;.  Daux,  /.'•..  p. 245  :  «Si  l'on 
veuf  bien  se  rappeler  que  la  sculpture  thasienne  connaît,  à  l'époque  de  transition  qui  sépare  le  haut  archaïsme 
du  classicisme,  un  développement  plus  lent  que  la  sculpture  attique,  on  envisagera  comme  possible  pour  1rs 
reliefs  du  Louvre  une  exécution  un  peu  plus  récente  qu'il  n'est  généralement  admis,  et  je  proposerai  à  litre  de 
date-  indicatives,  non  pas  limitatives,  185-470  av. .).-('..  :  Ce  retard,  sur  lequel  <;.  Daux  insistait,  paraît  confirmé 
parles  documents  de  la  période  suivante  tant  en  sculpture  qu'en  architecture  (cf.  ch.  II,  p.  96). 

(6)  Cf.  Annexe  I.  p.  139  :  il  faut  encore  rappeler  les  observations  de  <;.  Daux  relatives  à  la  gravure  des 
lois  sacrées  en  opposition  avec  les  autres  textes  archaïques  directement  comparables  (pour  <;.  Daux,  !('•  XII, 
Btip.  114,  et  maintenant  n°  7  et  n°  13  :  peut-être  n'esl  -il  pas  de  bonne  méthode  de  comparer  les  textes  du  Louvre 
aflichés  sans  souri  d'apparat .  avec  le  rituel  d'Héraklès  donl  la  présentation  est  soignée  à  l'extrême  ».  La  même 
observation  que  l'on  peul  faire  ma  in  tenant  pour  les  n""  7  et  13  ainsi  que  pour  IG  XII,  8,  413,  qui  est  contem- 
porain} accentue  encore  la  singularité  des  lois  du  prytanée. 

(7)  Cf.  ch.  VIII,  p.  340,  où  la  question  est  reprise  du  point  de  vue  religieux. 
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appartenait  à  la  ligue  attico-delienne  (entre  477  et  463) 1,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  inscriptions  qui  les  accompagnent  :  les  nouveautés  religieuses  dont  elles 
témoignent  peuvent  être  postérieures  à  la  prise  de  la  cité  par  Cimon  en  463.  On  ne 
saurait  en  tout  cas  y  voir  un  argument  certain2  d'innovation  pendant  la  période  où 
Thasos  participait  en  ville  libre  à  la  confédération  des  cités  de  l'Egée,  ni  davantage 
un  signe  de  rupture  avec  l'époque  précédente3. 

Les  mêmes  motifs  apparemment  qui  avaient  dicté  la  politique  thasienne  au  début 
du  siècle  continuaient  de  valoir  après  les  Guerres  Médiques  :  il  importait  essentielle- 
ment à  la  commerçante  Thasos  que  les  routes  de  la  mer  lui  fussent  ouvertes.  Son 
ralliement  à  la  confédération  délienne  dès  477  témoigne  du  même  esprit  que  sa 
soumission  à  Darios  en  492/491  ou  son  accueil  à  Xerxès  en  480.  Mais  cette  fois  les 
maîtres  étaient  autres.  Les  Thasiens  n'allaient  pas  tarder  à  s'apercevoir  qu'un  com- 
promis était  impossible  avec  l'ambition  athénienne.  La  politique  nouvelle  leur  fermait 
les  routes  de  l'Est,  puisque  la  lutte  avec  le  Mède  formait  le  thème  essentiel  de  la 
réunion  de  Délos.  Ils  furent  bientôt  évincés  des  chemins  de  l'Egypte.  Rien  n'est 
plus  significatif  à  cet  égard  que  la  comparaison  des  trésors  monétaires  trouvés  dans 
le  Delta4  :  absente  des  premiers  dépôts  où  dominent  les  cités  d'Asie  et  les  États  du 
Nord,  l'importance  d'Athènes  s'affirme  à  mesure  que  ITonie  disparaît,  qu'Égine 
s'efface.  Le  triomphe  athénien  est  définitif  à  Zagazig  avec  34  tétradrachmes  sur  un 
dépôt  de  84  pièces  ;  Thasos  n'y  est  représentée  que  par  une  monnaie  ainsi  que  sa 
métropole  parienne.  Désormais  la  primauté  d'Athènes  dans  le  Delta  est  sans  rivale  : 
quand  on  frappe  des  monnaies  grecques  en  Egypte,  on  imite  «  les  chouettes  »  athé- 
niennes. Mais  la  rivalité  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  La  politique  de  Cimon5  allait 
venir  jusque  dans  le  Pangée  menacer  les  intérêts  nordiques,  ceux  de  Thasos  entre 
autres6.  Évincés  de  leurs  marchés  traditionnels,  menacés  dans  leurs  domaines  mêmes, 

(1)  C'est  à  peine  s'écarter  de  la  datation  que  Ch.  Picard  proposait  en  dernier  lieu  :  480/479  (Manuel..., 
I.  c,  p.  88). 

(2)  En  étudiant  la  religion  classique  (ci-après  ch.VIII,  p.  361)  on  tentera  de  préciser,  si  possible,,  le 
moment  de  cette  réforme  religieuse. 

(3)  On  pourrait  alléguer  enfin,  si  l'on  pouvait  assurer  que  le  règlement  n°7  est  postérieur  à  477  (ce  qui 
semble  vraisemblable),  que  ce  sont  les  dieux  pariens  :  Athéna  poliouchos  et  Apollon  pythien  qui  bénéficient 
du  produit  de  l'amende. 

(4)  Cf.  ci-dessus,  p.  52,  n.   1. 

(5)  L'exil  de  Thémistocle  (en  470  ?  cf.  A.  W.  Gomme,  A  commeniary...,  p.  398)  marque  le  triomphe 
définitif  de  cette  politique.  Pour  le  passage  de  Thémistocle  à  Thasos  lors  de  sa  fuite,  cf.  la  discussion,  nuancée 
et  prudente,  de  A.  W.  Gomme,  l.  c,  p.  398/399.  [R.  Flacelière  a  repris  en  dernier  lieu  l'étude  de  ce  problème 
(REA,  LV,  1953,  p.  5  sq.).  La  récente  découverte  du  grafilte  relatif  à  un  habitant  de  Kymé  (d'Êolide)  montre 
la  justesse  de  l'observation  de  R.  Flacelière  sur  les  couples  Thasos-Kymé,  Naxos-Éphèse  (p.  9,  n.  2).  R.  Flacelière 
conclut  ainsi  :  «  Malgré  l'autorité  de  Thucydide,  l'itinéraire  de  Thémistocle  par  Thasos  est  donc  bien  à  tous 
égards  le  plus  vraisemblable  »]. 

(6)  Tout  ce  récit  est  essentiellement  connu  par  Thucydide,  I,  100  sq.  ;  aussi  bien  pour  la  chronologie 
que  pour  les  détails  de  cette  histoire,  cf.  le  minutieux  exposé  de  A.  W.  Gomme,  A  commeniary...,  p.  295  à  300, 
et  p.  391  :  «  The  sécession  of  Thasos  is  to  be  dated  either  later  in  466/465  (April  to  June  465)  or  early  465-464 
(July-Sept.  465)  of  which  the  former  is  perhaps  the  more  probable.  The  surrender  took  place  in  the  third 
year  of  the  siège,  i.  e.  463/462  ».  Cf.  sur  ces  mêmes  événements  le  clair  résumé  de  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  179  : 
«  Die  Besetzung  der  Ebene  bei  den  NeunWegen  (Enneahodoi)  mit  10.000  Kolonisten  fiihrte  zu  einem  schweren 
Konfiikt  mit  dem  reichen  Thasos,  das  gerade  aus  dem  thrakischen  Hinterland  betrâchtliche  Einkiinfte  bezogen 
hatte  »,  et  p.  180,  n.  1.  Enfin  cf.  ATL,  III,  p.  258/259  :  «  It  was  no  doubt  the  anticipated  colony  which  espe- 
cially  alarmed  the  Thasians  and  was  the  immédiate  cause  of  the  revolt  ». 
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les  Thasiens,  qui  jusqu'alors  avaient  toujours  mieux  aimé  se  soumettre  que  combattre, 
se  soulevèrent  contre  Athènes  :  guerre  sans  merci  où  l'acharnement  de  la  lutte  montre 
la  grandeur  de  l'enjeu1  ;  guerre  de  longue  durée  où  les  efforts  athéniens  révèlent  la 
puissance  de  la  cité  que  Cimon  voulait  abattre2.  La  sujétion  imposée  par  Athènes 
fut  rigoureuse3.  L'abaissement  de  Thasos  ne  marque  pas  seulement  la  primauté  de 
la  cité  impériale  dans  la  mer  de  Thrace  ;  il  clôt  une  période  de  l'histoire  thasienne, 
la  plus  brillante  peut-être  et  dont  les  générations  futures  conserveront  la  nostalgie  : 
celle  où  Thasos,  cité  coloniale,  s'était  élevée  au  rang  d'une  métropole  du  grand 
commerce.  Seul  un  renouvellement  complet  de  l'équilibre  méditerranéen  et  balkanique 
pourra  rendre  à  la  cité  son  importance  ;  elle  est  pour  trois-quarts  de  siècle  au  moins 
réduite  à  un  rang  secondaire  :  sur  elle  pèse  la  lourde  main  d'Athènes. 

(1)  Le  passage  de  Polyen,  11,33,  sur  la  résolution  de  condamner  à  mort  tout  citoyen  qui  proposerait  de 
traiter  avec  les  Athéniens,  et  sur  le  stratagème  d'Hégétoridès  pour  tourner  cette  défense,  est  très  vraisembla- 
blement à  rapporter  à  ces  événements  ;  cf.  Hégétoridès,  (ils  de  Mnésistratos,  théore  vers  470  (Cal.  I,  col.  3,  1.  20)  ; 
sur  la  possibilité  d'y  rapporter  également  le  passage  de  Polyen,  VIII,  67,  sur  les  femmes  de  Thasos  donnant  leurs 
cheveux  pour  faire  les  cordes  nécessaires  aux  machines  de  guerre,  cf.  déjà  la  discussion  de  C.  Fredrich,  IG  XII, 
8,  p.  77. 

(2)  IG  I2,  928,  liste  des  morts  à  Thasos  en  465  ;  et  Pausanias  I,  29,  4/5.  Cf.  A.  W.  Gomme,  A  commen- 
lary...,  p.  297  :  «  Very  many  of  the  killed  on  our  inscription  fell  in  Thasos  ». 

(3)  Cf.  en.  II,  p.  62.  [Sur  cette  période  de  l'histoire  de  Thasos,  cf.  H.  Bengtson,  Hisloria,  II,  1954, 
p.  485  :  Thasos  und  Themislokles]. 


CHAPITRE  II 


THEOGÉNÈS 

(Religion  et  politique  au  Ve  siècle) 


Dans  Thasos,  île  heureuse  dont  Hérodote  a  vanté  la  richesse1,  l'aube  du  ve  siècle 
avait  fait  éclore  une  floraison  magnifique.  Mais  trop  de  prospérité  avait  attiré  sur  la 
cité  la  convoitise  des  puissants2  ;  en  outre,  l'unité  intérieure  scellée  par  le  succès 
n'était  pas  si  assurée  qu'elle  pût  résister  aux  revers3.  Lorsque  Cimon  prit  Thasos  en 
463,  une  nouvelle  histoire  commençait  pour  la  cité  du  Nord,  combien  sombre  en  ses 
débuts  et  difficile  !  La  main-mise  athénienne  imposait  de  renoncer  à  la  politique 
ancienne.  La  répression  avait  été  terrible  pour  châtier  une  résistance  obstinée  de 
près  de  trois  années  :  démantèlement  des  remparts,  confiscation  de  la  flotte  et  des 
revenus  de  la  pérée4.  Plus  encore  qu'à  Naxos,  la  tutelle  d'Athènes  pesait  lourdement 
sur  la  cité  vaincue  :  la  ville  qui,  en  478,  fournissait  30  vaisseaux  à  la  confédération 
athénienne  allait  verser  un  tribut  réduit  à  3  talents  pendant  plus  de  10  ans, 
jusqu'en  446/5  sans  doute5.  Pour  un  temps,  les  monnaies  d'argent  marquées  au  type 
du  satyre  et  de  la  nymphe  cessèrent  d'être  frappées6.  A  l'extérieur,  même  effacement 
de  la  puissance  économique  thasienne7. 

C'est  pourtant  au  cours  de  ces  années  d'épreuves  que  vécurent  les  deux  plus 
glorieux  Thasiens  de  tous  les  temps,  deux  grands  noms  à  vrai  dire,  plus  enveloppés 
de  légendes  et  d'erreurs  que   de  vérité  historique   :   Polygnote8,   fils  d'Aglaophon, 

(1)  Cf.  ch.  I,  p.  34  sq. 

(2)  Cf.  ch.  I,  p.  56,  pour  l'action  d'Histiée  et  de  Mardonios. 

(3)  Sur  les  diverses  tendances  à  l'intérieur  de  la  cité,  cf.  ch.  I,  p.  48. 

(4)  Thucydide  I,  100,  et  101,  3  :  Qâaioi  Se  TpÎTw  etei  7roXiopxoù[j.Evoi.  wpLoXoyvjaav  'AOrjvaîotç  tei^oç 
te  xccGeXôvteç  xai  vauç  roxpaSovTEç,  ypTjpiocTâ  te  ôaa  eSei  à7ro8o5vai  aùxbca  TOcÇâfXEVoi  xal  to  XoiitÔv  <pépsiv,  ttjv  te 
■^TCtpov  xal  tô  u.et<xXXov  àcpévTEÇ. 

(5)  Cf.  Plutarque,  Vie  de  Cimon,  XXV.  Cf.  B.  D.  Meritt,  H.  T.  Wade-Gery,  M.  F.  McGregor,  The  Alhc- 
nian  iribule  lisls,  III,  (cité  ci-après  A  T  L,  III),  p.  241,  pour  la  fourniture  de  30  vaisseaux  en  478  ;  p.  108  et 
259,  pour  la  guerre  de  Cimon;  p.  259,  301/2,  pour  le  rétablissement  de  la  pérée.  Sur  l'histoire  de  Thasos  avant 
463  et  sur  les  événements  mêmes  de  cette  guerre,  cf.  ch.  I. 

(6)  Cf.  E.  S.  G.  Robinson,  The  Athenian  currency  and  Ihe  coinage  of  the  Allies,  Hesperia,  Suppl.  VIII, 
p.  324. 

(7)  Cf.  ch.  I,  p.  60. 

(8)  Les  études  sur  Polygnote  sont  innombrables  ;  cf.  les  indications  bibliographiques  données  par 
Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  69,  n.  3,  qui  renvoie  p.  67,  n.  1  ;  la  grande  étude  de  E.  LOwy,  Polygnot  (1929) 
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frère  d'Aristophon1  et  de  Polydoros2,  appartenait  à  une  grande  famille  de  la  cité. 
Sa  gloire  devait  dépasser  de  beaucoup  l'île  de  sa  naissance  ou  même  les  confins  de 
l'empire.  Il  allait  déployer  son  talent  dans  les  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  conti- 
nentale, centres  où  s'affinait  l'hellénisme  classique,  depuis  Athènes  jusqu'à  Delphes 
ou  à  Olympie3.  Non  moins  célèbre,  son  compatriote  Théogénès,  fils  ele  Timoxénos4, 
était  issu  lui  aussi  d'une  grande  famille  dont  on  retrouve  la  trace  au  cours  ele  plusieurs 
générations  dans  les  listes  de  magistrats5.  Ses  titres  de  gloire  furent  autres  cependant  ; 
il  les  dut  à  la  force  extraordinaire  qui  fit  de  lui  un  redoutable  champion  de  boxe 


n'a  pas  été  refaite,  et,  à  vrai  dire,  depuis  cette  date  la  documentation  ne  s'est  guère  enrichie.  Seules  pourront 
varier  les  interprétations  stylistiques  et  l'analyse  des  documents  céramiques.  Mais  nous  n'avons  guère  l'espoir 
de  voir  reparaître  des  œuvres  du  maître  peintre;  cf.  pourtant  C.  Weickert,  Abh.  Berl., Phil.-hist.  KL,  1947,  8, 
Sludien  zur  Kunstgeschichie  des  5.  Jahrhunderls  v.  C.hr.  I.  Polygnol;  c.  r.  A.  Rumpf,  Gnomon,  XXIV,  1952, 
p.  368-372.  [Cf.  G.  Lippold,  R.  E.,  s.  v.  Polggnolos,  col.  1630-1639]. 

(1)  Sur  Aristophon,  frère  de  Polygnote,  peintre  également,  nous  n'avons  guère  de  renseignements,  et  sa 
personnalité  se  réduit  à  peu  près  uniquement  à  son  nom.  Cf.  E.  Lôwy,  Polygnol,  p.  12;  les  textes  sont  réunis 
par  A.  J.-Reinach,  Recueil  Milliel,  p.  80,  n.  86  à  90,  pour  Aglaoplion,  96. 

(2)  Ce  deuxième  frère  de  Polygnote  ne  figure  pas  dans  la  tradition  littéraire  relative  aux  artistes.  Il 
n'apparaît  que  dans  les  listes  de  théores  thasiens,  où  il  est  en  charge  4  ans  après  son  frère  illustre.  Cf.  en.  VI, 
Cal.  I,  col.  4, 1.  16  pour  Polygnote,  I.  27  pour  Polydoros.  Il  faut  ajouter  que  le  nom  même  de  ce  second  frère  de 
Polygnote  n'est  ainsi  complété  que  par  une  restitution  hypothétique  de  F.  Hiller  von  Gartringen  ;  noter  enfin 
que  la  copie  en  majuscules  de  277,  1.  55  est  erronée.  Il  faut  lire  Y«  OIOZ-  L'hypothèse  de  A.  J.-Reinach, 
Recueil  Milliel,  p.  87,  n.  4,  n'est  pas  à  retenir.  On  aurait  répété  IToXuyvcùtoç  indûment.  Pour  le  contresens  de 
la  même  note  sur  ihéoros,  cf.  ch.  VI,  p.  240. 

(3)  Sur  l'activité  de  Polygnote  tous  les  documents  littéraires  ont  été  utilisés  par  E.  Lôwy  ;  ils  sont  réunis 
par  Overbeck  dans  ses  teslimonia  et  traduits  par  A.  J.-Reinach,  Recueil  Milliel,  p.  86  sq.,  nos  100  à  134.  Sur 
l'influence  de  Polygnote  à  Olympie,  cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  214  sq.  ;  sur  l'attitude  de  Polygnote 
à  l'égard  d'Athènes,  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  1941,  p.  73,  n.  3.  L'objection  que  l'on  peut  tirer  de  l'histoire 
des  rapports  entre  Athènes  et  Thasos  et  des  dates  des  conflits  n'a  peut-être  pas  une  valeur  directe  pour 
expliquer  les  mouvements  d'influence  esthétique,  indépendants  (?)  des  vicissitudes  de  la  politique.  La  conquête 
brutale  de  Thasos  n'a  pas  trop  influencé  plus  tard  la  carrière  de  Polygnote,  ni  ses  bons  rapports  avec  les 
dirigeants  athéniens. 

I  C'est  bien  ainsi  qu'il  convient  de  nommer  le  célèbre  boxeur  thasien,  malgré  l'accord  de  la  tradition 
littéraire  pour  le  désigner  sous  le  nom  de  Théagénès,  fils  de  Timosthénès.  Tous  les  textes  épigraphiques  s'accor- 
dent à  l'appeler  Théogénès,  nls  de  Timoxénos.  Cf.  R.  Herzog,  Hermès,  L,  1915,  p.  319-320,  qui  a  eu  le  mérite 
de  reconnaître  dans  le  théore  AiooXûu.moç  ©eoyévsuç  le  fils  du  vainqueur  olympique  IG  XII,  8,  278, 1.31  (=  Cal. 
I,  col.  5,  49j.  Cf.  ILPomtow,  Syll.\  36;  L.  Robert,  Rev.Phil.,  1939,  p.  200,  n.  11  ;  Ch.  Picard,  RA,  1941/1,  p.  101  ; 
M.  Launey,  RA,  1941/11,  p.  23  ;  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  175  sq.;  sur  la  date  de  Disolym- 
pios,  fils  de  Théogénès,  légèrement  plus  basse  que  ne  le  pensaient  Herzog  et  Launey  (théore  en  403),  cf.  ch.  VI, 
p.  262  3. 

(5)  NeïXiç  Tiu,o£évou  (IG  XII,  8,  277,  1.  18  =  Cal.  I,  col.  2,  17),  AiaoXûp.moç  GeoyévEuç  [IG  XII, 
8,  278,  1.  31  et  Cal.  1,  col.  5.,  1.  49).  Nous  devons  à  Pausanias  de  savoir  que  le  père  de  Théogénès  était  prêtre 
d'Héraklès  (VI,  11,2.  M.  Launey.  RA,  1941/11,  p.  22,  L'alhlèle  Théogénès  el  le  tepôç  yx[Loc,  d'Héraklès  thasien, 
a  tiré  de  graves  conclusions  de  cette  fonction  de  Timoxénos,  (Timosthénès)  ;  théorie  reprise  dans  l'élude 
d'ensemble  que  le  même  auteur  a  consacrée  (au)  sanctuaire  el  (au)  culte  d'Héraklès  à  Thasos,  Éludes  lhasiennes 
I  1944),  |>.  13  1.  Les  conclusions  de  M.  Launey  ont  été  combattues  par  A.  D.  Nock,  dans  le  compte  rendu  consa- 
cré aux  Études  lhasiennes  I.  dans  A  J  A,  19  18,  p.  298.  Xous  sommes  fort  mal  renseignés  sur  le  prêtre  d'Héraklès 
à  Thasos  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  133.  Aussi  longtemps  que  la  mention 
du  prêtre  à  vie  d'Héraklès  n'apparaissait  que  dan^  le  texte  /'<  XII,  8,  351,  on  pouvait  être  tenté  de  refuser 
toute  valeur  à  un  document  où  ce  renseignement  unique  n'était  obtenu  qu'au  prix  de  corrections  importantes. 
Mais  une  inscription  nouvelle  [inv.  1149]  confirme  l'existence  de  cette  prêtrise  à  vie  :  cf.  Aï)u.o(pà>v  'EXetpcô- 
voç  |  'HpaxXsvjç  lepeùç  |  Sià  (3£ou.  Néanmoins  ce  nouveau  texte  ne  permet  pas  de  décider  si  cette  prêtrise  à  vie 
est  une  innovation  tardive  ou  un  trait  original  du  culte  thasien  :  de  même  que  !><  XII,  8,  351,  il  appartient  à 
l'époque  impériale  (ic-nc  s.  ap.  J.  l 
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et  de  pancrace1.  Si  l'on  juge  d'un  autre  aloi  cette  illustration,  et,  somme  toute,  de 
moindre  valeur,  c'est  peut-être  faute  de  connaître  le  sens  réel  d'une  victoire  olym- 
pique2. Apparemment  les  Grecs  du  ve  siècle  pensaient  autrement.  Le  talent  de 
Polygnote  fut  certes  apprécié  ;  son  influence  se  manifesta  longtemps  sur  l'art  de  la 
Grèce  entière.  Il  ne  semble  pas  cependant  avoir  soulevé  l'enthousiasme  de  sa  patrie  ; 
et  s'il  vit  son  nom  figurer  parmi  les  listes  des  théores  thasiens,  il  ne  le  dut  sans  doute 
qu'à  sa  naissance  et  à  ses  traditions  familiales.  Tout  autres  furent  les  honneurs  décernés 
à  l'athlète.  Il  ne  suffit  pas  à  ses  contemporains  de  le  savoir  «  statufié  »  à  Olympie3  et  à 
Delphes4,  de  répéter  à  satiété  la  liste  de  ses  victoires  ;  ils  voulurent  ériger  sa  statue 
en  bronze  au  centre  de  leur  agora5  ;  ils  lui  rendirent  un  culte  comme  à  un  dieu6. 
Lucien  pouvait  ensuite  se  moquer  de  ces  honneurs  usurpés7,  Eusèbe  ironiser  sur  la 
faveur  que  les  dieux  païens  ne  cessaient  de  réserver  à  ces  manifestations  de  la  force 
brutale8  ;  aujourd'hui  que  l'exploration  archéologique  tente  de  retrouver  les  vestiges 
du  temps  où  vécurent  ces  glorieux  protagonistes,  c'est  l'athlète  qui  reparaît  le  premier 
et  le  plus  sûrement.  Les  délicatesses  de  l'analyse  ont  pu  rechercher  à  travers  les  origi- 
naux du  Ve  siècle  les  influences  polygnotéennes  ;  nous  n'avons  pas  vu  jusqu'ici 
reparaître  une  seule  œuvre  du  grand  artiste9.  Nous  lisons  au  contraire  le  nom  de 
Théogénès  sur  les  bases  où  s'élevaient  ses  statues-portraits10;  et  si  les  tentatives  pour 

(1)  La  tradition  littéraire  et  épigraphique  relative  à  ce  héros  sera  étudiée  ci-dessous  ;  cf.  l'essentiel  des 
documents  mentionné  par  H.  Pomtow  dans  Syll.3,  36,  notes, 

(2)  Théogénès  remportait  ses  victoires  à  Olympie  et  à  Delphes  au  temps  où  Pindare  chantait  la  gloire  des 
concurrents  :  «  Il  faut  à  l'athlète  des  hymnes  doux  comme  le  miel,  prélude  de  la  gloire  lointaine,  attestation 
véridique  des  grands  exploits.  Cette  gloire  est  le  privilège  des  vainqueurs  olympiques  ;  l'envie  n'ose  pas  la  leur 
contester  :  àtpGovrç-roç  8'  aîvoç  'OXujxTctovîxatç  |  où-roç  ayxei.Toa  »,  Pindare,  Olympiques,  XI,  4  à  8  (trad.  A. 
Puech). 

(3)  Pausanias,  VI,  11,  2  :  Tcôv  8s  PaatXéwv  Ttav  eîp'/ju.svcûV  saTYjxsv  où  nôppat  (©eaysvY]?  ô  Ti(i.oa0évouç) 
Qâcioç.  Sur  la  date,  cf.  ch.  VIII,  p.  359  sq. 

(4)  Syll.3,  36  (Delphes,  Inv.  3835). 

(5)  Dion  Chrysostome,  XXXI,  22  :  T6v..  dcvSpiâvTa  aÙToG  tôv  éaxcoTa  èv  (xéesy)  17J  ttôXsi,  que  R.  Martin 
a  eu  raison  d'interpréter  dès  1939  comme  «  au  centre  de  l'agora  »  {BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  197,  n.  2). 
La  continuation  des  travaux  depuis  lors  a  confirmé  cette  assertion. 

(6)  Pausanias,  VI,  11,2  sq.  :  ©àaioi  8s. . .  vouiÇouaw  <xts  6eô>  Gûeiv.  Eusèbe  cependant,  Préparation  évan- 
gélique,  V,  34,  9  sq.,  fait  des  restrictions  sur  cette  divinisation,  puisque,  à  Théogénès  àOavaoîav  uiv  coairsp 
KXeo[irj8ei  oùx  s'Sœxav,  ètptXTjaav  8é  y.£yâ.Xu>ç  oi  0soî.  Enfin  dans  rassemblée  des  dieux,  Lucien  discute  les 
titres  de  Théogénès  à  être  rangé  parmi  les  dieux. 

(7)  Lucien,  Assemblée  des  dieux,   12. 

(8)  Eusèbe,  Préparation  évangélique,  V,  34,  9. 

(9)  Au  contraire  les  progrès  de  la  recherche  archéologique  montrent  leur  disparition  définitive,  beaucoup 
plus  tôt  parfois  qu'on  n'était  tenté  de  le  croire.  A  l'agora  d'Athènes,  si  l'on  a  eu  raison  de  voir  dans  les  fragments 
de  pôros  portant  des  traces  de  décor  les  restes  dispersés  du  Poecile,  il  est  assuré  que  la  stoa  où  Polygnote  avait 
représenté  les  grands  sujets  de  l'histoire  grecque  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  A  Delphes  même  où  l'on  a  pu 
assurer  l'identification  de  la  lesché  de  Cnide,  cette  lesché  n'est  restée  qu'un  siècle  à  peine  dans  l'état  où  Polygnote 
l'avait  connue  et  décorée.  Des  réfections  très  importantes  ont  affecté  l'édifice  dès  le  ive  siècle  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  les  tableaux  dont  Pausanias  nous  a  donné  une  description  si  détaillée,  n'étaient  pas  exactement 
ceux  que  Polygnote  avait  peints.  L'ensemble  dut  être  restauré  une  fois  au  moins  au  ive  s.  après  la  reconstruction 
de  l'édifice.  A  Thespies  il  en  avait  été  de  même,  quand  Pausias  avait  réparé  les  dommages  subis  par  les  œuvres 
du  maître.  Cf.  provisoirement,  BCH,  LXXIV,  1950,  Chronique  des  fouilles,  p.  325. 

(10)  Se  fondant  sur  un  texte  de  Lucien,  Sur  les  images,  11,  au  dire  duquel  les  athlètes  auraient  toujours 
été  représentés  en  grandeur  naturelle,  H.  Pomtow  (Syll.3,  36)  a  voulu  déterminer  la  taille  de  l'athlète  thasien. 
La  base  delphique  portant  le  catalogue  des  victoires  conserve  en  effet  à  la  face  supérieure  la  trace  d'un  énorme 
pied  de  statue  en  bronze  (long.  0  m.  325).  H.  Pomtow  en  a  conclu  que  Théogénès  mesurait  près  de  2  m.  10  ! 
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reconnaître  une  effigie  de  l'athlète  dans  une  statue  conservée  demeurent  arbitraires1, 
les  documents  relatifs  au  héros  se  révèlent  soudain  plus  nombreux  et  précis2.  Est-ce 
une  présomption  trop  grande  que  d'espérer  le  voir  devenir  un  personnage  historique, 
une  fois  dévidé  l'écheveau  de  légendes  et  de  miracles  que  ses  compatriotes  s'appli- 
quèrent à  nouer  autour  d'une  personnalité  quelque  peu  encombrante  ?  La  facilité 
grecque  à  créer  des  mythes  et  des  fables  ne  fut  sans  doute  pas  seule  en  cause  dans 
la  «  métamorphose  »  de  Théogénès.  Les  parti-pris  du  nationalisme  et  de  la  politique 
eurent  aussi  leur  importance  dans  les  avatars  de  ce  nouveau  dieu. 

Comme  Polygnote  cependant,  Théogénès  n'a  longtemps  été  connu  que  par  la 
tradition  littéraire.  Comme  pour  Polygnote  encore,  Pausanias  était  la  principale 
source  d'informations3  ;  si  précise  même  que  son  autorité  risque  d'avoir  injustement 
conduit  à  négliger  d'autres  textes,  dont  l'importance  apparaît  mieux,  maintenant 
que  la  documentation  s'est  enrichie4.  Enfin  les  érudits  ont  depuis  longtemps  réuni 
les  données  traditionnelles  sur  le  glorieux  pugiliste.  Parmi  les  plus  récents,  en  1918, 
Hôfer,  dans  un  bref  article  du  lexique  de  mythologie,  avait  signalé  les  divers  passages 
littéraires5  ;  si  dans  la  Real-Encyclopàdie  Gober  a  rédigé  en  1934  une  notice  insigni- 
fiante, dans  la  même  collection  H.  Lamer  a  consacré,  en  1936,  une  étude  complète 
et  critique  au  héros  qu'il  nommait  Theugénès6.  Depuis  1912  enfin  les  découvertes 
épigraphiques  aussi  bien  que  les  études  d'histoire  religieuse  ont  ramené  l'attention 
sur  l'olympionique  thasien.  P.  Roussel,  le  premier,  eût  le  mérite  de  reconnaître  la 
mention  du  héros  dans  une  inscription  trouvée  par  Ch.  Picard7.  Mais  le  document 
le  plus  important  ne  devait  paraître  qu'en  1939,  quand  R.  Martin  découvrit,  remployé 
dans  un  mur  de  fortification  génoise,  au  centre  de  l'agora,  un  tronc  à  offrandes  sur 


(1)  Nous  savons  en  effet  par  Pausanias,  VI,  11.  que  la  statue  de  Théogénès,  vainqueur  olympique, 
était  l'œuvre  de  l'Éginète  Glaukias.  Mais  nous  ignorons  tout  des  créations  de  Glaukias  et  les  hypothèses  qui 
ont  voulu  reconnaître  dans  l'Apollon  Strangford  un  portrait  de  Théogénès  (Waldstein,  JUS,  I,  1880,  p.  199) 
n'ont  pas  été  suivies.  Sur  sa  statue  dans  l'agora  de  Thasos,  cf.  ci-après. 

(2)  Depuis  1939,  où  R  Martin  dans  un  heureux  sondage  a  retrouvé  le  tronc  à  offrandes  consacré  à  Théo- 
génès, la  fouille  exhaustive  de  l'agora  de  Thasos  a  révélé  des  documents  importants  pour  le  culte  de  Théogénès  : 
textes  et  monuments. 

(3)  Pausanias,  VI,  11.2  sq.  Le  texte  scia  étudié  en  délail  ci-après. 

(4)  En  particulier  le  texte  de  Dion  Cbry 808 tome,  XXXI,  22,  qu'on  a  trop  souvent  assimilé  au  texte  de 
Pausanias  sans  mettre  en  valeur  des  différences  essentielles.  Enfin  une  épigramme  de  Posidippos  de  l'ella 
conser\rc  dans  Athénée,  X,  4)2  D,  prend  toute  sa  signification  si  on  la  rapproche  des  documents  religieux  de 
l'épigraphie  thasienne.  il  en  est  de  même  d'un  texte  énigmatique  de  Plutarque,  Conseils  politiques,  p.  811  D-E. 
Au  contraire  les  textes  ironiques  de  Lucien  ou  d'Eusèbe,  la  compilation  de  Suidas  n'apportent  guère  de  préci- 
sion-- nouvelles. 

(5)  Hôfer,  Roscher,  Lexikon,  -.  v.  Theagenes,  col.  542/3  (1919). 

(6)  Gober,  R.  E..  s.  v.  Theogenes  7,  col.  1970  (1934).  II.  Lamer,  II.  E.,  s.  v.  Theugenes  2,  col.  2r>2-257 
(1936).  IL  Lamer  adoptait  cette  forme  du  nom  parce  qu'elle  figure  sur  la  hase  delphique  et  pour  des  raisons 
de  convenance  métrique  dans  L'épigranune  de  Posidippos  de  l'ella  (cf.  ci-après).  Dans  son  étude  critique 
11.  Lamer  avait  été  tensible  au  caractère  fabuleux  de  la  tradition  sous  la  forme  rapportée  par  Pausanias  : 
•  Das  kliiitrt  zwar  aile-  sehr  anekdotenhafl  i  (col.  255).  II  avail  aussi  aperçu  l'importance  possible  du  texte 
.1.-  Dion  ChryBostome  (ibid.)  -ans  pouvoir  en  tirer  de  conclusion-,  faute  de  documents  suffisants,  L'étude 
■  h-  R.  Knab.  Die  Periodoniken   diss.  Giessen,  1934  .  p.  20  -q..  n'apporte  pas  de  détails  supplémentaires. 

(7)  Le  texte  publié  par  Ch.  Picard,  Zsv.y.  '/<•  VI  niversili  d'Athènes,  1912,  p.  68,  I,  fui  restitué  par 
P.  Roussel,  BEA,  1912.  p.  277  -q  ;  la  restitution  a  été  acceptée  par  ch.  Picard,  REA,  1913,  p.  31.  et.  admise 
dan-  II,  XII,  Bup.  425.  Je  n'ai  pas  retrouve  ce  document  d'époque  romaine. 
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lequel  on  avait  gravé  deux  règlements  religieux1.  Dans  l'étude  qu'il  consacra  immédia- 
te in<  ni  à  sa  trouvaille,  R.  Martin  put  définir  les  formes  prises  par  le  culte  à  partir 
du  11e  siècle.  La  critique  pénétrante  de  P.  Roussel  ajouta  quelques  compléments  à 
cette  recherche  que  les  documents  récents  n'ont  fait  que  confirmer  ou   préciser2. 
En  même  temps,  M.  Launey  était  conduit  par  ses  études  d'histoire  religieuse  à  traiter 
plus  spécialement  de  la  naissance  miraculeuse  du  héros3.  Préoccupé  de  donner  une 
explication  à  la  tradition  purement  thasienne  selon  laquelle  Théogénès  n'eût  pas 
élé   fils  du   Thasien  Timoxénos,  mais  du   dieu   de  Thasos   Héraklès,  l'inventeur  de 
l'Hérakléion  a  voulu  trouver  dans  cette  légende  l'attestation   d'un   îepoç   ydcpioç  lié 
au  culte  de  l'Héraklès  thasien.  Cette  brillante  démonstration  n'a  pas  rencontré  partout 
une  égale  faveur  ;  et  le  savant  historien  des  religions  qu'est  A.  D.  Nock  a  fait  à  son 
sujet    les    plus    expresses    réserves4.    Les    documents    nouvellement    découverts    ne 
permettent  pas,  à  vrai  dire,  de  décider  pour  ou  contre  la  théorie  séduisante  que 
M.  Launey  a  reprise  et  résumée  dans  sa  publication  de  l'Hérakléion5.  Un  passage  d'un 
texte  épigraphique  —  trop   fragmentaire  malheureusement  —  rappelle  cependant 
la  tradition  thasienne  de  la  paternité  d'Héraklès6.   Il  est  actuellement  impossible 
de  confirmer  ou  d'infirmer  les  hypothèses  relatives  au  îepoç  yà[xoç  d'Héraklès  thasien  ; 
les  documents  récemment  apparus  et  l'étude  d'ensemble  sur  les  textes  du  ve  siècle 
que  les  trouvailles  de  l'agora  ont  rendue  moins  incertaine,  permettent  à  tout  le  moins 
d'entrevoir  la  liaison  étroite  qui  unissait  à  Thasos  le  culte  d'Héraklès  et  celui  de 
Théogénès.  Tel  est  en  effet  l'intérêt  des  monuments  nouveaux,  qu'ils  autorisent  à 
retracer  l'histoire  de  Théogénès  aux  époques  mêmes  que  les  études  antérieures  étaient 
contraintes  d'omettre.  S'ils  n'apportent  pas  encore  de  précision  sur  les  circonstances 

(1)  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  163-200  ;  voir  déjà  chronique  des  fouilles,  BCH,  LXIII, 
1939,  p.  320.  Très  souvent  notre  recherche  et  les  documents  découverts  postérieurement  n'ont  fait  que  confirmer 
des  hypothèses  formulées  dans  cette  étude  (cf.  en  particulier  p.  179,  p.  197).  Nous  ne  croyons  pas  cependant 
que  la  mention  de  Pausanias  VI,  11,  8,  du  culte  de  Théogénès  roxpà  (3ap6dcpotç  fasse  allusion  à  une  extension  du 
culte  en  Asie  (p.  180).  Cette  propagation  nous  paraît  beaucoup  plus  vraisemblable  en  Thrace;  et  non  seulement 
pour  des  raisons  géographiques  mais  aussi  pour  des  causes  politiques,  puisque  nous  savons  maintenant  l'im- 
portance du  domaine  thasien  à  l'époque  impériale. 

(2)  P.  Roussel,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  289/290.  Dans  cette  note  écrite  à  Lyon  pendant  la  guerre, 
alors  qu'il  lui  était  impossible  de  voir  la  pierre,  P.  Roussel  a  donné  la  restitution  définitive  du  2e  texte.  D'autre 
part  le  seul  examen  des  circonstances  alors  connues  lui  faisait  proposer  de  remplacer  l'épithète  Ktiott^ç  proposée 
par  R.  Martin,  par  celle  de  Qâaioç,  dont  il  proposait  une  explication  par  une  lecture  de  la  photographie.  Sur 
cette  hypothèse,  cf.  ci-après. 

(3)  M.  Launey,  RA,  1941/11,  p.  22,  L'athlète  Théogénès  el  le  Izpbç  yâu.oç  d'Héraklès  lhasien. 

(4)  A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  298.  Nous  devons  avouer  notre  incapacité  à  choisir  entre  l'une  ou  l'autre 
thèse.  Dans  la  brillante  argumentation  de  M.  Launey  l'importance  donnée  au  nom  Théogénès  peut  paraître 
excessive  ;  ce  nom  est  si  répandu  à  travers  la  Grèce  qu'il  semble' impossible  d'y  voir  la  preuve  d'une  conception 
au  cours  d'un  lepoç  yâ.[ioç.  En  outre,  si  l'explication  que  nous  proposons  ci-après  pour  la  légende  de  Théogénès 
est  valable,  il  serait  dans  la  ligne  de  la  fabulation  thasienne  d'affirmer  la  paternité  d'Héraklès  sans  qu'il  y  eût 
besoin  à  l'origine  de  supposer  l'existence  d'un  lepoç  yâpi,oç.  Enfin  le  sacerdoce  du  père  de  Théogénès  expli- 
querait peut-être  la  faveur  particulière  que  Théogénès  semble  avoir  toujours  eue  pour  Héraklès  thasien.  Mais 
nous  sommes  trop  mal  renseignés  sur  le  prêtre  d'Héraklès  pour  conclure  à  l'existence  de  familles  sacerdotales 
(cf.  supra)  dont  l'importance  eût  été  décisive  dans  la  vie  de  la  cité  thasienne.  Nous  ne  pouvons  nous  résoudre 
à  voir  dans  l'exégèse  proposée  par  M.  Launey  qu'une  hypothèse  séduisante,  mais  malheureusement  invérifiable 
dans  l'état  de  notre  documentation.  [Cf.  E.  G.  Suhr,  AJA,  LVII,  1953,  p.  260/261,  sur  Héraklès  et  le  hiéros  gamos). 

(5)  M.  Launey,  Le  sanctuaire  el  le  culle  d'Héraklès  à  Thasos,  Éludes  Ihasiennes,  I  (1944),  p.  134  ;  cf.  en 
outre  l'index  s.  v.  Théogénès. 

(6)  Inv.  722,  1.  2.  Cf.  ci-après  l'étude  de  ce  fragment  n°  10. 
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de  la  naissance,  s'ils  n'ajoutent  rien  aux  renseignements  sur  la  forme  hellénistique 
et  romaine  du  culte,  ils  concernent  au  contraire  les  ve  et  ive  siècles.  Ce  sont  d'abord 
deux  documents  épigraphiques,  tous  les  deux  fort  mutilés,  mais,  semble-t-il,  révéla- 
teurs :  l'un  est  un  catalogue  des  victoires  de  Théogénès,  analogue,  mais  non  identique, 
à  celui  que  les  documents  de  Delphes  et  d'Olympie  faisaient  connaître1  ;  l'autre 
est  constitué  par  trois  fragments  d'une  inscription  où  l'on  reconnaît  un  récit  de  la  vie 
de  Théogénès,  sorte  de  chronique,  gravée  sans  doute  près  de  la  statue  du  héros  sur 
l'agora2.  Enfin,  si  l'on  doit  identifier,  comme  il  est  possible,  certains  monuments  de 
culte  découverts  en  1948  et  en  1952  avec  un  sanctuaire  consacré  à  Théogénès3, 
l'histoire  des  édifices  de  l'agora  thasienne  apporte  son  appui  à  l'exégèse  que  l'on 
propose  pour  la  légende  de  Théogénès,  telle  que  la  tradition  littéraire  nous  l'a 
conservée. 

Aussi  bien  est-ce  de  cette  tradition  que  la  recherche  doit  partir,  et  d'abord  du 
texte  de  Pausanias  qui  a  rapporté  sous  sa  forme  la  plus  développée  —  la  plus  confuse 
aussi  peut-être  —  la  légende  de  Théogénès.  Le  périégète  a  mentionné  en  deux  passages 
les  exploits  de  l'athlète  :  une  première  fois  pour  raconter  brièvement  les  démêlés  du 
Thasien  avec  son  rival  Euthymos  et  les  Hellanodices4  ;  une  seconde,  beaucoup  plus 
longuement,  pour  conter  l'histoire  de  Théogénès  et  dater  ses  victoires  olympiques5  : 

(1)  Cf.  p.  78,  n°  9  [in».  666  a6y8  et  967). 

(2)  Cf.  p.  82,  n°  10  (inu.  645,  718,  722). 

(3)  Sur  ces  monuments,  cf.  provisoirement  F.  Chamoux,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.  544,  6°,  aulel  circulaire; 
à  l'issue  de  la  fouille  de  1949,  cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  333  sq.,  Chronique  des  fouilles,  où,  après  les  découvertes 
de  cette  campagne  dans  la  région  de  la  tholos  et  du  téménos  de  Zcus  agoraios,  on  a  cru  possible  de  formuler 
l'ébauche  d'une  théorie.  Sur  l'installation  cultuelle  située  dans  la  région  Ouest  de  l'agora,  cf.  BCH,  LXXVII, 
1953,  p.  -.'74.  Dès  la  découverte,  F.  Chamoux  songea  à  attribuer  l'autel  circulaire  à  Théogénès;  mais  il  s'in- 
terdit de  formuler  son  hypothèse  par  écrit,  la  jugeant  encore  peu  fondée. 

(4)  Pausanias,  VI,  6,  5  sq.  : 

©eayévrjç  yàp  ô  ©âaioç  ôXou.7nâ8t  èGÉXcov  rîj  aùrfl  7U>yu.9)ç  te  àvsXsoGai.  xal  TtayxpaTÎou  vîxaç  ÙTtepeêâÀETO 
ttuxteùcov  tôv  Eu6uu.ov  "  où  u.7)v  oùSs  ô  ©Eaysvrçç  £7Ù  Toi  roxyxpaTÎto  Xaosïv  ÈSuvyjO/)  tôv  xotivov  ôcte  rcpoxaTEp- 
yaaôslç  xf,  \J-i'/rt  npôç  xôv  E'jGuuov.  'Etù  toùt(o  8è  émêàXXouatv  oî  'EXXavoSîxat.  tco  ©sayÉvEi  xâXavfov  [xèv 
ÎEpàv  èç  tôv  Gsôv  ^rjxiav,  TaXavTov  8s  pXà67)ç  tîjç  èç  E'j0uu.ov  ôti  È7r/)pEÎa  rj]  èç  èxsïvov  èSôxei  acpîcRV  È7ravsX£aGai 
tô  àycôvtafza  tîjç  7ruyu.7)ç"  toùtwv  è'vsxa  xaTaSixâÇouaiv  aÙTÔv  èxTÏcrai  xal  iSltx  tû  EùQùfxco  xP*]fJ-aTa-  "Extt)  Se 
'<  tXo[i.7TiàSi  è— l  -rate  êëSopvrjxovra  tô  ulv  tw  Geco  toû  àpyuploo  yiv6u.Evov  è^étictev  ô  0£aysv7)ç  xai  à|j.st.66[x£voç 
aÙTÔv  oux  èctt/.Oev  sm  tt;v  7ruyu.ir;v.  Relatif  à  un  épisode  olympique,  ce  passage  ne  concerne  pas  la  légende  de 
Théogénès.  Suidas,  s.  v.  Nlxcov,  n'a  fait  que  résumer  ce  texte  de  Pausanias.  Nous  y  gagnons  seulement  d'y 
découvrir  l'ambition  de  l'athlète  thasien. 

(5)  Pausanias  VI,  II.  2  sq. 

Ttôv  Se  PotaiXéwv  tôjv  £Îp/]|iivtov  ëoTvjxev  où  nôppa  ©saysvïjç  ô  TijxoaGsvouç  ©àaioç  '  ©àaioi  Se  où 
TifjiOGÔÉvouç  —aîSa  EÏvai  0£aysvr(v  çaatv,  àXXà  ÎEpâaOai  jjlèv  'HpaxXsï  tôv  Ti(j.oa6sv7]v  ©aauo,  toû  ©sayÉvouç  Se 
T7)  Wtpi  'HpaxXsouç  auyyEvèoOai.  çâau.a  èoixôç  TijjtoaGsvEL  .  "EvaTÔv  te  Sï)  etoç  EÏvai  tw  TiaiSl  xal  aÙTÔv  ànb  ràv 
SiSaaxâXwv  çaalv  èç  rr/v  oîxlav  èpyôpxvov  ijtyaXu,a  ôtou  Syj  Gecov  àvax£Î[i,svov  èv  tj]  àyopqi  yaXxoùv,  yalpEiv  yàp 
tw  àyAXpaTl  aÙTÔv,  àvao7râcai  te  Sy;  tô  àyaXu.a  xal  èni  tôv  ETspov  tcôv  cija.cav  àvaOÉ[.tEvov  èvEyxsïv  Tiap'  aÙTÔv. 
'  Ey_w:a>v  <5è  ipy^jv  èç  aÙTÔv  Im.  tg>  neKon^tévtfi  twv  ttoXitmv  àv/jp  tiç  aùxtôv  86xiu.oç  xal  7)Xixîa  7rpo/)xwv 
a7roxT£Îvai  jjièv  açâç  tôv  7taîSa  oùx  èà,  èxsïvov  Se  èxéXe'joev  èx  tyjç  oîxlaç  aùOiç  xouiaai.  tô  ayaX|xa  èç  tt)v  àyopâv. 
'lîç  Se  ^vevxs,  uèya  aÛTixa  r,v  xXéoç  toù  roxtSôç  è-'.  \ayùi  xal  tô  È'pyov  àvà  Tràaav  ê6e6oT)TO  tJjv  'EXXàSa  '  "Oaa  |i.èv 
St,  spytov  twv  ©Eayivouç  èç  tôv  àytôva  fpta  tôv  'OXiifiTtutov,  icpoeS^Xcooev  ô  Xôyoç  v^S-r)  |i,oi  xà  Soxi|j.wTaTa  èÇ 
aùxtôv,  EC6up6v  te  o'jç  xaTEt/a/ÉrraT'/  t6v  TtùxTTjv  xai  o'jç  Ô7T0  'ID.îicov  È7is6Xr;0-r)  tw  ©EayévEi  Z;i][da..  Tôte  |i.èv  S?) 
toû  ïtayxpaTiou  r»jv  vîxr,v  àvr,p  èx  .MavTivEÎaç  Apou.EÙç  ov.(/a  irpâJTOç  wv  Ïou.ev  àxoviTl  XéyETai  XaêEÎv  '  rJ)V 
8è  'OXiju.7riâSa  tv,v  i-'<.  raûrj)  Ttayxpotrui^wv  ô  (-IsayÉvr.ç  ÈxpdcTSl.  l'syovaai  Se  aÙT<7)  xal  IIuOoî  vtxat  Tpsîç,  aÙTai 
(ièv  èjrl  Tibyiif,,  NepEtwv  8È  èwéa  xal  'Jc6(iîwv  SÉxa  7rayxpaTtou  te  àvaji.1^  xal  7tuy(XT)ç.  'I0v  (I'Oia  Se  -rf) 
0£oca>cùv  nuyu.^^  ptÈv  r,  JtayxpaTtou  Jiapîjxe  tJ)V  artcuS^jv,  èçpôvriî^e  Se  ôraoç  xal  èm  Spô|jito  è|j.çavr(ç  èv  "EXXrjow 
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«  Non  loin  des  rois  que  je  viens  de  nommer  se  dresse  la  statue  de  Théogénès1,  fils  de 

Timoxénos  de  Thasos.  Au  dire  des  Thasiens,  Théogénès  n'est  pas  le  fils  de  Timoxénos, 

mais  Timoxénos  était  prêtre  d'Héraklès  thasien  et  ce  dieu  prit  la  forme  de  Timoxénos 

pour  s'unir  à  la  mère  de  Théogénès  ;  selon  la  tradition  thasienne  l'enfant  avait  9  ans, 

quand,  revenant  de  classe  chez  lui,  il  fut  séduit  par  la  statue  d'un  des  dieux  qui  se 

trouvaient  sur  l'agora  :  il  l'arracha  de  sa  base,  la  mit  sur  son  épaule  et  l'emporta 

avec  lui.  Cette  action  souleva  la  colère  publique,  mais  l'un  des  notables,  homme  âgé 

de  surcroît,  s'interposa  et  ne  laissa  pas  condamner  l'enfant  à  mort  ;  il  lui  ordonna 

seulement  de  rapporter  la  statue  de  chez  lui  à  l'agora  ;  ce  qu'il  fit.  De  ce  jour  grande 

fut  la  gloire  que  lui  valut  sa  force  et  la  Grèce  entière  avait  retenti  de  son  exploit. 

Les  succès  les  plus  notables  de  Théogénès  au  concours  olympique  ont  déjà  fait  l'objet 

de  mon  récit  :  comment  il  remporta  une  complète  victoire  sur  le  boxeur  Euthymos  ; 

comment  il  fut  frappé  d'une  amende  par  les  Éléens.  Cette  fois  ce  fut  un  homme  de 

Mantinée,  un  certain  Dromeus,  qui  fut  vainqueur  au  pancrace  :  le  premier  à  notre 

connaissance  qui  triompha,  dit-on,  sans  concurrent.  Mais  à  l'Olympiade  suivante, 

Théogénès  remporta  la  victoire  au  pancrace.  Il  fut  aussi  trois  fois  vainqueur  à  Delphes, 

—  les  trois  fois  à  la  boxe  —  neuf  fois  aux  Néméennes,  dix  fois  à  l'Isthme,  tant  au 

pancrace  qu'à  la  boxe.  A  Phthia  de  Thessalie,  il  délaissa  la  boxe  et  le  pancrace  mais 

voulut  s'illustrer  aussi  à  la  course  et  battit  ses  concurrents  dans  les  épreuves  de 

fond.  C'était,  me  semble-t-il,  pour  rivaliser  avec  Achille  qu'il  tint  à  conquérir  un 

titre  de  champion  de  course  au  pays  du  plus  agile  des  héros.  Il  fut  en  tout  couronné 

1.400  fois.  Après  sa  mort,  l'un  de  ceux  qui  de  son  vivant  l'avaient  détesté,  se  rendait 

chaque  nuit  près  de  la  statue  de  Théogénès,  et  fouettait  la  forme  de  bronze,  comme 

s'il  eût  infligé  à  Théogénès  en  personne  ces  mauvais  traitements.  Or  la  statue  en 

tombant  mit  fin  à  ces  excès,  et  les  enfants  du  mort  introduisirent  contre  elle  une 

action  pour  meurtre  ;  les  Thasiens  la  jetèrent  à  la  mer,  se  conformant  en  cela  au 

code  de  Dracon  qui,  lorsqu'il  rédigea  les  lois  criminelles  d'Athènes,  décréta  aussi 


elyj,  xal  toùç  ÈasXôovTaç  Èç  tov  SoXiyov  Èxpàr/jasv.  THv  Se  ol  Jtpèç  'AytXXéa  èjxoi  Soxsïv  to  <pt,XoTt(JU][i.a,  èv  7raTpî8i. 
toû  coxlaTOU  Tciv  xaXou[AÉvG)v  Yjpeôcov  àvEXéaOai  8pô|j.ou  vIxyjv.  Toùç  8s  0"û[X7ravTaç  otsçocvouç  TETpaxoaîouç  Te 
sayE  xal  yiXlouç.  'Oç  8s  à7rîjX6sv  È£  àv6pa>Tttùv,  àv/jp  tôv  tiç  à7r/)y_07](ji.£V6>v  Çcovti  aÙTÛ  racpEyôvETO  àvà  tz5Lg<x\> 
vùxTa  sttI  toû  ©sayévouç  tyjv  sîxôva,  xoà  ÈjxaaTÎyou  tov  yaXxôv,  àrs  oojtç)  ©sayévsi  Xuu.aiv6[i.Evoç.  Kal  tov  (iiv  ô 
àvSpiàç  è[i.7t£0-Ct>v  û6pscoç  7raÙ£L,  toû  àv6po)7rou  8è  toû  àTcoôavôvTOÇ  oî  TcoàSeç  Tfj  stxâvt.  È7rs£;f)EO-av  çôvou  '  xal  oî 
©âouoi.  xaTa-TTOVTOÛat.  tyjv  eïxovcc,  ÈrcaxoXouGYjo-avTEç  yva>|i.Yj  Tfî  ApâxovToç,  ôç'A6Yjvaloi.ç  6sa[xoùç  ypâijjaç  çovixoùç 
Û7TEpa>pia£  xal  Ta  àtpuya,  eï  ys  È(i.7rEo-6v  ti  èZ,  aÙTtov  à7TOXTslvsi.EV  av6pcù7iov.  'Avà  ypovov  8è  wç  toiç  ©aaioiç 
oùSéva  a7re8l8ou  xapraiv  y;  yrj,  ôswpoùç  àTcoaTéXXoua(.v  Èç  AsXçoûç,  xai  aÙTOÏç  EypYjaev  ô  6soç  xaTaysaâai.  toùç 
SsSiwytxsvouç.  Kal  ol  u.sv  hzï  t£>  Xôyco  toutco  xaTayôévTEÇ  oùSsv  tyjç  àxapraaç  7rap£ÎyovTO  l'a[ia.  AEÛTEpa  oùv  èm 
tyjv  Iluôtav  spxovTai,  XéyovTsç  <I>ç  xal  7ro(.Yjo-aat.v  aÙTotç  Ta  ypYjc6évTa  8i.a(jisvo!.  to  ex  tcôv  6eojv  pirjvipLa.  'EvTaûOa 
à7ïExpivaTÔ  açiaiv  Y)  ITu6ta, 

©sayévYjv  8'  à(j.vY)aTov  àçYjxaTE  tov  [iiyav  û[xÉwv. 
'A7ropoûvTwv  8È  aÙTtôv  ônoiat.  [i.Yjyavfj  toû  ©sayévouç  tyjv  EÎxôva  àvaacôaojVTai,  cpaalv  àXiéaç  àvayGévTaç 
èç  tô  TtsXayoç  È7Ù  lyGûcov  ÔYjpav  TCpiaysïv  tw  Sixtuco  tyjv  slxôva  xal  àvsvsyxsïv  aù6iç  Èç  tyjv  yYjv.  ©âaioi  8s  àva- 
Ôévteç  Ëv0a  xal  sÇ  àpy/jç  exeito  vofûÇouatv  6cts  0sw  0ûsiv.  IloXXayoû  8è  xal  ÉTspcoOi.  sv  te  "EXXyjctw  oI8a  xal  rcapà 
|3ap6âpoiç  àyâX|i.aTa  ISpujjiva  ©sayévouç,  xal  voaYj(i.aTà  ts  aÙTOv  îa>[i.svov  xal  È'yovTa  Trapà  twv  ÈTuyGjpUov  Tifiàç. 
'O  8s  àvSpiàç  toû  ©sayévouç  Èariv  èv  -rfj  "AXtsi,  TéyvY]  toû  AlyivYjTOU  FXauxîou. 

(1)  Bien  qu'ayant  conservé  dans  le  texte  grec  les  formes  habituelles  de  ©EayévYjç  et  Tt[j.oa0évouç  que 
donnent  les  traditions  manuscrites,  je  me  suis  cru  autorisé  à  corriger  les  noms  dans  la  traduction  et  à  employer 
les  formes  attestées  par  tous  les  documents  épigraphiques  de  l'époque  classique. 
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la  peine  d'exil  pour  les  êtres  inanimés  quand  dans  leur  chute  ils  ont  causé  mort 
humaine.  Or,  à  un  moment  donné,  les  Thasiens  ne  récoltaient  plus  rien  ;  ils  envoient 
une  délégation  à  Delphes  et  le  Dieu  leur  répondit  de  rappeler  les  exilés.  Mais  quand, 
en  vertu  de  cet  oracle,  ceux-ci  furent  revenus,  la  stérilité  n'en  continuait  pas  moins. 
On  envoie  donc  une  seconde  ambassade  à  la  Pythie  pour  annoncer  que,  malgré 
l'accomplissement  des  oracles,  la  colère  des  Dieux  persistait.  La  Pythie  leur  répondit 
alors  :  «  Vous  avez  laissé  dans  l'oubli  votre  grand  Théogénès  ».  Ils  étaient  fort  en 
peine  de  savoir  comment  ils  pourraient  remonter  la  statue  des  eaux,  quand,  dit-on, 
des  pêcheurs  jetèrent  leur  filet  pour  prendre  des  poissons  ;  ils  y  accrochèrent  la  statue 
et  l'amenèrent  au  rivage.  Les  Thasiens  la  remirent  à  sa  place  première  et  depuis 
célèbrent  régulièrement  des  sacrifices  en  son  honneur,  car  ils  le  considèrent  comme 
un  dieu.  En  bien  d'autres  endroits  de  la  Grèce,  et  jusque  chez  les  barbares,  je 
sais  que  l'on  a  consacré  des  statues  à  Théogénès  :  il  guérit  les  maladies  et  reçoit 
un  culte  de  la  part  des  indigènes.  Dans  l'Allis  il  a  aussi  sa  statue,  œuvre  de  Glaukias 
d'Égine  ». 

A  son  ordinaire  Pausanias  juxtapose  des  éléments  très  divers  :  renseignements 
précis  et,  pourrait-on  dire,  historiques  ;  traditions  légendaires  que  le  périégète  ne  prend 
pas  à  son  compte,  mais  dont  il  aime  orner  son  récit,  unissant  à  son  goût  d'antiquaire 
celui  d'un  mythologue1.  Il  est  presque  toujours  facile  de  faire  le  départ  entre  l'histoire 
et  la  légende  ;  l'érudit  voyageur  n'a  pas  cherché  à  créer  de  lien  logique  entre  les 
données  de  son  information  et  les  contes  que  lui  révélaient  ses  lectures  ou  ses  conver- 
sations2. Dans  son  récit  sur  Théogénès,  il  apporte  la  chronologie  des  victoires  olym- 
piques, le  palmarès  de  l'athlète,  tous  renseignements  qu'il  avait  pu  lire  sur  les  bases 
inscrites  d'Olympie  et  de  Delphes  ;  le  témoignage  enfin  de  l'expansion  du  culte  à 
l'époque  impériale,  lorsque  le  héros  guérisseur  se  révélait  souverain  contre  la  fièvre, 
mal  endémique  de  Thasos  et  de  la  région  thraco-macédonienne3  :  là  encore  information 
sûre,  recueillie  au  cours  des  voyages,  et  qui  mérite  crédit*.  Mêlées  à  ces  renseignements 
exact.-,  fruits  d'une  enquête  personnelle,  les  traditions  légendaires  concernant  Théo- 
génès ne  sont  pas  moins  instructive.-  :  Pausanias  n'a  pas  cessé  de  les  rapporter  comme 
des  '-ontes  dont  il  a  précisé  l'origine  purement  thasienne5  ;  qu'il  s'agisse  de  la  paternité 
d'Héraklès  ou  de  l'épisode  sacrilège  de  l'enfance,  ou  de  celui  de  la  statue  homicide, 
exilée,  puis  restaurée  dans  ses  honneurs  premiers,  le  voyageur  n'a  pas  prétendu  à 
d'autre  rôle  qu'à  celui  de  narrateur  :  en  aucun  endroit  il  n'a  cherché  à  juger  ou  à 


(1)  L'étude  de  G.   Daux,  Pausanias  à  Delphes,  est   révélatrice  des  goûts  et  des  procédés  de  Pausanias. 

(2)  Cette  «  manière  »  de  Pausanias  donne  à  son  récit  une  allure  illogique  que  l'on  a  souvent  remarquée. 
Cf.  dans  notre  récit  le  brusque  passade  du  palmarès  à  l'épisode  de  la  statue  meurtrière.  Cette  absence  de  tran- 
sition vaut  à  la  légende  une  imprécision  particulière  sur  les  circonstances  qui  ont  entouré  l'épisode.  Selon  un 
procédé  qui  lui  est  cher,  Pausanias  a  «  découpe  dan-  la  tradition  Le  passage  qui  lui  paraissait  le  plus  intéressant, 
Bans  se  soucier  des  événements  annexes  où  résidai)  peut-être  l'explication  de  la  légende.  Cf.  ci-après  l'attitude 
différente  de  Dion  Chrysostome. 

(3)  Cf.  les  remarques  de  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  19.9/200. 

i     Klles  sont  confirmées  par  un  passage  de  Lucien,  Assemblée  des  dieux,  12  :  "IIStj  xai  h  IIoXuSàp.avToi; 
toû  iOXTj-roû   dtvSptàç  tarât  toùç  Kupérrovraç  ht  'OXi>p.7t£qp  xod  ô  ©eayévouç  èv  Qâacp.  Les  textes  publiés  par 
R.  Martin,  /.  c,  ont  révélé  la  réalité  de  cette  tradition,  et  la  manière  don!  on  payait  Théogénès  de  ses  services. 
(5)  Pour  chaque  épisode  Pausanias  a  pris  soin  de  préciser  :  ©ocaioi  Se. . .  çaaîv. 
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critiquer  ;  disons  mieux,  à  comprendre1.  Nous  ne  pouvons  que  davantage  lui  faire 
confiance  :  les  traditions  qu'il  nous  livre,  sont  celles  que  les  Thasiens  entretenaient 
soigneusement  à  l'endroit  de  leur  olympionique. 

Par  chance  la  tradition  littéraire  et  épigraphique  permet  aujourd'hui  non  seule- 
ment de  vérifier  le  récit  de  Pausanias,  mais  peut-être  de  mieux  saisir  la  portée  des 
légendes  dont  le  périégète  s'est  fait  l'écho  fidèle.  Beaucoup  de  textes  n'ajoutent  rien 
à  son  récit  :  aussi  bien  la  compilation  de  Suidas2  que  les  ironies  de  Lucien  ou  d'Eusèbe 
ne  sont  guère  significatives3.  Elles  révéleraient  tout  au  plus  l'évolution  de  la  mentalité, 


(1)  En  un  passage  seulement  il  s'est  aventuré  à  nous  donner  une  explication  personnelle  :  ce  serait  pour 
rivaliser  avec  Achille  que  Théogénès  aurait  fait  l'épreuve  de  course  de  fond  à  Phthia.  Bien  que  le  catalogue 
delphique  nous  montre  Théogénès  remporter  cette  même  épreuve  à  Argos,  l'explication  de  Pausanias  conserve 
peut-être  sa  valeur.  Elle  serait  en  tout  cas  fort  dans  la  ligne  de  ce  que  nous  savons  par  ailleurs  du  caractère 
et  des  ambitions  du  héros. 

(2)  Suidas,  s.  v.  E{j0un.oç  '  Aoxpoç  râv  'E7uÇe:cpupta>v,  ôç  Y)ycùvtc7aTO  izùZ,  7tpôç  0£ayÉvï)v  tov  ©âorov  ' 
xat  Û7repe6dcXeTO  (xèv  ô  0sayÉVY)ç  ÈTC7)psâo-aç  tôv  EuOufzov,  où  [zÉvtoi  èv  7rayxpaTÎcp  Xaêsîv  YjSuvrjQy)  xàv  xotwov, 
7tpoxaTsipYaa(jtivoç  ùto  EùOùjaou  "  ÈvtxYjas  Se  Eu0u[i.oç  xàç  ècpsÇTJç  ùXu^juâSaç  TpEÎç  xat  saTEcpava>0r),  toù  ©acnou 
u.Y)  xaTatTTdcvTOç  ot  Èç  7u>Y(i.7)v,  àXX'  ÉTSptov.  Suidas,  s.  v.  Ntxcov  ■  outoç  7rùç"  xat  7râX7)v  xat  7rayxpâTi.ov  xat  8p6- 
u.ov  xat  raXXa  èv  'OXuujûa  xat  Ns[i.sa  xat  'I(î0;jloï  xat  aXXoiç  àycoat  vixyjaaç  ëXaêe  arTScpàvouç,  a>ç  çaai,  yiXiouç 
xat  TSTpaxoaw'jç  '  àTcsXOôvToç  Se  aÙToG  èE,  àv0pa>TOOv,  tcov  à7T£y0avofi.svcov  tiç  Çgjvti.  aÙTCo  7rapsytv£TO  ètù  tt;v 
etxôva  aùroû  xat  èfiaoTtyou  aù-rrjv  stç  ô  7r£o-oùaa  èxsivq  7)|a.ùvaT0  tôv  ù6picxT7)v  '  toô  8è  ot  7iaîSEÇ  èneZ,f)sa<x\>  tpôvou 
Tfj  etxôvt,  xat  ol  ©àaiot.  xaxa7rovToijatv  aÙTrçv  xarà  vôu.ov  Apâxovxoç  'A0r)vaîou  Ù7ispoptÇovTOç  çoveùovTa  xat  rà 
a^uxee  '  TaÙTYjv  Se  y)  ITu0îa  s/prjo-E  xaxôiç  upaTTOuaiv  àvsvsyxsïv.  'A7ropoùvTo>v  Se  rapt  tyjç  àvaywy^ç,  oî  àXiEÏç 
ià  StxTua  yaXâaavTeç  èm  t^GGç  àvyjvsyxav  tyjv  sîxôva.  Kat  saTï]aav  aÙT7)v  ot  ©âaioi  ô0(.  xat  Tîpwxov  -?)v. 

(3)  Lucien,  Assemblée  des  dieux,  12  (cf.  supra).  Il  est  encore  fait  mention  de  Théogénès  dans  Lucien, 
(Sur  la  manière  d'écrire  Vhisloire,  35),  où  l'athlète  apparaît  comme  le  type  accompli  du  champion  que  les  maîtres 
proposent  à  leurs  élèves  en  modèle.  Le  seul  intérêt  des  passages  de  Lucien  est  de  confirmer  les  vertus  de  Théo- 
génès comme  guérisseur  de  fièvre.  Lucien  ironise  sur  ces  usurpateurs  qui  privent  les  vrais  dieux  des  honneurs 
qui  leur  sont  dus  ;  mais  la  croyance  antique  n'en  est  pas  moins  attestée.  Eusèbe,  Préparation  évangélique, 
V,  34,  9,  se  moque  de  l'importance  que  les  dieux  accordent  à  la  sauvegarde  d'une  statue  d'athlète;  cf.  Eusèbe, 
Préparation  évangélique,  V,  34,9  :  Toi  ©aateo  tcùxtt)...  ùrcsp  ou  toù  àvSpiâvTOÇ  È^aXÉTryjvav  ot  0£ot  xat  ttjv  ©aatwv 
yvjv  acpopov  EÎpyâaavTO.  rhaT£Ùo[i.£v  Se  xat  urspt  toÙtoo  oùx  àv0pco7rw,  àXXà  6sw  tù  aÙTco.  'EÇ  cov  èycb  xat  roxvu 
xaT£v6ï]<ra  cm  Ostôv  ti  àpa  yjv  È7UT7)S£uu.a  rj  tcuxtixt),  toùç  Se  7roXXoùç  xat  oto[i.Évouç  EÏvai  crocpoùç  èXskqQti,  ïv' 
àcp£|jL£voi  toù  xaXot  xàya0ot  sïvai  iqoxouv  Ta  toù  ©aotou  tcùxtou  '  &  à0avaatav  u.èv,  coaTCp  KXsou./)Ssi,  oùx 
ËScoxav,  ècptXTQcrav  Se  u.£yàXo>ç  ol  0sot  '  ootcù  xat  ô  yàXxsoç  aùxoù  àvSpiàç  eSelÇé  ti  Ù7rèp  ràç  twv  àXXwv  àv0pwTtwv 
Etxôvaç,  È7itxaT£V£/0£tç  tû  [zaaTi.yoijvT!.  èyQpCi,  xaxà  Ttva,  wç  eooxs,  SaijjLovtav  !i.spiu,vav  "  àXX'  ot  acppovsç  ©dcaioi 
xat  0EÎ6JV  a7T£tpot.  Trpayfzâxtùv  y)yavâxT7jaâv  te  xat  ayoç  ÈTCsxâXyjciav  toj  àvSpiâvrf  xat  Stxrjv  staETtpà^avTO,  xat 
xaTaSùaaL  ÈT6X[j.7]aav  eîç  tt]v  tâXaaaav  '  où  (xtjv  Siitpuyôv  y£  ot  ©âaioi,  àXX'  ol  0sot  è'SEt^av  yjXtxov  xaxôv  Û7r' 
aùrwv  £ToXpi7]0-r),  Xt[j.ôv  È7ii7téu,(J;avTe<;  tov  -rf\c,  0îtaç  Stxrj;  Stâxovov,  ôç  èStSaÇs  pioXiç  aÙToùç  rà  twv  0ecï>v  [îouXeù- 
u.aTa,  ô  te  cpiXavOpcoTOTaTOç  9scôv  au  tco  oïxeuo  TpoTOo  tïjv  Po'/)0stav  aÙTotç  ËTrEpL'^aç  XÉycov 

eîç  7taTpY)v  cpuyâSaç  xaTaycov  A-/ju.7)Tp'  a7i:aLiir)cr£t.ç. 
'AXX'  ot  àêéXTEpoî.  T^âXw  toùç  cpsùyovTaç  àv0poji:ouç  wovto  oto  Sît  aùroùç  xaTaxaXEÏv  '  xaxôiç  eîSoteç.  Tt  yàp 
Syj  xat  (j.ÉXsi  toïç  à<piXav0poj7TOTaTotç  Qsotç  àv0pw7rwv  xaTaxaXo'j[ji.Év à)v  ôcrov^Ep  àvSpiâvTcov  ;  àuiXEi.  oùSèv  èrà  toù- 
to)  cÔ9£Xy)0yj  r)  yy)  coaTs  7raùaao0ai.  voaoôaa,  eî  \rr\  Ttov  aocpwv  xai  ÈTriaTafAîvcov  tiç  tôv  0îtov  voGv  auvîjxE  cpuyâSa 
Elvat  tov  xaTaTi£7T:ovTW|jt£vov  àvSptâvTa  '  xat  '?)v  oûtojç  '  àjj.a  yàp  àvsaTa0r)  xat  eù0ùç  y)  u.èv  yrj  àvÉ0aXXsv,  oï  SE  Ixô- 
uxov  Av)(i.yjTpt  Xoiti6v.  Ilcôç  oùv  où  T£Xpir)pta  TaÙTa  eictiv  Èvapy^  t%  0£OTcp£7roùç  à0Xï]Tt.X7)ç  Ôti  ÈaTt  0£OTtu.y]TOÇ  ; 
«  (C'est  ce  qui  arriva)  au  boxeur  de  Thasos  pour  la  statue  de  qui  les  dieux  se  mirent  en  colère  et  frappèrent  de 
stérilité  la  terre  de  Thasos.  Et  nous  croyons  en  lui  non  comme  en  un  homme,  mais  comme  en  un  dieu.  D'où  je 
compris  parfaitement  quant  à  moi,  que  la  boxe  était  une  occupation  vraiment  divine;  mais  bien  des  gens  qui 
se  croient  sages,  ne  s'en  rendent  pas  compte,  sans  quoi  ils  cesseraient  de  pratiquer  la  vertu  pour  s'adonner  à 
l'art  du  boxeur  thasien.  Or  si  les  dieux  ne  lui  accordèrent  pas  d'être  immortel,  comme  ils  firent  pour  Kléomédès, 
ils  l'aimèrent  grandement.  C'est  ce  que  révéla  sa  statue  de  bronze  à  propos  des  effigies  humaines,  elle  qui  écrasa 
son  ennemi  venu  la  fouetter,  mue  par  quelque  volonté  divine,  selon  toute  apparence.  Mais  les  Thasiens  insensés, 
et  ignorants  des  résolutions  divines,  s'irritèrent,  accusèrent  la  statue  de  sacrilège,  la  condamnèrent  et  osèrent 
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et  l'inaptitude  à  comprendre  la  tradition  légendaire,  aussi  caractéristique  des  derniers 
tenants  du  paganisme  que  des  premiers  chrétiens.  Mais  deux  textes  au  moins 
permettent  d'instructives  comparaisons  et  peut-être  une  compréhension  plus  exacte 
des  faits  :  l'inscription  relative  à  Théogénès  que  les  fouilles  de  Delphes  ont  retrouvée1; 
le  passage  du  31e  discours  de  Dion  Chrysostome  où,  s'adressant  aux  Rhodiens,  le 
rhéteur  a  lui  aussi  raconté  l'histoire  de  la  statue  homicide2. 

Précisions  sur  la  carrière  de  Théogénès  tout  d'abord  :  la  liste  delphique,  liste 
officielle,  permet  de  trancher  les  différends.  C'est  bien  deux  victoires  olympiques,  et 
non  trois  comme  le  dit  Dion  Chrysostome,  par  confusion  peut-être  avec  les  victoires 

la  jeter  à  la  mer.  Et  certes  ils  n'en  furent  pas  tenus  quittes,  mais  les  dieux  leur  firent  connaître  la  gravité  de  leur 
faute  en  dépéchant  une  famine  comme  ministre  de  la  justice  divine.  Celle-ci  eut  quelque  peine  à  leur  révéler  les 
volontés  des  dieux,  mais  toi,  le  dieu  qui  aimes  le  mieux  les  hommes,  tu  vins  à  leur  secours  à  la  manière  qui  est 
tienne  et  leur  dis  :  «  en  ramenant  les  proscrits  chez  eux  tu  recueilleras  les  fruits  de  Démèter  ».  Mais,  stupides  qu'ils 
étaient,  ils  croyaient  qu'il  leur  fallait  rappeler  leurs  proscrits.  Quelle  erreur  !  Aux  yeux  des  dieux  insoucieux 
des  affaires  humaines  l'important  n'est  pas  tant  de  rappeler  les  proscrits  que  les  statues  !  Faute  de  s'en  rendre 
compte  rien  n'eût  servi  à  guérir  le  mal  de  la  terre,  si  un  sage,  homme  d'expérience,  n'avait  compris  la  pensée 
divine  :  l'exilé,  c'était  la  statue  jetée  à  la  mer.  Et  c'était  bien  cela  !  A  peine  celle-ci  fut-elle  remise  en  place  que 
la  terre  refleurit,  que  les  Thasiens  virent  prospérer  les  fruits  de  Démèter.  Ne  sont-ce  pas  là  des  preuves  évidentes 
du  caractère  divin  de  l'art  des  athlètes,  de  l'estime  où  le  tiennent  les  dieux  !  ».  —  Malgré  sa  longueur,  ce  texte 
ne  nous  apporte  guère  de  renseignements  nouveaux  :  commentaire  tendancieux  de  la  légende,  il  est  destiné  à 
ridiculiser  les  dieux  du  paganisme,  sans  effort  de  compréhension  véritable.  Il  nous  donne  cependant  une  nouvelle 
forme  de  l'oracle  delphique  que  nous  pouvons  comparer  à  celles  que  nous  connaissons  par  Pausanias,  Dion 
Chrysostome  ou  Suidas. 

(1)  Cf.  Syll.3,  36  (Delphes,  inv.  3835). 

(2)  Dion  Chrysostome,  XXXI,  95  sq.  (Texte  éd.  Loeb)  :  0£aYÉv/)ç  -?jv  Qxgioç  à0X7]T7)ç  "  outoç 
èSôxei  pcojxY]  8(.£V£yx£Îv  xoùç  xa0'  ocùtôv  xal  8q  oùv  ÉrÉpoiç  ttoXXoïç  xal  xôv  'OXuu,7Ûaai  Tplç  EtXrjcpsi.  aiiçavov  " 
à>q  S'  £7raùaaTO  xal  f/XEV  eîç  tt]v  7iaTplSa,  Xoitcov  toû  acôp-a-roç  7rapaxu.âaavTOç  yjv  àv/jp  oûSevoç  yslpcov  Trspl  Ta 
xoivâ,  àXXà  tôç  oïov  T£  àpiaroç  "  èvtsûOev,  07rsp  eIxoç,  sic  è'/Opav  twI  7rpor)X0s  tùv  7toX(.teuou.évg>v  '  ô  Ss  Çwvu  fxèv 
èçÔôvei  (jiôvov,  reXEUTTjaavToç  Se  7Tpàyu.a  toxvtoûv  àvo?]T6TaTov  xal  àasoÉaTarov  ÈTrokt.  ■  tov  yàp  àvSpiâvTa  aÙToO 

TOV  ÉOTWTa  £V  [AEOT)  T7)  TrÔXsL  VUXTMp  È(J.aCTTLYOU  '   TOtyapOÙV  SITE  OLTch  Tl)^Y)Ç  £ÏT£  Sa(.(i.OVÎOU  TIVOÇ  VEfXSCT/jaaVTOÇ  aù-rôj 

xivy)0e£ç  7tote  Èx  T7)ç  fiâaEcoç  7)xoXo'j6y)CTîv  ajxa  ty)  y.xa-n,-fi  xal  xteIvsi  tov  avSpa-  vôu.ou  Se  ôvtoç  xaTarcovTÎÇEiv 
Kpivavraç,  êàv  ti  tcôv  à'jiu/cjv  k\j.TzzaoM  àTToxTEtv/]  Ttvà,  ot  too  tsOvecôtoç  7rpocr/)xovTEç  alpoïiai  Sîxr)  tov  àvSpiâvTa 
xal  xa-S7r6vxaj(îav  "  Xoiu.où  Se  auu.6àvTOÇ,  coç  çaai,  yoCKzii(ùvi.TO\i,  xai  tùv  ©aalcov  oùSsvl  TpÔ7uo  XTjÇai.  Suvau.Évtov 
TÎjç  vôctou,  xal  TEXsuratov  ypcouivcov,  toùç  çuyâSaç  aÛTOÏç  àvsÏTrs  xarâyeiv  ô  0s6ç  '  cl>ç  Se  tcXéov  oùSèv  fjv 
à7râvTO)v  xaTsXY)Xu6ÔTCov,  ypcouivoiç  aù6iç  XÉYSTa'.  tJjv  IluOlav  outwç  àvsiTtsïv  ' 

©sarévouç  S'  èXâ6sa0£  èvl  <J/au.â0ot.ai  TCsaôvToç 

X£t0'    ÙU.ÏV    Ô    TTplv    U.Uptà£0XoÇ   àvïjp  " 

w  xal  SyjXov  oxt  xal  tô  7rpô)Tov  oùy_l  twv  (puyiStùv  s'vsxa,  àXXà  tolitou  èxpy]a07)  xal  xo  aou,êàv  où  Si'  àXXrjv  riva 
a'.Tlav  èysveTO. 

«Théogénès  de  Thasos  était  un  athlète.  Il  passait  pour  l'homme  le  plus  fort  de  son  temps  et  parmi  beaucoup 
d'autres  victoires  il  fut  trois  fois  couronné  à  Olympie.  Quand  il  mit  fin  à  son  activité  athlétique,  et  rentra  chez 
lui,  s'il  n'avait  plus  sa  vigueur  passée,  il  se  révéla  non  seulement  aussi  capable  qu'un  autre  en  politique,  mais 
encore  fort  habile.  Cette  activité  politique  lui  valut  des  inimitiés,  comme  il  est  naturel.  De  son  vivant  l'un  de  ses 
ennemis  se  contentait  de  le  détester,  mais  après  sa  mort  cet  homme  se  conduisait  de  manière  fort  insensée  et 
impie;  il  venait  de  nuit  fouetter  sa  statue  qui  se  dressait  au  centre  de  la  ville.  Or  soit  par  hasard,  soit  qu'une 
puissance  divine  voulut  le  châtier,  la  statue  bougeant  de  son  socle,  accompagna  le  fouet  et  tue  notre  homme.  La 
loi  étant  de  jeter  à  la  mer  après  jugement  tout  objet  inanimé  qui  avait  causé  mort  humaine,  les  parents  du  mort 
obtinrent  après  jugement  que  la  statue  fût  jetée  à  la  mer.  Mais  un  fléau  survint,  terrible  à  ce  qu'on  dit,  et  les  Tha- 
>icns  ne  trouvaient  aucun  moyen  de  mettre  fin  à  l'épidémie  ;  pour  finir  ils  consultèrent  l'oracle  et  le  dieu  leur 
répondit  de  ramener  les  exilés.  Quand  tous  furent  rentrés,  aucun  résultat  ne  se  faisait  sentir  ;  ils  vont  consulter  à 
nouveau;  voici,  dit-on,  ce  que  la  Pythie  leur  répondit  :  «Vous  avez  oublié  Théogénès  qui  est  tombé  parmi 
les  sables,  lui  qui  fut  autrefois  le  héros  aux  victoires  innombrables  ».  D'où  l'on  voit  clairement  que  le  premier 
oracle  ne  concernait  pas  les  exilés,  mais  bien  Théogénès,  et  tout  l'événement  n'eut  pas  d'autre  cause  ». 
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pythiques,  que  Théogénès  avait  remportées.  Record  unique  au  dire  de  l'inscription 
delphique.Si  les  chiffres  indiqués  par  Pausanias  pour  les  victoires  aux  grands  concours  : 
3  à  Delphes,  10  à  l'Isthme,  9  à  Némée,  correspondent  au  libellé  du  catalogue  de 
Delphes,  ce  dernier  permet  de  résoudre  les  divergences  qui  séparent  le  périégète 
(1.400  victoires)  et  Plutarque  (1.2001,  parmi  lesquelles  la  majorité  ne  méritaient 
même  pas  d'être  mentionnées).  La  pierre  delphique  en  mentionne  1.300,  et  c'est  dans 
cette  moyenne  que  se  trouve  sans  doute  la  vérité.  Mais  ce  ne  sont  là  que  détails 
sur  une  carrière  athlétique  extraordinairement  remplie.  Les  textes  de  Pausanias  et 
de  Dion  joints  à  l'épigramme  de  Delphes  autorisent,  semble-t-il,à  préciser  davantage 
l'histoire  de  notre  héros. 

Pausanias  fournit  un  point  de  départ  à  la  chronologie  :  Théogénès  fut  olympio- 
nique  en  480  à  la  boxe,  en  476  au  pancrace.  Le  texte  delphique  se  termine  à  son  tour 
sur  un  détail  intéressant  :  pendant  vingt-deux  ans  Théogénès  fut  un  invincible  cham- 
pion de  boxe,  et  aucun  adversaire  ne  put  lui  tenir  tête.  En  datant  de  la  première 
victoire  olympique  cette  conquête  du  titre  de  champion  de  boxe,  on  reste  fidèle  à  la 
hiérarchie  des  concours  grecs2.  En  faisant  coïncider  la  retraite  de  l'athlète  avec  la 
perte  de  son  titre,  on  demeure  dans  les  plus  strictes  limites  de  la  vraisemblance3. 
C'est  donc,  en  comptant  au  plus  juste,  vingt-deux  ans  après  sa  première  victoire 
olympique  que  Théogénès  abandonna  les  épreuves  athlétiques,  soit  aux  environs  de 
458.  Si  l'on  admet  qu'il  n'avait  guère  dépassé  20  ans  en  480,  le  terrible  champion 
n'avait  pas  beaucoup  plus  de  45  à  50  ans  lorsqu'il  cessa  de  prendre  part  aux  compé- 
titions sportives.  On  comprend  qu'il  ait  cherché  de  nouveaux  domaines  où  exercer 
son  activité  et  son  ambition4. 

Dion  Ghrysostome  apporte  alors  un  renseignement  si  précis  qu'on  s'étonne  de 
le  voir  aussi  constamment  négligé  :  seul  H.  Lamer  y  a  été  sensible,  mais  sans  en  tirer 
aucune  conclusion5.  En  fait  l'affirmation  de  Dion  est  catégorique  :  lorsqu'il  prit  sa 
retraite  de  champion,  Théogénès  revint  à  Thasos  et  s'y  consacra  à  la  politique.  Il  s'y 
révéla  même  fort  habile.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  suspecter  l'affirmation  de 
Dion,  bien  que  Pausanias,  écrivant  quelques  années  après  lui,  n'en  ait  rien  dit6. 

(1)  Plutarque,  Conseils  politiques,  811  E  :  "O0ev  7}0poiae  x^-tauç  xoà  Siaxoatooç  wv  aupçeTÔv  av  tiç 
7]yy;<jxiTO  toÙç  uXeiotouç. 

(2)  C'est  cette  hiérarchie  même  que  suit  le  catalogue  delphique.  Un  détail  de  ce  catalogue  paraît  justifier 
notre  hypothèse  selon  laquelle  la  carrière  de  champion  invaincu  commencerait  en  480.  En  effet  Théogénès  a 
été  24  ans  de  suite  vainqueur  à  l'Isthme.  Ce  n'est  donc  pas  toute  sa  carrière  athlétique  que  l'épigramme  delphique 
veut  faire  tenir  en  22  ans,  mais  bien  le  temps  où  il  fut  détenteur  incontesté  du  titre  de  champion  de  boxe,  et 
ce  titre  ne  peut  lui  avoir  été  acquis  qu'après  sa  victoire  olympique  de  480.  P.  Foucart  (Le  culle  des  héros  chez 
les  Grecs,  p.  114)  suppose  implicitement  cette  chronologie. 

(3)  La  date  de  458  ne  peut  donc  être  qu'un  minimum.  La  retraite  de  Théogénès  peut  être  survenue  quel- 
ques années  plus  tard  :  entre  458  et  450.  La  date,  maintenant  assurée,  de  AiaoXûjji7n.oç,  théore  en  403,  corrobore 
cette  chronologie.  Si  la  naissance  de  ce  fils  suivit  la  rentrée  de  Théogénès  à  Thasos  et  son  retour  à  la  vie  civile 
et  politique,  le  théore  de  403  avait  environ  55  ans.  Si  Herzog  et  M.  Launey  (l.  c.)  avaient  raison  de  trouver  dans 
le  nom  de  AiaoXuu.7rioç  le  souvenir  de  la  double  victoire  olympique,  on  n'est  donc  plus  obligé  de  les  suivre 
lorsqu'ils  voulaient  dater  la  naissance  de  A«toXÛ[zti:ioç  presque  aussitôt  après  la  deuxième  victoire  en  476. 
Cf.  R.  Herzog,  Hermès,  L,  1915,  p.  319  ;  M.  Launey,  RA,  1941/11,  p.  22  sq.  ;  p.  23  pour  A«toXÔ[A7uoç. 

(4)  Cf.  Plutarque,  Conseils  politiques,  p.  811  D  :  OôSè  yàp  Qsocysvouç  tô  cpt,X6-n.u.ov  ayav  xal  çiXôveixov 
l7rai,vo'ju.£v.  Sur  le  caractère  du  héros  cf.  ci-après. 

(5)  Cf.  p.  65,  n.  6. 

(6)  Nous  avons  insisté  sur  le  procédé    de  composition  de  Pausanias  particulièrement  sensible  en  ce 
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Dans  le  reste  de  son  récit,  Dion  se  montre  bien  averti  des  faits  et  gestes  de  Théogénès, 
si  l'on  excepte  une  confusion  évidente  relative  aux  victoires  olympiques1.  Le  thème 
de  son  discours  ne  l'invitait  pas  davantage  à  ajouter  ce  trait  :  le  rhéteur  veut  seulement 
rappeler  aux  Rhodiens  la  valeur  que  l'on  doit  accorder  aux  consécrations  de  statues. 
Ainsi  non  seulement  l'invention  de  la  carrière  politique  ne  serait  pas  conforme  à 
l'attitude  habituelle  de  Dion  dans  ce  passage,  mais  encore  ne  servirait  en  rien  son 
propos.  L'inutilité  de  cette  indication  semble  garantir  sa  véracité  :  lorsqu'il  rentra 
dans  son  île  natale  entre  458  et  450  environ,  Théogénès  se  consacra  à  la  politique  et 
y  joua  un  rôle  de  premier  plan. 

Or,  dans  les  années  458-450  les  directions  de  la  politique  thasienne  sont  connues  : 
de  gré  ou  de  force  elles  se  plient  aux  volontés  d'Athènes.  Une  telle  révolution  dans 
la  conduite  des  affaires  supposait  un  changement  du  personnel  politique.  De  même 
qu'elle  était  durement  frappée  dans  ses  intérêts,  la  classe  thasienne  qui  avait  dirigé 
la  guerre  -contre  Cimon  —  ceux  que  Thucydide  nomme  les  oligarques  parce  qu'ils 
préféraient  l'alliance  de  Sparte  à  celle  d'Athènes,  ne  dut  guère  se  maintenir  au  pou- 
voir. Pendant  la  guerre,  ils  avaient,  au  dire  de  Thucydide,  fait  appel  à  Sparte  et  reçu 
des  assurances  en  cachette  des  Athéniens  :  xpÛ9a  xûv  'AOyjvoucov2.  —  Est-ce  un  hasard 
si,  dans  la  décade  qui  suit  la  défaite,  on  voit  jouer  un  rôle  politique,  non  seulement 
à  Théogénès,  si  nos  calculs  ne  sont  pas  trompeurs3,  mais  à  Polygnote  et  à  toute  sa 
famille  :  c'est  à  ce  moment  en  effet  que  le  peintre  et  l'un  de  ses  frères  figurent  parmi 
les  théores  de  Thasos4.  Artistes  et  athlète  avaient  passé  des  années  hors  de  leur  île, 
loin  des  petits  conflits  de  la  politique  locale.  Polygnote  avait  glorifié  l'action  d'Athènes 
au  temps  des  Guerres  médiques,  si  différente  qu'elle  eût  été  de  l'attitude  adoptée 
par  sa  propre  patrie5.  Il  serait  certes  bien  audacieux  de  conclure  des  œuvres  du 
peintre  à  ses  opinions  politiques.  Mais  nous  savons  d'autre  part  qu'il  n'avait  pas 
tenu  rancune  à  Cimon  et  à  sa  famille  de  la  dure  victoire  remportée  sur  sa  patrie  en 
463  :  il  avait  eu  pour  maîtresse  Élpiniké,  la  sœur  même  de  Cimon6.  Le  droit  de  cité 
que  les  Athéniens  lui  avaient  conféré  avait-il  fait  de  lui  «  un  vrai  Athénien  d'adop- 
tion »7  ?  Il  n'oubliait  pas  en  tout  cas  l'île  de  sa  naissance  et  ses  traditions  :  en  repré- 

passage.  En  fait  dans  la  version  que  Pausanias  a  utilisée,  figurait  peut-être  le  détail  de  la  vie  politique  de 
Théogénès.  Mais  Pausanias  n'a  pris  à  la  légende  que  ce  qu'elle  présentait  de  plus  curieux. 

(  1  )  Cf.  ci-dessus,  p.  68  ;  la  confusion  8£ç  —  Tpîç  —  était  facile  :  faute  de  mémoire,  confusion  avec  Delphes? 
Enfin  il  y  avait  discussion  pour  les  victoires  olympiques  :  cf.  Pausanias,  VI,  6,  5,  et  ci-dessus  p.  67,  n.  4. 

(2)  Thucydide,  I,  101,  1  :  Qâaioi  8s  vw/jGsvreç  [lixTl  xat  rcoX.oopxouji.svoi  Aaxe8at.|Aovwuç  èrcsxaXoùvTo. .  . 
oî  Se  Û7réaxovTO  uiv  xpûtpa  TÔiv  'A07jvaîojv.  De  Sanctis,  cité  par  F.  Jacoby,  Allhis,  p.  404,  y  voit  un  argument 
inventé  par  les  instigateurs  de  la  révolte. 

3     P.  Foucart,  Le  culte  des  héros,  p.  114/115,  avait  aussi  calculé  d'après  l'inscription  de  Delphes  que 
Théogénès  était  rentré  dans  sa  patrie  vers  458-455. 

(4)  Cal.  I,  4,  16  et  27.  Pour  la  date  de  ce  catalogue,  cf.  ch.  VI.  Cal.  I,  p.  262/263  ;  la  date  approximative  de 
C.  Fredrich  doit  être  maintenue.  G.  Lippold,  R.  E.,  s.  v.  Polygnotos,  date  le  retour  à  Thasos  des  années  445/440. 

(5)  Sur  les  œuvres  de  Polygnote  a  Athènes,  cf.  Recueil  M illiet,  et  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  67  sq. 

(6)  Plutarque,  Vie  de  Cimon,  IV  :  «  (Elpiniké)  forfit  à  son  honneur  avec  le  peintre  Polygnote  qui,  en  pei- 
gnant les  dames  troyennes  captives  contre  les-  parois  du  portique  que  l'on  appelait  alors  Plésianaction,  cl  qui 
se  nomme  maintenant  Pœcile,  c'est-à-dire  enrichi  de  diverses  peintures,  tira,  comme  l'on  dit,  le  visage  de 
Laodice  sur  le  vif  d' Elpiniké  »  (trad.  Amyot). 

Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1 ,  p.  69.  Pour  le  droit  de  cité,  Harpokration,  s.  v.  I!oXûyvo>toç  ;  les  Delphiens 
avaient  donné  la  proxénie  à  Polygnote  (Pline,  //  V,  XXXV,  58). 
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sentant  la  Nékyia  dans  la  lesché  delphique,  il  peignait  Kléoboia  et  Tellis  qui  avaient 
jadis  apporté  les  mystères  de  Déméter  à  Thasos1.  Mais  par  ses  séjours  à  Athènes, 
par  ses  relations  d'amitié  et  ses  goûts  artistiques,  Polygnote  représentait  une  tendance 
nouvelle,  bien  différente  assurément  de  celle  de  la  génération  précédente,  si  résolu- 
ment opposée  à  l'hégémonie  de  l'impérialisme  athénien2.  La  présence  du  peintre  et 
de  son  frère  à  quatre  ans  d'intervalle  dans  les  listes  de  théores  prouve,  en  outre,  le 
rôle  actif  que  joue  à  ce  moment  cette  famille  d'artistes  dans  la  vie  politique  thasienne. 
La  régularité  des  listes  de  magistrats  montre  enfin  qu'à  cette  époque  les  institutions 
fonctionnent  normalement.  Vers  450-440  le  temps  des  épreuves  était  passé.  Les  lourds 
revers  de  la  guerre  contre  Cimon  s'estompaient  :  n'est-ce  pas  ce  moment  que  les 
Athéniens  choisissent  pour  rendre  à  la  cité  vaincue  de  463  tout  ou  partie  des  posses- 
sions de  la  pérée?3  A  partir  de  446/5  Thasos  recommence  à  verser  l'importante  somme 
de  30  talents  en  tribut  annuel  à  l'empire  d'Athènes4.  Une  telle  concession  de  la  part 
des  dirigeants  athéniens  correspondait  peut-être  à  des  difficultés  auxquelles  se 
heurtait  en  Thrace  leur  politique  impérialiste5  ;  elle  n'en  devait  pas  moins  répondre 
à  un  retournement  de  la  politique  thasienne,  sinon  pro-athénienne,  du  moins  dépourvue 
d'hostilité.  La  présence  de  Polygnote  et  de  ses  frères  parmi  le  personnel  politique  en 
semble  un  témoignage.  De  même  si  les  calculs  fondés  sur  l'inscription  delphique  ne 
nous  trompent  pas  absolument,  c'est  parmi  ces  politiciens  nouveaux  que  Théogénès 
joua  les  premiers  rôles,  selon  Dion  Chrysostome.  Deux  catégories  de  documents 
viennent  étayer  cette  idée  :  les  uns  d'ordre  administratif  ;  les  autres  de  nature 
religieuse. 

Dans  une  liste  de  magistrats  que  nous  avons  tout  lieu  de  dater  des  années  450-430 
apparaît  un  personnage  nommé  Euryanax,  fils  de  Timoxénos6.  Quand  nous  savons 
qu'en  ces  mêmes  années  Théogénès  joue  un  rôle  important  dans  la  politique  thasienne, 
compte  tenu  du  caractère  limité  de  la  prosopographie  et  de  l'aspect  traditionaliste 
de  ces  listes,  on  est  fondé  à  reconnaître  dans  le  magistrat  Euryanax  un  frère  du  pugi- 
liste Théogénès.  Cette  mention  apporte  ainsi  un  nouveau  témoignage  sur  l'activité 
politique  des  fils  de  Timoxénos  au  début  de  la  seconde  moitié  du  ve  siècle7. 

(1)  Pausanias,  X,  28,  3  :  KXs66otav  Se  èç  ©dcaov  xà  opyia  ttjç  Aï)u,r)Tpoç  èvsyxsïv  7rpa>TY]v  èx  Ilâpoo 
tpaaîv. 

(2)  Les  intérêts  de  ces  artistes  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  des  grands  armateurs  de  la  période  précé- 
dente. Selon  Ch.  Picard,  Manuel ...,  II,  1,  p.  93,  n.  1,  la  défaite  de  463,  loin  de  ralentir  l'influence  de  l'art  atti- 
que  sur  les  productions  thasiennes,  l'aurait  au  contraire  accrue. 

(3)  Cf.  ch.  III,  p.  114. 

(4)  Cf.  ATL,  III,  p.  259  et  301-302.  Nous  ne  sommes  en  fait  guère  renseignés  sur  le  retour  de  cette  pérée 
à  la  métropole.  On  constate  seulement  que  le  tribut  passe  soudain  de  3  à  30  talents  et  que  les  Thasiens  conti- 
nuent à  verser  cette  somme  considérable  jusqu'en  425,  où  elle  serait  portée  à  00  talents  !  Mais  si  l'explication 
est  valable,  il  paraît  bien  que  tout  l'empire  ne  fut  pas  rendu  à  Thasos.  Des  villes  importantes  comme  Néapolis 
et  Galepsos  continuent  de  verser  un  tribut  particulier.  Cf.  ch.  III,  p.  110  sq.  et  ch.  IV,  p.  157  sq. 

(5)  Cf.  ATL,  III,  p.  38-39  ;  ces  conclusions  sont  tirées  de  l'examen  des  listes  de  tribut  qui  à  cette  époque 
présentent  des  anomalies  en  Thrace. 

(6)  N°  28,  1.  19  ;  sur  la  date,  cf.  ch.  VI,  p.  264. 

(7)  Est-ce  un  frère  aîné  de  Théogénès  que  le  NeïXiç  Ttu,oÇévou  (Cal.  I,  3,  17),  qui  paraît  dans  une  liste 
de  théores  vers  480-470  ?  C'est  peu  probable,  car  une  génération  sépare,  semble-t-il,  les  deux  personnages. 
Si  l'on  doit  le  rattacher  à  la  même  famille,  le  nom  de  NeïXiçest  significatif  pour  l'origine  ou,  du  moins,  les  relations 
de  la  famille  de  Timoxénos  avec  l'extérieur. 
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Mais  n'est-ce  pas  encore  trop  peu  pour  attribuer  à  Théogénès  la  responsabilité 
de  la  politique  nouvelle  ?  La  légende  que  Dion  et  Pausanias  ont  rapportée  atteste 
de  façon  sûre  qu'aussitôt  après  sa  mort1  les  Thasiens  érigèrent  une  statue  de  leur 
célèbre  pugiliste.  Dion  précise  :  au  milieu  de  la  cité2.  Dès  la  découverte  du  tronc  à 
offrandes  R.  Martin  avait  conclu  à  la  possibilité  de  préciser  davantage  encore  :  la 
statue  de  Théogénès  était  consacrée  sur  l'agora3.  Les  trouvailles  ultérieures  ont 
brillamment  confirmé  cette  hypothèse4.  Dans  les  années  430  la  statue  de  Théogénès 
se  dressait  au  centre  de  l'agora  de  Thasos.  C'est  elle  qui  fut  victime  des  mésaventures 
que  les  auteurs  anciens  se  sont  plu  à  nous  rapporter5.  On  pourra  certes  penser  que 
les  Thasiens  n'avaient  pas  à  chercher  d'autres  prétextes  que  l'illustration  sportive 
de  leur  extraordinaire  compatriote  pour  élever  son  effigie  au  centre  de  leur  place 
publique  :  les  statues  des  athlètes  vainqueurs  encombraient  dès  l'époque  classique 
les  sanctuaires  et  les  cités  de  la  Grèce.  Les  monuments  semblent  cependant  imposer 
une  autre  exégèse.  Non  certes  que  la  continuation  du  culte,  les  miracles  de  guérisseur 
qu'attestent  les  documents  littéraires6  et  deux  textes  épigraphiques7  suffisent  à  ranger 
Théogénès  dans  une  catégorie  spéciale.  En  citant  les  cures  de  l'athlète  thasien,  Lucien 
liait  son  cas  à  celui  de  Polydamas  à  Olympie8.  Et  en  définitive  à  l'époque  de  Lucien 
c'est  sans  doute  ce  qu'était  devenue  la  vertu  du  grand  olympionique  :  permanence,  à 
travers  les  siècles  et  par  delà  la  mort  humaine,  du  Satjxcov  mystérieux  qui  l'avait  animé 
sur  terre,  lui  procurant  d'incomparables  succès9.  Mais  telle  n'avait  pas  été  à  l'origine 
la  cause  unique  qui  avait  valu  l'héroïsation  à  cet  athlète  politicien,  si  l'on  en  croit 
les  documents  nouveaux  et  la  légende  de  la  statue  maléfique. 

Un  hasard,  ou  plutôt  une  conséquence  de  ses  péripéties  humaines,  dérobe 
cependant  à  l'histoire  du  héros  le  document  décisif  grâce  auquel  serait  évité  le  long 
détour  qu'il  faudra  suivre.  En  publiant  le  règlement  religieux  inscrit  sur  le  tronc 
à  offrandes  trouvé  à  l'agora,  R.  Martin  a  légitimement  fait  porter  son  attention 
sur  deux  passages  de  son  premier  texte  :  au  début  de  la  deuxième  ligne  et  à  la  fin 
de  la  dernière  un  martelage  soigneux  a  fait  disparaître  un  mot,  où  l'éditeur  a  discerné 
justement  un  qualificatif  s'appliquant  à  Théogénès10.  En  outre,  les  vestiges,  mais 
combien  difficiles  à  interpréter  !  lui  semblaient  autoriser  la  restitution  KTI2TH2. 
Tout  en  montrant  qu'une  telle  qualification  était  «  pour  le  moins  usurpée  »,  R.  Martin 


(1)  Puisque  c'est  un  de  ceux  qui  de  son  vivant  le  haïssait,  qui  sera  victime  de  la  statue. 

(2)  Dion  Chrysostome,  XXXI,  96  :  tôv  yàp  àvSpiccvTa  aÙTOÎi  tov  saTÔiTa  év  uicrfl  ty)  toXei. 

(3)  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  177.  La  fondation  que  l'on  proposait  alors  hypothêti- 
quement  d'attribuer  au  culte  du  héros,  p.  167,  n'est  pas  l'autel  de  Théogénès  qui  doit  remonter  à  une  date 
plus  haute  d'après  les  caractères  de  la  base  inscrite  portant  le  catalogue  ainsi  que  d'après  la  chronique. 

(4)  Cf.  F.  Chamoux,  BCH,  LXXIV,  1949,  p.  544,  et  chronique  des  fouilles,  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  333  sq.  ; 
chronique  des  fouilles,  BCH,  LXXVII,   1953,  p.  272. 

(5)  Nous  avons  sans  doute  un  renseignement  sur  l'attitude  de  cette  statue  grâce  à  l'épigramme  de  Posi- 
dippos  de  Pella  :  Athénée,  X,  412.  L'athlète  était  représenté  debout  la  main  tendue  :  xâXxsoç  éaxr]xco  /etpa 
7tpoicj/ôu.evoç. 

(6)  Lucien,  Assemblée  des  dieux,  12. 

(7)  IG  XII,  sup.  425;  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  163,  et  p.  289. 

(8)  Lucien,  ibid. 

(9)  Cf.  P.  Foucart,  Le  culte  des  héros  chez  les  Grecs,  et  M.  Delcourt,  Légendes  et  cultes  des  héros  en  Grèce. 
(10)  R.  Martin,  /.  c,  p.  178. 
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n'était  pas  en  peine  de  trouver  à  la  même  époque,  et  dans  la  même  région,  des  usurpa- 
1  ions  analogues.  Malheureusement  il  devait  avouer  que  «  l'histoire  de  Thasos...  ne  nous 
apporte  pas  le  témoignage  d'une  époque  où  les  liens  de  parenté  ont  pu  se  relâcher 
au  point  de  faire  oublier  pour  un  temps  le  véritable  fondateur  a1.  L'absence  de  docu- 
ments sur  un  événement  aussi  important  parut  aux  yeux  de  P.  Roussel  constituer 
un  obstacle  très  grave,  sinon  irrémédiable2.  En  reprenant  sur  l'excellente  photo- 
graphie de  la  publication  l'interprétation  de  la  rasura,  le  regretté  savant  proposait 
de  restituer  0A2IO2  et  justifiait  sa  lecture  dans  un  de  ces  commentaires  brefs  et 
précis  dont  il  était  coutumier  :  ce  qualificatif  n'est  pas  pour  surprendre  à  Thasos  où 
il  est  appliqué  à  Héraklès,  et  à  Zeus  agoraios3.  La  lecture  même  qu'il  proposait 
du  second  texte  gravé  sur  le  ô-rçaocupoç  lui  paraissait  confirmer  son  interprétation, 
car,  gravé  après  l'autre,  il  présente  le  nom  de  Théogénès  sans  le  faire  suivre  d'un 
qualificatif  quelconque4  :  «  Si  un  jour  on  a  fait  disparaître  cet  ethnique,  ce  fut  sans 
doute  pour  conférer  au  culte  de  Théogénès  un  caractère  d'universalité  qu'il  n'avait 
pas  jusqu'alors».  Depuis  j'ai  tenté  à  maintes  reprises,  soit  seul,  soit  de  compagnie, 
de  décider  entre  les  deux  lectures,  sans  y  jamais  parvenir  :  les  deux  hypothèses  m'ont 
alternativement  paru  vraisemblables5.  Mais  en  dépit  des  apparences  qui  semblent 
leur  enlever  toute  signification  commune,  il  est  permis  de  croire  que  la  valeur  réelle 
des  deux  adjectifs  est  sensiblement  équivalente  :  c'est  à  quoi  conduisent  non  seulement 
les  documents  archéologiques  dont  nous  disposons  maintenant,  mais  le  classement 
chronologique  des  textes  thasiens  au  Ve  siècle  et  les  inscriptions  nouvelles. 

Ce  n'a  pas  été  en  effet  l'un  des  moindres  intérêts  de  la  fouille  exhaustive  de 
l'agora  de  Thasos  que  de  révéler  dans  l'immense  cour  que  l'on  eût  pu  croire  vide 
un  important  complexe  d'édifices.  Dès  sa  découverte,  en  1939,  R.  Martin  avait  songé 
que  la  présence  du  lourd  thésauros  dans  le  rempart  médiéval  au  centre  de  l'agora 
prouvait  la  présence  voisine  du  téménos  de  Théogénès,  que  mentionne  la  loi  gravée 
sur  le  tronc  à  offrande6.  La  suite  de  la  fouille  n'a  pas  confirmé  l'identification  hypothé- 
tiquement  présentée  alors.  Outre  que  les  matériaux  nécessaires  pour  construire  le 
rempart  qui  traversait  l'agora  au  Moyen  Age7,  ont  été  apparemment  assemblés  de 
tous  les  points  de  la  place  publique8,  un  bloc  de  la  forme  du  6y)ctocup6<;  inscrit,  quel 
que  fut  son  poids,  pouvait  être  aisément  amené  à  pied  d'œuvre9.  En  fait  la  fondation 

(1)  Id.,  ibid.,  p.   179. 

(2)  P.  Roussel,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  289-290. 

(3)  P.  Roussel,  ibid.,  p.  289.  J'ajoute  Zeus  qui  était  inutile  à  la  démonstration  de  P.  Roussel,  mais  qui 
prendra  son  importance  dans  la  nôtre  ;  cf.  ch.  V,  p.  230  sq. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  289. 

(5)  Très  souvent  depuis  1946.  Une  première  fois  très  soigneusement  en  compagnie  de  F.  Chamoux.  La 
lecture  ©aatœt.  nous  avait  paru  très  vraisemblable,  mais  trop  courte,  et  nous  aurions  lu  volontiers  xwt  ©aattoi. 
Mais  l'exemple  d'Héraklès  thasien  aussi  bien  que  de  Zeus  agoraios  va  contre  l'adjonction  de  l'article.  Faut-il  en 
revenir  à  Ktîctttjç  qui  présente  une  lettre  de  plus  à  gauche  '?  Ce  n'est  pas  impossible.  Nous  ne  saurions  l'affirmer. 

(6)  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  166  sq.,  et  fig.  4  et  5.  M.  P.  Nilsson,  Geschichte  d.  gr.  Rel., 
II,  p.  66,  a  mentionné  ces  deux  textes. 

(7)  Cf.  Les  remparts  de  Thasos. 

(8)  On  a  trouvé  par  exemple  en  démolissant  la  suite  du  mur  des  éléments  de  lous  les  portiques  qui  entou- 
raient l'agora. 

(9)  C'est  aussi  le  cas  des  tambours  de  colonnes  qui  ont  été  retrouvés  en  si  grand  nombre  dans  ce  mur 
médiéval. 
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alors  retrouvée  appartient  à  une  construction  plus  récente  que  ne  l'exige  la  chrono- 
logie maintenant  imposée  par  les  inscriptions  relatives  à  Théogénès.  Mais  ce  n'est 
pas  le  cas  pour  un  second  monument,  tout  proche  d'ailleurs  du  précédent,  que  les 
fouilles  de  1948  firent  apparaître.  L'autel  circulaire  que  l'on  découvrit  alors  au  Nord- 
Ouest  du  monument  attribué  à  L.  César,  n'était  pas  seulement  entouré  d'un  amas 
considérable  de  cendres  ;  par  son  niveau,  il  se  range  en  outre  dans  la  catégorie  des 
édifices  qui  remplacèrent  immédiatement  les  constructions  polygonales  de  l'agora1  ; 
on  ne  peut  guère  dater  une  telle  construction  plus  bas  que  les  premières  années  du 
ive  siècle.  Elle  compte  parmi  les  premiers  édifices  qui  furent  reconstruits  sur  la  place 
publique  lorsqu'on  édifia  selon  un  plan  d'ensemble  les  monuments  de  l'agora2.  Enfin 
les  fragments  inscrits  provenant  du  catalogue  agonistique  furent  trouvés  tout  auprès3. 
On  alléguerait  justement  l'insignifiance  de  ces  petits  fragments  de  marbre  qui  ont 
pu  être  transportés  aisément.  Mais  outre  la  mention  de  Dion  Chrysostome  selon 
laquelle  la  statue  de  Théogénès  se  trouvait  au  centre  de  la  ville,  ce  que  R.  Martin  a 
justement  interprété,  croyons-nous,  par  le  centre  de  l'agora,  l'histoire  relative  et  la 
position  des  monuments  voisins  de  l'agora  s'accordent,  semble-t-il,  avec  l'attribution 
de  cet  autel  à  Théogénès4.  D'autres  témoignages  ont  du  moins  continué  d'attester 
la  présence  de  monuments  en  l'honneur  de  Théogénès  et  d'Héraklès  sur  l'agora. 
C'est  le  cas  du  pied  de  table  de  sacrifice  découvert  en  1951  et  portant  sur  sa  face 
antérieure  les  symboles  héracléens  :  massue,  peau  de  lion,  et  sans  doute  tête  du 
héros  (PI.  VII)5.  Mais  la  date  de  ce  document  est  difficile  à  fixer,  tant  à  cause  du 
mauvais  état  du  marbre  que  de  l'exécution  assez  rudimentaire  et  artisanale  du  décor. 
Autour  du  tronc  à  offrandes  sûrement  attribué  à  Théogénès,  mais  qui  ne  remonte 
pas  au  delà  de  la  fin  du  me  siècle  avant  J.-C,  on  entrevoit  ainsi  la  possibilité  de 
réunir  d'autres  documents,  mais  incertains  à  des  titres  divers.  Si  l'on  peut  rapporter 
avec  certitude  le  pied  de  trapézophore  sculpté  au  culte  d'Héraklès  (ou  de  Théogénès) 
la  date  en  apparaît  bien  incertaine.  Si  au  contraire  l'autel  circulaire  appartient  à  une 
époque  plus  haute  —  et  conforme  à  celle  que  les  inscriptions  imposent  pour  l'insti- 
tution du  culte6  —  son  attribution  au  culte  de  Théogénès  ne  repose  que  sur  l'inter- 
prétation —  hypothétique  —  du  texte  de  Dion  Chrysostome,  sur  des  arguments  de 
topographie  relative,  toujours  grevés  d'incertitude,  ou  des  coïncidences  de  découvertes 
que  l'on  peut  considérer  comme  fortuites.  Malgré  leur  caractère  très  fragmentaire, 
les  documents  épigraphiques  trouvés  sur  l'agora  apportent  au  contraire  un  irrécusable 
témoignage. 

(1)  Cf.  BCII,  LXXIII,  1948,  p.  544  (F.  Chamoux).  La  campagne  de  fouilles  de  1952  a  enfin  révélé  dans 
la  région  Ouest  de  l'agora  un  ensemble  de  monuments  que  l'on  peut  songer  à  rapporter  également  à  un  sanc- 
tuaire de  Théogénès  (cf.  BCH,  LXXVII,  1953,  p.  272). 

(2)  Cf.  ch.  V,  p.  227. 

(3)  Cf.  ci-dessous,  p.  78. 

(4)  Cf.  BCH,  LXX1V,  1950,  p.  341 

(5)  Doit-on  certainement  identilier  avec  Héraklès  la  tète  du  personnage  dont  il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure  sur  le  trapézophore  ?  Si  Théogénès  était  si  étroitement  associé  à  Héraklès  dans  ce  culte  de  l'agora, 
comme  on  pense  pouvoir  le  montrer,  on  pourrait  aussi  songer  ;i  l'identifier  avec  la  représentation  du  trapézo- 
phore. Je  ne  le  crois  pas  cependant. 

(6)  Cf.  ci-dessous  ;  aussi  bien  le  catalogue  des  victoires  que  la  chronique  ont  été  gravés  au  début  du  iv° 
siècle. 
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9.  Inv.  666  oc6yS  et  967  ;  5  petits  fragments  du  même  marbre  thasien;  deux  d'entre  eux 
(3  et  y  se  rejoignent  et  paraissent  avoir  conservé  le  lit  d'attente  à  la  partie  supérieure  :  on  dis- 
tingue encore  le  fond  d'un  trou  de  goujon  avec  les  traces  de  rouille  dues  au  métal  ;  de  même 
le  fragment  a,  bien  qu'érodé  à  l'arête  antérieure,  présente  aussi  une  partie  du  lit  d'attente  ; 
enfin  8  est  brisé  partout  sauf  à  droite  où  le  bord  du  bloc  est  conservé.  967  est  brisé  partout 
sauf  peut-être  lui  aussi  au  lit  d'attente  ;  si  c'est  bien  le  travail  du  lit  d'attente  qu'on  discerne 
encore,  il  faut  admettre  qu'une  ligne  de  l'inscription  était  gravée  à  cheval  sur  le  joint  de  deux 
blocs  ;  dimensions  en  mètres  :  666  a,  0,055x0,14x0,075.  p,  0,065x0,082x0,017.  y,  0,135  x 
0,07x0,12.  8,0,115x0,07x0,20.  967  :  0,155x0,045x0,155;  h.  1.  en  centimètres  :  de  2  à  2,7  ; 
entraxe  :  3  ;  du  sommet  d'une  ligne  au  sommet  de  la  ligne  suivante  :  3  ;  sioichédon  (seule 
dérogation  sur  (3  le  groupe  01  de  IZ0MOI  ne  compte  que  pour  une  lettre  et  il  en  était  ainsi 
sur  toute  la  colonne,  cf.  1.  3  de  (3)  ;  inv.  666  ocêyS  trouvés  en  août  1948  ;  967,  le  18  juillet  1951, 
tous  au  Sud-Ouest  de  l'autel  circulaire  découvert  en  1948  (PI.  VIII,  n°  1,  2,  3,  4). 

666.       a       'NE/  y+(3  KPAi  S         Y± 

IFMK  .20AOir  Y  I 

IZ  °,r  (  I 

967.  ~  .  I 

NONI  x 

l"M'" 

Belle  écriture  régulière  et  soignée  (qui  rappelle  beaucoup  celle  du  texte  de  Delphes,  bien 
que  plus  aérée  et  appliquée).  La  forme  des  lettres,  la  disposition  du  sioichédon  (irrégula- 
rité de  01)  rattachent  ce  texte  à  une  série  bien  nette  du  début  du  ive  siècle  (cf.  ch.  V,  p.  205, 
et  Annexe  I,  p.  441).  En  dépit  de  l'extrême  mutilation  de  ce  texte,  l'identification  en  est 
sûre,  grâce  aux  deux  catalogues  de  Delphes  et  d'Olympie.  Si  l'inscription  d'Olympie,  très 
mutilée,  a  pu  laisser  place  au  doute,  la  base  delphique  est  au  contraire  intacte  ;  et  le  rappro- 
chement que  H.  Pomtow  a  fait  des  deux  inscriptions  dans  la  3e  édition  de  la  Sylloge  emporte 
la  certitude1.  Confrontés  avec  les  deux  listes  connues,  les  fragments  de  Thasos  [inv.  666  ocêyS) 

(1)  Syll.3,  36.  Je  donne  ci-dessous  les  deux  textes  de  Delphes  et  d'Olympie  : 

Delphes,  inv.  3835;  base  de  calcaire  de  S1  Élie  conservée  presque  complètement  sauf  à  la  partie  postérieure 
droite  où  elle  a  été  biisée.  A  la  partie  supérieure  à  0  m.  11  de  la  face  antérieure  et  à  0  m.  135  du  bord  gauche, 
le  bloc  porte  un  encastrement  destiné  à  recevoir  le  pied  gauche  d'une  statue  en  bronze  avec  au  centre  un  trou 
de  goujon  circulaire  plus  profond  (dimensions  du  pied  :  long.  0  m.  325,  larg.  0  m.  165,  profondeur  du  trou  de 
goujon  :  0  m.  08  à  0  m.  12).  Le  pied  droit,  posé  en  retrait,  a  disparu  dans  la  cassure.  L'inscription  étaitgravée  à 
la  face  antérieure  de  la  base  :  l'épigramme  occupait  8  lignes  d'un  sioichédon  rigoureux  et  serré;  le  nom  et  l'ethni- 
que de  l'athlète  avec  l'annonce  du  catalogue  occupaient  la  9°  ligne  ;  venait  ensuite  le  catalogue  des  victoires 
réparti  en  4  colonnes  inégales,  mais  elles  aussi  rigoureusement  sioichédon  ;  dimensions  en  m.  0,35  x  0,775  x  0,625; 
hauteur  des  lettres  en  cm.  1,3;  intervalle  entre  les  lettres  0,  5;  interligne  :  0,  3  ;  les  deux  premières  lignes 
ont  été  endommagées;  actuellement  au  dépôt  d'inscriptions  .près  du  musée. 

2  1.  TlfXO^ÉVOU  uîs 

xou  ...  ?.':...  N  |  -?.1:.  Or  • NE  ••  TO 

xapxEptaç,  où  yâp  nç  'OXu[i.7Ûat  ècrT£ç|ava>9r) 
4         o>ù[tÔç  àv7)]p  7tuyu.7)(.  7raYxpoouciH  te  xpaT[éa>v] 

oùSè  xal  èy.  II|u66m  Tpicov  axeçâvtov  àxovwl 
Èç  toSe  0vt)tôç  àv/)p  ootiç  spe|Çe  êrepoç  ' 

èvvéa  S'  'Ia6[xtâSwv  vîxoa  SÉxa  '   Sic  yàp  àuasv 
8         xîjpui;  |  èy  yuâXtoi  [ao'jvov  èictxôovtwv 

7ujy(J-">)ç  TOxyxpaTÊou  t'  èjtivîxi|ov  7][i.aTi  twùtûi  * 
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s'insèrent  aisément  dans  le  texte  connu.  La  forme  Nsjxtji  qui  figure  à  Olympie  au  lieu  du  Néfiea 
delphique  paraît  rapprocher  davantage  le  texte  thasien  de  celui  d'Olympie.  En  outre  les  parti- 
cularités architecturales  encore  visibles  sur  les  fragments  permettent,  semble-t-il,  de  restituer 
la  disposition  du  catalogue  thasien.  La  présence  du  lit  d'attente  en  aêy  666  impose  de 
rapporter  ces  3  fragments  à  la  partie  supérieure  d'un  bloc  ;  de  même  le  fragment  S  appartient 
nécessairement  à  la  colonne  de  droite  puisque  son  bord  droit  est  paré  pour  être  vu.  Un  autre 


Èvâxt.  S'  èv  Nsuiai.,  ©eôyeveç  '  aï  8s  ÏSiai 
vïxai  |  rpîç  te  éxoctôv  xal  %i\iM,  oùSé  as  çy)jj.(. 
12         TruYfj.7Ji  vtxyjG-îjvai  sxo|ai  xal  8û  'ètcov. 

©Euysvvjç  TifxoEsvoo  &&oiot;  svtxyjasv  xâSs  ' 
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'OXÛ[X7Iia    7TÛÇ 

'OXuuJua  TCavxpaTiov 

ITuSoï  nùE, 

IIu6oï  nùE, 

IIuGoï  tcùi;  àxovixt 

'I6u.OÏ  TTÛÇ 
'I0U.OÏ  -KÛZ, 
'I0U.OÏ    7U>Ç 

'I6u,oï  nùE, 


'IGu.OÏ    TZÛZ, 

'IôpLot  nul, 
'I6u.oï  tzûE, 

'I0U.GÏ    TZÛE, 
'IOu.01    TCoZ, 

xai  TrayxpaTiov 
TÎji  aùr/ji 
'I0u,ià8t 


NÉu.ea  7nSÇ 

NÉu.sa  7a>!; 

Néu.sa  roiÇ 

Nsu.sa  rtûç 

Nsu.sa  7iùÇ 

Néu.sa  7iûÇ 

Néjisa  tcûÇ 

NéjjiEa  7tù^ 


NÉ[i£a    TTÛÇ 

'Exarou-êoia 
S6Xt3(ov 
èv  "Apysi 


Tu...,  fils  de  Timoxénos,  ...  car  jamais  personne  ne  fut  couronné  à  Olympie  pour  avoir  remporté  en  même  temps 
la  \  ictoire  à  la  boxe  et  au  pancrace  ;  pas  davantage  à  Pythô  aucun  autre  mortel  jusqu'à  ce  jour  n'accomplit 
tel  exploit  :  de  remporter  trois  couronnes  sans  concurrent  ;  à  l'Isthme  en  9  concours  tu  remportas  10  victoires, 
car  pur  deux  fois  en  un  seul  jour  dans  ïe  vallon  sacré  le  héraut  proclama  ton  triomphe  à  la  boxe  et  au  pancrace, 
fait  inouï  sur  la  terre  ;  9  fois  tu  fus  vainqueur  à  Némée,  Théogénès.  Tes  victoires  en  concours  ordinaire  se  mon- 
tenl  à  1.300  et,  je  le  déclare,  personne  ne  te  délit  jamais  en  combat  de  boxe  pendant  22  ans. 

Voici  la  liste  des  victoires  de  Théogénès,  fils  de  Timoxénos,  de  Thasos  :  (suit  le  catalogue).  —  W.  Peek, 
Mill.  des  d.  Insliluts,  LXVII,  Delphische  Gedichîe,  p.  240  sq.  (cf.  J.  et  L.  Robert,  REG,  LXV,  1952,  Bulletin, 
n°  66)  a  repris  l'étude  de  ce  texte  et  l'a  corrigé  en  divers  passages  :  v.  5,  il  lit  aol  Si  xal  su.  IluOôivi...  et  v.  8, 
èy  xûxXcùi  au  lieu  de  èyyuàXtoi...  Aux  deux  premières  lignes  il  a  lu  en  outre  : 

n     161.    AZ'V     TIMOZENOY  YIE  ■  KAI  9  1.    NilN/// 

\  01  NLXEI////KAPTEPIAI 

en  conséquence  il  a  proposé  de  restituer  ce  passage  de  diverses  façons,  retrouvant  la  mention  de  0]âaoç  à  la 
première  ligne  (noter  que  dans  la  4e  version  de  W.  Peek,  p.  242,  n.  1  c'est  0p]àaoç  qui  est  suggéré  :  voici  les 
4  versions  proposées  par  Peek  : 

'0[Xêî<jTT;  6p£7tT£ipa  0]âaoç,  Tiu-oÇévou  ulé, 
xal  [yàp  à<p'  'EXXyjJvwv  [7r]X[£Ïax]oy  [ë7raivo]y  sxel[ç] 
xapTspîaç  • 
mais  n.  1,  p.  242  : 

1     o[ùSÉva  7cw  aol  Èlaxe  0]âaoç,  Tiu,o£évou  ois, 

xal  [Se  n.av£XXr)]vcov  [7ï]X[eïcrr]ov  [sroxivojv  sxei[<;] 
xapTEptaç 

2        o['J7TOTS  TOÏOV  EÇ'JdE  0]âffOÇ,  TtU,0^£VOU  VUE, 

xàv[cpa8ôv  'EXXr)]vwv  [7î]X[sïo]tov  [sTcaivoJv  ë/_£i[ç] 
xapTspîaç. 
3     o[ù8sç  laov  èyÉaxs  Opjâaoç,  Ttu.oÇÉvou  ulé, 

xal  [tû/eç  'EXXrJvwv  [7t]X[sïaT]ov  [s7rai,vo]v  ëx£t[v] 
xapTEpiaç. 

Les  remarques  chronologiques  que  W.  Peek  a  fuites  à  la  suite  de  son  étude  paraissent  fondées.  C'est  sans  doute 
vers  400/390  que  fut  gravée  l'épigramme  ;  cette  époque  correspond  au  rétablissement  de  la  statue  de  Théo- 
génès à  Thasos.  J.  Bousquet  a  bien  voulu  revoir  encore  le  texte  delphique  :  il  m'en  a  également  fourni  une 
photographie  (PI.  IX,  3).  Les  catalogues  d  Olympie  Inschriften  v.  Olympia,  153,  de  Thasos  [Inv.  666  a6yS, 
sont  trop  mutilés  pour  nous  apportai  des  renseignements  assurés,  il  pareil  néanmoins  que  le  fragment 
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détail  autorise  à  rapprocher  presque  certainement  a  du  groupe  By.  Dans  un  catalogue  de 
cette  sorte  la  disposition  en  colonnes  s'impose  :  on  l'a  adoptée  à  Delphes  comme  à  Olympie. 
Or  les  fragments  By  révèlent  la  largeur  que  l'on  avait  donnée  à  l'intervalle  entre  les  colonnes  ; 
on  doit  en  effet  restituer  les  3  lignes  subsistantes  de  By  sous  la  forme  : 

[71  a  v]  x   p   à    x  [  i  o  v] 

'I     CT     6     [X    OÏ    TU    [Ô  £] 

'I   a  [0   p  o]ïtc  [û  £] 

rcavxpcmov  avait  été  disposé  pour  déborder  d'une  lettre  de  chaque  côté  de  la  colonne  'Icr0poï 
to>£  et  pour  respecter  cette  disposition  d'ensemble  on  a  serré  01  dans  un  intervalle.  Or  à  gauche 
de  Nep[?ji]  de  la  1.  1  du  fragment  a  paraît  une  haste  verticale,  qui  ne  peut-être  que  la  haste 
droite  d'un  N.  Comme  les  3  fragments  appartiennent  à  la  partie  supérieure  d'un  bloc,  on  est 
par  suite  certain  qu'ils  doivent  être  rapprochés  et  l'on  n'avait  séparé  chaque  colonne  que  par 
un  blanc  d'une  lettre.  L'on  obtient  ainsi  la  disposition  : 

[tc  a  v  ]  x  p  à   t[i  o]v    N  s  p  [y]  t,    ] 

"le   6  p  oï  tc[ù  £      ]N  e  p  9j  [i ] 

"I  g  [  6  p  o]ï  7t[o  \     ] 

Comme  d'autre  part  le  fragment  S  appartient  nécessairement  au  bord  droit  de  la  pierre  et 
qu'à  Delphes  comme  à  Olympie  la  colonne  mentionnant  les  victoires  néméennes  est  à  l'extrême 
droite  du  texte,  on  ne  risque  guère  de  se  tromper  en  voyant  dans  le  fragment  S  une  partie 
de  la  colonne  mentionnant  les  victoires  à  Némée.  Bien  que  ce  fragment,  brisé  en  haut  et  en  bas, 
ne  donne  aucune  indication  sûre,  comme  les  3  autres  éclats  aBy  proviennent  de  la  partie 
supérieure  droite  d'un  bloc  c'est  une  hypothèse  bien  tentante  que  de  rattacher  ce  4e  fragment, 
provenant  de  la  droite  de  la  colonne  des  Néméennes,  à  la  partie  supérieure  de  cette  colonne. 
Les  4  fragments  666  ocByS  permettent  ainsi  de  retrouver  partiellement  la  disposition  que  l'on 
avait  adoptée  pour  énumérer  les  victoires  du  héros  : 

1234567891  2  3456  789 

[rcavjxp  à   t[io]v  N  e  p[9j  i  ^Jv^ 

'Icj0[jloïtc[oÇ  ]N  s  p[9j  i  tc]û£ 

'I  cr[0  po]ï  tc  [û  E,  ]Nsp7)[i  TC]y£ 

[N  £    p  YJ     t         Tl   0]£ 

[N  e  p  9)  i     tc  o]£ 


d'Olympie  doit  être  attribué  à  un  catalogue  de  victoires  de  Théogénès  (cf.  sur  les  discussions  à  ce  sujet,  Syll.3, 

36).  Voici  la  disposition  proposée  par  H.  Pomtow  pour  le  catalogue  d'Olympie  : 

[@euyévy)ç  Tiu-oÇévou]  ['Ia6[i.oï  tcù£] 

[©àaioç  èvixfjGt  xâSe  *]  ['IaGfxoï  7îuÇ] 
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['OXôfXTna  Trayxpâxjiov  ['Ia6pioï  toj£] 
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[IIu6oï  7tû]Ç  'Ia6(ji[oï]  (tcûÇ) 

[IIuôoî  n]ùE,  àxovLTeî  Ne(x>j[i]  iroÇ 
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soit  une  suite  de  colonnes  réparties  au  moins  pour  les  2  dernières  à  droite,  chacune  sur  9  inter- 
valles en  comptant  la  marge  d'un  intervalle  laissée  à  gauche  de  chaque  colonne. 

Si  les  fragments  666  aêyS  entrent  d'eux-mêmes  dans  le  texte  des  catalogues  connus  à 
Delphes  ou  à  Olympie,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  n°  inv.  967.  Lui  aussi  appartient  à  la  partie  supé- 
rieure d'un  bloc,  comme  l'atteste  l'existence  d'un  lit  d'attente  à  la  face  supérieure.  La  certitude 
qu'une  ligne  de  texte  était  gravée  sur  le  joint  ne  suffit  pas  à  le  distinguer  des  fragments  déjà 
connus,  puisque  les  dommages  dont  ceux-ci  ont  souffert  sur  leur  arête  supérieure  empêchent 
d'y  constater  la  présence  ou  l'absence  de  cette  particularité.  Rien  ainsi  dans  la  forme  des 
pierres  ne  s'oppose  à  ce  que  ce  nouveau  fragment  ne  vienne  à  gauche  du  texte  que  permettent 
de  reconstituer  les  4  éléments  ocêyS  666.  Cependant  la  mention  —  certaine  —  Nsu.9ji  à  la 
1.  3  d'inv.  967  exclut  cette  reconstitution.  En  effet  tant  à  Delphes  qu'à  Olympie,  les  victoires 
au  même  concours  étaient  énumérées  ensemble.  Pour  replacer  967  à  la  gauche  du  groupe  666, 
il  faudrait  admettre  que  l'ordre  du  catalogue  thasien  était  différent  de  celui  qu'on  avait  suivi 
ailleurs,  et  qu'en  particulier  les  victoires  aux  mêmes  concours  n'étaient  pas  gravées  dans  la 
la  même  colonne.  Mais  une  particularité  de  la  gravure  sur  967  conduit  à  une  autre  hypothèse. 
La  ligne  gravée  sur  le  joint  du  bloc  967,  de  même  que  le  trou  de  goujon  au  lit  d'attente  de  666  (3y 
prouve  qu'à  Thasos  on  n'avait  pas  gravé  la  liste  des  victoires  athlétiques  sur  une  seule  pierre 
comme  à  Delphes  par  exemple,  mais  sur  un  véritable  édifice  composé  de  plusieurs  blocs.  On 
peut  ainsi  penser  que  le  fragment  967  mentionnant  une  victoire  néméenne  appartenait  à  la 
colonne  de  droite  de  même  que  les  fragments  666  a  et  S  consacrés  à  cette  même  série.  On 
serait  en  outre  conduit  à  le  placer  au  bloc  supérieur  puisque  les  vestiges  des  2  premières  lignes 
ne  concernent  pas  des  victoires  aux  concours  de  Némée,  et  que  l'énumération  de  ces  succès 
commencerait  précisément  avec  le  fragment  967.  Puisque  la  largeur  des  2  colonnes  de  droite 
est  connue,  on  pourrait  alors  supposer  la  disposition  suivante  : 
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La  comparaison  avec  les  textes  de  Delphes  et  d'Olympie  ne  permet  pas  de  retrouver  la 
formule  de  la  1.  2.  Voudrait-on  reconnaître  dans  vov  une  terminaison,  il  est  douteux  que,  malgré 
la  convenance  de  la  lacune  (compte  tenu  de  la  dérogation  01  =  1  intervalle  observée  à  la  colonne 
précédente)  à  la  restitution  'I[cr6[xot],  on  doive  penser  à  cette  lecture,  car  le  nom  du  concours 
paraît  toujours  suivi  de  la  catégorie  dans  laquelle  la  victoire  a  été  remportée1.  La  restitution 
des  1.  1  et  2  ne  m'apparaît  pas.  Le  libellé  suffit  cependant  à  montrer  que  la  rédaction  du  cata- 
logue n'était  pas  rigoureusement  semblable  à  celle  de  Delphes  ou  d'Olympie,  pour  cette  dernière 
du  moins,  sous  la  forme  que  les  restitutions  lui  ont  donnée. 

Si  misérables  que  soient  ainsi  les  renseignements  que  nous  apportent  ces 
fragments  du  catalogue  des  victoires,  leur  témoignage  est  des  plus  précieux  :  ils 
mont  nul  qu'au  début  du  ive  siècle  on  grava  sur  l'agora  thasienne  la  liste  des  succès 
athlétiques.  Ils  apportent  une  précision  de  grand  prix  aux  récits  de  Pausanias  et 
de  Dion  Chrysostome.  Aussi  bien  l'un  que  l'autre  laissaient  dans  le  vague  le  moment 
où  la  statue  de  l'olympionique  avait  été  retirée  de  la  mer  :    àvà  ypovov  Se...,   selon 

l     II  foui  remarquer  pourtant  qu'à  Delphes  l'énumération  des  victoires  de  l'Isthme,  juste  avant  celles 
de  Némée   Be  termine  par  une  formule  différente. 
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Pausanias  ;  Xoijxoo  Se  <tu[a6<xvtoç,.w<;  91x01,  xaXsTctoTàxou,  disait  sans  préciser  Dion  Ghry- 
sostome.  Grâce  aux  fragments  nouveaux  on  peut  maintenant  fixer  au  début  du 
ive  siècle  le  moment  où  les  Thasiens  rétablirent  sur  l'agora  la  statue  du  célèbre  athlète, 
mettant  fin  aux  péripéties  d'une  histoire  tourmentée. 

C'est  aussi  à  cette  même  époque  —  quelques  années  plus  tard  peut-être1  — 
que  nous  reportent  les  fragments  d'une  autre  inscription  où  l'on  doit  reconnaître  les 
bribes  d'une  «  chronique  de  Théogénès  ».  Mais  cette  fois,  bien  que  l'identification 
paraisse  assurée,  elle  ne  s'impose  pas  avec  autant  de  force  que  pour  les  fragments 
du  catalogue  agonistique  ;  elle  ne  se  dégage  au  contraire  que  par  référence  à  des 
événements  connus  d'autre  part. 

10.  Trois  fragments  de  marbre  thasien  qui  ont  appartenu  au  même  ensemble,  a-inv. 
722  ;  petit  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  sauf  à  la  partie  supérieure  où  le  lit  d'attente 
du  bloc  a  été  conservé  (au  bord,  léger  trait  de  scie  ;  à  l'arrière  surface  dégrossie  au  marteau  à 
pointe)  ;  dimensions  en  mètres  :  0,22x0,10x0,21  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  0,9  ;  trouvé 
le  9  août  1949  dans  le  mur  sud  de  la  basilique  de  l'agora,  b-inv.  718  ;  petit  fragment  brisé  partout; 
dimensions  en  mètres  :  0,13x0,05x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  1,2  ;  trouvé  le  4  août  1949 
dans  la  région  proche  du  mur  sud  de  la  basilique,  c-inv.  645  ;  angle  inférieur  droit  d'un  bloc 
brisé  à  la  partie  supérieure  et  à  droite  ;  à  gauche  marge  de  0  m.  025  et  en  bas  de  0  m.  04  ; 
à  la  partie  inférieure,  restes  d'un  bourrelet  formant  talon  en  saillie  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,225x0,25x0,13  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  1,2  ;  trouvé  en  août  1947  en  démolissant  un 
mur  moderne  sur  le  site  de  l'agora,  construit  au-dessus  de  la  basilique  paléo-chrétienne  ; 
signalé  par  J.  T(réheux)  dans  la  chronique  des  fouilles,  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/8,  p.  457, 
4°;  (PI.  VIII,  5,  6,  7). 
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(1)  Cette  distinction  n'est  fondée  que  sur  une  question  d'écriture  et  de  présentation  des  textes.  Les  deux 
inscriptions  ne  sont  certainement  pas  éloignées  l'une  de  l'autre,  mais  alors  que  l'une  est  rigoureusement  sloi- 
chédon,  l'autre  échappe  à  cette  organisation,  bien  qu'elle  en  soit  souvent  très  proche  En  fait  cette  disposition 
est  seulement  troublée  dans  la  «  chronique  »  par  la  présence  des  |  qui  n'occupent  qu'un  demi-intervalle. 
La  forme  des  lettres  est  très  voisine  dans  les  deux  textes  malgré  les  caractères  très  différents  de  la  gravure  : 
si  le  rsl  tst  moins  déséquilibré  dans  le  texte  de  la  chronique  que  dans  celui  du  catalogue,  cela  tient  sans  doute 
au  caractère  plus  monumental  de  la  deuxième  inscription  ;  de  même  dans  la  chronique,  O  es>t  P'us  petit  et 
tend  à  s'aligner  davantage  sur  le  haut  de  la  ligne  ;  mais  cette  tendance  même  se  fait  jour  déjà  dans  le  catalogue 
(666  p).  La  seule  différence  véritable  est  dans  la  forme  de  E  dont  les  trois  branches  sont  égales  dans  le  catalogue, 
tandis  que  dans  la  chronique  la  haste  médiane  est  nettement  plus  courte.  Mais  ces  différences  peuvent  tenir  à 
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Apparat  critique  :  a-1,  on  ne  voit  du  A  initial  que  le  sommet  et  l'angle  inférieur  droit, 
mais  le  A  est  sûr  ;  2,  devant  O  trace  d'une  lettre  ;  peut-être  boucle  d'un  P  mais  douteux  ; 
à  la  fin  de  la  ligne  peut-être  !  mais  K  ne  peut  être  exclu  :  la  lecture  est  douteuse  ;  on  ne  voit 
de  sûr  que  la  haste  verticale  ;  à  droite  départ  d'une  haste  verticale  ;  3,  K  initial  sûr,  bien  que 
la  haste  verticale  ne  soit  pas  visible  ;  T  final  assuré  par  la  haste  verticale  et  la  partie  gauche  de 
la  haste  horizontale  ;  4,  plutôt  P  que  B  ;  5,  sommet  d'une  haste  verticale  ;  haste  horizontale 
d'un  t  et  départ  de  la  haste  verticale,  b-  Le  texte  est  si  fragmentaire  qu'on  a  transcrit  en 
majuscules  les  traces  subsistantes  aux  1.  1  et  3.  c-  1,  à  droite  du  N  peut-être  départ  d'une  haste 
verticale,  mais  incertain  ;  2,  les  deux  dernières  lettres  incertaines  ;  à  droite  de  t,  on  peut  hésiter 
entre  K,  P  ou  P  ;  celui-ci  serait  exclu  si  l'on  devait  reconnaître  à  droite,  au  bord  de  la  pierre, 
le  départ  d'une  haste  verticale  ;  4,  je  n'ai  pu  voir  le  départ  de  A  pointé  dans  la  note  du  BCH, 
l.  c,  qui  conduisait  à  restituer  xa6a[pcrûo!,],  mais  xa0tx[7i£p]  serait  aussi  possible  ou  xocGa[p6ç] 
rapporté  au  sujet  de  cTcsûraç  ;  6,  à  droite  du  N  bas  d'une  haste  verticale  ;  9,  à  droite  de  A  départ 
d'une  haste  (verticale  ou  oblique?). 

Gravure  :  régulière  et  fine  ;  O  nettement  plus  petit  et  aligné  sur  la  partie  supérieure  de  la 
ligne  ;  E  à  haste  médiane  plus  courte  ;  n  en  arche  de  pont  ;  A/  à  haste  droite  plus  courte  ; 
les  hastes  (obliques  et  verticales)  ont  tendance  à  s'incurver  selon  un  dessin  élégant  qui  carac- 
térise nettement  l'important  ensemble  d'inscriptions  auquel  appartiennent  ces  fragments  : 
lre  moitié  du  ive  siècle  (Annexe  I,  p.  441). 

Si  décevants  que  soient  ces  trois  fragments,  il  s'en  déduit  cependant  certaines  conclusions 
immédiates  :  la  similitude  du  marbre  et  de  la  gravure  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  aient 
appartenu  au  même  ensemble  inscrit  ;  sur  le  fragment  a  les  lettres  sont  nettement  plus  grandes 
que  sur  b  et  c,  mais  l'explication  en  est  aisée  :  a  provient  de  la  partie  supérieure  d'un  bloc, 
tandis  que  c  appartenait  certainement  à  la  partie  inférieure  du  monument,  peut-être  même 
en  constituait-il  l'angle  inférieur  gauche  ?  Le  fragment  a  autorise  en  outre  à  affirmer  que  le 
texte  était  gravé  sur  une  construction  composée  de  plusieurs  assises,  car  à  la  partie  supérieure 
les  caractéristiques  architecturales  du  bloc  a  sont  nettement  celles  d'un  lit  d'attente.  II  est 
ainsi  vraisemblable,  sans  qu'on  puisse  l'assurer  absolument,  que  le  texte  commençait  sur  l'assise 
(ou  les  assises)  placées  au-dessus  de  celle  d'où  provient  a;  sans  quoi  la  marge  réservée  à  gauche 
et  en  bas  de  c  apparaîtrait  également,  semble-t-il,  à  la  partie  supérieure  de  a.  On  est  ainsi 
fondé  à  considérer  que  ces  3  petits  fragments  sont  les  restes  d'un  texte  étendu  gravé  sur  la 
paroi  d'un  édifice.  Le  lieu  de  trouvaille  des  3  fragments  fournit  à  son  tour  une  indication. 
Ils  ont  été  trouvés  soit  dans  le  mur  sud  de  la  basilique  (a  et  b),  soit  à  ses  abords  (c,  qui,  bien  que 
découvert  en  surface  avant  la  fouille,  est  resté  dans  la  région  du  mur  sud1)  ;  malgré  leur  peti- 
tesse et  l'extrême  mutilation  du  monument  dont  ils  témoignent,  la  trouvaille  de  ces  fragments 
au  même  endroit  prouve  que  l'édifice  auquel  ils  appartenaient  fut  systématiquement  exploité 
lorsqu'on  édifia  la  basilique.  On  peut  ainsi  admettre  que  le  monument  antique  auquel  ils 

la  différence  de  présentation  et  à  un  graveur  différent.  Elles  ne  permettent  en  tout  cas  aucunement  de  proposer 
une  datation  très  différente  pour  les  deux  textes,  qui  tous  les  deux  s'intègrent  dans  le  groupe  des  textes  thasiens 
du  début  du  ive  siècle. 

(1)  Il  est  possible  de  fixer  la  date  à  laquelle  ce  fragment  a  été  arraché  au  mur  Sud  de  la  basilique.  Dans  les 
lettres  que  le  docteur  Christidis  a  écrites  à  K.  Miller  (cf.  ch.  VI)  le  docteur  signale  que  les  textes  qu'il  transmet 
ont  été  trouvés  en  exploitant  des  monuments  antiques  pour  construire  la  résidence  du  gouverneur  (l'actuel 
Wakf).  Or  les  textes  que  E.  Miller  reçut  alors  de  Christidis  sont  des  listes  analogues  à  celles  que  nous  avons 
retrouvées  dans  la  basilique.  Le  monument  antique  que  l'on  exploitait  aux  environs  de  1873  était  la  chapelle 
paléo-chrétienne  de  l'agora,  ainsi  que  le  prouvent  non  seulement  les  lettres  de  Christidis,  mais  les  innombrables 
correspondances  entre  les  matériaux  employés  dans  les  murs  modernes  et  ceux  qui  constituent  les  murs  de  la 
basilique  ;  le  fragment  c  a  précisément  été  retrouvé  dans  un  des  murs  qui  limitaient  le  jardin  du  wakl  au  Sud. 
11  provient  certainement,  lui  aussi,  des  rnurs  de  la  basilique. 
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appartenaient  resta  très  longtemps  en  état,  sur  (ou  aux  abords)  de  l'agora1,  jusqu'au  temps 
sans  doute  où  fut  construite  la  basilique  paléo-chrétienne2.  Malgré  le  peu  d'étendue  de  ces 
fragments,  on  reconnaît  encore  des  traces  de  dialecte  ionien  dans  leur  rédaction  :  aussi  bien 
le  génitif  olxfojç  (c,  1.  5)  que  la  forme  du  préverbe  dans  l'infinitif  aoriste  icsyic/.i  (c,  1.  8)  en 
donnent  la  preuve.  Quant  à  l'imparfait  £Îv<xte:uev  (a,  1.  1)  s'il  n'était  pas  attesté  jusqu'alors, 
il  n'en  est  pas  moins  régulièrement  composé  (cf.  M.  Lejeune,  Phonétique  grecque,  p.  128  et  153). 
Ces  survivances  dialectales  corroborent  ainsi  la  datation  à  laquelle  on  était  conduit  par  le  seul 
examen  de  l'écriture  :  ce  texte  fut  gravé  dans  la  première  moitié  du  ive  siècle  —  sensiblement 
dans  le  même  temps  que  le  catalogue  des  victoires  de  Théogénès. 

Peut-on  de  même  retrouver  la  nature  du  document  dont  ces  petits  fragments  ne  repré- 
sentent plus  qu'une  faible  part?  b  est  si  restreint  qu'on  ne  peut  songera  restituer  même  un 
mot  (1.  2,  ty]v  x°P-)-  Sur  c  au  contraire  on  reconnaît  aisément  la  nature  du  passage  :  on  y  traite 
de  prescription  religieuse  (Oéfjuç,  1.  2),  de  repas  rituel  (SaîvuaOat,  1.  3),  de  libation  à  Zeus 
(anziaoLç,  Au,  1.  4),  enfin  sans  doute  de  rites  purificateurs  où  l'on  répand  du  soufre  afin  de 
l'enflammer  (6eiov  TCpupépovfTtx  ?,  1.  6  ;  èc/éci,  1.  7  ;  xoù  xo  7rup  x[aGcat  ?],  1.  8).  S'agirait-il 
d'un  règlement  religieux  comme  on  en  connaît  beaucoup  d'autres?  xaxà  xecpaXvjç  (1.  9) 
répondrait  lui-même  à  cette  idée,  soit  que  l'adepte  doive  se  mettre  un  objet  sur  la  tête,  ou 
l'en  enlever,  soit  que  l'on  décrive  un  acte  rituel  accompli  sur  la  tête  d'une  victime3.  Le  frag- 
ment a,  si  réduit  pourtant,  apporte  les  détails  qui  assurent  l'identification,  et  sans  doute 
l'interprétation  de  tout  le  texte. 

L'imparfait  cîvàxeuev  n'est  pas  seulement  inédit,  il  indique  l'allure  narrative  de  cette 
partie  du  texte  :  on  y  racontait  une  histoire.  En  outre  ce  mot  rare  doit  être  rapproché  des  deux 
textes  thasiens  où  il  figure  :  le  règlement  cultuel  d'Héraklès  thasien  (IG  XII,  sup.  414, 1.  4/5  : 
oùS'  èvaxeûsTai.),  la  location  du  verger  d'Héraklès  (IG  XII,  sup.  353,  1.  10  :  èvaT£o69ji).  Cette 
double  rencontre  fournit  la  certitude  que  l'imparfait  cÊvoctsuev  se  rapporte  également  au  rite 
de  l'èvaTsuoLç,  le  prélèvement  de  la  neuvième  part  caractéristique  d'un  culte  d'Héraklès  à 
Thasos4.  Par  suite  le  nouveau  texte  concerne  en  quelque  façon  la  grande  divinité  thasienne. 
La  mention  6  tixtojv  à  la  ligne  suivante  corrobore  cette  certitude  en  révélant  le  personnage 
dont  l'inscription  décrivait  les  actes.  On  sait  en  effet  qu'à  Thasos  l'athlète  Théogénès  passait 
pour  avoir  Héraklès  comme  père  véritable  ;  et  Pausanias  nous  a  fidèlement  transmis  la  légende 
thasienne  où  M.  Launey  a  voulu  retrouver  la  trace  d'un  Eepoç  yàu,oç5.  Quand  on  a  reconnu 
qu'  eîvàxsuev  évoque  la  mention  d'Héraklès,  la  présence  de  6  tîxtwv  à  la  ligne  suivante  rappelle 
immédiatement  la  légende  qu'entretenaient  les  Thasiens  sur  la  naissance  de  l'athlète.  C'est 
par  référence  à  Théogénès  qu'à  Thasos  Héraklès  est  justement  qualifié  de  tixtwv,  plus  exact 
que  ne  l'eût  été  7r<XTY)p,  terme  juridique  qui  pouvait  encore  désigner  Timoxénos.  Dès  lors  l'allure 
narrative  et  certaines  précisions  du  rituel  s'éclairent  et  s'expliquent  :  le  texte  dont  il  ne  nous 
reste  plus  que  trois  petits  fragments  était  une  chronique  sacrée  où  l'on  racontait  non  seulement 
la  vie  de  Théogénès,  mais  ses  actions  et  les  innovations  qu'il  avait  apportées  dans  la  vie  reli- 

(1)  Les  constructeurs  de  la  basilique  trouvèrent  tous  leurs  matériaux  sur  place  ou  dans  le  voisinage 
immédiat.  Ainsi  s'explique  que  sur  l'agora  de  Thasos  les  édifices  dont  l'histoire  se  poursuit  tellement  avant  dans 
le  Bas-Empire  soient  maintenant  si  totalement  rasés.  Les  Génois  en  construisant  l'énorme  rempart  médiéval 
firent  le  reste,  amoncelant  tous  les  matériaux  volumineux  qui  restaient  encore  à  leur  disposition. 

(2)  Pour  sa  date,  cf.  provisoirement,  BCH,  LXXV,  1951,  p.  164  (Ch.  Delvoye). 

(3)  Pour  les  précisions  des  règlements  cultuels,  cf.  Prott-Ziehen,  Lcgcs  sacrae,  p.  290;  et  pour  les  précisions 
sur  la  manière  de  dépecer  la  victime,  cf.  à  Thasos  même  n°  129. 

(4)  Sur  l'Èvâxeuaiç,  cf.  Ch.  Picard,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  240;  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  193; 
M.  Launey,  BCH,  LXI,  1937,  p.  394. 

(5)  Cf.  Pausanias,  VI,  11,  2,  cité,  p.  67,  n.  5;  pour  l'article  de  M.  Launey,  p.  66,  et  les  réserves  de 
A.  D.  Nock,  p.  66,  n.  4  ;  la  théorie  de  M.  Launey  est  admise  par  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  127. 
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gieuse  de  Thasos.  EîvaTEusv  fait  allusion  à  la  manière  dont  l'athlète  accomplissait,  lui,  le  sacri- 
fice, et  les  rites  mentionnés  sur  le  fragment  c  évoquent  soit  des  cérémonies  expiatoires  aux- 
quelles le  héros  dut  se  soumettre,  soit  les  prescriptions  de  purification  qu'il  fixa.  Aussi  bien 
l'épigraphie  que  les  textes  littéraires  confirment  cette  conclusion. 

Les  précisions  dues  à  l'épigraphie  viennent  essentiellement  de  la  possibilité  de 
dater  avec  plus  de  sûreté  le  règlement  religieux  d'Héraklès  thasien  (PI.  XI,  3  ;  — ■ 
cliché  Ch.  Picard).  En  examinant  sans  éléments  nouveaux  les  textes  du  ve  siècle 
précédemment  connus  à  Thasos,  G.  Daux  avait  déjà  affirmé  la  nécessité  d'abaisser 
aux  environs  de  440  la  date  de  ce  document  que,  faute  de  points  de  comparaison, 
on  avait  arbitrairement  fixée  jusqu'alors  dans  les  années  490  à  4701.  En  s'enrichissant, 
l'épigraphie  thasicnne  permet  d'aboutir  à  des  résultats  plus  assurés.  Les  arguments 
paléographiques  invoqués  par  G.  Daux  paraissent  tout  à  fait  fondés  :  la  forme  des 
lettres  «st  notablement  plus  évoluée  sur  le  rituel  d'Héraklès  thasien  que  dans  la  loi 
archaïque  sur  le  commerce  du  vin.  Or  celle-ci  peut  elle-même  se  dater  par  compa- 
raison avec  la  dédicace  d'Akératos,  fils  de  Phrasiéridès,  que  des  listes  de  magistrats 
mentionnent  dans  le  dernier  quart  du  vie  siècle  (cf.  Annexe  I,  p.  439,  pour  l'évolution 
de  la  forme  des  lettres).  Ce  document  entre  en  outre  dans  un  groupe  de  textes  gravés 
en  un  stoichédon  rigoureux,  qui  correspondent  exactement  à  la  première  phase  d'expan- 
sion du  sloiehédon  attique,  telle  que  l'a  définie  R.  P.  Austin  dans  son  étude  générale 
sur  ce  mode  de  gravure2.  Deux  des  textes  qui  appartiennent  à  ce  groupe  ne  sont 
que  de  misérables  débris,  et  ne  valent  d'être  signalés  qu'en  raison  de  leur  gravure 
et  de  leur  disposition  : 

11.  Inv.  831  ;  petit  fragment  de  marbre  brisé  partout  sauf  à  l'arrière  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,125x0,055x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  3  ;  int.  1,5  ;  trouvé  fortuitement  en  contrebas 
du  théâtre  le  5  juillet  1950  ;  sloiehédon  (PI.  XI,  5). 

1A 

N.  C.  La  forme  de  Yn  varie  de  la  1.  1  à  la  1.  2  ;  la  disposition  est  certainement  sloiehédon; 
mais  on  ne  peut  juger  sur  un  tel  fragment  si  le  quadrillage  du  stoichédon,  si  net  dans  IG  XII, 
sup.  414,  et  dans  nos  n°  12  et  13  y  était  respecté3. 

12.  Inv.  1114  ;  fragment  d'une  petite  base  de  marbre  blanc  intacte  en  haut  et  peut-être  en 
bas  ;  dimensions  en  mètres  :  0,10x0,13x0,035  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,2;  entraxe  :  3  ;  les 


(1)  Cf.  G.  Daux,  RA,  XXIX,  1918,  Mélanges  Ch.  Picard,  p.  248  :  2e  tiers  ou  3e  quart  du  ve  siècle  ;  pour 
les  dates  précédemment  indiquées,  cf.  ibid.,  p.  243.  A.  H.  West,  Fifth  and  fourth  cenlury  gold  coins  from  Ihe 
Thracian  eoast,  p.  23,  n.  2,  proposait  déjà  de  dater  ce  texte  de  450/430. 

(2)  IL  1'.  Austin,  The  sloiehédon  style,  p.  24  sq.  Les  divers  exemples  du  style  stoichédon  à  Thasos  corres- 
pondent exactement  aux  diverses  phases  qu'a  indiquées  IL  P.  Austin  dans  son  étude. 

(3)  L'inscription  beaucoup  plus  ancienne  5  (p.  36)  appartient  à  une  première  époque  du  stoichédon  où 
celte  disposition  n'est  que  le  résultai  d'un  alignement,  non  d'une  disposition  en  quadrillage  comme  dans  les 
textes  du  ve  siècle  ;  cf.  R.  P.  Austin,  /.  c,  p.  6  sq.  Il  est  par  suite  très  possible  que  le  n°  10  appartienne  au  pre- 
mier groupe  de  documents  stoichédon  dont  l'épigraphie  thasienne  offre  deux  exemples  (cf.  ch.  I,  p.  36). 
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lettres  sont  inscrites  dans  un  carré  de  3  centimètres  de  côté;  au  musée;  sloichédon  (PI.  XI,  4). 

VOI 

N.  C.  L.  1,  E  exclu  à  la  première  ligne  avant  V  car  l'extrémité  droite  de  la  haste  horizon- 
tale inférieure  au  moins  devrait  apparaître  :  1.  2,  bord  droit  de  la  boucle  d'un  (|>.  Sans  doute 
nom  et  patronymique.  Puisque  P  n'est  pas  exclu  à  la  première  ligne,  nom  tel  que  IToOloç, 
nô6i.7r7roç,  MùGiç,  IluOicpcov  ou  Iluôiwv  connus  à  Thasos.  A  la  ligne  2,  patronymique  composé 
sur  Oocvo-  ;  peut-être  OavoaÔévrçç  qui  paraît  dans  une  liste  de  bannis  thasiens  à  Athènes  (IG  II2, 
33, 1.20)  avec  comme  patronymique  un  nom  commençant  par  II  u6-.  Il  ne  manque  qu'une  lettre 
à  gauche  pour  chaque  nom.  Il  convient  de  noter  que  si  l'on  doit  restituer  un  nom  en  Oocvo-  à 
la  seconde  ligne,  ce  texte  n'était  pas  rédigé  en  dialecte  parien  où  O  est  représenté  par  fl  (fi 
exclu  1.  2).  Ce  serait  ainsi  l'un  des  premiers  textes  thasiens  où  apparaîtrait  la  graphie  attique- 

Le  dernier  texte  de  ce  groupe  est  plus  important  parce  que  mieux  conservé, 
il  ressemble  très  précisément  par  sa  gravure  et  sa  disposition  au  rituel  d'Héraclès  : 

13.  Inv.  897  ;  bloc  de  marbre  brisé  à  gauche,  retaillé  à  l'arrière  (fragment  de  base?); 
dimensions  en  mètres  :  0,475x0,13x0,23  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  entraxe  de  3  ;  les  lettres 
sont  inscrites  dans  un  rectangle  de  3x2,5  ;  trouvé  le  11  août  1950  à  l'Est  de  la  basilique  ; 
sloichédon  (PI.  IX,  1). 

lEPMinm^PA  1^ 

EOH  KEXEKYAEfî^ 

N.  C.  L.  1,  bas  d'une  haste  droite  au  milieu  de  l'intervalle  :  I. 

Ce  fragment  de  dédicace  est  ainsi  brisé  qu'd  nous  dérobe  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle 
on  avait  fait  une  consécration.  Le  I  qui  précède  "Epfxumoç  est  la  dernière  lettre  de  ce  nom 
au  datif.  Il  semble  malaisé  d'identifier  cette  divinité,  bien  que  la  disposition  stoichédon  assure 
une  égale  longueur  aux  deux  lignes  de  la  dédicace.  Si  la  restitution  [àvjéGïjxe  suffisait  à  complé- 
ter la  seconde  ligne  à  gauche,  elle  supposerait  un  nom  dont  le  datif  n'a  que  trois  lettres,  et 
seul  [At]i  répondrait  à  la  disposition  : 

[Ai]i    "Epymnzoq    toxïç 
[àv]é6ï]x'  'E^sxùSeoç. 

L'on  aurait  dans  ce  texte  le  premier  exemple  thasien  d'une  dédicace  à  Zeus.  Mais  une 
telle  restitution  est  incertaine,  car  la  formule  de  la  dédicace  pouvait  comporter  un  complément 
à  l'accusatif  accompagnant  àvé6r)x£,tel  par  exemple  xoSs  ou  \iz  (avec  ou  sans  élision).  On  devrait 
en  ce  cas  restituer  un  mot  plus  long  à  la  première  ligne,  et  le  renseignement  que  ce  texte  aurait 
pu  donner,  nous  échappe.  Son  intérêt  essentiel  est  d'apporter  un  exemple  de  gravure  exacte- 
ment semblable  à  celle  du  rituel  d'Héraklès  thasien1.  En  outre  si  l'on  est  fondé  à  tirer  du  petit 
fragment  12  une  indication  sur  la  disparition  des  graphies  pariennes,  on  peut  chercher  à  dater 

(1)  A  ce  même  groupe  de  textes  doit  être  rattachée  l'inscription  IG  XII,  8,  375  :  Mevé8ir)u,oç  ITX(XT0t.oç 
àvé07)xev,  gravée  sur  une  base  de  marbre  blanc  et  remployée  dans  les  fortifications  génoises  de  l'acropole.  La 
date  de  cette  écriture  avait  été  indiquée  par  C.  Fredrich  dans  IG  XII,  8  (+  450  av.  J.-C),  mais  la  forme  des 
lettres  sur  la  copie  en  majuscules  n'est  pas  assez  fidèle  (en  particulier  pour  la  forme  de  Cl)  !  eHe  est  au  con~ 
traire  exacte  pour  |~  =  A>  et  pour  E  qui  auraient  pu  fournir  d'utiles  comparaisons  avec  la  loi  sacrée 
d'Héraklès  thasien  et  empêcher  de  proposer  une  date  très  haute  dans  le  ve  siècle  pour  ce  dernier  document. 
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plus  précisément  ce  groupe  d'inscriptions  sloichédon  vers  le  milieu  du  Ve  siècle.  C'est  en  effet 
au  3e  quart  du  ve  siècle  que  la  graphie  ionienne  de  l'O  et  de  Y  Cl  remplace  à  Thasos  les  graphies 
pariennes  des  textes  archaïques.  La  preuve  en  est  fournie  par  l'inscription  gravée  sur  la  stèle 
de  Philis  que  les  études  stylistiques  s'accordent  à  placer  autour  de  430  (PI.  X)1.  Or  le  nom  de 
Kasou.yj§t)ç,  père  de  Philis,  y  est  inscrit  en  alphabet  ionien  ordinaire.  Par  suite  si  à  cette  date 
l'évolution  qui  aboutira  à  remplacer  l'écriture  par  les  graphies  ordinaires  n'est  pas  achevée, 
elle  est  au  moins  en  cours  d'exécution.  On  est  ainsi  conduit  à  rapprocher  le  groupe  de  ces 
textes  sloichédon  de  la  période  où  s'est  produit  à  Thasos  le  changement  d'alphabet  —  évolution 
soit  en  cours,  soit  terminée  avec  la  stèle  de  Philis.  C'est  bien  ainsi  à  la  période  450  et  425  que 
l'on  est  ramené  par  cette  nouvelle  voie.  Et  il  convient  de  rapprocher  de  ce  groupe  de  textes 
une  dédicace  où  l'alphabet  parien  n'est  plus  employé,  mais  où  l'écriture  évoque  une  période 
très  voisine  : 

14.  Inv.  659  ;  bloc  de  marbre  thasien,  légèrement  endommagé  à  la  partie  supérieure 
droite.  La  face  antérieure  a  seulement  été  dégrossie  et  la  partie  centrale  mieux  polie  porte 
l'inscription  dans  une  sorte  de  cartouche  rectangulaire  ;  dimensions  en  mètres  :  0,145  X 0,52  X 
0,25;  h.  1.  en  centimètres  :  3,2;  interlettre  :  4,2;  trouvé  dans  un  mur  moderne  sur  l'agora  au 
cours  de  l'hiver  1947/1948  (PI.  IX,  2). 

AI"Pn/VHPni 

Agrôn  paraît  une  autre  fois  à  Thasos  comme  patronymique  d'un  théore  KopoiêiSrjç 
qui  a  exercé  cette  charge  en  401.  Si  l'on  devait  reconnaître  dans  le  dédicant  au  héros  anonyme 
le  père  du  théore  de  401,  on  serait  reporté  à  la  génération  précédente,  soit  aux  environs  de 
430,  date  qui  s'accorde  avec  les  caractères  de  la  gravure.  Le  libellé  de  la  dédicace  demeure 
énigmatique  :  quel  est  le  héros  anonyme  auquel  dédiait  Agrôn?  La  forme  du  bloc  montre  que 
celui-ci  appartenait  au  mur  d'un  édifice  et  ne  provient  pas  d'une  petite  base  séparée.  Mais 
dans  quel  sanctuaire  Agrôn  avait-il  inscrit  sa  dédicace?  Les  héros  sont  nombreux  à  Thasos 
qui  eussent  pu  le  recevoir  :  Pontos,  Anios,  Sotion?,  Télésiklès  sans  doute,  Théogénès  enfin, 
sans  compter  le  cavalier  thrace  Héron  dont  le  culte  remonte  beaucoup  plus  haut  dans  le  temps 
qu'on  ne  l'avait  jusqu'alors  pensé2.  Est-ce  seulement  parce  qu'on  ne  pouvait  se  méprendre 
sur  un  texte  inscrit  dans  l'édifice  réservé  à  un  héros  particulier  qu'Agrôn  n'a  pas  mentionné 
le  nom  du  héros  auquel  il  s'adressait?  Il  existe  en  outre  des  héros  anonymes  ;  peut-être  est-ce 
le  cas  pour  celui  auquel  cette  dédicace  était  destinée? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  incertitudes,  grâce  à  ce  groupe  d'inscriptions  nouvelles 
on  peut  situer  avec  plus  d'assurance  encore  le  rituel  d'Héraklès  thasien  dans  la  série 
des  inscriptions  de  Thasos  au  ve  siècle.  Il  appartient  au  groupe  de  textes  sloichédon 

(1)  P.  Devambez,  DCH,  LV,  1931,  p.  413-422  :  de  440  à  4.30  ;  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  p.  95  :  vers  130. 
Trop  peu  sûr  de  mon  appréciation,  j'ai  fait  appel  à  l'opinion  des  connaisseurs  pour  confronter  leur  avis  sur  les 
opinions  précédentes.  M.  I*.  Devambez  m'a  confirmé  que  la  date  proposée  par  lui  en  1931  lui  paraissait  toujours 
valable,  et  M.  P.  de  La  Coste-Messelière  partage  cette  opinion.  I.a  stèle  de  Philis  ne  lui  paraît  pas  pouvoir  être 
datée  plus  bas  que  425.  M.  Ch.  Dugas  reste,  quant  '■>  lui.  sensible  aux  traces  archaïques  que  traduit  cette  œuvre. 
Aussi  serait-il  tenté  de  la  remonter  au  moins  vers  440  en  la  considérant  comme  une  œuvre  attardée  dans  celte 
sculpture  thasienne  où  un  décalage  est  fort  explicable  >ur  l'art  d'Athènes.  M.  Ch.  Picard  a  considéré 
ces  traces  d'archaïsme  comme  le  témoignage  de  tendances  archalsanles  plus  que  d'un  style  attardé,  en  raison 
surtout  de  la  date  qu'il  assigne  a  la  porte  'le  Zeus  (cf.  Manuel...,  II,  p.  839).  La  date  de  la  stèle  de  Philis 
parait  ainsi  assez  sûrement  établie  entre  MO  et   125. 

(2)  Pour  faire  court  qu'il  me  soit  permis  de  renvoyer  au  ch.  VIII,  p.  335, où  seront  allégués  les  textes  qui 
justifient  cette  énumération. 
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qui  s'étend  sur  une  vingtaine  .d'années  entre  450  et  430  approximativement,  et  la 
forme  de  sa  gravure  permet  de  le  placer  au  début  de  cette  série,  dans  les  environs  de 
4501.  Le  rituel  de  l'Héraklès  thasien  fut  ainsi  gravé  au  temps  où  Théogénès  exerçait 
dans  la  cité  un  rôle  politique  décisif2.  Le  petit  fragment  de  la  chronique  sacrée  10  a 
assure  d'autre  part  la  relation  entre  Théogénès  et  ce  rituel,  grâce,  non  seulement 
à  la  forme  sîvàxeuev  qui  décrit  la  pratique  de  rèvà-reuCTiç  par  le  héros,  mais  par  la  tournure 
grammaticale  que  l'on  doit  restituer  avec  cet  imparfait.  Rien  n'indique  dès  l'abord 
à  quoi  rattacher  le  A  qui  précède  eivàxeuev.  On  penserait  aussi  bien  à  Se  seul,  à  ôSe 
qu'à  oùSé.  Il  paraît  bien  pourtant  que  la  formule  négative  doive  seule  être  retenue  — 
non  parce  que  le  règlement  rituel  présente  la  tournure  oùS'  évocTeôexoct.,  mais  parce 
que  la  chronique  pourrait  bien  décrire  l'établissement  de  ce  rituel  :  deux  textes 
littéraires  montrent  en  effet  l'intervention  de  Théogénès  dans  un  banquet  sacré 
pour  empêcher  la  distribution  des  parts  à  laquelle  on  procédait  habituellement  ; 
l'un  est  un  passage  de  Plutarque  dans  ses  Conseils  politiques3,  l'autre  une 
épigramme  de  Posidippos  de  Pella,  que  nous  connaissons  par  Athénée4.  De  prime 
abord  l'anecdote  que  raconte  Plutarque  est  parfaitement  déconcertante  :  «  Nous 
ne  louons  pas  non  plus  l'ambition  et  la  jalousie  excessives  de  Théogénès  qui  non 
seulement  fut  vainqueur  aux  quatre  grands  concours,  mais  encore  dans  une  foule 
d'autres,  tant  au  pancrace  qu'à  la  boxe  et  à  la  course  de  fond,  et  qui,  pour  finir  dans 
le  dîner  d'une  fête  héroïque  pour  quelque  sacrifice  funéraire,  au  moment  où,  selon 
la  tradition,  on  avait  remis  à  chacun  sa  part,  fit  un  bond  et  culbuta  tous  les  assistants 
dans  un  pancrace  général,  comme  si  en  sa  présence  personne  d'autre  ne  devait  être 
proclamé  vainqueur  ;  de  là  vint  qu'il  amassa  1400  couronnes  dont  on  tiendrait  la 
majeure  partie  pour  quantité  méprisable  ».  Loin  d'être  obscur  le  texte  de  Plutarque 
devient  révélateur  quand  on  le  rapproche  des  deux  inscriptions  maintenant  connues  : 
rituel  d'Héraklès  thasien  et  chronique  de  Théogénès.  C'est  au  cours  d'un  banquet 
religieux  que  Théogénès  se  conduisit  de  la  manière  que  Plutarque  nous  a  dite.  La 
mention  des  cérémonies  commémoratives  en  l'honneur  d'un  mort  n'est  due  qu'à 

(1)  C'est  ainsi  rejoindre  la  datation  à  laquelle  avait  abouti  G.  Daux,  /.  c,  et  qu'indiquait  aussi  C.  Fredrich, 
IG,  l.  c,  pour  l'inscription  contemporaine  de  l'acropole,  IG  XII,  8,  375. 

(2)  Cf.  supra,  p.  72. 

(3)  Plutarque,  Conseils  politiques,  p.  811  D-E  : 

OùSs  yàp  ©EayÉvooç  to  ci.X6tiu.ov  ayav  xai  cpiXovsixov  £7roavoO|jt.EV,  ôç  où  uôvov  tyjv  rceptoSov  vevixtjxgjç 
àXXà  xal  7toXXoù<;  àytovaç,  où  7rayxpa-uoj  u.ovov  àXXà  xal  Ttuyu.f)  xai.  SoXî/co,  téXoç  ?]pÇ>a  Seutvcov  È7UTa<plou  tivôç, 
toaTcep  £La>6ei,  7xpoT£0etCT7]ç  aroxai  rJjç  (i.£ptSoç,  àva7T7)87)aa;  8t,£r:ayxpa"Haa£V,  à>ç  oùSÉva  vixâv  8Éov  aùxoG  Tcapôvxoç 
ô0£v  yj6poi.a£  x^Xtouç  xal  Siaxoatouç  ax£<pâvouç  tov  aup<p£TÔv  av  tiç  rjyrjaaiTO  toùç  ttXeîcttouç. 

Ce  texte  a  attiré  l'attention  de  A.  D.  Nock,  Harvard  Theolugical  Review,  XXXVII,  1944,  p.  157,  qui  datait 
alors  approximativement  cet  événement  de  la  fin  du  vie  siècle. 

(4)  Athénée,   X,   412  : 

©EayévTqç  ô  ©cccuoç  à6X7)T7)ç  Taûpov  (jiovoç  xaréçaysv  wç  YIogû^ti-kôc,  <py)CTi,v  év  è7uypâji.u.aTi  ' 
xal  Kspl  auvGEalrjÇ  sçayôv  tote  Mrjovtov  (3oùv  ' 

TOXTp?)  yàp  Ppa>(x7]v  oùx  av  ÊTCa/s  ©âaoç 
©EuyévEi  '  àaaa  çaywv  et'  knjyitov  '  EtvExa  toutou 
/âXxEoç  saxrjxco  Xe'Pa  rcpoiay_6u.£VO<;. 
Le  texte  ainsi  établi  résulte  d'une  correction  de  Schweighaiiser  ;  tous  les  manuscrits  portent  xalrap  csuvOeoîyjç  ; 
sans  doute  cette  tradition  n'aurait-elle  jamais  dû  être  corrigée  ;  Kaibel  (éd.  Athénée,  Leipzig,  1887)  conservait 
le  texte  manuscrit,  mais  avec  la  mention  :  Graviter  corrupli. 
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une  déformation  de  la  tradition,  sinon  à  Plutarque  lui-même  dans  sa  volonté 
d'expliquer  une  légende  dont  le  sens  s'était  obscurci.  Explication  relative  d'ailleurs, 
puisqu'on  ne  voit  guère  comment,  par  sa  conduite,  Théogénès  empêchait  quelqu'un 
d'autre  d'être  proclamé  vainqueur1  !  Si  au  contraire  on  se  rappelle  la  revendication 
de  l'athlète  proclamant  Héraklès  son  père  véritable  (ô  tîxtcov  selon  10  a),  si  l'on  place 
l'épisode  non  plus  à  un  quelconque  banquet  héroïque  ou  funéraire,  mais  à  une  céré- 
monie sacrée  en  l'honneur  d'Héraklès,  héros  que  l'on  vénérait  à  Thasos  comme  fils 
d'Alcmène  (^pwa  Ssiîtvcov  selon  Plutarque),  la  conduite  de  Théogénès  se  comprend 
d'elle-même  :  fils  du  dieu  thasien,  il  ne  tolère  pas  que  d'autres  partagent  avec  lui 
le  repas  de  son  père  ;  ainsi  s'explique  qu'il  dérobe  aux  assistants  la  part  déjà  servie 
à  laquelle  ils  ont  droit  selon  le  règlement  religieux  normal  :  a><ntsp  e«o0ei,  dit 
Plutarque2.  La  démesure  que  stigmatisait  le  philosophe-moraliste  de  Chéronée  existe 
sans  doute,  mais  non  où  il  la  plaçait  :  ce  n'est  pas  par  un  vain  et  irrésistible  désir 
de  vaincre  au  pancrace  sans  cesse  et  tout  le  monde  que  l'athlète  troubla  la  sérénité 
religieuse  du  banquet  sacré.  Ce  faisant,  il  proclamait  au  contraire  hautement  ses 
liens  avec  le  dieu  dont  il  se  disait  le  fils  ;  il  refusait  de  laisser  traiter  ce  dieu  comme 
une  divinité  ordinaire,  qui  accepte  de  partager  avec  ses  fidèles  la  viande  des  victimes. 
Dans  un  souci  d'exigence  rituelle,  qui  caractérise  les  novateurs  ou  les  néophytes, 
il  brisait  avec  la  tradition  reçue,  établissait  un  rite  nouveau  où  le  dieu  dévorait  à 
lui  seul  toutes  les  parts,  où,  plus  simplement  et  plus  clairement,  la  victime  était 
consumée  tout  entière.  De  la  sorte  le  texte  de  Plutarque  paraît  répondre  au  passage 
de  la  chronique  sacrée  qui  nous  est  conservé  en  10  a;  c'est  ainsi  [...où]8'  eîvà-rsusv  que 
l'on  serait  amené  à  y  restituer,  tandis  que  ô  tlhtojv  à  la  ligne  suivante  justifie  l'innova- 
tion dont  Théogénès  avait  pris  la  responsabilité. 

L'épigramme  de  Posidippos  de  Pella  précise  encore  cette  interprétation.  Mais 
il  convient  avant  d'en  analyser  le  contenu,  d'examiner  une  correction  qu'à  la  suite 
de  Schweighàuser  les  éditeurs  ont  admise,  en  dépit  de  la  tradition  unanime  des 
manuscrits.  On  ne  parvenait  pas  en  effet  à  expliquer  le  xawtep  auvOsai^ç  par  quoi 
commençait  le  texte  de  Posidippos.  Aussi  par  une  correction  simple,  qu'autorisait 
l'organisation  de  l'hexamètre  dactylique,  admettait-on  une  altération  et  remplaçait-on 
xocwtep  par  xal  7cepi.  Mais  pour  une  telle  correction,  on  était  conduit  à  détourner  légère- 
ment de  sa  signification  première  l'emploi  de  7i£pt  suivi  du  génitif3  ;  et  surtout  à 
donner  à  cruvOso-iy]  le  sens  de  «  pari  »  qui  n'est  pas  attesté  ailleurs*.  Si  au  contraire  on 

(1)  Peut-être  l'explication  est-elle  due  au  seul  Plutarque  qui  traite  à  ce  moment  de  la  carrière  victorieuse 
du  héros  ;  c'est  une  action  sportive  parmi  d'autres  aux  yeux  de  Plutarque  :  d'où  le  vixàv. 

(2)  Cf.  la  dissertation  de  F.  Puttkammer,  Quomodo  Graeci  viclimarum  carnes  dislribuerint  (Kônigsberg, 
1912)  ;  Stengel,  Opferbràuchc.  On  a  été  trop  vite  enclin  à  déduire  du  sacrifice  holocaustique  imposé  par  le 
rituel  du  prytanée  que  ce  rituel  concernait  Héraklès-héros.  En  fait  A.  D.  Nock,  Harvard  Theological  Review, 
XXXVII,  1944,  p.  141  sq.,  a  bien  montré  que  les  cultes  héroïques  ne  supposaient  pas  nécessairement  un  sacrifice 
holocaustique.  Si  l'on  ne  se  trompe  pas  absolument,  ce  fut  même  l'inverse  à  Thasos  où  l'Héraklès-dieu  exige 
le  sacrifice  complet  tandis  que  le  héros  accepte  de  partager  avec  ses  fidèles  la  viande  du  sacrifice. 

Sens  de  nspl  +  génitif,  cf.  Schwyzer,  Gr.  Gr.,  II,  p.  499,  ch.  V,  §  2  b  a  16,   forme  et  sens  général  ; 
p.  500  sq.,  emploi  des  différents  cas  :  p.  502,  emploi  avec  le  génitif. 

(4)  Le  vocable  rare  awQsair,  signifie  normalement  «  convention,  traité  »  ;  ce  n'est  que  par  une  dérivation 
de  sens  qu'on  en  venait  ici  au  sens  de  pari,  et  que  dans  Liddell  and  Scott  par  exemple  s.  v.  on  traduit  rcepl 
crov8eo»jç  par  «  for  a  wager  ».  .Mais  l'incertitude  de  cette  interprétation  n'a  pas  échappé  au  rédacteur  de 
l'article,  puisqu'il  a  jugé  nécessaire  de  répéter  la  leçon  des  manuscrits. 
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met  l'épigramme  de  Posidippos  en  rapport  avec  le  texte  de  Plutarque  et  les  indications 
que  nous  avons  tirées  des  textes  épigraphiques,  la  correction  s'avère  inutile.  Kaî^sp 
auvOeai-yjç  dans  le  texte  de  l'épigramme  équivaut  à  la  phrase  de  Plutarque  :  couTiep 
sîcôOei.,  TupoTeOsicrv];;  araxcL  -njç  [XEptSoç  ;  l'ellipse  du  participe  oucttjç  ne  saurait  constituer 
un  obstacle  dans  la  langue  du  poète  hellénistique1  :  l'expression  marque  sous  une 
forme  volontairement  concise  l'illégalité  et  l'innovation  que  constitue  l'action  de 
Théogénès  ;  le  héros  a  transgressé  la  convenlion  admise,  en  l'occurrence  la  loi  du 
banquet  religieux  que  Plutarque  nous  a  transmise.  C'est  donc  en  conservant  la  tradi- 
tion manuscrite  que  l'on  peut  traduire  le  texte  de  Posidippos  de  Pella  :  «  Malgré  une 
convention  établie,  j'ai  une  fois  mangé  un  bœuf  de  Méonie.  Thasos,  la  terre  de  mes 
pères,  n'aurait  pu  suffire  à  nourrir  Théogénès.  Quand  j'eus  tout  mangé,  j'en  redeman- 
dais encore.  Voilà  pourquoi,  statue  de  bronze,  on  m'a  érigé  avec  la  main  tendue  ». 
Rapprochées  des  deux  textes  épigraphiques  et  du  passage  de  Plutarque,  les 
paroles  que  Posidippos  de  Pella  prêtait,  au  me  siècle  avant  J.-C,  à  la  statue  de  Théo- 
génès traduisent  beaucoup  plus  que  l'insatiable  appétit  d'un  grand  mangeur.  Dans 
leur  concision  elles  sont  mêmes  plus  exactes  que  le  récit  moralisateur  de  Plutarque. 
Elles  apportent  tout  d'abord  un  utile  renseignement  sur  l'attitude  de  la  statue  de 
Théogénès.  Le  Macédonien  de  Pella  avait-il  vu  l'effigie  du  célèbre  athlète  sur  l'agora 
de  la  cité  voisine  où  elle  se  dressait  certainement  encore  de  son  temps  ?  Ce  n'est  pas 
impossible.  Il  lui  était  en  tout  cas  facile  de  s'en  faire  donner  une  description  fidèle, 
et  les  deux  derniers  vers  sont  destinés  à  dépeindre  la  statue  de  bronze  debout,  la 
main  tendue.  Mais  le  premier  vers  n'est  pas  moins  précis,  ni  moins  documenté.  Non 
seulement  on  doit  conserver  l'expression  xocforep  <7uv6e<jlt)ç,  car  elle  fait  allusion  à  un 
épisode  mémorable  dans  la  vie  de  Théogénès  :  celui  du  banquet  sacré  où  il  institua 
un  nouveau  rite  ;  mais  la  mention  de  la  victime  que  le  prodigieux  athlète  dévora 
en  cette  occasion  n'est  pas  davantage  indifférente  ;  elle  trouve  un  écho  dans  le  rituel 
découvert  au  prytanée  :  il  faut  au  repas  du  héros  un  bœuf  de  Méonie  !  Certes  le  rituel 
d'Héraklès  n'est  pas  aussi  précis,  mais  il  interdit  deux  catégories  de  victimes  particu- 
lières :  la  chèvre  et  le  porc2.  Il  serait  assurément  abusif  d'en  conclure  immédiatement 
que  seul  le  sacrifice  du  bœuf  était  permis  lorsqu'on  s'adressait  à  l'Héraklès  thasien, 
puisqu'une  victime  aussi  fréquente  que  le  mouton  reste  possible3.  Mais  une  fois  que 
l'on  a  reconnu  avec  H.  Seyrig  dans  ce  rituel  «  la  contr'empreinte  »  de  la  réglemen- 
tation en  vigueur  à  l'Hérakléion4,  le  bail  du  verger  d'Héraklès  prend  une  importance 
particulière,  ainsi  que  l'a  fait  valoir  M.  Launey  en  publiant  sa  trouvaille5.  Or  on  y 
voit  non  seulement  pratiquer  le  rite  de  l'èvàTsuaiç  (1.  10),  prélever  des  yépr)  et  des  a6Xa 
(1.  11),  mais  l'une  des  victimes  fournies  est  le  bœuf  (1.  9  :  (3ouv).  Il  est  par  suite  tentant 
de  supposer  que  les  animaux  exigés  du  locataire  du  verger  n'étaient  pas  seulement 
le  bœuf,  mais  encore  le  porc  et  la  chèvre  interdits  au  prytanée  ;  et  c'est  cette  triple 

(1)  Le  dactyle  initial  est  ainsi  remplacé  par  un  spondée,  ce  qui  ne  fait  aucune  difficulté  dans  la  scansion 
de  l'hexamètre. 

(2)  Sur  l'interdiction  plus  générale  de  ces  victimes  à  Thasos,  cf.  ch.  VIII,  p.  344  sq. 

(3)  Le  mouton  est  précisément  interdit  dans  les  lois  sacrées  du  prytanée,  IG  XII,  8,  358. 

(4)  BCH,  LI,   1927,  p.  189. 

(5)  BCH,  LXI,   1937,  p.  380  sq. 
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catégorie  de  victimes  que  l'on  restituerait  volontiers  dans  le  contrat  de  location  à 
la  1.  101.  La  précision  donnée  par  l'épigramme  de  Posidippos  de  Pella  se  rencontre 
ainsi  avec  le  silence  du  règlement  cultuel  trouvé  au  prytanée  et  les  prescriptions  du 
bail  du  verger  appartenant  à  Héraklès  :  ajoutée  à  la  mention  xarnsp  auvOsai-yjç  et  à  la 
description  de  la  statue  elle  ne  montre  pas  seulement  l'exacte  information  du  poète 
macédonien  ;  elle  nous  apporte  une  précision  sur  le  culte  de  Thasos.  Et  dans  sa 
volonté  d'expliquer  logiquement  les  éléments  incompréhensibles  d'un  rite,  le  poète 
hellénistique  découvre  peut-être  inconsciemment  la  raison  profonde  de  ces  interdic- 
tions religieuses  :  au  dieu  thasien,  il  ne  convient  pas  d'exiger  des  victimes  qui  épuise- 
ront la  richesse  de  son  pays.  Il  demande  des  victimes  étrangères,  autres  que  les 
animaux  qui  sont  la  ressource  de  l'île2.  Quand  on  constate  l'exactitude  dont  fait 
preuve  l'écrivain  hellénistique  en  tous  les  passages  de  son  court  poème,  il  apparaît 
très  vraisemblable  que  la  précision  relative  à  l'origine  de  la  victime  :  un  bœuf  de 
Méonie,  n'est  pas  plus  fortuite  que  les  autres.  Il  est  tentant  de  croire  que  sur  ce  point 
également  l'épigramme  du  111e  siècle  traduit  une  prescription  religieuse  particulière 
au  rite  d'Héraklès  thasien.  L'origine,  à  vrai  dire,  n'en  apparaît  pas  :  les  bœufs  de 
Méonie  étaient-ils  particulièrement  renommés3  ?  Est-ce  au  contraire  par  un  rappel 
de  ses  origines  étrangères  que  le  dieu  de  type  lydien*  continuait  à  réclamer  à  ses  adeptes 
une  victime  venue  de  Méonie  ?  Si  l'on  pouvait  être  sûr  de  cette  dernière  interprétation, 
on  chercherait  dans  cette  exigence  nouvelle  un  effort  supplémentaire  pour  distinguer 
l'Héraklès-dieu  à  Thasos  du  héros  grec  en  affirmant  par  des  particularités  rituelles 
ses  goûts  étrangers  et  traditionnels.  Si  l'on  ne  peut  assurément  tirer  de  l'épigramme 
de  Posidippos  cette  dernière  conséquence,  les  détails  de  son  contenu  rejoignent  trop 
précisément  le  récit  de  Plutarque  et  les  indications  des  textes  épigraphiques  thasiens 
pour  laisser  place  au  doute.  Théogénès  fui  l'agent  de  la  réforme  religieuse  dont  le  rituel 
du  prytanée  thasien  a  conservé  la  marque.  Avant  lui,  on  célébrait  en  l'honneur  d'Héraklès 
un  banquet  au  cours  duquel  les  fidèles  participaient  avec  le  dieu  à  un  repas  de  com- 
munion :  yjpûa  SsnrvouvTeç  (et  peut-être  Saivucôai  à  la  1.  3  de  10  c)  pour  reprendre  les 
termes  de  Plutarque  ;  repas  où  1/9  seulement  de  la  victime  était  réservé  au  dieu, 
les  convives  se  partageant  le  reste.  C'était  au  milieu  du  ve  siècle  une  coutume  bien 
établie  :  &<m:zp  eicoGct  dit  Plutarque  en  écho  au  xaorep  ctuvGecjiy)ç  de  Posidippos  de  Pella. 
Par  un  coup  de  force  dont  le  baroque  récit  de  Plutarque  conserve  la  trace  à  travers 
les  mots  àva7r-rj8Y)(jaç  SieraxyxpaTÎaCTev,  Théogénès  mit  fin  à  ce  rite  qui  sans  doute  réduisait 

(1)  Pour  ce  dernier  texte,  cf.  la  liste  de  théores  publiée  par  R.  Martin,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1914-1945, 
p.  157  ;  mais  la  datation  du  début  montre  que  l'on  avait  adopté  pour  ce  document  un  formulaire  spécial  (cf. 
ch.  IX,  p.  400,  n.  3).  Légère  correction  au  texte  publié  par  M.  Launey  :  1.  16,  on  voit  nettement  au  bord  de  la 
pierre  le  départ  d'une  haste  oblique  à  gauche  du  |,  qui  impose  de  lire  ai.  On  substituera  donc  tcol  Tajiijai  au 
tôh  îspelï  to'j  'HpaxXéoç  de  M.  Launey. 

(2)  Actuellement  encore  à  Thasos  les  bœufs  sont  très  rares.  Le  bétail  de  l'île  se  compose  essentiellement 
de  chèvres,  de  moutons  et  de  porcs. 

(3)  Dans  ces  régions  agricoles  de  l'Anatolie  on  se  préoccupait  particulièrement  du  bétail  comme  le  mon- 
trent les  textes  rassemblés  par  L.  Robert,  Collection  Frôhner,  p.  61,  à  propos  d'un  texte  de  Mysie,  et  par  J.  et 
L.  Robert,  llellrnira,  VI,  p.  106/107,  à  propos  d'une  dédicace  de  Méonie.  Mais  on  ne  saurait  en  conclure  à  une 
renommée  particulière  de  ce  bétail:  quelle  que  soit  la  valeur  de  son  cheptel,  sa  sauvegarde  est  la  préoccupation 
constante  du  paysan,  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 

(4)  Selon  Ch.  Picard,  Manuel...,  I,  p.  563,  à  propos  de  l'Héraklès  archer  de  Thasos. 
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trop  à  son  avis  la  part  faite  à  celui  qu'il  disait  son  père  (6  xtxxwv,  10  a).  Il  supprima 
la  pratique  de  l'svàTeuaiç  :  [...où]o°  etvdcTeuev,  10  a,  1.  1,  dit  la  chronique,  à  quoi  répond 
oùS'  èvaTeûexat.  du  règlement  cultuel  (1.  5)  ainsi  que  les  propos  que  Posidippos  prête 
à  la  statue  de  l'athlète  :  è'cpayov  7tots  Myjôviov  (3otiv.  Mieux  encore  :  grâce  à  ce  dernier, 
on  saisit  les  progrès  de  la  légende  de  Théogénès  dès  le  me  siècle.  Pour  l'être  surhumain 
et  le  guérisseur  souverain  qu'il  était  alors  devenu,  manger  en  un  repas  un  bœuf  de 
Méonie  appartenait  au  domaine  du  possible.  Tout  autre  pourtant  .avait  été  l'histoire, 
et  le  philosophe  de  Chéronée,  quatre  siècles  plus  tard,  est  sur  ce  point  plus  proche  de 
la  vérité  et  des  documents  épigraphiques  que  le  poète  hellénistique  de  Pella.  Ce  n'est 
pas  pour  satisfaire  un  insatiable  appétit  que  Théogénès  mit  fin  à  des  rites  établis. 
S'il  ne  toléra  pas  de  partager  ainsi  avec  d'autres  le  repas  de  son  père,  ce  ne  fut 
pas  pour  tout  confisquer  à  son  profit,  comme  le  dit  Posidippos,  mais  pour  établir 
un  rite  nouveau,  plus  coûteux  et,  par  suite,  plus  digne  du  grand  dieu  qu'il  disait  son 
père1  —  sacrifice  holocaustique  par  quoi  peut-être  il  entendait  rappeler  pour 
Héraklès  thasien  des  origines  différentes  de  celles  que  les  générations  précédentes 
avaient  tenu  à  affirmer  jusque  sur  leurs  monuments. 

Car  —  et  ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  intérêts  du  rituel  du  prytanée  —  il  ne 
concerne  que  l'Héraklès  thasien.  Dans  une  note  jointe  à  son  mémoire  sur  les  cultes 
de  Thasos,  H.  Seyrig  a  expliqué  la  valeur  de  cet  ethnique  porté  par  une  divinité  dans 
sa  cité  même2.  M.  Launey  dans  son  étude  sur  le  culte  d'Héraklès  à  Thasos  a  pu  préciser 
davantage  encore  grâce  aux  renseignements  que  lui  avaient  apportés  le  bail  du  verger 
d'Héraklès  :  «Le  rituel  du  prytanée...  a  une  portée  locale  très  limitée  et  signifie  : 
Ici,  au  prytanée,  il  est  interdit  de  se  livrer  pour  honorer  notre  Héraklès  «  thasien  » 
aux  pratiques  que  vous  avez  observées  ailleurs  pour  le  culte  de  ce  même  Héraklès 
thasien  »3.  Enfin  traitant  plus  généralement  de  cette  catégorie  de  qualificatifs  divins, 
J.  et  L.  Robert  en  ont  fait  valoir  la  signification  profonde  :  ils  y  ont  trouvé  la  marque 
d'une  cohésion  plus  intime  entre  le  dieu  et  ses  adorateurs4.  Les  renseignements 
nouveaux  que  nous  devons  à  la  rencontre  des  textes  littéraires  et  épigraphiques 
permettent  d'aller  plus  loin  encore.  Lorsqu'il  établissait  aux  environs  de  450  un 
règlement  de  culte  nouveau  pour  l'Héraklès  qu'il  nommait  ©àtrioç,  Théogénès  n'enten- 
dait pas  seulement  honorer  davantage  un  dieu  qu'il  jugeait  frustré  de  sa  part  légitime  ; 
il  voulait  signifier  qu'auparavant  les  honneurs  rendus  au  6soç  7rpoCTT<xT7]ç  s'étaient 
corrompus  et  avilis.  Plus  encore  qu'une  action  novatrice,  l'institution  des  rites 
nouveaux  apparaît  comme  une  réaction,  une  manière  de  se  détacher  du  passé 
immédiat,  sous  prétexte  sans  doute  de  retrouver  dans  sa  pureté  un  passé  plus  ancien. 
Mais  en  s'éclairant,  les  raisons  profondes  de  cette  réforme  religieuse  rejoignent  singu- 
lièrement dans  le  temps  les  variations  qui  furent  imposées  à  la  politique  thasienne 


(1)  A.  D.  Nock,  Harvard  Theological  Review,  XXXVII,  1944,  p.  158,  a  clairement  défini  les  raisons  du 
sacrifice  holocaustique.  M.  Ch.  Picard  me  fait  valoir  en  outre  la  réputation  d'Héraklès  comme  grand  mangeur  : 
«  son  fils  pouvait  être  boulimique  ». 

(2)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,   1927,  p.  369  sq. 

(3)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  137/8.  Je  ne  crois  pas  au  bien-fondé  de  la  dernière  partie 
de  la  phrase  ;  cf.  ci-après. 

(4)  J.  et  L.  Robert,  Hellenica,  IX,  p.  22,  n.  1. 
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dans  les  années  460-450.  Mieux  encore  :  réforme  religieuse  et  changement  politique 
se  firent  sous  le  couvert  du  même  personnage.  Le  texte  de  Dion  Ghrysostome  daté 
par  le  document  épigraphique  de  Delphes  atteste  que  Théogénès  jouait  alors  un  rôle 
de  premier  plan  dans  la  politique  thasienne  ;  la  chronique  de  l'agora  éclairée  par 
l'épigraphie  et  la  littérature  révèle  que  le  même  personnage  fut  l'artisan  de  la  réforme 
religieuse.  Dans  les  deux  domaines,  religieux  et  politique,  l'action  nouvelle  vise  au 
même  but  :  rompre  avec  le  passé;  et  l'on  peut  croire  qu'en  se  déclarant  les  adeptes 
du  dieu  vraiment  thasien,  les  partisans  de  Théogénès  et  de  la  politique  nouvelle 
cherchaient  à  donner  à  l'orientation  de  leur  gouvernement  le  prétexte  de  l'intérêt 
civique.  En  honorant  plus  purement  que  leurs  prédécesseurs  l'Héraklès  0à<no<;,  ils 
s'efforçaient  de  justifier  une  politique  qu'ils  déclaraient  plus  strictement  thasienne. 
Cette  rencontre  des  documents  permet  de  rendre  compte  plus  aisément  des  faits 
que  l'on  découvre  alors  dans  l'histoire  de  Thasos  et  dans  celle  d'Héraklès  ;  enfin 
l'histoire  même  du  héros  Théogénès  se  dégage  sans  doute  de  l'écheveau  de  légende 
et  de  merveilleux  que  Pausanias  et  Dion  Ghrysostome  nous  ont  fidèlement  transmis. 
Les  nouveautés  de  l'histoire  de  Thasos,  ce  sont  essentiellement  le  changement 
d'attitude  d'Athènes  à  l'égard  de  sa  vaincue  de  463.  Thasos,  si  durement  abattue 
qu'elle  ne  versait  qu'un  tribut  de  3  talents,  reparaît  en  446/5  au  rang  des  gros  tribu- 
taires  versant  30  talents1.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  les  raisons  qui  amenèrent 
Athènes  à  changer  si  radicalement  la  politique  qu'elle  avait  inaugurée  au  lendemain 
des  Guerres  Médiques2.  Sans  doute  des  raisons  plus  profondes  qu'un  accidentel 
opportunisme  conduisirent-elles  la  cité  impériale  à  réviser  son  comportement,  à 
l'égard  d'une  île,  si  récemment  encore  rebelle3.  Mais  s'il  fut  alors  permis  aux  Thasiens 
de  profiter  d'une  situation  nouvelle,  comme  on  le  conclut  du  subit  accroissement  de 
leur  tribut4,  c'est  à  n'en  pas  douter  parce  que,  pour  une  part,  la  politique  thasienne 
n'était  plus  aussi  contraire  aux  intérêts  athéniens  ;  parce  que  Théogénès  et  son 
entourage  réagissaient  contre  les  tendances  qui  avaient  conduit  les  précédents  gou- 
vernants à  la  rébellion  et  à  la  guerre5. 

(1)  Cf.  ATL,  III,  p.  259  et  301/2. 

(2)  Cf.  ATL,  III,  p.  275  sq.  :  The  peace  oj  Rallias. 

(3)  Raisons  qui  à  vrai  dire  apparaissent  encore  insuffisamment.  Les  auteurs  des  ATL  ont  tente  d'en 
définir  certaines  dans  leur  étude  sur  la  paix  de  Rallias.  Peut-être  l'étude  plus  complète  du  matériel  archéolo- 
gique, des  trouvailles  céramiques  et  monétaires  en  particulier,  apporterait-elle  des  éléments  nouveaux  d'appré- 
ciation ?  Cf.  en.  III,  p.  117  sq. 

(4)  Nulle  part  ce  retour  n'est  spécifié,  et  on  a  de  bonnes  raisons  de  croire  que  toutes  les  anciennes  colonies 
ne  furent  pas  alors  rendues  à  la  métropole,  si  certaines  furent  alors  remises  sous  son  autorité;  cf.  ch.  III,  p.  11  1. 
Mais  ce  retour  d'une  partie  de  l'empire  n'aurait-il  pas  même  eu  lieu,  le  brusque  accroissement  du  tribut  prou- 
verait assez  le  changement  de  la  situation  économique  thasienne,  quelle  qu'en  soit  la  cause.  Une  cité  capable 
<le  verser  30  talents  de  tribut  avait  retrouvé  son  autonomie  el  des  ressources! 

(5)  On  a  cru  précédemment  pouvoir  le  conclure  de  la  présence  à  cette  époque  parmi  les  magistrats  thasiens 
de  personnages  qui  avaient  longtemps  vécu  à  Athènes,  comme  Polygnote,  ou  qui  touchaient  de  près  à  Théogénès, 
comme  Iiuryanax,  fils  de  Timoxénos.  Les  tendances  qui  marquent  la  réforme  religieuse  corroborent  ce  point, 
de  vue  en  témoignant  d'une  réaction  contre  les  coutumes  antérieures.  Mieux  connu,  le  personnage  qu'est  SI  ésim- 
brotos  de  Thasos  eût  sans  doute  apporté  des  renseignements  but  ces  mouvements  politiques,  cf.  H.  Laqueur, 
R.  B.,  s.  v.  Stesimbrolos,  col.  2463  ;  P-.  Jacoby,  F.  <..  Il  .  II.  M.  Ki7.  Tout  au  plus  peut-on  savoir  son  antipathie 
pour  Périclès,  sa  sympathie  pour  Cimon  qui  avail  cependant  >i  durement  traité  sa  cité.  Peut-être  les  parties 
disparues  de  son  livre,  Sur  les  mystères,  nous  auraient-elles  instruite  de  certaines  particularités  religieuses 
de  Thasos  ;  ci.  aussi  A.  W.  Gomme,  A  commentant  on  Thucydides,  p.  •'!<;.   A   la   date  où  il  écrivit  son  œuvre 
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L'action  réformatrice  n'est  pas  moins  précieuse  pour  rendre  compte  des  faits 
que  l'on  constate  aux  environs  de  450  autour  du  culte  d'Héraklès.  Le  rituel  du 
prytanée  n'est  pas  le  seul  témoignage  que  nous  ayons  conservé  sur  Héraklès  à  Thasos 
dans  le  troisième  quart  du  Ve  siècle.  C'est  en  effet  au  plus  tôt  à  ces  années  que  l'on 
doit  rapporter,  croyons-nous,  l'une  des  constructions  les  plus  importantes  et  les 
plus  soignées  que  l'on  ait  mises  au  jour  dans  l'Hérakléion  :  l'édifice  ionique  périptère. 
Sans  doute  le  fouilleur  de  l'Hérakléion  a-t-il  eu  tendance  à  le  dater  plus  haut  dans 
le  temps.  Après  avoir  noté  que,  comme  pour  les  autres  constructions  de  l'Hérakléion, 
la  chronologie  était  difficile  à  préciser,  il  a  cru  cependant  pouvoir  conclure  des 
remarques  architecturales  que  «  la  construction  commencée  vers  500  fut  interrompue 
par  la  crise  des  Guerres  Médiques  dont  souffrit  Thasos  et  achevée  seulement  vers  470, 
quelques  années  après  la  libération  de  la  Thrace  »x.  Mais  dans  le  compte  rendu  qu'il 
a  consacré  à  la  publication  de  l'Hérakléion,  R.  Martin  a  formulé  d'expresses  réserves 
sur  cette  chronologie  :  «  On  reste  incertain  sur  la  date  de  l'édifice  ;  mais  la  forme  des 
scellements,  plus  proche  du  scellement  en  n  que  de  la  forme  en  queue  d'aronde, 
le  goujonnage  de  la  base  de  la  colonne  sur  le  stylobate  par  un  goujon  circulaire,  le 
style  même  des  décors  pourraient  bien  faire  abaisser  la  date  de  cette  construction  »2. 
Enfin  Ch.  Picard  en  recensant  l'étude  de  M.  Launey  a  partiellement  adopté  les 
réserves  présentées  par  R.  Martin.  Mais  s'il  a  jugé  nécessaire  d'abaisser  la  date  de  cet 
édifice  après  les  Guerres  Médiques,  il  n'a  pas  cru  cependant  possible  de  faire  descendre 
cette  construction  plus  bas  que  les  années  480-460.  Il  a  été  ainsi  conduit  à  conclure 
que  l'édifice  avait  été  «construit  pour  le  culte  de  l'Héraklès,  fils  d'[Alcmène]  »  et 
à  retrouver  par  suite  dans  ce  monument  «  le  lieu-saint  classique  de  l'Héraklès 
hellénisé  »3. 

Ces  variations  montrent  l'incertitude  à  laquelle  on  aboutit  pour  dater  cette  construction  ; 
elles  sont  en  outre  trop  importantes  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à  soumettre  à  un  nouvel  examen 
les  critères  sur  lesquelles  elles  se  fondent.  En  fait  la  datation  de  M.  Launey  alléguait  essen- 
tiellement la  forme  des  crampons  du  toichobate  «  en  queue  d'aronde  qui  suggéraient  la  fin 
vie  siècle  et  le  début  du  Ve  siècle  ».  Cependant  le  fouilleur  de  l'Hérakléion  notait  aussitôt  : 
«  leur  dessin  paraît  toutefois  moins  ferme  que  pour  ceux  de  la  Lesché,  et  je  les  croirais  volon- 
tiers un  peu  postérieurs  »4.  Un  autre  argument  était  l'indépendance  relative  du  péristyle  et 
de  l'oikos  central  où,  à  la  suite  de  F.  Courby,  M.  Launey  proposai  de  reconnaître  un  indice 
d'archaïsme.  Un  troisième  argument  était  fourni  par  la  considération  du  décor  ionique  qui 
servait  d'encadrement  à  la  porte  de  la  cella  :  «  les  oves  et  les  rais  de  cœur  paraissent  eux  aussi 

(ca.  430),  Stésimbrotos  serait  ainsi  le  représentant  du  courant  anti-athénien  qui  à  Thasos  s'opposait  à  Théogénès 
et  à  ses  partisans.  L'hostilité  de  Stésimbrotos  à  l'égard  de  Polygnote  (A.  W.  Gomme,  /.  c,  p.  36,  n.  2)  ne  s'en 
comprendrait  que  mieux,  puisque  les  listes  de  théores  montrent  Polygnote  et  sa  famille  coopérant  à  la  politique 
thasienne  dans  les  années  450. 

(1)  M.  Launey,  Le  sanctuaire  ...  d'Héraklès,  p.  77. 

(2)  R.  Martin,  REG,   1949,  p.  221. 

(3)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  121  ;  cf.  n.  3,  p.  120  ;  les  arguments  allégués  p.  121,  n.  3,  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  R.  Martin  avait  avancés  dans  son  bulletin  archéologique  de  la  REG,  l.  c.  C'est  par 
simple  lapsus  qu'Héraklès  est  dit  (p.  121)  fils  de  Sémélé,  lapsus  dont  est  responsable  l'inscription  thasienne  de 
la  porte  d'Héraklès  et  de  Dionysos,  IG  XII,  8,  356,  où  i)  est  fait  mention  des  fils  d'Alcmène  et  de  Sémélé  ; 
cf.  RA,  XLI,  1953/1,  p.  110. 

(4)  Les  arguments  de  M.  Launey  repris  ci-après  sont  énoncés  dans  son  étude  p.  76. 
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d'une  conception  assez  ancienne  ».  Enfin  c'est  avec  beaucoup  de  réserve1  que  M.  Launey 
invoquait  la  possibilité  de  rapporter  à  cet  édifice,  comme  une  statue  de  culte,  un  torse  viril 
«  trouvé  en  avant  du  péribole  »  et  daté  des  environs  de  470  dans  la  publication  que  P.  Devambez 
en  avait  donnée.  Ces  arguments  sont  de  valeur  très  diverses  et  méritent  un  examen  détaillé. 
M.  Launey  sentait  lui-même  combien  il  était  arbitraire  de  tirer  argument  de  la  pièce  de  sculp- 
ture datée  de  4702.  Dans  un  sanctuaire  aussi  rasé  que  l'Hérakléion,  à  propos  de  l'édifice  le 
plus  détruit  de  toute  l'enceinte,  il  est  purement  spécieux  de  rapporter  à  un  monument  particu- 
lier une  sculpture  trouvée  hors  du  péribole.  On  ne  pouvait  y  être  amené  que  par  l'idée  préconçue 
en  vertu  de  laquelle  on  attribuait  l'édifice  et  la  pièce  de  sculpture  à  la  période  antérieure  à 
470.  Les  arguments  architecturaux  eux-mêmes  ne  sont  pas  tous  d'égale  valeur.  Il  suffît  de  se 
reporter  aux  photographies  (PI.  XIII)  pour  constater  les  dommages  considérables  qu'a  subis 
la  fondation  :  un  seul  bloc  du  toichobate  est  conservé.  La  place  même  en  est-elle  assurée? 
Enfin  les  hésitations  de  l'éditeur  sur  la  restitution  de  la  colonnade  montrent  assez  que,  serait-il 
régulier,  l'entrecolonnement  du  péristyle  est  loin  d'être  fixé3.  Dans  ces  conditions  n'est-il  pas 
excessif  d'écrire  «  que  la  ligne  de  front  et  les  murs  latéraux  du  naos  ne  sont  alignés  ni  sur  un 
axe  de  colonne  ni  sur  un  entrecolonnement  »4?  Dans  l'incertitude  où  nous  sommes  sur  la 
disposition  du  péristyle,  une  telle  affirmation  est  pour  le  moins  prématurée,  et  l'on  est  fondé 
à  révoquer  les  conclusions  chronologiques  que  l'on  veut  en  tirer.  Restent  ainsi  les  seules  obs- 
vations  architecturales  :  forme  des  scellements,  style  du  décor  ionique.  Or  voudrait-on  même 
accorder  une  valeur  absolue  à  ces  remarques  architecturales5,  on  ne  pourrait  suivre  M.  Launey 
dans  son  argumentation.  La  comparaison  entre  les  scellements  de  l'édifice  périptère  et  ceux  du 
monument  voisin  que  l'on  a  appelé  lesché,  font  valoir  les  différences  plus  que  les  ressemblances 
entre  les  deux  procédés  de  construction.  En  fait  tandis  que  dans  le  second  cas  il  s'agit  véri- 
tablement de  scellements  en  queue  d'aronde  franchement  trapézoïdaux  et  largement  évasés 
à  la  base,  dans  le  premier  ce  n'est  qu'une  forme  abâtardie  de  ce  mode  de  construction  archaïque  : 
R.  Martin,  si  familier  avec  les  détails  de  l'architecture  thasienne,  les  déclarait  plus  proches  du 
scellement  en  n  que  de  la  forme  en  queue  d'aronde.  En  fait  c'est  là  un  mode  de  scellement 
qui  se  continuera  longtemps  à  Thasos,  puisque  les  fouilles  de  l'agora  ont  révélé  sur  la  tholos 
la  persistance  d'une  forme  dégradée  de  ces  scellements  archaïques6.  Mais  à  l'Hérakléion  même 
on  disposait  d'un  second  point  de  comparaison  avec  les  crampons  du  bâtiment  à  olxoi.  dont 
M.  Launey  a  bien  analysé  les  caractéristiques7.  Dans  la  petite  série  ainsi  constituée,  les  scel- 
lements du  périptère  ionique  semblent  vraiment  représenter  le  moyen  terme  d'une  évolution 


I     M.  Launey  n'a  allégué  qu'en  note  cet  indice  complémentaire. 

(2)  F.  Chamoux  suggère  de  reconnaître  dans  ce  buste  un  Persée. 

(3)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  fig.  37-38.  Cf.  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  p.  120,  qui  insiste  sur  le 
caractère  «peu  canonique  »  de  la  fondation.  Dans  ses  restitutions  M.  Launey  a  été  conduit  à  admettre  des 
variations  dans  l'entre-colonnement.  Mais  ces  déductions  ne  peuvent  invoquer  aucun  témoignage  des  pierres 
subsistantes,  ainsi  que  le  montrent  les  diverses  restitutions  proposées. 

(4)  M.   Launey,  /.  c,  p.   76. 

(5)  J'en  suis  loin  pour  ma  part.  En  préparant  à  Delphes  la  publication  des  monuments  de  la  région  Nord, 
j'ai  été  conduit  en  compagnie  de  L.  Lerat  a  étudier  au^si  précisément  qu'il  était  possible  l'évolution  de  la  forme 
des  scellements  et  nous  présenterons  le  tableau  récapitulatif  de  ces  recherches  en  commun.  Or  il  apparaît, 
semble-t-il,  avec  netteté  combien,  sur  un  site  et  a  une  époque  où  l'on  dispose  d'une  série  d'exemplaires  parti- 
culièrement dense,  les  indications  que  fournissent  ces  données  sont  relatives  et  insuffisantes  à  elles  seules  pour 
fonder  une  chronologie.  Les  variations  ne  sont  ni  continues,  ni  subites.  A  plus  forte  raison,  sur  un  site  comme 
Thasos  où  l'on  ne  dispose  que  d'un  petit  nombre  d'exemplaires,  doit-on  se  garder  d'aflirmations  tranchées. 
Néanmoins  les  différences  sont  telles  a  l'Hérakléion  entre  les  scellements  de  la  «lesché  »  et  ceux  du  périptère 
ionique  que  l'on  hésite  encore  à  parler  de  scellements  en  queue  d'aronde  pour  le  périptère  (cf.  R.  Martin). 

(6)  Au  plus  tôt,  semble-t-il,  à  la  lin  du  m''  siècle. 

(7)  M.  Launey,  /.  c,  p.  81  ;  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  129,  a  caractère  des  scellements  de  l'édifice  (n.2). 
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qui  conduit  de  la  lesché  à  l'édifice  aux  oïxoi  ;  il  serait  en  tout  cas  excessif  de  rapprocher 
à  l'extrême  la  technique  de  construction  employée  dans  l'édifice  péristyle  et  le  monument 
archaïque  situé  dans  son  voisinage.  L'élément  essentiel  d'appréciation  reste  ainsi  le  décor 
ionique  qui  servait  d'encadrement  à  la  porte  de  la  cella.  Et  c'est  sur  lui  en  définitive  que  les 
jugements  se  sont  fondés.  A  vrai  dire,  ce  décor  ionique  n'est  pas  isolé  à  Thasos.  On  y  dispose 
au  contraire  d'une  série  assez  fournie  de  cette  belle  technique  architecturale1,  bien  que  la 
provenance  des  divers  éléments  ne  soit  pas  toujours  établie  de  façon  assez  satisfaisante.  Or  dans 
la  série  thasienne  les  éléments  du  périptère  ionique  sont  nettement  différenciés  des  blocs 
qu'une  étude  stylistique  permet  d'assigner  à  l'époque  archaïque.  Ainsi  s'explique  le  jugement 
de  R.  Martin  sur  «  le  style  sec  »  de  ce  décor,  «  peut-être  plus  archaïsant  qu'archaïque  »2. 

Énoncée  sous  cette  forme,  cette  conclusion  n'en  a  pas  moins  influé  sur  l'opinion  que 
Ch.  Picard  a  exprimée  pour  dater  le  monument  de  la  période  immédiatement  postérieure  aux 
Guerres  Médiques.  C'est,  de  plus,  à  juste  titre  que  ce  savant  a  rapproché  ce  décor  de  celui  qu'il 
trouva  au  sanctuaire  d'Archouda  en  19123.  Mais,  outre  que  les  deux  séries  architecturales, 
maintenant  côte  à  côte  au  musée4,  ne  sont  pas  rigoureusement  semblables  et  font  valoir  le 
caractère  plus  évolué,  «  plus  sec  »  du  décor  de  l'Hérakléion,  les  éléments  ioniques  du  sanctuaire 
d'Archouda  ne  peuvent  guère  apporter,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  des  renseignements  de 
chronologie  relative,  tant  nous  sommes  peu  avertis  des  monuments  et  de  l'histoire  de  ce 
sanctuaire  si  complètement  rasé5.  Si  pourtant  il  faut  encore  dater  du  Ve  siècle  les  éléments 
de  décor  ionique  trouvés  à  l'Hérakléion6,  on  s'accordera  avec  Ch.  Picard  pour  trouver  difficile 
d'attribuer  les  traces  d'archaïsme  à  des  tendances  archaïsantes  ;  on  pense  bien  plutôt  à  des 
survivances  archaïques.  Mais  il  importe,  si  l'on  refuse  de  trouver  en  architecture  des  «  tendances 
archaïsantes  »  en  un  temps  si  proche  de  l'archaïsme,  de  reconnaître  les  mêmes  survivances 
archaïques  que  l'analyse  fait  valoir  dans  une  œuvre  comme  la  stèle  de  Philis7  :  l'œuvre  de 
sculpture  comme  le  travail  architectural  n'attestent-ils  pas  l'évolution  plus  lente  de  l'art 
thasien,  le  passage  plus  tardif  du  «  style  archaïque  »  au  mode  d'expression  classique?  Pour  la 
stèle  de  Philis,  la  date  de  430,  à  laquelle  on  s'accorde  généralement  à  placer  le  relief,  permet  de 
rendre  compte  au  mieux  de  l'évolution  générale  de  l'écriture  thasienne  ;  de  même  les  traits 
d'un  archaïsme  évolué  dans  le  décor  architectural  ionique  s'accordent  avec  les  autres  détails 
de  construction  dont  on  a  fait  valoir  le  caractère  non-archaïque  (scellement  en  n  élargi, 
forme  du  goujonnage  des  colonnes),  pour  peu  que  l'on  admette  ce  que  d'autres  monuments 
attestent  :  les  prolongements  de  «  l'esprit  archaïque  »  à  Thasos  plus  avant  dans  le  Ve  siècle 
que  dans  d'autres  contrées  de  la  Grèce,  et  particulièrement  à  Athènes.  De  la  sorte  si  l'on  ne 

(1)  R.  Martin  en  donnera  une  étude  comparative.  C'est  en  sa  compagnie  que  pendant  plusieurs  de  nos 
séjours  communs  à  Thasos  il  m'a  été  donné  de  regarder  de  plus  près  ces  éléments  d'architecture.  Et  c'est  d'abord 
à  ses  observations  que  j'ai  dû  de  faire  porter  mon  attention  sur  les  caractères  de  ces  blocs  architecturaux. 
En  comparant  avec  d'autres  séries  —  à  Delphes  et  à  Athènes  —  les  particularités  que  m'avaient  révélées 
R.  Martin,  les  différences  m'ont  paru  tout  à  fait  significatives.  Je  me  permets  avec  son  agrément  de  renvoyer  à 
son  étude  en  le  remerciant  encore  de  l'aide  que  m'ont  apportée  sur  ce  point,  et  sur  tant  d'autres,  son  érudition, 
son  expérience  et  son  amitié. 

(2)  R.  Martin,  REG,  1949,  p.  221. 

(3)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  120/121. 

(4)  Par  les  soins  de  R.  Martin,  2  beaux  fragments  d'architecture  ionique  qui  ornaient  une  fontaine  voisine 
ont  été  transportés  au  musée  en  1945.  Cf.  BCH,  LXVTII-LXIX,  1944/1945,  p.  443. 

(5)  Cf.  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  121,  n.  2.  Si  toutefois  l'on  doit  reconnaître  dans  ce  sanctuaire,  comme  on  a  de 
bonnes  raisons  de  le  croire  —  id.,  ibid.,  p.  121,  n.  1  —  un  lieu-saint  de  Démèter,  il  est  vraisemblable  que  le 
sanctuaire  fut  reconstruit  après  la  destruction  qui  fut  accomplie  au  temps  des  Guerres  Médiques,  selon 
Ch.  Picard,  /.  c.  Cf.  à  ce  sujet,  BCH,  LXXV,  1951,  p.  90-96. 

(6)  R.  Martin  ne  s'est  pas  prononcé  sur  ce  point.  Peut-être  descendrait-il  plus  bas  la  date  de  cet  édifice  ? 

(7)  Cf.  supra,  p.  87. 
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doit  pas  rapporter  cet  édifice  à  une  époque  franchement  postérieure  :  cours  du  ive  siècle,  ou 
plus  tard,  époques  auxquelles  il  conviendrait  alors  d'invoquer  des  tendances  archaïsantes, 
c'est  en  datant  cette  construction  de  la  deuxième  moitié  du  ve  siècle,  au  plus  tôt,  que  les 
caractéristiques  architecturales  paraissent  le  mieux  s'expliquer  concurremment,  compte  tenu 
des  conditions  locales  de  l'évolution  artistique. 

Cette  datation  nouvelle,  moins  arbitraire,  croyons-nous1,  de  l'édifice  périptère 
ionique  entraîne  d'importantes  conséquences  pour  l'évolution  du  culte  d'Héraklès. 
C.'(.st  avec  raison  en  effet  que  Ch.  Picard  a  attiré  l'attention  sur  les  particularités  de 
ce  petit  temple,  de  forme  «  si  peu  canonique  »2.  On  eût  pu  faire  valoir  en  outre  sa 
place  dans  le  sanctuaire,  face  à  Voikos  archaïque  qui  devait  être  plus  tard  englobé 
dans  le  monument  aux  cinq  chambres  parallèles.  L'orientation  au  Sud  de  l'édifice 
ionique  peut  assurément  s'expliquer  en  partie  par  le  même  phénomène  qui,  autour 
de  cette  cour,  a  fait  converger  tous  les  monuments  vers  la  partie  centrale  où  les 
fouilles  ont  mis  au  jour  l'autel  primitif  à  cupules  ;  on  dira  aussi  avec  non  moins 
de  vraisemblance  que,  construit  le  dernier,  l'édifice  périptère  ionique  fut  élevé,  sur 
le  pourtour  de  la  place  sacrée  qui  contenait  l'autel  primitif,  au  seul  emplacement 
laissé  libre  par  les  constructions  antérieures.  Faisant  pendant  à  l'édifice  polygonal, 
il  n'en  apparaît  pas  moins  comme  élevé  pour  faire  équilibre  à  ce  qui  fut  certainement 
le  premier  naos  d'Héraklès3.  Quand  on  a  reconnu  que  sa  construction  fut,  au  plus  tôt, 
contemporaine  de  la  réforme  religieuse  que  les  textes  épigraphiques  et  littéraires 
attestent  au  début  du  troisième  quart  du  Ve  siècle,  on  ne  résiste  guère  à  l'idée  que  cet 
édifice  si  soigné,  si  important  aussi,  traduit  dans  l'économie  ancienne  du  sanctuaire 
la  nouvelle  tendance  religieuse.  Face  au  sanctuaire  traditionnel  que  représentait 
l'oïxoç  polygonal  à  autel  intérieur,  l'édifice  ionique  fait  ainsi  figure  du  monument 
cultuel  destiné  au  culte  nouveau  :  ce  fut,  croyons-nous,  le  temple  de  l'Héraklès  lhasios 
dont  au  début  du  deuxième  demi-siècle  Théogénès  et  ses  partisans  fixèrent  scrupu- 
leusement les  rites  exigeants4. 

La  construction  de  cet  édifice  n'est  pas  le  seul  témoignage  qui  soit  demeuré  sur 
le  culte  d'Héraklès  à  l'Hérakléion  thasien  dans  les  années  voisines  de  450  ou  quelque 
peu  postérieures.  On  a  certes  rappelé  que  la  date  exacte  du  séjour  d'Hérodote  à  Thasos 
ne  nous  est  pas  connue5  ;  et  il  n'est  ni  de  notre  propos,  ni  de  notre  compétence  en 

(1)  L'important  est  pour  nous,  non  pas  de  dater  rigoureusement  cet  édifice,  —  ce  qui  dans  l'état  actuel 
de  la  ruine  et  de  nos  connaissances  en  architecture  thasienne  nous  semble  impossible  -  mais  d'avoir  cru  pouvoir 
montrer  que  cet  édifice  non  seulement  ne  devait  pas  être  placé  aussi  haut  dans  le  temps  que  le  voulait 
le  premier  éditeur,  mais  encore  sensiblement  plus  bas  que  ne  le  proposait  en  dernier  lieu  Ch.  Picard.  La  date 
de  450  apparaît  ainsi  comme  un  terminus  posl  quem.  Les  progrès  de  l'exploration  archéologique  en  apportant 
des  données  nouvelles  permettront  seuls  de  préciser  cette  chronologie  ;  mais  d'ores  et  déjà  Vélude  des  éléments 
connus  à  Thasos  a  paru  autoriser  cette  conclusion. 

(2)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  l.  c.,  p.  120  :  un  curieux  temple  de  marbre  périptère,  mais  de  forme 
peu  canonique,  car  s'il  est  fait  selon  l'épure  rectangulaire,  son  gabarit  tendait,  on  le  voit,  vers  le  carré.  Il  esl 
ouvert  au  Sud.   11  repose  sur  des  fondations  qui  forment  une  sorte  île  grand  podium,  lui-même  inattendu  ». 

(3j  On  songe  à  la  disposition  .le-  temples  'i  Artémis  el  d'Apollon  a  Déloa  par  exemple,  l'un  faisant  si 
manifestement  écho  ;i  l'autre. 

(4)  On  tentera  au  ch.  VIII,  p.  352  sq.,  de  retracer  l'évolution  du  culte  thasien  telle  que  les  documents 
nouveaux  semblent  la  révéler,  en  venant  éclairer  les  résultats  de  l'exploration  archéologique  antérieure. 

ii    Picard   Journal  des  Savante,  l.  <•.,  p.  112  :     séjour  'tout  la  date  ne  nous  est  malheureusement  pas 
connue  ».  P.  121,  Ch.  Picard  admet,  justement   semble-t-il,  les  environs  de    lâO  comme  .bile  >\v  ce   passage. 
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l'absence  de  toute  donnée  nouvelle  d'aborder  un  sujet  si  disputé.  En  l'occurrence, 
et  tant  que  des  documents  nouveaux  n'auront  pas  paru,  la  sagesse  critique  dont  a 
fait  preuve  Ph.  E.  Legrand  semble  la  seule  attitude  rationnelle1.  Néanmoins  la 
fourchette  chronologique  dans  laquelle  s'encadrent  les  divers  voyages  de  l'historien 
est  suffisante  pour  assurer  qu'Hérodote  passa  à  Thasos  après  la  catastrophe  de  463  et 
l'abaissement  de  la  cité.  Sans  suivre  P.  Perdrizet  dans  une  précision  chronologique 
excessive,  sans  fixer  aux  environs  de  435  le  passage  de  l'historien  dans  l'île2,  on  est 
cependant  assuré  de  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  en  assignant  comme  terminus  post 
quem  à  ce  voyage  la  date  de  4553.  Un  fait  est  ainsi  assuré  :  lorsque  Hérodote  passa  à 
Thasos,  l'île  avait  perdu  sa  belle  prospérité  du  début  du  siècle  et  son  économie  était 
strictement  subordonnée  aux  directives  athéniennes.  Le  contraste  entre  les  souvenirs 
d'un  passé  magnifique  et  la  dure  réalité  explique  assez  l'exagération  que  P.  Perdrizet 
a  si  justement  décelée  dans  les  «statistiques  »  de  l'historien  ionien4.  Mais  les  chiffres 
de  la  richesse  thasienne  que  l'on  fournit  à  Hérodote,  ne  portent  pas  seuls  la  marque 
du  temps  où  il  visita  la  cité.  Le  précieux  témoignage  qu'il  nous  a  transmis  sur  la 
personnalité  d'Héraklès  en  fut  aussi  influencé5.  C'est  en  effet  à  l'époque  de  la  réaction 
religieuse  dont  les  inscriptions  thasiennes  fixent  aujourd'hui  la  tendance  et  la  date 
que  le  «  père  de  l'histoire  »  visita  l'Hérakléion.  Son  récit  ne  nous  a  pas  seulement 
exactement  transmis  les  rites  doubles  dont  les  textes  épigraphiques  attestent 
l'existence,  sacrifiant  «  dans  l'un  comme  à  un  dieu  immortel  (ôûoucti),  avec  le  surnom 
d'Olympien,  dans  l'autre  comme  à  un  héros,  avec  des  sacrifices  infernaux  (èvocyî- 
Çouai)  »6.  Il  nous  a  livré  en  outre  les  (i.u6ot.  que  les  prêtres  de  Thasos  entretenaient 
alors  à  l'endroit  de  leur  dieu.  Peut-être  y  avait-il  des  raisons  profondes7,  et  des  motifs 
anciens8,  pour  qu'on  insistât  sur  le  caractère  «  phénicien  »  d'Héraklès,  sur  la  mythologie 
phénicienne  de  Thasos  ;  il  existait  en  tout  cas  assurément  alors  des  raisons  politiques. 
La  même  réaction  dont  témoigne  le  rituel  de  l'Héraklès  thasien  se  manifestait  aussi 
dans  le  domaine  de  la  légende.  Les  générations  précédentes  contre  lesquelles  se 
dirigeait  la  réaction,  avaient  volontiers  accentué  le  caractère  héroïque  du  fils 
d'Alcmène  ;  les  contemporains  et  partisans  de  Théogénès  insistaient  de  préférence 
sur  l'aspect  oriental  et  phénicien  du  dieu.  Là  encore  le  récit  d'Hérodote  conserve 


(1)  Ph.-E.  Legrand,  Introduction  à  Hérodote,  p.  24  sq.  Cf.  la  note  critique  de  M.  Launey  au  texte  d'Héro- 
dote, Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.   127. 

(2)  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  2. 

(3)  C'est  même  réserver  une  marge  plus  considérable  que  ne  l'exigent  nos  renseignements  sur  les  voyages 
d'Hérodote  :  cf.  Ph.-E.  Legrand,  /.  c,  et  Schmid-SUUilin,  Gesch.  d.  gr.  Lilcralur,  I,  2,  p.  568.  Mais  une  telle 
approximation  suffît  à  notre  propos. 

(4)  Exagération  due  le  plus  souvent  d'ailleurs  aux  commentateurs  modernes  ;  ainsi  que  l'a  souligné 
P.  Perdrizet,  /.  c,  p.  1,  Hérodote  n'a  pas  dit  que  ces  revenus  considérables  fussent  réguliers;  il  n'a  rapporté 
que  des  «  maximums  ».  Mais  ces  maximums  mêmes  étaient  sans  doute  excessifs.  Cf.  Hérodote,  VI,  46. 

(5)  Hérodote,  II,  44  ;  texte  si  souvent  traduit  et  commenté  par  les  études  antérieures  et  si  précieux 
pour  le  double  caractère  d'Héraklès  à  Thasos. 

(6)  Hérodote,  II,  44.  Au  contraire  de  ce  que  l'on  a  dit,  le  rituel  du  prytanée  n'est  pas  un  règlement  de 
culte  héroïque,  cf.  ch.  VIII,  p.  356. 

(7)  Cf.  ch.  III,  p.  117  sq. 

(8)  Cf.  ch.  I,  p.  20;  l'existence  d'un  sanctuaire  d'Héraklès  thasien  à  Tyr,  dont  Hérodote,  /.  c,  nous  est 
garant,  n'a  peut-être  pas  suffisamment  attiré  l'attention  de  M.  Launey. 
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fidèlement  l'écho  des  conversations  qui  lui  furent  tenues1.  N'est-ce  pas  la  marque 
de  ces  novateurs  que  de  rattacher  leur  réforme  à  une  tradition  notablement  plus 
ancienne  que  celle  que  leurs  devanciers  et  adversaires  alléguaient  ?  Le  dieu  qu'ils 
adoraient  n'était  pas  seulement  plus  exigeant,  plus  puissant  que  le  héros,  fils 
d'Alcmène  ;  il  était  venu  à  Thasos  bien  avant  la  naissance  de  son  homonyme 
hellénique  :  «  cinq  générations  humaines  avant  que  naquît  en  Grèce  le  fils  d'Amphi- 
tryon  ».  -Même  précision  que  pour  les  développements  consacrés  à  l'économie  de  la 
cité  archaïque  ;  même  excès  aussi.  Bien  loin  que  le  texte  d'Hérodote  atteste,  comme 
on  l'a  cru2,  l'installation  à  Thasos  du  dieu  phénicien  quelque  1500  ans  avant  J.-C, 
les  précisions  que  les  Thasiens  donnèrent  à  l'historien  dénoncent  leur  falsification  ; 
elles  trahissent  surtout  les  tendances  qui  les  animaient  en  ce  temps  :  leur  volonté  de 
différencier  leur  dieu  du  héros  grec,  patron  reconnu  des  dirigeants  précédents. 

Si  les  faits  et  la  chronologie  que  nous  devons  ainsi  aux  textes  nouveaux,  éclairent 
d'un  jour  plus  précis  la  politique  thasienne  et  la  religion  d'Héraklès  :  culte  et  légende, 
ils  sont  assurément  plus  significatifs  encore  pour  le  personnage  même  de  Théogénès, 
ce  Thasien  dont  ses  compatriotes  firent  un  dieu.  Les  documents  nouveaux  ou  nouvel- 
lement interprétés  n'apportent  aucune  précision  sur  la  jeunesse  et  l'enfance  du  héros. 
Il  en  eût  été  assurément  tout  autrement  si  nous  avions  pu  lire  la  chronique  thasienne 
dans  son  intégrité  ;  peut-être  les  rites  de  purification  que  relate  le  principal  fragment 
conservé  du  texte  épigraphique  (10  c)  se  rapportent-ils  à  l'épisode  le  plus  célèbre  de 
l'enfance  :  celui  où  Théogénès  révéla  sa  force  extraordinaire  —  surhumaine  —  en 
enlevant  la  statue  d'un  dieu  sur  l'agora  thasienne.  De  la  sorte  s'expliquerait  la  purifi- 
cation nécessaire  de  la  terre  (y9jç  1.  5),  de  la  maison  (oîxîtjç  1.  5  ;  tyjç  prenant  ainsi 
son  habituelle  valeur  possessive)  et  du  héros  lui-même  (xotxà  xeçaAyjç  1.9);  purification 
par  l'eau   (tcâùvoci  1.  1),  par  le  soufre,  (Gsïov  Trspiçépovxfa  ?]  1.  7),  par  le  feu  (xocl  to  mip 
x[aucrai  ?]  1.  8),  rites  accompagnés  de  cérémonies  religieuses  (anziaa.c,  Ad  xocOafpcrîoH  ?] 
ou  Au  xa0a[7tsp  xal  'HpaxXsï  ?]  et  peut-être  d'un  banquet  sacré  (8câwaQy.<.  1.  3).  Mais 
l'impossibilité  de  replacer  ce  fragment  dans  le  cours  du  document  interdit  de  proposer 
cette  exégèse  autrement  qu'à  titre  de  simple  hypothèse3.  Aucune  donnée  ne  précise 
davantage  le  moment  où  se   forma   la  légende  de  la  paternité  divine   attribuée   à 
Héraklès.  Faut-il  avec,  M.  Launey  et  Ch.  Picard4,  y  voir  le  souvenir  d'un  rite  de  Upoç 


(1)  Cf.  P.  Perdrizet  Klio,  X,  1910  p.  2  :  »  Je  trouve  plutôt  ;i  ses  renseignements  le  caractère  de  l'infor- 
mation orale  et  traditionnelle  ».  Sur  Hérodote  enquêteur,  cf.   Ph.-E.  I.egrand,  Introduction  à  Hérodote,  p.  66. 

(2)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  221  :  «  C'est  vers  1500  avant  notre  ère  qu'apparaît  l'Héraklèa  I  hasien...  ». 
Aussi  lùen  A.  D.  Nock,  AJA,  l.l  I,  1948,  p.  299  [HDT,  II,  44,  should  not  be  used  to  date  a  Phœnician  seulement 
ca.  1500  H.  C.)  que  Ch.  Picard  Journal  des  Savants,  I.  c,  p.  124  :  «  Quel  Tyrien  ou  quel  Thasien,  vivant  aux 
parages  de  450,  eût  pu  offrir  a  Hérodote  une  référence  crudité  pour  lui  faire  concevoir  les  vraies  origines  du  culte, 
désigner  exactement  le  lien  d'origine  d'Héraklès,  dater  un  établissement  i  phénicien  i  des  eus  irons  de  l  500  av. 
J.-C.?  ont  repoussé  l'affirmation  de  M.  Launey.  Si  l'on  pouvait  dater  approximativement  l'œuvre  d'Onataa 
a  Olympie  représentant  Héraclès,  on  pourrait  chercher  dans  la  tradition  qui,  semble-t-il,  était  rappelée  sur 
la  ba-e  de  ce  portrait  une  nouvelle  manifestation  de  ces  tendances  (cf.  ch.  I,  p.  58  cl  ch.  VIII,  p.  359  sq.).  Elle 
atteste  en  tout  e-.,-  encore  une  fois  les  relations  de  Théogénès  et  de  ses  admirateurs  avec  celle  tendance. 

(3)  A  noter  que.  >i  la  chronique  était  disposée  en  colonnes,  le  fragment  10  c  appartiendrait  à  la 
première  colonne  de  gauche,  et  par  suite  assez  vraisemblablement  au  début  de  la  vir  du  livras. 

i     M.  Launey,    RA,    I94l  11.   p.   22-49   :   L'athlète    Théogène  <l  !<■   Upôç  yâ[j.o(;   d'Héraklès  thasien; 
Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  t.  c,  p.  127. 
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ydcfioç  ?  Doit-on  au  contraire  y  retrouver  avec  A.  D.  Nock  le  résultat  d'une  incom- 
parable carrière  d'athlète1  ?  Certains  faits  attestent,  semble-t-il,  à  travers  le  palmarès 
athlétique  de  Théogénès  un  désir  de  rivaliser  avec  les  demi-dieux  de  la  légende  :  sa 
volonté  orgueilleuse  de  remporter  à  Olympie  la  double  victoire  à  la  boxe  et  au  pancrace 
devait  le  faire  condamner  par  les  Hellanodices  ;  ne  témoigne-t-elle  pas  plus  profon- 
dément du  dessein  de  renouveler  l'exploit  traditionnellement  attribué  à  Héraklès, 
fondateur  des  concours  ?  De  même,  lorsque  le  Thasien  se  rendit  à  Phthia  pour  parti- 
ciper aux  épreuves  des  courses  de  fond,  c'était,  au  dire  de  Pausanias,  «  pour  rivaliser 
avec  Achille  qu'il  tint  à  conquérir  le  titre  de  champion  de  course  au  pays  du  plus 
agile  des  héros  »2.  L'érudite  explication  du  périégète  risque  cette  fois  d'être  la  vraie. 
Par  ses  incessantes  victoires  en  tous  les  domaines,  Théogénès  n'entendait-il  pas  se 
montrer  égal,  sinon  supérieur,  aux  héros  qui  l'avaient  précédé  dans  ces  épreuves, 
eux  aussi  fils  de  dieux,  que  ce  fût  Zeus  ou  Thétis.  Le  catalogue  athlétique  porte 
ainsi  la  marque  d'une  «  imitation  héroïque  »  qui  pourrait  bien  être  une  revendication. 
On  ne  devrait  donc  pas  attendre  la  consécration  des  succès  agonistiques  pour  chercher 
dans  la  vie  de  l'athlète  la  proclamation  d'une  origine  surhumaine.  On  peut  même, 
semble-t-il,  retrouver  cette  volonté  de  rivaliser  avec  les  dieux  dès  le  premier  épisode 
de  la  légende  :  lorsque,  tout  jeune  encore,  il  arrachait  de  son  socle  sur  l'agora  thasienne 
une  statue  divine  et  la  chargeait  sur  son  épaule  pour  l'emporter  chez  lui,  Théogénès 
cédait  peut-être  moins  au  charme  de  l'œuvre  d'art,  comme  le  dit  Pausanias  interprète 
de  la  tradition  thasienne3,  qu'à  un  désir,  sensible  à  travers  d'autres  épisodes  de  sa  vie, 
de  traiter  les  dieux  en  égaux.  Aussi  bien  la  population  pieuse  ne  s'y  était-elle  pas 
trompée  :  c'était  un  sacrilège  que  tout  enfant  il  avait  commis,  et  on  l'eût  châtié, 
comme  il  convenait,  sans  de  puissantes  interventions.  On  peut  même  se  demander 
si  le  tour  de  force  qu'accomplit  alors  le  jeune  garçon  ne  marque  pas  le  début  de  sa 
revendication  en  paternité  divine.  A  en  croire  encore  Pausanias  ce  fut  l'origine  de 
sa  réputation  :  «  De  ce  jour,  grande  fut  la  gloire  que  lui  valut  sa  force,  et  la  Grèce 
entière  avait  retenti  de  son  exploit  »4.  Si  vraiment  le  fragment  de  la  chronique  que 
nous  avons  conservé  (10  c)  se  rapportait  à  cet  épisode,  on  ne  peut  que  déplorer 
davantage  sa  mutilation.  Il  nous  eût  renseigné  sur  l'un  des  moments  décisifs  de 
cette  existence  exceptionnelle  :  celui  où  le  dieu  se  révéla  dans  l'enfant  qu'était 
Théogénès.  L'état  actuel  de  ce  petit  fragment  ne  peut  que  susciter  les  hypothèses 
sans  autoriser  à  conclure. 

Ce  que  nous  savons  désormais  de  l'histoire  de  Théogénès  explique  un  autre 
épisode  de  sa  légende,  le  plus  célèbre  peut-être  :  celui  de  la  statue  homicide.  Aussi 
bien  Pausanias  que  Dion  Chrysostome  ont  attribué  à  une  haine  personnelle  l'action 
impie  du  Thasien  venant  fouetter  chaque  nuit  la  statue  de  Théogénès.  Dion  seul  a 
donné  à  cette  inimitié  une  raison  politique  ;  encore  n'a-t-il  présenté  cette  explication 


(1)  A.  D.  Nock,  AJA,  l.  c,  p.  301. 

(2)  Cf.  p.  67,  n.  5. 

(3)  Cf.  p.  67,  n.  5.  Pausanias  précise  à  nouveau  :  çacnv  I  M.  Ch.  Picard  me  rappelle  que  «  les  prouesses 
enfantines  sont  de  règle  dans  le  folk-lore  des  dieux  ». 

(4)  Cf.  p.  67,  n.  5. 
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que  comme  une  conséquence  logique  de  l'histoire  telle  qu'il  l'avait  contée1.  Maintenant 
que  le  concours  des  témoignages  révèle  à  côté  du  chef  de  parti  un  réformateur  religieux 
et  que  la  portée  de  la  réaction  menée  par  l'athlète-politicien  apparaît  davantage,  ce 
que  Dion  Chrysostome  présentait  peut-être  comme  une  hypothèse  personnelle, 
semble  la  conséquence  naturelle  des  faits  que  nous  découvrons.  C'est  en  réalité  au 
porte-parole  de  la  tendance  nouvelle  que  s'en  prenait  le  flagellant.  Par  cette  entreprise, 
les  représentants  de  la  tradition  politique  et  religieuse  contre  laquelle  s'était  élevé 
Théogénès,  cherchaient  à  assouvir  sur  la  statue  du  mort  une  vengeance  qu'ils  eussent 
craint  de  manifester  pendant  sa  vie.  La  tradition  littéraire,  se  bornant  à  la  légende, 
n'a  pas  conservé  d'autre  version  de  l'accident  que  celle  de  la  fustigation.  On  pourrait 
y  chercher  la  survivance  de  rites  primitifs  que  fortifient  certains  aspects  du  culte 
des  images2.  Mais  puisque,  à  la  lumière  des  documents  nouveaux,  toute  la  tradition 
a  jusqu'alors  paru  susceptible  de  recevoir  une  explication  «  réaliste  »,  on  peut  simple- 
ment retrouver  dans  cette  aventure  la  trace  d'un  complot  du  parti  «  ancien  »  contre 
l'initiateur  de  la  politique  nouvelle,  usurpateur  peut-être  à  leurs  yeux  de  titres 
immérités3.  Montée  de  nuit4,  l'entreprise  se  termina  tragiquement.  La  statue  certes 
fut  renversée,  mais  l'auteur  ou  l'un  des  auteurs  de  l'attentat  fut  écrasé  sous  la  lourde 
masse  de  bronze.  Ce  devait  être  le  début  des  tribulations  de  l'effigie  du  héros5. 

Un  détail  ne  permet  pas  seulement  de  préciser  la  date  de  l'épisode  où  fut  jugée 
la  statue  homicide,  mais  montre  comment  elle  fut  jugée.  Pausanias  a  indiqué  que 
le  jugement  fut  prononcé  en  vertu  de  la  loi  de  Dracon  :  èroxxoÀouOyjcravTsç  yvcôjxï)  rf] 
Apàxovxoç,  tandis  que  Dion  disait  simplement  :  v6fj.ou  Se  ovtoç  xoctoctov-uÇsiv.  Peut-être 
faut-il  ici  accorder  son  importance  à  l'indication  de  Pausanias,  et  trouver  en  elle 
plus  qu'un  témoignage  d'érudition.  Il  est  bien  établi  en  effet  que  les  Athéniens 
cherchèrent  de  plus  en  plus  à  étendre  dans  l'empire  leur  législation  intérieure6.  Plus 
peut-être  que  par  l'établissement  universel  de  la  démocratie7,  ils  trouvaient  dans 

(1)  Ô7rep  etxôç...  Ce  lien  logique  pourrait  faire  douter  de  la  valeur  de  l'explication  que  Dion  propose, 
puisqu'elle  marque  l'intrusion  de  l'orateur  dans  son  récit  et  par  suite  le  moment  où  il  ajoute  à  la  tradition  ou 
bien  s'en  écarte. 

(2)  Cf.  Ch.  Clerc,  Le  culle  des  images,  p.  40. 

(3)  Sur  la  possibilité  d'un  culte  de  Théogénès  à  celle  époque,  cf.  ci-après. 

(4)  Pausanias,  VI,  11,  àvà  tocctocv  vùxtoc  ;  Dion  Chrysostome,  vûxrtùp  ;  le  texte  même  de  Pausanias  invite 
à  voir  dans  le  fustigateur  le  représentant  d'un  parti  :  àvvjp  tûv  tiç  aTr/jxOrjjjivcov... 

(5)  Selon  P.  Foucart,  Le  culle  des  héros  en  Grèce,  p.  115,  c'est  la  statue  qui  après  ses  tribulations  aurait 
été  douée  d'une  puissance  mystérieuse  :  «  Il  semble  bien  que  la  puissance  de  guérir  ait  été  attribuée  moins  à 
Théogénès  qu'à  sa  statue  ».  Le  fait  que  Pausanias  connaissait  d'autres  sanctuaires  de  Théogénès  sur  le  confinent 
montre  l'insuffisance  de  cette  explication.  Les  textes  gravés  sur  le  0/)aaup6ç  de  Thasos  prouvent  que  l'on  attri- 
buait cette  puissance  à  Théogénès  et  non  à  sa  statue. 

(6)  Sur  les  tendances  de  l'impérialisme  athénien,  cf.  A TL,  III,  p.  275  :  The  peace  of  Rallias;  cf.  IL  Weber, 
Allisches  Prozessrechl  in  den  allischen  Seebundslaalen  (Paderborn,  1908),  et  p.  3  :  «  Klaren  Auges  strebte  dieser 
géniale  Staatsmann  auf  das  hohe  Ziel  zu,  das  er  sich  gesteckt  :  Aufrichtung  eines  attischen  Reiches  mit  Athen 
als  .Métropole  an  der  Spitze,  mit  attischem  Recht  und  Gesetz  im  Innern,  nicht  nur  ausscrlich  geeint,  sondern 
auch  innerlich  gleich  und  durch  dièse  Gleichheit  eben  aufs  engste  verkettet  »,  et  p.  8  :  «  Eine  Ûbernahme 
attischen  Rechts  hat  in  den  attischen  Seebundstaaten  zur  Zeit  des  Bestehens  dieser  Blinde,  sei  es  freiwilliger, 
sei  es  erzwungener  Weise,  stattgefunden  ».  Mais  le  cas  d'IIégémon  de  Thasos  n'a  pas  retenu  l'attention  de 
H.  Weber. 

(7)  Cf.  la  discussion  à  ce  sujet  dans  ATL,  III,  p.  149  :  Democracy  in  Ihe  allied  ciliés;  S.  Accame, 
Rivisla  di  Filolorjia,  LXXX,  1952,  p.  123  sq.,  a  examiné  ce  problème  à  nouveau. 
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ces  mesures  juridiques  un  moyen  de  surveillance  et  d'oppression1.  Un  passage 
d'Aristophane  que  P.  Roussel  a  mis  depuis  longtemps  en  lumière  grâce  à  des  inscrip- 
tions attiques2,  d'autres  textes,  heureusement  restitués  par  A.  Wilhelm3,  montrent 
que  le  meurtre  d'un  proxène  athénien  dans  toutes  les  villes  de  l'empire  était  puni 
dos  mêmes  peines  que  celui  d'un  citoyen  de  la  cité  impériale4.  Un  épisode  des  Oiseaux 
d'Aristophane  atteste  aussi  que  tout  acte  de  violence  à  l'égard  des  Athéniens  en 
mission  dans  l'empire  trouvait  sa  sanction  auprès  des  tribunaux  athéniens  à  la  session 
de  Mounichiôn  réservée  aux  procès  avec  les  étrangers5.  Il  y  avait  dans  cette  ingérence 
judiciaire  une  tendance  à  s'immiscer  dans  toutes  les  affaires  importantes  soulevées 
sur  le  territoire  de  l'empire.  C'était  le  cas  à  Thasos,  ainsi  que  le  prouve  un  passage 
d'Athénée  :  rapportant  un  épisode  de  la  vie  du  Thasien  Hégémon,  Chamailéon  le 
Pontique  raconte  la  désinvolture  avec  laquelle  Alcibiade  mit  fin  à  l'accusation  intentée 
contre  le  créateur  du  genre  parodique6.  Il  tente  même  d'expliquer  l'anomalie  qui 
fait  traduire  un  Thasien  devant  un  tribunal  athénien  :  au  temps  de  leur  hégémonie 
les  Athéniens  auraient  appelé  à  Athènes  les  procès  des  cités  insulaires  :  xoc0'  ôv  xpovov 
BaÀaacûxpafouvTeç  'AOyjvoaoi  àvTjyov  eîç  ôccttu  ràç  v/)cn,(OTt,xàç.  Sixaç.  Il  dépasse  notre 
propos  de  chercher  sur  quels  éléments  se  fonde  l'observation  de  Chamailéon  le  Pon- 
tique. L'expression  de  vyjaiGmxoù  Sixou  témoigne  de  quelque  confusion,  car  elle  ne 
saurait  être  prise  dans  un  sens  précis  ni  désigner  les  causes  du  district  des  îles  :  Thasos 
était  rattachée  à  la  subdivision  de  Thrace7.  D'autre  part,  les  griefs  invoqués  contre 
Hégémon  nous  sont  inconnus,  et  ne  concernaient  sans  doute  pas  des  questions 
intérieures  thasiennes.  Enfin  la  situation  juridique  d'Hégémon  était  elle-même 
particulière.  Cet  artiste  appartenait  à  l'association  des  technites  dionysiaques,  ainsi 
que  le  révèle  expressément  le  texte  de  Chamailéon  :  cuvocyocycov  xoùç  uspi.  tov  àiovuctov 
Te/vh-aç.8.  Son  exemple  n'en  montre  pas  moins  que  dans  les  années  425-4159  les 
Athéniens  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'intervenir  dans  les  affaires  où  des  Thasiens 


(1)  Cf.  ATL,  III,  p.  155  :  The  mcaning  of  douleia ;  par  une  étrange  omission  dans  une  étude  aussi  minu- 
tieuse et  analytique,  je  ne  vois  pas  que  les  auteurs  des  ATL,  III,  aient  abordé  le  problème  du  transfert  des 
causes  privées  à  Athènes. 

(2)  P.  Roussel,  BEA,  1933,  p.  383-385  :  L'amende  de  Chios  ;  sur  Aristophane,  Paix,  169-179. 

(3)  A.  Wilhelm,  Allische  Urkunden,  IV,  p.  19-24,  27,  29,  35,  37-38,  40. 

(4)  L'étude  a  été  reprise  par  R.  Meiggs,  Classical  Beview,  LXIII,  1949,  p.  9-12  ;  recensée  et  critiquée  par 
J.  et  L.  Robert,  BEG,  1950,  p.  146,  n.  63. 

(5)  Oiseaux,  1048  :  KaXoû|j.at.  IIia6éxai.pov  ûêpscoç  etç  tôv  Mouvi/uâva  u.rjva,  et  la  scolie  correspondante. 

(6)  Athénée,  IX,  407  b.  :  Ka6'  ôv  Se  /pôvov  OaXaaaoxpaxoùvxeç  'AOYjvatot  àvîJYov  elç  aaxu  xàç 
vr)at.cûT[.xàç  Sîxaç  YP°^â[j.ev6ç  xiç  xai  tov  'Hy/)jjiova  81xyjv  ^YaTev  e^  T(*<;  'Aôrjvaç.  'O  8è  7rapaY£v6[zevoç  xai 
auvaY«Y"v  T°ùç  Ttepl  tov  Aiovoaov  xe/vîxaç  7rpoar)X0e  u.ex'  aùxtôv  'AXxi.6t.dt8Y)  [Bor^eïv  àÇiwv  •  ô  8è  Ôappeïv  Ttapa- 
xeXeuaâ(ji.evoç  etucôv  ts  7tScti.v  inzaQou  Yjxev  èç  tô  MrjTpqiov,  07TOU  tûv  Stxwv  "/jaav  a[  ■Ypoupa.i,  xai  Ppé^aç  tov 
SâxxuXov  ex  toG  mô\iaioç  StrjXet^s  ty]v  8fo«]v  toG  'Hy^jxovoç  '  àYavaxxoûvTEç  8è  Ô  te  ypa.mi(x.TZ\)ç  xai  ô  ap}(cov 
xàç  Y)au)(ta<;  rjYaYov  8t'  'AXxi6iâ8yjv,  (puyâvroi;  Si'  eùXâ6et.av  xai  xoù  ttjv  Stxrjv  Ypa^a^évou. 

(7)  Cf.  ATL,  I,  p.  282/283. 

(8)  Sur  la  situation  particulière  des  technites  dionysiaques,  cf.  G.  Klaffenbach,  Symbolae  ad  hisloriam 
collegiorum  arlificum  Bacchiorum.  Par  suite  il  ne  faut  peut-être  pas  se  hâter  d'affirmer  avec  C.  Fredrich,  IG 
XII,  8,  p.  77  :  «  Athenis  judiciis  utuntur  ». 

(9)  Ce  qu'on  doit  conclure  du  rôle  d' Alcibiade  dans  l'affaire  d'Hégémon.  H.  Seyrig  a  publié  (BCH, 
LII,  1928,  p.  392  =  IG  XII,  sup.  515)  une  tessère  palimpseste  de  juge  thasien  qui  rappelle  des  documents 
identiques  à  Athènes,  et  suppose  une  organisation  des  tribunaux  divisés  en  sections,  assez  semblable  à  celle 
d'Athènes  (cf.  ch.  IX,  p.  394). 
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étaient  impliqués.  Agirent-ils  directement  dans  le  jugement  de  la  statue  ?  L'expression 
de  Pausanias  pourrait  le  donner  à  penser,  et  il  s'agissait  en  fait  de  régler  un  différend 
politique  beaucoup  plus  général  qu'une  affaire  de  religion  locale.  L'exemple  de  Milet 
ou  d'Érythrées  prouve  que,  dès  450,  Athènes  n'hésitait  pas  à  déléguer  des  observateurs 
et  des  conseillers  juridiques  pour  imposer  une  solution  aux  affaires  importantes1. 
Dans  ces  conditions  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  du  jugement  prononcé  contre 
la  statue  homicide  à  l'identité  du  droit  criminel  à  Thasos  et  à  Athènes,  mais  non  pas 
davantage  à  l'intervention  directe  de  juges  Athéniens  dans  ce  verdict.  Néanmoins, 
en  condamnant  la  statue  à  être  immergée  les  Thasiens  se  conformaient  de  manière 
plus  ou  moins  implicite  et  volontaire  aux  directives  et  à  la  juridiction  de  la  toute- 
puissante  Athènes2.  Par  une  sorte  d'ironie  Théogénès,  dont  la  politique  avait  apparem- 
ment servi  les  intérêts  de  la  cité  impériale,  allait  à  titre  posthume  et  d'une  manière 
indirecte  tomber  sous  le  coup  de  sa  législation  répressive.  Ce  dernier  détail  confirmerait, 
s'il  le  fallait,  la  chronologie  que  les  documents  attestent  par  ailleurs  pour  la  vie  de 
Théogénès  :  c'est  bien  au  temps  de  sa  main-mise  la  plus  complète  sur  les  cités  sujettes 
qu'Athènes  pouvait  ainsi  «inspirer»  les  décisions  judiciaires  et  le  règlement  des 
problèmes  intérieurs.  La  statue  criminelle  fut  ainsi  jugée  entre  440  et  420  approxima- 
tivement, très  peu  de  temps  après  la  mort  du  héros3. 

Il  est  encore  un  problème  que  l'on  eût  aimé  éclaircir,  et  qui  l'eût  assurément  été 
sans  peine  si  nous  avions  pu  lire  dans  son  entier  la  chronique  jadis  gravée  sur  l'agora  : 
les  textes  littéraires  et  épigiaphiques  des  temps  postérieurs  attestent  en  effet  que 
Théogénès  reçut  un  culte  ;  Pausanias  affirme  même  que  les  Thasiens  l'honoraient 
tel  un  dieu  :  axe  6sô).  Faut-il  faire  remonter  au  ve  siècle  l'éclosion  de  ce  culte  nouveau  ? 
En  attribuer  au  contraire  la  création  aux  époques  suivantes  ?  Certes  on  retrouve 
dès  son  enfance  une  volonté  de  se  hausser  au  rang  des  dieux  qui,  après  l'avoir  entraîné 
à  un  véritable  sacrilège,  conduira  le  héros  à  concourir  de  préférence  où  il  pense 
rivaliser  avec  les  demi-dieux.  En  imposant  d'honorer  sous  le  nom  d'Héraklès  thasien 
un  grand  dieu  et  non  le  héros,  fils  d'Alcmène,  ne  tentait-il  pas  encore  de  se  grandir 
en  accroissant  la  dignité  de  celui  qu'il  disait  son  père  ?  Enfin,  aussi  volontiers 
qu'ailleurs  et  plus  peut-être  dans  cette  Grèce  du  Nord,  on  se  fût  prêté  à  une  héroïsation 
ou  à  une  apothéose4.  R.  Martin  a  justement  rappelé  la  conduite  désinvolte  des  Amphi- 
politains  à  l'égard  d'Hagnon,  Yoikisle  athénien,  qu'ils  dépouillèrent  au  profit  de 
Brasidas,  et  ceci  en  422,  en  un  temps  tout  proche  sans  doute  de  celui  où  mourut 
Théogénès5.  Une  anecdote  que  nous  tenons  de  Plutarque  atteste  qu'une  autre  fois 


(1)  Cf.  ATL,  III,  p.  254  sq. 

2  Pausanias  s'exprime  cette  fois  encore  très  exactement  en  écrivant  :  èTraxoXouOrjaavTEÇ  Y^ûy-T,--- 
Pour  le  châtiment  de  la  statue,  cf.  G.  Glotz,  D.  A.,  s.  v.  Kalapontismos.  Pourquoi  G.  Glotz  datait-il  ce  juge- 
ment du  ive  siècle?  Sur  la  loi  de  Dracon,  cf.  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  LVII,  et   IJG,  II,  XXI,  p.   1  sq. 

(3)  Le  faillie  intervalle  qui  sépare  la  mort  de  Théogénès  de  l'accident  causé  par  sa  statue  est  assuré  par 

les  récits  de  Pausanias  et  de  Dion,  puisque  celui  qui  vient  fouet  1er  la  statue  est  un  ennemi  personnel  du  disparu. 

I     M.  P.  Nilsson,  Geschichte  d.gr.  Religion,  II,  p.  270  sq.,  et  avec  lui  A.  J.  Festugière,  REG,  1951,  p.  317, 

ont  insisté  sur  la  frontière  indécise  qui  sépare  les  hommes  et  les  dieux,  beaucoup  moins  tranchée  qu'on  ne  le 

dit  volontiers  ;  cf.  encore  M.  P.  Nilsson,  CuUs,  myths,  anales  and  poliiics  in  Ancient  Greece,  p.  15  Bq. 

(5)  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  180.  Cf.  également  ibid.,  p.  180/1,  au  i\  "  siècle  les  exemples 
de  Sicyone  et  de  Thèbes.  Ces  héroïsations  ont  toutes  une  signification  politique  :  Brasidas  à  Amphipolis,  Euphron 
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au  moins,  à  l'époque  classique,  les  Thasiens  eurent  recours  à  un  procédé  analogue 
pour  exprimer  leurs  préférences  politiques,  ou  simplement  traduire  une  excessive 
flatterie  :  ils  décrétèrent  en  effet  d'ériger  des  temples  au  roi  Agésilas  et  de  lui  rendre 
des  honneurs  divins1.  Ironique  le  Spartiate  demanda  aux  envoyés  de  l'île  «  si  leur 
patrie  avait  le  pouvoir  de  transformer  les  hommes  en  dieux  »  et  ceux-ci  répondirent 
par  l'affirmative  !  Peut-être  la  réponse  des  ambassadeurs  thasiens  exprimait-elle 
un  sentiment  plus  complexe  que  l'embarras  de  diplomates  en  difficulté  ;  et  l'ironie 
sceptique  d'Agésilas  leur  conseillant  de  se  faire  d'abord  dieux  eux-mêmes  mécon- 
naissait-elle un  trait  particulier  de  leur  religion.  Ainsi,  tant  par  les  habitudes  religieuses 
de  la  Grèce,  et  particulièrement  de  la  région  thraco-macédonienne,  que  par  les 
préoccupations  que  trahissent  la  vie  et  la  légende  de  Théogénès,  la  «  métamorphose  » 
du  glorieux  athlète  était  possible  dès  cette  seconde  moitié  du  Ve  siècle.  Elle  eût  été 
favorisée  à  Thasos  comme  ailleurs  par  les  jeux  de  la  politique  et  des  luttes  intérieures. 
La  certitude  qu'à  une  époque  postérieure  on  le  qualifia  de  Oâcrioç  ou  de  xtîctttjç  eût 
pu  inviter  à  faire  remonter  à  une  date  aussi  haute  le  culte  qu'on  lui  voua  plus  tard  sur 
l'agora  de  sa  patrie2.  Ce  que  nous  savons  de  l'origine  et  de  l'action  du  personnage 
justifierait  aisément  l'une  ou  l'autre  appellation3.  Seuls  pourtant  de  nouveaux  textes 
ou  une  documentation  archéologique  plus  précise  pourraient  résoudre  ce  problème  : 
jusqu'alors  les  documents  les  plus  anciens  certainement  relatifs  au  héros  datent  de 
la  première  moitié  du  ive  siècle4.  L'existence  d'une  statue  de  Théogénès  ne  peut 
fournir  aucune  preuve  d'un  culte  en  son  honneur  dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle. 
Ses  incomparables  succès  agonistiques  justifiaient  à  eux  seuls  l'érection  de  son  effigie 
sur  la  place  de  sa  patrie,  et  la  vertu  curative  que  le  héros  thasien  devait  manifester 
dans  la  suite  des  âges  fut  peut-être  due  aux  circonstances  qui  marquèrent  son  retour 
sur  l'agora  natale.  En  condamnant  sa  statue  aux  environs  de  430,  les  Thasiens  ne 
paraissent  pas  avoir  tranché  une  autre  affaire  que  le  cas  posé  par  un  objet  homicide. 
Théogénès  eût-il  été  dès  lors  adoré  comme  un  dieu,  le  jugement  eût  été,  semble-t-il, 
plus  complexe  encore,  et  la  légende,  telle  que  Pausanias  et  Dion  Chrysostome  nous 
l'ont  transmise,  en  eût  sans  doute  gardé  la  trace. 

Ainsi  se  terminait  l'existence  terrestre  de  Théogénès.  Né  au  tournant  du  siècle, 

à  Sicyone,  Ëpaminondas  à  Messène.  Cette  tendance  ira  en  s'amplifîant  avec  le  culte  des  évergètes  à  travers  les 
époques  hellénistique  et  romaine  :  cf.  L.  Robert,  Hellenica,  VIII,  p.  96,  et  le  cas  particulier  de  Ménogénès  de 
Sardes,  Hellenica,  IX,  p.  9  sq.;  R-  Martin,  Recherches  sur  l'agora...,  p.   196-200. 

(1)  Plutarque,  Apophtegmes  lacédémoniens,  25  (Moralia,  210  D)  : 

LTâXw  Se  tôv  ©ocatoiv  Sià  t6  Soxetv  u.eyàXwç  ûtc'  aÙTOÛ  EÙepysTrjaOai,  vaoïç  aÛTÔv  xal  àTCoGecôaeai 
Ti[i.7]aâvTCùV,  xal  uspl  toutou  7Tpea6etav  a7toaT£iXàvTwv,  àvayvoùç  t«ç  Ttu,àç  aç  aÙTCp  TcpoaYjveyxav  oî  7rpéa6eiç, 
"/jpwTTjCTSv,  et  t)  7raTpîç  auTwv  à7io6eoûv  toùç  àvOpwTiouç  SûvaTat,-'  cpauivwv  Se  '  ay£T',  sœvj,  7ioiY)aaT£  repcoTOuç 
éauToùç  Geoûç  "  xal  tout'  àv  7tpâ^7jTe,  tots  7Ugtsùo-«  ûuàv  oti  xàu.è  SuvYjaeaâe  6sôv  7TOi7Jaai. 

(2)  Ambiguité  que  laisse  la  rasura  du  règlement  sur  le  6y)aaup6ç,  cf.  supra,  p.  75/76. 

(3)  Il  pouvait  mériter  le  titre  de  ©âaioç  en  tant  que  fils  de  l'Héraklès  du  même  nom  autant  qu'à  cause 
de  sa  naissance  à  Thasos.  Et  son  action  religieuse  et  politique  expliquerait  assez  le  titre  de  Ktîotyjç,  s'il 
instaura  une  tradition  politique  nouvelle  et  une  religion  nouvelle. 

(4)  Aussi  bien  le  texte  du  catalogue  9  que  celui  de  la  chronique  10.  Quant  à  la  date  de  l'autel  circulaire 
où  l'on  reconnaîtrait  volontiers  un  monument  du  culte  héroïque,  elle  ne  saurait  être  fixée  précisément,  mais  ne 
paraît  pas  antérieure  à  celle  du  péribole  voisin  de  Zeus  agoraios,  qui  fut  aussi  organisé  au  début  de  ive  siècle. 
La  seule  exception  serait  la  dédicace  d'Agrôn  14,  mais  l'anonymat  de  r\ç>(M  interdit  de  le  rapporter  à  Théogénès, 
même  si  c'est  déjà  lui  qu'Agrôn  honore  avec  tant  de  discrétion  :  signe  peut-être  que  l'accord  n'était  pas  fait. 
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il  allait  révéler  bientôt  une  force  peu  commune  qui,  dans  une  cité  où  Héraklès  était 
dieu-gardien,  évoquait  d'autant  plus  un  rapprochement  avec  lui  que  la  famille  de 
l'extraordinaire  garçon  entretenait  avec  ce  dieu  des  rapports  particuliers.  Un  double 
triomphe  à  Olympie  en  480  et  476,  vingt-deux  années  de  succès  agonistiques  ininter- 
rompus en  firent  le  plus  célèbre  des  athlètes  de  son  temps.  Mais  lorsque,  renonçant 
aux  concours  athlétiques,  il  regagna  définitivement  dans  les  années  458/454  sa  ville 
natale,  il  ne  retrouvait  plus  la  cité  glorieuse  et  riche  qui  l'avait  vu  naître.  Inaugurant 
dès  lors  sa  carrière  politique,  Théogénès  se  consacra  —  non  sans  succès  —  au  relève- 
ment de  sa  patrie  vaincue.  Mais  cette  reconstruction  ne  fut  possible  qu'en  réagissant 
contre  la  politique  antérieure,  qu'en  acceptant  la  souveraineté  si  lourde  d'Athènes. 
Autant  peut-être  pour  symboliser  cette  rénovation  accomplie  en  accord  avec  des 
amis  d'Athènes,   tel   le   peintre   Polygnote,   que   pour    satisfaire    ses    revendications 
personnelles,  l'athlète-politicien  doubla  son  œuvre  politique  d'une  réforme  religieuse  : 
l'Héraklès  thasien  fut  le  symbole  de  la  cité  nouvelle,  dieu  distinct  du  fils  d'Alcmène 
dont  on  avait  jadis  sculpté  l'effigie  gardienne  à  une  porte  de    la    cité,  dieu   non- 
hellénique  dont  on  vantait  l'antiquité  en  même  temps  que  la  filiation  phénicienne. 
Lorsqu'il  mourut  aux  environs  peut-être  de  430,  Théogénès  avait  sans  doute  déjà 
vu  les  effets  de  sa  politique  :  la  richesse  renaissante,  malgré  le  lourd  tribut  versé  à  la 
cité  impériale,  la  construction  dans  le  vieux  sanctuaire  traditionnel  du  temple  destiné 
au  dieu  qu'il  avait  honoré  entre  tous  et  qu'il  disait  son  père.  Mais  il  avait  fallu  pour 
cela  agir  par  la  force,  heurter  une  fraction  de  l'opinion  thasienne  qui  ne  désarmait 
pas,  dont  la  haine  tenace  attendait  que  mourût  le  redoutable  athlète  pour  se  mani- 
fester avec  éclat.  Parce  que  sa  statue  écrasa  celui  qui  voulait  la  jeter  à  terre,  elle 
fut  condamnée  et  lancée  à  la  mer.  Le  Thasien  était  désormais  un  exilé,  si  tant  est 
que  les  Grecs  ne  séparèrent  jamais  complètement  la  réalité  divine  ou  humaine  de 
la  forme  que  l'artiste  lui  avait  donnée1.  En  l'espace  d'un  quart  de  siècle,  à  peine 
davantage,    Théogénès   s'était   révélé   un   chef   politique,    un   réformateur   religieux 
après  avoir  ramené  dans  sa  patrie  tous  les  trophées  de  ses  victoires  athlétiques.  Mais 
telle  était  la  singularité  de  sa  destinée,  que  ses  plus  fidèles  amis  ne  purent  bientôt 
qu'approuver  sa  condamnation.  Il  fallut  à  Thasos  de  terribles  épreuves  et  une  impla- 
cable guerre  civile  pour  que  se  dénouât  le  conflit  entre  les  partis  où  Théogénès  avait 
été  tour  à  tour  un  héros  et  un  condamné2.  Symbole  de  cette  lutte,  il  allait  être  une 
condition  de  la  réconciliation.  Textes  littéraires,  documents  épigraphiques  et  monu- 
ments archéologiques  aident  encore  à  retrouver  partiellement  une  histoire,  au  terme 
de  laquelle  Théogénès  devait  non  seulement  posséder  à  nouveau,  mais  accroître  infini- 
ment la  dignité  et  les  honneurs  qu'un  destin  tourmenté  lui  avait  pour  un  moment 
ravis. 

(1)  Ch.  Picard,  DA,  s.  v.  statua. 

(2)  Aussi  bien  l'épilogue  de  l'histoire  de  Théopcncs  Ici  qu'il  apparaît  dans  les  récits  des  auteurs  anciens 
ne  sera-t-il  étudié  qu'après  les  conflits  qui  le  précédèrent.  Cf.  ch.  V.  p.  204. 


CHAPITRE  III 


ECONOMIE  THASIENNE  ET  IMPERIALISME  ATHÉNIEN 

(ca.450  -411  av.  J.-C.) 


En  éclairant  la  figure  légendaire  de  Théogénès  les  textes  nouveaux  permettent 
déjà  de  suivre  l'évolution  de  la  cité  dans  les  années  du  Ve  siècle  qui  conduisent  la 
Thasos  vaincue  de  463  à  la  révolte  de  411.  Les  études  minutieuses  que  l'on  a  con- 
sacrées aux  listes  du  tribut  attique1,  jointes  à  quelques  inscriptions  thasiennes, 
précisent  les  détails  d'une  histoire  dont  Thucydide  n'a  tracé  que  les  grandes  lignes2. 
Elles  montrent  que  la  cité  florissante  du  Ve  siècle  en  ses  débuts  ne  fut  pas  constamment 
maintenue  dans  l'état  lamentable  où  l'avait  réduite  le  traité  de  463,  lui  imposant 
de  démanteler  ses  remparts,  de  livrer  sa  flotte,  de  payer  une  indemnité  de  guerre  et 
le  tribut  régulier  des  sujets,  de  cesser  enfin  l'exploitation  du  continent  et  des  mines3. 
Si  Thasos  ne  tira  aucun  avantage  ni  de  la  révolte  de  Potidée,  ni  des  campagnes  de 
Brasidas,  la  raison  en  fut  peut-être,  comme  on  l'a  dit4,  sa  position  insulaire  autant 

(1)  Meritt,  Wade-Gery,  McGregor,  The  Alhenian  Iribule  lisls,  signalés  ci-après  ATL,  I,  II,  III  ;  B.  D. 
Meritt,  Alhenian  financial  documents,  signalé  AFD,  et  B.  D.  Meritt-A.  B.  West,  The  Alhenian  assessment  of 
425  B.  C,  signalé  Alh.  Ass. 

(2)  Les  mentions  de  Thucydide  ont  été  relevées  par  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  77-78. 

(3)  Thucydide,  I,  101,  3  :  wjj.oX6yr)aav  'A6ï)va£o(.ç  teïxôç  te  xocOeXôvteç  xal  vaûç  uapaSovreç,  XPW0"^ 
te  ôaa  eSei  âno8o\Jva.i  aÙTixa  xa^âpievoi,  xal  tô  Xoitiôv  cpÉpsiv,  tyjv  te  ^ra:ipov  xal  tô  [zÉtocXXov  àcpévTSÇ  ; 
Diodore,  XI,  70,  ne  parle  que  des  mines,  mais  son  récit  n'est  là  qu'un  maigre  résumé  :  u.sTâXXc>)v  àfA<pi.aër)ToCivT£ç. 
Deux  textes  découverts  à  Athènes  feraient  même  supposer  que  les  Athéniens  avaient  exigé  des  otages  de  la 
part  des  vaincus.  Deux  inscriptions  d'Athènes  que  l'on  a  attribuées  à  la  fin  du  ve  siècle  mentionnent  en  effet 
deux  Thasiens  morts  à  Athènes  en  qualité  d'otages:  Kléodémos,  fils  d'Aristippos  (IG  II2,  8828),  et  Archétimos, 
fils  de  Stratios  ('Ap/.  AeXt.,  IX,  1922/1925,  TOXpàpT7)[ia,  p.  71,  et  fig.  6.  Je  dois  à  P.  Charneux  de  connaître 
ce  texte  qui  m'avait  échappé).  Si  la  famille  de  Stratios  ne  semble  pas  connue  antérieurement  à  Thasos,  Kléo- 
démos pourrait  au  contraire  être  le  frère  de  Léôkratès,  fils  d'Aristippos,  théore  vers  440/430  (Cal.  I,  col.  4,  1.  50). 
Ces  otages  thasiens,  morts  dans  le  dernier  quart  du  ve  siècle,  pourraient  avoir  été  déportés  jeunes  à  Athènes 
après  la  défaite  de  463.  Les  textes  montrent  en  effet  qu'on  choisissait  souvent  comme  otages  des  hommes  jeunes 
pris  dans  les  familles  de  notables  (cf.  les  textes  allégués  par  A.  Aymard,  Annales  publiées  par  la  faculté  des 
Lettres  de  Toulouse,  Pallas,  Études  sur  l'Antiquité,  I  :  Les  otages  carthaginois  à  la  fin  de  la  deuxième  guerre 
punique,  p.  51,  n.  34).  Tel  était  peut-être  aussi  le  cas  de  Stésimbrotos  de  Thasos.  Si  le  rapport  que  l'on  suggère 
entre  ces  textes  et  la  paix  de  463  est  fondé,  il  apparaît  que  les  Athéniens  ne  relâchèrent  jamais  beaucoup  leur 
tutelle  à  l'égard  de  la  cité  vaincue.  S'ils  changèrent  son  régime  financier,  ce  fut  apparemment  pour  en  tirer 
plus  de  profits. 

(4)  A.  W.  Gomme,  A  hislorical  commenlary  on  Thucydides,  p.  300  :  «  Thasos  took  no  advantage  either 
of  the  Poteidaian  revolt  or,  later,  of  Brasidas  campaign  to  revolt  from  Athens  ;  but  as  likely  because  it  was  an 
island  as  because  it  was  satisfied  ». 
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que  les  satisfactions  que  lui  procurait  la  tutelle  athénienne.  Néanmoins  si  celle-ci 
avait  été  lourde  aussitôt  après  la  défaite,  elle  était  allée  s'aménageant  à  travers  les 
années.  Telle  est,  semble-t-il,  la  conclusion  qu'imposent  les  documents  de  tout  ordre. 
Le  poids  de  la  défaite  n'apparaît  pas  seulement  dans  les  quelques  lignes  que 
Thucydide  a  consacrées  à  l'affaire.  Les  listes  du  tribut  attique  révèlent  que  la  cité 
capable  d'équiper  30  trières  dans  la  confédération  de  Délos  ne  paie  plus  que  3  talents 
de  tribut  annuel,  somme  dérisoire  si  l'on  songe  à  ce  qu'était  naguère  la  prospérité 
thasienne1.  On  explique  aisément  la  faiblesse  de  cette  contribution  par  la  confiscation 
de  la  pérée  et  de  ses  ressources  minières  ;  mais  la  main-mise  athénienne  sur  le  continent 
n'est  sans  doute  pas  la  seule  cause  d'une  telle  ruine.  L'argent  thasien  si  répandu 
dans  le  premier  quart  du  ve  siècle  va  soudain  disparaître  des  trouvailles  monétaires2. 
Et  ce  n'est  pas  là  seulement  l'effet  d'une  déviation  commerciale,  résultat  de  l'accapa- 
rement par  Athènes  du  trafic  avec  l'Egypte  :  en  cette  moitié  du  Ve  siècle  la  monnaie 
thasienne  paraît  généralement  absente  des  trouvailles.  C'est  à  quoi  aboutit  l'enquête 
de  E.  S.  G.  Robinson  sur  la  circulation  monétaire  des  alliés  d'Athènes  au  cours  du 
ve  siècle3  ;  il  n'apparaît  pas  que  des  découvertes  nouvelles  modifient  encore  ces 
conclusions.  Le  commerce  et  le  monnayage  thasiens  s'interrompent  brutalement, 
semble-t-il,  après  la  défaite  de  463.  Or  les  documents  de  l'époque  précédente  ont 
montré  l'importance  de  ces  transactions  dans  la  vie  de  la  cité4  ;  mieux  encore,  le 
règlement  sur  le  commerce  du  vin  atteste  les  profits  que  procurait  à  la  ville  la  percep- 
tion des  droits  sur  ces  échanges.  Enfin,  si  l'on  n'a  pas  abusivement  sollicité  des  textes 
fragmentaires,  il  est  vraisemblable  qu'à  cette  époque  déjà  les  Thasiens  contrôlaient 
toute  une  zone  maritime5  :  ils  y  exerçaient,  comme  plus  tard  sans  doute,  non  seulement 
le  monopole  de  certains  commerces,  mais  y  percevaient  des  droits  sur  les  navires 
étrangers.  Aucun  chiffre  ne  fixe  le  montant  de  ces  droits  ;  mais,  en  admettant  même 
que  l'activité  commerciale  à  l'époque  archaïque  ait  été  beaucoup  plus  restreinte 
qu'aux  temps  hellénistiques,  les  profits  que  les  Rhodiens  retiraient  de  leurs  è[j.7t6pia 
au  ne  siècle6  sont  si  considérables  qu'ils  indiquent  un  ordre  de  grandeur  pour  une 
cité  aussi  florissante  que  Thasos  au  début  du  ve  siècle.  On  comprend  que  les  Thasiens 
de  cette  époque  eussent  été  exemptés  d'impôts  sur  les  fruits  de  la  terre,  ainsi  que  le 


(1)  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,  2,  p.  365  :  «  3  tal.  wâren  fur  eine  Insel  wie  Thasos  ein  ganz  irrisorischer  Tribut  ». 

(2)  H.  Dressel-K.  Regling,  Z.  /.  N.,  XXXVII,  1927,  p.  137. 

(3)  E.  S.  G.  Robinson,  Athenian  currency  decree  and  coinages  of  the  Allies,  (Studies...  L.  Shear)  Hesperia, 
Suppl.  VIII,  p.  333.  Je  reproduis  ci-dessous  le  tableau  de  la  circulation  monétaire  relatif  à  Thasos  tel  que 
E.  S.  G.  Robinson  l'a  dressé,  p.  333  : 


Avant  Mvkale 

Thasos  :  +  + 

479-465 

+  +464 

465-450 

450-435 

435-420 
+  +411  A' 

420-405 

(La  double  +  indique  une  production  abondante  ;  —  la  circulation  de  petits  signes  monétaires).  I. 'étude  du 
monnayage  et  de  la  circulation  monétaire  «les  cités  thracee  a  celte  époque  fournira  aussi  des  indications.  Les 
recherches  de  J.  .M.  F.  May,  Ainns,  ils  history  and  coinage,  171-311  H.  G,  montrent  ce  que  ces  travaux  peuvent 
apporter  à  l'histoire  (cf.  la  critique  de  E.  J.  P.  R.,  V.  C,  1950,  p.  153  sq). 

(4)  Ch.  I,  p.  37. 

(5)  Ch.  I,  p.  45. 

(6)  Cf.  Polybe,  XXXI,  7  ;  Boerner,  R,  E.,  s.  v.  'EXXtfxéviov. 
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rappelaient  avec  mélancolie  les  informateurs  d'Hérodote1.  La  défaite  de  463  mit 
fin  à  ces  profits  :  en  livrant  leur  flotte,  les  Thasiens  perdaient  la  possibilité  d'imposer 
leur  surveillance  à  la  mer  de  Thrace.  Malgré  le  silence  de  Thucydide  sur  ce  point, 
la  victoire  athénienne  mit  nécessairement  fin  aux  monopoles  commerciaux  ainsi 
qu'aux  fructueux  droits  de  douane.  Cette  suppression  semble  la  conséquence  inévi- 
table des  conditions  du  traité  de  paix,  de  la  remise  de  la  flotte  comme  de  l'abandon 
de  la  pérée.  Pour  une  cité  ainsi  réduite  aux  produits  de  son  île,  la  somme  de  3  talents 
représente  déjà  un  tribut  important2. 

Or  les  listes  de  tribut  attique  montrent  que  cette  taxation  décuple  soudain. 
Tels  que  les  dernières  études  de  Meritt,  Wade-Gery,  McGregor  les  ont  établis,  les 
versements  de  Thasos  peuvent  en  effet  être  ainsi  déterminés  à  travers  les  catalogues 
de  perception  athéniens  : 


Liste  ATL 

Tribut 

Date 

1 

3 

454/3 

3 

3 

452/1 

4 

3 

451/0 

7 

2,2760 

448/7 

8 

0,3240 
X1 

447/6 

9 

30 

446/5 

11 

30 

444/3 

12 

absent 

15 

X 

440/439 

20 

30 

435/4 

21 

30 

434/3 

22 

30 

433/2 

23 

30 

432/1 

25 

30 

430/429 

26 

30 

429/8 

A  92 

60 

425/3 

463? 

30? 

409/8  ? 

1.  D'après  correction  ATL,   II. 

2.  D'après  Meritt- West,  Ath.  Ass.,  p.  80,  n.  2  ;  la  numérotation  est  celle  de  ATL;  cf. 
ci-après  pour  les  incertitudes  de  cette  restitution. 

3.  D'après  Wade-Gery,  N.  C,  1930,  p.  19,  accepté  dans  A  TL  ;  texte  IG  I2,  301 ,  1. 1 14-130  ; 
mais  cf.  ch.  IV,  p.  153.  La  conclusion  de  Wade-Gery  ne  paraît  pas  pouvoir  être  retenue. 


(1)  Hérodote,  VI,  46  :  0aoîoiai  èoûai  xaprccôv  àreXécit. 

(2)  Par  suite  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  admettre  avec  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,   2,   366,  que  ces 
3  talents  paraissent  «  nur  zu  einem  Bruchteil  fur  die  laufenden  Bedurfnisse  bestimmt  worden  zu  sein  ». 


REPRISE    DE    LA    PÉRÉE  109 

A  la  presque  unanimité,  les  historiens  modernes  ont  vu  dans  cette  soudaine 
augmentation  la  preuve  que  les  Thasiens  avaient  alors  recouvré  leur  pérée,  l'exploi- 
tation du  continent  et  des  mines  dont  on  les  avait  privés  en  4631.  P.  Perdrizet2, 
suivi  sur  ce  point  par  P.  Collart3,  avait  même  cru  pouvoir  montrer  qu'à  partir  de  446 
les  colonies  de  Thasos  ne  figuraient  plus  dans  les  listes  de  tribut  attique  :  Néapolis, 
qui  continue  d'y  paraître,  n'aurait  jamais  été  colonie  de  Thasos  et  Galepsos  serait 
dans  les  listes  athéniennes  une  cité  homonyme  de  la  colonie  thasienne.  En  fait  les 
documents  nouveaux  invitent  à  voir  dans  Néapolis  une  colonie  de  Thasos4  et,  dès 
1925,  B.  D.  Meritt  avait  fait  justice  de  l'assertion  de  P.  Perdrizet  relative  à  Galepsos5  : 
c'est  bien  la  colonie  thasienne  apparemment  qui  figure  dans  les  catalogues  des  cités 
tributaires.  Si  l'on  doit  admettre  que  les  colonies  firent  en  446  retour  à  la  métropole, 
il  faut  distinguer  parmi  elles,  et  c'est  en  définitive  la  solution  qu'ont  adoptée 
B.  D.  Meritt  et  ses  collaborateurs  lorsqu'ils  écrivent  que  «  Thasos  recouvra  au  moins 
une  partie  de  ses  possessions  primitives  »6.  L'épigraphie  confirme  indirectement 
cette  reconstitution  de  l'empire  thasien  dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  :  en  effet 
un  document  nouveau  (n°  18)  montre  qu'en  411/410  le  gouvernement  de  Thasos 
légiférait  non  seulement  pour  les  territoires  de  l'île,  mais  pour  ceux  des  colonies 
(n°  18,  II,  1.  7  :  lv  t9)iç  ànoixiriGiv) .  Si  pourtant  les  plus  importantes  des  filiales, 
telles  Néapolis  et  Galepsos,  continuèrent  d'échapper  ainsi  au  contrôle  thasien,  on 
peut  se  demander  si  la  restitution  de  la  pérée  continentale  justifie  à  elle  seule  une 
augmentation  aussi  considérable  du  tribut.  Certes,  les  ressources  du  continent  thasien 
étaient  grandes  :  agricoles  et  minières.  Mais  P.  Perdrizet  a  justement  montré  que 
les  mines  de  Skapté-Hylé  étaient  à  cette  époque  exploitées  par  les  Thraces,  qu'elles 
n'avaient  en  outre  jamais  été  possédées  par  Athènes7.  Assurément  sur  la  foi  d'une 

(1)  C'est  la  théorie  adoptée  depuis  Bôckh  jusqu'aux  auteurs  de  ATL,  III,  p.  241,  et  259.  De  même  A.  W. 
Gomme,  A  commcnlury...,  p.  299/300  et  n.  2;  K.  J.  Beloch,  G. G.,  II2,  2,  p.  365/6,  ne  s'est  pas  rangé  à  cette  opinion 
parce  que  nulle  part  ce  retour  de  la  pérée  n'était  attesté.  On  pourrait  cependant  admettre  qu'au  moment  où 
Hérodote  décrit  la  campagne  de  Xerxès,  son  récit  montre  que  Strymé  appartenait  aux  Thasiens  (VII,  108  : 
"E/eTat.  SÈTaûxrjç  ©aattov  jzokiç  STpôu/ir]...).  Mais  cette  exégèse  n'est  pas  assurée,  car,  au  lieu  de  décrire  l'état  de 
son  temps,  Hérodote  pourrait  relater  celui  de  l'époque  de  l'invasion.  Enfin  ©aaîtov  7r6Xiç  signifie  peut-être 
fondation  thasienne.  On  se  rend  compte  pourtant  de  l'incertitude  de  ces  deux  explications,  et  c'est  sans  doute 
à  juste  titre  que  Ph.-E.  Legrand  a  traduit  :  «  A  cette  ville  confine  une  autre  ville  appartenant  aux  Thasiens, 
Strymé.».  Dans  ces  conditions,  dans  la  seconde  moitié  du  Ve  siècle,  la  pérée  thasienne  se  serait  encore  étendue 
jusque  là.  Si  la  zone  maritime  qu'ils  contrôlaient,  allait  jusqu'au  cap  Pacheia  près  du  golfe  du  Mêlas  (cf.  ci- 
après),  il  y  avait  correspondance  entre  les  deux  zones. 

(2)  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  19  sq. 

(3)  P.  Collart,  Philippes,  ville  de  Macédoine,  p.  99. 

(4)  Cf.  ch.  IV,  p.  157. 

(5)  AJA,  XXIX,  1925,  p.  27  :  «  The  TaX/j^ioi  of  the  tribute  lists  represent  the  people  from  Galepsus 
beyond  the  Strymon  ». 

(6)  ATL,  III,  p.  259  :  «  This  increasc  we  interpret  as  évidence,  that  Thasos  regained  at  least  part  of  lier 
former  territories,  perhaps  by  the  ternis  of  the  peace  of  446  H.  C. 

(7)  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  20  :  ■  Hérodote  avait  visité  Skaptésylé.  Il  nous  en  parle  avec  précision. 
Son  témoignage  ici  mérite  uni'  confiance  absolue.  Or  il  nous  dit  que  de  son  temps,  les  mines  du  Pangée  étaient 
exploitées  par  des  Thraces...  Les  Thraces  exploitaient  au  temps  d'Hérodote,  toutes  l< >8  mines  du  Pangée,  tant  la 
mine  d'or  de  Skaptésylé  que  les  mines  d'argent  éparses  Bur  1rs  versants  Nord  et  Sud.  (  iinquante  ans  auparavant, 
au  témoignage  du  même  Hérodote  (VI,  4G  .  Skaptésylé  étail  exploitée  par  les  Thasiens.  C'est  donc  qu'entre  le 
début  du  ve  siècle  et  la  date  où  Hérodote  visita  le  Pangée,  les  mines  avaient  été  reprises  aux  Thasiens  parles 
Thraces».  Selon  ce  même  auteur  c'est   précisément   parée  que  Skaptésylé  ne  dépendait   pas   d'Athènes  que 
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inscription  attique  on  a  généralement  admis  à  la  suite  de  Wade-Gery1  que  dans  la 
dernière  décade  du  ve  siècle  les  Thasiens  avaient  payé  leur  tribut  en  or  de  Skapté-Hylé2  ; 
on  en  a  déduit  une  nouvelle  main-mise  thasienne  sur  le  placer.  Cependant,  même  en 
admettant  les  hypothèses  fondamentales  de  cette  explication  —  et  elles  sont  de  divers 
ordres3  —  on  ne  peut,  semble-t-il,  la  conserver  dans  le  cadre  de  la  chronologie  adoptée4. 
Même  si  les  Thasiens  recommencèrent  à  servir  d'intermédiaires  aux  Thraces  exploitant 
les  mines  de  Skapté-Hylé,  les  textes  n'apportent  aucune  preuve  de  cette  activité  au 
cours  de  la  deuxième  moitié  du  Ve  siècle.  Enfin,  comme  P.  Perdrizet  le  faisait  déjà 
valoir,  les  chiffres  d'Hérodote  ont  sans  doute  fait  beaucoup  exagérer  l'importance  de 
ces  mines  au  début  du  siècle5.  L'explication  que  l'on  admettait  pour  rendre  compte 
de  l'augmentation  du  tribut  thasien  se  révèle  ainsi  moins  réelle  qu'on  ne  le  pensait 
puisque  les  cités  les  plus  importantes  de  la  pérée  ne  furent  pas  rendues  à  la  métropole, 
puisque  sans  doute  les  Thasiens  n'exploitèrent  pas,  directement  au  moins,  les  mines 
de  Skapté-Hylé  au  cours  de  la  seconde  moitié  du  ve  siècle. 

Encore  une  fois  grâce  aux  tables  du  tribut  attique6  on  peut  mieux  apprécier  la 
valeur  de  l'argumentation  traditionnelle,  puisqu'on  y  suit  les  variations  de  la  contri- 
bution versée  par  les  deux  filiales  :  Galepsos  et  Néapolis7. 


Thucydide  y  a  cherché  refuge  :  «  si  Skaptésylé  avait  appartenu  à  Athènes  ou  à  une  ville  alliée  d'Athènes,  un 
banni  athénien  n'y  aurait  pas  trouvé  asile  »  (p. 22).  «Thucydide  n'était  en  sûreté  dans  sa  concession  que  parce 
qu'elle  était  située  hors  des  limites  de  l'empire  athénien,  hors  de  l'atteinte  de  ces  commissaires  qu'Athènes 
envoyait  en  tournée  chez  ses  alliés  et  sujets  »  (ibid.).  Enfin  l'épisode  de  Dravescos  où  les  Athéniens  succombèrent 
sous  les  coups  des  Thraces  coalisés  (ibid.,  p.  12)  montre  qu'Athènes  ne  réussit  pas  à  s'emparer  du  gisement 
aurifère. 

(1)  IG  I2,  301.  Ce  texte  avait  toujours  suscité  l'attention  des  érudits  :  cf.  déjà  E.  Cavaignac,  Éludes 
sur  les  finances  athéniennes,  p.  153  ;  mais  les  révisions  les  plus  fructueuses  de  cette  pierre  très  endommagée  sont 
dues  à  Wade-Gery,  N.  C,  X,  1930,  p.  16-38  ;  JHS,  L,  1930,  292-3,  et  à  B.  D.  Meritt,  Alh.  fin.  doc.,  p.  61-63. 
Le  texte  est  repris  dans  SEG,  X,  233  (avec  bibliographie).  La  date  de  409/8  a  été  proposée  par  W.  S.  Ferguson, 
The  Ireasurers  of  Athena,  p.  16-37.  Elle  est  adoptée  par  B.  D.  Meritt,  Epigraphica  Altica,  p.  97-98. 

(2)  Cf.  encore  R.  Meiggs,  JHS,  LXIII,  1943,  p.  20,  n.  4  :  «  By  the  end  of  the  century  Thasos  is  paying 
her  tribute  in  Skapte-Hyle  gold  ».  Au  cours  de  cette  note  R.  Meiggs  refuse  l'argumentation  de  P.  Perdrizet 
sur  Skapté-Hylé  en  alléguant  le  passage  de  Thucydide,  I,  101,  3  :  tyjv  te  ■rçTCipov  xai.  tô  (jiéTaXXov  àçévxeç  ; 
selon  lui  Skapté-Hylé  pourrait  être  proche  de  la  côte,  à  Eski  Kavalla  (cf.  Davies,  Roman  mines  in  Europe, 
p.  235).  Mais  n'est-ce  pas  excessif  de  poser  l'identité  :  xô  jiiTaXXov  =  Skapté-Hylé  ?  Et  le  texte  d'Hérodote 
mentionne  expressément  l'exploitation  de  Skapté-Hylé  par  les  Thraces. 

(3)  Hypothèses  chronologiques,  car  Wade-Gery  au  début  de  son  étude  tendait  à  dater  le  texte  assez  haut 
entre  430  et  420  :  cf.  JHS,  L,  1930,  p.  293.  Il  s'est  depuis  rangé  aux  arguments  de  Ferguson  et  Meritt  pour  le 
placer  en  409/8.  Mais  de  Sanctis  (Ftiu.  Filol.,  1935,  211-21-3)  et  à  sa  suite  Accame  (ibid.,  p.  397-399)  ont  penché 
pour  une  autre  datation.  On  admettra  ici  pour  ce  document  la  dernière  datation  de  B.  D.  Meritt,  Epig.  Allica, 
p.  97.  Hypothèses  sur  l'interprétation  même  du  texte,  cf.  ch.  IV,  p.  153  sq.,  et  note  suivante. 

(4)  A  la  date  de  409/8  Thasos  ne  paie  pas  tribut  à  Athènes  :  cf.  ch.  IV.  p.  153.  Aussi  bien  n'est-ce  que  par 
une  interprétation  forcée  des  formules  mêmes  du  texte  qu'on  en  était  venu  à  cette  idée  :  hbv  aù-roi.  xCTUVe^- 
X<Jau,ev  ne  désigne  pas  l'argent  du  tribut  versé  par  les  alliés  comme  le  voulait  Wade-Gery,  cf.  ci-après 
ch.   IV,   p.  154. 

(5)  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  26-27.  Sur  les  raisons  des  exagérations  dont  témoigne  le  récit  d'Hérodote, 
cf.  ch.  II,  p.  98  sq. 

(6)  Le  tableau  dressé  ci-après  introduit  dans  le  registre  des  ATL,  I,  les  corrections  de  ATL,  IL 

(7)  Pour  Galepsos  on  accepte  ici  l'argumentation  de  B.  D.  Meritt,  AJA,  1925,  /.  c;  pour  Néapolis,  cf. 
ch.  IV,  p.  157  sq. 
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N° 

Année 

Galepsos 

Néapolis 

1 

454/3 

150 

16  2/3 

2 

453/2 

150 

3 

452/1 

150 

5 

450/449 

150 

16  2/3 

7 

448/7 

150 

16  2/3 

8 

447/6 

120 

16  2/3 

9 

446/5 

150 

16  2/3 

10 

445/4 

50 

16  2/3 

11 

444/3 

50 

16  2/3 

12 

443/2 

50 

16  2/3 

13 

442/1 

50 

14 

441/0 

50 

15 

440/439 

50 

437/6 

Fondation    d'Amphipolis    (scol. 

Eschine,  II,  31) 

16  2/3 

19 

16  2/3 

20 

435/4 

Absent 

16  2/3 

21 

16  2/3 

22 

433/2 

16  2/3 

16  2/3 

23 

432/1 

16  2/3 

16  2/3 

25 

430/429 

Absent 

Absent 

26 

429/8 

16  2/3 

16  2/3 

424/3 

Révolte  (Th.,  IV,  107,  3) 

422/1 

Reprise  (Th.,  V,  6,   1) 

38/40 

417  à  415 

? 

45 

410/409 

Éloge  d'Athènes,  IG 
I2,  108. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'y  constater  que  le  tribut  de  Néapolis,  relativement 
faible,  demeure  constant  à  travers  l'histoire  de  l'empire  athénien  ;  de  même  la  fidélité 
néopolitaine  à  la  cause  athénienne  au  moment  des  conflits  les  plus  graves,  alors  que 
la  puissance  d'Athènes  était  des  plus  compromises,  montre  que  le  port  sur  lequel 
s'ouvrait  une  grande  plaine  intérieure  et  le  versant  oriental  du  Pangée  n'avait  pas 
à  se  plaindre  de  la  présence  athénienne  dans  la  mer  de  Thrace.  Si  l'accroissement 
du  tribut  thasien  en  446/5  est  dû  à  une  main-mise  nouvelle  sur  le  continent,  les  intérêts 
uêopolitains  n'en  furent  pas  affectés.  Le  cas  de  Galepsos  est  au  contraire  tout  autre. 
Fortement  imposée  dans  les  premières  années,  cette  cité  voit  son  tribut  diminuer 
soudain  des  deux  tiers  en  446/5,  au  moment  où  décuple  la  contribution  de  Thasos. 
Simple  coïncidence1  ?  Il  est  permis  de  n'y  pas  croire  quand  on  sait  les  liens  qui  unissent 


(1)  On  serait  disposé  à  trouver  dans  cette  coïncidence  un  argument  supplémentaire  pour  reconnaître 
dans  les  TaXÉçoio!.  des  listes  do  tribut  la  colonie  de  Thasos  et  non  la  ville  mentionnée  par  Hérodote  (sans  doute 
Gale,  cf.  B.   D.  Mi-ritt,  AJA,  l.  c). 
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les  deux  cités  ;  quand  on  sait  que  cette  diminution  du  tribut  ne  fut  pas  un  effet  de  la 
faveur  athénienne  à  l'égard  de  Galepsos,  puisque  les  rapports  entre  la  ville  du  Strymon 
et  la  cité  impériale  deviennent  bientôt  franchement  hostiles.  Si  la  situation  nouvelle 
faite  à  Thasos  en  446  correspond  à  une  renaissance  de  son  hégémonie  continentale, 
c'est  donc  dans  la  région  du  bas  Strymon  qu'on  la  chercherait  en  particulier  en  se 
fiant  aux  chiffres  des  contributions.  Mais  si  les  Thasiens  furent  alors  favorisés  au 
détriment  de  leurs  colons  de  Galepsos,  cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la 
fondation  d'Amphipolis  en  437/6  dût  à  nouveau  compromettre  les  intérêts  de  Thasos 
dans  cette  région,  si  tant  est  qu'ils  y  avaient  été  rétablis  neuf  ans  auparavant.  La  cité 
nouvelle  fut  créée  pour  commander  le  débouché  du  Strymon,  pour  attirer  à  elle  le 
commerce  du  versant  occidental  du  Pangée.  De  fait  le  tribut  de  Galepsos  diminue 
encore  une  fois  de  plus  de  moitié  aussitôt  après  la  création  de  la  colonie  athénienne, 
diminution  si  nettement  liée  à  une  emprise  plus  grande  d'Athènes  que  le  méconten- 
tement de  la  cité  éclate  bientôt  :  quand  Brasidas  enlève  la  Thrace  à  l'influence 
athénienne,  cette  ville  sera  l'une  des  premières  à  se  rallier  au  mouvement  anti-athénien 
(Thucydide,  IV,  107,  3)  ;  Cléon  dut  la  reprendre  de  force  l'année  suivante  (Thucydide, 
V,  6,  1  :  Àocjxêàvet,  xaxà  xpà-roç)1.  Si,  dans  ces  conditions,  l'exploitation  de  la  région  du 
Strymon  avait  été  en  446/5  l'un  des  facteurs  essentiels  de  la  renaissance  thasienne, 
on  s'attendrait  à  voir  la  fondation  d'Amphipolis  porter  atteinte  à  cette  prospérité  : 
de  même  que  celle  de  Galepsos,  la  contribution  de  Thasos  devrait  accuser  par  sa 
diminution  le  détournement  des  intérêts  vers  la  ville  nouvelle.  Il  n'en  est  rien. 

Si  l'on  a  eu  raison  de  restituer  le  nom  des  Thasiens  en  face  du  chiffre  soixante 
dans  le  document  de  425  qui  fixe  le  nouveau  tarif  du  tribut,  la  contribution  de  Thasos 
fut  alors  doublée2.  Ce  nouvel  état  des  documents  attiques  oblige  à  rejeter  l'hypothèse 
de  l'à^ora^ç  financière  que  l'on  avait  présentée  à  propos  des  opérations  de  425. 
P.  Perdrizet3,  suivi  par  P.  Collart4,  avait  en  effet  pensé  que  la  mention  de  Galepsos 
et  d'Oisymé  dans  le  Contre  Laispodias  d'Antiphon  attestait  une  innovation  dans  le 
régime  tributaire  de  l'empire  thasien  —  innovation  dont  on  retrouverait  le  parallèle 
à  Samothrace  et  dans  la  pérée  samothracienne  —  avec  les  villes  de  Salé,  de  Zôné 


(1)  Sur  cette  campagne  de  Cléon,  cf.  B.  D.  Meritt-A.  B.  West,  AJA,  1925,  p.  59-69  :  «  Cleon's  Amphipo- 
lilain  campaign  and  the  assessmenl  lisl  of  421  »,  et  P.  Roussel,  Séria...  Kazarow,  Bull.  Insl.  Arch.  Bulgare, 
XVI,  p.  257-263,  qui  met  en  garde  contre  l'utilisation  excessive  de  documents  fragmentaires  en  face  du  récit 
peut-être  tendancieux,  mais  cohérent,  de  Thucydide. 

(2)  Cf.  B.  D.  Meritt-A.  B.  West,  The  Alhenian  assessmenl  of  425  B.  C,  p.  80,  n.  2.  La  restitution  proposée 
là  a  été  acceptée  par  tous  les  historiens  ;  il  convient  pourtant,  toute  vraisemblable  qu'elle  soit,  d'en  marquer 
le  caractère  hypothétique  ;  les  termes  mêmes  dont  usent  JMeritt  et  West  pour  la  justifier  accentuent  encore 
cette  incertitude  :  «  West  prefers  to  abandon  the  similarity  of  order  of  names  between  IG  V,  63  and  64  at  the 
beginning  of  the  Thracian  lists,  and  to  restore  in  the  iirst  two  Unes  of  the  earlier  assessment  the  name  of  Thasos, 
together  with  one  or  perhaps  two  neighboring  cities  ». 

(3)  P.  Perdrizet,  REG,  XXII,  1909,  p.  33-41  :  Le  2AM00PAIKIK02  d'Antiphon  et  la  pérée  Samothra- 
cienne :  «  Il  est  vraisemblable  que  le  xocxà  AoacrrcoSîoo  avait  rapport,  lui  aussi,  aux  difficultés  suscitées  par 
ràmSTocÇiç  de  425/4,  laquelle  avait  dû  séparer  de  Thasos  les  èu.7r6pta  thasiens  du  continent  »  (p.  39). 

(4)  P.  Collart,  Philippes...,  p.  99  :  «  On  a  cependant  des  raisons  de  croire  que  ces  deux  villes  furent  à 
nouveau  séparées  de  leur  métropole  par  une  mesure  d'àTcÔTaÇt<;  en  425  avant  J.-C.  ».  Et  ibid.,  p.  99,  n.  6  : 
«  Bien  que  la  taxation  de  Thasos,  postérieurement  à  cette  année  425,  ne  nous  soit  pas  directement  connue, 
P.  Perdiizet  a  pu  dcrr.cntrer  de  façon  tout  à  fait  convaincante  qu'une  telle  mesure  fut  prise  alors  par 
Athènes  envers  l'île  et  ses  comptoirs  de  la  pérée  ». 


LE  TRIBUT  DES  COLONIES  113 

et  de  Drys.  Or  non  seulement  Galepsos  figure  bien  avant  cette  date  dans  les  listes 
de  contribution  et  Oisymé  n'y  paraît  jamais  ;  mais  en  outre,  si  le.  tribut  thasien  fut 
vraiment  porté  en  425  à  la  somme  considérable  de  60  talents,  la  seule  explication 
plausible  est  la  création  d'une  syntélie  thasienne  analogue  à  celle  que  West  et  Meritt 
ont  supposée  entre  Abdère  et  Dikaia-lès-Abdère1.  Ce  dernier  exemple  montre  assez 
que  les  Athéniens  n'eurent  pas  recours  partout  au  même  procédé  pour  fixer  les 
nouveaux  tarifs  :  ici  à-oxa^ç,  là  cuvréXeia  ;  l'essentiel  était  d'apporter  davantage 
d'argent  aux  caisses  de  l'Acropole.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  P.  Perdrizet  a  peut-être 
eu  raison  de  rapporter  le  plaidoyer  d'Antiphon  Contre  Laispodias  à  la  taxation 
de  425.  L'un  des  gains  essentiels  des  minutieuses  recherches  que  l'on  a  consacrées 
au  décret  de  Thoudippos  en  425  est  de  révéler  la  procédure  suivie  pour  fixer  le  nouveau 
tribut2.  Au  retour  des  commissions  d'enquête  dont  Thoudippos  avait  fait  décider 
l'envoi,-  les  délégations  des  villes  furent  entendues  à  Athènes  pour  défendre  leurs 
intérêts3.  C'est  alors  peut-être4  que  les  Thasiens  demandèrent  à  Antiphon,  spécialiste 
des  questions  du  tribut  auprès  des  cités  alliées5,  de  les  aider  à  défendre  leur  cause 
contre  le  commissaire  Laispodias.  Mais  cette  datation  même  serait-elle  sûre,  on  ne 
pourrait  suivre  P.  Perdrizet  lorsqu'il  voulait  tirer  des  mentions  de  Galepsos  et 
d'Oisymé  dans  le  discours  d'Antiphon  la  preuve  que  ces  deux  cités  furent  alors 
séparées  de  leur  métropole  pour  verser  le  tribut.  Ces  textes  montrent  tout  au  plus  que 
les  Thasiens  invoquèrent  dans  leur  défense  la  situation  de  leurs  filiales  du  continent6  ; 

(1)  B.  D.  Meritt-A.  B.  West,  The  Alh.  ass.  of  425,  p.  80  :  Adbère  et  Dikaia-lès-Abdère  paient  alors 
d'après  ces  auteurs,  75  talents  !  Y.  Béquignon  et  Éd.  Will.  RA,  1951/11,  p.  1  à  3  I.  ont  examiné  divers  problèmes 
relatifs  à  ce  texte  et  présenté  des  solutions  nouvelles.  Elles  ne  modifient  pas  ce  qui  concerne  Thasos. 

(2)  Texte  A  9  de  ATL.  II,  p.  40  ;  et  traduction  dans  .177.,  III,  p.  70  sq.  ;  cf.  les  observations  de  E.  Cavai- 
gnac,  REG,  XI.VIII,  1935,  p.  245-249. 

(3)  Cf.  la  chronologie  à  laquelle  E.  Cavaignac,  /.  c,  p.  2  19,  aboutit  pour  ces  événements. 

(4)  Bien  que  les  Thasiens  aient  pu  avoir  bien  d'autres  occasions  de  se  plaindre  d'un  commissaire  athénien  : 
s-'1ctxo7toç  !  La  mention  de  Laispodias  dans  les  Oiseaux  d'Aristophane  inviterait  même  à  attribuer  cette  inter- 
vention de  Laispodias  à  une  date  plus  proche  de  la  représentation  des  Oiseaux.  L'argumentation  de  I'.  Perdrizet 
n'est  pas  aussi  convaincante  qu'on  le  voudrait  :  «  On  n'est  pas  obligé  de  dater  le  xaxà  AaiaTroSwu  de  l'année 
qui  a  précédé  les  Oiseaux  :  le  procès  qui  donna  lieu  au  plaidoyer  dans  lequel  Antiphon  avait  stigmatisé  la  conduite 
de  Laespodias  comme  èmaxoTroç  a  très  bien  pu  être  une  cause  retentissante,  d'où  Laespodias  sortit  marqué 
pour  longtemps  »  (P.  Perdrizet.  /.  c  p.  40).  On  peut  douter  de  cette  permanence  de  l'actualité  d'un  fait  divers. 
D'autant  qu'en  414  113  on  constate  un  nouveau  changement  dans  la  taxation  des  cités  :  Thucydide,  VII,  26,  4  : 
xal  xr,v  eîxoaxr(v  Û7tô  touxov  tôv  ypôvov  x<ï>v  xaxà  OâXaxxav  àvxl  xoô  9Ôpou  xoïç  Û7T7]x6oi.ç  È7rot7]aav,  TzXeica 
VopiÇovTEÇ  Sv  a<pun  y_py;o.axa  oCxco  7xpoaiivai.  Or  les  Oiseaux  sont  eux  aussi  de  11  1.  Ne  serait-il  pas  aussi  vrai- 
semblable que  la  mission  de  Laispodias  ail  été  de  celles  qui  aboutirent  à  la  nouvelle  réforme  du  tribut,  et  à  une 
nouvelle  augmentation,  d'où  les  plaintes  des  Thasiens,  déjà  lourdement  taxés  ? 

(5)  Le  Zap.o8paxix6ç,  le  AivSuxx6ç  d'Antiphon  montrent  qu'il  s'était  fait  une  spécialité  d'avocat  dans  les 
causes  de  ce  genre.  L.  Gernet,  Anliphon,  éd.  Les  Belles  Lettres,  p.  3,  a  relevé  que  ces  procès  correspondaient 
aux  parti-pris  de  l'aristocrate  Antiphon  :  les  démocrates  restèrent  toujours  partisans  de  l'unité  de  l'empire 
sous  l'égide  athénienne,  tandis  que  1rs  aristocrates  ou  les  oligarques  étaient  favorables  à  une  confédération  où 
les  cités  auraient  joui  d'une  relative  autonomie.  Les  événements  de  411  montreront  la  vanité  de  ces  espoirs, 
cf.  ch.  IV,  p.  135.  Sur  Laispodias,  cf.  Kahrstedt,  l(.  /.'.,  s.  v.  Laispodias,  col.  517. 

(6)  Peut -être  tout  simplement  faisaient-ils  \  a  loir  leur  fidélité  à  la  cause  athénienne  tandis  que  leurs  colonies 
passaient  au  parti  de  Brasidas  et  devaient  être  reprises  par  la  force.  Mais  ce  jeu  des  hypothèses  est  vain  :  on 
ne  peut  rien  demander  aux  deux  laconiques  mentions d'Harpocration  :  l'a/.r/yoç.  A.  xaxà  Aa(.a7xo8wu.  Otaou.7]. 
A.  èv  T<ji  xaxà  AaiT-o^'/'j.  Même  rapprochés  de  la  troisième  mention  du  contre  Laispodias  dans  Harpocration : 
à^ioxeîv  àvxi.  toû  &7tei6eïv,  où  l'on  pourrait  tenter  'h-  découvrir  une  confirmation  de  la  suggestion  faite  précé 
déminent,  les  deux  passages  du  lexicographe  ne  donnent   aucune  indication  utile. 


114  ÉCONOMIE    THASIENNE    ET    IMPÉRIALISME    ATHENIEN 

ils  ne  nous  éclairent  nullement  sur  les  rapports  que  Thasos  entretenait  alors  avec 
ces  cités. 

Ainsi,  en  définitive,  les  renseignements  qu'apportent  les  documents  relatifs  à 
la  confédération  athénienne  ne  révèlent  rien,  ou  presque,  des  raisons  qui  valurent  à 
Thasos  de  payer  soudainement  en  446  un  tribut  dix  fois  plus  élevé.  En  une  seule 
occasion  on  pourrait  découvrir  une  coïncidence  révélatrice  :  quand,  en  446,  la  contri- 
bution thasienne  passe  de  3  à  30  talents,  celle  de  Galepsos  diminue  des  deux  tiers. 
Mais  —  preuve  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à  cette  rencontre  une  importance  excep- 
tionnelle —  quand  quelques  années  plus  tard  la  création  d'Amphipolis  amène  une 
nouvelle  diminution  du  tribut  de  Galepsos,  celui  de  la  métropole  thasienne  n'en  est 
pas  modifié.  On  peut  aussi  invoquer  la  position  insulaire  de  Thasos  pour  justifier 
sa  fidélité  à  Athènes  au  moment  où  les  colonies  font  défection,  où  Brasidas  et  les 
Spartiates  s'emparent  d'Amphipolis  et  de  la  région  du  Pangée1.  Il  n'en  demeure 
pas  moins  que,  si  Thasos  reste  si  continûment  fidèle  à  Athènes  quand  l'occasion 
eût  pu  être  tentante  de  recouvrer  une  liberté  qu'elle  avait  si  chèrement  défendue 
quelque  40  ans  auparavant,  il  n'est  guère  que  deux  explications  possibles  :  ou  bien 
la  présence  athénienne  était  si  forte  que  les  Thasiens  ne  pouvaient  songer  à  secouer, 
seuls,  cette  lourde  emprise  ;  ou  bien  ils  avaient  su  se  ménager  dans  l'empire  une 
position  suffisamment  profitable  pour  ne  pas  souhaiter  l'effondrement  de  la  puissante 
Athènes. 

A  coup  sûr,  la  présence  athénienne  n'était  pas  négligeable.  Le  jugement  de  la 
statue  de  Théogénès  prouve  l'importance  de  cette  influence  puisque,  eût-il  même 
été  rendu  par  un  tribunal  thasien,  il  paraît  bien  que  ce  fut  en  conformité  avec  la 
législation  athénùnnt2.  De  même  la  comparution  d'Hégémon  n'atteste  pas  nécessai- 
rement que  tous  les  procès  de  l'île  se  jugeaient  devant  les  tribunaux  athéniens3  : 
cet  acteur-auteur  avait  longtemps  habité  Athènes  et  il  n'eût  pas,  semble-t-il,  que 
des  satisfactions  en  rentrant  dans  sa  patrie4.  En  outre  son  appartenance  aux  technites 
dionysiaques  pouvait  le  ranger  dans  une  catégorie  juridique  particulière  et  nous 
ignorons  sous  quelle  inculpation  on  l'avait  appelé  devant  une  cour  de  justice 
athénn  mu  6.  Il  apparaît  néanmoins  comnu  normal  dans  les  années  420-410  de  pouvoir 
traduire  un  Thasien  devant  un  tribunal  d'Athèuies6.  L'ingérence  de  la  cité  souveraine 
allait  sans  doute  plus  loin  encore.  Si  Adeimantos,  fus  de  Leucolophidès,  du  dème  de 
Skambonidè,  i'un  di  s  compagnons  d'Alcibiade  (n  sacrilège,  possédait  à  Thasos  une 
maison  et  un  domaine,  il  h  devait  sans  doute  autant  à  sa  qualité  d'Athénien  qu'à  un 


(1)  Cf.  supra,  p.  106. 

(2)  Cf.  eh.  II,  p.  101  sq. 

(3)  Cf.  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  78,  ad  annum  422.  Cf.  sur  cette  question  en  général  R.  J.  Hopper,  Inlers- 
taie  juridical  agreemcnls  in  Ihe  Alhenian  empire,  JHS,  LXIII,  1943,  p.  35  à  51. 

(4)  Sur  Hégémon,  cf.  R.  E.,  s.v.  'Hyvju.a)v  (Kôrte).  Les  textes  essentiels  sont  ceux  d'Athénée,  IX,  406  sq. 
et  XV,  692.  Cf.  aussi  L.  Robert,  REG,  XLIX,  1936,  p.  254. 

(5)  Cf.  ch.  II,  p.  102. 

(6)  Sur  le  transfert  à  Athènes  des  procès,  cf.  en  dernier  lieu,  R.  Meiggs,  Classical  Review,  LXIII,  1949, 
p.  9-12  ;  cf.  déjà  P.  Roussel,  REA,  1933,  p.  385/386  :  L'amende  de  Chio  ;  A.  Wilhelm,  Atlische  Urkunden,  IV, 
p.  19  à  40  ;  cf.  le  c.  r.  de  R.  Meiggs  par  J.  et  L.  Robert,  REG,  LXIII,  1950,  p.  146,  n°  67. 
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décret  régulier  lui  conférant  rè'yxr/jcnç  ofocîaç1.  Enfin  les  fonctionnaires  athéniens 
étaient  souvent  dans  l'île,  collecteurs  de  tribut  :  àpyupoXoyoi2,  commissaires  enquê- 
teurs :  ê7r[<rxo7uoi,  tels  le  Laispodias,  contre  lequel  les  Thasiens  eurent  à  se  défendre 
par  l'intermédiaire  d'Antiphon3.  Athènes  entretenait  même  des  services  de  rensei- 
gnements secrets,  si  l'on  en  croit  un  scoliaste  d'Aristophane.  Les  xpÛTCxat,  étaient  à 
Thasos  des  délégués  clandestins  du  peuple  athénien  chargés  de  tenir  la  métropole 
au  courant  des  événements  intérieurs  de  la  cité4.  De  surcroît  ces  magistrats  civils 
étaient  constamment  assurés  de  l'appui  des  forces  navales  athéniennes  stationnées 
dans  le  port.  Au  siècle  suivant,  Démosthène  exaltera  les  avantages  de  la  position 
thasienne  comme  escale  dans  la  mer  de  Thrace5.  Les  chefs  militaires  du  ve  siècle 
n'avaient  pas  attendu  pour  en  reconnaître  l'importance,  et  quand  on  demandera  à 
Thucydide  de  se  porter  au  secours  d'Amphipolis,  ce  parfait  connaisseur  de  la  Grèce 
du  Nord  était  en  station  à  Thasos  même6.  En  ces  années  de  domination  absolue, 
on  peut  penser  que  les  Athéniens  maintenaient  continuellement  un  détachement 
de  navires  de  guerre  dans  les  eaux  de  Thasos,  à  l'abri  des  violentes  tempêtes  grâce 
au  port  fermé  de  la  cité,  prêts  à  intervenir  partout  où  il  serait  nécessaire  sur  la  côte 
ou  dans  la  mer  de  Thrace.  On  conçoit  qu'ainsi  doublement  occupés  :  civilement  et 
militairement,  les  Thasiens  aient  jugé  difficile  de  se  déprendre  ele  l'emprise  athénienne. 
Mais  la  force  d'Athènes  ne  suffit  pas  à  expliquer  le  rôle  de  Thasos  dans  l'empire 
depuis  446  jusqu'à  la  défaite.  S'ils  eurent  parfois  à  souffrir  de  la  présence  étrangère7, 
les  Thasiens  surent  aussi  en  tirer  avantage. 

Les  témoignages  de  la  renaissance  thasienne  ne  sont  pas  douteux  :  l'énorme 
accroissement  du  tribut  en  446  est  déjà  un  signe  de  la  prospérité  économique  puisque 
la  cité  pouvait  régulièrement  verser  des  sommes  aussi  considérables  au  trésor  athénien. 
Les  constructions  de  monuments  nouveaux  en  sont  une  autre  preuve.  Certes,  le 
magnifique  rempart  des  temps  archaïques  restait  toujours  démantelé  par  endroits, 
tel  que  le  traité  de  463  l'avait  imposé  aux  Thasiens  vaincus  ;  il  faudra  que  la  cité  S3 

(1)  Cf.  les  registres  des  polètes,  IG  I2,  325  à  334  {Syll.3,  96  à  103).  Le  passage  relatif  à  Thasos  dans  Syll.3, 
98,  1.   1   à  5  {IG   I*   326.  E.  M.   inv.  6657)  :   xal  efîxoaxëi  xèç  7rpuxav£Îaç]  |  ['ASeiu.âvJxo  xô  Ae[ux]oXo<pîSo 

Exa[u.6ovî8o]  |  àvèp  ['Ap]iax6u.a/o<;  | HHP  àypôç  [èv]  ©àaot,  èv  |  xal  oôx[îa]  |  zizzaxw.  Cf.  le  commentaire 

à  des  textes  de  la  série  dans  M.  N.  Tod,  G.  II.  !..  I-,  p.  197  sq. 

(2)  Cf.  Szanto,  /?.  E.  s.  v.  àpyupoXÔYoï. 

(3)  Harpocration,  s.  v.  è:rîaxo7roç  '  'Avuçûv  êv  Tcji  Tcspi  toû  AivSuov  çôpou  xai.  èv  tû  xaxà  AataroiSîoo  ■ 
Eobcamv  èx-su.7i£(ï9:xî  xivsç  û-ô  'AO^vaitov  sî;  xàç  ôirnxoooç  7r6Xeiç  È7uax£7txôu.£voi  xà  7tap'  éxâaxotç.  Et 
Aristophane,  Oiseau./.  1022  sq.  : 

è— lctxottoç  fjxto  Seùpo  xcô  xui|i.w  Xa^wv 
èç  xàç  Ne9eXoxoxxuY'aÇ- 
Le  scoliaste  s'est  mépris  sur  ce  passage  :  è7Û<jxo7toç  ijxu  '  7tXâxxei  xaivrjv  àp^/jv  '  où  yàp  "?)v  'AOtjvïjo'i. 

(4)  Scolie  à  Aristophane,  Thesmophories,  600  :  èv  Oàaco  àp/-/j  xiç  xpÛ7rroa  ;  et  Bekker,  Anecdote  Graeca, 
■J7.'!,  53  :  ipxh  ~IC>  T^>v  'AO'/jvaîtov  7reu.7rou.ev/)  etç  xoùç  Û7r/)x6ou<;  tva  xpûça  èTuxeXéaœa!,  xà  e^w  YtYv^(Jtevct- 
Est-ce  intentionnellement  que  cette  scolie  et  ce  passage  des  Anecdota  ont  été  omis  dans  les  lestimonia  des  ATI.,  1 
et  II  .' 

(5)  Démostlièm ,  IV,  32.  Lemnos,  Thasos  et  Skiathos  sont  des  quartiers  d'hiver  pour  les  (lottes  de  l'Egée 
du  Nord. 

(6)  Thucydide,    IV,    104 

(7)  Les  luttes  des  partis  autour  de  I  héogénès  sont  un  témoignage  de  l'opposition  d'un.'  partie  au  moins 
delà  population  à  l'occupation  d'Athènes.  Mais  d'autre  part  la  réapparition  de  la  céramique  attique  datant  de 
la  seconde  moitié  du  vc  siècle  témoigne  d'une  reprise  des  relations  commerciales  a  cette  époque. 
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soit  libérée  de  la  tutelle  d'Athènes  pour  compléter  à  nouveau  la  défense  de  ses 
murailles1.  Mais  si  l'on  ne  s'est  pas  complètement  mépris  en  interprétant  les  données 
archéologiques,  c'est  aux  environs  de  440/430  que  l'on  édifia  dans  l'Hérakléion 
l'édifice  ionique,  nouveau  temple  de  l'Héraklès  thasien2.  C'est  peut-être  quelques 
années  plus  tard  seulement,  au  cours  de  la  décade  suivante,  que  fut  construit  le 
nouveau  temple  d'Apollon  pythien  au  sommet  de  la  crètt3.  Peut-être  encore 
faudrait-il  faire  remonter  jusqu'aux  environs  de  420  la  construction  du  téménos 
réservé  à  Poséidon,  en  arrière  du  double  port4.  De  toute  cette  activité  constructrice, 
outre  les  témoignages  archéologiques,  toujours  difficiles  à  interpréter  chronologi- 
quement, il  subsiste  un  misérable  fragment  de  devis  que  l'écriture  permet  de 
rapporter  presque  sûrement  aux  années  440/4205. 

15.  Inv.  330  ;  petit  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,07x0,165x0,185  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  0,8  ;  trouvé  en  1932  entre  la  tour  génoise 
et  le  port  (PI.  XI,  6). 

\TO:E/vTOI' 
OA^E^TOM 

La  forme  des  lettres  est  d'un  archaïsme  évolué  (cf.  Annexe  I,  p.  439)  assez  nettement 
caractérisé  par  E,  N,  Y,  P,  2,  ainsi  que  par  les  signes  de  ponctuation.  Il  semble  que  l'on  soit 
encore  en  présence  de  graphies  pariennes  èv  tûi  1.  1  et  2.  Dès  lors  on  lira  1.  3  eùpoç  (écrit 
EYPfîZ)  ;  date  :  entre  440  et  420.  L'identification  de  ce  petit  fragment  avec  le  passage  d'un 
devis  paraît  assurée  par  les  répétitions  èv  toi...  ;  èv  tgh...  ;  par  les  notations  de  dimensions  : 
sùpoç  (1.  3)  et  peut-être  e[fjpei?]  1.  2;  1.  1,  on  aurait  la  terminaison  d'un  impératif  -arco  ; 
1.  2  :  fin  d'un  génitif  pluriel  en  -oov? 

Mais  plus  encore  que  par  cette  activité  constructrice,  la  prospérité  nouvelle  se 
marque  par  la  reprise  du  monnayage  thasien  en  ces  mêmes  années.  Telle  est  déjà 
la  conclusion  à  laquelle  a  abouti  E.  S.  G.  Robinson  en  examinant  la  circulation  des 
monnaies  émises  par  les  alliés  de  la  confédération  dans  cette  seconde  moitié  du  siècle6  ; 

(1)  Cf.  ch.  IV,  p.  135;  Thucydide  est  garant  de  cette  reconstruction  en  411  (Thucydide,  VIII,  64,  3  : 
xal  à7reX66vTCç  ocùtûO,  o[  ©dcaioi.  ScuTspw  u-r^vl  u-âXiaxa  ttjv  nokiv  kiz\,y}Z,ov).  Les  vestiges  archéologiques  confir- 
ment en  tout  point  cette  reconstruction,  cf.  Les  remparts  de  Thasos. 

(2)  Cf.  ch.  II,  p.  97. 

(3)  Pour  la  chronologie  de  ce  monument,  cf.  Les  remparts  de  Thasos,  et  ch.  I,  p.  28. 

(4)  A.  Bon-H.  Seyiig,  DCH,  LUI,  1929,  p.  350,  Le  sanctuaire  de  Poséidon  à  Thasos,  ont  à  juste  titre  lon- 
guement hésité  à  donner  une  date  précise  pour  le  mur  de  péribole  du  sanctuaire.  R.  Vallois,  FtEG,  XLIV,  1931, 
p.  52,  pencherait  plutôt  pour  la  fin  du  ve  siècle,  tandis  que  les  fouilleurs  paraissaient  préférer  le  début  du  ive 
siècle.  Peut-être  faudrait-il  se  ranger  à  leur  avis,  surtout  si  l'on  faisait  entrer  en  ligne  de  compte  les  documents 
épigraphiques  :  aucun  texte  paru  dans  la  fouille  ne  semble  antérieur  au  début  du  ive  siècle.  Les  deux  plus  anciens 
sont  IG  XII,  sup.  432  ;  il  paraît  impossible  de  les  reporter  au  ve  siècle.  C'est  en  se  fondant  sur  des  compa- 
raisons architecturales  que  R.  Vallois  croyait  possible  de  faire  remonter  jusqu'au  vc  siècle  la  construction  de 
cet  édifice. 

(5)  La  date  d'un  autre  fragment  de  devis  publié  jadis  par  S.  Reinach  et  détruit  depuis  lors  [IG  XII, 
8,  266)  est  inconnue.  L'emploi  normal  de  O  el  Ci  indique  en  tout  cas  une  date  postérieure  à  435/425  ;  mais  des 
formes  dialectales  ioniennes  subsistent  :  rîjç  cttoïtjç  (1.  7). 

(6)  E.  S.  G.  Robinson,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  333  (tableau)  et  p.  335  :  «  Otherwise  after  a  break  which 
should  coincide  with  the  first  revolt,  there  is  a  resumption  from  the  thirties  onwards  with  pièces  reflecting 
Parthenon  style,  and  having  a  maximum  density  in  the  twenties  ». 
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après  l'interruption  consécutive  à  la  défaite  de  463,  les  trouvailles  monétaires 
tétnoignent  d'une  reprise  du  monnayage  autour  de  430  «  avec  les  pièces  influencées 
par  le  style  parthénonien  »  dont  la  circulation  la  plus  intense  apparaît  aux  environs 
de  420.  Après  plus  de  vingt  ans  d'arrêt  les  monnaies  thasiennes,  d'un  style  plus 
évolué  que  les  pièces  archaïques,  mais  gardant  le  même  type  et  le  même  étalon  moné- 
taire —  non  attique  — ,  attestent  par  leur  réapparition  la  renaissance  économique 
de  la  cité  si  durement  abattue  par  Cimon1.  Enfin,  quelle  que  soit  encore  l'incertitude 
chronologique  en  ces  matières2,  les  études  attentives  de  V.  Grâce  ont  psrmis,  semble- 
t  — i  1 ,  de  dater  du  dernier  quart  du  ve  siècle  les  premières  séries  d'anses  d'amphore 
timbrées3.  Certes,  de  même  que  pour  les  monnaies,  un  classement  rigoureux  des  séries 
et  des  lieux  de  trouvaille  permettra  seul  de  définir  précisément  les  rapports  écono- 
miques qu'entretint  Thasos  avec  les  diverses  régions  du  monde  grec.  L'état  de  notre 
documentation  n'autorise  pas  encore  une  telle  précision4.  Il  est  néanmoins  caracté- 
ristique du  relèvement  thasien  en  cette  seconde  moitié  du  ve  siècle  que  l'on  pense 
pouvoir  dater  de  cette  époque  des  séries  de  timbres  amphoriques5.  Thasos  fait  à 
nouveau  figure  de  grand  centre  commercial. 

Assurément  les  raisons  de  cette  renaissance  apparaîtraient  mieux  si  nous  étions 
moins  mal  avertis  de  la  politique  athénienne6.  Le  renouveau  thasien  ne  saurait  en 

(1)  Il  importe  de  noter  que  l'étude  des  trouvailles  numismatiques  est  encore  incomplètement  faite,  non 
pas  tant  dans  l'examen  des  trésors,  tellement  facilité  par  la  publication  de  S.  P.  Noe,  Bibliograpky  of  coin  hnards 
(2e  éd.),  que  dans  l'étude  même  du  monnayage  thasien.  Peut-être  un  classement  aussi  précis  que  possible  des 
séries  s.'ràce  aux  divers  coins  dont  on  s'est  servi,  permettra-t-il  de  nuancer  les  résultats  que  donnent  déjà  les 
trouvailles  des  trésors.  Il  est  peu  probable  qu'il  modifie  beaucoup  les  indications  qu'apporte  la  circulation 
des  monnaies  thasiennes.  D'ores  et  déjà  pour  cette  première  période  (depuis  l'époque  archaïque  jusqu'à  111)  on 
voit  les  progrès  accomplis  depuis  que  H.  Y.  Head  et  R.  Babelon  rédigeaient  leurs  traités.  Les  incertitudes  chro- 
nologiques sont  pourtant  moins  sensibles  pour  ces  premières  périodes  du  monnayage  (pie  pour  les  suivantes 
(à  partir  de  41 1  )  où  l'histoire  des  monnaies  a  été  établie  en  fonction  d'une  chronologie  historique  elle-même  fort 
incertaine  et  que  les  documents  nouveaux  sont  loin  de  confirmer. 

(2)  Le  document  nouveau  n°  7  pourrait  faire  croire  que  les  marques  d'amphores  ont  pu  paraître  plus  tôt 
qu'on  ne  l'admettait  ordinairement  :  puisque  dès  170  160  l'amphore  sert  d'unité  commerciale,  le  contenu  devait 
en  être  déterminé  (cf.  eh.  I.  p.  11).  Or,  comme  le  pensait  V.  Grâce,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  178,  «  stamps  on 
jars  were  certificate  of  capacity  »  ;  cf.  ci-après  n°  19. 

(3)  V.  Grâce.  Hesperia,  M;/-///.  VIII,  p.  182  :  «  The  earliest  Greek  séries  so  far  established,  the  stamps  of 
which  indicate  officiai  endorsement,  are  the  Chian  amphoras  of  the  third  quarter  of  the  fifth  century  and  the 
Thasian  of  the  last  quarter  ».  La  chronologie  à  laquelle  aboutit  ainsi  V.  Grâce,  par  une  étude  exemplaire,  est 
fondée  essentiellement  sur  le  contenu  archéologique  des  trouvailles  de  l'agora  d'Athènes.  Cf.  Hesperia,  III, 
1934,  p.  195-310  et  AJA,  L,  1946,  p.  31-38;  peut-être  convient-il  de  marquer  que  ces  observations  stratigra- 
phiquee  aboutissent  le  plus  souvent  a  donner  un  terminus  mile  quem.  On  pourra  donc,  sans  bouleverser  les  résul- 
tats précieux  acquis  au  prix  de  tant  de  soins  et  d'intelligente  observation,  remonter  légèrement  la  datation 
proposée.  On  peut  aussi  douter  de  la  distinction  chronologique  minime  que  V.  Grâce  établit  entre  les 
anses  d'amphore  de  Chios  et  de  Thasos.  En  ces  matières  une  précision  excessive  conduit  peut-être  a  l'erreur. 

(4)  Cf.  les  réserves  de  \  Grâce,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  184,  n.  38  :  «  Heichelheim,  Wirtschaftsgeschichte 
des  Allertums.  p.  171-17  1.  indicates  whal  may  lie  ma  de  of  the  material,  but  attempts  too  ambitious  a  stalement 
for  the  présent  state  of  infon  En  fait  seuls  les  résultats  auxquels  aboutira  l'étude  que  Y.  Grâce  poursuit 
depui-  plu-  de  vingt  ans  permettront  d'utiliseï  i  ient  les  indications  données  par  les  timbres  ampho- 
riques. Il  en  surgira  en  réalité  une  histoire  du  commerce  antique  de  certains  produits  :  vin,  huile,  blé  ;  encore 
faudrait-il  pouvoir  disposer  des  t  min  aille-,  faite-  autour  du  Pont- Euxin,  que  N,  Grakov  a,  semble  I  il,  étudiées 
systématiquement  depuis   19                des  travaux  qui  nous  sont   demeurés    malheureusement   inaccessibles. 

(5)  Ces  données  s'accordent  avec  la  documentation  épigraphique  ;  cf.  ci-après,  n"  19. 

'.    <  m  pourrait  penser  au  contraire  que  grâce  au  texte  de  Thucydide  et  aux  inscriptions  diligemment 
étudiées  dans  les  ATI.  l'histoire  de  la  première  confédération  athénienne  est  une  époque  privilégiée  de  l'histoire 
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effet  s'en  séparer.  C'est  précisément  en  ces  années  que  la  tutelle  d'Athènes  se  fait 
plus  pressante  dans  l'empire.  Les  affaires  d'Érythrées,  de  Milet  et  de  Colophon,  les 
fondations  de  clérouquies  à  Naxos,  Andros,  Lemnos,Bréa,  celles  d'Eubée,  s'échelonnent 
entre  454  et  447 1.  C'est  encore  à  cette  époque  que  les  éditeurs  des  Aihenian  Tribute 
Lisls  ont  cru  devoir  rapporter  une  série  de  documents  épigraphiques  extrêmement 
importants  pour  l'administration  de  l'empire.  Le  décret  de  Kleinias  réorganise  la 
perception  du  tribut  à  travers  tous  les  États  associés2  ;  si  l'on  doit  suivre  B.  D.  Meritt 
et  ses  collaborateurs  pour  dater  le  décret  de  Kléarchos  de  449/83,  ce  texte  affirme  la 
mainmise  économique  d'Athènes  sur  son  empire,  puisque  les  Athéniens  tentent 
d'imposer  partout  leur  monnaie  et  leur  système  métrique.  Dans  le  cadre  d'une  telle 
politique  la  renaissance  de  Thasos  paraît  plus  extraordinaire  encore  :  au  moment  où 
tout  l'empire  ressent  plus  durement  l'étreinte  de  la  cité  maîtresse,  les  Thasiens 
semblent  tirer  profit  des  mesures  générales  et  renaître  à  la  prospérité.  En  fait  et  quel 
que  soit  le  progrès  considérable  de  notre  documentation4,  l'essentiel  des  motifs  nous 
échappe  encore,  qui,  autour  de  450,  amenèrent  à  infléchir  si  nettement  la  politique 
athénienne  dans  un  sens  impérialiste.  Certes  beaucoup  d'études  ont  été  récemment 
consacrées  à  ce  problème5  ;  l'on  a  avancé  de  diverses  parts  des  arguments  incontes- 
tables. La  déviation  de  la  confédération  attico-délienne  était  en  germe  dans  la  sym- 
machie  telle  qu'elle  avait  été  fondée  à  Délos  en  477  ;  en  450  la  mort  de  Cimon  priva 
le  parti  oligarchique  de  sa  personnalité  la  plus  agissante  tandis  que  l'autorité  de 
Périclès  donnait  plus  de  force  au  parti  démocratique  et  celui-ci  fut  à  travers  tout  le 
ve  siècle  le  défenseur  d'une  politique  centralisatrice.  Enfin,  et  surtout,  la  paix  de 
Callias,  en  mettant  fin  à  la  lutte  traditionnelle  avec  la  Perse,  rendait  pratiquement 
sans  objet  la  ligue  fondée  au  lendemain  des  Guerres  Médiques6.  Mais  précisément  les 
raisons  profondes  qui  conduisirent  à  ce  règlement  amiable,  chef-d'œuvre  de  com- 
préhension politique  selon  l'expression  du  dernier  historien  de  l'empire  achéménide7, 
demeurent  fort  peu  claires. Une  analyse  aussi  pénétrante  que  celle  de  V.  Martin  pour 
retracer  l'évolution  de  la  ligue  attico-délienne  ne  fait  guère  intervenir  que  des  raisons 

grecque  —  ce  qui  est  sans  doute  vrai  — .  Il  n'en  reste  pas  moins  que  nous  sommes  encore  bien  mal  renseignés 
sur  un  problème  capital  :  celui  des  rapports  d'Athènes  et  de  la  Perse  (cf.  ci-après). 

(1)  Cf.  le  tableau  chronologique  de  ATL,  III,  p.  298/9. 

(2)  Texte  en  D  7  dans  ATL,  II  avec  la  bibliographie. 

(3)  Les  discussions  sur  la  chronologie  de  ce  document  ne  sont  pas  terminées  et  les  variations  dans  sa 
datation  sont  fort  graves  puisque  selon  les  uns  il  faudrait  le  rapporter  à  449/8  (Meritt,  Wade-Gery,  McGregor) 
tandis  que  d'autres  l'attribueraient  à  414.  Le  principal  argument  pour  la  date  basse  est  la  mention  de  ce  règle- 
ment sur  la  monnaie,  les  poids  et  mesures  dans  Aristophane,  Oiseaux,  v.  1037,  en  414.  En  fait  le  texte  d'Aristo- 
phane peut  encore  s'expliquer  si  la  loi  est  plus  ancienne  :  il  suffit  de  donner  à  v6[i.ooç  véouç  une  valeur  ironique. 
(Cf.  Antiquité  classique,  1953,  p.  39,  n.  5).  D'autre  part  l'étude  numismatique  de  E.  S.  G.  Robinson,  Aihenian 
currency  decree  and  coinages  of  Ihe  Allies,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  324  sq.,  paraît  s'accorder  avec  une  datation 
haute.  Quelle  que  soit  pourtant  l'autorité  de  E.  S.  G.  Robinson  en  ces  matières,  il  convient  de  rappeler  les 
difficultés  d'une  chronologie  précise  en  numismatique,  et  les  conseils  de  prudence  répétés  par  S.  P.  Noe.  Hoard 
évidence  and  ils  importance,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  235  sq.  Il  parait  bien  cependant  que  les  vraisemblances 
les  plus  grandes  sont  en  faveur  d'une  datation  haute. 

(4)  Progrès  épigraphique  dû  essentiellement  aux  études  des  ATL  et  aux  critiques  qu'elles  ont  provoquées. 

(5)  Cf.  Schaeffer,  Hermès,  LXXI,  1936,  p.  129  sq.  ;  Kolbe,  Hermès,  LXXIII,  1938,  p.  252  sq.  ;  A.  W.  Gom- 
me, A  commentary...,  p.  365  sq.  ;  R.  Meiggs,  JHS,  LXIII,  1943,  p.  20  sq.  ;  et  ATL,  III,  p.  244  sq. 

(6)  Son  but  essentiel  était  la  lutte  contre  les  Perses  :  cf.  ATL,  III,  p.  183. 

(7)  A.  T.  Olmstead,  History  of  ihe  Persian  empire,  p.  310  :  «  This  master-piece  of  wise  statesmanship  ». 
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politiques1.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celles-ci  furent  doublées  de  raisons  écono- 
miques ;  si  le  décret  de  Kléarchos  fut  pris  en  449,  ce  n'était  certainement  pas  pour 
assurer  seulement  l'unité  morale  de  l'empire  :  les  considérations  d'intérêt  commercial 
ne  lui  étaient  sûrement  pas  étrangères.  De  même  la  paix  de  Callias  peut  apparaître 
comme  l'aboutissement  normal  de  la  politique  athénienne,  pour  peu  que  l'on  fasse 
porter  l'accent  sur  l'effort  continu  d'Athènes  pour  confisquer  à  son  profit  les  succès 
des  Guerres  Médiques2  ;  néanmoins  cette  trahison  d'Athènes  à  l'égard  de  l'hellénisme3 
relève  de  raisons  plus  profondes  que  la  mort  de  Cimon  et  l'opposition  de  politiques 
partisanes.  En  fait  la  délimitation  de  deux  zones  politiques4  recouvrait  une  division 
en  deux  zones  économiques  ;  ce  faisant,  les  Athéniens  se  réservaient  l'Occident  et 
les  côtes  d'Anatolie.  Seule  l'exploration  archéologique  des  sites  d'Asie  Mineure  occi- 
dentale montrera  la  réalité  de  cette  pénétration  économique.  On  peut  attendre  des 
recherches  entreprises  sur  la  circulation  de  l'argent  grec  dans  l'empire  achéménide5 
qu'elles  ouvrent  des  aperçus  sur  les  contacts  que  ces  deux  empires  entretinrent. 
S'il  est  un  jour  possible  de  dater  ces  échanges  avec  quelque  précision,  peut-être 
alors  sera-t-on  en  mesure  de  mieux  apprécier  la  portée  de  la  paix  de  Callias  ?  Il  est 
sans  doute  sage  de  réserver  jusqu'alors  les  affirmations  sur  cette  période  de  l'histoire 
athénienne6. 

(1)  V.  Martin,  La  vie  internationale  dans  la  Grèce  des  cités,  p.  165  :  «  Les  sentiments  qui  poussent  les 
alliés  à  abandonner  l'alliance  d'Athènes  ne  sont  pas  difficiles  à  découvrir.  Simplement  il  leur  paraît  que  les 
raisons,  pour  lesquelles  la  ligue  a  été  créée,  ont  cessé  d'exister  ». 

(2)  Effort  d'autant  plus  sensible  si  l'on  compare  ce  qui  se  passe  à  Délos  et  à  Delphes  au  lendemain  des 
Guerres  Médiques  :  à  Délos,  Athènes  grâce  à  Aristide  prend  la  tête  du  mouvement  contre  la  Perse;  à  Delphes 
où  les  consécrations  relatent  l'histoire,  le  monument  de  Salamine  est  une  consécration  des  Êginètes  ;  le  trépied 
de  Platées  qui  porte  le  nom  des  cités  alliées  cite  les  Athéniens  en  deuxième  place.  Qui  penserait  au  rôle  des 
Êginètes  à  Salamine  en  lisant  les  «Perses»  d'Eschyle?  De  même  le  serment  apocryphe,  prêté  par  les 
Athéniens  à  la  veille  de  Platées,  que  L.  Robert  a  trouvé  et  publié  {Études  épigraphiques  et  philologiques,  p.  302 
sq.),  apparait  comme  un  moment  de  cet  effort  d'Athènes  pour  accaparer  à  son  profit  la  victoire  sur  le 
Grand  Roi. 

(3)  Car  ce  fut  bien  une  trahison  à  l'égard  des  cités  confédérées;  cf.  V.  Martin,  /.  c,  p.  165  :  «  Dans  la 
symmachie  athénienne,  la  conviction  s'était  à  peu  près  établie  parmi  les  membres  que  non  seulement  cette 
alliance  avail  perdu  sa  raison  d'être  primitive,  mais  encore  que  l'État  hégémonique  lui  en  avait  substitué  une 
autre,  diamétralement  opposée  à  la  première  et  directement  préjudiciable  aux  membres  mêmes». 

(4)  En  interdisant  I  accès  de  la  Mer  Egée  à  la  flotte  phénicienne  et  perse,  les  Athéniens  s'assuraient  un 
monopole  de  fait  sur  le  commerce  égéen.  Le  décret  de  Kléarchos  apparait  ainsi  comme  le  corollaire  de  cette 
division  du  monde  en  deux  zones. 

(5)  Cf.  D.  Schlumberger.  L'argent  grec  dans  l'empire  achéménide  (1053). 

(6)  Un  aperçu  intéressant  sur  les  contacts  entre  l'empire  perse  et  l'empire  athénien  pourrait  être  donné 
par  les  rapports  de  l'art  achéménide  et  de  l'art  grec.  Cette  question  n'a  certes  pas  manqué  d'attirer  l'attention 
desérudits  ;  cf.  en  dernier  lieu  G.  M.  A.  Richter,  The  laie  Ichaemenian  ■  or  «  Graeco-Persian  »  gems,  Hesperia, 
Suppl.  VI  11.  p.  290  sq.  ;  on  trouvera  p.  290,  n.  1  et  3,  la  mention  de  travaux  récents  à  ce  propos.  Il  importe 
ici  de  rappeler  les  conseil-  de  prudence  que  donne  (',.  M.  A.  Richter,  ibid.,  p.  293  :  «  Unt.il  we  know  more  of  Neo- 
Babylonian  and  Achaemenian  art  of  that  period,  it  would  be  hazardous  to  be  positive  in  our  statements  ». 
Bien  que  très  succinct,  l'aperçu  historique  que  l'auteur  résume  brièvement  (p.  294/295)  est  suffisamment  nuancé 
pour  montrer  l'importance  des  rapports  réciproques.  Tool  l'exposé  de  G.  M.  A.  Richter  tend  à  montrer  au 
v«  et  au  iv  s.  dans  l'art  achéménide  l'alliance  ■  of  Greefc  workmanship  and  Persian  éléments  ».  Et  la  conclusion 
de  G.  M.  A.  Richter  vaul  d'être  répétée  :  «  The  world  had  become  cosmopolitan.  In  the  East  the  Persi  ans  by 
their  military  powers  and  administrative  abûjtj  had  made  themselves  absolute  masters.  The  artistic  genius 
of  the  Greeks,  however,  their  eommercial  enterprise,  their  Qghting  qualifies,  their  adaptability  gave  them  a 
spécial  status  in  this  world.  They  travelled.  Ihey  traded,  they  fought  other  people's  battle;,  an  I.  above  ail, 
they  adapted  their  art  to  the  taste  and  requirements  of  their  foreign  patrons  ».  Dans  cette  perspective  l'hellé- 
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Il  serait  en  tout  cas  simpliste  et  trompeur  de  concevoir  l'empire  de  449  comme 
une  unité  parfaitement  organisée.  L'étude  de  E.  S.  G.  Robinson  a  montré  que  les 
cités  sujettes  furent  loin  de  cesser  toutes  leur  monnayage,  même  si  le  hiatus  des 
années  450-440  est  particulièrement  sensible1.  De  même  l'analyse  des  éditeurs  des 
ATL  a  fait  valoir  que  contrairement  à  certaines  théories,  les  Athéniens  n'imposèrent 
pas  un  gouvernement  démocratique  dans  toutes  les  cités  de  l'empire,  même  s'ils 
favorisaient  de  préférence  ce  mode  de  gouvernement2.  La  situation  particulière 
faite  à  Thasos  paraît  comme  un  autre  exemple  du  réalisme  avec  lequel  les  concitoyens 
de  Périclès  organisèrent  le  monde  où  ils  entendaient  dominer.  Quelle  que  fût  en  effet 
sa  puissance,  Athènes  avait  besoin  de  points  d'appui  solides  à  travers  l'empire.  Or  la 
Thrace  était  une  des  régions  les  plus  riches  ;  l'une  des  moins  sûres  aussi3.  Les  conditions 
de  la  domination  athénienne  y  semblent  avoir  été  particulières  :  E.  S.  G.  Robinson 
n'a  relevé  aucun  arrêt  dans  le  monnayage  d'Abdère  et  de  Maronée  ;  mieux  encore  : 
Thasos  va  bientôt  reprendre  la  frappe  de  ses  monnaies  !  Mais  une  rencontre  de 
circonstances  devait  pousser  les  Athéniens  à  se  servir  de  Thasos  comme  d'un  relais 
économique  dans  le  Nord.  Ils  n'y  trouvaient  pas  seulement  une  cité  affaiblie  militai- 
rement4, un  parti  pro-athénien  disposé  à  reconnaître  la  suprématie  d'Athènes  en 
conciliant  les  intérêts  de  l'État  avec  les  nécessités  nouvelles5  :  ils  y  rencontraient  en 
outre  des  traditions  commerciales,  soit  avec  le  continent  où  Thasos  avait  naguère  sa 
pérée,  soit  avec  l'Anatolie  ou  même  la  Phénicie,  comme  l'ont  révélé  les  relations  de 
l'époque  archaïque6.  On  conçoit  dès  lors  que,  dans  l'organisation  nouvelle  que  les 
Athéniens  s'efforçaient  d'établir  sur  l'étendue  de  l'empire,  la  collaboration  de  Thasos 
ait  été  un  facteur  de  prospérité.  Si  l'on  ajoute  enfin  que  tout  alentour  :  à  Lemnos 
(automne  450),  à  Imbros  et  dans  la  Chersonnèse  (447/6),  à  Bréa  (447/6) 7,  clérouques 
et  colons  sont  alors  nécessaires  pour  assurer  la  présence  impériale,  l'aide  de  l'inoffensive 
Thasos  est  un  élément  de  la  sécurité  athénienne  dans  le  Nord. 

Le  relèvement  thasien  peut  ainsi  paraître  moins  étrange,  moins  incompatible 
avec  l'évolution  générale  de  l'empire  :  contrepartie  d'une  collaboration  loyale  avec 
la  cité  souveraine,  avantage  dûment  monnayé  d'ailleurs  par  Athènes    en    échange 

nisation  de  l'Orient  apparaît  comme  un  phénomène  fort  ancien,  ef  la  paix  de  Callias  marque  peut-être  une 
étape  importante  dans  ce  mouvement  de  flux  et  de  reflux.  Cf.  l'exposé  de  H.  Bengtson,  Griechische  Geschichte, 
p.  195  sq.,  sur  cette  période  de  l'impérialisme  athénien.  Des  études  de  détail  comme  celle  de  J.  Desneux,  Les 
tétradrachmes  d'Akanlhos,  Revue  belge  de  numismatique,  XCV,  p.  5-122,  montrent  vers  435  que  des  cités  telles 
qu'Akanthos,  si  puissantes  monétairement,  se  rangent  à  rétalon  phénicien.  A.  T.  01m3tead,  Hislory  of  the  Persian 
empire,  p.  311,  a  mis  en  valeur  les  conséquences  économiques  dî  la  paix  de  Callias  :  «  Récent  excavations  of 
contemporary  ruins  show  how  thoroughly  the  order  prohibitîng  fortifications  was  observed  and  how  the  cities 
prospered  in  conséquence  ».  Le  renouveau  thasien  coïncide  dans  le  temps  avec  cette  reprise,  des  relations  avec  V Est. 
[De  récentes  études  insistent  sur  les  rapports  Grèce-Orient  :  cf.  A.  W.  Laurence,  The  Acropolis  and  Persepolis 
JHS,  LXXI,  1951,  p.  111-119,  (avec  la  critique  de  R.  Martin,  REG,  LXVI,  1953,  p.  215)  ;  Ch.  Picard,  RA, 
1952/1,  p.  105-108]. 

(1)  E.  S.  G.  Robinson,  /.  c,  p.  333. 

(2)  ATL,   III,  p.   149  sq. 

(3)  Cf.  ATL,   III,  p.  298-299. 

(4)  Ce  qui  explique  pourquoi  les  remparts  ne  seront  pas  reconstruits  avant  411. 

(5)  C'est  la  politique  que  poursuivirent  Théogénès  et  son  parti,  cf.  ch.  II,  p.  93. 

(6)  Ch.  I,  p.  49  sq. 

(7)  ATL,  III,  p.  298/9. 
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d'un  tribut  de  30  talents  !  Mais  puisque  les  explications  traditionnelles  de  ce 
renouveau  économique  ont  paru  ou  insuffisantes  (restitution  de  la  pérée)  ou  inexistantes 
(exploitation  directe  de  Skapté-Hylé),  est-il  possible  de  découvrir  d'autres  facteurs 
de  cette  prospérité?  A  vrai  dire,  ce  ne  sont  pas  des  documents  rigoureusement  contem- 
porains qui  indiquent  une  solution,  mais  bien  des  inscriptions  postérieures  d'une 
quinzaine  d'années  au  moins1.  Si  pourtant,  comme  on  le  croit,  ces  textes  ne  font  que 
marquer  un  renforcement  de  taxations  précédemment  appliquées,  sévérité  destinée 
peut-être  à  satisfaire  de  nouvelles  exigences  athéniennes2,  on  en  peut  déduire  à  juste 
titre  que  cette  fois  encore  l'origine  de  la  fortune  thasienne  fut  essentiellement  le 
commerce,  et  plus  sans  doute  que  les  transactions  sur  les  métaux  précieux  de  la 
Thrace  :  or  et  argent,  l'exportation  du  vin  si  unanimement  apprécié  à  cette  époque3. 
Les  premiers  documents  qui  en  témoignent  ont  été  édités  depuis  longtemps  déjà. 
Mais  leur  grande  mutilation  et  l'absence  de  textes  de  la  même  époque  avaient  fait 
méconnaître  leur  date  et  leur  signification  véritables.  On  peut,  semble-t-il,  s'en  rendre 
compte  moins  imparfaitement  maintenant,  grâce  aux  textes  et  aux  classements 
nouveaux. 

Il  s'agit  de  deux  fragments  d'une  même  inscription.  A  cause  de  la  mutilation 
du  document,  et  de  l'importance  qu'il  est  susceptible  de  prendre  dans  l'histoire 
économique  de  la  cité,  il  paraît  nécessaire  d'en  redonner  une  publication  complète  : 

Inv.  341  (A)  et  343  (B)  ;  deux  petits  éclats  de  marbre  blanc  ;  A  brisé  partout  ;  B  conservé 
à  droite  porte  la  fin  du  texte  puisqu'au-dessous  de  la  dernière  ligne  un  vide  de  0  m.  11  est 
laissé  en  blanc  ;  ces  deux  éclats  ont  plutôt  été  arrachés  à  un  bloc  qu'ils  ne  sont  parties  d'une 
stèle  ;  dimensions  en  mètres  :  A.  0,24  x  0,20  X  0,06  ;  B.  0,31  x  0,145  x  0,055  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
1,2  ;  trouvés  en  1913  dans  un  mur  moderne  sur  l'emplacement  du  prytanée  ;  signalés  par 
G.  P.  Oikonomos,  'Apy.  Asàtîov,  7iapàpT7]ua,  1916,  p.  11  ;  publiés  par  Ch.  Picard,  BCH, 
XLV,  1921,  p.  146  sq.  ;  G.  Daux,  BCH,  LU,  1928,  p.  65  ;  E.  Ziebarth,  Bursian  Jahresbe- 
richt,  213,  1927/III,  p.  31,  et  id.,  Beiiràge  zur  Geschiclile  des  Seeraubs  u.  Seehandels...,  p.  77  et 
133  sq.  ;  IG  XII,  sup.  349  (PI.  XI,  1,  2). 


(1)  Le  tribut  de  30  talents  apparaît  en  146  :  les  premiers  des  textes  sont  au  maximum  de  425  (cf.  ci-après). 

(2)  Si  le  texte  sur  les  mxpitok&foi  esl  de  125  120,  il  peut  correspondre  au  tribul  doublé  (?)  de  425  : 
60  talents;  s'il  est  des  environs  de  115,  il  répond  au  changemenl  du  tribut  en  1  20».  Peut-être  même  cette 
dernière  hypothèse  est-elle  préférable  ? 

(3)  Cf.  Aristophane,  Lysistrata,  v.  196. 
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A  :  Inv.  341  ==  IG  XII,  sup.  349  A.  B  :  Inv.  343  =  IG  XII,  sup.  349  B. 
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N.  C.  A.  L.  1,  au-dessus  de  01  de  AOTOI  (1.  2)  trace  de  haste  oblique  inclinée  vers  la  gauche, 
A?  ;  à  l'extrémité  de  la  ligne  après  M  peut-être  haste  inférieure  de  1  ;  1.  4,  on  voit  le  bas 
d'une  haste  et  la  pierre  s'est  brisée  selon  la  courbure  de  la  haste  gauche  d'un  Y;  1.  11,  à  la  fin 
de  la  ligne,  bas  d'une  haste,  soit  I,  soit  plutôt,  en  effet,  haste  gauche  d'un  N  à  cause  de  l'incli- 
naison ;  1.  13,  après  ti\xt\  vide. 

B.  L.  2,  après  APATArEIT  il  n'y  a  pas  le  point  marqué  dans  les  IG,  mais  une  lettre;  1.3, 
la  restitution  è'cttco  n'est  pas  sûre  :  les  quelques  traces  qui  subsistent  sur  la  pierre  ne  répondent 
pas  à  la  forme  d'un  E  ;  1. 6,  devant  OTE,  traces  dans  la  cassure,  mais  indéterminées  ;  1.11,  après 
ENÀ  peut-être  une  lettre,  mais  plutôt  un  blanc  ;  1.  13,  on  voit  à  gauche  l'extrémité  droite  de 
la  haste  horizontale  de  I". 

On  ne  pouvait  pas  en  publiant  ce  texte  en  1921  se  référer  à  des  points  de  comparaison 
assurés  pour  en  situer  l'écriture.  L'éditeur  n'exprimait  guère  qu'une  impression  subjective 
en  l'attribuant  «  au  début  du  ive  siècle  av.  J.-C.  plutôt  qu'à  la  fin  du  Ve  siècle  81.  Certains  détails 


[1)  Ch.  Picard,  BCH,  XLV,  1921,  p.  149. 
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obligent  à  en  remonter  la  date  assez  haut  dans  le  dernier  quart  du  Ve  siècle1.  La  graphie  pure- 
ment attique  impose  de  placer  le  texte  après  430/425,  puisqu'il  a  paru  possible  de  fixer  vers 
cette  époque  le  passage  de  l'alphabet  parien  à  l'alphabet  attique.  Mais  d'autre  part  la  forme  des 
lettres  est  révélatrice  :  A  large  et  à  barre  horizontale  assez  basse  ;  B  aux  deux  boucles  très 
arrondies  ;  E  à  haste  médiane  à  peine  moins  longue  que  les  précédentes  ;  H  étroit  pour  sa 
hauteur;  K  aux  hastes  obliques,  courtes,  légèrement  incurvées  et  se  réunissant  en  avant  de  la 
haste  droite  à  laquelle  elles  se  rattachent  par  un  petit  pédoncule  horizontal  ;  A\  large,  avec 
les  hastes  latérales  nettement  inclinées;  N  très  déséquilibré  avec  la  haste  gauche  inclinée, 
la  haste  droite  verticale,  mais  plus  courte  et  ne  descendant  pas  jusqu'à  l'alignement  inférieur; 
o  légèrement  plus  petit  avec  une  tendance  à  se  régler  sur  l'alignement  supérieur  ;  =  sans 
haste  verticale,  la  haste  horizontale  médiane  légèrement  plus  courte  ;  P  haut  et  étroit  ;  P 
avec  une  boucle  ronde  descendant  au  moins  au  milieu  de  la  haste  verticale  et  aboutissant 
exactement  au  sommet  de  la  haste  verticale  ;  S  à  hastes  supérieure  et  inférieure  très  inclinées 
tandis  que  les  deux  hastes  médianes  sont  courtes  et  égales  mais  aussi  certaines  formes  archaï- 
ques (cf.  n°  7)  ;  les  deux  hastes  supérieures  de  Y  se  réunissent  encore  assez  bas  :  environ 
vers  la  moitié  de  la  lettre,  et  restent  très  incurvées  ;  4>  ovale  arrondi  placé  au  milieu  de  la 
haste  verticale  qui  dépasse  légèrement  au-dessus  et  au-dessous  de  l'alignement  ;  n  en  arche 
de  pont  assez  évasée  ;  la  lettre  plus  petite  que  les  autres  se  règle  sur  l'alignement  supérieur. 
II  n'a  valu  de  décrire  en  détail  ces  particularités  d'écriture  que  pour  montrer  l'étroit  rapport 
qui  relie  ce  texte  avec  la  première  loi  sur  le  commerce  du  vin,  publiée  par  G.  Daux  en  1926, 
de  même  qu'avec  les  règlements  sur  la  dénonciation  (ci-après  n°  18).  L'emploi  de  O  pour  mar- 
quer la  fausse  diphtongue  OY,  l'usage  de  s  au  lieu  de  et,  le  recours  aux  génitifs  ioniens  en  yjç 
pour  des  mots  en  a  pur  et  la  présence  de  av  pour  rjv  ou  èàv  ne  font  qu'accentuer  ces  ressem- 
blances. Enfin  la  présence  de  signes  de  ponctuation,  si  caractéristique  de  ce  groupe  d'inscrip- 
tions, assure  la  ressemblance  entre  ces  petits  fragments  et  les  grands  textes  économiques  et 
juridiques  des  années  420-400.  Dans  ce  groupe  homogène  les  deux  inscriptions  inv.  341-343 
paraissent  même  parmi  les  plus  anciennes  :  on  les  daterait  volontiers  de  la  période  425-415. 

En  annonçant  ce  document  G.  P.  Oikonomos  n'y  trouvait  qu'«  un  règlement  de 
police  du  ive  siècle».  Ch.  Picard  y  reconnaissait  «une  loi  ou  un  décret  réglant  les 
conditions  du  commerce  par  mer  pour  les  Thasiens  et  les  étrangers  ».  Ce  que  nous 
ont  appris  de  nouveaux  textes  depuis  cette  publication  ne  laisse  place  à  aucun  doute  : 
les  deux  petits  fragments  :  inv.  341  et  343  sont  bien  les  vestiges  d'une  loi.  Si  pourtant 
Ch.  Picard  ne  pouvait  se  fier  qu'à  une  impression  pour  fixer  une  date  à  cette 
inscription,  un  passage  du  texte  lui  avail  paru  confirmer  cette  chronologie  :  dans  la 
formule  utr,  -rtç  (xoi  Soxîji,  on  aurait  reconnu  la  marque  d'un  personnage  «  ayant  exercé 
à  Thasos  une  sorte  de  dictature  personnelle  ».  Dans  ces  conditions,  et  compte  tenu 
de  la  suite  du  texte  réglementant  l'imposition  d'un  téXoç,  l'intervention  de  Thrasybule 
se  recommandait  à  l'attention2.  La  place  nouvelle  de  cette  inscription  dans  la  série 
des  textes  thasiens  rendrait  cette  identification  difficile  ;  mais  M.  Holleaux,  en  recon- 
naissant dans  la  première  personne  du  singulier  le  libellé  d'un  serment,  permettait 
déjà  de  renoncer  à  établir  un  rapport  entre  cette  inscription  et  la  politique  financière 
de  Thrasybule3.  La  date  nouvelle  qu'on  croit  devoir  assigner  à  ce  texte,  et  son  impor- 

(1)  Pour  la  comparaison  de  la  forme  dis  lettres,  cf.  Annexe  I,  p.   139. 

(2)  Ch.  Picard,  l.  c,  p.  149. 

(3)  M.  Holleaux  avait  signalé  son  opinion  à  I..  Ziebarth,  Baraian  Jahresberichl,  213,  1927/111,  p.  31. 
Cet  avis  paraît  d'autant  plus  assuré  que  dans  les  lignes  précédentes  il  s'agit  de  serment  :  1.  1/2. 
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tance  par  rapport  aux  autres  documents  du  même  groupe  imposent  de  le  reconsidérer 
en  détail  avant  d'en  dégager  la  signification. 

Il  importe  au  préalable  de  noter  que  le  fragment  A  est  brisé  de  toute  part  : 
on  ne  peut  aucunement  déterminer  la  largeur  du  texte,  comme  le  ferait  croire  la 
coupure  xap7co|Aoyoi,  unanimement  adoptée  depuis  la  restitution  première1.  Nous 
ne  possédons  de  ce  document  capital  que  deux  minuscules  fragments  ;  serait-il  assuré 
qu'ils  proviennent  d'une  stèle,  et  non  d'un  orthostate  analogue  à  ceux  sur  lesquels 
sont  gravés  la  plupart  des  lois  et  des  règlements  thasiens2,  l'on  pourrait  encore  supposer 
au  texte  original  une  dimension  supérieure  à  la  largeur  admise.  En  conséquence,  il 
nous  faut  reconnaître  que  nous  ignorons  de  ce  texte  beaucoup  plus  que  ne  le  laissent 
supposer  les  restitutions  adoptées  en  dernier  lieu.  On  ne  doit  pas  en  outre  chercher 
à  faire  entrer  nécessairement  dans  une  même  phrase  les  vestiges  qui  subsistent  sur 
deux  lignes  consécutives  de  la  pierre.  Est-il  possible  dans  ces  conditions,  en  s'en 
tenant  aux  seules  indications  du  texte,  de  découvrir  non  seulement  l'objet  de  cette 
réglementation,  mais  la  suite  des  idées3  ? 

Il  est  assuré  qu'il  s'agit  d'un  règlement  relatif  aux  xap7uoX6yot.  La  mention  complète  de 
la  1.  9B  xapTroÀôycûv  se  recoupe  trop  exactement  avec  les  vestiges  de  la  1.  2  A  —  Àoyoi  et  9  A 
oî  xa  —  pour  que  l'on  ne  soit  pas  fondé  à  adopter  la  restitution.  La  nouveauté  du  titre  est  assu- 
rément surprenante.  Le  rapprochement  que  l'on  peut  faire  avec  les  xap7ioXoycuvT£ç  de  Cos  ou  le 
xap7roAoyoç  de  Kolophon  n'est  guère  significatif,  tant  nous  sommes  mal  renseignés  sur  les  attri- 
butions de  ces  derniers  magistrats*.  Mais  d'autre  part  s'il  existe  à  Thasos  des  à7i6Àoyoi,  cette 

(1)  Cette  disposition  xapTro|X6yoi  consiste  à  rejeter  xocprai- à  l'extrémité  de  la  1.  1.  Elle  est  certes  possi- 
ble, mais  elle  ne  s'impose  en  aucune  manière.  En  l'adoptant,  comme  on  l'a  fait,  sans  que  rien  ne  permette  de  la 
justifier,  on  risque  de  limiter  arbitrairement  la  longueur  des  restitutions  à  adopter  pour  les  lignes  suivantes. 
C'est  précisément  ce  qui  s'est  produit  malgré  les  réserves  constamment  formulées  (E.  Ziebarth,  Bursian,  l.  c, 
p.  32). 

(2)  Les  lois  ou  règlements  paraissent  avoir  été  inscrits  de  préférence  sur  les  orthostates,  cf.  IG  XII,  sup. 
347;  348;  IG  XII,  8,  264;  IG  XII,  sup.  350;  353;  n°  7;  n"  18.  Peut-être  les  règlements  IG  XII,  sup.  356  et 
n°  150  ont-ils  été  gravés  sur  des  stèles  ?  Ce  n'est  pas  assuré.  La  coutume  thasienne  est  nettement  d'inscrire  les 
textes  importants  —  civils  ou  sacrés  —  sur  les  murs  des  édifices.  Si  les  deux  petits  fragments  inv.  341-343  sont 
tout  ce  qui  reste  d'un  orthostate  analogue  à  n°18  par  exemple,  on  comprendra  combien  on  doit  hésiter  à  propo- 
ser une  restitution  suivie. 

(3)  Il  a  semblé  indispensable  de  reprendre  à  pied  d'œuvre  toute  l'étude  critique  en  se  bornant  aux  seules 
indications  du  texte.  Très  souvent  les  conjectures  précédemment  formulées  paraîtront  valables,  mais  il  vaut  de 
les  réunir  dans  une  étude  systématique  qui  ne  cherche  pas  à  établir  une  restitution  —  impossible,  croyons- 
nous  —  du  document,  mais  à  expliquer  ce  qui  en  reste. 

(4)  Cf.  Syll.3,  1000,  1.  29.  On  en  est  réduit  à  propos  des  xapTroXoyeôvTeç  à  l'hypothèse  d'Herzog,  transcrite 
par  E.  Ziebarth  :  «  Nautas  esse  putat  Herzog  qui  fructus  agri  publici  aut  decumas  ex  insulis  Coorum  Calymno, 
Pserima,  Calydnis,  Coum  ferre  solebant  ».  Le  terme  de  xaproAciyoi  apparaît  dans  un  texte  de  Polyen,  III, 
10,  9  :  pendant  un  siège  de  Samos,  Timothéos  ne  peut  payer  ses  mercenaires,  mais  fait  en  sorte  qu'ils  puissent 
piller  tranquillement  les  récoltes  de  l'île  :  eyxocpTcov  ôpôiv  ty]V  vîjaov,  IÇsXwv  x^pi-ov  èç  7rpovou.7]v,  xcov  &XX«v 
xapTOÙç  àuoSr^jisvoç,  àacpâXsiav  toïç  xap7ioX6yoi.c;  roxpaayûv...  Dans  ce  texte  x<xp7roX6yoi  désigne  simplement 
les  fourrageurs  et  les  moissonneurs.  Mais  le  terme  est  intéressant  pour  définir  l'activité  des  magistrats  thasiens. 
Comme  l'indique  par  ailleurs  la  formation  du  mot,  ce  sont  des  collecteurs  à  mettre  en  relation  avec  les  récoltes. 
Nous  ne  sommes  guère  plus  renseignés  sur  le  xapTroXoyoç  de  Colophon.  En  publiant  l'inscription  qui  mentionne 
ce  fonctionnaire  [A.  J.  Ph.,  LVI,  1935,  p.  357,  n°  1,  cf.  L.  Robert,  Rev.  Phil.,  1936,  p.  158,  en  particulier  pour 
la  date)  B.  D.  Meritt  a  ainsi  défini  les  fonctions  du  xapTcoXôyoç  :  «  The  xapicoXoyoç  was  the  treasury  ofïicer  to 
whom  was  given  the  duty  of  receiving  and  discursing  the  funds  collected  for  the  building  of  the  walls  about 
the  lower  city  ;  for  a  similar  procédure  in  collecting  and  disbursing  funds,  cf.  Ditt.,  O.  G.  /.,  n°  46,  lines  16/7  ». 
Cette  définition  répond  aux  termes  du  décret  :  «  7tapaStS6vai,  Se  wt  xapro>X6yo>i,  tôv  Se  xapreoXôyov  Xau,6àvov- 
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restitution  est  exclue  par  les  1.  9  A  et  9  B1.  Que  ces  xap7coXôyoi  soient  des  magistrats,  n'est 
pas  davantage  douteux  :  l'amende  redoublée  (1.  10  A)  mentionnée  après  le  serment  rappelle 
trop  la  responsabilité  financière  des  magistrats  thasiens  infidèles  aux  devoirs  de  leur  charge 
pour  n'être  pas  démonstrative2.  Ils  ont  enfin  à  traiter  d'affaires  de  navigation  (1.  8  A  :  to 
reXotov),  de  perception  d'impôts  (1.  12  A  :  to  tslXoç)  et  d'amende  (1.  3  et  10  A  :  Ocoïyj)  ;  ils 
paraissent  surveiller  des  ventes  et  peut-être  des  loyers  (1.  5  B  :  7rpi<xuivcot,  1.  8  B  :  [u,icfO?]<o- 
o-octco  ?).  Ils  font  ainsi  figure  de  percepteurs  prélevant  des  taxes  sur  certaines  denrées  ou 
sur  certaines  transactions,  particulièrement  sans  doute  avant  l'exportation. 

Peut-on  faire  apparaître  plus  précisément  la  suite  des  idées  à  travers  les  fragments  qui 
subsistent?  Ce  règlement  contenait  plusieurs  paragraphes  que  les  signes  de  ponctuation, 
les  vides  à  la  fin  des  lignes  aident  à  distinguer  :  le  début  du  fragment  A  concerne  la  fin  d'une 
clause  :  selon  le  schéma  habituel  une  prescription  était  édictée,  une  amende  fixée  pour  les  contre- 
venants et  les  xccpTroXoyoi  devaient  intervenir  (1.  2  [ xap7ro]X6yoi).  La  mention  de  la  ligne 

suivantev.cd  to  ^uahïjtyjç  Oghyjç  rappelle  une  formule  coutumière  àThasos:elle  reparaît  partout 
où  un  particulier  se  substitue  aux  magistrats  défaillants3.  On  songerait  dans  ces  conditions 
à  un  cas  analogue  à  celui  que  prévoit  la  seconde  loi  sur  le  commerce  du  vin  publiée  par  G.  Daux 
(IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  5  à  8).  Une  expression  semble  pourtant  empêcher  que  l'on  complète 
ainsi  le  texte  :  si  l'on  devait  restituer  [àv  Se  ot  xap7ro]Xôyot  a,?]  opxcôcravTsfç  SixàcrojVTat,,  ccÙtoI 
tyjv  6coï7jv  (o\7rX'/)ab]v?)  ècpsXôvTGJv,  Sixao"àcrOa>  Se  o  (3oXÔ|xevoç  xaxà  Tairrà]  xoà  to  'rçu.urju  tyjç 
6coïy;ç  [îct/stcj],  la  négation  fxv)  serait  étrangement  placée  devant  ôpxwo-avTeç4.  L'exemple 
parallèle  sur  quoi  se  fonde  cette  restitution  a  soigneusement  évité  un  tel  ordre  de  mots 
grâce  à  la  tournure  àv  Se  oi  £7UTSTpixu.u.£voi  y.-/]  SixàaoûVToa  7U>66u.svoi.  La  négation  porte  avant 
tout  sur  opxcocavTsç  et  le  verbe  principal,  que  l'on  doit  supposer  ensuite,  n'en  est  pas  néces- 
sairement affecté.  Tel  a  bien  été  l'avis  des  éditeurs  précédents,  en  particulier  de  E.  Ziebarth5. 
Ajoutons  encore  que  le  cas  où  les  xocp7roXôyoi  manquent  à  leur  devoir,  paraît  envisagé  dans 
un  passage  suivant  (1.  10  A  [SmX]r(aîaç  Taç  Owïàç  ô[<peX6vT(ov...]).  On  semble  ainsi  fondé  à 
distinguer  deux  moments  dans  l'activité  de  ces  fonctionnaires  :  celui  où  ils  déposent  sans 
prêter  serment  ;  celui  où  ils  sont  liés  par  leur  serment.  Comme  le  libellé  d'un  serment  figure  à 
la  1.  6,  on  retrouve  au  début  de  ce  fragment  les  deux  phases  caractéristiques  de-  l'action  des 
«collecteurs  de  récolte»  :  le  premier  paragraphe  conservé  traite,  croit-on,  de  l'activité  de 
ces  magistrats  lorsqu'ils  n'agissent  pas  sous  la  foi  du  serment  ;  peut-être  cette  modalité  suffit- 
elle  à  expliquer  qu'en  pareil  cas  les  xocp7ro>6yoi  soient  assimilés  à  de  simples  particuliers? 
Toujours  en  se  fondant  sur  IG  XII,  sup.  347,  II,  on  penserait  alors  à  restituer  :  [...  àv  Se  ol 
xap7to]X6yoi  u.7]  ôpxcôrjavTs[ç  (ttjv)  S£xy]v  SixàaojVToa  xat  vixrjacoaiv,  ttjç  toXioç  (ou  ttoX^coç) 
to  rjU-uau  ttjç  Gtoïyjç  eo-rco]  xal  to  v^ucru  t%  8a)Ï7)Ç  [îayôvTcov  aÙTOi]6.  Mais  ces  compléments  sont 


toc|[tô  àpyujpiov  SiSôvoa  toÏç  èpycôvaiç  -à;  Tijiiç...  (1.  37/38).  Ce  magistrat  de  Colophon  exerce  ainsi  certaines 
fonctions  que  remplit  à  Thasos  l'à7ro8éxr/;ç  au  ive  siècle  (ch.  IX,  p.  404).  L'exemple  de  Cos  comme  celui  de 
Colophon  révèle  en  tout  cas  dans  ces  fonctionnaires  des  percepteurs.  Les  xapTroXoyoï.  de  Thasns  partagent  ce 
caractère  avec  eux.  Mais  l'analogie  que  l'on  peut  discerner  ne  dépasse  pas  cet  aspect  trop  général  de  leur  acti- 
vité, attribution  que  la  formation  du  nom  éclaire  déjà  suffisamment. 

(1)  Sur  les  àTtôXoyoi  thasiens,  cf.  M.   Launcy,  BCll,  LVII,    1933,  p.  404  sq.  ;  n°  150,   ch.  IX,  p.  390 

(2)  Sur  la  responsabilité  financière  de  ces  magistrats,  cf.  IG  XII,  8,  265,  I.  9;  267,  1.  15;  sup.  317,  H,  1.  5; 
348,  1.6/7;  355,  1.  8;  362,  1.  12. 

(3)  IG  XII,  8,  267,  1.  16  ;  sup.  347,  II,  1.  7  ;  355,  1.  H  ;  358,  1.  1  I  ;  362,  1.  14  (t6  TpÎTOv). 

1     Cf.  Koch,    Grammaire  grecque,    p.  524,    S;  5  a;    Madwig,    Grammaire  i,reci\ue,   p.  289;  .1.   Ilumbert, 
Syntaxe  grecque,  §  544  et  574. 

(5)  E.  Ziebarth,  Beitràge...,  p.  13  1.  qui  restituerai!  à  la  1.  9  :  av  Se  oi  xa[p7roX6yoi  p.-J)  ôpxcôawawj. 

(6)  Cf.  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  3/4  et  1.  7.  Pour  la  restitution  de  (xÙtoL  cf.  IG  XII,  sup.  348,  1.  6/7,  et  tous 
les  décrets  accordant  le  droit  de  cité  sur  le  modèle  de  /'.  Ml.  sup   355,  I.  7. 
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trop  incertains  pour  permettre  de. nouvelles  hypothèses.  Retenons  seulement  cette  indica- 
tion :  l'activité  des  xapTOAoyoi,  ne  s'exerce  pas  constamment  d'une  manière  uniforme. 

Or  une  indication  chronologique  apparaît  1.  41.  A  côté  de  l'accusatif  de  temps  toxvtocç 
fi.7)vocç  figure  un  datif  :  tïji  <$su[iéprii...]  pour  indiquer  un  jour  précis2.  En  ce  jour  apparemment 
l'activité  des  xap7toÀ6yot.  s'exerçait  tout  particulièrement  et  d'une  manière  différente  du  reste 
du  temps.  L'expression  toxvtocç  [xyjvocç  appelle  une  remarque.  S'il  s'agit  vraiment  de  tous  les 
mois  de  l'année,  l'emploi  de  tocç  au  pluriel  est,  semble-t-il,  surprenant  :  on  attendrait  plutôt 
le  singulier  de  l'adjectif  dans  cette  valeur  distributive  :  xaxà  7iàvxa  [jiyjva  ou,  beaucoup  plus 
volontiers  encore,  la  formule  ordinaire  xaxà  u/xjva.  La  formule  7ràvxocç  [r^vaç  paraît  appeler 
une  détermination  supplémentaire  :  période  plus  précise  de  l'année.  Si  l'on  ne  se  méprend  pas 
sur  le  rôle  des  x<xp7roA6yo[,  la  définition  de  leurs  attributions  permet  de  découvir  le  moment 
où  leur  activité  s'exerce  de  préférence  :  le  temps  de  la  navigation  ou  de  la  récolte,  soit  la  belle 
saison.  La  ligne  suivante  porte  la  fin  d'une  clause,  comme  l'indique  le  signe  de  ponctuation 
après  xo  yivof/évo3.  La  restitution  [...  aôvoÀov]  que  l'on  a  proposée  dès  l'abord  convient  au 
sens  général  ;  mais  le  contexte  où  elle  est  incluse  est  beaucoup  trop  bref.  Il  s'agit  de  l'ensemble 
d'une  production  et  l'emploi  du  présent  révèle  que  l'on  envisage  le  temps  même  de  cette  pro- 
duction (yivofjtivo),  non  un  bilan  de  fin  de  saison4.  En  rapprochant  les  données  des  lignes  4 
et  5  ainsi  comprises,  on  arrive  à  la  prescription  suivante  :  «  Pendant  les  mois  (de  la  belle  sai- 
son ?)  le  2  du  mois,  les  collecteurs  de  récolte  recueilleront  (ou  présenteront)  un  état  sommaire 
du  chiffre  d'affaires  (production  en  nature,  transactions  en  argent)  ».  En  outre  si  l'on  a  juste- 
ment expliqué  la  formule  ôpxcocravxeir,  il  est  très  vraisemblable  qu'à  ces  dates  précises  on 
imposait  aux  xocp7roÀ6yo(.  de  faire  leur  déposition  sous  la  foi  du  serment. 

La  suite  du  fragment  est  plus  malaisée  encore  à  interpréter  ;  la  diversité  des  explications 
qu'on  en  a  proposées  en  est  la  preuve5.  La  formule  surprenante  est  celle  de  la  1.  6  :  \â\  xiç 
[loi  SoxTji.  L'insolite  de  la  première  personne  disparaît  pourtant  si  l'on  inclut  ce  membre  de 
phrase  dans  une  formule  que  les  magistrats  prononcent  après  avoir  déposé  leur  déclaration, 
énoncé  d'un  serment,  comme  le  proposait  M.  Holleaux.  En  se  référant  aux  déclarations  impli- 
citement contenues  dans  les  textes  législatifs  réglementant  le  commerce  du  vin,  on  rétablirait 
volontiers  cette  déclaration  de  la  manière  suivante  :  «si  quelqu'un  ne  me  semble  pas  avoir 

(1)  La  disposition  adoptée  IG  XII,  sup.  349,  révèle  la  tendance  irrésistible  à  considérer  le  texte  comme 
complet  à  gauche  du  moment  que  l'on  a  rétabli  1.  1/2  :  [ — xocp7ro]|X6yot.  La  publication  du  BCH,  XLV, 
1921,  p.  147,  respectait  pourtant  la  disposition  : 

<AI  TO  HMT2T 
TANTA2--- 

elle  indiquait  même  la  possibilité  d'un  A,  au  bord  de  la  cassure  (ibid.,  n.  2)  ;  d'où  la  lecture  a7tavTaç  adoptée 
par  E.  Ziebarth,  Beilrage...,  p.  133,  n°  70,  1.  4.  La  pierre  est  actuellement  brisée  immédiatement  à  gauche  du 
P  et  aucune  lettre  n'est  visible. 

(2)  En  ce  passage  la  première  édition  proposait  tîji  8s[x.â.i7}i. . .]  où  l'on  croyait  reconnaître  la  mention 
d'une  dime.  Mais  E.  Ziebarth,  Bursian...,  I.  c,  p.  31,  notait  déjà  :  «  Z.  4  scheint  von  dem  monatlichen  Ertrage 
der  Steuer  (tô  tsX[oç]  Z.  6)  die  Rede,  der  an  jedem  Zehnten  des  Monats  abzufùhren  (?)  ist  ».  En  fait  la 
lecture  SexaTT)!.  est  exclue  par  la  pierre,  car  si  elle  correspondait  à  la  réalité,  on  devrait  voir  le  bas  de  la  haste 
verticale  du  K  ;  ce  qui  n'est  pas.  Au  contraire  la  pierre  s'est  exactement  brisée  le  long  de  la  partie  gauche  de  Y> 
de  telle  sorte  que  bien  que  cette  lettre  ne  figure  pas  à  proprement  parler  sur  la  pierre,  la  lecture  peut  en  être 
présentée  comme  certaine  (on  voit  d'ailleurs  l'amorce  inférieure  de  la  haste  verticale  de  Y  au  bord  de  la  cas- 
sure). La  lecture  tîji  SsuTÉprji.  paraît  ainsi  assurée. 

(3)  Transcription  inexacte  dans  IG  XII,  sup.  349,  1.  5.  Le  texte  porte  bien  yivouivo. 

(4)  La  valeur  de  tô  yt.vou.evo  est  ambiguë.  Elle  peut  aussi  bien  répondre  à  une  récolte  de  céréales  par 
exemple,  qu'au  produit  d'une  taxe. 

(G)  Intervention  d'un  personnage  omnipotent  (Ch.  Picard)  ;  formule  de  serments  (M.  Holleaux)  ;  décla 
ration  d'un  magistrat  (E.  Ziebarth).  Cf.  la  remarque  d'A.  Wilhelm,  A.  £/.,  V,  p.  7. 
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déclaré  (ou  acquitté)  justement  le  montant  de  sa  taxe1,  je  le  poursuivrai  devant  les  autorités 
judiciaires  ».  Le  résultat  de  cette  action  apparaît  à  la  ligne  suivante  :  une  amende  évaluée 
en  statères  sanctionne  la  déclaration  inexistante  ou  insuffisante2.  Reste  enfin  une  dernière 
indication  à  la  fin  de  la  1.  5.  Dans  OYAE  on  retrouverait  la  mention  que  la  limite  chrono- 
logique précédemment  définie  ne  souffre  pas  d'exception3. 

Les  lignes  suivantes  précisent  l'action  des  xap7roX6yoi  dans  un  cas  particulier  :  elles 
contiennent  un  nouveau  paragraphe  comme  l'indique  le  Se  devant  èaêàç.  Il  est  même  assez 
facile,  semble-t-il,  de  rétablir  le  sens  du  texte  :  les  précédents  éditeurs  n'y  ont  pas  manqué  ; 
si  la  lettre  de  leurs  restitutions  ne  peut  sans  doute  être  conservée  à  cause  de  sa  brièveté,  le 
sens  général  demeure  acquis.  Un  délinquant  dénoncé  par  les  magistrats  fait  en  sorte  de  s'échap- 
per. La  manière  dont  il  s'y  prend  révèle  le  genre  de  commerce  que  surveillent  les  xapuo^ôyoï.  : 
le  fraudeur  prend  la  mer4.  Ces  magistrats  sont  donc  chargés  de  surveiller  le  commerce  maritime. 
Les  premiers  mots  conservés  à  la  1.  9  en  donnent  la  preuve  :  au  cas  où  un  armateur  indélicat 
s'arrange'  pour  frauder  le  fisc,  la  firme  thasienne  avec  laquelle  il  fait  affaire  est  responsable 
pour  lui5.  Connaissant  les  risques,  la  cité  prend  des  mesures  en  conséquence6.  Reste  enfin 
une  dernière  éventualité,  celle  que  prévoient  tous  les  règlements  thasiens  :  négligence  ou 
corruption,  les  magistrats  ne  font  pas  leur  devoir.  Ils  seront  alors  tenus  d'acquitter  sur  leurs 
biens  propres  une  somme  double  de  l'amende  prévue.  Les  restitutions  jusqu'alors  proposées 
pour  ce  passage  indiquaient  déjà  cette  signification  ;  elles  doivent  certainement  être  dévelop- 
pées dans  le  sens  qu'indique  la  2e  loi  sur  le  commerce  du  vin  (IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  4  sq.). 
Il  faut  que  les  magistrats  agissent  en  connaissance  de  cause  :  7n>06u.evoi.  La  mention  des  parti- 
culiers qui  se  substituent  à  leur  action,  constante  elle  aussi  à  travers  les  textes  juridiques, 
paraît  en  outre  indispensable7. 

Les  1.  11  et  12  règlent,  semble-t-il,  un  nouveau  cas  dans  ce  chapitre.  Selon  les  éditeurs 
précédents  —  et  l'on  ne  voit  pas  d'autre  solution  susceptible  de  rendre  compte  des  passages 
conservés  —  on  y  stipule  une  sorte  d'abonnement,  prix  forfaitaire  d'un  talent  que  peuvent 
verser  les  seuls  Thasiens.  Il  s'agit  à  n'en  pas  douter  d'un  tarif  favorisé  pour  avantager  le 
cabotage  insulaire  par  rapport  aux  navigateurs  étrangers.  Nous  connaissons  à  Thasos  d'autres 
exemples  de  ce  protectionnisme8.  La  ligne  13  présente  des  difficultés  d'un  autre  ordre  :  elle 
constitue  à  elle  seule  un  paragraphe,  et  assez  court9.  E.  Ziebarth  avait  proposé  de  compléter  en 


(1)  E.  Ziebarth,  /.  c,  a  bien  noté  la  double  possibilité  pour  TO  TEAfOZ]  :  s°it  un  accusatif  rô  tsX[oç], 
soit  un  génitif  tô  tsX[ooç].  Le  texte  des  IG  XII,  sup.  349  opte  sans  raison  valable  pour  la  première  hypothèse. 

(2)  La  modicité  de  cette  amende  est  surprenante,  car  on  ne  voit  guère  d'autre  complément  que  Séjxa 
CTaTÎjpaçl.  7;  sans  doute  est-elle  proportionnelle  au  délit,  comme  ailleurs  à  Thasos  où  l'on  paie  statère  pour 
statère  (IG  XII,  8,  347,  I,  1.  3)  ou  une  liekté  par  amphore  (n°  7,  1.  3).  En  ce  cas  loin  d'être  modique  l'amende 
serait  considérable  puisqu'elle  pourrait  être  de  l'ordre  du   décuple. 

(3)  Sans  que  l'on  puisse  choisir  une  restitution  comme  oùSeîç  dans  IG  XII,  sup.  349.  L'essentiel  est 
cependant  la  certitude  d'une  formule  négative  ;  cf.  n°  7  pour  une  semblable  prescription. 

(4)  Il  paraît  en  effet  que  la  suite  du  texte  conduit  à  écarter  la  restitution  de  E.  Ziebarth  :  rcwXîji,  due 
uniquement  au  rapprochement  de  Syll.3,  975,  1.  3.  La  suite  des  idées  est  tout  autre. 

(5)  Il  n'était  guère  possible  d'empêcher  un  navire  chargé  de  sortir  du  port  ouvert  [IG  XII,  sup.  348) 
où  mouillaient  précisément  les  gros  transports  de  commerce. 

(6)  La  suite  des  idées  serait  alors  en  ce  passage  :  mais  si,  monté  à  bord  de  son  navire,  un  armateur  assigné 
en  contre-estimation  (ou  en  vérification)  par  les  xap^oXôvoL  prend  le  large  en  fraude,  le  montant  de  l'amende 
(ou  le  double)  sera  perçu  auprès  de  ses  correspondants  à  terre  (d>v  èaêîji)- 

(7)  On  pourrait  ainsi  songer  pour  ce  passage  à  une  restitution  analogue  au  texte  IG  XII,  sup.  347,    II, 

1.  4/5  :  âv  8k  ot  xa[p7roX6yoi  p-'ô   Sixtxacovxai  7tu6ôp.svoi aôfol   SiTtXjïjaîaç  xàç  Ocoïàç   ô[cpeXôvTcov  "   8ixa- 

aàaOw  Se  ô  (îoXôuxvoç  xa-à  raùxà  xai  r/jç  Ocoïtjç  tô  7Jp.ucru  Icr/éto)]. 

(8)  Cf.  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  8/9  et  le  commentaire  de  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  226. 

(9)  L'extrémité  de  la  ligne  semble  ;i\i>ir  été  laissée  en  Manc. 
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[---7rpo(rà]vTY]ç  Ti[i.7]  les  quelques  lettres  subsistantes,  mais  son  opinion  n'a  été  accueillie  qu'avec 
réserve  dans  l'apparat  critique  des  IG  XII,  sup.1.  Par  cette  suggestion  le  savant  économiste 
de  l'Antiquité  entendait  sans  doute  désigner  une  contre-estimation  susceptible  de  répondre 
à  celle  des  xa.pno'kôyoï.  A  vrai  dire,  les  emplois  ordinaires  de  l'adjectif  7ipocrdcvT7)ç  ne  semblent 
pas  recommander  cette  restitution  :  ce  n'est  que  par  une  dérivation  difficile  du  sens  de  hostile 
ou  opposé,  réservé  d'ailleurs  de  préférence  aux  personnes,  que  7rpoaàvTY)ç  tijat)  désignerait 
une  estimation  contradictoire.  La  clause  finale  de  la  loi  archaïque  sur  le  commerce  du  vin 
(n°  7)  invite  à  formuler  une  autre  hypothèse.  On  peut  se  demander  en  effet  si,  comme  dans  la 
loi  archaïque,  ce  bref  paragraphe  n'excluait  pas  la  possibilité  de  déroger  aux  stipulations 
énoncées  précédemment  :  on  écarterait  toute  possibilité  de  rachat  pour  qui  se  dérobe  à  l'éva- 
luation des  xap7coAOYoi,  ou  encore  —  et  ce  serait  rejoindre  l'opinion  de  E.  Ziebarth  —  on  ne 
saurait  envisager  une  nouvelle  estimation.  Dans  les  deux  cas,  la  finale  -vttjç  paraît  appeler 
un  mot  féminin  au  génitif  par  une  construction  analogue  à  celle  de  vt)ï8Î7)ç  opxoç  de  la  loi 
archaïque2.  De  toute  façon,  ce  bref  paragraphe  affirmait  la  valeur  contraignante  et  irréduc- 
tible du  règlement. 

La  fin  du  texte  se  dérobe  davantage  encore  à  l'analyse.  L'opposition  entre  les  étrangers 
et  les  Thasiens  s'impose,  non  seulement  par  la  clause  du  tarif  favorisé  que  l'on  a  retrouvée 
aux  lignes  précédentes,  par  la  construction  de  la  phrase  et  la  présence  d'un  Se  avant  £évoç, 
par  la  mention  de  la  1.4B  où  l'on  distingue  entre  les  citoyens  (occttoç)  et  les  autres  ;  mais  surtout 
à  cause  des  habitudes  de  la  législation  thasienne.  Cette  distinction  entre  Thasiens  et  étrangers 
paraît  dès  l'époque  archaïque  (n°  7,  1.  9/10),  et  à  la  lin  du  ve  siècle,  dans  la  deuxième  loi  sur  le 
commerce  du  vin  (IG  XII,  sup.  347,  II,  1.9).  De  même  la  restitution  [Ila])rst7]ç  proposée  par 
G.  Daux  se  recommande  à  l'attention3.  Ce  complément  ne  vaut  pas  seulement  par  la  rencontre 
avec  la  deuxième  loi  sur  le  commerce  du  vin,  publiée  en  1926  (IG  XII,  sup.  347,  II,  I.  9  :  è'aco 
"A0w  xcù  Iloc/stajç)  ;  un  passage  de  Kritoboulos  permettrait  une  heureuse  précision,  si  l'on  pou- 
vait admettre  la  survivance  jusqu'au  xve  siècle  de  la  toponymie  antique  :  l'amiral  du  Sultan 
parti  de  Constantinople  avec  10  trières  double  en  effet  la  Chersonèse,  traverse  de  nuit  le  golfe 
Mêlas  et  aborde  «  èç  àxpav  Iia/eïav  àxxY)v  ÀsyojjiévTjv,  u-ixpov  àvrcoTÉpco  ty]ç  Al'vou  »4.  Si  l'on  doit 
identifier  le  cap  Pachéia  dont  parle  Kritoboulos  avec  celui  que  mentionnent  les  inscriptions 
thasiennes,  on  peut  ainsi  fixer  ces  limites  sur  le  terrain.  C'est  une  vaste  zone  douanière  que 
définissent  l'Athos  à  l'Ouest  et  la  Pachéié  à  l'Est,  zone  qui  assurerait  en  fait  la  primauté 
thasienne  sur  toute  la  mer  de  Thrace  (cf.  carte  de  Thasos  et  de  la  pérée).  Les  vestiges  du 
fragment  B  sont  malheureusement  si  réduits  qu'il  est  plus  sage  de  s'abstenir  de  toute  resti- 
tution.  Comment  même   comprendre   à7iày£L   (1.   2)   quand  le   sens   d'assigner  en  justice  ou 


(1)  Dans  E.  Ziebarth,  Bursian,  l.  c,  corriger  [Trpoaàjvxeç  en  [7rpoaâ]vTY)ç. 

(2)  Je  ne  vois  pas  de  restitution  qui  réponde  à  cette  finale  :  pensera-t-on  à  à7tavTYj,  correspondant  ionien 
■ —  attesté  —  de  àroxvTTjaiç,  employé  dans  le  sens  juridique  de  présentation  devant  un  tribunal  ?  De  même 
auvavTr),  au  sens  de  «  confrontation  »,  pourrait  fournir  une  possibilité. 

(3)  BCH,  L,  1926,  p.  226,  n.  1.  Sur  les  incertitudes  relatives  à  la  délimitation  de  cette  zone,  cf.  les  réserves 
de  G.  Daux,  /.  c,  p.  224/225. 

(4)  Kritoboulos,  II,  14,  1,  (F.  H.  G.  Millier,  V,  p.  113)  :  TCpOTAeÛCTaç  Xepp6vr)<rov  TCpoaoÙTOU  vuxtoç 
tov  MéXava  xôXttov  xaî  xaxaîpei  èç  axpav  ITaxeïav  àx-rrçv  Xeyo[xévt)v  [Aixpôv  àrccd-ripa)  tyjç  Al'vou.  L'une  des 
difficultés  vient  de  ce  que  «  Pachys  »  convient  trop  bien  à  la  description  d'un  cap  pour  que  l'on  puisse  assurer 
cette  identification.  G.  Daux  rappelait  justement  que  le  cap  qui  ferme  la  baie  de  Thasos  s'appelle  encore 
aujourd'hui  le  Pachys.  Mais  actuellement  aussi  le  cap  qui  ferme  le  golfe  Mêlas  s'appelle  le  Pachys,  que  les 
géographes  français  marquent  Paxi  (cf.  Atlas  Quillet,  pi.  33,  Europe,  Asie...).  Et  la  persistance  des  mêmes  formes 
en  toponymie  ne  serait  pas  plus  surprenante  à  l'Est  pour  le  Pachys  qu'à  l'Ouest  pour  YAlhos.  L'identification 
paraît  ainsi  d'autant  plus  vraisemblable. 
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d'acquitter  une  contribution  convient  également1.  On  est  pourtant  assuré  par  la  ligne  9  que  la 
suite  du  texte  —  qui  est  aussi  la  fin  du  règlement2  — ■  concernait  toujours  les  mêmes  magis- 
trats ;  les  1.  5  et  6  B  font  mention  d'actes  de  vente  (tôjl...  7rpia(jLévcoi,  ô  £7rpîa":o),  la  1.  8, 
peut-être  de  location?  ([...;jlkj0]o)(7ixtcû?).  On  reste  dans  le  même  monde  des  transactions.  Peut- 
être  après  avoir  veillé  au  ramassage  des  récoltes,  à  leur  embarquement,  perçu  une  taxe  sur 
ces  marchandises,  les  xapTroÀoyoi  surveillaient-ils  les  échanges  entre  vendeurs  et  acheteurs, 
propriétaires  et  fermiers,  pour  exiger  de  nouveaux  droits?  La  mutilation  du  texte  est  trop 
grave  pour  permettre  une  affirmation  catégorique. 

Rassemblons  les  informations  qu'a  fait  valoir  cette  étude  de  détail  :  dans  les 
années  425/415   des   magistrats   particuliers,   les  xap7roXoyot,   surveillaient  à  Thasos 
l'exploitation,   la   collecte,   la  vente  et  l'exportation  de  certaines  récoltes.   A  tout 
moment  ils  étaient  chargés  du  contrôle.  Mais  sans  doute  à  des  époques  déterminées 
leurs  fonctions  devenaient-elles  plus  rigoureuses  :  le  2  de  chaque  mois,  —  certains 
mois  ?  —  ils  devaient  dresser  l'état  des  produits  ramassés  ;  personne  ne  pouvait,  sous 
peine  d'amende,  échapper  à   ce  recensement  grâce  auquel  on  établissait  l'assiette 
d'une  taxe.  Les  magistrats  s'engageaient  par  serment  à  ne  faire  grâce  à  personne. 
Le  capitaine  d'un  bateau  marchand  réussissait-il  à  quitter  le  port  sans  s'être  soumis 
à  leur  contrôle,  ks  propriétaires  thasiens  qui  lui  avaient  vendu  leur  récolte  étaient 
tenus  pour  responsables  ;  ils  devaient  acquitter  l'imposition  et  sans  doute  l'amende. 
Manquaient-ils  à  leurs  devoirs,  les  magistrats  eux-mêmes  versaient  à  la  caisse  de 
la  cité  une  amende  double  des  sommes  qu'ils  auraient  dû  percevoir.  Seuls  les  Thasiens 
pouvaient  se  libérer  de  ce  contrôle  en  rachetant  à  forfait  les  taxes  à  percevoir  sur 
leur  fret.  Les  attributions  des  xap7roX6yot  ne  se  bornaient  sans  doute  pas  là,  puisqu'à 
l'intérieur  des  eaux  territoriales  de  l'île  ils  exigeaient  vraisemblablement  des  droits 
de  douane  de  la  part  des  navigateurs  étrangers,  sur  leur  cargaison  comme  sur  leur 
commerce3.  Malgré  sa  mutilation  ce  texte  permet  en  outre  de  deviner  l'ordre  de 
grandeur  des  impôts  ainsi  perçus.  Si,  en  y  trouvant  son  profit,  un  Thasien  consentait 
à  racheter  ses  droits  de  douane  et  de  navigation  pour  1  talent,  il  fallait  que  ces  taxes 
fussent   considérables.    Elles    devaient   peser   bien    plus    gravement   encore    sur   les 
étrangers.  On  conçoit  que   le   rapport   en  ait  été  important,  que  les  finances  de  la 
cité  aient  été  prospères  à  cette  époque. 

(1)  C'est  par  erreur  que  l'éditeur  des  IG  XII,  sup.fait  suivre  le  "J"  d'un  signe  de  ponctuation.  Après  avoir 
revu  la  pierre,  G.  Daux  écrivait,  BCH,  LU,  1928,  p.  65  :  «  B,  1.  2  :  après  i-nàysi.  se  lit  un  T  mal  gravé  mais  net  >. 
11  n'est  dit  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  la  publication  première  que  G.  Daux  avait  été  chargé  de  corriger,  que  le 
reste  de  la  ligne  avait  été  laissé  en  blanc.  Kn  fait  un  éclat  de  marbre  a  sauté  en  cet  endroit.  L'on  doit  admettre 
une  lettre  après  f  et  l'on  pensera  à  restituer  l'article  par  exemple. 

(2)  Le  fragment  B  donne  l'angle  inférieur  droit  du  texte. 

(3)  L'activité  des  xap7ioXoyoi  telle  qu'on  a  cru  pouvoir  la  déduire  de  l'analyse  de  ce  document  peut 
être  comparée,  compte  tenu  de  la  différence  des  situations  et  des  époques,  à  la  manière  dont  procédaient  au 
xixc  siècle  les  représentants  du  gouvernement  égyptien  pour  le  ramassage  des  olives  dans  l'île  de  Thasos. 
M.  A.  Bakalopoulos  a  décrit  ces  opérations  a\  ec  une  grande  minutie  dans  son  histoire  de  Thasos  depuis  la  prise 
de  Constant  inople  jusqu'à  1912  (cf.  p.  53).  C'est  ainsi  de  l'époque  où  furent  créés  les  xapTroX6yoi  que  daterait  ni 
les  premières  anses  d'amphore,  si  l'on  doit  y  \  oir  i\  ec  \  <  îrace  Hesperia,  sii/,/il.  VIII,  p.  182)  la  conséquence  du 
décret  athénien  sur  les  poids  et  mesures.  Sur  les  influences  phéniciennes  qui  oui  pu  marquer  ee  procédé  nou- 
veau?) de  certifier  la  contenance  des  vases,  cf.  V.  Grâce,  ibid.,  p.  182,  n.  -i'-i.  A  cette  date  cet  élément  consti- 
tuerait une  donnée  nouvelle  pour  indiquer'  la  reprise  du  commerce  avec  l'( nient  après  la  paix  de  <  lallias.  Enco  e 
faudrait-il  qu'il  fût  bien  assure  ei  dans  sa  date  el  dans  sa  transmission. 
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En  dépit  de  leur  mutilation  ces  fragments  inscrits  permettraient  déjà  d'ébaucher 
une  solution  au  problème  que  pose  la  renaissance  de  Thasos  dans  la  deuxième  moitié 
du  Ve  siècle.  Les  taxes  que  prélevait  la  cité  sur  les  produits  agricoles  et  sur  leur  com- 
merce, tant  dans  l'île  que  sur  une  zone  maritime  définie,  révèlent  où  la  trésorerie 
thasienne  puisait  alors  ses  ressources.    Un  autre  document,  sensiblement  contem- 
porain, montre  le  genre  de  récoltes  que  surveillaient  essentiellement  les  xapTcoXoyoi  : 
c'est  la  première  loi  sur  le  commerce  du  vin  publiée  par  G.  Daux  en  1926  (PI.  XII)1. 
Le  classement  des  textes  permet  de  dater  cette  première  loi  de  la  période  antérieure 
à  412  et  postérieure  à  4252.  L'écriture  assez  semblable  à  celles  des  fragments  relatifs 
aux  xap7roX6yoi  est  peut-être  d'une  époque  légèrement  postérieure  (cf.  en  particulier 
la  forme  du  N)  ;  mais  la  disposition  différente  des  deux  textes  expliquerait  suffisam- 
ment les  divergences  de  la  gravure  :  ils  sont  assurément  proches  l'un  de  l'autre  ;  tous 
les  deux  datent  des  années  425-412.  En  rapprochant  les  deux  inscriptions,  on  peut 
préciser  les  conclusions  auxquelles  conduisait  l'étude   séparée   de   chacune   d'elles  : 
dans  l'interdiction  d'acheter  sur  pied  on  a  reconnu  le  désir  d'évaluer  au  plus  juste 
«  la  quantité  et  la  qualité  de  la  récolte  »3.  On  a  heureusement  rapproché  des  textes 
de  toute  époque  destinés  à  «  réglementer  et  à  restreindre  l'emptio  spei  ».  Mais  est-il 
assuré  que  le  seul  but  de  cette  loi  soit  «  de  combattre  la  spéculation  »  ?  Si  vraiment, 
comme  on  a  cru  le  pouvoir  déduire,  les  xocpTcoÀoyot  percevaient  une  taxe  sur  la  proeluc- 
tion  et  sur  les  ventes,  il  importait  d'évaluer  celles-ci  au  plus  juste.  L'intérêt  de  l'État 
était  en  cause,  autant  et  plus,  peut-être,  que  celui  des  particuliers.  Il  est  hors  ele 
doute  que  la  mention  d'une  date  :  le  1er  Plyntériôn,  doit  être  mise  en  relation  avec 
le  degré  de  maturité  des  récoltes.  A  partir  de  cette  date  on  ne  risquait  sans  doute 
plus  de  commettre  d'erreurs  trop  considérables  en  évaluant  la  quantité  des  raisins, 
voire   la   qualité  du  vin.   Mais  rapprochée  des  distinctions  temporelles  que  l'on  a 
faites  à  propos  de  l'activité  des  xap7ioÀ6yoi,  la  mention  chronologique  de  la  loi  sur  le 
vin  prend  un  intérêt  particulier.  N'est-ce  pas  là  une  des  dates  déterminantes  où  les 
fonctions  de  ces  magistrats  entraient  dans  une  phase  plus  active  ?  Puisque  la  vente 
était  dès  lors  autorisée,  le  contrôle  des  «  collecteurs  »  devenait  nécessaire  et  plus  strict. 
Pour  le  vin  c'est  assurément  à   partir  de  Plyntériôn   que   ces   magistrats   devaient 
présenter,  le  2  du  mois,  une  statistique  des  transactions,  et  ce,  jusqu'à  ce  que  toute  la 
récolte  fût  achevée  et  enregistrée4.  Le  deuxième  paragraphe  de  la  loi  traite  de  la 
vente  du  vin  fermenté  :  il  prévoit  que  «la  vente  du  vin  en  pithoi  n'est  valable  que 


(1)  IG  XII,  sup.  347,  I.  Dans  son  commentaire,  BCH,  L,  1926,  p.  214  sq.,  G.  Daux  a  fait  valoir  les  points 
intéressants  et  nouveaux  de  ce  texte  ;  cf.  RA,  XXIX,  1948,  p.  240,  n.  1. 

(2)  Cf.  Annexe  I,  p.  439.  La  lrc  loi  sur  le  vin  est  antérieure,  semble-t-il,  au  texte  de  la  loi  sur  la  dénon- 
ciation (n°  18),  mais  elle  n'en  est  pas  très  éloignée.  De  même  elle  paraît  postérieure  à  IG  XII,  sup.  349,  mais  la 
différence  n'est  pas  considérable.  La  datation  que  proposait  F.  Hiller  von  Gârtringen,  IG  XII,  sup.  347,  est 
nettement  trop  basse  pour  les  deux  textes  :  tempus  anno  386/5  quo  Thasii  sui  juris  facti  sunt.  Le  règlement  II 
se  rattache,  par  sa  disposition  sloichêdon,  et  par  sa  gravure,  à  un  groupe  de  textes  fort  homogène  de  l'extrême 
fin  du  ve  siècle  ou  des  premières  années  du  ivc  siècle  (cf.  Annexe  I,  p.  440/444).  Dans  ce  groupe  le  règlement  II 
est  d'ailleurs  l'un  des  plus  anciens. 

(3)  G.  Daux,  BCH,  l.  c,  p.  217/218,  pour  cette  citation  et  les  suivantes. 

(4)  Pour  le  blé,  les  dates  seraient  assurément  différentes.  Nous  ignorons  malheureusement  les  denrées 
assujetties  au  tIXoç  des  xap7roX6yot.  La  plus  importante  à  Thasos  était  sans  doute  le  vin. 
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si  l'acheteur  estampille  les  pithoi  ».  On  a  cherché  à  définir  l'estampille  dont  il 
s'agissait1  :  fait-elle  allusion  aux  timbres  amphoriques  ?  Est-ce  au  contraire  un 
cachet  apposé  par  l'acheteur  au  moment  de  la  livraison  ?  Le  rapport  nouveau  avec 
le  règlement  des  xocp7ioX6yot.  invite  à  reconsidérer  la  question  :  la  loi  sur  le  commerce 
du  vin  n'a  pas  pour  seul  but  d'éviter  la  tromperie  entre  acheteur  et  vendeur  ;  elle 
vise  aussi  à  empêcher  la  fraude  à  l'égard  du  téXoç  perçu  par  les  x<xp7coX6yoi.  Dès  le 
début  du  ve  siècle  déjà,  la  contenance  des  amphores  était  fixée  ;  quelques  années 
après  ce  document  peut-être,  une  affiche  règle  précisément  la  contenance  des  vases 
commerciaux2  ;  les  études  de  V.  Grâce  enfin  ont  montré  l'existence  des  timbres 
amphoriques  au  moins  dès  cette  époque3.  Or  le  seul  contrôle  possible  pour  les  xap7roX6yct, 
était  l'estampille  authentifiant  la  contenance  des  récipients.  Grâce  à  elle,  ils  pouvaient 
déterminer  exactement  et  rapidement  la  quantité  de  vin  vendu,  percevoir  le  montant 
exact  du  téXoç.  Il  est  dès  lors  fort  vraisemblable  que  l'estampille  exigée  dans  la 
première  loi  sur  le  commerce  du  vin  est  le  sceau  qui  décore  les  anses  d'amphores 
thasiennes.  Plus  que  d'assurer  la  régularité  des  transactions  particulières,  la  législation 
est  encore  préoccupée  de  sauvegarder  les  intérêts  de  l'État.  La  loi  sur  le  commerce  du 
vin,  vendu  sur  pied  ou  fermenté,  apparaît  ainsi  comme  un  règlement  secondaire 
destiné  à  faciliter  la  perception  des  taxes  par  ces  xocp7roX6yoi  dont  les  fonctions  avaient 
été  définies  quelque  temps  sans  doute  auparavant4. 

Ainsi,  dans  ce  dernier  quart  du  ve  siècle,  par  l'intermédiaire  de  ces  deux  textes, 
l'économie  thasienne  se  révèle  tout  à  la  fois  florissante  et  sévèrement  contrôlée  : 
florissante,  car  elle  est  susceptible  par  ses  taxes  à  la  production  et  à  la  vente  de  fournir 
au  budget  de  la  cité  des  sommes  considérables  ;  sévèrement  contrôlée,  car  l'inquisition 
des  fonctionnaires  et  des  règlements  surveille  minutieusement  les  transactions  afin 
de  percevoir  le  -réXoç  fixé.  Il  vaut  en  outre  de  faire  ressortir  un  nouveau  trait  commun 
du  règlement  des  xap7roX6yoi  et  de  la  première  loi  sur  le  commerce  du  vin.  L'éditeur 
de  celle-ci  en  a  justement  remarqué  l'aspect  «démocratique»,  puisque  «dans  sa 
première  partie  elle  est  dirigée  contre  les  gros  négociants  en  vin,  ceux  qui  achètent 
directement  pour  exporter  ensuite  et  pour  la  vente  en  gros  et  en  détail  »5.  De  même 
si  le  règlement  des  xap7roX6yot  établit  un  tarif  «  favorisé  »  pour  les  armateurs  thasiens, 
cette  faveur  est  bien  relative,  puisqu'ils  doivent  payer  1  talent  leur  licence  d'expor- 


(1)  Cf.  G.  Daux,  BCH,  l.  c,  p.  219. 

(2)  Cf.  ch.  V,  p.  213,  n<>  19;  cf.  M.  Lang,  BCH,  LXXVI,  1952,  p.  I8-31. 

(3)  Cf.  supra,  p.  117  sq. 

(4)  On  pourrait  objecter  que  les  xapTroXôyot  n'apparaissent  pas  dans  la  loi  sur  le  commerce  du  vin.  Mais 
la  rédaction  de  ce  règlement  montre  précisément  qu'il  est  destiné  à  réprimer  des  fraudes,  et  dans  ses  deux  parties 
il  apparaît  comme  susceptible  de  faciliter  la  tâche  des  «  collecteurs  »  :  vente  sur  pied  ;  ils  peuvent  n'être  [ >:is  au 
fait  de  tous  les  marchés  ;  le  premier  venu  pourra  introduire  une  dénonciation  sous  bénéfice  de  la  moitié  de 
l'amende.  Vente  du  vin  fermenté  ;  la  nécessité  des  cachets  de  contenance  permet  le  contrôle  immédiat.  Dans  les 
deux  cas,  cette  première  loi  paraît  ainsi  apporter  des  compléments  à  la  législation  antérieure.  Que  ce  suppplé- 
ment  de  réglementation  ait  été  nécessaire  pour  le  vin,  relève  en  outre  de  faits  plus  généraux  :  «  Un  des  traits 
permanents  de  la  «  civilisation  de  la  vigne  »  c'est  la  ruse  du  vigneron  avec  les  règlements,  car  le  règlement  domine 
le  vin.  Marchandise  de  haut  goût,  très  apprécié,  véhicule  de  cet  alcool  de>  an)  lequel  peu  d'êtres  humains  restent 
insensibles,  le  vin  a  été  taxé  et  gouverné  de  diverses  manières.  Il  est  par  excellence  le  produit  sur  lequel  s'exerce 
la  fraude  ».  (A.  Perrin,  La  civilisation  de  la  vigne,  p.  207). 

(5)  G.  Daux,  BCH,  I.  c,  p.  217. 
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tation.  Si  le  téaoç  perçu  par  les  collecteurs  comprenait  à  la  fois  une  taxe  à  la  production 
(  I  à  la  vente,  il  frappait  tout  le  monde  :  producteurs,  marchands  et  armateurs  ;  mais 
plus  gravement  encore  les  grossistes  et  les  propriétaires  des  grands  bateaux  de  com- 
merce. Par  ce  caractère,  comme  par  son  nom  et  ses  attributions,  l'institution  des 
xap7roX6yoi  rappelle  très  précisément  une  magistrature  née  à  cette  époque  dans  une 
île  voisine  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l'occupation  athénienne.  Dans  les 
fragments  du  Samothrakikos  d'Antiphon  les  habitants  de  Samothrace  font  observer 
que  l'on  a  institué  chez  eux  des  èxÀoyelç  «  parmi  ceux  qui  paraissaient  les  plus 
fortunés  »*.  Les  fonctions  de  ces  èxAoyeïç  sont  connues  par  ailleurs  :  elles  consistaient 
à  ramasser  le  (pôpoç  qui  devait  être  remis  aux  Athéniens2.  Compte  tenu  de  la  date  du 
Samothrakikos  et  de  celle  des  inscriptions  thasiennes,  des  ressemblances  entre  les 
fonctions  et  même  les  dénominations,  c'est  à  peine  une  hypothèse  que  de  trouver  dans 
ks  xap7roX6yoi  thasiens  l'équivalent  des  èxÀoysïç  de  Samothrace.  L'essentiel  de  cet 
effort  financier  tombait  en  définitive  dans  les  caisses  de  l'État  athénien  ;  et  à  Thasos 
comme  à  Samothrace,  il  pesait  lourdement  sur  les  riches  familles  de  propriétaires 
et  d'armateurs. 

Mieux  que  les  raisons  précédemment  invoquées,  les  renseignements  apportés 
par  les  inscriptions  rendent  compte,  semble-t-il,  ele  la  situation  particulière  faite  à 
Thasos  à  partir  de  447.  Ce  n'est  certainement  pas  de  gaîté  de  cœur  que  les  Thasiens 
occupaient  l'une  des  premières  places  dans  le  tableau  des  versements  confédérés. 
Mais  ce  lourd  tribut  avait  été  la  condition  pour  eux  de  recouvrer  la  perception  de 
leurs  droits  non  seulement  sur  certaines  exploitations  de  la  pérée,  mais  sur  la  navi- 
gation à  l'intérieur  de  certaines  zones  territoriales,  plus  encore  sans  doute  le  plein 
exercice  de  leur  autonomie  portuaire.  De  la  sorte  ils  ne  faisaient  que  reprendre  leurs 
traditions  économiques  du  début  du  ve  siècle.  Mais  les  conditions  étaient  bien  diffé- 
rentes et  l'on  comprend  les  regrets  des  informateurs  d'Hérodote  évoquant  la  pros- 
périté ancienne.  Leurs  lamentations  sont  peut-être  plus  significatives  encore,  si  on  les 
rapproche  de  l'institution  des  xap7roX6yoi  que  l'épigraphie  atteste  quelque  vingt  ans 
plus  tard  :  «  Ils  n'avaient  pas  jadis  à  acquitter  el'impôts  sur  les  fruits  de  la  terre  »3. 
Les  «  collecteurs  »  n'étaient-ils  pas  précisément  ceux  qui  avaient  la  charge  de  percevoir 
ces  impositions  ?  Pour  retrouver  un  semblant  d'autonomie,  telles  furent  les  conditions 
que  durent  consentir  les  dirigeants  thasiens  autour  de  447.  On  conçoit  qu'ils  aient 
rencontré  une  vive  opposition  auprès  des  grands  armateurs,  maîtres  de  la  politique 
avant  463.  Les  luttes  autour  de  la  personne  de  Théogénès  en  ont  gardé  le  témoignage. 
Mais  les  lois  de  l'impérialisme  devaient  être  là  encore  les  plus  fortes.  L'exemple  de 
Thasos  à  partir  de  447  avait  montré  aux  Athéniens  le  revenu  que  procurait  chez  les 
alliés  un  système  de  taxes  rigoureux  et  minutieusement  appliqué.  Ils  pouvaient 
assurément  en  surveiller  l'application  ailleurs  ;  l'importance  de  Thasos  attirait 
nécessairement  leur  attention.  Aussi,  à  mesure  qu'ils  eurent  de  plus  grands  besoins 


(1)  Antiphon,  Samothrakikos,  fgl.3  (Harpocration)  :  j)p£Qt]aa.\>  yàp  èxXoyîjç  7tap'  y^ïv  olç  reXeurra  èSoxet 
y_p7)p.aTa  eïvat. 

(2)  Etym.  Mag.,  s.  v.  èxAoyeïç'  oî  èxXéyovTe:;  tooç  9Ôpou<; -  ànb  toù  èxXéyeiv,  tÔ  7rpàTxea0ai  xxl  àroxt.Teïv. 

(3)  Hérodote,  VI,  46  :  Ta  ètcîtoxv  ©aaîoiai.  xapîrwv  dcTeXéat.. 
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financiers,  leurs  demandes  se  firent-elles  plus  impérieuses.  Doublant  peut-être  le 
tribut  thasien  en  425,  ils  devaient  constater  bientôt  l'insuffisance  de  cette  mesure. 
Ils  tentèrent  alors  de  remplacer  le  tribut  par  un  l/20e  sur  les  transactions  et  les 
douanes  maritimes1.  En  agissant  ainsi  ils  ne  tendaient  à  rien  d'autre  qu'à  confisquer 
entièrement  à  leur  profit  le  revenu  des  taxes  que  percevaient  chez  leurs  alliés  les 
fonctionnaires  analogues  aux  xap7roA6yot.  tha siens.  Ceux  qui  avaient  cru  pouvoir 
composer  avec  l'avidité  de  la  cité  impériale  devaient  être  ainsi  déçus.  Ils  pouvaient 
demander  à  Antiphon  de  défendre  leurs  intérêts  contre  l'àpreté  des  contrôleurs 
athéniens,  Laispodias  et  autres  du  même  genre2.  Les  excès  d'Athènes  joints  à  sa 
faiblesse  militaire  allaient  bientôt  encourager  les  grands  propriétaires  et  les  armateurs 
à  se  soulever  contre  un  régime  financier  de  plus  en  plus  oppresseur  et  ruineux.  Tel 
est  l'arrière-plan  économique  et  financier  que  ces  quelques  textes  épigraphiques 
autorisent  à  restituer  derrière  les  événements  politiques  de  411  que  Thucydide  a 
relatés3. 

Sans  doute  de  leur  côté  les  xap7uoX6yoi  ne  survécurent-ils  pas  aux  conditions 
politiques  qui  en  avaient  motivé  la  création4  ?  Si  l'on  ne  s'est  pas  trompé  sur  leurs 
pouvoirs,  quelques  années  plus  tard  d'autres  fonctionnaires,  «  les  commissaires  au 
continent»,  ont  hérité  d'une  partie  de  leurs  attributions  (IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  3). 
Au  ine  siècle,  les  àTcoXoyoi  sont  chargés  de  la  surveillance  des  ports,  des  marchés,  des 
transports,  rôle  dévolu  aux  xapTCoXoyoi,  du  ve  siècle  ;  ils  sont  également  responsables 
de  la  perception  des  taxes  et  des  amendes  comme  leurs  prédécesseurs  au  temps  de  la 
confédération  athénienne5.  Le  titre  même  de  xap7ioX6yoi  reparut-il  au  ive  siècle 
lorsque  Thrasybule  établit  à  Thasos  un  nouveau  vingtième6  ?  Nous  n'en  avons 
aucune  trace,  mais  l'argument  est  de  faible  portée.  Ce  rétablissement  n'est  pas  certain 
pourtant,  car  au  ive  siècle  les  relations  des  villes  confédérées  et  de  la  métropole 
étaient  fort  différentes.  Eussent-ils  même  été  institués  à  nouveau,  les  xap7ioX6yot, 
durent  disparaître  quand  cessa  l'empire  athénien.  Peut-on  invoquer  le  seul  hasard 
pour  justifier  leur  absence  parmi  les  administrateurs  du  me  siècle  ?  Si  vraiment  les 
àraSAoyoi  remplissent  une  partie  au  moins  de  leurs  fonctions,  «  les  collecteurs  de  récolte  » 
ne  devaient  plus  figurer  au  nombre  des  magistrats  thasiens.  Est-il  trop  audacieux 
dans  ces  conditions  d'esquisser  leur  histoire  ?  Créés  pour  lever  les  taxes  nécessaires 
à  payer  le  tribut  exigé  par  Athènes  en  échange  d'une  semi-autonomie,  les  xocp7roX6yot, 
ne  furent  pas  prolongés  au  delà  des  circonstances  qui  en  avaient  motivé  la  créa' ion. 
La  rigueur  de  cette  réglementation  et  son  ingérence  à  tous  les  moments  de  la  vie 
économique  ne  durent  pas  contribuer  à  rendre  ces  fonctions  populaires.  Si  l'on  peut 

(1)  Thucydide,  VII,  28.  Cf.  ATL,  II,  D.  21;  ATL,  III,  p.  358;  R.  I).  Meritt,  AFD,  p.  15-17;  A.Wilhelm, 
A.  L\.  V,  p.  6  ;  et  IG  II2,  24,  1.  4/5. 

(2)  Cf.  supra,  p.   113. 

(3)  Ch.  IV,  p.   135. 

(4)  On  n'ignore  pas  combien  serait  précaire  une  argumentation  a  silenlio.  Mais  ce  n'est  pas  présentement 
le  cas,  si  l'on  peut  montrer  que,  par  la  Buite,  d'antres  magistrats  ont  exercé,  au  moins  partiellement,  les  mêmes 
attributions  que  les  xapTtoXôyoi  du  ve  siècle 

(5)  Cf.  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  404  sq.,  a  propos  du  texte  maintenant  publié  IG  XII,  sup  343  ; 
cf.  en  outre  ch.  V,  p.  235  (n°  26)  ;  ch.  IX,  p.  390  (n<">  150,  151   . 

(6)  Cf.  ch.  V,  p.  203  {IG  II2,  24). 
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en  juger  par  l'exemple  des  ixkoYziç,  de  Samothrace,  «  les  collecteurs  des  récoltes  » 
étaient  désignés  parmi  les  notables  de  l'île  pour  assurer  le  recouvrement  des  taxes  : 
leur  fortune  personnelle  servait  ainsi  de  caution  au  cas  où  leur  action  eût  été  insuffi- 
sante. Peut-être  cette  impopularité  explique-t-elle  que,  rétablissant  par  la  suite 
certains  droits  analogues  à  ceux  que  percevaient  les  collecteurs  du  ve  siècle,  on  choisit 
d'autres  noms.  On  aurait  ainsi  évité  dans  la  titulature  même  d'évoquer  le  souvenir 
d'une  époque  dont  le  dénouement  marqua  pour  la  cité  l'un  des  plus  graves  moments 
de  son  histoire. 

Les  gouvernants  des  années  450  avaient  pu  croire  que  l'autonomie  économique 
thasienne  n'était  pas  incompatible  avec  la  domination  d'Athènes,  à  charge  seulement 
d'acquitter  de  lourdes  redevances,  prix  de  la  police  et  de  la  surveillance  des  mers 
assurées  par  la  marine  de  guerre  athénienne.  Les  Athéniens  mêmes  pouvaient 
agir  loyalement  en  redonnant  à  Thasos  son  rôle  de  relais  économique  dans  cette  zone 
nord  de  la  mer  Egée,  port  d'escale  ou  de  transit  pour  les  échanges  avec  le  continent 
thrace.  Les  nécessités  de  la  guerre  devaient  rompre  peu  à  peu  l'équilibre  ainsi  créé 
dans  l'empire.  Par  les  étapes  de  425  et  de  415,  la  capitale  de  la  confédération  de 
plus  en  plus  courte  d'argent  céda  à  la  tentation  de  détourner  à  son  profit  tous  les 
revenus  des  èpropia  que  les  règlements  de  447/6  distribuaient  encore  entre  elle  et 
ses  alliés.  Sa  situation  dans  le  Nord  faillit  en  être  définitivement  compromise. 


CHAPITRE  IV 


REVOLUTIONS  ET  GUERRES  CIVILES 

(411- ca.  390) 


Par  une  heureuse  rencontre  les  dix  dernières  années  du  ve  siècle,  si  troublées, 
si  importantes  aussi,  nous  sont  moins  imparfaitement  connues  que  les  autres1. 
Documents  littéraires  et  épigraphiques  aident  à  retracer  les  étapes  d'une  évolution 
qui  aboutit  à  libérer  la  cité  plus  gravement  encore  sujette  d'Athènes  pendant  les 
derniers  temps  de  la  confédération.  Les  textes  des  historiens  ont  été  réunis  depuis 
longtemps2  :  Thucydide  a  relaté  comment,  lors  du  complot  aristocratique  fomenté 
au  printemps  411,  les  oligarques  de  l'entourage  de  Peisandros  se  répartirent  les  zones 
de  la  confédération  où  ils  se  proposaient  d'étendre  leur  action  politique.  Thasos  et 
la  région  thrace  échurent  à  Diitréphès.  Débarqué  dans  l'île,  il  remplaça  le  gouver- 
nement démocratique  par  un  pouvoir  oligarchique3.  C'était  mal  servir  les  intérêts 
d'Athènes.  Les  oligarques  thasiens  ne  pouvaient  être  que  les  grands  propriétaires, 
armateurs  ou  marchands  sur  qui  pesait  essentiellement  la  tutelle  athénienne4.  Leur 
remettre  le  pouvoir  en  un  temps  où  la  situation  intérieure  de  la  capitale  était  au  comble 
du  désordre  était  plus  qu'une  imprudence  :  une  folie.  Le  résultat  ne  se  fit  guère 
attendre,  et  Thucydide  en  a  clairement  analysé  les  causes5.  Un  mois  à  peine  après 
le  départ  de  Diitréphès,  les  oligarques  thasiens  reconstruisaient  leurs  remparts  déman- 
telés depuis  4636  et  se  détachaient  d'Athènes.  L'imprévoyance  ou  l'esprit  partisan 
des  hommes  politiques  athéniens  avait  comblé  leurs  vœux  :  ils  recouvraient  presque 


(1)  Les  pages  que  P.  Collart,  Philippes,  ville  de  Macédoine,  p.  125  sq.,  a  consacrées  à  cette  période  de 
l'histoire  thasienne  en  constituent  l'exposé  le  plus  clair  et  le  plus  récent  ;  elles  présentent  la  mise  au  point  la 
plus  nette  sur  ces  problèmes  avant  l'apparition  des  textes  nouveaux. 

(2)  Thucydide,  VIII,  63.  La  chronologie  de  cette  période  est  clairement  établie  dans  le  tableau  de  K.  J. 
Reloch,  G.  G.,  II1,  p.  390  sq.,  et  dans  W.  S.  Ferguson,  The  Ireasurcrs  of  Alhena,  p.  41  sq.  Bref  résumé  des  évé- 
nements dans  ATL,  I,  p.  203. 

(3)  Thucydide,  VIII,  64  :  wxl  àç'.xôuevoç  èç  -ry  Qâaov  xôv  8/ju.ov  xaTÉXuaev. 

(4)  Cf.  ch.  III,  p.  131. 

(5)  Thucydide,  \  III,  64  :  les  Thasiens  reconstruisaient  leurs  remparts  :  côç  tyjç  u-et'  'A0r,vaîcov  àpia-ro- 
xpaxîaç  oùSèv  2rt  7rpoa8s6|jLEvoi,  tt,v  Se  àrro  Aaxs8ai|xovtwv  èXeuQspîav  ôaai  Yjjjispat  7rpoa8£xôu.evot- 

(6)  Thucydide,  VIII,  64  :  Seuxépto  (xyjvI  ji.aAi.aTix. . . 
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sans  coup  férir  leur  indépendance  et  un  gouvernement  de  leur  choix1.  L'aide  extérieure 
ne  leur  faisait  même  pas  défaut.  Trop  heureux  de  l'événement,  les  adversaires 
d'Athènes  leur  prêtaient  main  forte.  Grâce  aux  Helléniques  d'Oxyrhynchos,  l'action 
de  Timolaos  de  Corinthe  nous  est  connue  en  cette  circonstance2.  Depuis  longtemps 
on  a  songé  à  rapporter  aux  mêmes  événements  l'inscription  funéraire  de  deux  soldats 
Corinthiens  retrouvée  à  Thasos  (PI.  XIV,  2),  et  les  classements  plus  précis  que 
l'on  peut  maintenant  établir  confirment  tout  à  fait  cette  attribution3.  Ils  permettent 
même  d'adjoindre  sûrement  un  autre  texte,  deux  peut-être,  à  cette  première 
inscription  funéraire. 

16.  Inv.  230  ;  stèle  de  marbre  blanc  doré,  légèrement  pyramidante  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,42x0,28x0,065  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,2  ;  int.  1,8  (PI.  XIII,  3)  : 

ITuppîocç  'Apxàç 
iZ,  'Hpouaç. 

La  forme  des  lettres  rapproche  ce  texte  de  IG  XII,  8,  402.  La  seule  différence  notable 
est  la  graphie  du  I,  mais  c'est  précisément  à  la  fin  du  ve  siècle  que  se  manifeste  le  changement 
d'écriturs  et  le  passage  de  I  à  EE  (cf.  Annexe  I,  p.  439). 

17.  Inv.  351  ;  partie  supérieure  gauche  d'une  stèle  de  marbre  thasien,  brisée  à  droite  et 
en  bas  ;  à  gauche  un  rebord  de  0,065  mètres  de  large  en  légère  saillie  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,265x0,66x0,07;  h.  1.  en  centimètres  :  3,  5  ;  int.  0,5  (PI.  XIII,  5)  : 

Aoxcov 

Zxùxa 
AÎ[tco]Aoç. 

La  forme  des  lettres  de  ce  texte  est  peut-être  plus  évoluée  que  celle  des  textes  précédents. 
Elle  est  surtout  moins  soignée.  Si  le  N  est  assez  différent,  2,  fi,  K  sont  au  contraire  fort 
semblables  (cf.  Annexe  I,  p.  439).  Il  ne  semble  pas  possible  en  tout  cas  de  faire  descendre  la 
date  de  ce  texte  jusqu'au  me  siècle,  où  la  politique  maritime  des  Étoliens  pourrait  expliquer  sa 
présence  à  Thasos  ;  cf.  H.  Benecke,  Die  Seepolilik  der  Ailoler  (diss.  Hamburg,  1934). 

S'il  n'est  pas  sûr  que  tous  ces  étrangers  appartiennent  à  la  première  expédition 
de  411,  Corinthiens,  Arcadiens,  Étoliens  sont  vraisemblablement  des  soldats,  certains 
peut-être  mercenaires,  venus  à  Thasos  dans  les  armées  péloponnésiennes  qui,  dans 
ces  années,  prêtent  main-forte  aux  Thasiens  révoltés.  En  411  en  effet  les  difficultés 
ne  faisaient  que  commencer  :  Thrasybule  à  la  tête  de  sa  flotte  levait  au  printemps 
suivant  le  tribut  sur  la  pérée4  ;  Néapolis,  la  cité  correspondante  du  littoral,  refusait 
de  suivre  les  Thasiens  dans  leur  sécession  et  avec  l'aide  d'Athènes  résistait  victo- 


(1)  Thucydide,  VIII,  64  :  Çuvé6y)  oùv  aùxoïç  [xâXiaxa   a  èëoûXovxo,  xrjv  7î6Xiv  xe   àxwSûvcoç  ôpôoùaôoa 
xal  xôv  èvavx(.a>a6|i.evov  8îj[j.ov  xaxaÀeXûaOai,. 

(2)  Helléniques  d'Oxyrhynchos,  II,  4  :   [jtexà  Se  xaûxa ë/aiv  (onze)   xpi^peiç  xaxartXeûaaç  eîç  0âaoi» 

(Timolaos)  à7rscrxr)Cf£  xaùxTjv  xéàv  'A0Y)vaîov. 

(3)  IG  XII,  8,  402  ;  au  musée  du  Louvre  M.  2706. 

(4)  Xénophon,  Helléniques...,  I,  1,  12;  cf.  W.  S.  Ferguson,  The  Ireasurers...,  p.  41  sq. 


LES    ÉVÉNEMENTS    DE    411  137 

rieusement  au  siège  mené  par  les  forces  unies  de  Thasos  et  de  Sparte1.  L'échec  de 
l'action  commune  conduite  par  les  oligarques  thasiens  et  l'armée  de  Sparte  envenima- 
t-elle  les  rapports  entre  les  alliés  :  s'il  faut  en  croire  un  texte  discuté  de  Xénophon, 
les  Thasiens  obligèrent  alors  l'harmoste  lacédémonien  Étéonikos  à  quitter  leur  île2. 
Les  épreuves  n'étaient  pas  finies  pour  autant  :  deux  ans  plus  tard,  après  un  long 
siège.  Thrasybule  rentrait  dans  la  cité,  rétablissait  la  démocratie  dans  une  ville 
«  décimée  par  les  factions  politiques  et  la  famine  »3.  Tel  fut  le  lamentable  dénouement 
de  cinq  années  de  troubles  et  de  guerres  civiles.  Les  hasards  de  la  lutte  entre  Sparte 
et  Athènes  devaient  causer  à  Thasos  d'autres  massacres4.  Jamais  les  rivalités  et  la 
politique  partisane  n'atteignirent  un  tel  paroxysme. 

Tel  est  le  canevas  d'événements  que  les  seuls  textes  littéraires  permettent  de 
dresser.  On  peut  le  résumer  brièvement  sous  la  chronologie  suivante5  : 


(1)  IG  V,  108  (Tod,  I2,  p.  207,  n"  84),  E.  M.,  inv.  6589,  1.  7  :  [7TOXio]pxoôu.evot  [ùtto  ©acuwv]  xal  ITeXo- 
[7row]7)atcùv. 

(2)  Xénophon,  Helléniques,  I,  1,  32  :  'Ev  f  ©âaco  Se  xaxà  xôv  xaipôv  xooxov  axâcTecoç  yevofiivrçç  èxmn- 
xouaiv  oî  Aaxtùviaxal  xal  ô  Aaxcov  àpy.0GTrlç  'Exeôvixoç.  Le  texte  est  corrompu.  K.  .1.  Beloch,  G.  G.,  II2,  1, 
p.  390,  n.  3  et  II2,  2,  §  105,  p.  245,  a  rejeté  la  correction  êv  Qâacp.  J.  Hatzfeld  dans  son  édition  des  Helléniques, 
p.  35.  n.  2.  doute  également  du  texte  èv  ©àoco  qu'il  conserve  cependant,  mais  avec  la  crux  des  passages  déses- 
pérés. Il  s'étonne  justement  de  voir  Tissaphernès,  satrape  de  Carie,  mêlé  à  cette  affaire  et  propose  de  restituer 
èv  'Iaaco,  signalant  que  dans  le  texte  de  Diodore,  XIII,  104,  7,  des  manuscrits  portent  également  ©âciov  et 
©âaacov,  où  on  s'accorde  à  lire  AûcravSpoç  Se  u.sxà  xûv  TrXslaxtov  veiov  èm  "Iaaov  xrjç  Kapîaç  7rXsuaaç,  xaxà 
xpâxoç  aÙT7;v  eTXev  'A6r)valoiç  auj^pLayoÙCTav.  Beaucoup  moins  valable  est  à  mon  sens  l'argument  selon  lequel 
les  Athéniens  ne  font  leur  rentrée  à  Thasos  que  deux  ans  plus  tard.  Ce  n'est  évidemment  que  par  un  abus 
logique  que  l'on  fait  correspondre  un  rétablissement  de  la  démocratie  à  l'expulsion  de  l'harmoste  Spartiate. 
Telle  est  pourtant  la  position  de  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  78,  411/0  :  Factionem  popularem  Thasi  ita  confir- 
mât, ut  Eteonicus  fugetur  (Xen.,  Hell.,  I,  1,  32).  Sed  cum  Thrasybulus  paulo  post  ad  Alcibiadis  classem  pro- 
fectus  sit,  oligarchi  iterum  rerum  potiuntur.  Cf.  de  même  P.  Collart,  /.  c,  p.  125.  C'est  compliquer  sans  raison 
une  histoire  déjà  fort  complexe,  toute  en  sinuosités  et  retournements.  Telle  a  pourtant  souvent  été,  semble- 
t-il,  la  tendance  des  historiens  modernes  pour  cette  époque  (cf.  ci-après).  Dans  le  cas  présent,  il  est  aussi 
simple  de  supposer  une  scission  dans  le  parti  oligarchique  entre  les  «  laconisants  »,  comme  dit  Xénophon,  et  les 
partisans  de  l'indépendance  nationale  —  autant  d'ailleurs  à  l'égard  de  Sparte  que  d'Athènes,  et  également 
éloignés  de  la  démocratie. 

(3)  Xénophon,  Helléniques,  I,  4,  9  :  ©paauoouXoç xà  xe  àXXa  /.copia  xà  îrpoç  AaxsSat|i.ovtouç  u-eOea- 

-rry.'j-.t  xaxeaxpé^axo  xal  ©âaov,  eyouaav  xaxtôç  ùnô  xe  xcov  7roXéu.cov  xal  axâaeœç  xal  Xiu.où.  Diodore,  XIII, 
72,  1.  relate  plus  exactement  les  opérations,  longues  et  difficiles:  (Thrasybule)  TrXsuaaç  sttI  ©âaov  bi'oct](jz 
uà/r,  xo'jç  èx  ~~rtz  rrôXscoç  xal  rcspl  Siaxoalouç  aùxcov  àvstXev  '  èyxÀriaa:;  S'  aùxo'jç  elç  7roXiopxîav  ïjvâyxaae  xoùç 
çuyâSaç  xoOç  xà  xcôv  'AGïjvaîcov  cppovoûvxaç  xaxaSé/eaOai.,  xal  opoopàv  Xaoôvxaç  c7uu.ji.âxouç  'A0y)va£a>v  elvai. 
Il  faut  mentionner  enfin  que  S.  Accame,  Rivisla  <li  Filologia,  n.  s.,  XXVIII,  1950.  p,  30-49,  a  voulu  reconnaître 
i!:m-  un  fragment  très  mutilé  des  Helléniques  d'Oxyrhynchos  une  péripétie  du  siège  de  Thasos  par  Thrasybule 
cii  in;.  Il  semble  impossible  actuellement  d'exclure  ou  d'adopter  absolument  cette  identification;  cf.  BCH, 
LXXV,   1951,  p.  90  «[. 

(4)  La  cité  sera  encore  durement  éprouvée  eu  10  I  '3  par  la  fourberie  et  la  (•ruante  de  Lysandr,;.  Cf.  l'olyen, 
I,  45,  4.  La  discussion  de  ce  texte  sera  reprise  ci-après,  Mais  a  partir  de  ce  moment  les  textes  ne  conservent  pas 
trace  de  luttes  politiques,  si  violentes  dans  les  années  précédentes. 

(5)  La  chronologie  générale  admise  ici  comme  point  de  départ  est  celle  de  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,  2, 
p.  390  sq.,  reprise  par  W.  S.  Ferguson,  The  treasurers  "/  Athena,  \>.  II.  On  notera  que  la  chronologie  de  l'année 
112  i  a  été  légèrement  modifiée  par  K.  J.  Beloch  entre  la  première  el  la  deuxième  édition  de  son  livre.  Par  suite 
les  dates  proposées  par  c.  Fredrich.  /';  \(l.  8,  p.  7s,  d'après  K .  J.  Beloch,  G.  ';.,  l "'  édition,  sont  légèrement 
trop  hautes.  Enfin  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  traduire  ht  xcji  Seuxipfo  o.r.vl  v.âX'.axa  de  Thucydide  par 
duobm  (irriter  mensibus  comme  le  fait  c.  Fredrich,  ibid.  Mais  la  nuance  approximative  Introduite  par  |j.âXt.axa 
enlève  toute  importance  à  cette  imprécision.  C'est  encore  ce  même  déroulement  chronologique  que  l'on  trouve 
dans  P.  Collart,  /.  c,  p.  125/126. 
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411    fin  printemps 

Été 

Fin  été 

Automne 

410  printemps 


409  ? 
407  printemps 


Diitréphès  à  Thasos 
Sécession  de  Thasos. 

Thrasybule  lève  le  tribut  sur 

la  pérée. 
Guerre  contre  Néapolis. 

Étéokritos  chassé  de  Thasos  ? 

Thrasybule     reprend     Thasos, 
avec  l'aide  de  Néapolis. 


Th.,  VIII,  64. 
Th.,  VIII,  64. 
Hell.  d'Oxyrh.,   II,  4. 

Xén.,  Hell.,  I,  1,  12. 
Diodore,  XIII,  49,  3. 
IG  I2,  108. 

Xén.,  Hell.,  I,  1,  32. 

Xén.,  Hell.,  I,  4,  9. 
Diodore,  XII,  72,  1. 


Outre  les  textes  épigraphiques  que  l'on  a  déjà  inclus  dans  cette  trame  générale 
des  événements1,  on  a  songé  depuis  longtemps  à  rattacher  d'autres  inscriptions  à  ces 
vicissitudes  politiques.  Avec  sa  maîtrise  et  son  autorité  coutumières,  A.  Wilhelm  a 
pensé,  après  Hicks,  le  premier  éditeur,  à  reconnaître  dans  le  texte  IG  XII,  8,  262, 
l'acte  même  instaurant  l'oligarchie  à  Thasos  avec  l'appui  de  l'Athénien  Diitréphès 
(PI.  XIII,  2)2.  Son  opinion  a  été  unanimement  adoptée.  De  même  on  s'est  accordé 
pour  trouver  dans  une  inscription  copiée  par  Cyriaque  d'Ancône,  relue  par  E.  Miller, 
retrouvée  par  Ch.  Picard  et  récemment  entrée  au  musée  de  Thasos,  une  liste  de  person- 
nages condamnés  par  le  régime  oligarchique  à  la  confiscation  de  leurs  biens 
(PL  XIII,  4)3.  A  Thasos  même,  A.  Wilhelm  a  brillamment  commenté  un  texte 
important  qui,  semble-t-il,  met  fin  à  des  troubles  civiques,  sorte  d'acte  de  liquidation 
du  passé  (PI.  XVI,  6)4,  tandis  qu'un  heureux  hasard  faisait  retrouver  dans  des 
inscriptions  d'Athènes  l'un  des  Thasiens  bannis  de  sa  cité  pour  «  atticisme  »  en  com- 
pagnie d'une  quarantaine  d'autres  de  ses  concitoyens5.  0.  Rubensohn  enfin  a  découvert 
à  Paros  un  traité  relatif  à  Thasos  et  à  certaines  cités  dépendantes  (PI.  XIV,  4, 
pi.  XV)6,  qu'il  assignait  également  aux  mêmes  événements.  Un  document  nouveau 
et  capital  est  venu  s'adjoindre  en  1949  à  cette  riche  documentation  épigraphique7. 
Il  impose  de  reprendre  l'examen  de  toute  la  documentation  précédente  sur  des  bases 
nouvelles  et  permet  d'aboutir  sur  bien  des  points  à  des  conclusions  différentes  de 
celles  que  l'on  avait  pensé  pouvoir  établir. 


(1)  IG  I2,  108  ;  IG  XII,  8,  402  ;  n°s  16  et  17. 

(2)  IG  XII,  8,  262. 

(3)  IG  XII,  8,  263  (inv.  643). 

(4)  IG  XII,  8,  264  ;  cf.  A.  Wilhelm,  N.  B.,  II,  p.  30;  IG  XII,  sup.  264;  et  M.  Feyel,  Rev.  Phil.,  XIX, 
1945,  p.  133  sq. 

(5)  IG  II2,  6  et  32.  Cf.  A.  Wilhelm,  Eranos  vindobonensis,  p.  241  sq.  ;   P.  Foucart,  Reu.  Phil.,  XXVII, 
1903,  p.  219;  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  3. 

(6)  A  M,  XXVII,  1902,  p.  275  ;  I  G  XII,  5,  109  ;  M.  Feyel,  Rev.  Phil.,  XIX,  1945,  p.  133  sq. 

(7)  N°  18  ;  cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  353  et  fig.  75. 
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18.  Inv.  753  ;  bloc  de  marbre  blanc  intact  ;  selon  une  technique  fréquente  à  Thasos  on 
avait  ravalé  la  face  de  la  pierre  en  ménageant  alentour  un  cadre  en  saillie  de  0,04  mètre 
(aujourd'hui  brisé)  ;  l'arrière  avait  été  laissé  brut  ;  vers  l'avant  les  faces  latérales  portent  des 
anathyroses  piquetées  ;  au  lit  d'attente,  2  trous  de  pince  à  0,025  mètre  de  la  face  antérieure, 
le  premier  à  0,11  mètre  du  bord  gauche,  le  second  à  0,88  mètre  ;  les  caractères  de  la  2e  loi  sont 
légèrement  plus  serrés  et  plus  petits  que  ceux  de  la  première  ;  au-dessous  de  la  2e  loi  en  petits 
caractères  grêles  de  0,008  mètre  : 

IIIAAAMIIMIIIAAAIII. 

dimensions  en  mètres  :  1,63x0,51x0,25  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  à  1,7  ;  int.  1  ;  trouvé  le 
4  août  1949  dans  le  mur  du  narthex  de  la  basilique,  sur  l'agora  ;  pi.  XIII,  1. 

I.  "Oç  àv  £7iavàcjTaCTLV  poÀeoo[iivY]v  hd  OâaaH  xax£l7TY)t,  xal  cpav/jt.  êôvxa  àX-/)0Éa,  yiXloç  o-xaxïjp- 
aç  èx  xvjç  7t6Xeo>ç   Ict^exco  '   7}v  Se  SoXoç  xareiTuyjL,   xal  ÈXsûôspoç  ecttco  '   rju.  7tXéoç  y)   eIç 

XOCTSITTGXTI, 
Xpi7]x6(TlOl  XpiVOVTWV  Slx7]V   S(,xà(iaVX£Ç    '    7jV  SE  TIC  TCOV    |XSXS}(6vX60V    XOCTebr/jl,   XO   TE    àpyÙpiOV 

4  laysxco  xal  xaxwpioxoç  xax'  aùxo  [xyj  è'cttco  jrrçSè  Six-/]  [XY)SE(iia  fA7]X£  tpvj  jj.7jxe  psêyjXY)  7cepl 

XOX0ÙV 

(XTjSè  èv  tîji  èraxpvji,  sctxco  7tXy)v  Êvoç,  xo  7tp(ôxo  (3oXEÙcravxoç  "  àpyst,  slvaTï]  à7u6vxoç  'A7nxxopi- 

{ÔVOÇ    '   £7cl  'AxpÙîTXO,  'AXeÇlU-à/O,  Ae^IOC&ECO  àp"/6vTCOV. 

II.  'Oç  àv  Èv  xîjiç  àTîoixtTjcriv  £Ttavà(jTa<Tiv  PoXeuo[xÉv~/]v  xaT£l7T7)L,  7]  TtpoSiSôvxa  tt]v  TroXiv  0a<?iœv 
8  Tivà  7]  tcùv  a7rolx<ov,  xal  çavyji  Èovxa  àXy]6éa,  Siyjxoonoç  o-xaxyjpaç  ex  xvjç  ttoXscoç  Ict/exco  '  y)v 

Se  xà 
/pyj(j.aTa  fy  xo  È7i:avi,(7xa|i.£Vo  îtXeuvoç  à£ia  Sirjxoo-lcov  axaxYjpcov,  xExpaxoaloç  crxaxïjpaç  ex  xtjç 

toXecûç 
Îct/exco  "  àv  Se  SoXoç.  xaxei7T7)i,  x6  xe  xp^a  Icr/éxo),  xal  ÈXEÙOspoç  ectxw  '  rju.  tcXÉoç  y)  eïç 

xaxsl7tcocn,  xpiYjxôaiot. 
xpivovxcov  SIxtjv  St.xà<javxsç  '  7)v  SE  xiç  xcov  [xexe)(6vx(ov  xax£i7ry]t,  xô  xe  àpyûpiov  layeTOi  xal 

xaxco^oxoç 
12  xax'  aùxo  frr)  s'axa»  fA7]Ss  SIxt)  (XYjSEfila  [xtjxe  Ip?)  [xtjxe  Pe6y)Xy)  7uepl  xôxcov  [xtjSs  Èv  x'/ji  ÈTOXpYJt, 

£(7XCû    7rX7)V    EVOÇ,    XO 

7rpwxo  PoXsùaavxoç  "   àp/st,  xyji  pvjxpyji  xpixr]   laxajiivo  TaXa^icovoç  '  èm  OavoSlxo,   'Avxi- 

çâvsoç,   Kx7]0"lXXo 
àpyôvxcov. 

Le  texte  est  transcrit  selon  l'alphabet  parien  où  H  =  0  et  OY,  0  =  O,  T  =  A.  En  s'en  tenant 
à  cette  seule  indication  on  serait  tenté  de  reporter  la  date  de  ce  document  assez  haut  dans  le 
cours  du  Ve  siècle,  puisque  l'on  peut  dater  des  environs  de  430/425  le  moment  où  cette  graphie 
est  remplacée  à  Thasos  par  l'usage  attique  (cf.  Annexe  I,  p.  443).  Mais  une  comparaison 
avec  les  textes  de  la  deuxième  moitié  du  Ve  siècle  persuade  aussitôt  que  cette  inscription  doit 
être  classée  beaucoup  plus  tard  dans  la  série.  La  forme  des  lettres  y  est  très  différente  des 
derniers  documents  que  nous  possédons  en  graphie  parienne  :  n°  13,  IG  XII,  sup.  414,  n°  15. 
Dans  ces  textes  E  est  constamment  gravé  avec  les  3  hastes  horizontales  égales,  H  affecte  encore 
la  forme  archaïque  et  légèrement  déséquilibrée  ;  5  reste  proche  de  la  forme  archaïque  si 
caractéristique  de  n°  1  ;  Y  est  très  ouvert  et  les  deux  hastes  se  rejoignent  assez  bas  ;  fl  est  en 
arche  de  pont  très  ouverte.  Aucun  de  ces  caractères  ne  se  retrouve  dans  le  nouveau  document  ; 
E  est  partout  gravé  avec  une  haste  médiane  nettement  plus  courte  ;  la  haste  verticale  gauche 
du  N  est  très  droite,  et  si  la  haste  de  droite  n'atteint  pas  encore  l'alignement  inférieur,   elle 
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s'en  approche  beaucoup  ;  5  s'équilibre  aussi,  et  les  hastes  obliques  supérieures  et  inférieures 
tendent  déjà  à  être  moins  inclinées  ;  les  hastes  supérieures  de  Y  sont  nettement  moins  longues 
que  précédemment  et  se  réunissent  au-dessus  de  la  moitié  de  l'intervalle  réservé  à  la  gravure 
de  la  lettre  ;  Cl  tend  à  se  fermer.  En  outre  les  lettres  telles  que  H,  T,  étroites  et  hautes  dans 
les  textes  précédents,  tendent  ici  à  s'élargir  ;  enfin  non  seulement  on  emploie  le  I  —  ce  qui  ne 
se  retrouve  dans  aucune  inscription  en  dialecte  parien  —  mais  celui-ci  porte  une  haste  verti- 
cale médiane,  caractère  qui  n'apparaît,  semble-t-il,  que  dans  un  groupe  d'inscriptions  légè- 
rement postérieures.  Ainsi  non  seulement  le  texte  nouveau,  bien  que  rédigé  en  dialecte  parien, 
paraît  nettement  postérieur  aux  textes  analogues  que  l'on  a  cru  pouvoir  dater  de  la  période 
440/430,  mais  il  est  apparemment  plus  récent  que  d'autres  documents  gravés  selon  l'alphabet 
ionien  courant  :  IG  XII,  sup.  349  par  exemple.  Le  document  dont  le  texte  nouveau  se  rapproche 
le  plus  pour  la  forme  des  lettres  est  assurément  la  première  loi  sur  le  vin  de  IG  XII,  sup.  347,  I. 
Encore  présente-t-il  quelques  traits  plus  évolués  :  forme  de  Cl  par  exemple;  A  plus  étroit. 
Les  seuls  critères  extérieurs  invitent  en  tout  cas  à  ne  pas  éloigner  beaucoup  les  dates  de  ces 
deux  inscriptions  (pour  une  comparaison  externe  plus  précise,  cf.  Annexe  I,  p.  440). 

Les  caractères  dialectaux  sont  nettement  ioniens  (cf.  Annexe  II,  p.  447)  ;  mais  des 
documents  thasiens  que  l'écriture  permet  de  considérer  comme  contemporains,  ou  même 
postérieurs,  présentent  des  caractéristiques  analogues  :  le  datif  pluriel  en  -y]iai  de  la  première 
déclinaison  reparaît  dans  des  textes  plus  tardifs,  ainsi  que  la  forme  tyjcç  de  l'article  (IG  XII, 
8,  264,  1.  15)  ;  les  génitifs  et  datifs  singuliers  des  mots  en  a  pur  en  attique  sont  de  même  nor- 
malement en  rt,  tel  ÈTrapyjt,  (1.  5,  12)  (cf.  cm[ii7]ç  dans  IG  XII,  8,  264,  1.  12)  ;  on  ne  peut 
davantage  tirer  d'indication  chronologique  de  la  forme  izô'Xzot;,  puisque  ce  même  génitif  appa- 
raît dans  des  textes  beaucoup  plus  anciens,  IG  XII,  8,  356  ou  IG  XII,  sup.  412,  1.  2,  alors  que 
le  datif  des  thèmes  en  i  est  employé  vers  420/415  dans  IG  XII,  sup.  347,  1.  4  (t9]l  toàl). 
Aucun  indice  non  plus  pour  une  datation  dans  les  emplois  de  Îct^Étco,  cpoç,  Iovtoc,  àXr]8éa  qui 
restent  d'un  usage  courant  au  début  du  ive  siècle  :  cf.  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  7  ;  IG  XII,  8, 
265,  1.  8  (Iovtoc),  1-  9  (ipov)  ;  IG  XII,  8,  264,  1.  16,  (îpoc).  Si  les  formes  eîvdcxT)  (1.  5)  ou  uXeuvôç 
(1.  9)  sont  nouvelles  dans  l'épigraphie  thasienne,  elles  ne  sont  pas  pour  autant  une  marque 
d'ancienneté.  Elles  appartiennent  régulièrement  au  dialecte  ionien  dont  les  documents  contem- 
porains font  usage.  Ionien  également  l'emploi  de  è7i<xp7)  qui  paraît  certes  dans  un  texte  archaï- 
que de  Téos  (Syll.3,  38,  1.  30)  mais  aussi  à  Mylasa  au  ive  siècle  (Syll.3,  167,  1.  28),  ou  à  Érésos 
au  temps  d'Alexandre  (Tod,  GHI,  II,  n°  191,  1.  26  :  dans  la  formule  TcoYjaocaÔoa  Se  xat  È7iapàv)  ; 
de  même  si  l'emploi  de  pyjxpa  est  beaucoup  plus  général  (cf.  Syll.3,  9, 1. 1),  la  forme  prjTpv]  se  ren- 
contre constamment  en  ionien  (cf.  Tod.  GHI,  I2,  p.  3).  Kax(o[ioToç  n'était  connu  que  par  Harpo- 
cration  (s.  v.  eTtocxTÔç),  mais  se  rattache  aisément  à  l'emploi  ionien  de  xocTcou-ocrta)  attesté  par 
Hérodote  (VI,  65).  L'usage  de  ap/et,  avec  une  indication  de  date  comme  sujet  (ici  ap/si...  xpm)) 
n'est  pas  nouveau  à  Thasos  même,  puisqu'il  apparaît  dans  un  texte  fragmentaire,  au  ive  siècle 
sans  doute  (IG  XII,  sup.  356, 1.  6  :  apyzi  xpôvoç  6  aùxoç)1.  KaxeÏTCov  au  sens  de  dénoncer  rappelle 
un  emploi  fréquent  chez  Thucydide  ou  Xénophon,  qui  peut  être  chez  ces  auteurs  une  réminis- 
cence ionienne  ;  l'usage  du  simple  (3ouÀ^ûea8ai.  au  sens  du  composé  èm&ou'XzûtGQca  est  assuré- 
ment plus  rare  et  vaut  d'être  noté  (cf.  sur  ces  emplois  M.  Feyel,  BCH,  LXVI-LXVII,  1942/ 
1943,  p.  189,  n°  3)  ;  plus  rare  également  la  construction  de  èizi  suivi  du  datif  pour  signifier 
contre,  qui,  chez  Thucydide  encore,  pourrait  bien  être  une  trace  d'ionisme  (Th.,  I,  102,  4;  II, 
80,  1).  Il  convient  de  remarquer  qu'un  texte  d'Abdère  certainement  postérieur  aux  lois  thasien- 
nes  et  datant  du   début  du  ive  siècle  emploie  dans  les  mêmes  circonstances  è7n.6ouXsûsa0oc!. 

(1)  La  date  en  est  sans  doute  légèrement  plus  haute  qu'on  ne  l'indique  dans  IG  XII,  sup.  356  (cf.  Annexe 
IV,  p.  459). 
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et  fait  suivre  inl  de  l'accusatif,  selon  l'usage  attique  courant  (cf.  e.  g.  Eschine,  Contre  Clésiphon, 
108).  La  langue  du  document  :  morphologie  et  syntaxe,  présente  ainsi  toutes  les  caractéristiques 
ioniennes  que  les  textes  ont  accoutumé  à  rencontrer  à  Thasos  jusqu'au  milieu  du  ive  siècle 
(cf.  Annexe  II,  p.  448)  et  il  serait  malaisé  d'y  trouver  une  indication  de  date.  Une  légère 
variation  est  cependant  révélatrice.  A  la  I.  10  au  lieu  de  la  forme  7)v  normale  en  ionien,  le 
rédacteur  (ou  le  graveur)  a  usé  de  la  conjonction  àv  qui  tend  à  remplacer  la  forme  ionienne 
précisément  à  la  fin  du  ve  siècle  et  au  début  du  ive  siècle  :  parmi  les  lois  sur  le  commerce  du 
vin  que  l'on  a  assignées  —  la  première  au  moins  (IG  XII,  sup.  347,  I)  —  à  une  période 
voisine  de  420-415  fait  emploi  de  àv  (1.  6)  ;  la  seconde  (IG  XII,  sup.  347,  II)  également 
(1.  4)  ;  au  contraire  le  texte  IG  XII,  8,  264,  qui  appartient  au  même  groupe  d'inscriptions 
stoichédon  que  la  seconde  loi  sur  le  vin,  et  sans  doute  à  une  date  très  proche  (cf.  Annexe  I, 
p.  440),  use  régulièrement  de  t^v  (1.  4  et  5).  L'emploi  insolite  de  av  à  la  1.  10  dans  un  document 
par  ailleurs  parfaitement  cohérent  dans  son  usage  du  ionien  invite  ainsi  à  rapprocher  la  date 
où  il  fut  gravé  de  la  période  de  transition  où  l'usage  de  rjv  cède  devant  celui  de  av.  C'est  rejoindre 
par  l'examen  de  la  langue  les  conclusions  auxquelles  conduisait  l'étude  de  la  gravure  :  si  extra- 
ordinaire que  cela  paraisse  dans  l'évolution  générale  que  l'on  a  cru  pouvoir  tracer  pour  décrire 
l'usage  de  l'alphabet  parien  à  Thasos,  ce  texte  rédigé  en  parien  date  de  la  fin  du  ve  siècle. 
Par  son  écriture,  comme  par  ses  hésitations  dialectales,  il  se  rattache  au  groupe  homogène  des 
textes  que  l'on  peut  attribuer  à  la  période  415-400.  Le  paradoxe  de  cet  emploi  doit-ii  amener 
à  réviser  les  conclusions  auxquelles  les  textes  avaient  paru  conduire  par  ailleurs?  est-il  au 
contraire  susceptible  d'être  expliqué  dans  l'évolution  que  l'on  a  précédemment  tracée? 

Avant  de  traduire  et  de  commenter  le  document,  il  vaut  encore  de  noter  une 
légère  différence  dans  la  présentation  extérieure  des  deux  lois  qui  le  composent. 
Malgré  la  très  grande  ressemblance  du  trait  et  des  caractères,  le  texte  de  la  deuxième 
loi  est  gravé  d'une  écriture  plus  fine  et  plus  serrée.  Les  précisions  chronologiques 
que  portent  les  textes  montrent  que  les  deux  lois  ne  furent  pas  promulguées  en  une 
seule  fois  :  peut-être  la  légère  différence  de  la  gravure  correspond-elle  à  cette  différence 
chronologique  ?  Tout  se  passe  comme  si,  en  gravant  le  premier  texte,  l'ouvrier  n'avait 
pas  su  qu'il  devait  inscrire  un  second  document  au-dessous  du  premier  ;  il  a  eu  ensuite 
tendance  à  serrer  son  deuxième  texte  pour  faire  figurer  sur  un  même  bloc  deux 
inscriptions  dont  le  but  est  identique.  S'il  y  avait  quelque  valeur  dans  cette 
remarque1,  on  en  pourrait  conclure  que  le  document  législatif  fut  affiché  aussitôt 
que  résolu,  car  les  deux  textes  ne  sont  guère  éloignés  l'un  de  l'autre  dans  le  temps, 
comme  le  montre  l'étude  de  leur  contenu  et  de  leur  signification. 

Traduisons  d'abord  l'ensemble  de  l'inscription  : 

I.  «Toute  personne  qui  dénoncera  un  mouvement  insurrectionnel  fomenté 
contre  Thasos  et  dont  les  dires  s'avéreront  exacts,  touchera  de  la  cité  1.000  statères  ; 
si  le  dénonciateur  est  un  esclave,  il  aura  en  outre  la  liberté  ;  s'il  y  a  plus  d'un  dénon- 
ciateur, trois  cents  (citoyens)  décideront  en  cour  de  justice  ;  si  le  dénonciateur  est 
un  membre  de  l'insurrection,  il  louchera  la  prime  et,  sous  la  foi  du  serment,  on 
s'engagera  à  n'intenter  contre  lui  aucune  action  sacrée  ou  profane  à  ce  propos  ; 

(1)  On  pourra  toujours  repousser  cette  suggestion  en  mettant  La  différence  de  gravure  sur  le  compte  «le 
la  négligence  de  l'ouvrier  qui  n'avail  pas  pris  garde  à  la  longueur  plus  grande  du  second  document. 
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il  ne  tombera  pas  davantage  sous  le  coup  de  l'imprécation  ;  à  l'exception  d'un  seul  : 
l'initiateur  du  complot.  Date  d'entrée  en  vigueur  :  le  29  Apatouriôn,  sous  l'archontat 
d'Akryptos,  Aleximachos  et  Dexiadès. 

II.  Toute  personne  qui  dénoncera  un  mouvement  insurrectionnel  fomenté  dans 
les  colonies  ou  un  acte  de  trahison  envers  la  cité  de  la  part  d'un  citoyen  de  Thasos 
ou  des  colonies,  et  dont  les  dires  s'avéreront  exacts,  touchera  de  la  cité  200  statères. 
Si  les  biens  de  l'insurgé  sont  d'une  valeur  supérieure  à  200  statères,  le  dénonciateur 
touchera  de  la  cité  400  statères  ;  si  le  dénonciateur  est  un  esclave,  il  touchera  l'argent 
et  aura  en  outre  la  liberté  ;  s'il  y  a  plus  d'un  dénonciateur,  trois  cents  (citoyens) 
jugeront  en  cour  de  justice  ;  si  le  dénonciateur  est  un  membre  de  l'insurrection,  il 
touchera  la  prime,  et  sous  la  foi  du  serment,  on  s'engagera  à  n'intenter  contre 
lui  aucune  action  sacrée  ou  profane  à  ce  propos  ;  il  ne  tombera  pas  davantage  sous 
le  coup  de  l'imprécation,  à  l'exception  d'un  seul  :  l'initiateur  du  complot.  Date  d'entrée 
en  vigueur  de  cet  édit  :  le  3  Galaxiôn,  sous  l'archontat  de  Phanodikos,  Antiphanès 
et  Ktésillos  ». 

Dans  sa  magnifique  intégrité  ce  texte  apporte  un  nouvel  exemple  de  la  délation 
à  laquelle  les  cités  de  la  Grèce  antique  ne  cessèrent  de  recourir  pour  assurer  la  sauve- 
garde de  leurs  régimes  politiques.  En  1937,  M.  Feyel  avait  trouvé  à  Abdère  l'attestation 
de  ce  procédé  pour  une  époque  à  peine  postérieure1.  Les  divers  cas  de  cette  pratique 
ont  été  étudiés  depuis  longtemps2.  Les  moyens  varient  à  peine  :  récompense  pour 
les  défenseurs  du  régime  menacé,  exil  perpétuel  et  confiscation  des  biens  pour  les 
principaux  coupables  dont  on  ne  pourra  se  saisir,  mort  instantanée  pour  ceux  qu'on 
arrête.  Tous  les  régimes  ont  eu  recours  à  cette  arme  ;  les  démocraties  plus  que  les 
autres   encore    dans    leur   crainte    de    la    tyrannie3.    Le    plus    souvent   ces    mesures 

(1)  Publié  dans  le  BCH,  LXVI-LXVII,  1942-1943,  p.  189,  n°  3.  Les  formules  et  les  tournures  du  nouveau 
texte  vérifient  le  bien-fondé  des  hypothèses  de  M.  Feyel.  Il  n'y  a  pas  identité  rigoureuse.  On  peut  pourtant 
trancher  quelques  hésitations  que  marquait  encore  l'éditeur  du  texte  d'Abdère  p.  190,  n.  2  :  érà  "A68ï3pa  porte 
certainement  sur  E7vi.6ouXeu6u.eva  et  non  sur  le  verbe  commençant  par  xaxa-  :  forme  de  xaTaêâXXcj  comme  l'indi- 
quait M.  Feyel,  plutôt  que  de  xaTEÏJiov  comme  dans  l'inscription  de  Thasos,  car  on  attend  plutôt  un  subjonctif 
aoriste  en  parallèle  avec  çavrji.  De  même  il  faut  sans  doute  préférer  la  tournure  passive  e7u6ouXeu6u.eva  à  la 
forme  moyenne  (cf.  ibid.,  n.  2).  Enfin  la  tournure  féminine  avec  outra  invite  à  restituer  un  terme  comme  eîaay- 
yeXîa  ainsi  que  le  suggérait  M.  Feyel,  ibid.,  p.  189,  n.  1.  On  peut  sans  doute  affirmer  d'après  l'exemple  thasien 
la  vérité  de  la  construction  :  [èàv  eîaayYeXia  Trept  twv]  èTrt6ouXe[u]ou.[éva)v]  èrà  "A6§Y]pa  xaTa[6X-y]69J!.]  xal 
<pavîjt.  àXr(6[r)ç  oùjaa,  ô  uxv  èXé[y2;a<;]  "kq^ZTtxL  7ia[pà]  tyjç  TtoXeoiç  TaXavrov 

(2)  Cf.  I  J  G,  II,  XXII,  p.  25,  loi  d'Ilion  contre  les  tyrans  et  l'oligarchie  ;  ibid.,  XXVII,  p.  161,  jugement 
d'Érésos  contre  les  tyrans  ;  il  s'agit  le  plus  souvent  de  lois  démocratiques  pour  empêcher  le  rétablissement  d'une 
tyrannie.  G.  Glotz,  CBAI,  1906,  p.  513,  a  montré  comment  une  inscription  de  Milet  se  rattachait  au  groupe  de 
ces  textes  destinés  à  réprimer  les  complots  contre  la  sûreté  de  l'État  .A  cette  occasion  il  a  rassemblé  les  textes 
littéraires  attestant  ce  procédé,  et  fait  valoir  dans  son  étude  sur  La  solidarité  de  la  famille,  p.  485  sq.,  le  substrat 
primitif  sur  lequel  reposait  cette  manière  de  défendre  la  sûreté  de  l'État.  Cf.  à  Priène,  L.  Robert,  Rev.  Phil., 
1944,  p.  5  sq. 

(3)  Aristophane  s'en  moquait  à  Athènes,  Oiseaux,  1074/1075  : 

Y}V  re  tûv  Tupâvvcov  Ttç  Ttva 
tcùv  tc6v7]x6twv  àTtoxTetvfl,  xâXavTOV  Xau.6âveiv. 
L'exemple  le  plus  complet  des  textes  juridiques  athéniens  relatifs  à  cette  question  a  été  conservé  par  Ando- 
cide,  Sur  les  mystères,  96-98.  Les  récompenses  sont  cependant  variables  :  dans  le  décret  de  Démophantos  cité 
par  Andocide  et  passé  en  410/9  après  la  disparition  des  400,  on  ne  prévoit  pas  de  récompense  en  argent  :  ô  Se 
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témoignent  d'une  réaction  de  défense  où  un  régime  nouvellement  établi  cherche  à 
se  prémunir  en  adoptant  une  loi  dirigée  contre  les  suspects1.  Cette  attitude  apparaît 
plus  nettement  dans  le  texte  thasien,  puisqu'il  codifie  la  dénonciation,  non  la 
répression  effective  du  complot.  Mais  les  encouragements  à  la  [r/jvucriç  ne  sont  pas 
plus  rares  que  les  invitations  à  sévir  contre  les  ennemis  de  l'État;  oligarques  et  démo- 
crates y  ont  fait  également  appel  :  au  dire  d'Aristote,  Solon  avait  déjà  réglé  par  une 
loi  les  dénonciations  contre  les  ennemis  de  la  démocratie2.  L'on  sait  d'autre  part  la 
fureur  de  délation  qui  sévit  à  Athènes  sous  le  régime  des  Trente3.  Notre  texte  se 
rapporte  ainsi  à  une  époque  de  troubles  politiques  et  d'incertitude  gouvernementale. 
Mais  peut-on  préciser  la  nature  du  régime  dont  il  émane  ? 

On  envisage,  certes,  le  cas  d'une  è7ravâ<jTa(7iç,  mais  ce  terme  n'implique  rien 
d'autre  qu'un  soulèvement  illégitime  contre  les  pouvoirs  en  place4.  Il  s'applique,  de 
même  que  fJouXeûto,  ou  plus  fréquemment  s7ci6ouasûoo,  aux  complots  contre  toutes  les 
formes  de  régime.  Si  dans  l'emploi  du  simple  pouÀeûa)  et  de  la  préposition  èm  suivie 
du  datif  on  a  pu  relever  sûrement  les  marques  d'une  influence  ionienne,  il  n'est  guère 
facile  d'y  découvrir  une  orientation  politique.  Il  n'est  pas  davantage  significatif 
que  l'on  accorde  valeur  à  la  déposition  d'un  esclave  :  la  pratique  est  générale.  La  liberté 
même  est  la  récompense  ordinaire5.  L'immunité  promise  aux  conspirateurs  repentants 
se  retrouve  à  Ilion  par  exemple  :  «  Quiconque  aura  tué  le  tyran  ou  le  chef  de  l'oligarchie 
ou  l'auteur  d'un  attentat  contre  la  démocratie,  étant  leur  compagnon  d'armes,  et 
aura  ensuite  rétabli  la  démocratie  dans  la  ville,  aura  l'immunité  pour  tous  les  actes 
par  lui  commis  avec  eux,  et  recevra  un  talent  d'argent  »6.  La  malédiction  lancée 
contre  les  auteurs  du  complot  (ÈTcap-yj)  est,  elle  aussi,  le  corollaire  obligé  de  ces  actions 

à7roxTeîvaç  tôv  raGra  7ioi7jaavTa  xal  ô  auu.6ouXeûaaç  ôaicç  ectto  xal  eùay/]<;.  Au  contraire  le  plus  souvent  la 
récompense  est  assez  élevée  :  un  talent  au  moins  comme  pour  Diagoras  le  Mélien  à  Athènes,  Aristophane, 
Oiseaux,  1072;  Lysias,  Contre  Andocide,  18;  Diodore,  XIII,  6,  7  ;  1  talent  à  Ilion,  IJG,  XXII,  §  1...  [Les 
fouilles  de  l'Agora  d'Athènes  viennent  de  mettre  au  jour  un  beau  document  de  cette  catégorie  avec  la  loi 
destinée  à  protéger  la  démocratie  contre  toute  atteinte  après  la  défaite  de  Chéronée  :  cf.  B.  D.  Meritt, 
Hesperia,  XXI,  1952,  p.  355  sq.,  n»  5]. 

(1)  Cf.  G.  Glotz,  CRAI,  1906,  p.  513  sq.,  et  M.  Feyel,  BCH,  LXVI-LXVII,  1942-1943,  p.  191. 

(2)  Aristote,  Conslilution  d'Athènes,  VIII,  4  :  xoù  xoùç  èm  xaraXoaei.  toù  S/)u.ou  auviaToquivouç  è'xpwev, 
ZôXwvoç  6ÉVTOÇ  v6u.ov  eîaayyeXîaç  5tepl  aùxtôv. 

(3)  Tous  les  discours  politiques  de  Lysias,  L'apologie  de  Socrale  de  Platon,  les  Helléniques  de  Xénophon, 
écrits  par  des  contemporains  témoins  ou  acteurs  de  cette  histoire,  portent  le  reflet  de  cette  époque  troublée. 
Mais  le  texte  le  plus  intéressant  à  ce  propos  et  qui  apporte  sur  certains  points  des  éléments  très  comparables  aux 
lois  thasiennes  est  le  dicours  d'Andocide,  Sur  les  mystères.  La  loi  citée  au  §  96  sq.  et  passée  à  Athènes  après  le 
rétablissement  de  la  démocratie  fournit  un  parallèle  exact  à  la  législation  que  supposent  les  lois  thasiennes  sur 
la  (i.r,voai<;. 

(4)  'ETrocvâaTaaii;  s'oppose  à  àmôatoiaic,,  le  premier  désignant  une  rébellion  illégitime,  le  second  une  défec- 
tion motivée  :  cf.  Thésaurus  s.  v.  &Tzôazixcsi<;  '  ôtccv  tivèç  xaxwç  7iàa/ovTe<;  à7roaTâ>ai.v  '  ènoMiaroiaiç  '  ôxav  twèç 
tiu.wu.evoi  xoù  u.v;o"èv  àSixoûu.evoi  aTaaiâawai  xoù  èyOpeuacoao  toïç  u.y)8sv  àSixr(aaai  ;  cf.  Aristote,  Consl.  d'Athènes, 
XVI,  10  ;  et  E.  Balogh,  Political  re/ut/ees  in  Greece,  n.  21. 

(5)  Cf.  à  Ilion,  OGI,  218,  §  1,  1.  31  :  èàv  Se  SoûXoç  fti  ô  à7ioxTetva<;.  Cf.  à  Athènes  après  la  rentrée  des 
démocrates  en  403,  P.  Cloché,  La  restauration  démocratique,  p.  459  sq.,  où  l'on  accorde  des  avantages  politiques 
aux  métèques  et  aux  esclaves;  cf.  décret  d'Archinos,  JG  II2,  10  (Syll.3,  70  =  Tod,  II,  100).  Cf.  Antiphon, 
Sur  le  meutre  d'Hérode,  §  34  :  oî  ulv  yàp  aXXoi  TOÏç  u.v;vuTaïç  toîç  u.èv  èXeuGépoiç  ypy)u.aT<x  StS6aai,  toùç  Ss 
SoùXouç  èXeu0epoOaiv. 

(6)  IJG,  II,  XXII,  §  4,  traduction.  Sur  les  conditions  d'amnistie  après  les  conflits  entre  oligarques  et 
démocrates,  cf.  ci-après. 
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judiciaires.  G.  Glotz  a  insisté  sur  les  idées  primitives  qui  se  sont  maintenues  à  travers 
de  telles  coutumes  ;  il  a  montré  comment  la  responsabilité  collective  persista  pendant 
toute  l'antiquité  pour  protéger  la  cité  et  ses  dieux,  comment  les  atteintes  à  la  sûreté 
de  l'État  ne  furent  jamais  distinguées  du  sacrilège  (pjSè  Sixyj  [r/jttefiia  [t/jts  Ip-yj  [ayjts 
f^TjÀT))1.  Enfin  l'exception  qui  frappe  l'initiateur  du  mouvement  insurrectionnel 
(le  7rpcoToç  (3ouÀeûaaç)  n'est  pas  plus  caractéristique  que  les  clauses  précédentes  :  à  Ilion, 
à  Érésos,  à  Mytilène,  à  Milet,  à  Athènes,  les  amnisties  les  plus  générales  ne  s'étendent 
jamais  aux  chefs  de  parti  ou  aux  promoteurs  de  sédition2.  A  en  croire  Démosthène, 
la  promesse  d'une  prime  en  argent  donnerait  une  indication  puisque,  selon  lui,  tyrans 
et  oligarques  auraient  seuls  usé  de  ce  procédé3.  Mais  des  exemples  à  Athènes  même 
prouvent  l'inexactitude  de  ce  propos,  argument  d'orateur  que  contredit  l'histoire4. 
L'examen  général  des  clauses  contenues  dans  les  lois  de  Thasos,  non  plus  que  les 
procédés  mis  en  œuvre,  ne  révèlent  pas  le  régime  politique  qui  fut  à  l'origine  de 
cet  acte  juridique. 

Il  est  cependant  remarquable  que  les  mots  de  S9jfj.oç  et  de  SY^oxpaxiix  n'y  appa- 
raissent pas.  Quand  de  telles  mesures  émanent  d'un  pouvoir  démocratique,  certaines 
formules  paraissent  consacrées  :  toutes  se  rattachent  à  l'expression  xocxaXôeiv  tov 
Syjfjiov5.  Or  ces  textes  font  mention  de  Thasos  (1.  1),  de  la  cité  (nôXiç,  1.  2,  7,  8,  9), 
des  colonies  (1.  7,  8)  ;  on  évite,  semble-t-il,  de  faire  allusion  au  régime  politique. 
La  récompense  promise  à  l'esclave  délateur  est,  elle  aussi,  particulière  :  la  légère 
variation  du  formulaire,  plus  explicite  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier,  ne 
change  rien  au  sens.  La  présence  de  xou  devant  èXeû6epoç  è'crrco  (1.  2)  implique  néces- 
sairement que  le  premier  texte  prévoyait  la  récompense  en  argent  comme  le  second. 
Or  à  Ilion,  par  exemple,  l'esclave  touche  une  prime  inférieure  à  celle  de  l'homme 
libre6.  Mais  on  lui  accorde  le  droit  de  cité  conformément  à  la  loi7.  Même  si  cette 
récompense  ne  lui  confère  la  personnalité  civique  que  sous  conditions8,  en  se  portant 
comme  dénonciateur  l'esclave  gagne  non  seulement  de  changer  son  statut  servile, 
mais  d'entrer  dans  le  corps  civique  :  rien  de  tel  à  Thasos.  Aucune  récompense  d'ordre 


(1)  G.  Glotz,  CRAI,  1906,  /.  c,  et  Solidarité...,  p.  485  sq. 

(2)  Cf.  IJG,  XXII  (Ilion),  XXVII  (Ërésos),  XXXV  (Mytilène)  ;  CHAI,  1906,  p.  513  (Milet);  Andocide, 
Sur  les  mystères,  96,  (Athènes)  ;  etc..  On  peut  affirmer  la  valeur  générale  de  cette  clause  qui  reparaît  dans  toutes 
les  lois  de  ce  genre.  La  question  devra  être  reprise  ci-après  à  propos  d'un  texte  de  Thasos. 

(3)  Démosthène,  Contre  Lepline,  15  sq. 

(4)  Tel  le  cas  de  Diagoras  de  Mélos  déjà  mentionné  ;  cf.  Aristophane,  Oiseaux,  1072  sq.  Cf.  cependant 
ci-après  sur  une  autre  possibilité  d'interpréter  les  paroles  de  Démosthène.  Il  convient  pourtant  de  noter  qu'un 
texte  récemment  découvert  à  l'agora  d'Athènes  est  conforme  aux  allégations  de  Démosthène.  La  loi  contre 
les  manœuvres  destinées  à  renverser  la  démocratie  prise  après  Chéronée  (Hesperia,  XXI,  1952,  p.  355-359) 
ne  promet  au  dénonciateur  aucune  récompense  en  argent. 

(5)  Cf.  Aristote,  Conslilulion  d'Athènes,  VIII,  4  :  ol  èrà  xaTOcXûasi  toù  Srjpiou  auvi.aTaji.svoi;  Andocide, 
Sur  les  mystères,   96  :  èâv  tiç  87)u,oxpaTÏav  xtxTaXufl  tt]v  'AOïjvrçat.v   y]    àç~/j?>   -riva   apxiO   xaTaXeXofjLfiévyjç  tîjç 

Sy]|j.oxpaTÎaç  ;   à    Ilion,    OGI,   218   :   ôç  S'   àv  àiroxTeîv/ji tov  tïjv  8-/]u,oxpaTÎav  xaTtxXuovTa.  [cf.  Hesperia, 

XXI,  1952,  p.  356,  n°  5,  1.  9/10  :  7^  tt)v  Sv)(j.oxpaTÎav...  xaTaXûaïji.]. 

(6)  IJG,  XXII,  (t.  II),  p.  39  sq. 

(7)  Ibid.  :  èàv  Se  SoûXoç  fy  |  ô  à7roxT[eîvaç  È7u]ti[i.oç  ëa-rw  xal  jroXiTeî[aç  [j.s]t[ex£t«  xaxà  TÔv  v]6(xoy 
(1.  31  sq.). 

(8)  Comme  l'ont  bien  vu  les  éditeurs  des  IJG,  ibid.,  p.  40,  la  formule  xocxà  tov  v6u,ov  énonce  toujours 
des  réserves  particulières,  quel  que  soit  l'honneur  dont  il  s'agit. 
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politique  n'est  davantage  prévue  pour  les  citoyens  de  Thasos  ou  des  colonies  qui 
se  feront  les  auxiliaires  du  pouvoir1.  Seules  la  prime  en  argent,  l'immunité  à  l'égard 
des  tribunaux  et  des  dieux  de  l'Etat  sanctionnent  leur  action.  Non  seulement  le 
texte  ne  fait  aucune  allusion  au  régime  gouvernemental,  mais  il  évite  de  préciser  les 
avantages  politiques  de  ceux  qui  se  font  ses  serviteurs  ?  Émanerait-il  d'un  pouvoir 
oligarchique,  qu'il  ne  serait  pas  rédigé  autrement. 

Diverses  rencontres  autorisent  non  seulement  à  transformer  cette  présomption 
en  certitude,  mais  à  dater  avec  précision  le  document  :  au  cas  où  il  se  présentera  plus 
d'un  délateur,  la  décision  est  remise  à  trois  cents  personnages  siégeant  en  cour  de 
justice  (1.  3  et  10).  Ce  corps  des  Trois-Cents  n'est  pas  inconnu  à  Thasos  :  il  apparaît 
dans  la  loi  sur  le  vin  au  début  du  ve  siècle  (n°  7,  1.  8)  ;  il  figure  à  nouveau2  dans  un 
texte  que  l'on  a  communément  rapporté  aux  événements  de  411,  mais  dont  l'impor- 
tance est  telle  par  rapport  aux  lois  nouvelles  qu'il  est  nécessaire  de  lui  accorder  ici 
une  attention  particulière  (PI.  XIII,  4)3.  Ce  document  prévoit  en  effet  la  confis- 
cation des  biens  de  certains  personnages  en  faveur  d'Apollon  xtxxà  xàv  àSov  rtov  Tpirjxo- 
atcov.  En  expliquant  la  formule  xaxà  tov  àSov,  P.  Foucart  a  en  outre  retrouvé  parmi 
les  personnages  visés  par  la  sentence  des  Trois-Cents  un  Thasien  qu'un  texte  d'Athènes 
fait  connaître  comme  l'un  des  fidèles  partisans  de  la  démocratie  athénienne4  ;  en  411/0, 
Apémantos,  fils  de  Philon,  et  ses  fils,  condamnés  dans  leur  patrie  zk  dcTft.xt.api.co t.  furent 
honorés  à  Athènes5.  La  stèle  garantissant  leurs  honneurs  avait  été  détruite  sous 
les  Trente  ;  elle  fut  relevée  après  la  rentrée  des  démocrates.  Cette  rencontre  prosopo- 
graphique  assure  ainsi  la  date  de  l'acte  de  confiscation  et  permet  de  le  rapporter 
en  toute  certitude  aux  événements  de  411.  Rédigé  en  dialecte  attique  ordinaire,  ce 
texte  appartient  par  sa  gravure  au  groupe  des  documents  que  l'on  a  pu  assigner  à  la 
période  414/400  ;  il  se  rapproche  en  particulier  du  texte  IG  XII,  sup.  347,  I,  et  du 
n°  18.  La  présence  du  tribunal  des  Trois-Cents  invite  ainsi  à  établir  un  rapport  étroit 
entre  l'acte  de  confiscation  et  les  textes  réglementant  la  fr/jvucnç.  Un  détail  situe 
même  relativement  ces  deux  documents  :  dans  les  textes  législatifs  le  corps  des  Trois- 


(1)  Cf.  le  cas  d'Ilion  par  exemple  et  la  claire  analyse  donnée  par  IJG,  II,  p.  39. 

(2)  C'est  à  dessein  que  l'on  ne  tient  pas  compte  de  IG  XII,  8,  276,  1.  5/6,  car  on  ne  sait  pas  exactement 
à  quelle  date  rapporter  cette  liste  de  tliéores  (cf.  ch.  VI,  p.  284). 

(3)  Il  s'agit  de  l'inscription  IG  XII,  8,  263.  Malgré  les  dommages  très  graves  que  la  pierre  a  subis,  on  a 
pu  ainsi  en  reprendre  l'étude  en  la  comparant  aux  textes  que  l'on  attribuait  à  la  fin  du  ve  siècle.  Il  est  ainsi 
assuré  qu'on  y  emploie  l'alphabet  attique  ;  d'autre  part  la  l'orme  des  lettres  (E,  ^,  Ç\)  rappelle  de  très  près  celle 
de  la  loi  sur  le  vin  IG  XII,  sup.  347,  1,  et  celle  des  lois  sur  la  dénonciation.  Voici  l'état  de  la  pierre  tel  qu'il  se 
présente  actuellement  :  bloc  de  marbre  gris,  brisé  des  deux  côtés  ;  la  surface  de  la  pierre  est  très  endommagée  ; 
dimensions  en  m.  0,93  X  0,485  X  0,225  ;  h.  1.  en  cm.  1 ,8  ;  au  musée  inv.  643  : 

1"  ligne,  je  ne  lis  plus  rien.   A  la  rigueur  :   P|Ç)  ;  2-,     ANTl4>nNT02TOKPITOi;£  AO 

3",  AeHNinrOTOKAEOA!«M;        !      KAEOXOTOAAKirre;         '      NAEIPAT  TA 

6e,  rOAAnNOIKATATON  ;  T,  AAONT  HKOIIHN  :  8«,  HMANTO«!AnN^I 
9»,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  avait  un  vide  après  HP02TPAT0  I  '«>  EOTEITONOI  :  U',  IMONOI 
12e,   NEOrOAlTEO  ;  13e,    ITEH  ;     à  gauche  rien  de  lisible. 

(4)  P.  Foucart,  Rev.  Phil.,  1903,  p.  217  ;  (cf.  IG  II -'.  6  =  Tod,  II,  98).  L'identification  a  été  unanimement 
acceptée  ;  cf.  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  *  ;  \l    N.  Tod,  II,  p.  5. 

(5)  Sur  l'identification  d'un  fils  d'Apémantos  dans  IG  II-,  33,  cf.  les  discussions  de  P.  Foucart  et  A.  Wil- 
helm fibid.).  Le  problème  sera  examiné  au  ch.  V,  p.  196  sq. 

10 
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Cents  n'est  pas  encore  constitué  ;  on  envisage  seulement  sa  formation  et  la  mention 
xpLvjxôciot  n'est  pas  précédée  de  l'article.  Dans  l'acte  de  confiscation  au  contraire 
la  sentence  est  rendue  par  le  tribunal  constitué  :  xarà  tov  àSov  twv  Tpivjxocrtwv.  L'emploi 
de  l'article  met  en  présence  d'un  organisme  gouvernemental  déterminé.  Le  nombre 
limité  de  ces  personnages  rappellerait  déjà  les  habitudes  oligarchiques1  ;  la  corres- 
pondance entre  le  texte  de  loi  n°  7  et  l'acte  de  confiscation  datant  de  411  donne 
à  penser  qu'à  la  fin  du  ve  siècle  les  oligarques  thasiens  renouèrent  avec  les  traditions 
politiques  antérieures  à  l'hégémonie  d'Athènes.  Dès  lors  une  idée  s'impose  que  l'on 
doit  éprouver  :  les  lois  sur  la  dénonciation  n'émaneraient-elles  pas  de  la  même  autorité 
que  l'acte  de  confiscation  relatif  aux  biens  des  proscrits  ?  Les  édits  nouveaux  ne 
constituent-ils  pas  les  préliminaires  d'une  action  dont  l'acte  de  confiscation  marque 
l'aboutissement  ?  Les  deux  textes  ne  sont-ils  pas  l'œuvre  du  gouvernement  oligar- 
chique de  411  ? 

Cette  hypothèse  permet  déjà  de  résoudre  les  étrangetés  que  fait  apparaître 
l'emploi  de  l'alphabet  parien  dans  les  lois  sur  la  [XTjvucrtç  en  un  temps  où  le  style  de  la 
gravure  semble  directement  comparable  à  celui  des  textes  rédigés  en  alphabet  attique. 
Procédant  à  une  «  restauration  »  pure  et  simple  de  la  constitution  traditionnelle,  les 
oligarques  de  411  recoururent  au  style  et  à  l'écriture  antérieurs  à  l'hégémonie  athé- 
nienne :  de  là  ce  langage  qu'ils  auraient  voulu  aussi  constamment  ionien,  où  une  loi 
se  dit  toujours  prjxpT]  et  une  sentence  àSoç  ;  de  là  aussi  l'usage  —  anachronique  —  de 
l'alphabet  parien.  Il  ne  manque  même  pas  à  cette  supposition  l'appui  d'un  parallèle. 
Sur  les  monnaies  d'or  que  le  nouveau  gouvernement  fit  frapper  à  l'effigie  de  l'Héraklès 
archer,  on  conserva  la  graphie  archaïque  0A2ION2.  Ainsi  l'emploi  d'un  alphabet 
différent  dans  les  textes  du  n°  18  et  de  l'acte  IG  XII,  8,  262,  ne  constitue  pas  un 
obstacle  à  leur  rapprochement  chronologique  :  ce  n'est  que  dans  les  textes  législatifs 
et  sur  les  monnaies,  symbole  de  la  cité,  que  les  nouveaux  gouvernants  eurent  recours 
à  l'alphabet  abandonné  depuis  au  moins  une  dizaine  d'années3  ;  pour  les  textes 
ordinaires  datant  de  cette  époque,  simples  inscriptions  funéraires  comme  IG  XII, 
8,  402,  nos  16,  17,  ou  documents  d'archives  courants  gravés  au  Pythion,  l'évolution 
était  trop  accentuée  pour  qu'on  pût  aller  à  contre-courant.  La  «  réaction  »  dont 
témoignent  les  documents  les  plus  officiels  ne  les  atteignit  pas.  Mais  les  ressemblances 


(1)  Cf.  à  Athènes,  les  30,  les  400,  les  4.000  au  temps  des  révolutions  oligarchiques  de  411  et  404. 

(2)  Sur  ce  monnayage,  cf.  A.  B.  West,  Fiflh  and  fourlh  ceniury  gold  coins  from  Ihe  Thracian  coasl ;  les 
conclusions  de  A.  B.  West  seront  utilisées  ci-après;  mais  il  convient  de  les  tempérer  par  les  observations  de 
E.G.  S.  Rohinson,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  333,  qui  tout  en  accordant  à  West  que  l'apparition  de  ce  monnayage 
d'or  date  de  la  révolution  de  411,  pense  que  la  plus  grande  partie  de  ces  pièces  furent  en  circulation  quelques 
années  plus  tard  (après  404).  Une  telle  appréciation  des  phénomènes  monétaires  nous  paraît  plus  conforme  au 
déroulement  historique  que  révèlent  les  textes  épigraphiques.  Cf.  les  observations  de  A.  B.  West,  /.  c,  p.  23, 
sur  la  graphie  OAZION  de  ces  monnaies  et  les  motifs  de  ce  choix,  qui  rejoignent  ceux  que  l'on  peut  soup- 
çonner pour  notre  nouveau  texte.  De  même  V.  Grâce,  AJA,  L,  1946,  p.  35,  a  noté  que  la  graphie  ©AZION 
sur  les  anses  d'amphore  à  la  fin  du  Ve  siècle  «  was  a  pièce  of  nationalistic  archaism  ». 

(3)  Nous  ignorons  malheureusement  de  quel  monument  proviennent  les  textes  n°  18.  La  ressemblance 
du  matériau  et  du  travail  avec  le  n°  7  me  fait  croire  que  les  deux  blocs  venaient  du  même  édifice  :  l'une  des 
pièces  du  prytanée  voisin  de  la  basilique  (?).  Quant  à  IG  XII,  8,  268,  il  avait  été  gravé  au  Pythion  comme 
l'indique  et  son  lieu  de  trouvaille  sur  l'acropole  et  la  dimension  du  bloc  sur  lequel  il  était  inscrit. 
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entre  les  lois  et  l'acte  de  confiscation  sont  plus  étroites  encore  ;  la  loi  sur  la  dénon- 
ciation comprend  deux  textes  successifs  :  le  premier  est  relatif  à  Thasos,  le  second 
concerne  les  colonies.  Le  décret  de  confiscation  nomme  deux  séries  de  personnages  : 
quatre  Thasiens,  deux  Néopolitains.  Simple  hasard  ou  correspondance  rigoureuse  ? 

La  prosopographie  ne  fournit  pas  d'indications  directes  pour  rapprocher  les 
deux  textes.  Grâce  aux  inscriptions  d'Athènes  on  peut  reconnaître  avec  certitude 
dans  Apémantos,  fils  de  Philon,  l'un  des  ennemis  des  oligarques  de  411  et  dater  ainsi 
l'acte  de  confiscation  des  années  de  troubles  où  Thasos  se  détacha  d'Athènes.  Les 
renseignements  que  l'on  possède  par  ailleurs  sur  l'un  des  théores  :  Antiphon,  fils  de 
Kritoboulos,  concordent  avec  cette  indication1.  Les  archontes  éponymes  des  lois 
sur  la  dénonciation  n'autorisent  pas  une  telle  précision  :  les  trois  premiers  noms, 
"Axpu7rToç,  'AXs^fj-axoç  et  As^iàSrjç,  apparaissent  pour  la  première  fois  à  Thasos.  Si 
KttjctiXXoç,  'AvTi9àvr}ç  et  OavôSixoç  figurent  ailleurs  dans  les  listes  de  magistrats  thasiens, 
l'absence  de  patronymique  rend  tout  rapprochement  incertain  :  KtyjctiàXoç  n'apparaît 
qu'une  fois,  comme  patronymique  d'un  théore  dans  les  années  450/4402.  L'archonte 
de  la  2e  loi  sur  la  dénonciation  pourrait  ainsi  être  le  fils  de  Kpaxicn-oXetoç  KtyjctiXXou. 
Un  'Avrupàvrçç  Nau[j.à/ou  est  théore  en  415  ;  son  fils  sans  doute  figure  dans  une  liste 
de  la  2e  moitié  du  ive  siècle3.  Il  vaut  au  moins  de  retenir  que  si  ces  notations  proso- 
pographiques  n'imposent  pas  de  dater  précisément  ces  documents,  elles  peuvent 
s'accorder  avec  la  date  de  411/410. 

Une  particularité  plus  importante  mérite  de  retenir  l'attention  ;  malgré  l'identité 
de  leur  objet  les  deux  édits  portent  une  datation  différente  ;  le  premier  entre  en 
vigueur  le  29  Apatouriôn  ;  le  second,  le  3  Galaxiôn.  Si  le  premier  de  ces  mois  est 
nouveau  à  Thasos,  on  le  connaît  ailleurs  dans  les  Cyclades  et  en  pays  ionien  où  il 
correspond  sensiblement  à  Pyanepsiôn  en  Attique,  premier  mois  d'automne4. 
Galaxiôn  était  déjà  connu  à  Thasos5  ;  lui  aussi  appartient  au  calendrier  délien,  ou 
plus  généralement  insulaire,  «  où  il  correspond  à  l'Élaphéboliôn  attique  avec  une 
légère  différence  par  suite  de  laquelle  il  se  confond  avec  notre  mois  de  mars  »6.  Ainsi 
la  loi  sur  la  répression  des  complots  à  Thasos  même  a  été  prise  au  début  de  l'automne  ; 
celle  destinée  à  assurer  l'autorité  du  gouvernement  sur  les  colonies  au  début  du  prin- 
temps. Or  cette  différence  dans  la  chronologie  des  textes  législatifs  répond  exactement 
aux  divers  temps  que  les  textes  des  historiens  permettent  de  discerner  dans  l'évolution 
des  événements  pendant  les  années  411/410.  Les  seules  données  littéraires  situent 

(1)  Il  se  retrouve  dans  deux  listes  de  théores,  Cal.  I,  5,  26.  Le  même  personnage  est  enfin  mentionné  après 
411  dans  Hippocrate,  Épidémies,  I,  p.  646.  Cf.  ch.  VI  p.  249. 

(2)  Cal.  I,  4,  15.  Pour  la  date  cf.  ch.  VI  p.  286  ;  cf.  inv.  789  (époque  impériale). 

(3)  Cal.  I,  5,  12  ;  et  Cal.  I,  7,  9.  Pour  la  date,  cf.  ch.  VI,  p.  286.  Pour  les  autres  exemples  d"Av-U9àvv)ç,  cf. 
If.  XII,  8,  282,  21  ;  8,  293,  27;  8,  p.  78,  ad.  an.  403  ;  dans  une  liste  de  Thasiens  à  Claros  (copie  de  Ch.  Picard, 
communiquée  par  L.  Robert]  ;  n°  28,  1.  16  ;  OavôStKOÇ  n'apparaît  qu'une  autre  fois,  IG  XII,  8,  292,  26,  plus 
tardivement. 

(4)  Pour  le  calendrier  thasien,  cf.  Annexe  III,  p.  456.  Apatouriôn  paraît  à  Cyzique,  Cl  G,  3661  ;  Olhia,  IPE, 
I2,  47  ;  Délos,  JG  XI,  203  A,  32,  53  ;  Tinos,  IG  XII,  5,  824,  34  ;  lasos,  Syll.3,  169,  I  ;  Amorgos,  IG  XII,  7,  412. 

(5)  Cf.  IG  XII,  sup.  365,  1.  23. 

(6)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  228.  Si,  comme  il  est  dit,  ibid.,  Thasos  emploie  le  calendrier  de  Paros, 
Apatouriôn  qui  ne  figurait  pas  encore  dans  le  calendrier  de  Paros  pourrait  y  être  inséré  ;  mais  cf.  Annexe  III, 
p.  456. 
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l'action  de  Diitréphès  au  début  de  l'été  411.  En  restant  fidèle  à  l'indication  de  Thu- 
cydide selon  laquelle  les  oligarques  Thasiens  se  séparèrent  d'Athènes  à  peu  près 
dans  le  cours  du  deuxième  mois  consécutif  au  changement  de  régime  (èv  Seuxéptp  pjvl 
fj.àAt.<xra) ,  on  est  ainsi  reporté  à  la  fin  de  l'été  pour  la  défection  de  Thasos  à  la  cause 
athénienne.  Datant  d'Apatouriôn,  premier  mois  de  l'automne,  la  première  loi  sur 
la  dénonciation  strait  ainsi  un  mouvement  de  défense  des  oligarques  contre  leurs 
compatriotes  partisans  d'Athènes  :  ceux  que  les  inscriptions  attiques  montrent 
condamnés  I-k  ù.i7\.y.ig[l<ùi.  Une  seconde  concordance  confirme  et  justifie  ce  premier 
rapprochement  :  si  la  sécession  oligarchique  s'effectua  apparemment  sans  mal  en  411, 
les  tâches  du  nouveau  gouvernement  étaient  nombreuses,  auxquelles  il  fallait  faire 
face  de  toute  urgence.  On  reconstruisit  d'abord  le  rempart  démantelé  depuis  463  ; 
on  devait  pour  cela  assurer  les  revenus  de  la  trésorerie  :  les  monnaies  d'or  qu'on 
frappa  alors  au  type  nouveau  d'Héraklès  et  de  Dionysos  restent,  en  ce  cas  encore, 
une  monnaie  de  détresse1.  Ces  difficultés  financières  se  trahissent  même  clans  les 
récompenses  promises  aux  délateurs.  Dans  la  première  loi  on  offre  1.000  statères  de 
récompense  :  somme  appréciable  certes,  mais  non  exagérée.  Quelque  temps  auparavant 
on  payait  de  tels  services  à  Athènes  1  talent,  voire  22.  Une  prime  d'un  talent  est 
courante  en  ces  occasions.  Mais,  économe  au  temps  de  la  première  loi,  le  gouvernement 
est  moins  généreux  encore  au  moment  de  la  seconde,  bien  que  les  motifs  de  trahison 
soient  plus  nombreux  et  plus  graves  :  on  n'offre  plus  que  200  statères.  On  se  rend 
compte,  dirait-on,  de  la  faiblesse  des  moyens  mis  en  œuvre  :  si  la  confiscation  consé- 
cutive à  la  délation  rapporte  à  la  cité  une  somme  supérieure  à  la  prime  promise,  celle-ci 
sera  doublée3.  Un  tel  marchandage  donne,  semble-t-il,  la  preuve  que  le  pouvoir 
légiférant  ne  dispose  que  de  possibilités  financières  restreintes.  Cette  fois  encore 
l'évolution  des  événements  dans  les  années  411/410  explique  les  particularités  de 
l'inscription  nouvelle.  Maître  de  l'île  à  la  fin  de  411,  le  nouveau  gouvernement  doit 
en  effet  assurer  la  fidélité  de  l'empire  et  la  surveillance  de  la  mer  de  Thrace,  s'il  veut 
continuer  de  percevoir  les  taxes  qui  constituent  la  ressource  essentielle  de  sa  trésorerie, 
et  entretenir  des  relations  commerciales  avec  les  régions  agricoles  et  minières  du 
continent4.  Il  dispose  d'une  flotte,  d'alliés.  Mais  Thrasybule  rôde  avec  ses  navires  : 
au  printemps  il  est  dans  les  eaux  de  Thasos.  La  deuxième  loi  sur  la  dénonciation 
entre  en  vigueur  le  3  Galaxiôn,  soit  aux  premiers  jours  du  printemps.  Concordance 
significative  !  Le  texte  de  Xénophon  sur  la  campagne  de  Thrasybule5,  la  deuxième 
loi  sur  la  [xyjvucjiç  s'expliquent  l'un  par  l'autre  :  «  Les  traîtres  à  la  cité  »  sont  ceux  qui, 
Thasiens  ou  Continentaux,  vont  obtempérer  aux  sommations  du  chef  de  guerre 
athénien.  Après  avoir  eu  recours  à  la  délation  pour  se  défendre  chez  eux,  les  oligarques 

(1)  Cf.  A.  B.  West,  /.  c,  p.  26. 

(2)  Pour  Diagoras  le  Mélien,  1  talent  s'il  est  pris  mort,  2  s'il  est  vivant.  Cf.  IJ  G,  XXII,  pour  les  autres 
tarifs.  A  Abdère  la  loi  sur  la  délation  prévoit  1  talent  de  récompense. 

(3)  Pour  le  paiement  du  délateur  sur  les  biens  du  coupable,  cf.  à  Milet,  Tod,  I2,  n°  35.  Mais  précisément 
G.  Glotz  a  montré,  CRAI,  1906,  p.  511  sq.,  que  les  primes  proposées  à  Milet,  ainsi  que  l'indemnisation  sur  les 
biens  du  coupable,  témoignaient  de  la  pauvreté  de  la  cité  à  cette  époque. 

(4)  Cf.  en.   III,  p.  131. 

(5)  Helléniques,  I,  1,  12;  cf.  ATL,  II,  T.  159  :  sur  l'expression  éx  0<xaou  dans  le  texte  de  Xénophon,  cf. 
ci-après. 
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essaient  du  même  procédé  pour  conserver  l'empire.  A  propos  d'un  document  que 
les  indications  d'écriture  et  de  langue,  des  rencontres  prosopographiques,  des  rappro- 
chements d'institutions  surtout  invitaient  à  dater  de  la  fin  du  ve  siècle  une  telle 
concordance  entre  la  chronologie  connue  de  manière  précise  par  les  historiens  anciens 
et  la  datation  que  portent  les  nouveaux  textes  thasiens  fournit  une  preuve  décisive  : 
la  première  loi  sur  la  dénonciation  est  l'œuvre  de  la  révolution  oligarchique  de  411  ; 
la  seconde  en  étendant  cette  législation  aux  colonies,  correspond  aux  difficultés 
auxquelles  se  heurtèrent  immédiatement  les  Thasiens  adversaires  d'Athènes. 

Cette  identification  entraîne  de  multiples  conséquences  tant  pour  les  institutions 
et  l'histoire  de  Thasos,  que  pour  l'histoire  de  ses  rapports  avec  Athènes  et  avec  ses 
colonies  de  la  pérée.  La  première  loi  date  du  29  (ou  21  ?)  Apatouriôn  (octobre-novem- 
bre) 411  x  ;  la  seconde,  du  3  Galaxiôn  (mars)  410.  Or  de  l'une  à  l'autre  les  archontes  sont 
différents.  Les  deux  textes  n'appartiennent  pas  à  la  même  année  légale,  comme  il 
adviendrait  si  le  calendrier  civique  était  distribué  comme  celui  d'Athènes.  Puisque  les 
magistrats  ont  changé  de  l'automne  au  printemps  suivant,  l'année  légale  se  termine  au 
solstice  d'hiver  ;  le  calendrier  thasien  se  rattache  encore  par  ce  trait  aux  habitudes 
insulaires  telles  qu'elles  apparaissent  à  Délos.  On  en  déduirait  par  analogie  que  l'année 
parienne,  modèle  de  la  division  du  temps  à  Thasos,  commence  vraisemblablement  aussi 
en  décembre2.  L'indication  vaut  d'être  retenue  pour  classer  désormais  les  actes 
juridiques  de  la  cité  thasienne,  et  en  particulier  l'exercice  des  charges  administratives. 

La  précision  chronologique  qu'apportent  les  nouveaux  documents  est  plus 
précieuse  encore  pour  définir  exactement  les  rapports  d'Athènes  et  de  Thasos  à  cette 
époque.  Malgré  son  apparente  exactitude,  Thucydide  n'a  donné  qu'une  explication 
politique  de  la  sécession  thasienne  de  411  :  leurs  seules  tendances  oligarchiques 
entraînaient  les  Thasiens  à  se  séparer  alors  d'Athènes.  Pour  valable  qu'elle  soit, 
cette  explication  est  insuffisante  et  la  chronologie  plus  précise  que  l'on  doit  à 
l'inscription  thasienne  permet  de  la  compléter.  Au  mois  de  septembre  411  l'amiral 
athénien  Thymocharès  est  complètement  défait  à  Érétrie  par  une  escadre  pélopon- 
nésienne.  La  panique  fut  grande  à  Athènes.  Elle  se  traduisit  par  un  nouveau  boule- 
versement politique,  à  la  faveur  duquel  Théramène  et  les  modérés  allaient  s'emparer 
du  pouvoir3.  Mais  la  situation  semblait  désespérée  :  «  On  n'avait  évité  que  de  justesse 
—  quelques  jours  avant  le  désastre  d'Érétrie  —  une  guerre  civile  ;  l'Eubée  était 
perdue  ;  le  trésor  était  vide  ;  il  n'y  avait  plus  que  20  trières  utilisables  dans  les  arse- 
naux »4.  Telle  fut  apparemment  la  conjoncture  politique  que  les  Thasiens,  profitant 
de  l'arrivée  du  Corinthien  Timolaos,  jugèrent  bon  de  mettre  à  profit  pour  se  détacher 
de  l'empire  athénien.  Mais  ils  avaient  compté  sans  la  flotte  de  Thrasybule  toujours 
dans  les  eaux  thraces  pendant  que  les  luttes  de  partis  déchiraient  la  métropole. 
A  Kynos-Séma,  le  plus  brillant  des  militaires  athéniens  de  ce  temps  après  Alcibiade 
remportait  à  l'automne  411  une  coûteuse  victoire  ;  quelques  semaines  plus  tard,  au 

(1)  Selon  que  l'on  admet  ou  non  la  possibilité  d'un  comput  rétrograde  dans  la  3e  décade  du  mois  (cf. 
Pritchett-Neugebauer,  The  calendars  0/  Alhens,  et  les  observations  de  G.  Daux,  Reu.  PhiL,  XXIV,  1950,  p.  88). 

(2)  Cf.  Bischof,  R.E.,  s.  v.  Kalcnder,  col.  1569  ;  cf.  cependant  les  réserves  nécessaires  Annexe  III,  p.  456. 

(3)  Thucydide,  VIII,  95,  97. 

(4)  J.  Hatzfeld,  Alcibiade,  p.  255.  Pour  l'arrivée  de  Timolaos,  cf.  Helléniques  d'Oxyrhynchos,  II,  4. 
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début  de  l'hiver  (àpxo[xévou  yjîi[i.covoç,  Xénophon,  Hell.,  I,  1,  2),  il  infligeait,  grâce  à 
l'arrivée  inopinée  d'Alcibiade,  une  lourde  défaite  aux  Péloponnésiens  et  à  leurs  alliés  : 
«Lorsque  la  flotte  athénienne,  à  la  nuit  tombante,  regagna  Sestos,  elle  avait  capturé 
trente  trières  ennemies,  et  repris  les  quinze  qu'elle  avait  perdues  à  Kynos-Séma. 
Elle  était  désormais  la  plus  forte  de  l'Hellespont  o1.  Daté  de  la  fin  octobre-début 
novembre  411,  le  premier  édit  sur  la  dénonciation  correspond  à  la  situation  nouvelle 
dans  la  mer  de  Thrace  :  il  est  certainement  postérieur  à  l'engagement  de  Kynos-Séma  ; 
peut-être  même  à  la  bataille  de  Sestos,  puisqu'en  cette  période  le  passage  du  récit 
de  Thucydide  à  celui  de  Xénophon,  de  même  que  l'expression  imprécise  des  Hellé- 
niques :  àpxojxévou  x^picovoç  ne  permettent  pas  de  dater  avec  rigueur  les  événements2. 
Si  l'on  doit  interpréter  le  premier  édit  thasien  comme  une  mesure  de  protection  contre 
un  retour  offensif  d'Athènes  et  de  ses  partisans,  on  admettra  volontiers  qu'il  est  posté- 
rieur aux  succès  athéniens  de  l'Hellespont  :  apprenant  ces  nouvelles  les  partisans 
d'Athènes  durent  y  trouver  un  encouragement  à  résister  aux  oligarques,  amis  de 
Lacédémone.  Par  contre-coup  on  y  verrait  un  indice  pour  dater  de  la  fin  octobre 
les  succès  athéniens  dans  la  région  d'Abydos  et  de  Sestos.  Comme  le  pensaient  déjà 
K.  J.  Beloch  et  J.  Hatzfeld,  les  deux  victoires  de  Thrasybule  dans  l'Hellespont  en  cette 
fin  de  411  ne  seraient  séparées  que  de  quelques  semaines. 

La  situation  qu'attestent  les  nouveaux  documents  à  Thasos  et  dans  la  pérée 
au  cours  de  l'hiver  411/410  éclaire  encore,  semble-t-il,  un  problème  qu'une  expression 
de  Xénophon  dans  les  Helléniques  jointe  à  un  texte  d'Athènes  pose  à  cette  époque 
sur  les  rapports  d'Athènes  et  de  Thasos.  Après  la  victoire  de  Sestos  Xénophon  rapporte 
en  effet  que  quarante  navires  quittèrent  «  cette  ville  pour  aller  en  divisions  séparées 
lever  tribut  hors  de  l'Hellespont»  :  hz'  àpyupoXoyiav  e^oo  toù  'EXXy]cttc6vtou3.  Il  nous 
apprend  indirectement,  quelques  lignes  après,  vers  quelles  régions  ces  contingents 
s'étaient  dirigés.  Au  moment  critique  où  Mindaros,  au  printemps  410  (en  mai  selon 
K.  J.  Beloch),  se  dispose  à  attaquer  la  flotte  athénienne  de  Sestos,  des  renforts 
surgissent  inopinément,  qui  assureront  la  victoire  de  Gyzique  :  outre  Alcibiade  qui 
arrive  «  avec  cinq  trières  et  un  navire  de  course  »,  surviennent  «  Théramène  avec 
vingt  vaisseaux  venant  de  Macédoine,  et  en  même  temps  Thrasybule  avec  vingt  autres 
venant  de  Thasos  (èx  ©ào-oo),  tous  deux   avec  le  tribut  levé  »4.  On  a  conclu  de  ce 


(1)  J.  Hatzfeld,  ibid.,  p.  264/265. 

(2)  Les  divers  points  de  cette  chronologie  ont  été  bien  marqués  par  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,  1,  p.  393/4  ; 
2,  p.  241  :  «  Daran  allerdings  kann  kein  Zweifel  sein,  dass  die  Schlacht  bei  Abydos  am  Anfang  des  Winters  412/1 
geschlagen  worden  ist,  also  etwa  einen  Monat  nach  der  Schlacht  bei  Kynossema  oder  wenig  spâter  ;  denn  Xéno- 
phon setzt  da  ein  oder  will  doch  da  einsetzen,  wo  Thucydides  abgebrochen  hatte,  und  auch  in  der  Erzahlung 
Diodors  folgen  beide  Schlachten  kurz  aufeinander  »  ;  cf.  H.  Bengtson,  Griechische  Geschichte,  p.  230,  pour  la 
date  de  Cyzique  en  mai  410.  De  même  J.  Hatzfeld,  Alcibiade,  p.  264,  pense  que  la  victoire  de  Sestos  n'est  séparée 
que  par  très  peu  de  temps  de  l'engagement  de  Kynos-Séma  :  «  Quelques  semaines  plus  tard,  au  début  de  l'hiver...» 
Si  la  chronologie  que  l'on  propose  grâce  au  texte  de  Thasos  est  valable,  elle  montre  que  Xénophon  n'a  laissé 
rigoureusement  aucun  intervalle  entre  son  récit  et  celui  de  Thucydide.  Le  célèbre  u.srà  Se  TocÙTa...  marque 
vraiment  une  continuité.  M.  Holleaux,  Éludes...,  IV,  p.  286,  a  défini  la  valeur  de  xaTocpxouivou  xetu.civoç  chez 
Polybe  :  «  depuis  les  premiers  jours  d'octobre  jusqu'au  début  de  décembre  ».  Le  texte  de  Xénophon  a  la  même 
valeur.  [Cf.  A.  Andrewes,  JHS,  LXXIII,  1953,  p.  2-9  :  The  gênerais  in  Ihe  Hellespont]. 

(3)  Xénophon,  Helléniques,  I,  1,8.  (La  traduction,  en  ce  passage  et  ci-après,  est  celle  de  J.  Hatzfeld,  éd. 
les  Belles-Lettres). 

(4)  Xénophon,  Helléniques,  I,  1,  12. 
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passage  que  les  Thasiens  avaient  à  nouveau  pendant  l'hiver  410  versé  le  tribut  à  la 
confédération  athénienne  :  révoltés  à  l'automne  411,  ils  auraient  cédé  à  Thrasybule 
d'ans  l'hiver  410,  pour  se  séparer  à  nouveau  de  la  métropole  dès  le  départ  de  l'amiral 
athénien1.  Une  inscription  d'Athènes  a  paru  confirmer  cette  manière  de  voir  :  en 
un  temps,  il  est  vrai,  où  il  pensait  que  ce  texte  devait  être  daté  de  la  période  430/425, 
Wade-Gery  avait  remarqué  que  les  sommes  d'or  mentionnées  dans  le  texte  IG  I2, 
301,  1.  114-120,  représentaient  la  valeur  du  tribut  thasien,  soit  30  talents  payés  en 
or  de  Skapté-Hylé2.  En  dépit  de  l'avis  de  S.  Accame  et  de  G.  de  Sanctis3,  les  études 
de  W.  S.  Ferguson  ont  conduit  à  dater  ce  document  de  la  période  4104  ;  et  les  éditeurs 
des  Athenian  Tribute  Lisis  ont  adopté  cette  chronologie5.  A  vrai  dire,  ils  ont  légèrement 
interprété  la  thèse  de  W.  S.  Ferguson,  et  ne  se  sont  pas  tenus  exactement  à  la  date 
de  410  que  ce  savant  déterminait  pour  la  levée  du  tribut  thasien  par  référence  au 
texte  de  Xénophon  mentionnant  la  levée  du  tribut  par  Théramène  en  Macédoine 
et  par  Thrasybule  èx  ©âcrou.  Déjà  dans  ses  Epigraphica  Attica*,  puis  en  compagnie 
de  ses  collaborateurs  dans  ATL,  III,  B.  D.  Meritt  a  affirmé  la  date  de  409/8  pour  ces 
événements  :  «La  présence  du  tribut  de  Thasos  dans  IG  I2,  301...  prouve  que 
l'inscription  ne  peut  pas  être  datée  avant  410  quand  le  tribut  fut  à  nouveau  versé 
après  l'interruption  de  414/410.  La  date  de  l'inscription  peut  être  donnée  comme 
certaine  à  la  lumière  de  la  démonstration  de  Ferguson  »7. 

Or,  en  dépit  de  l'aménagement  que  l'on  a  introduit  dans  la  théorie  première,  il 
paraît  bien  que  les  Thasiens  ne  versèrent  pas  plus  leur  tribut  à  Athènes  en  409  qu'en 
410  ;  la  preuve  en  est  fournie  non  seulement  par  les  événements,  mais  encore  par 
l'inscription  attique  sur  laquelle  on  s'est  fondé  pour  attester  l'existence  de  ce  tribut 
ainsi  que  par  le  texte  de  Xénophon  interprété  en  fonction  des  données  nouvelles. 
Supposer  que  Thrasybule  vint  en  410  faire  verser  le  tribut  à  la  cité  thasienne,  c'est 
en  effet  admettre  qu'entre  le  29  Apatouriôn  411  et  le  3  Galaxiôn  410  les  Thasiens 
révoltés  se  soumirent  à  Athènes  pour  se  révolter  aussitôt  après.  Or  on  sait  que  pendant 

(1)  Tel  est  par  exemple  le  processus  que  décrit  P.  Collart  qui  ne  fait  sur  ce  point  que  présenter  clairement 
ce  que  les  autres  historiens  admettaient  confusément,  cf.  Philippcs...,  p.  128  :  «  Sans  doute  était-ce  l'arrivée  de 
Thrasybule  en  février  410  qui  avait  fait  lever  le  siège  (de  Néapolis)  ;  mais  son  départ  prématuré  laissait  Néapolis 
dans  une  position  critique  en  face  de  Thasos  bientôt  redevenue  hostile  »  ;  cf.  aussi  le  clair  exposé  de  W.  S.  Fergu- 
son, The  Ireasurers...,  p.  41  sq. 

(2)  Wade-Gery,  Numismalic  Chronicle,  X,  1930,  p.  19  :  «  I  believe  that  one  such  allied  quota,  the  Thasian, 
may  be  recognized  in  Iines  1 14-120  »  et  p.  24  :  Les  sommes  des  1.  1 14-120  «  make  up  exactly  three  minas  weight. 
lt  is  a  miscellaneous  collection  of  bars  making  up  a  round  weight  :  and  it  is  from  the  Tamiai's  own  income. 
Is  not  this  the  Thasian  quota  ?  Three  minas  of  Gold  eqtial  to  thirty  mines  of  silver  :  a  mina  per  talent  of  the 
thirty  talents  tribute  from  Thasos»;  et  n.  7  sur  le  rôle  de  Skapté-Hylé  dans  l'économie  thasienne  :  «  mucli  of 
the  tribute  would  be  paid  in  Skapte-IIyle  Gold  ». 

(3)  G.  de  Sanctis,  Rio.  Fil.,  LXIII,  1935,  p.  211-213;  la  mention  de  S.  Accame,  ibid.,  p.  398,  a  été  omise 
dans  la  bibliographie  de  SE  G,  X,  233.  Les  arguments  chronologiques  de  G.  de  Sanctis  et  de  S.  Accame  ne  sem- 
blent pas  ébranler  la  théorie  de  W.  S.  Ferguson,  The  Ireasurers,  l.  c. 

(4)  W.  S.  Ferguson,  The  Ireasurers....  p.  16,  37  sq.  et  41. 

(5)  Wade-Gery  s'est  ainsi  rallié  a  la  chronologie  de  B.  D.  Meritt. 

(6)  B.  D.  Meritt,  Epigraphica  Attira,  p.  97/8,  aménage  ainsi  la  théorie  de  W.  S.  Ferguson  qu'il  suivait 
dans  Alhenian  financial  documents,  p.  00.  En  rail  I  erguson  date  IG  P,  301  de  409/8  (p.  37),  mais  il  reconnaît 
dans  le  tribut  de  Thasos  (1.  1 14/120)  le  produit  de  l'action  de  Thrasybule  en  410  (d'après  Xénophon).  Or  cette 
distinction  disparaît  dans  le  texte  des  ATL,  III,  p.  266,  n.  37,  de  même  que  dans  Epigraphica  Atlica,  l.  c. 

(7)  ATL,  III,  p.  366,  n.  37. 
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ce  temps  ils  soutenaient  avec  l'appui  lacédémonien  et  corinthien  le  siège  de  Néapolis1. 
Non  seulement  une  telle  succession  des  événements  est  invraisemblable  ;  elle  est  en 
outre  inutile  pour  expliquer  les  données  que  nous  possédons,  car  le  texte  de  Xénophon 
n'implique  nullement  que  Thrasybule  vint  à  Thasos  même  ;  il  constitue  en  outre 
la  seule  mention  formelle  d'un  tribut  prélevé  sx  ©occtou2,  puisque  les  données  de 
l'inscription  IG  I2,  301,  ne  sont  rapportées  à  Thasos  que  par  déduction.  Certes,  en  409, 
un  second  passage  de  Xénophon  paraît  attester  des  dissensions  intérieures  puisque 
l'harmoste  Étéonikos  et  les  laconisants  auraient  été  expulsés  de  la  cité3  ;  mais  outre 
qu'en  cet  endroit  le  texte  est  corrompu,  devrait-on  même  en  admettre  les  données, 
il  n'y  est  dit  en  aucune  manière  que  Thasos  rentre  alors  dans  l'obédience  athénienne. 
Ce  peut  n'être  là  qu'un  épisode  de.  ces  luttes  entre  oligarques  extrémistes  et  modérés, 
dont  la  politique  de  Théramène  donne  à  Athènes  aussi  bien  en  411  qu'en  404  le 
meilleur  exemple.  Il  est  même  invraisemblable  que  les  Thasiens  expulsant  la  garnison 
lacédémonienne  aient  fait  alors  appel  à  la  protection  athénienne  et  payé  docilement 
leur  tribut  :  sinon,  l'on  doit  admettre  aussitôt  une  nouvelle  révolution  et  une  nouvelle 
sécession  de  la  cause  athénienne,  puisqu'à  peine  deux  ans  plus  tard  il  faut  à  Thrasy- 
bule, aidé  de  Néapolis,  un  long  siège  pour  reprendre  la  cité4.  Si  l'on  se  rappelle  enfin 
l'énorme  travail  accompli  par  le  gouvernement  oligarchique  après  sa  sécession  :  recons- 
truction des  remparts,  construction  d'une  flotte,  guerre  menée  contre  Néapolis, 
vigoureuse  auto-défense  pour  assurer  son  maintien  dans  l'île  et  sur  le  continent,  une 
telle  alternance  politique  est  impossible,  hésitation  continuelle  entre  l'hégémonie 
athénienne  et  la  protection  Spartiate.  En  fait,  chassés  de  Thasos  en  411,  les  Athéniens 
n'y  rentrèrent  que  par  la  force  en  407.  On  n'a  été  conduit  à  compliquer  sans  cesse 
cette  histoire  simple  que  pour  interpréter  des  documents  que  l'on  croyait  impossible 
d'expliquer  sans  cela.  Mais  peut-être  ceux-ci  ne  demandaient-ils  pas  tant  d'ingéniosité  ? 
Que  signifie  tout  d'abord  le  texte  de  Xénophon  sur  la  mission  de  Thrasybule 
après  Sestos  ?  A  cette  date  les  généraux  vainqueurs  étaient  dans  une  situation  difficile, 
malgré  leur  récente  victoire  :  ils  n'avaient  guère  à  attendre  d'Athènes.  L'expédition 
de  Théramène  et  de  Thrasybule  n'a  qu'un  but  :  se  procurer  de  l'argent,  èiz'  àpyupoXoyiav 
dit  expressément  Xénophon.  Le  récit  des  Helléniques  laisse  malheureusement  un  doute 
sur  la  chronologie  de  ces  expéditions  :  un  simple  èvxeuôsv  relie  ces  événements  à  la 
bataille  de  Sestos.  Or  cette  dernière  aurait-elle  eu  lieu  à  la  fin  octobre,  date  minimum 
que  l'on  a  proposée  d'après  la  réaction  des  oligarques  thasiens,  la  mission  de  Thrasybule 


(1)  IG  I2,  108  ;  P.  Collart  a  admis  que  l'arrivée  de  Thrasybule  fit  cesser  ce  siège  (Philippes...,  p.  128)  ; 
le  texte  de  la  2e  loi  montre  au  contraire  qu'au  printemps  410  les  Thasiens  craignaient  la  sécession  sur  le  conti- 
nent, cf.  ci-après. 

(2)  Sur  l'action  de  Thrasybule  et  sa  date,  cf.  ci-après. 

(3)  Helléniques,  I,  1,  32  :  :  'Ev  t  ©deaco  8s  >carà  xôv  xoapèv  toûtov  aràoretùç  ysvo^iivyjç  èx7Û7rrou<T(.v  oi 
Aaxcùvtarod  xai  ô  Aaxwv  àpjxoarrjç  'Etsôvixoç.  J.  Hatzfeld  dans  son  apparat  critique  propose  èv  'Idcaw  d'après 
Diodore,  XIII,  104,7.  C'est  également  ce  qu'admet  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,  2,  246  :  «  Statt  Thasos  muss,  wie  die 
Erwâhnung  des  Tissaphernes  zeigt,  der  Name  einer  Stadt  in  Ionien  oder  Karien  hergestellt  werden  ».  Tantôt 
on  a  admis  que  Thasos  était  à  la  suite  de  ce  mouvement  passée  à  l'obédience  athénienne,  P.  Collart, 
Philippes...,  p.  126,  tantôt  qu'elle  était  neutre,  W.  S.  Ferguson,  The  Ireasurers...,  p.  42  —  sans  aucune 
preuve. 

(4)  Xénophon,  I,  4,  31  ;  et  supra,  p.  149. 
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ne  débute  que  dans  les  premières  semaines  de  novembre,  si  elle  a  même  commencé 
aussitôt  après  la  victoire  —  ce  que  rien  n'atteste.  La  date  de  son  retour  est  au  contraire 
mieux  fixée,  puisqu'il  arrive  à  point  pour  participer  à  la  bataille  de  Cyzique,  soit  au 
printemps  410,  avril  ou  plutôt  mai  selon  K.  J.  Beloch1.  Dès  lors  la  mission  de  Thra- 
sybule  se  place  certainement  entre  novembre  411  et  avril  410.  Est-il  en  ce  cas  possible 
que  l'amiral  athénien  soit  venu  à  Thasos  demander  le  tribut  ?  Les  lois  d'Apatouriôn 
411  et  de  Galaxiôn  410  indiquent  précisément  à  ce  moment  un  effort  des  oligarques 
pour  résister  à  leurs  adversaires.  Pour  réduire  un  gouvernement  aussi  résolu  dans 
une  cité  fortifiée  de  nouveau,  il  eût  fallu  un  siège  dont  aucun  document  ne  fait 
mention,  qui,  sans  doute,  n'était  pas  dans  les  projets  de  Thrasybule.  Aussi  bien  celui-ci 
ne  voulait-il  que  de  l'argent,  et  cet  argent  se  trouvait-il  sur  le  continent,  dans  la 
pérée  thasienne,  plus  riche  et  plus  accessible.  Ce  fut  là  qu'il  se  dirigea  comme 
l'attestent  les  documents  épigraphiques  d'Athènes  et  de  Thasos,  ainsi  que  les  événe- 
ments contemporains.  Mais  Xénophon  ne  signifiait  peut-être  pas  autre  chose  en 
écrivant  que  Thrasybule  rentrait  èx  Qv.gou.  Il  a  seulement  négligé  de  faire  une 
distinction  entre  l'île  et  la  pérée  ;  distinction  qui  eût  été  bien  surprenante  et  inutile 
puisqu'à  la  même  époque  les  Thasiens  ne  cessaient  de  proclamer  l'unité  de  la  métropole 
et  des  colonies,  légiférant  de  Thasos  pour  les  colonies  mêmes2. 

L'inscription  d'Athènes  où  l'on  a  voulu  trouver  la  preuve  d'un  versement  thasien 
confirme  par  ses  détails  ce  déroulement  des  événements.  C'est  en  définitive  seulement 
parce  que  le  calcul  avait  révélé  à  Wade-Gery  l'équivalence  possible  entre  les  sommes 
d'or  mentionnées  aux  1.  114-120  de  IG  I2,  301  et  le  montant  de  30  talents  versés  par 
les  Thasiens  que  l'on  a  reconnu  dans  ces  lingots  de  Skapté-Hylé  la  contribution 
thasienne.  Quand  on  datait  ce  texte  de  la  période  430/425,  une  telle  hypothèse  était 
plausible3.  Elle  l'est  beaucoup  moins  en  410  ou  en  409.  Tout  d'abord  si  les  listes  du 
tribut  attique  assurent  que  la  contribution  thasienne  est  régulière  ment  de  30  talents 
de  446/5  à  425/4,  il  n'en  est  plus  de  même  à  partir  de  cette  date4.  Non  seulement 
le  tribut  passe  à  60  talents  en  425/65  s'il  faut  en  croire  les  auteurs  des  ATL  eux-mêmes, 
mais,  à  partir  de  415/4,  Thucydide  nous  apprend  formellement  que  le  tribut  fut 
remplacé  par  le  vingtième  sur  les  épropia6.  Admettre  ainsi  que  les  Thasiens  payèrent 
à  Thrasybule  en  410  ou  409  un  tribut  de  30  talents,  c'est  penser  sans  aucun  motif, 
qu'ils  renouèrent  soudain  une  tradition  sans  doute  interrompue  depuis  quinze  ans. 
En  deuxième  lieu  on  suppose  que  la  présence  de  l'or  de  Skapté-Hylé  implique  néces- 
sairement un  versement  thasien.  Mais  c'est  encore  une  fois  admettre  à  la  fin  du 
siècle  la  persistance  d'une  situation  qu'Hérodote  a  décrite  pour  le  début  du  Ve  siècle7. 

(1)  Sur  la  date  de  la  bataille  de  Cyzique,  cf.  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II»,  2,  p.  245.  Sur  la  description  de  la 
bataille,  cf.  J.  Hatzfeld,  Aleibiade,  p.  269  sq.,  où  l'on  trouvera  la  référence  aux  textes  anciens. 

(2)  Deuxième  loi  :  ôç  âv  èv  t^iç  dc7COtxh}aiv. 

(3)  Telle  était  bien  la  datation  de  Wade-Gery  en  commença  ni  son  étude,  JHS,  L,  1930,  p.  292/3. 

(4)  Cf.  le  tableau  dressé  ch.  III,  p.   108,  d'après  ATL,  I  et  II. 

(5)  On  a  insisté  ch.  III,  p.  112,  sur  le  fait  que  ce  chiffre  repose  uniquement  sur  une  restitution  de  13.  D. 
Meritt  et  A.  B.  West. 

(6)  Thucydide,  VII,  28;  cf.  ch.  III,  p.  109. 

(7)  La  note  de  Wade-Gery,  A'.  C,  X,  1930,  p.  24,  n.  7,  ne  tient  aucun  compte  de  la  démonstration  de 
P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  1  sq.  ;  cf.  ch.  III,  p.  108. 


154  RÉVOLUTIONS    ET    GUERRES    CIVILES 

En  réalité  on  a  montré  à  la  suite  de  P.  Perdrizet  qu'aucun  texte  ne  garantissait  une 
telle  possession  thasienne  de  Skapté-Hylé  à  partir  de  463.  Au  temps  d'Hérodote 
déjà  les  mines  étaient  aux  mains  des  Thraces  ;  si  Thucydide  put  y  trouver  refuge  après 
sa  condamnation,  c'est  aussi  qu'en  ce  temps  les  mines  n'étaient  plus  sur  le  territoire 
de  l'empire.  Les  Thasiens  conservaient  sans  doute  des  relations  avec  les  gisements 
aurifères  du  continent,  plus  précisément  peut-être  avec  Skapté-Hylé.  Us  n'en  étaient 
pas  à  la  fin  du  ve  siècle  les  seuls  exploitants.  Et  en  410/409  il  leur  était  plus  difficile 
encore  d'assurer  l'exploitation  du  placer  de  Skapté-Hylé.  Bien  que  le  site  exact  n'en 
soit  pas  connu,  on  admet  que  ces  gisements  se  trouvaient  sur  le  versant  oriental  du 
Pangée.  Le  débouché  normal  de  ces  mines  était  ainsi  le  port  de  Néapolis.  Or  à  ce 
moment  précis  les  Thasiens  sont  en  guerre  avec  Néapolis  qu'aident  les  Athéniens1. 
Si  quelqu'un  avait  librement  accès  à  ces  mines,  c'était  plutôt  Thrasybule,  allié  de 
Néapolis,  que  les  Thasiens  en  guerre  avec  elle.  Aussi  bien  le  texte  de  l'inscription 
attique  ne  s'exprime-t-il  pas  autrement.  Alors  que  les  autres  versements  sont  précédés 
d'un  nom  de  peuple,  celui  où  l'on  a  voulu  reconnaître  la  contribution  thasienne  débute 
par  la  formule  [...  tôv  £to:t£]|iov  hôv  <x[ùtoI  x<juvsAé/cra]|[jtev2.  Certes  Wade-Gery  a 
cru  pouvoir  montrer  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence  entre  les  formules  :  «  revenus 
apportés  par  les  alliés...  »  et  «  revenus  collectés  par  nous-mêmes...  »,  mais  il  est  regret- 
table que  la  seule  preuve  qu'il  ait  pu  donner  de  cette  assimilation  soit  précisément 
la  présence  du  tribut  thasien  aux  1.  114-120  de  IG  I2,  301 3.  En  fait  si  l'on  veut  bien 
considérer  les  difficultés  que  l'on  a  précédemment  soulignées,  on  est  tenté  de  conserver 
aux  mots  leur  valeur  coutumière  et  de  voir,  sous  la  différence  des  formules,  une 
différence  d'origine  pour  l'argent  ainsi  enregistré  dans  les  caisses  des  hellénotames4. 
Si  même  l'on  continue  avec  W.  S.  Ferguson  à  mettre  ce  texte  en  relation  avec  l'action 
de  Thrasybule  au  printemps  de  41 05  la  formule  ocùtoi  ^cruveXéxcrafjLev  répond  exactement 
au  participe  yjpyupoXoyyjxoxeç  du  texte  de  Xénophon.  Maître  de  Néapolis  fidèle  à 
Athènes,  Thrasybule  n'avait  que  faire  de  l'autorisation  thasienne  pour  exploiter  les 
revenus  de  Skapté-Hylé.  Si  les  çGoZSeç  du  compte  IG  I2,  301  sont  dus  à  sa  mission 
de  l'hiver  ou  du  printemps  4106,  le  général  athénien  se  passa  assurément  pour  se  les 

(1)  Cf.  ci-après,  d'après  IG  I2,  108,  et  la  concordance  entre  le  2e  texte  de  18  avec  IG  XII,  8,  262.  Sur  le 
rapport  de  cette  guerre  avec  Néapolis  et  la  possession  des  mines,  cf.  A.  B.  West,  Fiflh  and  fourlh  century  gold 
coins  (N.  N.  M.  40),  p.  25. 

(2)  IG  I2,  301,  1.  114/115/116. 

(3)  Wade-Gery,  N.  C,  X,  1930,  p.  19. 

(4)  Il  semble  que  par  une  insensible  déviation  ce  point  essentiel  de  la  démonstration  de  W.  S.  Ferguson, 
The  Ireasurers...,  p.  41,  ait  été  peu  à  peu  oublié  par  les  éditeurs  des  ATL ;  cf.  Ferguson,  /.  c.  :  «  Xénophon  says 
that  the  mission  of  Theramenes  and  Thrasybulus  was  to  collect  money  (àjupô-repoi  YipYupoXoyTjxÔTeç)  and 
of  this  there  is  epigraphic  proof  (IG  I2,  108)  ». 

(5)  Un  argument  supplémentaire  de  Wade-Gery,  l.  c,  p.  19,  est  que  l'on  ne  peut  pas  distinguer  deux  ori- 
gines pour  ces  sommes,  car  il  n'y  a  pas  de  totaux  séparés  pour  les  contributions  versées  par  les  alliés  et  celles 
levées  par  les  Athéniens  directement.  En  fait  il  s'agit  dans  tout  le  chapitre  du  produit  du  Iribul,  quel  que  soit  le 
procédé  mis  en  œuvre  pour  le  recouvrer.  L'on  peut  trouver  en  outre  que  l'explication  est  bien  insuffisante  pour 
justifier  l'interprétation  d'une  formule  grecque  exactement  contraire  à  sa  signification  ordinaire,  car  si  aÙTol 
XcruveXé;(aa[j.Ev  a  un  sens,  il  ne  peut  signifier  que  :  nous  avons  rassemblé  nous-mêmes,  par  nos  propres  moyens 
(aÙToî)-  Quoi  qu'on  ait  voulu,  la  formule  est  exactement  l'opposé  de  l'expression  :  contribution  des  alliés,  suivie 
d'un   ethnique. 

(6)  Ce  qui  n'est  pas  assuré,  car  les  amiraux  athéniens  avaient  à  cette  époque  dans  le  Nord  d'impérieux 
besoins  d'argent  qui  les  poussaient  à  dépenser  sur  place  et  aussitôt  le  produit  des  razzias  qu'ils  venaient  de 
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procurer  d'un  consentement  que  les  Thasiens  étaient  peu  disposés  à  lui  donner,  si 
l'on  en  croit  les  mesures  qu'ils  prenaient  à  la  même  époque  contre  leurs  adversaires 
politiques  suspects  de  favoriser  Athènes  ;  qu'ils  n'étaient  guère  en  mesure  de  lui  donner, 
si  l'on  en  juge  d'après  la  situation  politique  de  leur  empire  à  ce  moment. 

Des  documents  épigraphiques  viennent  en  effet  exactement  combler  une  lacune 
dans  le  récit  des  historiens  et  nous  renseigner  sur  la  situation  dans  la  région  de  Thasos 
au  cours  de  l'hiver  411/410.  En  s'insérant  en  outre  dans  la  documentation  connue, 
les  nouvelles  lois  thasiennes  apportent  sans  doute  la  solution  de  problèmes  fort 
débattus.  On  a  fait  valoir  depuis  longtemps  l'importance  d'une  inscription  d'Athènes 
portant  deux  décrets  en  faveur  des  Néopolitains,  to^l  roxpà  Oàaov.  Le  premier  est 
daté  précisément  de  410/409,  et  le  second  a  été  passé  quelques  années  plus  tard 
(PI.  XIV,  l)1.  Malgré  des  incertitudes  dans  le  texte  auxquelles  des  études  successives 
ont  peu  à  peu  remédié,  l'apport  certain  de  ces  documents  est  de  mentionner  une 
guerre  commune  des  Athéniens  et  des  Néopolitains,  résistant  à  un  siège  des  Thasiens 
et  de  Péloponnésiens  (1.  6  sq.)2.  On  en  a  justement  conclu  qu'en  411,  lorsque  Thasos 
se  sépara  de  l'empire  athénien,  les  Néopolitains  demeurèrent  fidèles  à  Athènes3. 
Ainsi  au  cours  de  l'hiver  411/410,  au  moment  où  Thrasybule  vint  faire  de  l'argent 
dans  la  région  de  Thasos,  Néapolis  l'accueillit  malgré  la  pression  conjuguée  des  alliés 
du  Péloponnèse  et  de  Thasos.  Le  texte  d'Athènes,  tel  que  l'a  établi  en  dernier  lieu 
la  diligente  révision  de  Meritt  et  Andrewes,  précisait  même  les  conditions  particu- 
lièrement méritoires  de  cette  fidélité  néopolitaine  : 

7  OTt    OLTZOIX.QI     OVTSÇ    ©OCOTOV     [xOCl    7TOAlo]- 

pxofzsvot,  Û7i'   ocÛtov  xal  Il£Ào[7rovv]7)(7Îov  oùx  7]6[éÀ7)aav  à]- 
[7co]<JTYJva[i  om    'A6Y]vca]ov,  àvSfpsç  S'  à]ya0oi  èylvofvro  è'ç  te  tt)-]- 
10     [v   <ttp<x]t[uxv  xal   tov   8y)]{jiov   t[ov   'A07]vaiov   xa]l   xo[ùç   /cyu[i[ià]- 
frouç...]*. 

Sous  cette  forme  ce  texte  fait  écho  presque  terme  à  terme  au  deuxième  édit  thasien 
de  Galaxiôn  410  réglementant  la  dénonciation  dans  les  colonies.  La  fidélité  dont  les 


faire.  On  peut  croire  en  outre  que  si  les  çOotSeç  d'or  de  Skapté-Hylé  sont  dus  à  l'action  de  Thrasybule  au 
printemps  410,  ils  ne  constituent  nullement  tout  le  montant  des  sommes  qu'il  collecta  et  dont  l'essentiel  dut 
être  consacré  à  armer  des  vaisseaux  et  à  payer  les  équipages.  Cette  constatation  est  de  nature  à  enlever  beau- 
coup d'importance  aux  calculs  numériques  de  Wade-Gery,  /.  c,  pour  retrouver  dans  les  sommes  d'or  les  30 
talents  correspondant   au  tribut  thasien. 

(1)  IG  I8,  108  [inv.  E.  M.  6598).  Ce  texte  important  a  été  étudié  par  Tod,  I2,  n°  84  ;  A.  Wilhelm,  A.  U., 
IV,  p.  95  sq.  ;  en  dernier  lieu  par  Meritt-Andrewes,  Alhens  and  Néapolis,  BSA,  1951,  p.  200  sq. 

(2)  1.  6  sq.  [&z]<xivéaou  toïç  NeorcfoXÎTaiçl  <toîç>  |  mxpà  ©dcaov  [repcàrov  ui]v  ô[[u]]xt  ouvSie7ro[Xs(i7ja]av 
tôv  7t6Xe|xov  fASTa  'A07jvoucd[v  xal  ôxt  TcoXto]pxoû|jt£voi.  [Û7rô  Qaaîcov]  xal  IT£Xo[7rovvJ'f)aîcov.... 

(3)  Cf.  M.  N.  Tod,  GHI,  I2,  p.  209  :  «  The  liistorians  do  not  mention  Néapolis  in  connexion  witli  thèse 
events,  but  this  inscription  proves  that  it  remained  loyal  to  Athcns  throughout,  successfully  withstood  a  siège 
(11.  7,  8;,  and  later  aided  Thrasybulus  in  the  siège  of  Thasos  which  led  to  its  capitulation  (11.  40-2)  ». 

(4)  La  comparaison  avec  le  texte  de  M.  N.  Tod,  G  II  I,  l-,  n°  84,  prouve  l'amélioration  considérable  et 
décisive  due  à  Meritt  et  Andrewes.  Avant  eux  A.  Wilhelm,  A.  U.,l.  c,  avait  cherché  à  améliorer  le  texte  visible- 
ment peu  satisfaisant  de  ce  passage.  Il  avait  en  particulier  remplacé,  1.9,  l'impossible  [è]ç  tyjv  à[7rotxîav  0aaî]û)v 
en  [ê]ç -r/)v  à[jxuvav  aÙTjôjv,  beaucoup  plus  satisfaisant.  La  révision  de  Meritt- Andrewes  a  montré  que  dans 
son  effort  critique  l'éminent  épigraphiste  autrichien  n'avait  pu  se  détacher  suffisamment  encore  des  coupes 
erronées  adoptées  par  les  premiers  éditeurs  du  texte. 
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Athéniens  font  gloire  à  la  colonie  de  Thasos1  (ôoroixo!.  ovreç  Oacuov)  :  ce  refus  d'ànôoTOLaïc,, 
c'est  précisément  le  crime  d'iTravàcrnxaiç  que  les  Thasiens  veulent  réprimer  à  la  même 
époque  dans  leurs  colonies  (lv  t^iç  <knoiy.î.y}oiv) .  On  est  ainsi  conduit  à  dater  de  février- 
mars  410  l'action  de  Thrasybule  dans  la  région  de  Néapolis,  car  un  dernier  document 
vient  prouver  que  la  menace  de  répression  lancée  par  les  oligarques  de  Thasos  ne 
suffit  pas  à  arrêter  les  menées  séditieuses  des  démocrates  thasiens  et  de  certaines 
colonies  ;  il  permet  en  outre  de  vérifier  que  le  texte  de  loi  général  visant  les 
colonies  de  Thasos  concernait  essentiellement  Néapolis  :  c'est  l'acte  de  confiscation 
depuis  longtemps  connu  (IG  XII,  8,  263)  et  que  dès  1904  une  précieuse  rencontre 
avec  un  texte  d'Athènes2  a  permis  à  P.  Foucart  de  rapporter  aux  événements  de  411. 
Or  le  document  thasien  montre  que  la  sentence  des  Trois-Cents  atteignit  deux  caté- 
gories de  coupables  :  quatre  Thasiens  et  deux  Néopolitains.  Cette  dualité  autorise 
encore  à  préciser  le  rapport  qui  unit  ce  document  aux  lois  sur  la  fr/jvucnç,  liaison  que 
les  institutions  et  la  chronologie  invitaient  déjà  à  établir.  Il  est  difficile  assurément 
de  décider  si  la  sentence  frappant  les  quatre  Thasiens  fut  prise  en  vertu  de  la  loi 
d'Apatouriôn  411  ou  s'ils  furent  seulement  condamnés  avec  les  deux  Néopolitains 
en  application  de  la  loi  de  Galaxiôn  410.  Une  indication  chronologique  paraît  s'opposer 
à  ce  que  l'on  dissocie  en  plusieurs  temps  l'application  des  mesures  répressives  :  la 
consécration  des  biens  en  faveur  d'Apollon  est  datée  par  une  seule  série  de  théores, 
soit  une  seule  année,  411  ou  410,  puisque  les  nouveaux  textes  de  loi  ont  permis  de 
définir  exactement  les  limites  de  l'année  officielle  thasienne.  Mais  cette  objection 
n'est  pas  irrémédiable  :  on  pourrait  admettre  que  les  noms  des  deux  Néopolitains 
furent  simplement  ajoutés  à  la  liste  antérieure,  récemment  inscrite  elle-même,  sans 
que  l'on  ait  pris  soin  d'indiquer  une  nouvelle  datation3.  En  outre  la  première  loi 
sur  la  dénonciation  a  été  promulguée  à  la  fin  d'octobre-début  novembre  411.  Compte 
tenu  des  délais  nécessaires  à  la  convocation  des  Trois-Cents,  à  leur  jugement  et  à  la 
procédure  de  confiscation,  cette  dernière  a  pu  n'être  effective  qu'au  début  de  410, 
et  les  deux  actions  en  confiscation  —  si  l'on  doit  vraiment  les  distinguer  —  auraient 
été  prononcées  toutes  les  deux  au  cours  de  l'année  4104.  On  pourrait  aussi  alléguer  que 
la  première  loi  n'est  pas  expressément  dirigée  contre  les  seuls  citoyens  de  Thasos  : 
puisque  les  deux  Néopolitains,  Dioskoridès  et  Apémantos,  avaient  des  possessions 
dans  un  territoire  dépendant  encore  directement  de  Thasos5,  peut-être  participèrent-ils 
à  la  première  action  contre  les  oligarques,  et  furent-ils  condamnés  en  vertu  de  la 
première  loi.  Les  précisions  du  deuxième  texte  autorisent,  semble-t-il,  à  lever  cette 

(1)  La  question  de  Néapolis  sera  traitée  ci-après.  Mais  il  est  sûr  que  les  Athéniens  avaient  inscrit  cette 
qualité  des  Thasiens  dans  la  première  rédaction  de  leur  décret  (cf.  1.  50  de  IG  I2,  108  et  A.  Wilhelm,  A.  U., 
I.  c).  La  restitution  de  Meritt-Andrewes  pour  la  1.  7  est  la  seule  possible.  Elle  répond  exactement  au  début  de 
la  2e  loi  sur  la  dénonciation  :  ôç  àv  èv  tyjiç  àmouârpvi.... 

(2)  IG  II2,  6. 

(3)  Si  précaires  et  subjectives  que  soient  les  observations  tirées  de  la  différence  d'écriture  que  l'on  a  signa- 
lée pour  les  deux  textes  de  lois,  elles  ne  sont  même  pas  possibles  pour  IG  XII,  8,  263,  tant  la  pierre  est  misérable- 
ment endommagée. 

(4)  Datation  importante  pour  les  listes  de  théores  ;  cf.  ch.  VI,  p.  260. 

(5)  Ce  qu'implique  nécessairement  la  consécration  des  biens  à  Apollon.  Mais  ceux-ci  —  vraisemblablement 
des  domaines  —  pouvaient  être  sur  des  possessions  continentales  de  la  pérée  encore  contrôlées  par  Thasos  aussi 
bien  que  dans  l'île  même. 
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incertitude.  Non  seulement  on  a  tenu  à  y  mentionner  qu'il  visait  les  citoyens  de 
Thasos  et  des  colonies,  mais  on  a  élargi  le  chef  d'accusation  :  au  complot  contre 
Thasos  s'ajoute  l'inculpation  de  trahison.  Le  premier  répond  à  l'aspect  politique, 
lutte  des  démocrates  contre  les  oligarques  —  seul  «langer  en  fin  octobre  411,  lorsque 
les  succès  athéniens  risquent  de  redonner  courage  aux  amis  d'Athènes  ;  le  second 
concerne  les  répercussions  internationales  de  l'action  séditieuse,  tendant  à  séparer 
les  colonies  de  la  politique  métropolitaine  --  ce  qui  était  à  craindre  au  début  de  410 
lors  de  l'action  de  Thrasybule  en  Thrace  occidentale,  ce  qui  se  produisit  précisément 
à  Néapolis,  comme  l'atteste  l'inscription  athénienne.  Si  l'acte  de  confiscation  répond 
à  un  seul  texte  de  loi,  la  complexité  et  la  précision  du  second  édit  permettent  seules 
de  rendre  vraiment  compte  de  la  double  nationalité  des  conjurés  condamnés  à  la 
confiscation  de  leurs  biens  et  à  l'exil1.  Le  rapport  entre  la  seconde  loi  thasienne  et  les 
deux  Néopolitains  condamnés  est,  semble-t-il,  assuré.  Peut-être  y  eut-il  à  cette  époque 
d'autres  cités  de  la  pérée  thasienne  pour  refuser  de  se  rallier  à  la  politique  anti- 
athénienne des  oligarques  thasiens2  ?  Néapolis  fut  en  tout  cas  l'un  des  centres  les 
plus  importants  de  cette  résistance.  C'est  elle  essentiellement  que  vise  le  pluriel 
indéterminé  èv  tyjiç  à7roixi7]<r!,v  au  début  de  la  seconde  p)TpY),  comme  le  prouvent 
tout  à  la  fois  les  concordances  de  la  chronologie,  la  guerre  entre  les  deux  cités  qu'atteste 
l'inscription  d'Athènes,  et  la  condamnation  prononcée  contre  les  Néopolitains  que 
rapporte  l'acte  de  confiscation  gravé  au  Pythion  de  Thasos.  L'hostilité  entre  les 
deux  cités  ne  devait  pas  prendre  fin  de  sitôt.  Le  deuxième  décret  gravé  sur  la  stèle 
athénienne  insiste  sur  sa  continuité  ;  et  les  récits  de  Xénophon  comme  de  Diodore 
en  sont  garant?3  :  les  Néopolitains  révoltés  contre  Thasos  en  février  410  aideront  les 
Athéniens  à  reprendre  Thasos  de  vive  force  en  407.  Rien  n'atteste  que,  pendant  ces 
trois  années,  ils  aient  changé  d'attitude.  Si  au  contraire,  comme  on  peut  le  croire, 
le  deuxième  décret  athénien  est  postérieur  à  la  victoire  de  Thrasybule  en  407,  la 
manière  même  dont  il  décrit  la  conduite  de  Néapolis  prouve  que  celle-ci  resta 
constante  à  travers  ces  années4. 

La  certitude  que  la  mention  èv  -njiç  à.Tzoiy.i-r}Giv  dans  l'édit  thasien  concerne 
essentiellement  Néapolis  entraîne  des  conséquences  importantes  pour  le  statut  de 
cette  cité.  S'élevant  contre  l'opinion  reçue  —  qui  faisait  de  Néapolis  une  colonie 
de  Thasos,  P.  Collart5  a  cru,  après  d'autres,  pouvoir  montrer  que  cette  cité  n'était 


(1)  La  sentence  d'exil  est  attestée  par  les  documents  athéniens  IG  II2,  6  et  IG  II2,  33;  pour  la  discussion 
de  ce  document,  cf.  ch.  V,  p.  206  sq. 

(2)  Cette  question  qui  a  été  posée  à  propos  d'un  document  de  Paros  sera  examinée  ci-après. 

(3)  Cf.  supra,  p.  137. 

(4)  IG  V-,  108, 1.  43  :  xal  ôti  yauvvau|jia;Aj>jvT[eç  aÙTOÏç]  xal  [auvno'Xsy.oûvTtç  SiexéXeaav  rôv  7Mc]vt<x  xp^vov. 
M.N.Tod,  I2,  p.  209,  a  noté  :  «The  date  of  the  second  decree  is  (incertain.  The  prescript  is  omitted  Bave  lui-  the 
name  of  the  proposer,  Axiochus,  uncle  of  Aleibiades,  who  was  banished  in  114  for  complicity  in  (lie  desecration 
of  the  mysteries  (Andoc.  I,  16;  his  name  occurs  rep«:i l «r|j\  in  (lie  sale-lists  of  the  confiscated  propertj  <>ï  the 
Hermocopidae)  but  returned  later  to  Athens,  perhaps  t ..Lr.-ther  with  his  nephew.  The  expression  auvSteuo- 
Xépnoov  t6v  rJj'/.zao-j  jxsrà  'AOr^aîwv  inserted  in  the  BpbI  decree  (1.  7)  by  order  of  the  second  (1.  50;  suggests 
that  Axiochus'  bill  followed  the  recapture  of  Thasos,  and  this  Is  conflrmed  bj  Un'  phrase  tov  7ràv-a  gpévov 
(11.  41,  42)  ». 

(5)  P.  Collart,  Philippes...,  p.  112  sq.,  dont  l'argumentation  est  résumée  ci-après. 
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pas  une  fondation  thasienne  et  son  opinion  a  été  généralement  approuvée.  A.  Wilhelm1, 
précédemment  d'un  avis  contraire,  a  même  apporté  l'appui  de  son  autorité  à  l'argu- 
mentation que  P.  Collart  a  eu  le  mérite  de  présenter  sous  sa  forme  la  plus  complète 
et  la  plus  claire.  Les  renseignements  nouveaux  que  fournissent  maintenant  les  textes 
thasiens  imposent  de  reconsidérer  ce  problème  et  la  solution  que  l'on  avait  cru  pouvoir 
formuler.  L'argumentation  systématique  que  P.  Collart  a  exposée  se  résume  aisément  : 
l'hypothèse  qui  faisait  de  Néapolis  une  fondation  thasienne  se  recommandait  d'elle- 
même  en  raison  de  la  situation  respective  des  deux  cités  ;  Néapolis  est  la  correspon- 
dante de  l'île  sur  le  continent.  Mais  force  est  de  reconnaître  le  silence  absolu  des 
auteurs  sur  cette  filiation.  Mieux  encore,  les  enseignements  que  l'on  peut  tirer  des 
données  numismatiques  et  épigraphiques  paraissent  s'opposer  à  cette  dépendance  : 
d'une  part,  les  types  monétaires  de  Néapolis  invitent  à  chercher  des  liens  de  parenté 
avec  Érétrie  bien  plus  qu'avec  Thasos  ;  d'autre  part,  Néapolis  figure  régulièrement 
dans  les  listes  du  tribut  attique  pendant  toute  la  première  confédération  athénienne 
alors  que  normalement  les  colonies  de  Thasos  n'y  seraient  pas  mentionnées.  En  outre 
dans  une  inscription  où  Néapolis  avait  été  expressément  désignée  comme  une  colonie 
de  Thasos,  cette  mention  a  été  corrigée  :  preuve  de  l'erreur  de  fait  que  l'on  avait 
commise,  pense  P.  Collart.  La  conclusion  paraît  nécessaire  :  Néapolis  n'est  pas  une 
colonie  de  Thasos. 

Quelle  que  soit  la  rigueur  de  ce  raisonnement,  il  fait  intervenir  des  raisons  de 
valeur  fort  diverse.  L'argument  tiré  du  monnayage  n'est  pas  aussi  convaincant  qu'il 
paraît,  et  un  numismate  aussi  averti  et  prudent  que  K.  Regling  en  avait  par  avance 
dénoncé  la  fragilité2  :  d'autres  cités,  telles  que  Galepsos  ou  Oisymé,  ont,  elles  aussi, 
frappé  monnaie  et  leurs  types  monétaires  n'ont  pas  nécessairement  rapport  avec  ceux 
des  pièces  thasiennes3.  Si  nous  étions  réduits  aux  seuls  types  monétaires  pour  juger 
des  relations  qui  unissent  Thasos  à  Paros,  il  ne  viendrait  à  l'idée  de  personne  de 
supposer  entre  les  deux  cités  un  lien  de  métropole  à  colonie4.  Tout  au  plus  une  exacte 
ressemblance  de  types  monétaires  prouverait-elle  l'existence  d'une  filiation  ;  mais 
l'absence  de  traits  communs  ne  peut  suffire  à  faire  écarter  la  possibilité  d'une  liaison 
métropole-colonie  entre  Thasos  et  Néapolis.  En  étudiant  les  rapports  de  Thasos  et 
de  la  première  confédération  athénienne5,  on  a  par  avance  réfuté  l'argument  que 
constitue  la  présence  constante  de  Néapolis  dans  les  listes  de  tribut  attique.  P.  Collart 
sur  ce  point  demeurait  trop  influencé  par  une  théorie  de  P.  Perdrizet6,  dont  les  études 
de  B.  D.  Meritt  et  de  ses  collaborateurs  ont  montré  l'impossibilité7  :  Galepsos  est 

(1)  A.  Wilhelm,  A.  U.,  IV,  p.  91  :  «  die  nach  P.  Collarts  ùberzeugender  Darlegung...  ». 

(2)  K.  Regling,  Z.  f.  N.,  XXXVII,  1927,  p.  33/34;  le  savant  numismate  indiquait  la  possibilité  d'une 
solution  qui  peut-être  n'a  pas  été  suffisamment  remarquée.  La  fondation  de  Néapolis  par  Thasos  pourrait  être 
une  fondation  seconde,  succédant  à  une  colonie  d'Êrétrie  :  «  da  in  der  ursprûnglich  von  Eretriern  besiedelten 
Gegend  (/tôpa)  sehr  wohl  spàter  die  Thasier  die  Stadt  N.  gegriindet  haben  kônnen  ».  Cf.  aussi  ibid.,  n.2,  où  le 
scepticisme  sur  la  signification  des  types  monétaires  est  affirmé  plus  nettement. 

(3)  Monnaies  de  Galepsos,  cf.  A. -M.  Bon,  BCH,  LX,  1936,  p.  172-174;  monnaies  d'Oisymé,  P.  Collart, 
Philippes...,  p.  85,  n.  5. 

(4)  Les  monnaies  archaïques  thasiennes  se  rattachent  toutes,  au  contraire,  au  cycle  des  monnaies  thraces. 

(5)  Cf.  ch.  III,  p.  110. 

(6)  P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  20  sq. 

(7)  B.  Meritt,  AJA,  XXIX,  1925,  p.  27  ;  cf.  ch.  III,  p.  111  sq. 
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certainement  la  colonie  de  Thasos  et  elle  n'en  figure  pas  moins  dans  les  listes  des 
tributs  attiques.  Le  seul  argument  valable1  reste  ainsi  la  correction  que  les  Néopo- 
litains  firent  apporter  à  la  rédaction  du  décret  athénien  en  leur  honneur.  Dans  une 
première  étude,  A.  Wilhelm  avait  expliqué  cette  exigence  des  Néopolitains  comme 
une  marque  d'hostilité  envers  la  métropole  :  ils  auraient  renié  tout  lien  avec  une 
cité  qui  leur  faisait  durement  la  guerre2.  A  quoi  P.  Collart  objecte  que  si  les  habitants 
de  Néapolis  avaient  été  vraiment  des  colons  de  Thasos,  ils  n'auraient  pu  aussi  aisément 
renier  leurs  origines3.  C'est  se  faire  une  idée  bien  stricte  de  la  probité  des  cités  grecques 
à  l'égard  de  leur  passé,  adopter,  somme  toute,  une  attitude  plus  morale  que  l'histoire 
ne  le  permet  :  n'avait-on  pas  vu  dans  la  même  région  en  422  Amphipolis  se  détacher 
de  sa  métropole  athénienne  et  transférer  le  titre  d'oikislès  d'Hagnon  à  Brasidas4  ? 
De  telles  variations  ne  sont  pas  inconnues  ailleurs  à  travers  l'histoire  grecque5.  En  faire 
un  argument  qui  eût  interdit  aux  Néopolitains  de  corriger  un  texte  officiel  revient 
à  leur  prêter,  sans  beaucoup  de  motifs,  plus  de  scrupules  que  les  cités  grecques  n'en 
montraient  coutumièrement  en  ces  matières.  Ainsi  l'objection  présentée  par 
P.  Collart  n'est  pas  aussi  démonstrative  qu'on  le  voudrait6.  En  vérité  le  texte 
de  l'inscription  d'Athènes,  tel  qu'A.  Wilhelm  déjà  l'avait  restitué,  suffit  à  écarter 
l'hypothèse  d'une  erreur  pour  expliquer  la  mention  explicite  de  Néapolis,  colonie  de 
Thasos,  dans  le  décret  athénien.  La  valeur  des  deux  participes  mis  en  tête  des  consi- 
dérants est  en  effet  essentielle  à  la  suite  des  idées  :  Bien  que  les  Néopolitains  eussent 
été  des  colons  de  Thasos,  bien  qu'ils  aient  eu  à  supporter  un  siège  concerté  de  la 
part  des  Thasiens  et  des  Péloponnésiens,  ils  n'ont  pas  abandonné  la  cause  athénienne. 
Comment  admettre  en  ce  cas  que  la  mention  de  Néapolis,  .êmomia.  de  Thasos,  soit  due 
à  une  erreur,  inadvertance  de  gens  pressés  ?  Lorsque  fut  rendu  le  premier  décret, 
c'était  au  contraire  aux  yeux  d'Athènes  l'un  des  principaux  titres  de  gloire  des  Néopo- 
litains que  d'avoir  sacrifié  à  la  cause  athénienne  les  liens  traditionnels  et  religieux  qui 
les  unissaient  à  la  métropole.  Si  les  Athéniens  firent  honneur  à  Néapolis  de  n'avoir 
pas  agi  comme  une  colonie  eût  dû  le  faire,  c'est  que  vraiment  cette  cité  passait 
jusqu'alors  pour  une  colonie  de  Thasos.  Toute  idée  d'erreur  paraît  exclue.  La  nouvelle 
restitution,  si  satisfaisante  en  tout  point,  à  laquelle  ont  abouti  les  études  de  Meritt 
et  Andrewes,  ne  fait  que  confirmer  cette  signification  du  document  athénien,  en 
faisant  porter  l'accent  sur  l'aspect  volontaire  de  l'action  néopolitaine  :  oùx  7j6[éÀY]aav 
à]|7roar?iva!,,  en  distinguant  nettement  de  cette  décision  première  —  déjà  louable  — 
la  conduite  valeureuse  des  Néopolitains  dans  la  guerre  :  àvSfpsç  S'  àjyaOoi.  èyévo[vxo...]7. 

(1)  La  mention  de  Néapolis  dans  des  textes  thasiens  ou  pariens  de  la  même  époque  {IG  XII,  8,  264; 
/'.  XII,  5,  109)  sera  examinée  dans  la  suite  de  ce  chapitre  {IG  XII,  5,  109)  ou  au  chapitre  suivant  {IG  XII, 
8,  264). 

(2)  A.  Wilhelm,  A.  U.,  IV,  p.  91. 

(3)  P.  Collart,  /.  c,  p.  116. 
(41  Thucydide,  V,  11,  1. 

(5)  Cf.  les  exemples  allégués  par  R.  Martin,  IiCIl,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  180.  L'étude  de  M.  P. 
Nilsson,  Culls,  myihs,  oracles,  religion  and  poliiics,  ;i  justement  mis  en  valeur  les  incidences  de  la  politique  sur 
les  cultes  civiques. 

(6)  D'où,  sans  doute,  les  réserves  mentionnées  dans  ATL,  II,  p.  86. 

(7)  J'avais  moi-même  examiné  la  pierre  à  plusieurs  reprises  avant  la  publication  nouvelle  de  Meritt  et 
Andrewes.  J'avais  noté  qu'on  voyait  la  baste  (imite  du  premier  A  de  àya6oî,  et  il  me  semble  que  lu   photo- 
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Il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  découvrir  les  raisons  qui  conduisirent  les  Néopo- 
litains  à  demander  qu'on  modifiât  la  rédaction  du  décret  athénien  ;  elles  ne  sont  pas 
toutes  dues  à  l'hostilité  :  à  la  fin  de  la  guerre  victorieuse,  ceux  qui  s'étaient  révoltés 
contre  leur  métropole  avaient  rompu  les  liens  religieux  du  passé  ;  mieux  :  ils  les 
cachaient,  de  peur  peut-être  de  ne  pouvoir  s'en  libérer  justement,  s'ils  les  avaient 
reconnus1.  Bien  plus  qu'à  réparer  une  erreur,  les  rasurae  de  l'inscription  attique 
cherchent  sans  doute  à  taire  une  réalité  gênante.  Mais  cette  réalité  était  indéniable  : 
la  loi  de  Thasos  prise,  au  moment  précis  où  Néapolis  se  ralliait  à  la  cause  de  Thrasybule, 
pour  réprimer  toute  tentative  de  sécession  dans  les  colonies  thasiennes,  la  présence 
de  Néopolitains  parmi  les  victimes  de  cette  législation  répressive  apportent  une 
confirmation  décisive  aux  indications  que  contenait  déjà  le  décret  d'Athènes  :  Néapolis 
était  bien  une  colonie  de  Thasos.  Les  Néopolitains  ne  l'ignoraient  pas  plus  que  les 
Athéniens.  Peut-être  s'en  souvinrent-ils  une  fois  passé  le  temps  des  épreuves  et  des 
troubles2. 

Est-il  possible  de  saisir  certaines  des  raisons  qui  décidèrent  de  l'attitude  néopoli- 
taine  en  ces  circonstances  ?  Certes  la  présence  de  Thrasybule  à  la  tête  d'une  flotte 
dans  les  eaux  thraces  suffit  à  expliquer  le  ralliement  d'une  cité  dont  les  défenses 
étaient  peut-être  insuffisantes.  Il  ne  rend  pas  compte  de  l'acharnement  que  les  Néopo- 
litains apportèrent  à  la  guerre  contre  leur  métropole.  On  peut  invoquer  aussi  l'action 
de  réfugiés  thasiens  poussant  à  la  lutte  contre  les  oligarques  :  la  présence  de  quatre 
Thasiens  et  de  deux  Néopolitains  parmi  les  condamnés  devant  le  tribunal  des  Trois- 
Cents  en  donne  apparemment  la  confirmation.  Mais  Néapolis  avait  des  raisons  plus 
profondes  pour  ne  pas  suivre  sa  métropole  dans  la  sécession.  Sa  présence  dans  les 
listes  de  tribut  attique  tout  au  long  de  la  première  confédération  montre  que  les 
Athéniens  lui  avaient  donné  un  régime  particulier  dans  la  pérée  thasienne,  qu'elle 
n'était  pas  économiquement  dépendante  de  sa  métropole3.  En  outre  alors  que  la 
contribution  d'autres  cités  varie  beaucoup,  celle  de  Néapolis  reste  remarquablement 
constante.  Même  constance  aussi  dans  le  monnayage  qui  ne  témoigne  pas  d'interrup- 
tion pendant  le  Ve  siècle  et  paraît  même  plus  florissant  aux  environs  de  420 4.  Autant 
de  signes  non  seulement  de  stabilité  économique,  mais  de  prospérité.  A  en  juger  par 
ces  témoignages,  les  Néopolitains  n'avaient  pas  trop  à  souffrir  de  la  tutelle  d'Athènes. 
Or,  si  l'on  a  eu  raison  de  voir  dans  les  <p6oï8eç  d'or  de  Skapté-Hylé  mentionnés  dans 
le  compte  athénien  IG  I2,  301  le  reliquat  des  sommes  prélevées  par  Thrasybule  au 
cours  de  sa  razzia  de  410,  on  y  trouverait  volontiers  une  explication  de  la  situation 
privilégiée  de  Néapolis  dans  la  confédération  athénienne,  de  l'ardeur  aussi  que  les 
oligarques  thasiens  aidés  par  leurs  alliés  du  Péloponnèse  déployèrent  pour  reconquérir 

graphie  la  révèle  nettement.  C'est  donc  le  mot  presque  tout  entier  qui  est  hors  de  la  lacune  :  ce  qui  accroît  encore 
la  nécessité  d'un  mot  entre  àvSpsç  et  àya6oL  La  présence  indispensable  de  S'  ou  Se  impose  ainsi  la  construction 
à  laquelle  ont  abouti  Meritt  et  Andrewes. 

(1)  Ces  liens  sont  en  effet  religieux  et  lorsqu'on  voudra  rétablir  entre  les  deux  cités  une  activité  normale, 
on  s'adressera  à  une  autorité  religieuse  :  l'Apollon  de  Delphes  (cf.  ci-après  le  commentaire  de  IG  XII,  5, 109). 

(2)  C'est  du  moins  ce  que  l'on  croit  pouvoir  montrer  ci-après  grâce  au  texte  de  Paros,  IG  XII,  5,  109. 

(3)  Cf.  ch.  III,  p.  111. 

(4)  Cf.  H.  Gabier,  Anl.  Mùnzen  Nord-Gr.,  III,  2,  p.  80  sq.  Cf.  aussi  le  tableau  de  la  circulation  monétaire 
dressé  par  E.  S.  G.  Robinson,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  333,  et  p.  335,  §  Néapolis  by  Antisara. 
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la  cité  rebelle.  Si  Thrasybule,  maître  de  Néapolis,  put  si  aisément  rapporter  une 
ample  provision  des  lingots  d'or  de  Skapté-Hylé.  n'est-ce  pas  que  cette  cité  com- 
mandait alors  les  débouchés  essentiels  de  la  région  minière  vers  la  mer1  ?  Cette  simple 
situation  géographique  explique  tout  à  la  fois  l'autonomie  que  les  Athéniens  assurèrent 
à  la  colonie  thasienne,  la  constance  de  leur  attitude  à  l'égard  de  cette  ville,  la  prospé- 
rité économique  de  Néapolis  au  ve  siècle,  l'ardeur  enfin  dont  les  coalitions  adverses 
firent  preuve  pour  s'en  assurer  le  contrôle.  La  peur  de  ptrdre  h  s  avantages  dont  ell 
jouissait  dut  contribuer  pour  une  grande  part  à  maintenir  cette  ville  dans  l'obédii  ne 
athénienne  alors  que  sa  métropole  passait  au  parti  opposé. 

Ainsi  les  deux  lois  thasiennes  n'ont  pas  seulement  pu  être  attribuées  à  la  révolu- 
tion oligarchique  qui  amena  en  411  les  Thasiens  à  quitter  la  confédération  athénienne. 
Grâce  aux  données  nouvelles  qu'elles  apportent,  il  y  a  lieu  de  reconsidérer  tout 
le  cours  des  événements  en  une  période  de  confusion  où  par  une  chance  exceptionnelle 
des  documents  épigraphiques  datés  avec  précision  complètent  les  indications  des 
historiens  anciens.  On  peut  ainsi  établir  exactement  la  suite  chronologique  : 


Dates 


Histoire  d'Athènes 


411.  Printemps 
début  été 

Début  septembre 


Septembre 

(Octobre  ?) 

29  Apatouriôn 

(octobre/ 

novembre) 

410 

3  (mars)   Galaxiôn 


Histoire  thasienne 


Les  oligarques  à  Athènes  (Th. 
VIII,  61). 

Défaite    d'Érétrie    (Th.,  VIII, 

95). 
L'oligarchie  modérée  à  Ath. 


Victoire  de  Kynos-Séma  (Th. 

VIII,   107). 
Victoire  de  Sestos  (Xen.,  Hell. 

I,   1,  2). 


Mission  de  Thrasybule  dans  la 

région  de  Thasos 
(Xen.,  Hell.,  I,  1,  8). 
L'or  de  Skapté-Hylé    [IG    I2, 

301,  1.  114-120). 


Diitréphès  à  Thasos  (Th., VIII, 

64). 

Arrivée  de  Timolaos  de  Corin- 
the  [Hell.  d'Ox.,  II,  4), 
sécession  de  Thasos  (Th.. 
VIII,  64). 


lre  loi    sur  la  dénonciation  à 
Thasos  (n°  18,  I). 


2e  loi  sur  la  dénonciation  dans 
les  colonies  (n°  18,  II). 

Confiscation  des  biens  des 
ennemis  publics  (IG  XII, 
8,  263). 

Guerre  contre  Néapolis  (IG  I2, 

108). 


(1)  Ce  qui  n'implique  nullement  la  main-mise  de  Néapolis  BUT  la  région  minière  elle-même. 
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Dates 

Histoire  d'Athènes 

Histoire  thasienne 

Mai 

Fin  de  la  mission  de  Thrasy- 

bule. 
Victoire     de     Cyzique     (Xen., 

Hell.,  I,  1,  li). 

Juillet 

Rétablissement    de    la    démo- 
cratie   (cf.    Beloch,     G.     G., 
II2,  1,  396). 

Décembre 

409 

1er  décret  d'Athènes  pour  Néa- 

Étéonikos    chassé    de    Thasos 

Janvier 

polis  {IG  I2,  108) 
1er     décret      d'Athènes     pour 
Apémantos     et     sa     fa  mille 
(IG  II2,  6,  rétablit  ce  pre- 
mier décret). 

(Xen.,  Heli,  I,  1,  31)  ? 

407 

2e  décret  d'Athènes  pour  Néa- 
polis  [IG  I2,  108,  1.  39  sq.). 

Thrasybule  aidé   des  Néopoli- 
tains  reprend  Thasos  (Xen., 
Hell.,  1,4,9;  Diodore,  XII, 

72,  1). 

La  confrontation  des  divers  documents  autorise  enfin  à  nier  les  vicissitudes 
politiques  que  l'on  était  amené  à  supposer  :  de  l'automne  411  à  407  Thasos  resta  aux 
mains  d'une  oligarchie  hostile  à  Athènes  ;  du  printemps  de  410  à  407  le  conflit  entre 
Néapolis  et  Thasos  ne  se  relâcha  pas. 


En  fixant  plus  nettement  la  succession  des  événements  au  cours  des  années  412/ 
41 1  les  lois  sur  la  dénonciation  imposent  d'examiner  à  nouveau  des  textes  que  l'on  avait 
précédemment  rapportés  à  ces  événements.  Le  premier  d'entre  eux  est  l'inscription 
IG  XII,  8,  262,  où  A.  Wilhelm  pensait  retrouver  l'acte  d'établissement  du  régime 
oligarchique  en  41 11.  Longtemps  perdue,  cette  inscription  que  l'on  avait  vue  au 
xixe  siècle  encastrée  dans  un  mur  de  l'église  de  Saint-Nicolas2  avait  pu  être  révisée 
en  1911  par  Ch.  Picard3;  elle  vient  d'entrer  au  musée  de  Thasos. 


(1)  A.  Wilhelm,  AM,  XXVIII,  1903,  p.  437;  Beitràge...,  p.  252;  Neue  Beilrcige,  II,  p.  42. 

(2)  Et  non  sur  l'emplacement  du  prytanée  comme  il  est  dit  CRAI,   1913,  p.  377. 

(3)  Bévue  de  Philologie,  1912,  p.  30  sq.,  où  Ch.  Picard  a  corrigé  les  lectures  des  1. 17  :  Aiovûao,  et  23  :  ojoc,; 
E.  Ziebarth,  Bursian...,  213,  1927,  III,  p.  33,  a  proposé  de  substituer  à  la  restitution  'AGvjvxtouç  de  A.  Wilhelm 
1.  20,  le  texte  ap^ovraç  ;  IG  XII,  sup.  p.  150,  donne  l'état  du  texte  après  ces  corrections. 


w,  xii,  8,  262  163 

Inv.  962  ;  stèle  de  marbre  blanc  légèrement  pyramidante,  brisée  partout  sauf  à  droite, 
mais  on  a  la  dernière  ligne  du  texte  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  :  0,325x0,245x0,105  ; 
stoichédon;  dimensions  du  quadrillage  en  centimètres  :  lxl.  (/G  XII,  8,  262)  (PI.  XIII, 
2,  photo.  A.  Bon). 

14  8  12  16  20  24 

I4  E    I  ON  T  A  P  /  1 


I  T  E  O  A  I    T  A  P'1 
NOAI  TAPXI  HI9 

NTHNT        4 
T  E  Z  Y  P 
ENHMEP 
Tfl  N  A  A  A 
P  HT  O  N  A  A4 A  K  A   I    E        8 
A   I    PO  Al    Tfp#####jANOA    I    T 
ENHOEI    ZHZÉP    IHKONTAMNAlcb 
'HPYXOEIZE  W//Ê.  PTETHITHZPOA 
E    I  0  1  A  N  IOfK  A    I    A  T  E  A  H  I  E  Z  TOK  A      12 
WM/.V  H  <t>   I   ZMAMHAEOPKOZMHAE    II 
W%Y  H  4>  I  ZffcA  T  O  T  O  AJlfO  T  I   A  N  E  P  I 
I  H   I    H  O  P  K  O  N#NY  H   I   P;A  N  T  A  A  K  P  A 

a  \&WMJ  paJ|nt.£.z&i  I  A  I  OONOE     16 
rYG  A  hm/JË§/?  a^at^tontpamm 

ÉE  lOTATAZANArPAtA  N  T  E  I  E  A  A  I 
7  E  Zf||0  PKONAEOM  oWM/Â  P  A  N  T  A  Zf 
^OMAPX  IHNKATAZTHZANTAZK  20 
H  ^WÉ.O  NANHBOAHZYTrPAtH  I  APX 
Z  E  N  A  E#7A  Zfil  HPO(j)nN0PAZON  I  AH 
"'OXOZKAEOAHMOY  23 

N.  C.  Les  parties  hachurées  sont  aujourd'hui  illisibles. 

La  pierre  s'est  endommagée  depuis  la  première  lecture  et  beaucoup  de  passages,  jadis 
lisibles,  ont  maintenant  disparu.  Voici  pourtant  les  précisions  que  permet  la  révision  actuelle 
de  la  pierre  (cf.  la  photographie  due  à  A.  Bon)  :  1.  1  N  devant  eiov  ;  on  distingue  IM  ;  1.  8  à 
gauche  deux  lettres  triangulaires  \A  ;  1.  11  au  début  on  voit  le  sommet  de  la  haste  oblique 
supérieure  de  K;  1.  12  E  visible  au  début  de  la  ligne  ;  1.  17  le  stoichédon  est  rompu  exactement 
au  début  de  la  ligne  conservée  :  PY  sont  serrés  dans  un  seul  intervalle  ;  1.  20  au  début  de  la 
ligne  partie  droite  d'un  N  ;  1.  22  à  la  fin  de  la  ligne  H  paraît  sûr  ;  1.  23  Ch.  Picard  proposait 
['Av]tio/oç.  La  lecture  Tl  est  possible  en  admettant  entre  T  et  O  une  rupture  du  stoichédon 
et  la  position  de  I  en  dérogation  au  stoichédon;  O  est  légèrement  déporté  vers  la  droite  et  on 
voit  à  gauche  un  point  qui  peut-être  le  sommet  de  I  ;  la  haste  horizontale  du  T  est  à  sa  place 
dans  l'organisation  stoichédon.  La  seule  objection  à  cette  lecture  est  la  haste  verticale  que  l'on 
croit  voir  à  gauche  de  cette  haste  et  qui  imposerait  alors  de  lire  T  ou  E.  Mais  peut-être  est-ce 
une  illusion  de  cette  pierre  très  endommagée.  La  lecture  ['AvJtioxoç  doit  être  conservée  comme 
possible  ;  1.  21  plutôt  T  que  N  dans  crjyypà^r/.. 

Malgré  des  modifications  de  détail,  ni  la  signification,  ni  la  date  du  monument 
n'ont  été  soumises  à  un  examen  critique  depuis  l'étude  d'A.  Wilhelm  en  1903.  Toute 
recherche  doit  se  reporter  à  ce  travail  fondamental.  Kn  consacrant  à  cette  inscription 
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une  étude  systématique,  A.  Wilhelm  accomplissait  un  vœu  de  0.  Rubensohn  qui  avait 
eu  à  publier  l'année  précédente  le  «traité  »  entre  Paros  et  Thasos1.  Mais  à  son  insu, 
et  malgré  l'acuité  de  sa  critique,il  s'est  laissé  influencer  par  la  publication  première2. 
A  aucun  moment  il  n'a  mis  en  doute  que  ce  texte  fût  relatif  à  l'établissement  de 
l'oligarchie  à  Thasos.  E.  L.  Hicks  avait  suggéré  de  restituer  le  nom  de  l'archonte 
Rallias  à  la  1.  22  ;  0.  Hoffmann  avait  montré  la  convenance  de  cette  restitution 
avec  la  largeur  de  la  lacune  ;  A.  Wilhelm  acceptant  cette  idée  lui  a  apporté  le  secours 
de  sa  rigueur  et  de  son  érudition  :  le  texte  ainsi  présenté  refléterait  l'action  révolu- 
tionnaire de  Diitréphès  à  Thasos  à  la  fin  du  printemps  411,  telle  que  Thucydide  l'a 
brièvement  évoquée.  On  devrait  lire  et  restituer  la  fin  du  document  sous  la  forme 
s  ùvante  : 


1 


12 


16 


20 


24 


28 


32 
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40 
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0  7]  v  a  i  o  «  ç  r  o  i  s  ç  t  7]  v]  ô  À  i  y  a  p  )(  LYjvxaTaaTrjaavxaçx- 
aTàTOi{(ï)ipi(TjjiaTÔS]7)|j.o'jôvavï]Po?iT]auvypâij;ï]fâp^- 
cov'A  0  y)  v  7)  c  iKaXX  î  a]ç,  s  v  S  è  ©  à  <r  <o  f'H  pocpcovOpaatov   i  S[e]- 

Oi  'Àv]TtO)[   0    çKÀE    O   Sï)|i,0    u 

A.  C.  Texte  des  IG  XII,  8,  262,  avec  les  corrections  notées  dans  IG  XII,  sup. 

Mais  le  savant  de  Vienne  avait  accoutumé  de  se  plier  à  une  méthode  trop  exigeante 
pour  ne  pas  faire  porter  de  lui-même  l'accent  sur  les  points  faibles  de  sa  démons- 
tration :  il  n'a  pas  manqué  de  noter  ce  que  la  mention  du  Stjjjloç  pouvait  avoir  d'insolite 
dans  un  texte  destiné  à  établir  un  régime  oligarchique.  Il  a  proposé  d'y  voir  l'un  des 
subterfuges  auxquels  les  oligarchies  recouraient  pour  donner  à  leurs  gouvernements 


(1)  AM,  XXVII,  1902,  p.  280;  l'étude  du  «traité»  Paros-Thasos  est  reprise  à   la  fin  de  ce  chapitre. 

(2)  E.  L.  Hicks,  JHS,  VIII,  1887,  p.  401.  [A.  Andrewes,  JHS,  LXXIII,  1953,  p.  8,  n.  26,  a  discerné 
le  sens  réel  du  texte,  de  même  que  celui  de  IG  XII,  5,  109,  examiné  ci-après]. 
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l'apparence  de  la  légalité  :  l'histoire  d'Athènes  à  la  même  époque  en  fournit  plus 
d'un  exemple1.  Plus  hasardeuse  peut-être,  mais  non  moins  légitime  une  fois  admis 
le  rapport  de  ce  texte  avec  l'action  de  Diitréphès,  la  mention  des  Athéniens  a  paru 
autorisée  par  d'autres  exemples.  La  forme  active  de  xocQta-r/jfxi  a  même  semblé  un 
argument  en  faveur  de  l'ingérence  étrangère2.  Si  la  graphie  toûctç  (1.  20)  n'était  qu'un 
pis-aller,  les  éléments  essentiels  pouvaient  être  considérés  comme  assurés  ;  les  objec- 
tions possibles  n'étaient  ni  ignorées,  ni  laissées  sans  réponse. 

Malgré  la  cohérence  d'une  telle  démonstration,  l'état  nouveau  de  l'épigraphie 
thasienne  oblige  à  examiner  les  objections  qui  se  présentent.  Elles  sont  de  divers 
ordres  ;  la  première  tient  à  la  présentation  du  document.  Aucun  des  textes  que  l'on 
peut  rapporter  avec  certitude  aux  événements  de  411  n'est  gravé  selon  la  disposition 
stoichédon.  C'est  au  contraire  dans  un  groupe  de  textes  très  homogènes,  à  l'extrême 
fin  du  ve  siècle  peut-être,  dans  le  premier  quart  du  ive  siècle  assurément,  que  reparaît 
ce  mode  de  gravure  (cf.  Annexe  I,  p.  441  )3.  L'emploi  anachronique  de  l'alphabet 
parien  dans  les  lois  sur  la  dénonciation  inviterait  pourtant  à  négliger  ces  considérations 
de  présentation  extérieure,  si  l'on  pouvait  faire  valoir  des  arguments  plus  décisifs  en 
faveur  de  l'identification  première.  Ce  n'est  pas  le  cas.  Les  données  nouvelles 
qu'apportent  les  lois  sur  la  \iy]vuaiç,  paraissent  en  effet  contredire  cette  attribution  : 
ces  règlements  ont  permis  d'établir  que  l'année  légale  thasienne  commençait  au 
solstice  d'hiver.  Par  suite,  même  en  admettant  —  ce  qui  est  vraisemblable  —  que  les 
archontes  furent  changés  lorsqu'on  instaura  le  gouvernement  oligarchique  à  la  fin 
du  premier  semestre  41 14,  les  mêmes  personnages  auraient  dû  être  en  charge  quand 
la  sécession  eut  lieu  et  que  fut  promulguée  la  première  loi  sur  la  dénonciation.  Or  les 
magistrats  éponymes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  documents.  Supposera-t-on 
que  les  archontes  furent  changés  une  seconde  fois  quand  la  sécession  fut  proclamée  ? 
Ce  serait  assurément  compliquer  la  lutte  des  partis  ;  cette  complication  pourrait 
cependant  invoquer  les  péripéties  des  luttes  entre  oligarques  extrémistes  et  modérés, 
si  l'on  doit  accorder  crédit  au  récit  de  Xénophon  relatif  à  l'expulsion  de  l'harmoste 
lacédémonien  Étéonikos,  au  cours  de  l'année  suivante.  Mais  un  autre  élément 
du  texte  paraît  valoir  contre  la  datation  indiquée  ;  le  8yjfi.oç  et  la  Pouàt)  continuent 
d'être  des  organes  essentiels  de  gouvernement.  A.  Wilhelm  a  certes  tenté  de  justifier 
leur  présence.  Mais  les  édits  sur  la  [xyjvuctiç  comme  l'acte  de  confiscation  révèlent  que 
l'organe  exécutif  essentiel  du  régime  oligarchique  était  le  corps  des  Trois-Cents. 
Objectera-t-on  à  nouveau  qu'il  s'agit  dans  IG  XII,  8,  262,  du  régime  oligarchique 


(1)  A.  Wilhelm,  /.  c,  p.  444. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Il  est  malaisé  de  tirer  des  conclusions  précises  de  la  comparaison  des  diverses  écritures  pour  des 
textes  certainement  voisins  dans  le  temps.  Néanmoins  dans  le  groupe  des  textes  stoichédon  l'inscription  IG  XII, 
8,  262  se  rapproche  surtout  de  IG  XII,  8,  264  et  de  IG  XII,  sup.  347,  Il  ;  elle  diffère  assez  nettement  des  textes 
stoichédon  que  l'on  peut  grouper  autour  de  la  borne  de  Zeus  agoraios.  C'est  donc  en  tète  de  cette  série  stoichédon 
que  l'écriture  invite  à  placer  ce  texte  De  même  les  indications  dialectales  n'apportent  aucune  certitude  puisque 
les  textes  révèlent  des  particularités  ioniennes  jusqu'au  milieu  du  ivc  siècle  (cf.  Annexe  II,  p.   117). 

(4)  Sur  les  changements  de  magistrats  à  Athènes  au  cours  des  révolutions  de  II  I,  cf.  ■!.  Hatzfeld,  Alci- 
biade,  p.  259,  n.  2  ;  la  date  de  la  révolution  à  Thasos  (fin  du  1er  semestre  411}  serait  imposée  par  la  mention  de 
l'archonte  Rallias  Skambonidès  dont  l'archontat  cesse  au  début  juillet  411. 
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«  organisé  »  par  Diitréphès  et  que  le  corps  des  Trois-Cents  appartient  au  régime 
oligarchique  autonome  ?  On  peut  alors  se  demander  en  quoi  eût  consisté  la  «  révolution 
de  Diitréphès».  L'exemple  d'Athènes  prouve  que  le  premier  acte  de  ces  régimes 
oligarchiques  était  de  constituer  un  corps  civique  restreint  :  beaucoup  mieux  que  les 
dénominations  de  8yj[ioç  et  de  Pouày)  habituelles  aux  régimes  démocratiques,  le  chiffre 
des  Trois-Cents  répond  aux  pratiques  que  l'on  voit  les  amis  de  Diitréphès  appliquera 
Athènes  à  la  même  époque1  ?  Invoquera-t-on  la  présence  de  l'archonte  athénien 
Rallias  pour  défendre  l'attribution  proposée  ?  Il  convient  de  remarquer  qu'elle  est 
due  à  une  restitution  et,  somme  toute,  audacieuse2.  Persistera-t-on  à  la  tenir  pour 
confirmée  par  les  restitutions  de  A.  Wilhelm,  si  parfaitement  en  accord  avec  une 
lacune  de  cette  largeur,  on  doit  rappeler  alors  qu'il  existe  deux  archontes  Rallias  dans 
cette  période  de  la  vie  politique  athénienne  :  l'un  en  412/411  et  par  rapport  auquel 
on  a  voulu  constamment  dater  ce  monument  ;  l'autre  en  406/405,  à  une  époque  où 
Thasos  était  à  nouveau  retombée  dans  la  sphère  d'influence  athénienne,  et  qui  en 
définitive  s'accorderait  déjà  mieux  avec  les  caractères  extérieurs  de  l'inscription3. 
Ainsi  ni  la  prosopographie,  ni  les  institutions  n'imposent  de  rapporter  le  texte  aux 
événements  de  411  ;  bien  au  contraire,  ces  deux  sources  de  renseignements  corro- 
borent, semble-t-il,  l'indication  première  et  invitent  à  séparer  cette  inscription  des 
documents  relatifs  aux  révolutions  oligarchiques  de  Thasos. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  restitutions  proposées,  le  seul  élément  significatif 
demeure  la  mention  de  l'oligarchie  aux  1.  2,  3  et  peut-être  9/104.  Mais  pourquoi  lui 
accorder  une  valeur  plus  décisive  qu'à  celle  du  S%oç  et  de  la  [3ouAy],  1.  26?  Le  contexte 
dans  lequel  oÀî/Yapxfo)  apparaît  par  deux  fois  certainement  est  fort  lacunaire  ;  mais 
il  s'accorde  mal  avec  l'idée  d'une  instauration  récente  du  régime  :  dans  chaque  passage 
ce  mot  est  en  rapport  immédiat  avec  un  verbe  à  l'aoriste  passif5.  Enfin,  généralement, 
les  oligarques  eux-mêmes  dans  leurs  constitutions  évitent,  semble-t-il,  le  terme 
d'oligarchie,  comme  s'il  eût  toujours  éveillé  des  échos  défavorables6.  En  l'occurrence 

(1)  Cf.  F.  Sartori,  La  crisi  del  411  a.  C.  nelV  Alhenaiôn  Politeia  d'Aristole,  p.  52  et  65  sq. 

(2)  Il  ne  reste  qu'un  J  au  bord  de  la  cassure. 

(3)  A  cause  de  la  disposition  sloichédon  du  texte.  Thasos  est  reprise  en  407  par  Thrasybule. 

(4)  La  finale  du  mot  est  à  restituer  1.  10  ;  mais  il  se  rattache  certainement  à  la  famille  de  ôXiyapxîv]  • 

(5)  L.  2,  fin  d'un  participe  en  -0da7)ç  ;  1.  3,  fin  d'un  aoriste  passif  indicatif  à  la  3e  personne  :  -prfifi- 

(6)  Cet  emploi  de  ôXiyocpxîa  est  difficile  à  définir.  Il  faut  distinguer  d'abord  tous  les  textes  philosophiques 
où  le  mot  est  une  simple  dénomination  du  régime  par  opposition  à  la  démocratie.  Cf.  par  ex.  Platon,  Politique, 
291  e  ;  République,  550  c  ;  545  a  ;  552  b  ;  ou  encore  les  textes  des  Politiques  où  Aristote  définit  les  4  formes 
d'oligarchie.  Les  passages  des  historiens  ne  sont  pas  davantage  révélateurs  parce  qu'ils  sont  le  plus  souvent 
simplement  descriptifs.  Un  texte  comme  Thucydide,  VIII,  76:  7Té(i.7Touai  (les  Quatre-Cents)  Se  xal  èç  ttjv  £àu.ov 
Séxa  avSpaç  7iapau.u0ï)aouivouç  to  CTTpaTÔ7TeSov  xal  SiSâ^ovraç  wç  oùx  èrrl  pxâ6f)  tyjç  kôàscoç  xal  -rov  tcoXitwv 
7)  ôXiyapxôa  xaTSCTxr),  àXX'  era,  o-co-njpîa  tôjv  J;ou.7iâvTcov  upayu-â-rov,  permet  cependant  d'évoquer  les  réactions 
que  provoquait  l'instauration  du  régime  oligarchique  dans  le  peuple.  Dans  les  textes  épigraphiques,  ôXiyapxîa 
paraît  essentiellement  dans  les  textes  rédigés  par  des  gouvernements  démocratiques;  cf.  OG7,  218  :  tôv  Y)ye- 
u.6voc  -njç  ôXiyapxôaç  mis  en  parallèle  avec  le  tyran  et  celui  qui  détruit  la  démocratie  ;  Syll.',  181  :  [èàv  Se  tiç 
l'r]i  èto  t/)v  'Attixt)]v  9]  tov  S9ju.ov  [xaxaXÛ7)i  tôv  'AGrjvcâwv  v]  xùpavvov  xa]6iaTr)i,  r]  ôXiyapxîav...,  à  Athènes  dans 
le  texte  d'un  traité  avec  l'Arcadie,  Phlionte,  Élis  et  l'Achaie  ;  Syll.3,  284,  à  Chios  :  È7rei.Sr)  oî  èv  x9)i  ôXiyapxîai 
Tvjç  eîxovoç  t^ç  OiXtTou,  toG  aTTOXTetvavTOç  tôv  TÛpavvov,  too  àvSpiâvToç  IÇeîXov  to  Çîçoç  ;  Syll.3,  317,  à  Athènes 
à  propos  d'Euphrôn  de  Sicyone  :  ètciSy)  ...  àtpetXovTO  [aùxôv]  ràç  Scopeàç  oî  êv  teï  ôXt(y)apxîoa  TroXtTeo6u.evoi. 
De  même  lors  du  décret  d'amnistie  pris  en  404  à  Athènes  les  démocrates  pardonnent  aux  actions  commises  pen- 
dant l'oligarchie  :  ïj  aXXo  ri  tûv  èv  Tfj  ôXtyapxta  Trpaxtévxwv,  Andocide,  Sur  les  mystères,  §  78.  Enfin  dans 
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n'y  aurait-il  pas  quelque  contradiction  à  recourir  au  subterfuge  de  la  sanction  popu- 
laire comme  le  voulait  A.  Wilhelm  pour  justifier  la  présence  du  terme  S^jjloç  et  à 
proclamer  avec  tant  d'insistance  le  caractère  oligarchique  du  nouveau  régime  ? 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  expressions  juridiques  qui  n'évoquent  bien  plutôt  les  usages 
des  assemblées  démocratiques.  Alors  que  les  oligarques  de  411  font  si  délibérément 
emploi  des  termes  pvjTpv]  et  àSoç,  il  n'est  ici  question  que  de  4r/)<pi<?[m.  Tout  paraît  en 
définitive  se  rejoindre  et  se  confirmer  :  de  même  que  les  critères  extérieurs  (disposition, 
prosopographie,  institutions),  les  données  du  texte  conservé,  loin  d'imposer  l'identi- 
fication ancienne,  s'y  opposent.  La  signification  du  document  est  autre. 

La  disposition  stoichédon  le  rapproche  au  contraire  des  textes  IG  XII,  8,  264 
et  IG  XII,  sup.  350,  tous  les  deux  relatifs  à  une  réconciliation  démocratique1.  Ne 
correspond-il  pas  lui  aussi  à  des  événements  de  ce  genre  ?  La  mention  de  Stjjxoç  et 
de  la  [3ouay]  (1.  21),  l'emploi  de  tyrupiayLO.  (I.  13,  14)  trouvent  dans  cette  hypothèse  leur 
entière  explication.  Celle  de  l'oligarchie  (1.  2,  3,  9/10)  n'y  contredit  pas,  puisqu'il  peut 
s'agir  aussi  bien  —  et  mieux  !  —  du  régime  passé  que  de  celui  qu'on  instaure.  La  1.  2 
admettrait  aussi  aisément  la  restitution  [x<XTaXu]0st<r/]ç  ts  ôXiyap/îvjç  par  exemple, 
que  la  formule  [yevr]]6eiainç  jadis  proposée  par  E.  L.  Hicks  et  maintenue  depuis 
lors  ;  de  toute  façon  il  s'agit  là  d'un  événement  révolu2.  De  même  à  la  1.  3  la  finale 
-py]07]  répond  à  une  action  commise  au  temps  de  l'oligarchie  (èv  o'hiyKpyif}'-)  mais 
évoque,  elle  aussi,  un  événement  du  passé3.  Enfin  dans  la  perspective  nouvelle  la 
partie  conservée  du  texte  se  laisse  aisément  analyser  :  le  premier  paragraphe  dont 
on  peut  retrouver  la  construction  (1.  5  à  9)  prévoit  la  rentrée  de  certains  exilés  :  oï  te 

çeôyovTeç  utco ,  une  deuxième  clause  (1.  9  à  19)  concerne  des  citoyens  qui  ont  eu 

rapport  avec  l'oligarchie  ôç  S'  àv  ôXtyf...]  mais  font  figure  de  bienfaiteurs  en  versant 
un  demi-talent  :  ils  sont  proclamés  eùepyéxai  de  la  cité  et  la  décision  à  leur  égard 
est  irrévocable  ;  un  troisième  paragraphe  enfin  prévoit  un  serment  (ôpxoç  1.  20)  et 
se  rapporte  aux  fondateurs  de  l'oligarchie  ([toç  tyjv]  ôXiyap/î-rçv  xaxacxTYjaavTaç).  Ainsi 
définie,  la  construction  du  texte  se  laisse  assez  exactement  comparer  à  celle  d'autres 
récits  relatifs  à  des  réconciliations  politiques  :  on  y  statue  successivement  sur  le  cas 

le  traité  d'Athènes  avec  les  Arcadiens,  Achéens,  Êléens  et  Phliasiens,  IG  II2,  1 12, 1.  26,  les  démocrates  athéniens 
font  encore  usage  de  ôXtyap/îa  parallèlement  à  -njpacwoç.  Est-ce  un  hasard  si  tous  ces  textes  émanent  de 
gouvernements  démocratiques  ?  Dans  les  actes  ofliciels  des  gouvernements  oligarchiques  il  semble  que  l'on 
ait  remplacé  le  terme  ôXiyapyîa  par  des  équivalents  représentant  le  montant  du  corps  civique  pour  désigner 
le  gouvernement  oligarchique. 

(1)  Ils  sont  étudiés  au  ch.  V,  p.  206  sq.  ;  de  même  les  caractéristiques  dialectales  de  IG  XII,  8,  262, 
rattachent  ce  texte  aux  documents  du  début  du  ive  s.  av.  J.-C.  ;  cf.  Annexe  II,  p.  1 17. 

(2)  Seule  la  construction  que  l'on  pensait  retrouver  1.  9/10  où  l'on  voulait  restituer  61iy\[a.pxii)q, 

Yjevr/teiaTjç  a  favorisé  l'établissement  de  ce  texte,  1.  2.  Peut-être  doit-on  le  conserver  ;  mais  on  veut  montrer 
que  cette  restitution  ne  s'impose  pas  nécessairement. 

(3)  Pensera-t-on  à  une  forme  de  l'aoriste  èpp^O/j  ou  plutôt  à  un  verbe  composé,  en  particulier  xarepà), 
xaTeÏ7rov,  xaTstpy;xa.  qui  se  rencontre  ordinairement  pour  signifier  une  dénonciation.  La  forme  passive  du  futur 
antérieur  xaTeipr(asTxi  parait  chez  Hérodote,  VI,  69  :  7tâv  ae  xaTeipyjasToa  twXyjôéç.  La  forme  xaTepprjOy) 
est-elle  à  exclure  absolument  ?  Le  sujet  de  ce  verbe  passif  à  la  3e  personne  du  singulier  serait  aisément  un 
pluriel  neutre,  peut-être  simplement  le  relatif  à.  Il  s'agirail  alors  des  dénonciations  qui  ont  été  laites  au  temps 
de  l'oligarchie,  que  suscitaient  les  règlements  sur  la  ujjvumç  et  dont  l'acte  de  confiscation  prouve  la  réalité. 
Mais  un  tel  raisonnement  est  trop  hypothétique  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions.  Cf.  le  texte  d'Ando- 
cide.  Sur  les  mystères,  §  78,  pour  une  formule  parallèle  où  l'on  oublie  les  actions  commises  sous  l'oligarchie. 
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des  partisans  du  régime,  sur  celui  des  adversaires  ralliés,  sur  celui  enfin  des  ennemis 
irréductibles  ou  trop  coupables.  Hors  de  Thasos  le  processus  de  tels  événements  est 
connu.  Il  obéit  à  des  règles  générales  et  constantes  :  les  exemples  les  plus  nombreux 
datent  du  ive  siècle  où  Alexandre  imposa  aux  cités  de  reprendre  leurs  bannis.  Ghios, 
Mytilène,  Tégée  s'efforcèrent  de  résoudre  les  nombreuses  difficultés  que  faisaient 
naître  dans  les  villes  le  retour  des  exilés  et  la  restitution  des  biens  confisqués1.  Mais 
c'est  surtout  l'histoire  d'Athènes  à  la  fin  du  ve  siècle  qui  nous  a  conservé  le  souvenir 
de  ces  8ia.XKa.yai  par  lesquelles  on  tentait  d'apporter  une  solution  pacifique  aux  inter- 
minables rivalités  politiques,  le  plus  souvent  sous  le  contrôle  d'une  autorité  extérieure2. 
En  évoquant  cette  présence  étrangère  la  double  datation  du  texte  thasien  permet 
un  rapprochement  supplémentaire  avec  les  exemples  de  réconciliation  attestés  par  la 
tradition  littéraire  et  épigraphique. 

Si  la  construction  générale  répond  à  l'hypothèse  nouvelle,  en  va-t-il  de  même 
d'une  analyse  détaillée  du  fragment  ?  Il  convient  de  noter  qu'A.  Wilhelm  fondait 
implicitement  la  longueur  des  lignes  sur  la  restitution  de  la  1.  22  :  àpx|[cov  'AGyjv/jcti 
KaXk'ia]ç,  qu'il  considérait  comme  assurée  par  la  concordance  entre  ce  texte  et  le  passage 
de  Thucydide  relatif  à  la  révolution  de  Diitréphès.  Puisque  l'on  est  conduit  à  repousser 
cette  datation,  on  perd  le  critère  dont  on  usait  pour  définir  la  largeur  de  la  lacune. 
Telle  a  été  pourtant  la  sûreté  de  la  méthode  et  de  la  restitution  de  A.  Wilhelm  qu'en 
plusieurs  endroits  ses  compléments  paraissent  s'imposer  :  c'est  notamment  le  cas  aux 
1.  12,  14,  18,  19.  Aux  lignes  18  et  19  en  particulier  on  ne  saurait  guère  modifier  le 
texte  de  manière  satisfaisante.  Aussi  en  dépit  du  hasard  qui  a  déterminé  apparemment 
la  largeur  de  la  lacune,  il  est  tentant  d'admettre  sensiblement  cette  même  lacune  pour 
étudier  le  texte  dans  la  perspective  nouvelle  où  on  l'a  placé.  On  devra  pourtant  borner 
les  conclusions  auxquelles  conduirait  une  tentative  de  restitution.  L'hypothèse  sur 
la  largeur  du  texte  demeure  trop  incertaine  ;  d'autre  part  la  nature  du  document 
empêche  de  rencontrer  un  grand  nombre  de  parallèles  épigraphiques  sur  quoi  fonder 
un  formulaire.  Ces  réserves  faites,  on  peut  tenter  de  retrouver  la  construction  et  la 
signification  de  ce  texte. 

Le  rapprochement  fjucr66v  et  Ô9eiX6vtcov  (1.  4)  évoque  plusieurs  clauses  de  la  loi 
d'Ilion  sur  les  tyrans  :  par  un  procédé  commode  pour  se  procurer  de  l'argent,  les 
nouveaux  régimes  obligeaient  les  magistrats  des  gouvernements  déchus  à  reverser 
au  trésor  public  les  sommes  qu'ils  avaient  manipulées  ou  reçues.  Ainsi  à  Ilion  {IJG, 
XXII,  11,1.  32)  :  èàv  Se  tiç  to  Seûxepov  Grpaxy]yh(jrll  ^  aAÀTjv  àpyrjv  àp^Tji,  oa  'àv  $ia.-/zipicrï]i 
XP^axa,  racvToc  ocpeiAsiv  toç  §-/}[x6aia  Ôvxa  ;  et  par  une  clause  plus  générale,  plus 
dangereuse  aussi  dans  son  indétermination,  on  faisait  rendre  gorge  aux  ennemis  du 


(1)  Cf.  Tod,  G.  H.  I.,  II,  n°  192  (Chios)  ;  201  (Mytilène)  ;  202  (Tégée),  où  l'on  trouvera  l'indication  de  la 
bibliographie  antérieure  à  1948;  dans  IJG,  II,  p.  344  sq.,  on  trouvera  un  commentaire  juridique  du  texte 
de  Mytilène. 

(2)  Au  ive  siècle  dans  les  cités  précédemment  signalées  sous  le  contrôle  d'Alexandre;  en  403,  à  Athènes 
sous  l'arbitrage  de  Pausanias,  roi  de  Sparte  ;  cf.  Xénophon,  Helléniques,  II,  4,  38;  Diodore,  XIV,  33,  6;  Aristote, 
Constitution  d'Athènes,  §  39  ;  cf.  aussi  P.  Cloché,  La  restauration  démocratique  à  Athènes...,  p.  240/1,  et  2e  partie, 
ch.  I  ;  E.  Balogh,  Poliiical  refugees  in  Ancienl  Greece,  p.  61  sq.  ;  et  ci-après  pour  le  texte  d'Andocide,  Sur  les 
mystères. 
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régime  (ibid.,  1.  43)  :  8ç  S'  àv  èm  Tupdcvvou  tq  ôXiyap^iaç  èx  toutcov  xp^^fa  Sr^ôa-'a  Sût, 
tj  Xàê7]i,  è^eïvai  SixàcjacjQat.  coç  Sy)jaocûcov  ypyjjxaTcov.  Conclura-t-on  plus  avant  d'un 
parallélisme  de  liaison  que  fait  apparaître  le  fragment  conservé,  parallélisme  peut-être 
trompeur  en  raison  des  lacunes  ?  L.  4,  le  ts  qui  précède  <peûyovTeç  semble  répondre 
à  la  particule  placée  avant  ôXiyapxfyç,  1.  21.  Si  l'on  pouvait  en  être  assuré,  il  s'impo- 
serait d'établir  une  relation  entre  les  deux  propositions  successives  ;  elles  présenteraient 
deux  aspects  d'une  même  action  :  d'une  part  les  bénéficiaires,  de  l'autre  les  victimes  : 
le  salaire  (u.i<i86ç)  ne  serait  ainsi  que  la  prime  destinée  à  récompenser  les  dénonciations 
dont  l'exil  (oî  cpeôyovTsç)  a  été  la  conséquence.  On  s'efforce  ainsi  de  réparer  les  dommages 
causés  par  les  luttes  politiques  :  les  délateurs  rendent  au  trésor  les  sommes  —  peut-être 
accrues  ?  —  qu'ils  ont  jadis  reçues  ;  les  exilés  rentrent  et  recouvrent  immédiatement 
leur  entière  personnalité  civique.  Notons  l'esprit  d'apaisement  que  révèle  déjà  ce 
paragraphe.  Aucun  châtiment  apparemment  ne  menace  les  ex-délateurs,  autre  que 
des  sanctions  financières.  Si  tel  est  bien  le  sens  dans  lequel  on  doit  interpréter  ce 
passage,  il  faut  modifier  la  restitution  précédemment  admise  et  voir  dans  les  bannis 
les  victimes  du  gouvernement  oligarchique,  non  de  la  démocratie.  On  pensera  par 
suite  à  compléter  aux  1.  5/6  :  oï  ts  cpsùyovTsç  Û7r|[ô  t%  ôXiyap/î-qç...]  ou  mieux  en  se 
fondant  sur  les  textes  relatifs  à  la  révolution  de  411  :  oi  te  çeûyovreç  Û7r|[è  twv  Tpnj- 

XOff((OV...]. 

A.  Wilhelm  a  non  seulement  déterminé  le  sens  du  paragraphe  relatif  aux  exilés, 
mais  fixé,  semble-t-il,  le  formulaire  que  l'on  doit  rétablir.  Seule  la  conjecture  [àJTcàyeiv 
de  la  1.  8  est  exclue  par  les  vestiges  des  lettres  au  bord  de  la  pierre.  La  lecture  \AAI~EIN 
doit  être  maintenue.  On  y  doit  sans  doute  reconnaître  le  verbe  àyeiv  sous  sa  forme 
simple  :  qu'il  ait  sa  valeur  absolue  de  citer  en  justice  ou  qu'il  prenne  une  signification 
temporelle2.  Dans  les  deux  cas  il  est  vraisemblable  de  retrouver  dans  les  signes  \A 
qui  précèdent,  la  finale  du  pluriel  neutre  àXX(oc).  La  valeur  négative  de  la  phrase 
rend  relativement  claire  la  signification  de  l'ensemble  :  on  ne  pourra  intenter  aucune 
action  judiciaire  contre  les  exilés,  ou,  dans  l'autre  hypothèse,  on  ne  saurait  différer 
la  décision  qui  les  concerne.  L'absence  de  tout  parallèle  à  l'expression  àXX  'àyeiv  ou 
eîç  aXX'  aysiv  grève  d'incertitude  tout  ce  passage.  Une  idée  seulement  est  sûre  : 
ceux  qui  rentrent  jouiront  immédiatement  de  leurs  droits  politiques. 

Au  paragraphe  suivant  les  restitutions  d'A.  Wilhelm  semblent  pour  la  plupart 
décisives  :  on  statue  sur  le  sort  de  personnages  qui  s'acquerront  la  bienveillance  du 
régime  à  prix  d'argent.  Aux  1.  14  et  15  cependant  A.  Wilhelm  lisait  è7i[e]|[ptoTy;t 
tiç...].  Cette  hypothèse  ne.  peut  être  retenue  puisque  la  pierre  porte  certainement 
èm.  La  présence  de  s7ruJ//)<pîÇ7)i  à  la  suite  oblige  à  chercher  un  verbe  de  sens  voisin. 
Des  textes  légèrement  postérieurs  indiquent  à  Thasos  une  formule  consacrée  :  8ç  8'  àv 


(1)  A  la  1.  17,  ts  semMe  employé  A  nouveau  comme  conjonction  de  liaison,  contrairement  à  l'usage  de  la 
prose  des  orateurs  attiques.  Chacun  des  paragraphes  es)  au  contraire  introduit  par  y.%1  :  I.  '.>,  l.  19. 

(2)  Sur  l'emploi  de  ày£tv  absolument  pour  marquer  une  action  judiciaire,  cf.  Platon,  Gorr/ias,  527  a  : 
treetSdv  aoo  èmXa66[xevoç  '/■//, ...  Cependant  dans  cet  emploi  l'action  d'emmener  est  peut-être  encore  sensible. 
L'emploi  temporel  de  Syeiv  esl  pi u -  fréquent.  Mais  si  l'on  <inii  admettre  la  largeur  de  la  lacune  définie  par 
A.  Wilhelm,  on  penserait  à  restituer  soit  l'article,  soit  une  préposition  telle  que  èç  devant  #XXa.  Je  ne  connais 
aucun  parallèle  à  l'expression  èç  £XXa  ayetv  par  exemple. 
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TOxpà  xauxa  st7t7)i  7]  £7téÀ07)i  v\  èmtyyiyifyii* .  Si  l'on  y  adjoint  dcvocypd^eiv...  qui  apparaît 
dans  certains  décrets,  on  ne  trouve  dans  le  formulaire  coutumier  aucun  complément 
susceptible  de  répondre  à  cette  lacune2.  L'emploi  du  présent  au  lieu  de  l'aoriste  est 
en  outre  inhabituel.  Il  insiste  sans  doute  sur  la  durée  des  stipulations  et  leur  constante 
valeur.  Reste  le  début  du  paragraphe  :  A.  Wilhelm  a  longtemps  hésité  sur  sa  resti- 
tution et  n'a  proposé  qu'en  1912  le  complément  ôç  S' àv  ô)ay|[apxhjç  Û7tsp  x^ç  t^St] 
YjsvTjôetcrTjç3.  L'inversion  de  U7iép  rend  une  telle  tournure  difficile  ;  celle-ci  suppose 
en  outre  que  le  document  se  rapporte  à  l'établissement  de  l'oligarchie  —  ce  qui  paraît 
impossible  à  la  lumière  des  données  nouvelles.  Qu'on  se  replace  au  contraire  dans 
la  suite  logique  du  texte  :  la  première  clause  concerne  les  mercenaires  du  régime  aboli 
et  leurs  victimes  ;  la  troisième  est  consacrée  à  ses  fondateurs  ;  la  deuxième  ne  vise-t-elle 
pas  ses  partisans  dont  l'opinion  plus  que  l'action  a  permis  à  l'oligarchie  de  s'établir. 
On  offre  à  ces  gens  de  parti  l'occasion  de  racheter  leur  erreur  d'opinion  en  versant  un 
demi-talent  à  la  caisse  publique.  Le  moyen  n'est  pas  nouveau.  Dans  les  mêmes  années, 
à  Paros,  Théramène  procédait  de  la  sorte.  En  rétablissant  la  démocratie  dans  l'île 
il  imposait  lourdement  les  partisans  de  l'oligarchie  :  xp^H-afcov  7uA9j0oç  dit  le  texte  de 
Diodore4;  Thrasybule  rappelait  à  propos  aux  oligarques  d'Athènes  la  différence  de 
fortune  qui  les  séparait  des  gens  du  Pirée5  ;  enfin  la  loi  de  Tégée  sur  le  retour  des 
bannis  évoque  aussi  la  possibilité  d'un  rachat  pour  certains  exilés6.  En  rédigeant  cette 
clause  les  Thasiens  ne  faisaient  encore  que  se  conformer  à  un  usage  bien  établi  des 
cités  grecques.  Peut-on  retrouver  la  tournure  que  l'on  avait  adoptée  en  ce  passage  ? 
La  fin  de  la  1.  9  impose  apparemment  de  restituer  ôÀtyapxhr)  dont  le  même  fragment 
révèle  deux  exemples.  Si  l'absence  d'article  devant  ôXiyapxh)  condamne  toutes  les 
restitutions  à  adopter  un  rejet,  il  faut  noter  qu'aux  1.  2  et  3  ôAiyapxtY)  n'est  pas 
davantage  précédé  de  l'article  et  que  l'on  est  contraint  de  construire  :  èv  àXiyapx^i 
t|[tji...].  Le  texte  de  Diodore  relatif  à  l'action  de  Théramène  à  Paros  inviterait  à 
compléter  ainsi  :  ôç  S'  av  èÂiy[apxnr)ç  à<J;à[Asvo;  ty^ç  Tcplv  yjevyjGsKnjç.  Est-il  pourtant 
nécessaire  de  recourir  à  une  périphrase  pour  nommer  les  membres  du  parti  oligar- 
chique ?  Les  textes  des  orateurs  attestent  l'emploi  régulier  d'oXiyapxixôç  en  ce  sens7. 

(1)  IG  XII,  8,  267,  1.  13;  268  (?)  ;  IG  XII,  sup.  350,  I.  5;  355,  1.  6;  358,  1.  8;  362,  1.  10;  364,  1.  12,  où 
figure  en  outre  àvaypâ^T]!.. 

(2)  La  forme  ènûÂy-qi  répondrait  à  la  lacune,  mais  les  emplois  de  È7uXéy£t.v  paraissent  se  limiter  au 
sens  de  choisir.  Cf.  .S'y//.3,  869,  25  ;  et  plus  souvent  au  passif:  Syll.3,  577,  70.  Cependant  Xénophon,  Cyropédie, 
I,  3,  7,  l'emploie  au  sens  d'ajouter,  et  Arrien,  Guerre  civile,  III,  18,  dans  celui  de  reprocher.  Il  semble  malaisé  de 
proposer  une  telle  restitution. 

(3)  A.  Wilhelm,  N.  B.,  II,  p.  42. 

(4J  Diodore,  XIII,  47,  8  :  KaTaîiXsûaaç  (Théramène)  S'  zlç  Ilàpov  xal  xaTaXa6(i>v  ôXiyapxîav  èv 
ffl  TiéXei,  tco  [j.èv  8r)u.cp  tt)v  èXeuôeptav  àTOxaTsarTTjas,  7iapà  Se  tôv  à<^afjiivcov  tîjç  ôXiyap)(laç  xpr)|i.àTcov  7tX9jGoç 
£Îae7ipâî;aTO. 

(5)  Xénophon,  Helléniques,  II,  4,  40  :  àXX'  ô  \xiv  S^^oç,  TCvéaxspoç  û^côv,  oùSèv  7rcÔ7TOTe  ëvexa  xp^âxcov 
û[i.£ç  Y]8tx7)crev  '  ù[j.eïç  Se  7rXouata)T£poi  twvtcov  ovteç  7toXXà  xal  ataxpà  ëvsxa  xspSscov  TC7TOir]xaTe. 

(6)  Tod,  G.  H.  I.,  II,  202,  1.  48  sq.  {Syll.3,  306)  :  ocrai  8s  yovaïxsç  Ttov  cpuyàScov  7^  ôuyaTepeç  oïxot 
pivovaat  èyaLtavnj  ^  cpuyovaai  udxepov  èyâu.avTO  îv  Tsysav  xal  È7ÛXuaiv  côvrçaavTU  ol'xoi  piivovaat,,  Tavvl  [L7)t' 
à7TuSoxifj.âÇea0at  xà  TcaTpcka  |jlt)te  ta  [zaTpcka  [i.?)Te  toç  ècryôvoç... 

(7)  Lysias,  25,  8  :  7tpcÔT0V  [ièv  èv0u[X7]0^vat  yp7)  on  oùSsîç  scmv  àv6po>7ra>v  cpùcrei  oûxe  ôXtyapxtxoç  oots 
S7][xoxpaTt,xôç...;  Andocide,  IV,  16  :  "O  8s  7râvTcov  SswÔTaTÔv  èaxi,  toioùtoç  cov  cbç  sovouç  tô>  Sr)(xco  toùç  Xéyouç 
TroistTai.,  xai  toùç  aXXouç  6Xiyapx!.>coùç  xal  (j.i.aoS-/j(iouç  ànoxcùsl...  ;  Platon,  République,  545  a  :  TAp'  oùv  xô  u.erà 
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Aucun  document  épigraphique,  à  ma  connaissance,  ne  fournit  d'exemple  correspon- 
dant. Ne  peut-on  cependant  se  fonder  sur  l'usage  des  historiens  et  des  orateurs  pour 
restituer  ce  terme  au  début  du  paragraphe  ?  Le  passage  de  Xénophon  relatif  aux 
SuxXAixÇeiç  d'Athènes  en  403  donne  une  indication  supplémentaire  ;  la  réconciliation 
n'est  possible  qu'une  fois  la  cessation  des  hostilités  :  è<p'  ô>ts  eîprjvrjv  (xèv  zyziv  cûç 
7rpô<;  àXAYjXouç1.  On  penserait  dans  ces  conditions  à  restituer  au  début  de  ce  deuxième 
paragraphe  :  ôç  o°  àv  oXiylxpx^oq  oov,  sîp7]V7]ç  y]ev7]6£b7]ç,  Tpujxovxa  [jivaç  cpfépvji]... 

En  interprétant  de  la  sorte  le  début  de  ce  chapitre  on  se  heurte  à  une  grave 
difficulté  :  non  seulement  les  anciens  ennemis  de  la  démocratie  peuvent  se  racheter, 
mais  on  leur  garantit  honneurs  et  privilèges.  Les  textes  des  historiens  que  l'on  a 
allégués  ne  révèlent  en  vérité  rien  de  semblable.  Seule  l'inscription  de  Tégée  indi- 
querait une  disposition  analogue,  mais  à  un  moindre  degré  :  les  femmes  rentrées 
d'exil,  qui  ont  pu  se  racheter  à  prix  d'argent,  ne  peuvent  être  soumises  à  l'enquête 
sur  les  patrimoines,  non  plus  que  leurs  descendants,  s'ils  n'ont  pas  démérité.  Mais  ces 
décisions  n'ont  pas  de  commune  mesure  avec  l'engagement  que  l'on  prendrait  àThasos 
à  l'égard  d'anciens  ennemis  politiques  :  proclamation  solennelle  d'eùepyecuoc,  promesse 
d'immunité  pour  les  charges  exceptionnelles  comme  pour  les  taxes  ordinaires.  Les 
circonstances  insolites  dont  on  entoure  cette  proclamation  expliquent,  croit-on, 
l'étrangeté  de  telles  concessions.  Il  convient  de  noter  en  effet  la  publicité  inhabituelle 
que  l'on  donne  à  ce  document.  Non  seulement  on  en  ordonne  la  transcription  au 
Pythion,  mais  on  en  prévoit  l'exposition  sur  le  port  et  sur  l'agora2.  A  Thasos,  comme 
à  Athènes,  la  raison  de  ces  affichages  multiples  apparaît  clairement.  De  même  que  le 
voyageur  fraîchement  débarqué  au  Pirée  ne  se  dirigeait  pas  immédiatement  vers 
l'Acropole,  de  même  à  Thasos  il  n'escaladait  pas  nécessairement  la  rude  pente  que 
domine  le  Pythion.  Sur  le  port  au  contraire  ou  dans  l'agora  voisine  le  texte  officiel 
ne  pouvait  guère  échapper  à  son  attention.  De  tels  indices  rejoignent  des  remarques 
faites  précédemment.  Au  premier  paragraphe  conservé,  on  se  contente  de  faire  rendre 
gorge  aux  mercenaires  du  régime.  A  condition  de  recevoir  une  somme  suffisante  on 
oublie  maintenant  tous  les  délits  d'opinion.  Mieux  encore  :  à  ce  prix,  l'adversaire 
d'hier  fait  figure  d'évergète  et  s'assure  de  solides  privilèges. Une  telle  libéralité  jointe 

toûto  Siixèov  xoùç  yetpouç,  xôv  çlXqvixôv  xe  xal  <piXôxip.ov,  xaxà  TYjv  Aaxcûvtxv;v  éaxcoxa  TToXiretav  xal  okiyoLpyLy.bv 
ac9  xal  SipoxpaTixèv  xal  tôv  xupavvixôv... 

(1)  Xénophon,  Helléniques,  11,4,38.  Cf.  sur  cette  eîprjv/)  1'.  Cloché,  La  restauration  démocratique...,  p.  251. 

(2)  Des  raisons  particulières  avaient  sans  doute  fait  choisir  le  IIôGiov  comme  on  le  montrera  à  propos  de 
IG  XII.  sup.  350  et  de  IG  XII,  8,  264.  A. Wilhelm,  N.  B.,U,  p.  43,  a  fait  valoir  les  raisons  pour  lesquelles  on 
procédait  à  l'affichage  de  certains  documents  très  importants  en  plusieurs  endroits,  en  particulier  dans  les 
ports.  Cf.  le  décret  d'Athènes,  Syll.3,  191  :  àvaypà'-J/ai.  xô  [ ^•/jçiap.a  èaxvjXYji  XijOîv/ji  xai  axvjaai  £v  àxpo7t[6Xei 
xal  èv  xTJt  àyopâi]  xal  èv  xôit.  Xifxévi.  La  vérification  de  Ch.  Picard  a  heureusement  fait  disparaître  la  fausse 
lecture  Aiovûao  et  permis  de  reconnaître  le  Pythion  comme  lieu  d'exposition.  M:n's  quel  était  le  libellé  exact 
de  cette  formule?  l'expression  èç  'AttôXXwvoç  xo  IIuOîou  convient  exactement  à  la  lacune  que  supposent  les 
restitutions  de  A.  Wilhelm;  mais  la  largeur  <ir  cette  restitution  n'est  que  vraisemblable.  En  outre  dans  ce 
texte,  on  rencontre  plutôt  la  forme  sic  que  la  forme  èç  [cf.  I  16),  les  Formes  en  ou  voisines  avec  les  formes  en  o 
'cf.  xôxo  (1.  14),  PoXy]  (1.  21),  mais  S-/)p.ou  (1.  21),  KXzoSr^oxj  (1.  24).  La  tournure  èç  'AttôXXwvoç  peut  invoquer 
des  parallèles  :  cf.  Polyen,  I,  45,  4  :  èv  'HpaxXéouç  toû  LTocTpcpou.  Néanmoins  elle  e^i  moins  fréquente  dans  les 
textes  thasiens  que  la  tournure  sic  (ou  hA)  xo  lep6v  toC  'A7t6XXû)VOÇ  toG  LTu8lou,  voire  hA  xô  1 1 ûO'.ov  [IG  \l  I, 
sup.  350).  On  ne  peut  dans  ces  conditions  songer  à  retrouver  la  formule  exacte.  L'essentiel  reste  que  l'expo- 
sition au  Pythion  soit  assurée. 
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à  une  telle  volonté  de  publicité  ne  tolère  qu'une  explication  :  le  souci  de  propagande. 
Si  ce  texte  n'émane  pas,  comme  on  l'a  cru,  d'un  régime  oligarchique  en  quête  de 
partisans,  il  est  l'œuvre  d'un  gouvernement  préoccupé  d'apaiser  toute  discorde  civile, 
soucieux  aussi  de  refaire  dans  l'immédiat  des  finances  éprouvées,  quitte  à  hypothéquer 
sur  l'avenir  en  vendant  l'immunité  fiscale. 

Mais  le  dénuement  ne  suffit  pas  plus  que  des  contributions  volontaires  et  avanta- 
geuses à  assurer  l'unité  civique.  Il  faut  recréer  une  communauté,  rallier  autour  d'un 
même  programme  les  démocrates  fondateurs  du  régime,  les  anciens  stipendiés  de 
l'oligarchie  et  leurs  victimes,  les  ralliés  de  fraîche  date  ;  c'est  le  but  du  serment  que 
l'on  prévoit  pour  finir,  où  toutes  les  catégories  de  la  cité  nouvelle  se  réunissent  sous 
le  terme  toxvtocç  (1.  19).  Un  texte  d'Andocide  décrit  une  procédure  rigoureusement 
identique1.  Les  conditions  sont  tout  à  fait  semblables  puisqu'il  s'agit  du  serment  que 
prêtèrent  les  Athéniens  après  la  réconciliation  de  403.  L'orateur  attique  paraphrase 
visiblement  un  texte  officiel  avant  de  citer  exactement  les  termes  du  serment,  et  ses 
paroles  répondent  mot  pour  mot  à  l'inscription  thasienne  :  ôv  ôfjLWfjLoxars  roxvreç  semble 
l'écho  direct  de  ôpxov  ôfxocrat.  îràvraç  (1.  19).  Mais  la  suite  du  serment  que  rapporte 
Andocide  est  plus  significative  encore  :  sont  exclus  de  l'amnistie  les  Trente,  les  Dix 
et  les  Onze2;  de  même  à  Thasos,  les  fondateurs  de  l'oligarchie.  Pour  sceller  l'unité 
de  la  cité  nouvelle,  tous  les  membres  du  corps  civique  reconstitué  prononcent  le 
serment  qui  les  lie  contre  les  responsables  des  troubles  :  les  chefs  du  gouvernement 
destitué3.  Là  encore  les  Thasiens  se  conformèrent  aux  règles  ordinaires  du  droit  grec 
pour  fixer  le  châtiment  dont  ces  condamnés  politiques  étaient  passibles  :  au  dire 
d'Aristote,  l'atimie  était  la  peine  prévue  contre  les  ennemis  du  régime  démocratique 
et  on  a  montré  combien  le  philosophe  ancien  s'était  mépris  sur  la  gravité  de  cette 
condamnation4.  Le  décret  de  Patrocléidès  par  lequel  le  peuple  d'Athènes  gracia  en 
405  tous  les  condamnés  politiques,  révèle  de  son  côté  que  la  même  peine  avait  été 
prononcée  contre  les  meneurs  oligarchiques  après  la  révolution  athénienne  des  Quatre- 
Cents5.  C'est  aussi  à  l'atimie  que  dans  leur  serment  tous  les  citoyens  de  Thasos 
condamnent  les  chefs  de  l'ancien  régime  :  à|[-u[i.oç  slvou  tôç  t/]v]  àXtyap/iTjv  xoctocgty)- 


(1)  Andocide,  Sur  les  mystères,  90  :  ["Opxoç]  ô  [/.èv  xoivoç  Tfl  TroXeo  àracr),  ôv  à(xw(xôxaT£  7rdcvTeç  jjtExà  Tàç 
SiaXXavdcç  "  xai  où  u.v7)aixaxr)aco  twv  7toX'.tcov  oùSsvl  ttXtjv  twv  TpixxovTa  <  xai  t£>v  Aéxa  >  xai  tûv  "EvSexa  ' 
oùSè  toûtov  ôç  av  èOsXy)  eùOùvaç  SiSôvoa  tyjç  àpx^Ç  'OÇ  ^P^£V- 

(2)  Sur  les  distinctions  à  faire  entre  ces  personnages,  cf.  P.  Cloché,  La  restauration  démocratique...,  p.  292. 

(3)  Je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  retenir  l'objection  de  A.  Wilhelm  sur  l'emploi  de  l'actif  à  la  place  du 
moyen  dans  ce  passage,  emploi  qui  impliquerait  une  ingérence  étrangère.  Il  est  certes  de  nombreux  cas  où  le 
moyen  apparaît  pour  désigner  une  action  de  cet  ordre  :  cf.  e.  g.  Xénophon,  Anabase,  III,  1,  39  :  ÈTrstSàv  Se 
xaTaaTYjOTjCTÔe  xoùç  ap^ovraç  ôaouç  8eï,  où  le  moyen  a  sa  valeur  réfléchie.  Mais  un  passage  comme  celui  de 
Lysias,  Contre  Êratosihène  (XII),  42  :  èm.  tûv  TeTpaxoauov  sv  tm  aTpaT07réS(p  ôXiyapxîav  xaôiaTaç  eçeuyev 
èE,  'EXX7]a7r6vTou...,  montre  que  l'actif  est  employé  lorsqu'on  ne  veut  pas  insister  sur  l'intérêt  de  l'action 
pour  son  auteur,  mais  sur  l'action  elle-même.  Dans  le  décret  de  Thasos  n'est-ce  pas  l'action  seule  qui  compte  : 
le  fait  d'avoir  établi  l'oligarchie  ? 

(4)  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  XVI,  10.  Cf.  I  J  G,  II,  p.  49  sq.,  et  A.  Wilhelm,  N.B.,  II,  p.  39  sq. 
Le  texte  d'Andocide,  Sur  les  mystères,  73  à  80,  énumère  les  divers  degrés  d'atimie.  Il  rapporte  en  outre  le  texte 
officiel  du  décret  athénien,  abrogeant  l'atimie  après  Aigos-Potamos.  Sur  le  sens  de  a-u[i.oç,  cf.  en  dernier  lieu 
G.  Colin,  Rev.  de  Philologie,  1933,  p.  250  sq. 

(5)  Andocide,  Sur  les  mystères,  78. 
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cyavTixç1.  On  est  ainsi  conduit  à  une  construction  grammaticale  différente  de  celle  que 
A.  Wilhelm  reconnaissait  dans  la  fin  de  ce  texte  ;  il  restituait  en  effet  à  la  1.  21  :  [xaxà 
to  tj/f,<pt.<T[xa  to  S]y]pLou.  Dans  ce  contexte  le  pronom  relatif  qui  introduit  la  mention  du 
conseil  renvoie  nécessairement  à  ôpxov  placé  en  tête  :  le  conseil  se  borne  à  composer 
le  texte  du  serment.  Bien  que  cette  construction  soit  tendue,  elle  n'est  pas  impossible2. 
Elle  le  devient  si  l'on  interprète  l'inscription  comme  nous  le  proposons  :  le  groupe 
ôpxov  Se  ofioaoa  Ttàvraç  constitue,  à  lui  seul,  une  proposition  principale  et  la  fin  du 
paragraphe  doit  entrer  dans  une  même  proposition  infinitive  :  aussi  bien,  la  décision 
du  peuple  définira-t-elle  les  conditions  de  l'atimie  qui  frappera  les  chefs  de  l'oligarchie 
et.  nous  le  savons  par  l'exemple  d'Athènes,  il  y  avait  de  multiples  degrés  dans  rà-nuia3. 
Le  serment  de  403  révèle  que  même  les  Trente,  les  Dix  ou  les  Onze  pouvaient  tenter 
de  se  racheter  en  venant  rendre  des  comptes.  C'est  la  latitude  de  cette  indulgence  qu'on 
laissait  au  Sïjfxoç  reconstitué  le  soin  de  déterminer  après  la  rédaction  d'un  projet 
officiel  par  le  conseil  (o-uyYpâtJ/ir)!.)4.  Une  inscription  thasienne  à  peine  plus  récente5, 
mentionne  un  véjxoç  tt)ç  à-nfi.nr)ç  :  n'est-ce  pas  le  texte  dont  notre  document  prévoit 
la  rédaction  ?  On  peut  en  ce  cas  songer  à  lire  aux  1.  19  sq.  :  à|[Tt^oç  slvai  zoq  -rijv] 
ÔAiyap/fojv  xaTacTTjcravTaç  x|[arà  tov  vouvov  tou  S]yju.ou  ôv  àv  y]  [3oAy]  ouyypài|wji.  Loin  de 
se  borner  à  rédiger  une  simple  formule  de  serment  comme  on  le  supposait  dans  l'expli- 
cation ancienne,  le  conseil  assume  une  tâche  beaucoup  plus  considérable.  II  reprend 
sa  besogne  législative,  prépare  les  délibérations  du  peuple  comme  il  est  de  règle  en 
régime  démocratique.  L'analyse  du  document  ne  révèle  pas  seulement  l'incertitude 
des  temps,  les  difficultés  politiques  et  financières,  mais  un  effort  considérable  d'amnistie 
et  de  pardon,  ainsi  qu'une  véritable  phase  inconstitutionnelle  où  il  appartient  au 
pouvoir  populaire  de  recréer  au  plus  vite  une  légalité.  Ainsi  compris  ce  texte  prend 
la  forme  d'une  déclaration  de  principes  plus  que  d'un  monument  législatif  :  c'est  en 
quelque  sorte  le  programme  d'une  démocratie  à  peine  proclamée  en  face  de  problèmes 
complexes.  On  peut  dès  lors  songer  à  le  lire  de  la  manière  suivante6  : 


(1)  Cette  forme  de  la  restitution  n'est  adoptée  que  par  convention  pour  satisfaire  à  la  lacune  supposée 
par  A.  AYilhelm.  L'essentiel  reste  pour  nous  la  construction  et  la  restitution  de  à-uu.ouç. 

(2)  Cf.  O.  Rubensohn,  AM,  XXVII,  1.902,  p.  280,  n.  1. 

(3)  Andocide,  Sur  les  mystères,  §  77  sq.  ;  I  ysias,  Contre  Hippolhersès,  §  2. 

(4)  C'est  en  effet  la  valeur  particulière  de  auyypâçetv  qui  désigne  la  rédaction  définitive  d'un  décrel 
dont  le  texte  sera  soumis  alors  définitivement  à  l'assemblée  :  cf.  Aristophane,  Tkesmophories,  v.  432.  SuyYpâçeiv 
désigne  aussi  une  révision  :  cf.  Andocide,  Sur  les  mystères,  §  96,  et  G.  Dalmeyda,  éd.  Budé  d' Andocide,  p.  17.  n.  I. 

(5)  IG  XII,  8,  2G4,  1.  12;  cf.  ch.  \,  p.  » 

(6)  En  rappelant  que  l'on  considère  seulement  comme  assurée  la  construction  des  paragraphes,  mais  que 
l'on  ne  prétend  nullement  à  cette  restitution  pour  un  texte  tellement  écarté  des  formulée  ordinaires.  Enfin 
la  longueur  des  lignes  adoptée  par  A.  Wilhelm  a  été  corn  entionnellement  conservée,  bien  qu'elle  soit  arbitraire, 
maintenant  que  l'on  ne  peut  plus  la  fonder  sur  la  restitution  de  la  date  à  la  1.  21. 
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Le  texte  ainsi  restitué  peut  s'interpréter  comme  suit  : 

1er  paragraphe  :  1.  2-9.  Les  mercenaires  de  l'oligarchie  et  leurs  victimes:  1.  2  à  5  : 
(sens  très  conjectural)  ceux  qui  ont  touché  de  l'argent  pour  des  dénonciations  au 
temps  de  l'oligarchie  le  rendront  à  la  cité. 

L.  5  à  8  :  les  exilés  victimes  des  300  seront  citoyens  le  jour  même  de  leur  retour. 
Aucun  magistrat,  ni  garant,  ni  personne  ne  pourra  différer  d'abord  l'application  de 
cette  clause  ;  mais  les  exilés  recouvreront  immédiatement  l'exercice  de  leurs  droits 
et  leur  titre  de  citoyens. 

2e  paragraphe  :  1.  9-19.  Les  gens  coupables  de  délits  d'opinion:  tous  les  partisans 
du  régime  oligarchique  qui  une  fois  la  paix  établie,  apporteront  30  mines  au  trésor 
public  seront  proclamés  bienfaiteurs  de  la  cité,  exempts  à  vie  de  toute  contribution 
extraordinaire  et  ordinaire  ainsi  que  leurs  descendants  directs.  Aucun  décret,  ni 
serment  n'a  capacité  d'annuler  ce  décret  ;  toute  proposition,  décision  ou  serment 
contraire  à  ces  dispositions  sera  nulle  et  non-avenue  ;  les  magistrats  feront  transcrire 
ces  décisions  sur  une  stèle  et  la  placeront  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  pythien  ; 
ils  feront  transcrire  des  copies  littérales  de  ce  texte  sur  des  panneaux  de  bois  bien 
lisses  et  les  exposeront  sur  le  port  et  à  l'agora. 

3e  paragraphe  :  1.  19  à  21.  Les  chefs  de  l'oligarchie  :  tous  les  citoyens  prêteront 
ce  serment  :  que  soient  frappés  d'indignité  nationale  ceux  qui  ont  institué  le  régime 
oligarchique,  conformément  à  la  loi  du  peuple  (sur  l'indignité  nationale),  loi  dont  le 
conseil  rédigera  le  projet. 
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4e  paragraphe:  1.  21  à  23.  Double  datation  avec  1°  noms  des  magistrats  d'une 
cité  étrangère  ;  2°  éponymes  de  Thasos. 

Il  serait  capital  assurément  pour  l'histoire  de  Thasos  de  dater  avec  précision 
ce  document.  Mais  une  telle  certitude  est  malaisée  à  atteindre,  maintenant  que 
l'inscription  ne  peut  plus  être  rapportée  aux  événements  de  411.  Seules  l'écriture 
et  la  disposition  sloichédon  assurent  une  datation  à  la  fin  du  Ve  siècle  ou  au  début 
du  ive  siècle.  La  double  désignation  de  magistrats  éponymes  devrait,  elle  aussi, 
fournir  une  indication  puisque  le  texte  n'émane  pas  d'une  autorité  purement 
thasienne.  Lorsqu'on  en  rapprochait  le  récit  de  Thucydide  sur  l'action  de  Diitréphès, 
on  en  concluait  naturellement  à  la  présence  athénienne.  Mais  Diitréphès  n'est  pas  le 
seul  Athénien  dont  l'action  ait  été  décisive  à  Thasos  en  cette  dernière  décade  du 
ve  siècle.  Si  l'on  est  fondé  à  trouver  dans  cette  inscription  les  promesses  d'un  gouver- 
nement démocratique,  c'est  bien  plutôt  à  l'influence  de  Thrasybule  que  l'on  attribue- 
rait les  directives  proclamées  ici.  Xénophon  et  Diodore  ont  brièvement  conté  comment 
le  démocrate  Athénien  s'empara  de  Thasos  en  407.  Xénophon  a  particulièrement 
insisté  sur  la  situation  lamentable  de  la  cité  réduite  à  la  famine  et  désolée  par  les 
rivalités  partisanes1.  Les  difficultés  politiques  et  financières  qui  transparaissent  à 
travers  le  document  épigraphique  conviendraient  bien  à  une  telle  situation.  Diodore 
a  insisté  de  son  côté  sur  l'action  pacificatrice  du  stratège  athénien,  s'efïorçant  de 
rétablir  la  concorde  dans  la  cité  et  ménageant  la  rentrée  des  exilés2.  C'est  bien  encore 
l'esprit  de  conciliation  qui  reparaît  dans  le  fragment  d'inscription.  Enfin  si  l'on  a  eu 
raison  de  rapporter  récemment  à  ce  siège  de  Thasos  un  passage  des  Helléniques 
d'Oxyrhynchos,  ce  récit  révèle  une  incohérence  et  une  complexité  de  la  situation 
politique  auxquelles  on  devait  porter  remède  à  tout  prix3.  N'est-ce  pas  un  tel  effort 
d'apaisement  que  montrent  les  clauses  conservées  sur  l'inscription  thasienne  ?  En  dépit 
de  tant  de  concordances  une  difficulté  fait  cependant  obstacle  à  cette  attribution. 
Si  l'on  doit  retrouver  l'inspiration  de  Thrasybule  dans  l'acte  de  réconciliation,  ce 
document  date  de  la  période  immédiatement  postérieure  à  la  reddition  de  Thasos. 
Grâce  à  Xénophon  et  à  Diodore  on  a  cru  pouvoir  fixer  cet  événement  à  la  fin  du 


(1)  Xénophon,  Helléniques,   I,  4,  9. 

(2)  Diodore,  XIII,   72,    1    :  TjvaYxaae  toùç  çuyàSaç  toùç  xà  xwv    'A07)vaîojv    çpovoùvraç    xaxaSsyeaGai 
xal  çpoupàv  XaoôvTaç  auu.u.âyouç  'A0Y)vaîwv  elvoa. 

.'!  Cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  90,  et  l'imbroglio  politique  que  suppose  l'exégèse  de  S.  Accame.  Nous 
ignorons  tout  du  siège  que  Thrasybule  dut  mener  pour  réduire  Thasos  (Diodore,  /.  c,  èyxXeîcraç  S'  aùroùç 
(les  Thasiens  de  la  cité)  sic  7roXiopxîav).  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  faille  rapporter  à  ce  siège  l'épisode 
d'Hégétoridès  raconté  par  Polyen,  II,  33  (cf.  ch.  I,  p.  61,  n.  1).  Jacobsa  eu  raison,  semble- t-il,  d'assigner  au  temps 
de  Cimon  cette  anecdote  révélatrice  de  l'acharnement  de  Thasos  contre  Athènes  en  463.  Au  contraire,  si  on 
doit  tenir  compte  de  l'objection  présentée  par  C.  Fredrich  (/G  XII,  8,  p.  77  :  inexistence  des  machines  de 
guerre  en  463),  peut-être  faudrait-il  rapporter  au  siège  de  407  l'épisode  des  Thasiennes  offrant  leurs  cheveux 
pour  tresser  des  câbles,  Polyen,  VIII,  67  :  ©dtatoi  7coXiopxou[xevoi  [r/]/av/]u.aTa  svSov  tojv  rzv/îiïv  è7iavaaT7)aai 
toîç  toXeu,(oiç  pouXôjjisvoi  aTràpxcjv  Y)7tôpouv,  oïç  Ta  ir^yav/juaTa  auvSetv  è/pïjv,  a'.  Qaaiai  Taç  xe<paXàç  àTtexet- 
|MCVxo  xal  <t*!>v8e<tu.o(.  tc7>v  ji.r;/avrJ[jiâTcov  êyévovTO  tgjv  ywai.xâ>v  aï  Tpî/sç.  Le  renseignement  s'accorderait  avec  le 
dénuement  de  Thasos  à  cette  époque  (P.  Perdrizet,  Klio,  X,  1910,  p.  19,  rapporte  cet  épisode  au  siège  de  463). 
Nous  savons  d'autre  part  (IG  I2,  108)  que  dans  ce  siège  Néapolis  fut  l'alliée  d'Aï  hènes  contre  Thasos  :  cf.  I.  41, 
xal  ôti  èç  ©âarov  7tapsvévovTO  7ravSï)u.£l  auv7roXtopxï;aovT£Ç  pxTà  'AO^vatcov  ;  cf.  ci-après,  et  K.  J.  Beloch, 
G.  G.,  II2,  1,  p.  401.  n.  1. 
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printemps  407,  sous  l'archontat  d'Euktémôn1  :  or  la  lecture  Eùxty][xwv  est  exclue  par 
le  2  qui  précède  au  bord  de  la  pierre  la  mention  des  éponymes  thasiens.  A  vrai  dire 
l'objection  n'est  pas  irrémédiable.  Ni  le  texte  de  Xénophon,  ni  celui  de  Diodore  ne 
permettent  une  précision  rigoureuse.  La  durée  du  siège  de  Thasos  par  Thrasybule 
n'est  pas  connue  exactement.  Si  l'épisode  de  la  campagne  rapporté  par  les  Helléniques 
d'Oxyrhynchos,  aussi  bien  que  celui  des  femmes  thasiennes  conté  par  Polyen  ne 
peuvent  être  rapportés  avec  certitude  à  cet  événement,  il  est  au  moins  assuré  que 
Néapolis  procéda  à  une  mobilisation  générale  (7rav§7]ji.e[)  pour  prêter  main-forte  aux 
Athéniens2.  Ce  siège  apparaît  donc  comme  une  entreprise  difficile,  qui  nécessita  des 
moyens  importants.  De  la  sorte,  commencé  au  printemps  sous  l'archonte  Euktémôn 
comme  l'impose  le  texte  de  Diodore,  il  peut  avoir  duré  jusqu'au  fort  de  l'été  et  avoir 
pris  fin  au  cours  de  l'année  légale  suivante  :  sous  Antigènes.  C'est  en  ce  cas  le  nom 
de  cet  archonte  que  l'on  proposerait  de  restituer  à  la  1.  22  et  le  texte  thasien  serait 
précisément  daté  des  premiers  mois  du  2e  semestre  407 3. 

Si  l'on  pouvait  tenir  cette  restitution  pour  certaine,  elle  préciserait  heureusement 
une  date  de  l'histoire  thasienne.  La  prise  de  la  cité  par  Thrasybule  marquerait  le  début 
d'une  politique  de  conciliation  dont  les  termes  du  décret  annoncent  la  largeur  de  vues. 
Mais  les  passages  de  Xénophon  et  de  Diodore  suffisent-ils  à  confirmer  cette  identi- 
fication ?  Certes  l'action  de  Thrasybule  et  le  séjour  d'une  çpoupà  athénienne  après  le 
siège  de  407  sont  favorables  à  une  double  datation  ;  mais  on  peut  trouver  bien  fragile 
les  rencontres  entre  les  indices  fournis  par  l'inscription  et  les  détails  contenus  dans 
les  récits  des  historiens.  Pour  voir  dans  le  document  épigraphique  une  conséquence 
de  la  victoire  athénienne  on  est  contraint  de  faire  subir  une  légère  modification  à 
la  chronologie  traditionnelle  et  de  prolonger  le  siège  de  Thasos  assez  avant  dans  le 
cours  de  l'année  407.  Enfin,  en  cette  fin  du  ve  siècle,  au  début  du  ive  siècle  les 
Athéniens  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  pu  jouer  le  rôle  d'arbitres  à  Thasos.  En  412, 
en  407,  l'hypothèse  se  recommande  d'elle-même.  Quelques  années  plus  tard,  c'est 
l'Apollon  de  Delphes  que  l'on  voit  arbitrer  des  conflits  thasiens  :  la  légende  de  Théo- 
génès  témoigne  du  recours  aux  conseils  delphiques  lorsque  les  Thasiens  voulurent 
mettre  fin  à  la  stérilité  mystérieuse  qui  s'était  abattue  sur  la  cité  ;  et  cette  consultation 
motivée  par  une  insurmontable  détresse  aboutit,  elle  aussi,  à  la  rentrée  des  exilés. 
Sans  doute  le  récit  de  Pausanias  n'indique-t-il  pas  la  date  des  consultations  qui  allaient 
amener  l'établissement  du  culte  de  Théogénès,  mais  les  documents  épigraphiques  : 
catalogue  des  victoires  (n°  9)  et  chronique  sacrée  (n°10),  gravés  précisément  au  début 
du  ive  siècle,  révèlent  la  date  de  ces  consultations  delphiques  :  elles  s'insèrent  dans 
le  cadre  plus  général  de  la  reconstruction  thasienne  au  début  du  ive  siècle.  La  rentrée 
des  exilés  que  prévoit  le  document  épigraphique  pourrait  ainsi  répondre  à  l'oracle 


(1)  Cf.  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  II2,  1,  p.  401,  et  n.  1. 

(2)  Ce  TOXvâyjpid  est  une  restitution,  mais  certaine  en  raison  de  la  disposition  sioichédon  de  ce  texte. 

(3)  Si  l'on  était  sûr  de  cette  restitution,  on  pourrait  fixer  exactement  la  largeur  de  la  lacune  à  gauche  du 
texte  conservé.  La  formule  la  plus  brève  :  (...  'AGyjvrçtn  'Av-riy^?)  conduirait  à  augmenter  de  deux  lettres 
la  largeur  de  la  lacune  admise  par  A.  Wilhelm.  La  disposition  stoichédon  répondrait  aussi  à  cette  influence 
athénienne  puisque  le  style  sioichédon  fut  surtout  diffusé  à  partir  d'Athènes,  cf.  R.  P.  Austin,  The  sioichédon 
style 
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apollinien   rapporté    à    Pausanias1    et   destiné    à    rétablir   la    communauté    civique. 
Une  autre  cité  joue  dans  les  mêmes  années  le  rôle  d'arbitre  dans  des  affaires  tha- 
siennes  :  la  vieille  métropole  de  Paros.  C'est  en  effet  ce  qu'atteste,  semble-t-il,  un 
document  très  fragmentaire,  mais  dont  la  signification  n'a  pas  été  reconnue  et  que 
l'on  a  jusqu'à  maintenant  interprété  comme  un  traité  entre  Thasos  et  Paros2  :  l'inter- 
vention de  Paros  pour  régler  les  différends  entre  Néapolis  et  Thasos  pourrait  s'inscrire 
dans  le  cadre  d'une  action  plus  générale  de  la  métropole  des  Cyclades.  La  concorde 
dont  témoigne  le  décret  IG  XII,  8,  262  est  peut-être  due  à  la  même  présence  parienne. 
Un  dernier  argument  milite  en  faveur  d'une  date  postérieure  à  407  pour  le  décret  de 
réconciliation  thasien.  Dans  la  longue  série  des  décrets  d'amnistie  que  les  vicissitudes 
politiques  ont  si  souvent  rendus  nécessaires,  on  a  justement  fait  une  place  à  part 
aux  conventions  athéniennes   de  403  que  régla   définitivement  le   décret  de  401 3. 
Nulle  part  un  tel  effort  n'avait  été  accompli  pour  éteindre  toute  rancœur  et  rendre 
à  la  cité  une  unité  dès  longtemps  perdue.  Certes  les  grands  coupables  :  les  chefs  des 
oligarques,  demeuraient  exclus  de  la  communauté  nouvelle.  Mais  il  était  interdit  de 
ranimer  jusqu'au  souvenir  des  dissensions  qui  avaient  déchiré  la  cité  depuis  dix 
années4.  Or  cet  esprit  de  concorde  civique  ne  resta  pas  confiné  dans  Athènes  ainsi 
refondée.  L'exemple  fut  suivi,  et  au  cours  du  ive  siècle,  d'autres  cités  reprendront 
l'esprit5,  sinon  la  lettre,  des  SiaXXaytxL  athéniennes  de  4036.  N'est-ce  pas  lui,  plutôt 
que  les  exigences  d'un  vainqueur,  qui  transparaît  à  travers  les  pauvres  restes  de 
l'inscription  thasienne,  si  l'on  en  a  donné  une  interprétation  convenable?  S'il  en  était 
ainsi,   la  date   de  403  fournirait  un  terminus  posl  quem  à  notre   chronologie.  Elle 
répondrait  mieux,   semble-t-il,   aux   tendances   de   la   politique   thasienne   que   l'on 
découvre  dans  les  premières  années  du  ive  siècle7. 

Telle  est  en  définitive  l'incertitude  à  laquelle  on  est  réduit  pour  dater  l'acte  de 
réconciliation  auquel  appartenait  le  fragment  de  décret  IG  XII,  8,  262.  Si  l'on  était 
sûr  de  la  présence  d'un  éponyme  athénien  dans  la  double  datation  du  document,  on 
songerait  avec  beaucoup  de  vraisemblance  à  l'action  de  Thrasybule  et  l'on  daterait 
le  texte  des  premiers  mois  du  second  semestre  407.  Mais  une  telle  précision  est  sans 
doute    plus   séduisante    que   réelle.   L'esprit   de    compréhension    qui   apparaît   dans 

(1)  A  vrai  dire  le  texte  IG  XII,  8,  262,  paraît  d'une  écriture  plus  ancienne  que  les  documents  n°9  et  n°10 
relatifs  à  Théogénès,  mais  le  texte  relatif  à  la  rentrée  des  exilés  suivit  immédiatement  la  consultation  de  l'oracle, 
tandis  que  les  monuments  ofliciels  de  Théogénès  ne  furent  gravés  qu'après  la  réorganisation  monumentale 
de  l'agora  thasienne.  Cf.  ch.  V,  p.  226. 

(2)  L'étude  en  est  reprise  ci-après.  Il  s'agit  selon  nous  d'un  arbitrage  de  Paros  pour  régler  des  conflits 
entre  Thasos  et  Néapolis,  arbitrage  où  Paros  a  été  désignée  comme  arbitre  par  l'oracle  de  Delphes. 

(3)  P.  Usteri,  Aechlung  und  Verbannung  im  griechischen  Eechl,  p.  122  sq.;  E.  Balogh,  Polilical  rejugees 
in  Ancient  Grecce,  p.  62  sq. 

(4)  Andocide,  Sur  les  mystères,  §  91. 

(5)  E.  Balogh,  ibid.,  p.  64.  Sur  la  réorganisation  à  Athènes,  cf.  G.  Mathieu,  REG,  XL,  1927,  p.  65-117  : 
La  réorganisation  du  corps  civique  athénien  à  la  fin  du   Ve  siècle. 

(6)  Aucun  texte  n'insiste  sur  la  mansuétude  dont  Thrasybule  aurait  fait  montre  après  sa  victoire.  Le 
concours  de  Néapolis  et  les  haines,  dont  témoignent  les  corrections  apportées  au  décret  athénien  IG  I2,  108, 
montrent  au  contraire  que  les  passions  restaient  fort  vives  à  cette  époque.  Ce  n'est  que  quelques  années  plus 
tard,  semble-t-il,  par  l'entremise  de  Delphes  et  de  Paros  que  des  relations  amicales  furent  renouées  et  l'oubli 
du  passé,  juré  entre  les  deux  cités. 

(7)  Cf.  ch.  V,  p.  204. 
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l'inscription  de  Thasos  ne  convient  guère  aux  conditions  qu'un  général  vainqueur 
impose  d'ordinaire  à  une  cité  vaincue  ;  il  ne  répond  pas  davantage  à  l'animosité 
que  les  inscriptions  attestent  à  la  même  époque  de  la  part  des  Néopolitains  envers  leur 
métropole.  La  tradition  littéraire  et  épigraphique  montre  que  dans  les  années  voisines 
d'autres  arbitres  présidèrent  à  la  reconstruction  de  la  communauté  thasienne. 
Médiateurs  pacifiques,  Delphes  et  Paros  semblent  mieux  désignés  pour  veiller  à  une 
amnistie  généreuse.  Dans  les  premières  années  du  ive  siècle  ils  pouvaient  en  outre 
s'inspirer  du  précédent  juridique  athénien,  consécutif  aux  troubles  de  404/403. 
En  dépit  de  sa  moins  grande  précision  chronologique,  cette  dernière  datation  répond 
peut-être  mieux  aux  conditions  exceptionnelles  du  pardon  que  le  texte  thasien  nouvel- 
lement interprété  a  paru  exprimer,  aux  circonstances  aussi  de  l'histoire  de  Thasos 
en  ce  début  du  ive  siècle. 


En  modifiant  nos  connaissances  sur  les  rapports  qui  unissent  Thasos  et  Néapolis, 
les  documents  nouveaux  invitent  enfin  à  reconsidérer  un  texte  de  Paros,  que  depuis 
la  publication  première  on  a  généralement  rapporté  aux  événements  de  411  :  le  traité 
de  Paros-Thasos  publié  en  1902  par  0.  Rubensohn1  (PI.  XV,  et  PI.  XIV,  4).  L'inter- 
prétation de  ce  document  fragmentaire  demeure  pourtant  incertaine  en  maint  passage. 
Mais  telle  est  l'importance  des  conclusions  qu'on  en  peut  tirer,  qu'il  est  nécessaire 
de  soumettre  à  la  critique  l'explication  qu'on  en  avait  donnée  avant  de  suggérer  une 
exégèse  nouvelle. 

Trouvant  à  Paros  un  texte  qui  mentionnait  les  Thasiens  (1.  8,  1.  16)  en  rapport 
avec  un  traité  (ouvBvjxai  1.  5),  0.  Rubensohn  en  a  naturellement  conclu  qu'il  s'agissait 
de  conventions  passées  entre  Paros  et  Thasos.  Certes  la  mention  des  Néopolitains 
(1.  16)  pouvait  sembler  étrange  ;  mais  elle  paraissait  résolue  par  un  passage  d'un 
petit  fragment  (II,  1.  4)  où  l'on  fait  mention  de  personnages  domiciliés  à  Thasos  ([sv] 
OdcaûH  oixéocn).  La  présence  d'une  première  personne  (1.  7  -jisvloi)  s'accordait  avec  le 
formulaire  d'un  traité  :  cette  expression  rappelait  l'énoncé  des  serments  qui  accom- 
pagnent les  actes  internationaux.  Enfin  l'exposition  du  document  à  Delphes  (1.  4 
kç  AeÀcpoôç)  avait  justement  retenu  l'attention.  Aux  indications  ainsi  fournies  par  les 
fragments  du  texte,  0.  Rubensohn  ajoutait  un  renseignement  tiré  de  l'écriture  :  le 
document,  lui  semblait-il,  avait  été  gravé  dans  les  dernières  années  du  ve  siècle  ou 
tout  au  début  du  ive  siècle.  C'est  en  se  fondant  sur  ces  données  qu'il  a  proposé 
une  restitution  partielle  du  texte  : 

cov  -  y)v  Se  tiç  ti  [toutcùv  7tapaëaîv7]i,  zvoy^oç,  ëcr-rco 

oiç  "  xàç  Se  Guv6y)[xaç  tocutocç  xoùç  Tcpuràveiç?  xoùç  fiera àva]- 

[yJpà^avTocç  ècmr]>.a[ç  xpeïç  GTÎJCToa  fiiav  fiiv  èç  nàpov,  [xiav  Se  èç  Qixgov] 
4      [(ji]tav  Se  èç  AsXcpoûç  '  [opxoç  ïlapicov  "  (3oy]6y)<7co  7ravu  cOévst,  xoïç  è(j.(x£voi><n  x]- 
yjiç  (7uv6ï]X7)(.ç  [i-Exà  [©aaîcov  aï  èyévovxo  km  àp^ovxoç  pièv  èv  Oocctcoi] 

(1)  O.  Rubensohn,  AM,  XXVII,  1902,  p.  273  (IG  XII,  5, 109  avec  une  correction  importante  de  F.  Hiller 
v.  Gartringen,  1.  5).  J'ai  disposé  pour  la  révision  de  ce  texte  d'un  excellent  estampage  que  je  dois  à  l'obligeante 
amitié  de  N.  M.  Kontoléôn. 
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'Apurrâp^o  rio06Xea>,   [èv  Ilàpcû  Se  ap^ovToç  xal  è[i]- 

ji.evéw  àSoXtoç  ttjiç  a[uv0Y)xr)t.ç  xal  toïç  ôpxoiç  oïç  wjxocrav  ù]- 

8     7ièp   ©aatcov  'AXxeISyjç,    [Ù7rèp  Se   Ilaplcov  è^opxiû  Se  xat  toÙç  aXXouç] 

7roXtTa<;  xal  où  7rapaê[-y]o-Ofi.at,  oùSsvl  Tpo7rtot.  oùSÈ  zéyyt]i  où]- 
Sè  [ÂTQ^av^t  oute  Xô[you  ours  È'pywi  touç  opxouç  xal  xàç  ctuvGy)]- 
xaç  oùSè  aXXan  è7n.T[pè^io  7iapaê9jva!.  eîç  to  SuvaTOv  oÙSevI  oute  àp^ovri  oû]- 

12     te  àoTcoi  oute  ^Évco[t  ...  xal  où  [i.vY]cn.xaxif)o-G>  oÙSevI  Evsxa  t]- 

tofx  7iapixoT(ov,  ocra  [èyèvovTO  Ûtc'  aùxcov  7ipo  tcov  ctuvOy]xcov  tgjvSe  xal  tou 
ôpxo  toùSs  oute  tS[ia>T/jt  oute  àpxovxi  t]- 

68s  xal  PoXsûcrto  x[axov  7rspl  tyjç  7roXscoç....  oÙSev... 

16     [ 0a]oLot.ç  xal  N£07ro[XÎT/)!,ç  toïç  èv  Gàcrtoi  olxéoca 

[ ]aiy  xal  ôlxaç  xal  Sfixao-TYjpia 

•yj]v  tiç  7rapaêalvY]i  Ta[o"c>s  Taç  auv0Y]xaç  xal  àcpuTTYJTat.  7iapà  toÙç 

[ÔpXOujç   TOÛctSe,    OÙ   TTs[cTo[fJ.a(.   TGH   àcpiCTTa|i.£VCOL  '    6pXOÇ   ©aCflCOV    fi07]Qy]G(ù     7c]- 

20      [avn  <r]0évsi  toïç  èfAfi.èv[ocxi  tyjiç  auv07)XY)t.ç 

[ ](TIV   o[Ùo°    ÈTTLjTpÉ<]>[co]    t[£>V   àXXtOV   TIVl 

Fragment  II. 

OOa 

£7uypa^à][i.£Vo<;   Ti[X7][i.a  àp^[tov   tj   Io\g)tt]ç  ? 

xaTà]  TaÙTa  octeXeç  eovtco[v  toïç  0aaîoi.ç     xal  tolç 
4      [Neo7uoXÎTy]iç  toïç  èv]  Qàatoi  olxéocri  xal  t[o£ç 

]v£Ç     XY)     MupfxLVtOI. 

L'interprétation  historique  du  document  découlait  presque  naturellement  des  pré- 
misses ainsi  définies  :  convaincu  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'une  alliance  Paros- 
Thasos,  0.  Rubensohn  découvrait  dans  l'intervention  de  Delphes  une  indication 
essentielle1.  Delphes  aurait  toujours  appartenu  au  parti  opposé  à  Athènes  dans  les 
années  définies  par  l'écriture  du  document.  Le  traité  relevait  ainsi  d'une  politique 
anti-athénienne  et  la  mention  des  Néopolitains  «  réfugiés  »  à  Thasos  (II,  1.  4  [èv]  Oxowi 
oîxéocri)  confirmait  cette  interprétation,  puisque  dans  les  mêmes  années  l'on  savait 
Néapolis  fidèle  à  Athènes2.  Il  restait  alors  à  préciser  le  moment  où  un  traité  anti- 
athénien avait  pu  être  conclu  sous  l'égide  de  Delphes  entre  Paros  et  Thasos  à  la  fin 
du  ve  siècle.  Le  texte  de  Thucydide  relatif  à  la  révolution  de  411  donnait  pour  Thasos 
une  indication  bien  certaine3.  0.  Rubensohn  trouvait  dans  un  passage  de  Diodore 
l'attestation  de  semblables  événements  à  Paros  dans  le  même  temps  :  en  410/409, 
Théramène,  parti  en  expédition  punitive  dans  les  Cyclades,  réduisit  un  gouvernement 
oligarchique  à  Paros  :  xaTaTrXEÙo-aç  S'  sic  Ilâpov  xal  xaTaXaêwv  àXiyapyiav  èv  ttj  7t6Xei,  tû 
(xèv  &ri\iu>i  tt)v  èXsu0epiav  àTroxaTEo-rrço-E 4.  Cette  simultanéité  paraissait,  à  elle  S3ule, 
démonstrative  :  le  traité  avait  été  conclu  en  411  entre  les  deux  gouvernements  oligar- 
chiques révoltés  contre  Athènes.  Les  Néopolitains  réfugiés  étaient  apparemment 
des  oligarques,  hostiles  à  Athènes,  qui  avaient  cherché  refuge  à  Thasos,  tandis  que 

(1)  O.  Rubensohn,  /.  c,  p.  278. 

(2)  Cf.  supra,  p.  138;  essentiellement  grâce  à  IG  I2,  108. 

(3)  Cf.  supra,  p.  138;  Thucydide,  VIII,  64. 

(4)  O.  Rubenshon,  /.  c,  p.  280,  d'après  Diodore,  XIII,  47,  8. 
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leur  cité  restait  fidèle  à  la  politique  athénienne,  nouvelle  preuve  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  les  cités  à  la  fin  du  ve  siècle. 

Cette  conclusion  a  été  communément  admise.  F.  Hiller  v.  Gârtringen  adopta 
l'essentiel  des  restitutions  de  0.  Rubensohn  en  rassemblant  toutes  les  inscriptions 
pariennes1.  Il  introduisit  pourtant  à  la  1.  9  une  variante  qui  eût  pu  attirer  l'attention, 
mais  dont  il  semble,  lui-même,  n'avoir  pas  entrevu  l'importance  :  alors  que  le  premier- 
éditeur  proposait  de  lire  aux  1.  8/9  :  [. . .  é^opxLco  Se  xal  toùç  àAAouç]|  7ioAit<x<;,  F.  Hiller  v. 
Gârtringen  rétablissait  [...  xal  oùx  è^sÀécù  touç  Neo]|7toXtxaç,  changement  important, 
car  il  ne  s'agissait  plus  dans  le  texte  ainsi  constitué  des  seuls  Néopolitains  «  réfugiés  » 
à  Thasos  ;  du  moins  cette  précision  n'était-elle  pas  mentionnée.  Mais  on  ne  paraît 
pas  s'être  préoccupé  davantage  de  cette  variante  possible2.  Le  traité  Paros-Thasos 
de  411  a  ainsi  paru  l'un  des  faits  certains  de  cette  période  troublée  :  A.  Wilhelm  en 
fît  même  le  point  de  départ  d'une  étude  sur  un  texte  mutilé  de  Thasos  qu'il  a  proposé 
de  restituer  presque  complètement3.  Dans  son  étude  sur  Néapolis  avant  la  création 
de  Philippes,  P.  Collart  a,  lui  aussi,  clairement  fait  valoir  la  vraisemblance  de  l'inter- 
prétation traditionnelle4. 

Seul,  apparemment,  M.  Feyel  s'est  élevé  contre  la  doctrine  reçue5  :  deux  sortes 
de  raisons  lui  ont  paru  s'opposer  à  l'exégèse  admise,  les  unes,  d'ordre  épigraphique, 
les  autres,  de  nature  historique.  En  analysant  la  structure  même  du  texte  tel  que 
0.  Rubensohn  et  F.  Hiller  v.  Gârtringen  l'avaient  présenté,  M.  Feyel  remarquait  en 
effet  que  le  parallélisme  imposé  dans  cette  restitution  entre  les  1.  4  et  7  était  non 
seulement  trompeur,  mais  exclu  :  le  texte  du  serment  ne  commence  en  vérité  qu'à 
la  1.  7  avec  la  formule  èjji|[ievéco  àSoAcoç6...  De  la  sorte  ce  serment  fait  suite  à  un  texte 
différent  où  l'on  doit  retrouver  avec  beaucoup  de  vraisemblance  le  décret  ordonnant 
de  prêter  serment  et  de  transcrire  le  document.  En  outre  ce  savant  attirait  l'attention 
sur  une  remarque  de  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  elle  aussi  négligée  :  la  juxtaposition  des 
deux  noms  propres  au  génitif  indique  que  l'on  est  en  présence  de  deux  personnages 
et  non  d'un  seul.  Il  est  par  suite  impossible  d'y  reconnaître  une  datation  parienne 
puisque  l'éponyme  de  cette  cité  est  un  magistrat  unique  ;  l'on  est  en  présence  d'une 
datation  différente  :  vraisemblablement  thasienne  où  les  éponymes  sont  au  contraire 
trois  archontes  annuels7.  Enfin  M.  Feyel  pensait  tirer  de  la  mention  poAeûao>  (1.  15) 

(1)  IG  XII,  5,  109. 

(2)  Les  autres  différences  entre  IG  XII,  5,  109  et  le  texte  de  O.  Rubensohn  sont  insignifiantes.  Elles  seront 
signalées  dans  l'apparat  critique  général  du  document  à  la  fin  de  cette  étude  :  F.  Hiller  v.  Gârtringen  a  cherché 
à  allonger  la  restitution  de  O.  Rubensohn. 

(3)  A.  Wilhelm,  Neue  Beilriige,  II,  p.  34  sq. 

(4)  P.  Collart,  Philippes...,  p.  126  sq.  Jusqu'à  l'étude  de  M.  Feyel  dont  il  est  question  ci-après,  on  a 
unanimement  adopté  les  conclusions  de  O.  Rubensohn. 

(5)  M.  Feyel,  Revue  de  Philologie,  XIX,  1945,  p.  141.  C'est  l'argumentation  de  cette  étude  qui  est  exposée 
ci-dessous  aussi  fidèlement  qu'il  nous  a  été  possible. 

(6)  M.  Feyel,  ibid.,  p.  144. 

(7)  Remarque  de  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  IG  XII,  5,  109,  sur  la  nécessité  de  l'article  toù.  Les  documents 
thasiens  montrent  l'application  régulière  de  cette  règle  générale.  Lorsque,  dans  une  énumération,  le  premier  nom 
est  au  nominatif,  il  n'y  a  pas  d'article  devant  le  patronymique  :  cf.  par  exemple  IG  XII,  8,  262,  1.  22,  'Hpoçwv 
0paaa>v(<ka>  ;  IG  XII,  sup.  355,  1.  1  ;  352,  1.  2  ;  enfin  les  innombrables  listes  de  magistrats.  Au  contraire,  lorsque 
le  premier  nom  est  au  génitif,  on  fait  précéder  le  patronymique  de  toû  pour  éviter  les  confusions  :  cf.  IG  XII,  8, 
263  ;  8,  265  ;  8,  276  ;  sup.  351  ;  sup.  353  ;  sup.  358. 
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l'indication  que  le  serment  était  prêté  par  le  seul  conseil  de  Paros  ;  il  y  trouvait  même 
la  justification  de  la  restitution  proposée  par  0.  Rubensohn  à  la  1.  8/9  :  [...  èÇopxiw 
8è  xal  toùç  àAÀouç]|TroÀtTaç,  complément  que  F.  Hiller  v.  Gàrtringen  n'avait  pas 
admis  dans  les  IG1.  On  devrait  en  définitive  reconnaître  dans  le  document  :  la  fin 
d'un  décret  (1.  1  à  5),  une  datation  double  (1.  5  à  6),  le  texte  d'un  serment  prêté  par  la 
boulé  de  Paros  aux  ambassadeurs  thasiens  ;  et  M.  Feyel  proposait  une  restitution 
nouvelle  de  l'essentiel  du  document  : 

cov  -  r]v  Se  xlç  xi  [îiapà  xaùxa  zlni]  Y]  ini<\iy](p'iay]i  14  t.  env. 

oiç  '  xàç  Se  cruv6ï][xaç  xal  xoùç  opxouç  xoùç  10  l.  env.  àva]- 

[yjpàij/avxaç  ècrr/jXa[ç  Sùo  arrivai  \xiol\l  ptèv  èç  12  l.  env. 

4     [[i]iav  8è  éç  AsA<poôç  [  x]- 

yjiç  <7uv0yjxr][.ç  jxsxà  'Apyôvxcov  Iv  ©àcrcoi] 

'Apiaxàp^o,  riuOoXea),  [xoîi  Ssïvoç,  èv  Se  nàpioi  xoîi  Ssïvoç?  "Opxoi  '  èfi]- 
[xevéco  àSoAcoç  xîjiç  a[uv0Y]X7][.ç  xal  xotç  opxoiç  oïç  cofiocrav  ù]- 
8     7ièp  Oaaîtov  'AÀX£lSr)ç,  [ô  Ssîva  '  è^opxia»  Se  xal  xoùç  aÀXouç] 
7toXlxaç.  Kal  où  Trapa6[r)C70[j.ai,  oùSsvl  xpoTioai  oùSè  xéyvy)!,  où]- 
Sè  [i.r;/av7ji,  oûxs  A6[ycoi  oùxe  è'pyan,  xoùç  ôpxouç  xal  xàç  auvOr]]- 
xaç,   oùSè  àAAon  è7u[xpé^to  7rapa69jva(,  oùSsvl  ooxe  àp^ovxi  ou]- 

12     xe  àdTWi  oûxs  £évto[i.  Kal  où  [j.vr)cr!.xaxY](7tû  Oacrltov  oùSsvl  ëvsxa  x]- 
£>[i  TiapixoTcov,  ocra  [èyévsxo?  Ùtc'  aùxcov  Trpo  xtov  cnjvQyjxtov  xal  xou] 
ôpxo  xouSs  ouxs  lS[itox7]i  oûxs  ap/ovxi  16  lettres  x]- 

6Ss  xal  (3oAsôcra>  xfâÀÀiaxa?  coç  àv  Sùvco[xai?  nepl  ©aaicov  '  è^cl]- 

16      [vat.?  Se  Oajcrloiç  xal  N£07io[Àix7)!.ç  xal  xoïç  èv  Gàcrcoi] 

[olxéoujcfiy  xal  Sixaç  xal  S[  xaBàrcsp  Flapîouç?] 

[xal  èà]v  xiç  7rapaêalv7)t.  xà[ç  0"uv6y)xaç  xàç  ysvojjiévaç?  xal  xoùç] 
[Ôpxoujç  xoùaSs,  où  7T£Lcro[[jLai  xcot,  Tiapa6alvovxi.,  àAAà  [îo7]0y]cco  7i]- 

20     [avxl  o-]6év£L  xoïç  è;j.jiiv[oo-t,  xyjtç  (tuv6t]xy)iç  25  lettres 

]ai.V     o[ÙS'     £7T!.]xpÉ^[co]     X 

L'interprétation  historique  que  proposait  M.  Feyel  s'écartait  davantage  encore 
de  l'opinion  traditionnelle.  Selon  lui,  la  crise  de  411  ne  convient  pas  à  ces  tractations, 
car  les  événements  ne  mirent  la  suprématie  athénienne  vraiment  en  danger  que  sur 
le  pourtour  de  la  mer  Égéo  ;  la  preuve  même  de  la  nullité  de  cette  crise  à  Paros  est 
fournie  par  le  texte  de  Thucydide  qui  ne  souffle  mot  de  ces  péripéties2.  Force  est  donc 
de  chercher  une  autre  époque  plus  convenable  à  cette  alliance.  La  guerre  sociale,  et 
plus  particulièrement  les  années  357/355,  ont  paru  mieux  répondre  aux  exigences  du 
texte3.  Deux  documents  différents  corroboreraient  cette  hypothèse.  Le  texte  IG  XII, 
5,  114,  fait  en  effet  mention  dans  les  années  350  d'une  manière  de  sympolitie  paro- 
thasienne  (1.  11/12)  ;  une  inscription  d'Athènes  {IG  II2,  128  =  Syll.*,  197)  prouve  à 
la  même  époque  (356/5)  d'étroites  relations  d'alliance  entre  Néapolis  et  Athènes. 
On  comprendrait  ainsi  la  présence  des  «  réfugiés  »  Néopolitains  dans  le  texte  de  Paros. 
On  aboutirait  à  une  conclusion  nouvelle  :  dans  les  années  357/6,  Paros,  Thasos  et 

(1)  M.  Feyel,  ibid.,  p.  146. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  150. 

(3)  Ibid. 
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quelques  cités  vassales  auraient  conclu  un  accord  reconnaissant  à  leurs  ressortissants 
un  statut  privilégié,  et  ce,  à  l'écart  de  toute  influence  athénienne,  comme  l'indique 
l'exposition  du  document  à  Delphes. 

En  signalant  dans  leur  Bulletin  épigraphique  l'article  de  M.  Feyel,  J.  et  L.  Robert 
ont  élevé  des  doutes  sur  la  datation  nouvelle,  et  fait  valoir  certaines  faiblesses  de  la 
démonstration  proposée1.  La  question  est  trop  importante  pour  qu'on  ne  soumette 
pas  à  son  tour  la  démonstration  de  M.  Feyel  à  la  critique  :  la  première  objection  à 
laquelle  se  heurte  la  chronologie  nouvelle  est  due  aux  caractères  extérieurs  du  texte 
parien  :  un  document  de  Paros  (IG  XII,  5,  114)  est  certainement  daté  des  années  350/ 
340  grâce  à  la  mention  de  l'Athénien  Képhisophôn,  fils  de  Képhaliôn  ;  or  l'écriture 
en  est  différente,  beaucoup  plus  évoluée  que  dans  le  texte  publié  par  0.  Rubensohn. 
En  second  lieu  M.  Feyel  paraît  avoir  sous-estimé  l'ampleur  de  la  crise  de  411  dans 
l'empire  athénien.  Non  seulement,  après  la  défaite  d'Érétrie,  les  navires  athéniens 
étaient  incapables  de  contrôler  la  mer  Egée,  comme  le  suppose  M.  Feyel,  mais  ce  fut 
dans  le  Nord  que  la  situation  d'Athènes  se  rétablit  d'abord  grâce  aux  victoires  de 
Kynos-Séma  et  de  Sestos  en  attendant  le  succès  décisif  de  Cyzique2.  Enfin,  il  n'est  pas 
absolument  vrai  de  dire  que  les  mouvements  oligarchiques  de  411  furent  si  insignifiants 
que  Thucydide  n'en  a  pas  soufflé  mot.  Après  avoir  raconté  la  révolution  thasienne, 
il  ajoute  en  effet  :  «  Les  événements  de  Thasos  tournèrent  à  l'encontre  des  desseins 
qu'avaient  formés  les  Athéniens  en  instaurant  le  gouvernement  oligarchique.  C'est  ce 
qui  se  produisit  aussi  dans  bien  d'autres  cités  sujettes  :  Soxet  8é  [loi  xal  èv  àXXotç 
TzoXkoïc;  tûv  ûtc7]x6cov3.  Sans  doute  Paros  n'est-elle  pas  expressément  désignée,  mais  le 
texte  de  Diodore  invite  à  la  retrouver  parmi  les  sujets  rebelles  que  Thucydide  men- 
tionnait vaguement.  Ainsi  non  seulement  les  caractères  externes  de  l'inscription  ne 
s'accordent  pas  exactement  avec  la  date  nouvelle  qu'on  lui  assigne,  mais  les  arguments 
empruntés  à  l'histoire  générale  n'ont  pas  la  valeur  convaincante  que  l'on  voudrait. 

Il  est  pourtant  un  point  de  la  démonstration  première  qui  n'a  jamais  été  mis 
en  doute  malgré  son  caractère  arbitraire  :  comme  M.  Feyel  l'a  bien  noté,  «  0.  Ruben- 
sohn est  parti  de  l'idée  que  les  deux  cités  s'étaient  alliées  pour  résister  aux  Athéniens  »4. 
Or  il  est  plus  intéressant  encore  de  découvrir  l'origine  de  cette  idée  :  elle  réside 
uniquement  dans  la  mention  de  Delphes  comme  lieu  d'exposition  d'une  des  copies 
du  texte,  car,  remarque  0.  Rubensohn,  depuis  le  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
le  sanctuaire  pythique  a  été  presque  constamment  l'adversaire  d'Athènes5.  Mais 
n'est-ce  pas  déterminer  à  l'excès  la  situation  de  Delphes  dans  le  monde  grec  ?  Certes 
le  clergé  delphique  ne  chercha  guère  à  se  maintenir  au-dessus  des  partis  pour  devenir 
la  conscience  des  cités  helléniques  qu'il  avait  la  prétention  de  représenter.  La  gloire 


(1)  REG,  1946/1947,  p.  340,  n°  165. 

(2)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  150;  sur  l'histoire  de  cette  période,  cf.au  début  de  ce  chapitre  p.  138.  Dans  IG  XII, 
5,  114,  le  N  a  deux  hastes  sensiblement  égales;  le  I  comporte  une  haste  verticale  médiane;  Cl  est  très  différent 
de  f\  du  «  traité  »  ;  on  ne  trouve  guère  de  points  de  contact  entre  les  deux  écritures,  et  la  comparaison  fait  surtout 
valoir  les  caractères  «  archaïques  »  de  IG  XII,  5,  109. 

(3)  Thucydide,  VIII,  64,  5. 

(4)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  147. 

(5)  Cf.  O.  Rubensohn,  /.  c,  p.  278. 
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du  sanctuaire  eut  souvent  à  souffrir  des  compromissions  politiques  de  ses  adminis- 
trateurs ;  mais  en  dépit  de  ces  vicissitudes,  le  rôle  essentiel  de  l'Apollon  de  Delphes 
restait  celui  du  conseiller  auquel  les  générations  successives  ne  cessaient  de  recourir1. 
Les  Thasiens  ne  l'oubliaient  pas  en  allant  le  consulter  sur  les  causes  de  la  famine  qui 
les  accablait  au  moment  où  ils  rétablirent  le  culte  de  Théogénès2.  Ils  ne  pouvaient 
pas  davantage  ne  pas  se  rappeler  que  ce  dieu  avait  jadis  ordonné  au  Parien  Télésiklès 
de  partir  «  pour  l'île  des  brumes  »3.  Après  avoir  été  l'initiateur,  l'Apollon  delphique 
restait  le  guide  politique  et  le  garant  des  rapports  entre  métropoles  et  colonies.  Les 
exemples  en  sont  innombrables4.  La  critique  pénétrante  de  L.  Robert  en  a  révélé  un 
témoignage  à  Paros  même,  au  sujet  de  la  colonie  occidentale  de  Pharos5.  Lorsque  les 
cités  filiales  étaient  en  difficulté,  elles  venaient  consulter  l'oracle  pythique  qui  souvent 
les  renvoyait  à  leur  métropole.  C'est,  croit-on,  ce  rôle  de  Delphes,  arbitre  naturel  de 
la  colonisation  grecque,  qui  explique  l'exposition  dans  le  sanctuaire  apollinien  d'un 
document  relatif  à  Paros  et  à  Thasos,  beaucoup  plus  que  d'hypothétiques  tendances 
politiques.  En  tout  temps  Apollon  pythien  pouvait  continuer  à  jouer  ce  rôle  d'arbitre. 
Il  est,  semble-t-il,  excessif  de  tirer  de  la  mention  de  Delphes  dans  le  texte  parien  une 
indication  chronologique.  On  est  ainsi  rejeté  dans  l'indétermination  que  permettent 
les  seules  considérations  d'écriture.  Si  l'on  veut  se  borner  étroitement  aux  données 
du  texte,  on  se  limitera  provisoirement  à  la  conclusion  suivante  :  à  la  fin  du  Ve  siècle 
—  au  début  du  ive  siècle  av.  J.-C.  —  Paros  et  Thasos  eurent  à  régler  une  question 
où  Delphes  joua  un  rôle. 

Trois  particularités  valent  en  outre  d'être  signalées,  car  elles  sont  étranges  dans 
la  perspective  où  l'on  a  placé  ce  document  :  il  est  remarquable  en  effet  que  le  nom 
des  Pariens  n'apparaisse  pas  dans  ce  traité  entre  Paros  et  Thasos  ;  les  Thasiens  sont 
nommés  deux  fois  (1.  8  et  16)  ;  les  Néopolitains  au  moins  une  fois  (1.  16)6  et  Delphes 
une  fois  (1.  4),  sans  doute  deux  (1.  2  :  [AeXjcpoïç) 7.  Faut-il  donc  accuser  le  seul  hasard 
si  le  nom  de  Paros  n'apparaît  pas  dans  les  fragments  conservés8  ?  En  deuxième  lieu, 
les  lois  sur  la  dénonciation  font  maintenant  connaître  les  magistrats  éponymes  de 
Thasos  en  411/410.  Si  c'est  leur  mention  que  l'on  doit  retrouver  à  la  1.  6  comme  le 
veut  M.  Feyel,  et  non  celle  d'envoyés  Thasiens  venus  à  Paros  pour  régler  les  accords 
auxquels  cette  inscription  se  rapporte,  le  «  traité  »  ne  peut  plus  être  attribué  aux 


(1)  Le  rôle  oraculaire  de  Delphes  est  sans  contredit  l'essentiel  de  la  fonction  apollinienne.  O.  Rubcnsohn 
n'a  pas  songé  qu'on  ait  pu  y  recourir  à  cette  époque  pour  ce  traité. 

(2)  Cf.  le  texte  de  Pausanias  cité  ch.  II,  p.  67,  n.  5,  et  ci-après  ch.  V,  p.  204.  C'est  précisément  au  début  du 
ive  siècle  que  les  nouveaux  documents  permettent  de  dater  la  consultation  thasienne  au  sujet  de  Théogénès. 

(3)  Cf.  ch.  I,  p.  24,  n.  5. 

(4)  Cf.  H.  W.  Parke,  A  hislory  of  Ihe  Delphic  oracle,  p.  48  à  88. 

(5)  L.  Robert,  BCH,  LIX,  1935,  p.  489.  Le  texte  a  été  adopté  avec  les  compléments  de  L.  Robert,  IG  XII, 
Bup.  200. 

(6)  Les  Néopolitains  sont,  croit-on,  mentionnés  aus-i  à  la  1. 9  ;  F.  Miller  v.  Gârtringen  en  avait  déjà  marqué 
la  possibilité. 

(7)  L'estampage  permet  de  lire  <K  Une  éraflure  de  la  pierre  prendrait  diflicilement  cette  forme  ;  la  lecture 
fotç  paraît  ainsi  certaine  et  la  restitution  AsÀçoîç  très  probable. 

(8)  On  pourrait  répondre  assurément  à  cette  objection  en  disant  que  le  serment  prêté  par  les  Pariens 
[hypothèse  de  M.  Feyelj  ne  doit  pas  mentionner  Paros.  Outre  que  cette  réponse  ne  serait  pas,  elle  môm  •,  décisive, 
on  pense  que  dans  la  rédaction  du  serment  toute  mention  de  Paros  est  exclue  par  le  texte  ;  cf.  ci-après. 
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années  411/410  puisque  les  noms  d'Aristarchos  et  de  Pytholéôs  ne  répondent  ni  à 
ceux  des  archontes,  ni  à  ceux  des  théores  en  ces  années1.  Enfin,  et  surtout,  le  terme 
[t]ô>(jl  7iapt.x6TO)v  mérite  d'attirer  l'attention  plus  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  maintenant, 
semble-t-il.  0.  Rubensohn  a  noté  la  singularité  de  la  forme2  ;  M.  Feyel  en  a  discerné 
la  signification  politique3.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  sont  demandés  quel  passé  les 
Pariens  et  les  Thasiens  auraient  eu  à  oublier  à  la  fin  du  ve  siècle  pour  se  réconcilier 
pleinement.  Certes  nous  ignorons  tout  des  rapports  de  Paros  et  de  Thasos  au  ve  siècle  ; 
mais  depuis  près  de  cinquante  années  que  la  tutelle  athénienne  pesait  lourdement  sur 
la  mer  Egée,  on  peut  douter  que  les  relations  politiques  de  ces  deux  Û7r/)xooi  eussent 
eu  beaucoup  d'importance  en  face  de  la  toute-puissante  Athènes  ;  s'agirait-il  de 
souvenirs  remontant  à  la  période  de  l'indépendance,  avant  l'asservissement  de  Thasos 
en  463  ?  On  peut  trouver  bien  lointain  ce  rappel  du  passé.  A  l'ordinaire  dans  les  actes 
diplomatiques,  de  telles  mentions  se  réfèrent  à  l'immédiat  :  à  la  période  que  clôt 
le  document  pour  ouvrir  une  nouvelle  ère  de  concorde.  Tel  est  le  cas  par  exemple  dans 
le  traité  entre  Athènes  et  Kéos  où  les  stratèges  athéniens  jurent  d'oublier  les  discordes 
récentes  :  6  fi.v7)GixaxY]Gco  [tû]v  7ra[p]eÀ7]Xu66TWv  7rpo<;  Ketoç  oùSevoç4.  Pour  conserver 
l'interprétation  traditionnelle,  on  est  contraint  de  supposer  entre  Thasos  et  Paros 
des  différends  dont  nous  ignorons  tout.  Si  grandes  sont  les  lacunes  de  notre  savoir 
que  la  possibilité  de  tels  événements  ne  doit  pas  être  écartée  absolument.  Mais  une 
autre  explication  est  possible,  dont  on  doit,  au  moins,  éprouver  la  valeur. 

Il  n'est  apparemment  question  dans  le  passage  essentiel  du  document  conservé 
que  de  Thasos  et  de  Néapolis5.  Cette  partie  de  l'inscription  concernerait-elle  ces  deux 
cités  seulement,  la  mention  twv  TOxpixoTtov  prendrait  une  signification  particulière 
puisqu'à  la  fin  du  Ve  siècle  —  sensiblement  à  l'époque  qu'impose  la  gravure  du  texte  — 
des  documents  attestent  l'hostilité  déclarée  des  deux  cités  :  en  411/410  quand  Néapolis, 
alliée  de  Thrasybule,  supporte  le  siège  des  Thasiens  et  des  Péloponnésiens  (IG  I2, 
108)  ;  en  407  quand  Thrasybule  reprend  Thasos  avec  l'aide  de  Néapolis6.  C'est  dans 
ces  conditions  un  passé  immédiat,  et  fort  pénible,  que  métropole  et  colonie  se 
promettraient  alors  d'oublier7.  La  critique  littérale  à  laquelle  M.  Feyel  a  soumis  le 
texte  traditionnel  permet  d'ajouter  un  nouvel  argument  contre  l'interprétation 
courante  :  ce  dernier  a  montré  en  effet  l'impossibilité  de  la  restitution  adoptée  à  la 
1.  4  par  les  éditeurs  précédents  :  [...  PotjÔtjctco  7iavxl  crôévei.  toïç  èfiuivocu  toïç.  ..]. 
Mais  il  est  dès  lors  impossible  d'introduire  dans  le  texte  les  formules  indispensables 
au  libellé  du  serment  consécutif  à  une  alliance  militaire,  tel  que  les  documents  de 


(1)  Pour  les  noms  des  archontes,  cf.  ci-dessus  p.  147  ;  pour  celui  des  théores,  cf.  ch.  VI,  p.  263. 

(2)  O.  Rubensohn,  /.  c,  p.  276. 

(3)  M.  Feyel,  l.  c,  p.  149. 

(4)  Cf.  Syll.3,  173,  1.  59/60. 

(5)  Le  grand  mérite  de  M.  Feyel  est  d'avoir  discerné  la  construction  du  texte.  La  restitution  1.  16/17 
[...  toïç  èv  0âa«i  |  oîxéoujaiy  ne  s'impose  pas  nécessairement  (on  écrira  de  toute  façon  oîxéojoiY,  cf.  II,  1.  4). 
De  même  1.  18  xal  èâv  de  M.  Feyel  devrait  être  remplacé  par  xcà  ^v  (cf.  1.  1  r\\>  Se  nç),  et  cette  forme  n'est  pas 
favorable  à  une  date  basse  dans  le  ive  siècle  (cf.  Annexe  II,  p.  448). 

(6)  Cf.  ci-dessus,  p.  137. 

(7)  C'est  en  effet  la  relation  nouvelle  établie  par  les  documents  entre  Thasos  et  Néapolis  qui  permet  de 
reprendre  l'examen  de  ce  problème  dans  une  perspective  nouvelle. 
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toute  sorte  en  révèlent  la  nécessité  :  sous  la  forme  [3oy)6y)ctco,  cpiXôç  iaoy.au  ou  rju|A(jia-/Y]<7o>, 
les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  positivement  pour  l'avenir,  et  cet  engage- 
ment est  la  règle  constante1.  De  même  les  tournures  négatives  qui  paraissent  dès  le 
début  ne  répondent  pas  à  un  traité  d'alliance  positive  (1.  9  :  xal  où  7tapa67)crofjiai). 
Elles  évoquent  bien  plutôt  les  actes  de  pacification  :  traités  de  paix  ou  de  réconci- 
liation2. Jointes  à  la  mention  de  l'oubli  du  passé,  ces  tournures  négatives  prouvent, 
semble-t-il,  que  le  document  trouvé  à  Paros  appartient,  non  pas  aux  actes  d'alliances 
parmi  lesquels  on  l'avait  rangé,  mais  beaucoup  plutôt  à  la  catégorie  des  règlements 
diplomatiques  où  des  conflits  trouvent  une  solution  pacifique. 

De  même  que  la  comparaison  avec  les  formulaires  coutumiers  des  actes  diplo- 
matiques permet  de  découvrir  plus  exactement  la  nature  du  document  parien,  ainsi 
autorise-t-elle  apparemment  à  préciser  le  nom  des  parties  engagées  dans  cette  récon- 
ciliation :  non  sans  remarquer  que  nOAITAI  au  début  de  la  1.  9  pouvait  correspondre 
à  la  restitution  [...  Neo]|7roÀÎTaç,  0.  Rubensohn  avait  en  définitive  proposé  de  com- 
pléter ce  passage  par  [...  è^opxico  Se  xal  xoùç  aÀÀouç]|7roXixaç3.  Dans  sa  révision 
critique  M.  Feyel  a  conservé  cette  restitution  ;  il  a  même  pensé  en  trouver  la  justifi- 
cation dans  le  terme  (3oàsôotû  (1. 15),  où  l'on  aurait  la  preuve  que  seule  la  (3ouXy)  parienne 
a  prêté  serment.  Une  telle  conclusion  est  sans  aucun  doute  excessive  :  l'emploi  de 
PouAeôco  dans  les  textes  de  serment  dépasse  de  beaucoup  le  cadre  du  Conseil  et  convient 
à  tous  les  citoyens  quels  qu'ils  soient4.  En  outre  la  restitution  de  0.  Rubensohn  est 
difficile  à  admettre.  Elle  s'appuie  assurément  sur  le  parallèle  d'un  texte  de  Crète  ; 
mais  cet  exemple  même  est  révélateur.  On  ne  s'engage  à  faire  jurer  ses  concitoyens 
qu'après  avoir  soi-même  prêté  serment  :  coo-Tcsp  èyto  auvcôpiocra  aùxoç.  C'est  une  considé- 
ration finale  ;  non  un  engagement  liminaire5.  Mais  on  jugerait  peut-être  encore 
acceptable  cette  diversité  des  emplois,  si  cette  formule  insolite  ne  prenait  la  place, 
dans  le  document  ainsi  rétabli,  d'une  notation  indispensable  et  qui  n'apparaît  pas 
dans  l'inscription  de  Paros  sous  la  forme  où  on  l'a  présenté.  Tous  les  actes  diploma- 
tiques qui  nous  ont  été  transmis  s'accordent  en  effet  dans  leur  rédaction  pour  répéter 
au  début  des  serments  le  nom  des  parties  contractantes.  Documents  épigraphiques, 
comme  le  pacte  de  réconciliation  entre  Athènes  et  Kéos  :  xâSs  ctuvéOsvxo  xal  w^oauv 

(1)  Sur  ces  traités  de  paix,  cf.  V.  Martin,  Les  relations  internationales  dans  la  Grèce  des  cités,  p.  393  à  486. 
Je  ne  cite  que  trois  exemples  pour  illustrer  cette  tournure  constante  :  IG  II2.,  97  [Syll.3,  151),  1.  16  et  1.  27  pour 
fk>7;07)acû  ;  IG  II2,  127  {Syll.3,  196),  1.  38  sq.,  'Ou.vùcû...  xal  çîXo;  saou.ai . . .  xal  7roX£u.7]o-co...  ;  Tod,  G.  H.  /.,  II,  158 
(traité  entre  Philippe  et  les  Chalcidiens),  Sou.jj.a//)CTco  xar[à  xà  ô)fioXoY7]|X£va...]. 

(2)  Sur  ce  point  encore  je  ne  renvoie  qu'a  deux  exemples  significatifs  :  IG  II2,  236  {Syll.3,  260  =  Tod, 
II,  177)  traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Grecs;  IG  II2,  111  {Syll.3,  173  =  Tod,  II,  142)  réconciliation 
d'Athènes  et  de  Kéos.  Notons  déjà  que  c'est  par  inadvertance  que  O.  Rubensohn  et  les  autres  éditeurs  resti- 
tuaient 1.  12  :  xal  où  u.v/)aixax/]<jw.  Il  faut  nécessairement  oùSé  puisque  la  phrase  précédente  est  négative  : 
oôSè  èm-rpétyo>.  Seul  xal  où  roxpa67jaou.ai  (1.  9)  a  entraîné  cette  restitution,  mais  dans  ce  cas  cette  tournure 
était  seule  correcte  :  cf.  1.  6/7  [éu.]|u.evÉcû... 

(3)  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  qui  adoptait  cependant  l'interprétation  de  O.  Rubenshon,  n'avait  pas  cru 
possible  d'écarter  la  restitution  [NeoJTOXÎTaç,  tant  elle  parait  s'imposer. 

(4)  Cf.  e.  g.,  Syll.3,  526,  à  Itanos,  I.  28/29  :  oùSè  pouXeùaw  rcpl  xâç  mSXioçx  axôv  oùSév...  ;  Syll.1,  306,  à 
Tégée  :  [ojôSè  pouXeôaw  tooç  oùSÉva.  C'est  en  m-  tondant  exclusivement  sur  le  texte  de  Kéos  (Tod,  G.  /-/.  /.,  II, 
141,  1.  15)  que  M.  Feyel  a  cru  pouvoir  tirer  ces  conclusions  de  l'emploi  de  (ïouXeôo. 

(5)  Syll.3,  524,  1.  29-30.  La  formule  vient  après  (oui-'  une  série  d'engagements  personnels;  en  outre  elle 
s'accompagne  de  précisions  tant  sur  ceux  qui  prêtent  le  serment  que  sur  ceux  à  qui  l'on  fera  prêter  serment. 
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oî  CTTpanrjyol  o!  'AG-rçvouwv  izpbc,  xàç  Tiohzic,  t[<x]ç  èv  Kéon1,  ou  comme  le  serment  des 
Grecs  lors  du  traité  avec  Philippe  de  Macédoine  :  èjo-fievco  [èv  tyji  etpyjvvji  xocï,  où  Aûcrco 

xàç  CTjuvOyjxaç  xà[ç  7ipoç  OîXi7T7rov  MaxeSova ] 2.  Textes  littéraires  :  aussi  bien  Thucydide, 

lorsqu'il  rappelle  l'intitulé  du  traité  entre  Sparte  et  Darius,  que  Socrate,  lorsqu'il 
imagine  dans  le  Crilon  le  langage  que  lui  tiendraient  les  lois  s'il  se  dérobait  à  la 
mort3.  L'inscription  de  Paros  n'échappe  pas  à  la  règle  commune  :  dans  les  conventions 
du  serment  Alkéidès  avait  parlé  au  nom  des  Thasiens  (1.  7/8,  [û]7ièp  ©occtlcov  'AXxsîSyjç)  ; 
le  nom  de  la  seconde  partie  contractante  devait  figurer  à  la  suite  précédé  de  7rp6ç 
selon  le  formulaire  habituel.  C'est  elle  qui  reparaît  précisément  aux  1.  8  et  9  :  dans 

ces  conditions  la  restitution  [ repôç  xoùç  Neo]|7roÀiTaç  paraît  certaine.  Si  l'on  admet 

enfin  la  largeur  de  la  lacune  déterminée  par  M.  Feyel  —  et  la  restitution  des  lignes 
suivantes  y  invite  à  juste  titre4 — ,  il  manque  environ  18  lettres  pour  donner  à  la 
1.  8  la  longueur  convenable  au  texte.  Deux  noms  en  ce  cas  suffisent  à  remplir  la  lacune 
et  ce  n'est  peut-être  pas  l'effet  du  seul  hasard  si  les  deux  noms  'Apîorapxoç  et  riu06Aea>ç 
qui  figurent  à  la  ligne  précédente  permettent  de  combler  exactement  la  lacune.  En  se 
rappelant  la  composition  des  collèges  thasiens,  archontes  ou  théores5,  on  admettra 
en  tout  cas  volontiers  que  deux  autres  personnages  aient  accompagné  'AXxeiSyjç  : 
les  Thasiens  avaient  délégué  trois  des  leurs  à  la  solennité  des  serments6. 

La  conséquence  de  cette  restitution  est  capitale  pour  l'interprétation  du  texte  : 
il  ne  s'agit  plus  d'un  traité  entre  Thasos  et  Paros,  mais  le  serment  qui  constitue 
la  majeure  partie  du  texte  conservé  (1.  7  à  21)  concerne  uniquement  des  <tuv0t)xou 
entre  Thasiens  et  Néopolitains.  Le  passé  que  l'on  promet  d'oublier  (1.  13),  ce  sont  bien 
les  événements  qu'attestent  les  inscriptions  de  Thasos  et  d'Athènes,  la  défection  de 
Néapolis  envers  sa  métropole,  la  guerre  de  Thasos  et  de  ses  alliés  contre  sa  colonie. 
La  majeure  partie  du  fragment  conservé  correspond  en  outre  à  un  seul  passage  du 
document  :  au  serment  prêté  aux  Néopolitains  par  les  représentants  Thasiens.  Des 
restitutions  s'en  déduisent  nécessairement.  A  la  1.  12  en  particulier  les  Thasiens 
s'engagent  à  ne  pas  tenir  rancune  aux  Néopolitains  des  événements  passés  et  on  doit 

lire    :    [ oî>8è   [i.vY]o-ixaxY]o-c:>   tocç   Neo7ioXiT7]iç   t]|ôj(jl   toxpixotcov7.    Enfin  l'inscription 

ainsi  comprise  correspond  à  une  situation  assez  analogue  à  celle  du  règlement  entre 
Athènes  et  Ioulis  au  ive  siècle,  et  la  comparaison  avec  ce  long  texte  est  plus  instructive 
encore  qu'on  ne  l'a  cru.  M.  Feyel  s'est  étonné  des  stipulations  qui  figurent  à  la  1.  17 
et  les  a  considérées  comme  une  clause  additionnelle,  introduite  pour  rétablir  un  oubli 

(1)  Syll.3,  173,  1.  56  sq.  ;  1.  69  sq. 

(2)  Tod,  II,  177. 

(3)  Thucydide,  VIII,  37  :  Çuv69jxoa  AaxeSouijiovkov  xat  twv  Çu[i.(j.âxwv  nP°Ç  tov  PaaiXéa  Aapeïov...  ; 
Platon,  Crilon,  54  c  :  xocl  xàç  auvÔYjxaç  t<xç  upôç  ï)[x5ç  (les  lois)  roxpa6âç  (Socrate). 

(4)  C'est  sans  doute  la  contribution  la  plus  précieuse  de  l'étude  de  M.  Feyel  que  d'avoir  fixé  la  composition 
du  texte  et  la  longueur  des  lignes  en  montrant  que  les  restitutions  nécessaires  des  1.  9,  10,  11  conduisaient  à 
rétablir  de  44  à  46  lettres  à  la  ligne. 

(5)  Il  y  a  3  archontes  éponymes  et  3  théores  par  collège  normal. 

(6)  Qu'ils  aient  pris  les  magistrats  en  fonction,  ou  constitué  une  délégation  spéciale  pour  cette  mission, 
leurs  habitudes  administratives  paraissent  recommander  cette  composition  de  3  membres.  Sur  la  nécessité  de 
restituer  'ApîaTocpyoç  et  ITu0oXsw(;,  cf.  ci-après. 

(7)  Pour  u-v/joixocxeiv  +  datif,  cf.  Andocide,  Sur  les  mystères,  81,  par  exemple,  où  la  tournure  reproduit 
sans  doute  celle  d'un  document  officiel. 


LE    RÔLE    DE    DELPHES  187 

des  (juvôrixat1.  Le  document  d'Athènes  montre  au  contraire  que  les  dispositions 
essentielles  des  conventions  étaient  répétées  dans  le  serment  après  les  formules 
d'engagement  moral.  Il  en  allait  de  même  dans  le  serment  des  Thasiens  et  le  change- 
ment de  construction  en  témoigne  :  à  la  1.  14,  de  négatives  les  clauses  devenaient 
positives  comme  le  marque  le  xaî  de  liaison  devant  fJoÀeûcra»  (1.  15) 2.  De  même  qu'à 
Ioulis,  on  réglait  comment  la  justice  serait  rendue  à  l'avenir3.  La  mutilation  du 
texte  interdit  malheureusement  de  retrouver  la  procédure  adoptée  ;  elle  ne  permet 
pas  davantage  de  préciser  les  autres  termes  de  la  réconciliation. 

Mais  pourquoi  avoir  exposé  à  Paros  ce  règlement  relatif  aux  seules  querelles 
des  Thasiens  et  des  Néopolitains  ?  Les  premières  lignes  du  fragment  principal,  la 
mention  de  Delphes  et  la  coutume  des  règlements  internationaux  entre  métropoles 
et  colonies  suffisent  à  la  justifier.  M.  Feyel  a  justement  reconnu  au  début  du  fragment 
conservé  la  fin  d'un  décret  réglant  la  formalité  des  serments  et  des  conventions.  Le  lieu 
de  trouvaille  du  texte  lui  a  fait  conclure  à  l'origine  parienne  de  ce  décret,  et  cette 
conclusion  paraît  inévitable4.  Mais  si  le  serment  qui  suit  ne  met  en  jeu  que  les  Thasiens 
et  les  Néopolitains,  les  Pariens  ne  sont  pas,  comme  on  le  croyait,  «  l'une  des  deux 
parties  contractantes  »5.  Leur  rôle  est  autre,  et  on  le  devine  dans  les  dernières  formules 
de  leur  décret  :  ils  jouent  le  rôle  de  conciliateurs.  Aussi  prescrivent-ils,  en  terminant, 
les  peines  contre  les  contrevenants  ainsi  que  les  lieux  où  les  documents  officiels  seront 
exposés.  Une  nouvelle  lecture  permet  de  préciser  l'autorité  devant  laquelle  les  cou- 
pables auront  à  répondre  :  au  début  de  la  1.  2  on  doit  lire  <j>OI2  qui  appelle  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  la  restitution  [AeÀ]|cpoïç  ;  venant  après  une  proposition 
conditionnelle,  et  malgré  la  lacune  de  la  1.  1,  cette  mention  révèle  qu'en  cas  de  conflit 
ou  d'infraction,  on  avait  remis  à  l'Apollon  delphique  le  soin  de  rendre  la  sentence, 
et,  sans  doute,  de  percevoir  l'amende6.  En  dehors  de  Delphes,  dont  la  mention  est 
conservée  (1.  4)  peut-on  découvrir  où  le  document  avait  été  exposé  ?  Croyant  à  un 
traité  entre  Paros  et  Thasos,  0.  Rubensohn  avait  naturellement  pensé  qu'il  était 
gravé  dans  chaque  cité  en  même  temps  qu'à  Delphes7.  Pour  des  raisons  de  longueur 
de  ligne,  M.  Feyel  jugeait  impossible  de  restituer  la  mention  de  Paros  et  de  Thasos, 
à  la  fin  de  la  1.  3  ;  il  en  concluait  par  suite  que  le  document  n'était  exposé  qu'à  Paros 
et  à  Delphes8.  La  certitude  que  le  serment  cité  ne  met  en  cause  que  Thasos  et 
Néapolis  rend  cette  hypothèse  encore  plus  difficile  à  suivre  lorsqu'on  se  reporte  à 
l'usage  des  cités  grecques  :  elles  avaient  au  contraire  tendance  à  multiplier  les  copies 

(1)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  147. 

(2)  L'estampage  révèle  l'impossibilité  de  la  lecture  xâXXtaxa  proposée  par  M.  Feyel,  /.  c,  p.  148.  Après  A 
on  distingue  une  haste  verticale.  Est-ce  assez  pour  recommander  x<xx[ôv  oùSsv...]  par  une  junclura  fréquente 
dans  ces  textes  ?  cf.  Syll.*,  526,  1.  29. 

(3)  Syll.*,  173,  1.  73.  Est-ce  une  réciprocité  judiciaire  qu'expliquerait  la  juxtaposition  ©aaîoiç  -  Neorco- 
XÉnjtç  (1.  16)  ? 

(4)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  144. 

(5)  Id.,  ibid. 

(6)  Après  Tl  on  distingue  une  haste  horizontale  légèrement  au-dessus  de  la  ligne,  fort  semblable  à  l'extré- 
mité gauche  d'un  j\.  Je  ne  vois  pas  la  restitution  que  commande  cette  lecture,  mais  celle-ci  exclut  toutes  les 
restitutions  proposées  jusqu'alors. 

(7)  O.  Rubensohn,  /.  c,  p.  275. 

(8)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  144. 
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de  ces  règlements  et  conventions  d'arbitrage  comme  autant  de  garanties  contre  les 
infractions  possibles1.  Or  rien  n'oblige  à  limiter  à  la  1.  3  la  mention  des  lieux  d'expo- 
sition. L'énumération  peut  continuer  à  la  1.  4.  On  penserait  volontiers  que  le  texte  a 
été  recopié  en  quatre  exemplaires  :  l'un  à  Paros,  auquel  appartenaient  les  fragments 
conservés  ;  un  deuxième  à  Delphes,  comme  en  témoigne  le  texte  ;  enfin  un  dans 
chacune  des  cités  en  cause.  On  restituerait  ainsi  :  1.  2/3/4  : 

,     ->,         a,r  [    xoùç  OocctÎouç  xal  NeoTCoXiTaç    )    ,     -, 

....  xaç  os  ctuvOï)  xaç   <        ,       ,     „  ,      „  )    ava  - 

(    xai  touç  opxouç  xouç  ap^ovraç   ) 

ypâ^avxaç  èerr7)Xa[ç  Técrcjapaç,  ctttjctou  puocv  [xèv  èç  ITàpov] 

[xiav  Se  èç  AsXcpoùfç,  [xtav  Se  èç  èxocTÉpouç?.  .  .  ]2 

Enfin  M.  Feyel  pensait  trouver  une  datation  dans  les  deux  lignes  qui  précèdent  le 
serment  (5/6) 3.  Pour  en  déterminer  plus  exactement  la  valeur,  il  suffit  de  les  replacer 
dans  le  décret  de  Paros  et  de  comparer  encore  une  fois  ce  dernier  à  d'autres  actes 
analogues  :  le  texte  des  conventions  a  été  établi;  les  sanctions,  formulées;  l'autorité 
responsable,  désignée  ;  les  lieux  d'exposition,  déterminés.  Avant  l'énoncé  littéral 
des  serments,  il  ne  manque  que  le  nom  des  délégations  venues  à  Paros  en  conciliation. 
Comme  à  l'ordinaire,  ces  noms  sont  rapportés  à  la  fin  :  les  derniers,  à  la  manière  de 
signatures  authentifiant  le  document4  : 

4  t]- 

5  Tjiç  guv07)X7)i<;  (jLETà  [toùç  ôpxouç?  tol  ôvofxara  'AXxsîSsto, 

6  'Apicrràp/o,  IïuôoXeG)  [Oocctiojv,  ca.  7  NeottoXiteco  '  opxot  '  èfx]- 

7  [i.£V£G) 

On  peut  dès  lors  envisager  une  restitution  d'ensemble  du  document  d'après 
l'interprétation  qu'on  a  proposée5  : 

(1)  Cf.  Syll.3,  421,  I.  14  sq.,  où  l'on  ne  prévoit  pas  moins  de  5  textes. 

(2)  Pour  la  mention  toùç  ©occhouç  xal  NeoTioXtTaç  sans  répéter  l'article,  cf.  1.  16.  On  rétablirait  toùç  &pyov- 
tocç  en  s'appuyant  sur  le  parallèle  de  Pharos  (IG  XII,  sup.  200,  1.  13).  Le  texte  Syll.3,  421,  1.  14  sq.,  fournit 
un  exemple  de  l'emploi  de  éxccTepoç  dans  une  expression  voisine  de  celle  que  l'on  restitue  ;  de  même  cf.  Syll.3, 
344,  1.  100,  pour  un  autre  emploi  de  êxâ-repoi. 

(3)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  147. 

(4)  Cf.  e.  g.,  IG  II2,  237  :  àvaypâi|10"'  8è  xat  à\i6y.<XTa  tûv  !  Axapvdcvcov .  M.  Feyel,  /.  c,  p.  144,  n.  1,  remarque 
que,  selon  l'interprétation  que  l'on  adopte  pour  }i.eTdc...  (1.  5),  le  sens  des  noms  de  la  1.  6  pourra  changer  et  ne  pas 
correspondre  à  une  datation.  En  fait  l'interprétation  de  ce  passage  semble  assez  certaine  :  la  tournure  [xexà  ©aaîcjv 
proposée  par  O.  Rubensohn  paraît  exclue  par  l'usage  ;  après  auvôyjxv)  on  n'emploie  pas,  à  ma  connaissance, 
[isTot.  +  génitif  ;  la  construction  de  beaucoup  la  plus  fréquente  est  celle  de  7rp6ç  +  accusatif.  D'autre  part  le 
membre  de  phrase  qui  suit  ne  pourrait  se  rattacher  à  CTuv0rjXY]iç  que  dans  une  formule  telle  que  a\}\>Qi)x.7)iç  ^exà 
TaOra  YsvouivTjiç.  On  ne  propose  jxerà  toùç  Ôpxouç  que  comme  un  complément  possible,  que  recommande  la 
succession  chronologique  :  les  Pariens  ont  rédigé  les  auvOîjxai,  ils  font  prêter  serment,  ils  ajoutent  enfin  les 
noms  des  délégués. 

(5)  Reste  à  interpréter  le  petit  fragment  isolé.  En  voici  le  texte  après  révision  sur  estampage  (PI.  XIV, 

4):  lu.\/-\ 

]  fxevoç  TtfAY)u,a  àp^  [ 

[ xaxà]  Taûrà?   àreXëç  è6vtcù[v ] 

4  [ è]v  @âaui  otxéoat  xal  to  [ ] 

|   V£Ç   X7)    /^  1  ' 

Apparat  critique:  1.  1  :  presque  certainement  K  avant  A  !  1-  5  :  une  haste  droite  devant  N,  soit  |,  H  ou  N  ; 
la  restitution  indiquée  par  M.  Feyel,  /.  c,  p.  147,  n.  3,  <XTe]<X>ëç  est  de  toute  façon  exclue...  L.  2  :  [èreiypa- 


RESTITUTION    D'ENSEMBLE  189 

.    <OV    •     7}V  Se  TIÇ  Tl[  £v  ^eX]_ 

cpotç  •  xàç  Se  auvG^xaç  j  T0^    0a™uç   *«*   NsoTroXlxaç      j  ?    ,,,_ 

f   xai   xouç   ôpxouç   XOÙç   àp^ovxaç   ^    '  J 

[y]pà<j;avxaç  èaxY]Xa[ç  xéacapaç  oxydai  [xlav  [i.èv  èç  hàpov] 
4     uiav  Se  èç  AeXcpoù[ç  puav  Se  èç  sxaxèpouç?  -  7rpocrypàt];ai  Se  tJ- 
yjiç  (TuvGtjxtjiç  [X£xà  [xoùç  ôpxouç?  xà  èvou.axa?  'AXxsISeg),] 
'Api.o-xàp-/o,  I1u6ôXe(o  [Qao-lcov,    nom  6  à  8  l.    NeoTioXtxeW  ôpxoi  •  i[j.]- 

fXSvéû)   àSÙXcoÇ  TYjlÇ  (7[UV6^X>JIÇ    ^    ^  <""«WTO  TUpo  XCOV   IlapUoV 

f  xai  xoïç  ôpxoiç  oïç  àfxocrav  ù]- 

8     7rèp  Oautcov  'AXxslSvjfç,  'Ap[o-xap-/oç,  IIuGoXscoç  7ipoç  xoùç  Neo]- 
7uoXîxaç  xal  où  7iapaê[y]a-ojjLai  oùSsvl  xpÔ7rcoi  oùSè  rér/yr^  où]- 
Sè  [X7)xav^i  oùxs  Xo[yûH  oùxs  è'pycoi  xoùç  ôpxouç  xal  xàç  o-uvGyj]- 
xaç  '  oùSè  aXXau  èmxp[étj;<o  raxpaêvjvai  èç  xô  Suvaxàv  ou]- 

12     xs  àaxâi  oùxs  £èvco[i  "   oùSè  [xvy]crixax7)cra>  xoïç  Neo7toXîxv]iç  x]- 
c5(jl  7rapix6xo>v  ôaa  [èyèvsxo  7ipo  xcov  ctuvGtjxcôv  xôovSs  xal  xo] 
ôpxo  xouSs  oùxs  îS[icôx7]i  oùxs  àpyovx',  '  Verbe  positif      xj- 

oSe  xal  (3oXsÙc76l>  xaxfôv  oùSÈv?... 

16     [ca.  6    ©jaaiotç  xal  Nso7to[Xixy]iç 

[ca.  7  Jaty  xal  S[l]xaç  xal  S[(.xacrx7)pia 

[ca.  5  rj]v  tiç  7rapaêalv/]i  xàç  [aruvGyjxaç  xal  xo]- 

[ùç  ôpxoujç  xoùcxSs,  où  izziaQ\i[cf.i  xcoi  Tcapaëàvxt.  àXXà  (3or)07)]- 

20     [crco  mxvxl  o-]0svei  xoïç  è[X[i.év[oo-[.  TYJtç  o"uv07)Xï)t.ç.  .  . 
[ca.  7  ]aw  o[ùSÈ  È7r]ixpÉtj;w    x- 

Apparal    critique    : 

L.  1  :  avant  H  une  lettre  (qui  n'est  pas  I)  cf.  IG  XII,  5,  109  ;  contra  R.  reproduit  par  F.  ; 

rjv  SE  xîç  xi[xoÛxgjv  7iapaêalv7)t,,  è'voyoç  ëerxco]  R.  ;  .  co[v  '  7)]v  Se  xîç  xi  [xoùxwv  7tapaêalvY]i,  zvoyoç 

ectxo)  xoïç  S7ciTi(i.]|[i]otç  H.  v.  G.  ;  cov   '  yjv  SE  xiç  xi  [7iapà  xaùxa  eÏ7tY)i  7}  È7U^7]<pKnr]i ]  14  1. 

env.  F.  ;  après  Tl  possibilité  d'un  H?  (début  de  haste  horizontale  au-dessus  de  la  ligne)  P.  ; 
1.  2  :  oiç  "  xàç  Se  cruv07)[xaç  xaùxaç  xoùç  7rpuxàvstç  ?  xoùç  fxsxà  . .  .  àva]|[y]pàij/avxaç  R.  ;  [ijoiç- 

xàç  Se  cruv0yj[xaç  xaùxaç  xoùç...  xoùç  [i.sxà àva]|[y]pà^avxaç  H.  v.  G.  ;  oiç  "  xàç  SE  auv- 

0yj[xaç  xal  xoùç  ôpxouç  xoùç  10  1.  àva]|[y]pà^avxaç  F.;  au  début  de  la  ligne  (j>  (On  lit  +)  P.  ; 
I.  3  :  [y]pà^avxaç  ècrx7)Xa[ç  xpsïç,  ax^crat  [xiav  [i.Èv  èç  llàpov,  uiav  Se  èç  Gàcrov]  R.  ;  H.  v.  G.  ; 
[yjpà^avxaç  Ècrr/jXa[ç  Sùo,  ox^aai.  jxlav  [ikv  èç  12  1.  env.]  F.  ;  1.  4  :  [u.]£av  Se  èç  AsXqsoùfç  ■ 
ôpxoç  Ilapicov  "  Po"/]6tjct(jl)  uavxl  ctOevei.  xoïç  èjj.[xévo(Ti  x]|y]iç  R.  ;  H.  v.  G.  ;  jiiav  Se  èç  AsXcpoùfç 

x]  F.  ;  AA  visible  P.  ;  1.  5  :  [x]|9jiç  cruvGr;x-/]!.ç  [i.Exà  [Oacrlcov  aï  èyèvovxo  etuI  àpyovxoç  fAÈv 

èv  0àa(oi]  R.  ;  xjîjiç  ctuvGyjxtjiç  pisxà  [©aclwv  xal  NeottoXixewv  aï  èyèvovxo  km  Gswpojv] 
H.  v.  G.  ;  [x]yjiç  ctuvGyjx^iç  [xsxa[-  -  àpxôvxtov  èv  ©àcrcot  ?]  F.  ;  1.  6  :  'Apiaxàp/o  IIuOoXÉco  [èv 

Ilâpcoi  Se  àp/ovxoç  xal  eja] | [asvéco  R.  ;  'Aptaxàp/o,  nuGôXsco  [ xal  èjx] | [xsvèco  H.  v.  G.  ;  'Apicr- 

xip/o,  nuGoXsa)  [xou  Ssivoç,  èv  Se  Ilàpa>i.  xou  SeIvoç'  ôpxof  èpL]|(i.EvÉco  F.  ;  I.  7  :  ji.£vÉco  àSoXwç 
xvjiç  o[uvG-/)X7]tç  xal  xoïç  ôpxotç  otç. .  .a>ii.o<7av  û]|7tép  R.  ;  H.  v.  G.  ;  sans  intervalle  entre  oîç 
et  GjïjLocrav  F.  ;  on  penserait  aussi  à  la  formule  T7Jiç  o-[uvGy]x/]iç  ocç  w(i.oo-av  7rpô  xwv  Flaplùjv 
ôJJTcép  P.  ;  1.  8  :  [û]|Trèp  ©aclcov  'AXxsi[S]yjç  [Ù7rèp  Se  Ilaplojv  è^opxico  Se  xal  xoùç  àXXouç]  R.  ; 

[û]|7ièp    ©acjlcov  'A/xeI[S]y]ç    [ ùîrèp    8k    Ilaplojv xal    oùx   èç£XÉa>   xoùç   Nso]|7roXlxaç 

H.  v.  G.  ;  [û]|7cèp  ©aaicov  'AXxeISy][ç  6  SEÏva'  è^opxiû  Se  xal  xoùç  àXXouç]  F.  ;  1.  9  :  7toXixaç 
xal  où  7capa6[r|<ro[jiai  oùSevI  xpôuon  oùSè  xÉ/vr/.  oùj|Sè  R.,  F.  ;  H.  v.  G.  ajoute  oùSEjjuài  après 
"•krpn<.  ;  1.  10  :  [où]|8è  \vf;/pi~r\i  ouxe  Xofycoi.  ouxe  è'pyco!,  xoùç  ôpxouç  xal  xàç  auvOvjJxaç  R.,  F.  ; 
H.  v.  G.  ajoute  xoùxouç  après  xoùç  ôpxouç;  1.  11  :  oùSè  àXXcoi  è7ux[pé^w  rcapaê^vai  elç  xo 
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Suvaxov  oùSevl  oûxe  àpxovxi  oû]|xe  R.  ;  H.  v.  G.  ;  F.  supprime  elç  x6  Suvaxov  ;  P.  remplace  oûxe 
àp^ovxt.  par  sic  xo  Suvaxov,  dans  la  junclura  normale  àcrxoç  —  £évoç  les  magistrats  ne  seraient 
pas  en  parallèle  avec  les  autres  termes  ;  pour  cette  liaison  fréquente,  cf.  à  Thasos,  ch.  I,  p.  37; 
III,  p.  128  ;  1.  12  :  [oû]|xs  àcrxok  oûxe  £év<o[i  '  xal  où  (j.V7)crixaxy)cra>  oùSsvl  svsxa  x]|ûfx,  R.  ; 
[oû]|xs  àcfxôùi  oûxe  £év<o[i  oûxe  SoùAoh  xal  où  u.vy]crixaxY)crG)  oùSevl  evexa  x]|û(i  H.  v.  G.;  [oû]|xe 
àcrxâk  oûxe  £évco[i  xal  où  (j.vy]o-[.xax7)o-6ù  ©aolwv  oùSevl  evexa  x]|û[i.  F.  ;  1.  13  :  [x][co[x  Trapixoxtov 
ocra  [èyévovxo  Û7i'  aùx&v  7rpo  xcôv  ctovOyjxcov  xa>v8e  xal  xoo]  R.  ;  H.  v.  G.  ;  F.  ;  P.  remplace  le 
pluriel   èyévovxo  (qui  fait  solécisme)  par  éyévexo,   supprime   xcovSe  ;   angle  inférieur  gauche 

d'une  lettre   L  visible  après  ocra  P.  ;  1.  14  :  ôpxo  xoûSe  oûxe  ISficôxTjt.  oûxe  àp/ovxt, x]|6Se 

R.  ;  H.  v.  G.  ;  R.  note  16  1.  entre  àp^ovxi  et  x  ;  1.  15  :  [x]|6Se  xal  [3oÀeùcra>  x[axov  Tuepl  xyjç 
7uoXetoç  oùSév.  .  .  ]  R.  ;  H.  v.  G.  ;  [x]|6Se  xal  (3oÀeùcrG>  x[aÀÀicrxa  ooç  àv  Sùvwjxai?  7iepl  Gacriwv? 
è^e1]|[vai]  F.  ;  P.  lit  xax  ;  au  début  [x]6Se  ou  xoSe  ;  1.  16  :  [5  1.  Oajcrloiç  xal  Neo7io[Alx7]iç  xotç 
èv  ©àcrtp  olxéocri]  R.  ;  H.  v.  G.  écrit  un  i  adscrit  après  0àcra>  et  voit  dans  le  oxy  de  1.  17  la  fin 
de  oixéojcriy  ;  [è£]|eïvai  Se  ôacrloiç  xal  Neo7roXixy](,ç  xal...  xotç  èv  0x<7j)i]|  F.  ;  P.  7  lettres 
avant  A  ;  1.  17  :  6  1.  cuy  xal  Slxaç  xal  S[ixacrxY)pt,a-  -]  R.  ;  [otxéojcrty  xal  Sixaç  xal  8[ — ] 
H.  v.  G.  ;  F.  lit  [olxéoujcrty  et  restitue  dans  la  fin  de  la  ligne  xa0a7rep  ITapiouç?  —  7  1.  avant 
criy  P.  ;  1.  18  :  4  1.  -rçv  xiç  7nxpa6alv7)i  xà[cr§s  xàç  crovOïjxaç  xal  àcpicrxîjxat.  racpà  xoùç]  R.  ;  3  1. 
[r\]v  xiç  7capa6aiv/ji  xà[crSe  xàç  cruvOyjxaç  xal  àcpicrxYJi  7iapà  xoùç]  H.  v.  G.  ;  [xal  èà]v  xiç  racpa- 
êaivyji  xà[ç  eruvôïjxaç  xàç  yevofj-évaç  xal  xoùç]  F.  ;  6  I.  avant  N  P.  ;  1.  18  :  [ôpxoujç  xoùcrSs, 
où  7uslcro[[i.ai  xgh  àcpLcrxapiévcoi  '  opxoç  ©acrlcov  '  [3o-/]6-/)cra>  7i]|[avxl  cr]0évei,  R.  ;  H.  v.  G.  ; 
F.  remplace  ôpxoç  ©acrîwv  par  àXÀà  ;    P.  remplace   7iapaêalvovxt.  par  raxpaêàvxi,  cf.  IG  II2, 

111  ;  7  1.  avant  5  ;  1.  20  :  [îu]|[avxl  cr]6évet,  xoïç  è[i[iê^[oai  xvjiç  cruv8-/)X7jiç ]  R.  ;  H.  v.  G.  ; 

F.  qui  note  en  outre  15  1.  à  la  fin  de  la  ligne  ;  7  1.  jusqu'à  0  P.  ;  1.  21  :  5  1.  criv  o[ùo°  èm]- 
xpéiJ;[co]  x[cûv  àÀÀcov  xivi ]  R.  ;  H.  v.  G.  ;  F.  ne  restitue  rien  après  T  ;  7  1.  avant  criv  P. 

La  composition  de  l'ensemble  demeure  ainsi  sensiblement  celle  que  M.  Feyel 
avait  reconnue  :  fin  d'un  décret  de  Paros  (1.  1  à  6)  ;  énoncé  du  serment  prêté  par  les 
Thasiens  aux  Néopolitains  (1.  6  sq.).  Le  texte  du  serment  que  prononcèrent  les  Néopo- 
litains  manque  entièrement.  Les  conventions  passées  à  Athènes  après  les  révoltes  de 
Ioulis  fournissent  un  parallèle  exact  à  ce  document. 

<j«x][i.£voç  Tt[XY)[j.a  àpx[wv  9)  LSwfrnjç  ?]  R.  ;  seulement  [è7UYpa(J/â]u.Evoç...  H.  v.  G.  ;  [à7ioYpoc<j'â](jiEvoç  •nu.7)u.a  apx- 

[ouoi ]   F.;   1.  3  :  [xarà]   xaùxâ  ...  R.  ;   H.  v.   G.  ;  1.  4  [NeotoXÎt7)iç  toïç  è]v  0âawt  R.  ;    H.  v.   G.  ;  1.  5  : 

[xarà  raùxà  8s  èôvtcov  àTe]<X>èç  xr)<u.>  MupfxtvcH  IL£pioi...J  F. 

L'état  très  fragmentaire  du  texte  paraît  interdire  une  restitution.  M.  Feyel  a  proposé  de  voir  dans  ce  passage 
une  partie  des  auvGvjxoa  et  la  forme  èovtcov  paraît  favorable  à  cette  hypothèse.  On  rapporterait  en  ce  cas  le 
fragment  au  décret  de  Paros  ;  mais  il  peut  aussi  provenir  de  l'un  des  serments  ;  on  y  règle  le  statut  civil  de 
certains  personnages,  preuve  que  les  auv0y)xoa  portaient  sur  un  grand  nombre  de  questions  :  financières,  juri- 
diques. Les  deux  problèmes  essentiels  que  pose  le  fragment  sont  ceux  des  1.  4  et  5  :  pour  èv  ©âacoi  oîxéoai 
deux  solutions  paraissent  possibles,  et  le  texte  IG  II-,  111,  sur  les  révoltes  de  Ioulis,  les  autorisent  toutes  les 
deux  :  ou  bien  il  s'agit  de  Néopolitains  réfugiés  à  Thasos  pendant  la  guerre  entre  les  deux  cités  ;  c'est  le  cas  des 
Ketwv  oûç  xaTTjyocYov  'A67)vaîoi  dans  le  texte  d'Athènes  ;  ou  bien  encore  on  prévoyait,  comme  à  Kéos,  le  cas 
où  certains  citoyens  de  l'une  des  deux  cités  ne  voudraient  pas  rentrer  chez  eux,  cf.  à  Athènes,  1.  64  :  eî  81  tiç  [u.vj 
poùXsTca  oî]xsïv  èy  Kécoi,  èâaw  aù-rôv  ôtou  av  (3oûXy)TaiT<î)[v  auy.\i<x/L8(x>\i  7toX]ecov  obcoûvTOt  xà  éauToù  xap7roùa(3ai.. 
L'inscription  IG  XII,  8,  263  montre  que  certains  Néopolitains  habitaient  Thasos,  ou  du  moins  y  possédaient 
des  domaines.  Peut-être  les  conventions  prévoyaient-elles  la  liberté  d'exploitation  de  ces  propriétés,  et  certaines 
exemptions  ?  Je  vois  moins  encore  ce  que  pouvait  signifier  la  1.  5.  La  restitution  Mupx[tvwt  n'apporte  guère  de 
lumière.  P.  Collart,  Philippes...,  p.  59,  n.  4,  a  fixé  la  situation  géographique  de  Myrkinos,  «  située  au-delà  de  la 
chaîne  côtière,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  plaine  intérieure  de  Philippes  ».  Avait-on  la  délimitation  géogra- 
phique d'une  zone  à  l'intérieur  de  laquelle  certaines  exemptions  étaient  valables?  au  contraire,  était-ce  une 
énumération  de  cités  participant  à  certains  privilèges  ?  Il  me  semble  en  tout  cas  impossible  de  conclure  à 
l'appartenance  de  Myrkinos  à  l'empire  thasien,  sur  cette  seule  —  et  incertaine  —  indication. 
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Ainsi  reconstituée,  l'inscription  de  Paros  entre  enfin  dans  une  série  de  textes  qui 
expliquent  l'intervention  de  Delphes  et  de  Paros  dans  des  questions  où  elles  n'avaient 
apparemment  que  faire.  Les  tractations  entre  Épidamne,  Gorcyre  et  Corinthe,  telles 
que  Thucydide  les  a  contées  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  rappellent  fort  la 
situation  qui  correspond  au  règlement  parien1.  Colonie  de  Corcyre,  Épidamne  avait 
eu  maille  à  partir  avec  sa  métropole.  Elle  s'adressa  à  l'oracle  de  Delphes  pour  dépendre 
non  plus  de  cette  cité  mais  de  Corinthe,  elle-même  métropole  de  Corcyre  :  car,  rapporte 
Thucydide,  «  les  Corcyréens  avaient  fondé  cette  colonie,  mais  le  «  fondateur  »  avait 
été  le  Corinthien  Phalios,  fils  d'Ératocléidès,  de  la  famille  des  Héraclides,  que  selon 
l'antique  tradition  on  avait  fait  venir  de  la  métropole.  Un  petit  contingent  de  Corin- 
thiens et  de  Doriens  concourut  ainsi  à  cette  fondation  ».  Et  de  fait  Delphes  renvoya 
Épidamne  à  la  protection  de  Corinthe.  La  suite  des  événements  que  suppose  le  texte 
de  Paros  est  toute  semblable,  sinon  dans  ses  détails,  du  moins  dans  ses  grandes  lignes  : 
quand,  à  la  fin  du  ve  siècle,  Thasos  et  Néapolis,  lasses  de  guerre,  cherchèrent  à  com- 
poser, elles  vinrent  à  Delphes  demander  à  la  pythie  la  voix  de  la  raison.  Cette  fois 
encore,  les  responsables  de  la  politique  delphique  ne  s'embarrassèrent  pas  d'un 
arbitrage  difficile  ;  ils  adressèrent  les  deux  cités  à  Paros,  la  vieille  métropole  insulaire, 
et  ce  furent  les  Pariens  qui  réglèrent  concrètement  le  conflit  par  ces  ctuvOtjxou  dont 
une  trop  faible  part  a  été  conservée.  Le  dieu  de  Delphes  n'y  perdait  rien.  Non  seule- 
ment on  remettait  à  sa  protection  sacrée  le  texte  des  conventions,  mais  on  assignait 
les  coupables  à  sa  juridiction.  Sans  doute  même  est-ce  à  la  caisse  du  dieu  que 
revenaient  les  amendes  infligées  aux  contrevenants.  Le  prestige  spirituel  de 
l'Apollon  pythien  se  conciliait  ainsi  au  mieux  avec  ses  intérêts  temporels.  Mais  le 
passage  de  Thucydide  aide  peut-être  à  mieux  comprendre  comment  Néapolis  put 
un  jour  prétendre  ne  pas  être  une  colonie  de  Thasos.  On  ignore  assurément  tout  de 
la  manière  que  les  Thasiens  employèrent  pour  fonder  leur  empire.  Une  scolie  très 
mutilée  de  Callimaque  laisse  même  entrevoir  des  conflits  entre  Thasiens  et  Pariens2 
à  cette  époque  héroïque.  Peut-être  ne  procéda-t-on  pas  en  tout  lieu  de  manière 
uniforme.  Mais,  pour  les  colonies  les  plus  importantes,  il  n'est  pas  interdit  de  croire 
que  Thasos  se  conforma  «  à  l'antique  tradition  »  (xarà  xàv  7raÀat.ov  vopiov)  dont  parle 
Thucydide,  et  demanda  à  sa  métropole  de  désigner  «  le  fondateur  »  qui  prendrait  la 
tête  des  colons  thasiens  ;  ainsi  pour  Néapolis.  Peut-être  comme  Épidamne,  Néapolis 
mit-elle  à  profit  cette  distinction  lorsqu'elle  crut  préférable  de  ne  pas  aligner  sa 
politique  sur  celle  de  sa  métropole  véritable.  La  réponse  d'Apollon  et  le  renvoi  à 
l'arbitrage  de  Paros,  métropole  spirituelle  des  deux  cités,  ne  s'en  comprendraient 
que  mieux.  Mais  cette  complication  même  n'est  pas  nécessaire  ;  en  remettant  à  Paros 
de  régler  le  conflit  de  Thasos  et  de  sa  colonie,  l'Apollon  delphique  ne  faisait  que 
réaffirmer  la  permanence  des  liens  originels,  la  filiation  des  cités  qu'on  le  chargea 
plus  souvent  sans  doute  de  ratifier  que  d'organiser8,  mais  dont  il  restait  à  travers 
les  âges  le  défenseur  et  le  garant. 

(1)  Thucydide,  I,  24  sq.  ;  cf.  V.  Martin,  La  vie  internai ionale  dans  la  Grèce  des  cités,  p.  530  sq. 

(2)  Cf.  ch.  I,  p.  32  sq.;  Callimaque  (éd.  PfeifTer]  I,  104. 

(3)  Cf.  II.  W.  Parke,  A  hislory  of  Ihe  Delphic  oracle,  p.  87  88;  V.  Martin,  /.  c,  n'a  pas  insisté  sur  le  rôle 
d'arbitre  joué  par  Delphes  entre  les  métropoles  cl   les  r<,l<inies. 
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Telle  serait  en  définitive  la  valeur  du  document  parien  jadis  trouvé  par 
0.  Rubensohn.  S'il  n'apporte  pas,  comme  on  l'a  cru,  un  traité  entre  Thasos  et  Paros, 
il  ne  perd  cependant  rien  de  son  intérêt  historique.  Moins  exactement  daté  certes 
qu'on  ne  le  voulait,  il  témoigne  dans  les  dernières  années  du  Ve  siècle,  dans  les  premières 
du  ive  siècle  bien  plutôt,  d'un  effort  de  réconciliation  et  de  réorganisation  que  les 
vestiges  archéologiques  et  épigraphiques  révèlent  de  toute  part.  Il  prend  même 
dans  cet  ensemble  une  signification  particulière  :  le  reste  de  la  documentation  concerne 
en  effet  surtout  l'histoire  intérieure  de  Thasos  ;  lui  seul  montre  que  cette  «  recons- 
truction »  thasienne  s'étendit  aux  territoires  continentaux.  En  politique  extérieure 
aussi,  dans  leur  pérée  jadis  si  prospère,  les  Thasiens  tentèrent  de  remédier  par  la  conci- 
liation aux  désordres  que  les  passions  partisanes  et  l'écroulement  de  «  l'ordre  athénien  » 
avaient  provoqués  à  partir  de  411. 


Par  une  rencontre  trop  rare  en  histoire  grecque,  les  inscriptions,  nouvelles  ou 
anciennement  connues,  apportent  des  renseignements  précieux  sur  l'histoire  de 
Thasos  à  la  fin  du  ve  siècle.  Le  schéma  certes  était  fixé  par  les  récits  de  Thucydide, 
de  Xénophon,  ou  de  Diodore  ;  les  Helléniques  d'Oxyrhynchos  ajoutaient  ici  ou  là 
un  détail.  Mais  les  textes  épigraphiques  nuancent  la  ligne  générale  des  événements  : 
les  lois  sur  la  dénonciation,  l'acte  de  confiscation,  les  décrets  d'Athènes  pour  les 
Néopolitains  révoltés  ou  pour  les  bannis  Thasiens  précisent  la  date,  l'étendue  et  la 
nature  des  conflits  qui  marquèrent,  particulièrement  en  Thrace,  la  fin  de  la  suprématie 
athénienne.  Par  un  contre-coup  inattendu,  des  problèmes  depuis  longtemps  posés 
trouvent  leur  solution.  Entre  Thasos  et  Néapolis  la  relation  de  métropole  à  colonie, 
dont  on  avait  justement  montré  qu'il  n'y  avait  pas  de  preuve  décisive,  semble 
désormais  bien  établie  ;  au  contraire,  des  textes  que  l'on  rapportait  sans  hésitation 
aux  événements  de  411  doivent  apparemment  en  être  distingués  :  leur  importance 
n'en  est  pas  amoindrie.  S'ils  perdent  la  chronologie  rigoureuse  qu'on  leur  assignait, 
aussi  bien  le  texte  thasien  IG  XII,  8,  262,  que  l'inscription  de  Paros  IG  XII,  5,  109, 
ne  peuvent  pas  être  éloignés  du  tournant  du  ve  et  du  ive  siècle.  Tous  les  deux  révèlent 
une  même  préoccupation  :  après  les  luttes  fratricides,  les  sièges,  les  massacres,  le 
ve  siècle  commencé  dans  une  extrême  opulence  se  terminait  dans  le  dénuement  et 
la  famine.  Les  Thasiens  se  souvinrent  alors  de  l'Apollon  delphique  et  de  la  métropole 
parienne  à  qui  ils  avaient  dû  d'exister  quelque  deux  cents  ans  auparavant.  Dans  la 
Grèce  plus  anarchique  et  divisée  qu'en  aucun  autre  temps,  à  une  époque  où  l'or  perse 
et  les  ordres  du  Grand  Roi  n'étaient  plus  que  la  manifestation  ultime  d'un  empire 
en  son  déclin,  Thasos,  en  ce  début  du  ive  siècle,  tenta  de  relever  ses  ruines,  de  réparer 
le  désordre  des  guerres  civiles,  de  refaire  la  cité  et  l'empire,  de  reconstruire  enfin  par 
la  raison  et  la  paix  une  fortune  que  la  guerre  et  la  passion  avaient  presque  irrémédia- 
blement compromise. 


CHAPITRE  V 

LA  RÉORGANISATION  DE  LA  CITÉ 

(390-360) 


Des  inscriptions  ont  permis  de  retrouver  les  alternances  des  luttes  qui  déchirèrent 
Thasos  et  son  empire  pendant  les  dix  dernières  années  du  ve  siècle.  Action  des  aristo- 
crates à  la  fin  de  41 11,  exil  forcé  des  chefs  démocrates  et  confiscation  de  leurs  biens2, 
sécession  de  la  colonie  néopolitaine  au  début  de  4103  furent  les  premiers  temps  de  ces 
luttes  meurtrières.  Mais  en  407  Thrasybule,  aidé  de  Néapolis,  forçait  la  cité  assiégée 
et  ramenait  les  exilés  au  pouvoir4.  Pour  un  temps  bien  court  :  en  404  Lysandre,  maître 
de  tromperie,  anéantissait  par  ruse  toute  une  partie  de  la  population  soupçonnée  de 
favoriser  la  cause  athénienne5.  Est-il  surprenant  qu'après  tant  de  vicissitudes,  les 
inscriptions  révèlent  une  volonté  d'apaisement  à  tout  prix6,  un  effort  pour  recons- 
tituer un  empire  disloqué  par  les  rivalités  de  la  métropole7?  Malgré  le  silence  des 
historiens,  on  a  cru  pourtant  que  certains  passages  de  Démosthène,  joints  à  des 
inscriptions  attiques,  montraient  la  suite  de  ces  péripéties  et  retours  de  fortune 
pendant  tout  le  premier  quart  du  ive  siècle8.  A.  Wilhelm  donna  à  cette  chronologie 


(1)  N»  18,  I. 

(2)  IG  XII,  8,  263  et  IG  II2,  6  (Syll.3,  119). 

(3)  N°  18,  II. 

(4)  Diodore,  XIII,  72;  cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  90. 

(5)  Polyen,  I,  45,  4.  Nous  ignorons  tout  de  l'occupation  Spartiate  à  Thasos  après  les  victoires  de  Lysandre, 
si  ce  n'est  la  manière  dont  elle  commença.  II.  W.  Parke,  JHS,  L,  1930,  p.  37  sq...  :  The  developme.nl  of  Ihe  second 
Sparlan  empire,  écrit  p.  61  :  ■  Eteonicos  liad  long  expérience  of  the  neigbourhood  having  been  expelled  from 
his  position  as  a  harmost  of  Thasos  in  409;  Nepos  [Lys.  1 1)  and  Polyaenus  (II,  XL,  4)  tell  how  Lysander  himself 
arranged  a  massacre  of  Attic  supporters  in  Thasos  after  lirst  lulling  their  suspicions.  This  may  hâve  been  in 
403,  late  summer,  at  the  same  Urne  as  Lysander  besieged  Aphytis  in  Chalcidice  (Plut.,  Lys.,  XX).  Probably 
Thasos  remained  under  a  Spartan  garrison  till  394/3  B.  C.  when  the  pro-Athenian  party  led  by  Ekphantos 
expelled  the  Lacedemonians  and  later  handed  over  the  city  to  Thrasybulus  ».  Cette  chronologie  paraît  la  plus 
vraisemblable  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ;  elle  expliquerait  les  honneurs  excessifs  que  les  Thasiens 
décernaient  à  Agésilas  lors  de  son  passage  sur  le  continent  en  face.  Seule  la  dernière  partie  de  la  phrase  de  Parke 

fait  difficulté,  selon  nous,  sur  le  rôle  d'Ekphantofi    i  f.  in/ra). 

(6)  IG  XII,  8,  262. 

(7)  IG  XII,  5,  109. 

(8)  Démosthène,  Contre  Lepline,  §  59.  Les  inscriptions  d'Athènes  sont  les  suivantes  :  IG  II2,  33;   17; 
24;  25.  L'étude  en  sera  reprise  ci-après  ;  P.  Collait,  Philippes...,  p.  100,  a  brièvement  résumé  ces  vicissil  ud<  is. 
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sa  forme  la  plus  précise1  ;  et  telle  était,  encore  une  fois,  la  rigueur  de  sa  méthode 
que  ses  conclusions  ont  été  constamment  approuvées2.  Seul,  P.  Foucart3  avait  refusé 
dès  1903  de  se  rallier  à  la  démonstration  du  savant  épigraphiste  autrichien.  Or  celui-ci, 
reprenant  quelque  cinquante  années  plus  tard  son  étude  de  1893,  non  seulement 
doutait  lui-même  de  ses  déductions  premières,  mais  trouvait  des  arguments  en  faveur 
de  la  thèse  soutenue  par  P.  Foucart.  Il  invitait  en  tout  cas  à  ne  pas  considérer  la 
question  comme  résolue4.  Elle  vaut  d'être  examinée  à  la  lumière  des  événements 
qu'ont  fait  connaître  les  documents  récemment  trouvés. 

La  clef  de  toute  la  démonstration  réside  dans  le  rapprochement  d'un  passage  de 
Démosthène  et  d'une  inscription  attique5.  Mais  tandis  que  P.  Foucart  avait  d'abord 
rapporté  les  deux  documents  au  siège  et  à  la  prise  de  Thasos  par  Thrasybule  en  407e, 
A.  Wilhelm  crut  cette  identification  impossible.  Selon  lui  le  décret  mentionné  par 
Démosthène  et  l'inscription  d'Athènes  avaient  trait  à  des  événements  postérieurs  à 
la  paix  d'Antalcidas7.  P.  Foucart  a  résumé  les  moments  de  cette  démonstration  avec 
sa  vigueur  et  sa  clarté  coutumières8  :  «  1°  Démosthène  a  cité  trois  exemples  de  bannis 
auxquels  les  Athéniens  ont  accordé  l'immunité  :  les  Corinthiens,  les  Thasiens  et  les 
Byzantins.  Le  premier  et  le  troisième  décret  ont  été  votés  après  la  paix  d'Antalcidas, 
en  conséquence  de  faits  survenus  pendant  la  guerre  de  Corinthe.  Encadré  entre  les 
deux,  le  décret  des  Thasiens  doit  être  du  même  temps.  2°  La  mention  xa9a7rsp  Mavxi- 
veucriv  tranche  la  question.  En  385,  Mantinée  assiégée  par  le  roi  de  Sparte  fut  obligée 
de  se  rendre  ;  elle  fut  détruite  et  la  population  répartie  en  plusieurs  bourgs  ;  soixante 
membres  du  parti  démocratique  s'exilèrent.  Les  anciens  n'ont  pas  dit  où  ils  se  réfu- 
gièrent ;  ce  fut  sûrement  à  Athènes  qui  offrait  un  asile  aux  bannis  de  toutes  les  villes. 
Les  Thasiens  à  leur  tour  furent  victimes  de  la  réaction  oligarchique  qui  suivit  la  paix 
d'Antalcidas  ;  elle  se  produisit,  probablement,  lorsque  les  Lacédémoniens  firent  la 
guerre  contre  Olynthe  et  les  Chalcidiens  de  Thrace.  Le  décret  des  Thasiens  aurait 


(1)  Eranos  vindobonensis,  p.  241-252. 

(2)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79;  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  IG  XII,  5,  2,  p.  48;  R.E.,  s.  v.  Thasos,  1318; 
F.  Boite,  HE  XIV,  1323;  H.  Pope,  Non-Alhcnians  in  Ailic  inscriptions,  p.  72;  P.  Cloché,  La  politique  étrangère 
d'Athènes  de  404  à  336,  p.  33,  où  ces  événements  sont  résumés  :  «  A  Thasos,  le  parti  démocratique  chassa  l'har- 
moste  de  Lacédémone  et  accueillit  le  stratège  athénien  en  libérateur  (Démosthène,  XX,  59  ;  cf.  Hell.,  V,  1,  7). 
Peu  après  la  mort  de  Thrasybule,  un  vingtième  sur  les  importations  et  les  exportations  sera  perçu  dans  l'île, 
et  les  chefs  de  la  démocratie  thasienne,  Archippos  et  son  frère  Hipparchos,  seront  placés  sous  la  protection 
d'Athènes  ;  celle-ci  votera  un  décret  en  vertu  duquel  l'Attique  et  le  territoire  des  cités  alliées  seraient  fermés 
aux  meurtriers  ».  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  313. 

(3)  P.  Foucart,  Rcv.  Phil.,  XXVII,  1903,  p.  215-222,  Athènes  et  Thasos  à  la  fin  du  Ve siècle;  G.  Mathieu, 
REG,  XL,  1927,  p.  80/82  accepte  la  date  et  l'explication  de  P.  Foucart,  mais  ignore,  semble-t-il,  l'étude  de 
A.  Wilhelm. 

(4)  A.  "Wilhelm,  Allische  Urkunden,  V,  Silzungsb.  Wien,  220,  5  (1942),  p.  3  sq.;  voir  en  particulier  p.  9, 
où  A.  Wilhelm  considère  que  l'écriture  recommande  plutôt  la  solution  de  P.  Foucart  :  «  Die  Schrift  scheint 
mir  mit  dieser  Ansetzung  durchaus  vereinbar  ». 

(5)  Rapprochement  dû  à  P.  Foucart,  RA,  1878,  p.  122.  Il  s'agit  du  Contre  Lepline,  §  59  et  de  IG  II2,  33, 
où  P.  Foucart  a  reconnu  le  même  personnage  :  Ekphantos. 

(6)  Siège  connu  par  Xénophon  et  Diodore  ;  cf.  RCH,  LXXV,  1951,  p.  90  sq. 

(7)  Eranos  vindobonensis,  l.  c.  ;  A.  Wilhelm  reconnait  d'ailleurs  que  les  historiens  anciens  ne  nous  en  ont 
rien  dit.  Mais  leur  silence  ne  saurait  assurément  constituer  un  argument  décisif. 

(8)  Rev.  Phil.,  XXVII,   1903,  p.  220/221. 
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donc  été  rendu  aux  environs  de  382  et  aurait  suivi  de  peu  celui  des  Mantinéens  qui 
servit  de  précédent  ». 

P.  Foucart  élevait  contre  cette  théorie  deux  sortes  d'objections  :  les  unes  de 
simple  bon  sens  ;  l'hypothèse  de  A.  Wilhelm  rend  nécessaire  la  supposition  d'une 
seconde    campagne    de    Thrasybule    et    d'une    seconde     réaction    oligarchique  ;    les 
historiens  anciens  n'en  ont  pas  parlé.  En  outre  «  cette  seconde  campagne,  s'il  fallait 
y   placer   les   détails    donnés    par   Démosthène,    ressemblerait    singulièrement   à    la 
première  :  celle  de  408.  En  tenant  compte  du  but  de  l'orateur  qui  lui  a  fait  un  peu 
grossir  les  services  des  bannis  thasiens,  on  retrouve  aux  deux  époques  à  peu  près  les 
mêmes  événements  :  expulsion  d'une  garnison  lacédémonienne,  tradition  de  la  ville 
à  Thrasybule,  entrée  dans  l'alliance  des  villes  voisines  de  la  Thrace  ».  Les  objections 
suivantes  sont  d'un  autre  ordre  :  la  restitution  adoptée  par  A.  Wilhelm  à  la  1.  8  du 
texte  d'Athènes  était  incomplète.  11  restait  après  la  mention  Mavuveuenv  une  lacune 
de  deux  lettres.  Selon  P.  Foucart,  seul  l'imparfait  ïjv  pouvait  donner  le  complément 
voulu1.  Par  là  même  le  rapport  chronologique  immédiat  que  A.  Wilhelm  établissait 
entre  les  événements  de  Mantinée  et  ceux  de  Thasos  est  loin  d'être  aussi  contraignant 
qu'il  semblait  d'abord.  Bien  davantage  :  les  Mantinéens  qui  s'exilèrent  en  385  ne 
vinrent  pas  chercher  refuge  à  Athènes  !  Xénophon  précise  en  effet  que  ces  démocrates 
étaient  favorables  au  parti  d'Argos2.  Bien  qu'il  ne  nous  ait  pas  dit  ensuite  où  les 
exilés  s'expatrièrent,  «  il  est  plus  que  vraisemblable  qu'ils  ont  cherché  asile  à  Argos  »3. 
Une  dernière  remarque  enfin  -  -  prosopographique  —  invitait  à  rapprocher  le  texte 
épigraphique  où  Ekphantos  est  nommé  des  événements  de  407.  La  liste  des  Thasiens 
que  patronne  Ekphantos  comporte  en  effet  un  Amyntor,  fils  d'Apémantos,  l'un  des 
proxènes  dont  la  stèle  fut  relevée  après  les  Trente4.  «  Il  semblera  naturel,  concluait 
P.  Foucart,  sauf  des  motifs  formels,  de  rapprocher  les  deux  textes  qui  le  concernent  »5. 
On  a  trop  longtemps  écarté  les  arguments  avancés  par  P.  Foucart  sans  attention 
suffisante6.  Il  appartenait  à  A.  Wilhelm  lui-même,  par  le  souci  de  constante  probité 
et  d'inlassable  recherche  qui  reparaît  dans  toute  son  œuvre,  de  reposer  le  problème 
dans  son  intégrité.  En  toute  objectivité,  il  a  cru  impossible  de  conclure  après  avoir 
soumis  les  textes  à  un  nouvel  examen7.  Il  importe,  croyons-nous,  d'étudier  systéma- 
tiquement et  dans  leur  ensemble  les  témoignages  que  livrent  la  littérature  et  Pépigra- 
phie  sur  les  rapports  d'Athènes  et  de  Thasos  à  cette  époque.  Peut-être  cette  revue 
générale  apportera-t-elle  quelque  clarté  sur   un    problème    qu'A.   Wilhelm   s'est  en 
définitive  refusé  à  résoudre. 

Entre   403   et   370   environ,    plusieurs   inscriptions   attiques    traitent   d'affaires 
th:  siennes  ou  relatives  aux  Thasiens,  certaines  datées  avec  une  assez  grande  précision  : 


(1)  Restitution  adoptée  par  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  4. 

(2)  Xénophon,  Helléniques,  V,  2  :  les  ennemis  de  Sparte  s'appellent  ol  àpyoXtÇovTeç. 

(3)  P.  Foucart,  /.  c,  p.  221. 

(4)  C'est  le  texte  IG  II2,  6,  dont  il  sera  question  ci-après. 

(5)  P.  Foucart,  /.  c,  p.  222. 

(6)  Cf.  la  bibliographie  donnée  par  A.  Wilhelm  lui-même,  A.  U.,  V,  p.  3. 

(7)  Cf.  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  1  à  10;  M.  N.  Tod,  ';.  //.  /.,  Il,  n"  !>*,  p.  •">,  n'a  pas  davantage  pris  parti 
«  perhaps  about  385  B.  C.  ». 
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dans  les  années  qui  suivirent  403  un  décret  rendit  aux  cinq  fils  du  Thasien  Apémantos 
le  droit  de  relever  sur  l'Acropole  la  stèle  où  figurait  le  privilège  de  leur  proxénie1. 
On  a  depuis  longtemps  fait  le  rapprochement  entre  le  père  des  cinq  frères  honorés  à 
Athènes  et  Apémantos  dont  les  biens  furent  confisqués  par  les  oligarques  thasiens 
en  410 2.  On  a  de  même  communément  admis  l'identification  d'Amyntor,  fils 
d'Apémantos,  avec  le  personnage  de  même  nom  qui  figure  dans  une  liste  de  Thasiens 
condamnés  eu'  àTTixia^coi3.  Toute  une  famille  se  révèle  ainsi  fidèle  à  Athènes  et  à  la 
démocratie4.  Les  fils  d'Apémantos  figurent  seuls  dans  ce  décret  parce  que  leur  père 
a  disparu  à  cette  date,  soit  qu'il  fût  tombé  victime  des  oligarques  qui  en  410  confis- 
quaient ses  biens,  soit  qu'il  fût  mort  avant  403. 

Quelques  années  plus  tard,  en  394/3,  sous  l'archontat  d'Euboulidès,  les  Athéniens 
accordèrent  le  droit  de  cité  au  devin  Sthorys  de  Thasos  qui  avait  su  interpréter  des 
présages  favorables  avant  une  bataille  navale5.  A.  Wilhelm  a  montré  récemment 
qu'il  s'agissait  de  la  bataille  de  Cnide  bien  plutôt  que  d'un  combat  livré  dans  les 
eaux  thasiennes  ainsi  que  B.  Léonardos  l'avait  conjecturé6.  Mais  ce  texte  ne  permet 
guère  de  préciser  les  rapports  de  Thasos  et  d'Athènes  à  cette  époque.  Sthorys  fait 
figure  de  spécialiste  et  son  activité  n'était  pas  liée  nécessairement  à  la  politique  de 
sa  patrie  ;  il  reçoit  un  salaire  qui  en  fait  un  fonctionnaire  athénien7.  Tout  au  plus 
conclura-t-on  de  la  double  amende  à  Athéna  et  Apollon  pythien  qui  frappe  toute 
tentative  pour  abroger  les  privilèges  ainsi  décernés,  que  la  mantique  de  Sthorys  est 
liée  au  culte  d'Apollon  pythien8. 

Plus  significatif,  assurément,  eût  été  le  décret  relatif  aux  deux  frères,  Archippos 
et  Hipparchos,  si  les  considérants  en  avaient  été  conservés  (PI.  XVI,  1,  2,  3,  5). 
La  date  en  est  malheureusement  indécise  :  seule  la  mention  d'une  magistrature  de 
Thrasybule  a  paru  indiquer  l'année  390/389  comme  un  terminus  post  quem.  Mais  on 
ne  saurait  demander  à  ce  texte  mutilé  plus  de  précisions  qu'il  n'en  donne.  S'il  fait 
mention  d'un  vingtième  et  de  la  présence  de  Thrasybule,  il  ne  nous  renseigne  en 
aucune  façon  sur  le  rôle  qu'ont  joué  les  personnages  honorés.  Leur  action  a  certai- 
nement été  importante  à  en  juger  par  les  privilèges  qu'on  leur  accorde.  Non  seulement 
on  leur  confère  le  droit  de  cité  àvSpayaOïocç  é'vexa  selon  l'expression  de  la  stèle  commé- 
morative  retrouvée  sur  l'Acropole9  ;  mais  on  punit  d'exil  hors  d'Athènes  et  de  toutes 

(1)  IG  II2,  6  ;  la  dernière  édition  de  ce  texte  à  notre  connaissance  a  été  donnée  par  M.  N.  Tod,  G.  H.  I., 
II,  n°  98.  Si  nous  comprenons  bien  l'argument  de  M.  N.Tod  sur  l'emploi  de  l'aoriste  xa6Y)ipé67]  (1.  11),  au  lieu 
du  parfait,  on  serait  amené  à  conclure  que  quelques  années  ont  passé  parce  que  la  stèle  a  tout  à  fait  disparu 
(sens  de  l'aoriste  ?),  alors  que  le  parfait  aurait  indiqué  qu'elle  avait  été  brisée,  mais  que  les  fragments  restaient 
visibles  (?).  En  tout  cas,  de  tous  les  textes  thasiens  que  nous  devons  rapporter  à  Thasos,  la  stèle  des  fils  d'Apé- 
mantos semble  vraiment  la  plus  anciennement  gravée. 

(2)  IG  XII,  8,  263. 

(3)  IG  II2,  33, 1.  26.  Identification  proposée  par  P.  Foucart,  Rev.  Phil.,  I.  c,  encore  admise  par  M.  N.  Tod, 
G.  H.  I.,  I.  c,  p.  5. 

(4)  Cf.  ci-après  à  propos  de  I G  II2,  24,  25  et  336. 

(5)  IG  II2,  17  (Syll.3,  127)  ;  le  texte  a  été  réétudié  et  complété  par  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  87-96. 

(6)  A.  Wilhelm,  /.  c,  p.  91  ;  B.  Léonardos,  A.  E.,  1917,  7rapdcpT7]u.a,  p.  66. 

(7)  IG  II2,   17,  1.  26  sq. 

(8)  IG  II2,  17,  1.  31  sq.  ;  Sthorys  est  délégué  à  Thasos  par  le  peuple  athénien  en  même  temps  qu'on 
envoie  un  archonte  d'Athènes  dans  l'île,  cf.  IG  II2,  24,  1.  13/14,  et  la  restitution  de  A.  Wilhelm,  A.  U.,\,  p.  107. 

(9)  IG  II2,  25. 
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les  villes  qui  sont  dans  l'alliance  athénienne,  tout  individu  qui  se  rendrait  coupable  de 
meurtre  sur  la  personne  de  l'un  des  deux  frères.  De  tels  avantages  récompensaient 
assurément  des  services  éminents.  Si  l'on  ajoute  qu'un  décret  d'Athènes  relatif  au  fils 
d'Archippos  mentionne  apparemment  des  services  rendus  par  son  père  et  son  oncle 
èm  tou  TcoXé[iou  toù  7rpà<;  AaxsSatfAoviouç1,  on  devait  naturellement  penser  que  les  deux 
frères  avaient  aidé  les  Athéniens  à  reprendre  Thasos.  La  première  démonstration 
d'A.  Wilhelm  fit  le  reste2  :  il  fut  dès  lors  admis  qu'entre  390-388  les  Athéniens  reprirent 
Thasos  avec  l'appui  des  démocrates. 

A  vrai  dire,  si  l'on  s'en  tient  aux  données  de  l'épigraphie  —  et  l'on  ne  saurait 
guère  faire  autrement,  puisque  les  historiens  sont  unanimement  muets  sur  ces  événe- 
ments —  une  telle  affirmation  vaut  d'être  examinée  soigneusement.  On  a  conclu  de 
la  mention  s'.xocttt)  aux  1.  4  et  5  de  IG  II2,  24,  que  les  Athéniens  avaient  recommencé 
à  percevoir  un  tribut  sur  le  commerce  thasien  à  partir  de  389.  Cette  perception  n'était 
en  ce  cas  qu'une  reprise  de  l'impôt  institué  en  4143,  et  si  Thrasybule  le  perçut  en  389, 
ce  ne  fut  sans  doute  que  momentanément.  C'est  au  moins  ce  qu'invitent  à  penser 
non  seulement  le  texte  de  Diodore  que  l'on  a  invoqué  à  ce  propos4,  mais  encore  une 
inscription  de  Clazomène  qui  se  rapporte  au  même  événement5.  Certes  Diodore  ne 
parle  que  de  l'Ionie  et  l'action  de  Thrasybule  y  est  caractérisée  en  termes  vagues  : 
ypY][i.aTa  XaêcûV  TOxpà  tûv  crupi.jxà/cov.  Mais  en  mentionnant  ttjv  bnl  0poccru6oûÀoo  elxoctttjv, 
l'inscription  de  Clazomène  précise  ce  que  l'expression  de  l'historien  avait  de  trop 
indéterminé.  Que  Thrasybule  ait  procédé  en  Thrace  comme  en  Ionie  ne  semble  pas 
douteux,  lorsqu'on  met  le  texte  relatif  à  Archippos  et  Hipparchos  en  parallèle  avec 
l'inscription  de  Clazomène.  Mais  il  n'est  dit  nulle  part  que  cette  action  donna  lieu  à 
des  mesures  violentes.  Les  Thasiens  ne  voyaient  sans  doute  pas  de  gaîté  de  cœur 
recommencer  les  taxes  qui  les  accablaient  si  gravement  avant  la  crise  de  41 16.  Mais  en 
389  ils  devaient  craindre  surtout  une  reprise  des  désordres  en  Thrace.  Tout  ce  que 
nous  savons  d'eux  à  cette  époque  —  et  c'est  assurément  bien  peu  —  témoigne  de 
cette  préoccupation.  Lorsqu'en  394  le  Spartiate  Agésilas  était  passé  à  proximité, 
ils  avaient  dépêché  vers  lui  le  ravitaillement  nécessaire  à  ses  troupes  ;  ils  lui  avaient 
même  décerné  des  honneurs  si  excessifs  que  le  Spartiate  méprisant  avait  rejeté  une 
telle  flagornerie7.  Mais  en  août  394  Conon  avait  infligé  à  Sparte  l'irréparable  défaite 
de  Cnide.  Quand  Thrasybule  se  présenta  dans  les  eaux  thraces  en  390,  la  puissance 
athénienne  était  à  nouveau  sans  rivale  dans  le  Nord.  Thasos  amoindrie,  soucieuse  de 
sa  paix,  ne  pouvait  guère  songer  à  la  résistance  :  le  vingtième  qu'elle  consentit  à  verser 
aux  Athéniens  ressemble  fort  en  ce  cas  aux  honneurs  et  au  ravitaillement  qu'elle 
envoyait  à  Agésilas  quatre  ans  auparavant.  Il  n'est  guère  besoin  de  troubles  civils 
pour  légitimer  une  conduite  en  apparence  versatile,  si  cohérente  en  réalité,  fruit  d'un 

(1)  IG  II*,  336,  réétudié  A.  Wilhelm,  A.  ['.,  V,  p.  103  sq.,  qui  propose  aux  1.  19  sq.  ènl  te  [to]û  [rcoXé- 
(lou  toû  Trpèç  A|axe8]at[aovÊouç  ["l7r]7r[ap/oç  ô  7rp69eioç  a|ûroû]  'AÔtjvccUûv  [toi  S/)u.toi  xP*)0"i(Aoç  ?)v?]. 

(2)  Dans  Eranos  Vindobonensis,  l.  c. 

(3)  Cf.  en  dernier  lieu  ATL,  III,  p.  91,  et  ch.  III,  p.  108. 

(4)  Diodore,  XIV,  94,  2. 

(5)  IG  II',  28  (S;///.3,  136)  :  date  387/6, 

(6)  Cf.  cl).  III,  p.  133. 

(7)  Cf.  Athénée,  XIV,  657  b;  Plutarque,  Apophtegmes  lacédémoniens,  Agésilas,  25. 
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opportunisme  que  la  contrainte  des  épreuves  imposait  alors  aux  Thasiens.Sans  doute 
les  fils  d'Archippos,  membres  d'une  famille  traditionnellement  favorable  à  Athènes1, 
jouèrent-ils  un  rôle  dans  le  départ  de  la  garnison  lacédémonienne  qui  occupait  Thasos 
depuis  404,  dans  ce  versement  même,  mais  il  n'apparaît  nulle  part  que,  ce  faisant, 
ils  encouraient  la  haine  de  leurs  compatriotes.  Il  n'est  pas  davantage  certain  que  la 
délégation  qu'ils  conduisirent  à  Athènes2  soit  en  rapport  direct  avec  la  perception 
de  ce  vingtième.  Le  texte  qui  les  concerne  est  malheureusement  très  mutilé,  mais 
l'emploi  de  l'imparfait  dans  le  passage  des  considérants  qui  subsiste,  montre  que, 
comme  à  l'habitude,  on  passait  en  revue  les  services  que  les  intéressés  avaient  rendus 
à  la  cité  en  diverses  occasions.  La  mention  du  devin  Sthorys  invite  certes  à  ne  pas 
trop  écarter  cette  inscription  de  celle  où  le  même  devin  avait  reçu  le  droit  de  cité  à 
Athènes,  mais  rien  n'oblige  à  mettre  les  deux  documents  en  rapport  immédiat. 
Rappelons  en  outre  combien  les  hégémonies  sont  éphémères  en  ce  début  de  siècle  où 
la  Grèce  épuisée  va  demander  une  fois  de  plus  au  Grand  Roi  d'arbitrer  ses  conflits. 
Est-il  nécessaire  de  multiplier  les  changements  politiques  et  de  supposer  des  aléas 
dont  nous  ignorons  tout,  quand  les  documents  n'y  contraignent  pas  absolument  ? 
La  délégation  conduite  par  Archippos  serait-elle  même  venue  à  Athènes  ratifier 
l'adhésion  de  Thasos  à  la  deuxième  confédération  athénienne,  le  décret  ne  présenterait 
aucun  autre  caractère,  et  les  services  dont  les  Athéniens  faisaient  gloire  à  cette  famille 
thasienne  n'en  resteraient  pas  moins,  selon  l'expression  du  texte  IG  II2,  336,  elc,  tov 
7ipoç  toùç  AaxsSaipiovLouç  7r6Àe[i.ov,  cette  guerre  fût-elle  celle  du  Péloponnèse  ou  celle 
de  Corinthe,  ainsi  qu'A.Wilhelm  l'a  admis  en  définitive3.  La  mention  des  villes 
alliées  d'Athènes  ne  serait  pas  davantage  un  obstacle  à  la  datation  que  l'on  propose, 
bien  au  contraire  (IG  II2,  24,  b,  1.  5/6).  Les  critères  tirés  de  l'écriture  ne  permettent 
pas  de  distinctions  suffisantes  en  ce  premier  quart  du  ive  siècle  où  le  style  de  la  gravure 
évolue  lentement4.  Rien  n'empêcherait,  ni  dans  le  contenu  du  décret,  ni  dans  les 
caractères  externes  de  l'inscription,  de  dater  ce  texte  dix  ans  plus  tard  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'à  maintenant.  Nous  savons  encore  qu'en  388  une  flotte  athénienne  station- 
nait à  Thasos  (Xén.,  Heli,  V,  1,  7).  Peut-être  les  deux  frères  Archippos  et  Hipparchos, 
de  même  qu'ils  avaient  favorisé  la  politique  financière  de  Thrasybule,  avaient-ils 
permis  l'entrée  de  la  flotte  athénienne  dans  leur  port.  Mais  rien  ne  permet  d'affirmer, 
ni  dans  les  textes  littéraires,  ni  dans  les  inscriptions,  que  pour  autant  ils  avaient 
eu  à  lutter  contre  une  partie  de  l'opinion  publique.  Lier  des  troubles  politiques  à  ces 
événements  demeure  une  pure  hypothèse,  sans  appui  dans  les  faits.  Une  explication 
qui  peut  en  faire  l'économie,  paraît  préférable  tant  que  de  nouveaux  documents  n'en 
auront  pas  montré  l'impossibilité5. 

(1)  Ainsi  que  le  prouve  IG  II2,  336. 

(2)  IG  II2,  24  b,  1.  15/16  :  xocXéaou  S[è  "A]pxmn[ov  xal  tôç  àXXo]ç  7rp£a(6)eç  tôç  0aaî[wv ]. 

(3)  A.  V.,  V,  p.  105. 

(4)  J'ai  examiné  ces  divers  documents  au  musée  épigraphique  d'Athènes.  Une  classification  qui  se  fonde- 
rait sur  les  caractères  extérieurs  de  ces  textes  serait,  me  semble-t-il,  très  arbitraire;  cf.  ci-après  à  propos  du  texte 
IG  II2,  33. 

(5)  On  pourrait  chercher  une  preuve  de  l'hostilité  à  laquelle  se  heurtaient  Archippos  et  son  frère  dans  les 
pénalités  prévues  par  le  décret  athénien  contre  leurs  meurtriers.  Mais  cette  formule  est  reprise  de  celle  par  laquelle 
on  protégeait  les  amis  d'Athènes  au  temps  de  la  première  confédération  (cf.  P.  Roussel,  BEA,  1933,  p.  383)  ; 
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D'autres  motifs  avaient  conduit  A.  Wilhelm  a  proposer  une  explication  différente, 
raisons  extérieures  au  document  lui-même,  ('-'est  en  effet  parce  que  les  événements 
mentionnés  dans  le  décret  IG  II2,  33,  paraissaient  au  savant  autrichien  postérieurs  à 
la  guerre  de  Corinthe,  que  l'histoire  de  Thasos  lui  a  semblé  plus  complexe.  De  fait 
on  y  attribue  Valette  à  un  certain  nombre  de  Thasiens  qui  ont  dû  quitter  leur  patrie 
sous  l'inculpation  «  d'attieisme  »x.  Admettre  que  ces  Thasiens  avaient  été  bannis 
vers  385  obligeait  à  supposer,  entre  l'ambassade  des  deux  fds  d'Archippos  datée  de 
387  environ  et  l'entrée  de  Thasos  dans  la  deuxième  confédération  en  375,  une  phase 
«  lacédémonisante  »  ou  simplement  une  réaction  oligarchique  postérieure  à  la  paix 
d'Antalcidas  en  386.  Or  tout  ce  système  repose  sur  l'interprétation  du  Contre  Lepline 
à  laquelle  A.  Wilhelm  s'est  arrêté  en  1893.  Mais  cette  exégèse  est-elle  contraignante  ? 
Reprenant  en  1942  son  étude  première,  A.  Wilhelm  a  souligné  que  seul  un  examen 
nouveau  de  ce  point  particulier  pouvait  apporter  quelque  éclaircissement.  Peut-être 
n'est-il  pas  parvenu  à  une  conclusion  plus  assurée  pour  n'avoir  pas  repris  plus  large- 
ment l'étude  du  discours  de  Démosthène  ? 

P.  Foucart  avait  noté  les  rapports  prosopographiques  peu  favorables  à  l'exégèse 
d'A.  Wilhelm  :  si  les  deux  frères,  Archippos  et  Hipparchos,  étaient  les  chefs  du  parti 
athénien  en  387,  ne  s'attendrait-on  pas  à  les  retrouver  en  bonne  place  au  nombre  des 
bannis  de  385/380  ?  Enfin  si  Amyntor,  fils  d'Apémantos,  est  l'un  des  cinq  frères  à  qui 
l'on  accordait  de  relever  la  stèle  de  proxénie  brisée  sous  les  Trente,  n'est-il  pas  plus 
naturel  de  rapporter  le  décret  d'Ekphantos  aux  événements  du  Ve  siècle  où  l'activité 
d'Amyntor  est  attestée?  Un  nouvel  examen  du  Contre  Lepline  confirme-t-il  ces  pré- 
somptions défavorables  à  la  thèse  de  A.  Wilhelm  ?  On  se  rappelle  l'objet  de  ce 
plaidoyer  que  Démosthène  avait  composé  en  sa  qualité  de  logographe  en  355/4  : 
inaugurant  sa  politique  d'économie,  Eubule  de  Probalinthos  s'efforçait  de  refaire  les 
finances  athéniennes.  L'un  des  moyens  auquels  il  avait  songé  était  de  révoquer  un 
certain  nombre  d'atélies  anciennes  dont  le  nombre  avait  augmenté  abusivement.  En  356 
Leptine  avait  fait  supprimer  par  une  loi  les  immunités  financières  en  matière  de 
liturgies  ordinaires.  Aussitôt  attaquée  en  illégalité  par  Bathippos,  cette  loi  n'avait 
pas  fait  cependant  l'objet  d'un  examen  immédiat.  «  Le  temps  avait  passé  ;  Bathippos 

lui  donner  une  valeur  particulière  serait  sans  doute  excessif.  On  a,  en  outre,  toujours  admis  à  la  suite  de  A. Wilhelm 
que  la  paix  d'Antalcidas  correspondait  à  un  abaissement  de  la  puissance  athénienne  dans  le  Nord.  L'exil  des 
Thasiens  partisans  d'Athènes  en  serait  une  conséquence.  Mais  en  fait  aucun  document  ne  témoigne  d'un  retrait 
d'Athènes  dans  ces  régions  ;  au  contraire.  En  386/5,  les  Athéniens  traitent  avec  le  roi  Thrace  Ëbruzelmis  à 
propos  des  navires  stationnés  dans  cette  région  (IG  II2,  31,  1.  20/21).  Enfin  même  si  l'on  doit  reporter  à  l'année 
378,  ce  qui  n'est  pas  assuré,  tous  les  traités  d'alliance  passés  avec  Thèbes,  Mytilène,  Byzance,  Méthymna, 
(IG  II2,  40,  41,  42),  n'est-il  pas  significatif  que  ces  régions  du  Nord  se  soient  ralliées  parmi  les  premières. 
P.  Cloché,  La  politique  étrangère  d'Athènes...,  p.  51,  écrit  :  «  Est-ce  dans  la  période  383-379  que  les  Athéniens  ont 
conclu  des  pactes  avec  Byzance,  Mytilène,  et  Méthymna  ?  Si  rien  ne  le  démontre  absolument,  il  est  permis  du 
moins  de  supposer  que,  grâce  à  l'œuvre  accomplie  par  Thrasybule  dans  le  Bosphore  et  à  Lesbos,  Athènes  entre- 
tient avec  ces  villes  d'amicales  et  fécondes  relations  durant  les  quelques  années  qui  précédèrent  la  conclusion 
de  ces  accords».  Dans  ces  conditions  l'hypothèse  d  une  révolution  thasienne  après  la  paix  d'Antalcidas,  loin 
d'être  nécessaire  et  d'entrer  dans  le  cadre  d'une  réaction  générale,  parait  comme  un  fait  isolé.  Si  ce  nouveau 
trait  ne  sullit  pas  à  prouver  que  cette  révolution  n'a  pas  eu  lieu,  il  n'en  constitue  pas  moins  un  argument  nouveau 
contre  cette  hypothèse. 

(1)  IG  II2,  33,  1.  6/7   :   toïç  àXXoiç  toïç   9eôyoai   ©aaîcov  ère'   àTTixiau.wi  ;   seule  la    lin   du    texte  est 
conservée.  La  date  en  est  incertaine. 


200  LA    RÉORGANISATION    DE    LA    CITÉ 

était  mort  ;  le  procès  ayant  été  repris  par  son  fils  Apséphion,  et  par  Ctésippos,  fils  de 
Chabrias,  mais  après  plus  d'un  an,  Leptinès  n'était  plus  personnellement  respon- 
sable :  seule  était  en  question  la  ratification  ou  l'abrogation  de  la  loi  »x.  Démosthène 
fut  en  cette  affaire  le  synégore  de  Ctésippos,  le  second  accusateur  :  «  son  principal 
mobile  fut  sans  doute  d'intervenir  dans  un  procès  retentissant  où,  à  Leptinès,  étaient 
adjoints  en  tant  que  commissaires  chargés  de  défendre  la  loi,  des  hommes  politiques 
bien  connus,  entre  autres  Aristophon  d'Azénia,  alors  l'un  des  rares  survivants  d'entre 
les  «  restaurateurs  de  la  démocratie  »  et  Képhisodotos  qui  avait  été  plusieurs  fois 
stratège  »2.  On  se  rappellera  en  conséquence  que  ce  discours  —  le  premier 
grand  discours  où  Démosthène  traite  de  morale  politique  —  est  consacré  à  défendre 
la  politique  traditionnelle  d'Athènes  ;  il  émane  enfin  d'un  jeune  avocat  qui  au  nom 
de  tout  le  passé  entend  donner  une  leçon  à  des  politiciens  chevronnés,  à  des  vieillards 
même  qui,  tel  Aristophon  d'Azénia,  eurent  leur  moment  de  gloire,  mais  semblaient 
oublier  leur  générosité  d'autrefois.  C'est  dans  cet  état  d'esprit  que  Démosthène 
commence  l'énumération  des  bienfaiteurs  d'Athènes  lésés  par  la  loi  de  Leptine  ; 
c'est  avec  cette  pensée  aussi  qu'il  convient  de  lire  son  développement.  Peut-être 
certains  détails  prennent-ils  alors  un  relief  particulier. 

Non  seulement,  affirme  l'orateur,  il  faut  veiller  à  ne  pas  léser  les  bienfaiteurs 
traditionnels  d'Athènes  :  toùç  ISla  yvovraç  e5  7roieïv  ûpiàç  xal  TOxpacrxovTaç  /pyjaifAouç 
ocôtoùç  èni  t7]Àixoûtcùv  xal  toctoôtcov  xoupwv3...,  mais  il  importe  de  ne  pas  être  ingrat  à 
l'égard  de  ceux  qui  aidèrent  les  Athéniens  dans  la  guerre  contre  Sparte  :  oî  7i6Xeiç 
oXaç,  xàç  éauTCov  7raxpi§aç,  CTU^pià^ouç  Yjpav  km  xou  7rpoç  AaxeSaifxoviouç  7toXéfXou  Tza.pè<r/pv, 
xal  Xéyovrsç  à  <ru[Acpépei  ty)  7roAei  t9j  û[i.£TÉpa,  xal  TipàxTOvreç4.  Bien  plus,  certains  d'entre 
eux  sont  à  l'heure  actuelle  bannis  de  chez  eux  à  cause  de  leurs  sentiments  pro- 
athéniens :  &v  evLoi  Stà  ty)v  izpoç  ujxàç  euvoiav  crTépovxat.  tyjç  TOXTpiSoç5.  Démosthène 
feint  alors  de  prendre  au  hasard  de  ses  souvenirs  le  premier  exemple  qui  lui  vient  à 
l'esprit,  celui  des  Corinthiens  :  d>v  zizép-yzTOii  \ioi  uptorouç  I^STaaai  toùç  ex  Koptvôou 
cpoyovTaç.  C'est,  dit-il,  remonter  à  un  passé  légèrement  antérieur,  mais  en  vérité  tous 
ceux  de  la  génération  précédente  s'en  souviennent  :  àvayxàÇofj.at,  Se  7rpè»ç  û(i.àç  Xéy£tv  xauxa, 
â  raxp'  ôfjxov  tcùv  TrpsaêuTÉpaiv  aùxàç  àxrjxoa6.  Ainsi  commence  la  leçon  du  passé.  Mais 
peut-être  a-t-on  été  conduit  à  donner  une  interprétation  trop  étroite  de  ce  début 
composé  avec  un  art  si  manifeste.  De  ce  que  l'exemple  invoqué  est  postérieur  à  la 
guerre  de  Corinthe,  s'ensuit-il  que  ô  7rpoç  toùç  AaxeSaijxoviouç  7t6àe[xoç  se  rapporte 
seulement  à  cette  dernière  phase  de  la  guerre  ?  La  pensée  de  Démosthène  n'est-elle 
pas  plus  forte,  son  argumentation,  plus  valable,  s'il  se  réfère  à  la  longue  série  des 
luttes  qui,  depuis  430,  opposent  Sparte  et  Athènes  ?  Enfin  il  ne  dit  nulle  part  que  ses 
exemples  se  succèdent  au  gré  de  la  chronologie.  Il  feint  au  contraire  de  prendre  au 
hasard  de  ses  souvenirs  (&v  sTOp/exal  [xoi. . .  )  les  cas  saillants,  typiques  et  connus  de 

(1)  G.  Mathieu,  Dêmoslhène,  p.  31. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  32. 

(3)  Conlre  Lepline,  51. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.,  52. 
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tous.  N'est-il  pas  d'un  art  plus  savant  de  ne  pas  suivre  le  fd  du  temps  ?  L'impression 
produite  n'en  sera  que  plus  profonde  si  les  auditeurs  voient  se  lever  pêle-mêle  le  passé 
d'Athènes  contre  leur  injuste  décision.  Aussi  bien,  après  le  long  développement 
consacré  aux  réfugiés  Corinthiens,  le  discours  s'interrompt-il  :  'AXXà  v-})  Aï'  oOtoi 
(i.6vot  toûto  7ueÊ<70VT<xi,  xai  uepi  toutcov  ^lovcov  7roiou^.ou  Xoyov  toctoutov  '  7roÀÀou  ye  xocl  Séw1. 
Démosthène  feint  à  nouveau  de  revoir  la  foule  des  bienfaiteurs  dupés  par  la  loi  récente. 
A  nouveau,  par  un  procédé  d'orateur,  il  refuse  de  s'engager  dans  une  énumération 
fastidieuse  :  àXÀà  toxvtocç  [jiv  oùS'  av  b{jziç>-i]aaLi\L  è^sxà^siv2...  Un  ou  deux  exemples, 
preuves  en  main,  suffiront.  Il  cite  alors  celui  des  compagnons  d'Ekphantos  ;  celui 
aussi  d'Archébios  et  d'Héracléidès  de  Byzance.  Mais  la  succession  de  ces  deux  exemples 
dans  l'ordonnance  du  discours  n'entraîne  nullement  leur  rapprochement  dans  le 
temps;  celui-ci  paraît  même  peu  vraisemblable  si  l'on  songe  au  public  de  Démosthène, 
à  ses  adversaires.  L'orateur  s'adresse  en  effet  à  l'ensemble  du  corps  civique,  trois 
générations  successives,  qui  siègent  aujourd'hui  côte  à  côte  :  quelques  anciens  de 
la  période  des  Trente,  personnages  vénérés,  parmi  lesquels  Aristophon  d'Azénia  ; 
les  hommes  de  la  guerre  de  Corinthe  et  de  la  deuxième  confédération  où  Leptine  et 
Képhisodote  ont  joué  un  rôle  important  ;  la  génération  nouvelle,  celle  que  Démosthène 
représente.  Or  si  l'exemple  d'Ekphantos  se  rapporte  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, Démosthène,  tout  en  affectant  le  désordre,  consacre  la  fin  de  son  développement 
à  trois  arguments  destinés  chacun  à  l'une  des  trois  générations  présentes.  Pour 
Aristophon  et  ses  pairs,  il  rappelle  les  compagnons  de  lutte  entre  410  et  403  ;  pour 
les  contemporains  de  Leptine  et  de  Képhisodote,  les  événements  de  Byzance  ;  pour 
les  siens,  les  exemples  de  Pydna  et  de  Potidée,  actuellement  sujettes  de  Philippe. 

Les  arguments  psychologiques  ou  rhétoriques  que  l'on  fait  ainsi  valoir  pour 
séparer  le  cas  d'Ekphantos  de  celui  d'Archébios  et  d'Héracléidès  reçoivent  l'appui 
d'autres  preuves.  Non  seulement  les  péripéties  de  l'histoire  thasienne  telles  que  les 
décrit  Démosthène,  expulsion  d'une  garnison  lacédémonienne,  complicité  avec 
Thrasybule,  fidélité  à  Athènes,  répondent  à  ce  que  nous  savons  de  la  période  410-403 
à  Thasos  ;  mais  encore  nous  sommes  sûrs  que  ces  amis  d'Athènes  durent  s'enfuir  en 
404  pour  échapper  à  la  cruauté  de  Lysandre3.  Il  y  a  certainement  quelque  excès  à 
affirmer  avec  A.  Wilhelm  qu'Ekphantos  et  ses  compagnons,  eussent-ils  été  les  auxi- 
liaires de  Trasybule  en  407,  auraient  tous  péri  en  404  sous  les  coups  du  Spartiate4. 
Le  texte  de  Polyen  sur  lequel  se  fonde  cette  affirmation  est  moins  catégorique  :  seuls 
furent  sacrifiés  ceux  qui  crurent  au  pardon  de  Lysandre5.  Ekphantos  et  ses  amis 
avaient  sans  doute  beaucoup  de  raisons  pour  ne  pas  attendre  cette  «  indulgence  »  ; 
ils  durent  s'enfuir  sans  tarder.  L'exemple  d'Hippias  de  Thasos,  que  Lysias  évoque 
dans  le  Contre  Agoratos  (§54),  prouve  que  des  démocrates  thasiens  s'étaient  réfugiés  à 
Athènes  au  temps  des  Trente,  puisque  Hippias  périt  sous  les  coups  des  oligarques 

(1)  Contre  Lepline,  58. 

(2)  Ibid.,  58. 

(3)  Cf.  supra,  p.  195  ;  sur  le  siège  de  407,  cf.  HC11.  LXXV,  1951,  p.  90. 

(4)  Eranos  vindobonensis,  p.2'Jl  :  «  Hat  Thrasybulos  nur  einmal,  im  Jahre  107,  Thasos  fur  Athcn  crobert, 
sosind  Ekphantos  und  Genossen  als  Opfer  der  blutigen  Réaction  unter  Lysandros  im  Jahre  404  zu  betrachten  ». 

(5)  Polyen,  I,  45,  4. 
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athéniens.  Bien  plus  :  si  Ekphantos  et  ses  compagnons  ont  dû  s'expatrier  en  404, 
on  comprend  qu'ils  n'aient  joué  aucun  rôle  dans  le  rétablissement  athénien  à  partir 
de  394,  rôle  que  les  textes  montrent  tenu  par  Archippos  et  Hipparchos  :  les  exilés  de 
404  n'avaient  pas  eu  apparemment  le  loisir  de  regagner  leur  cité  tout  le  temps  que 
dura  l'occupation  de  Sparte  (jusqu'en  394  ?).  Une  nouvelle  génération  politique  les 
avait  remplacés,  avec  de  nouveaux  chefs  dont  Athènes  reconnaîtra  bientôt  les  mérites 
(IG  II2,  24).  Mais  outre  le  parallélisme  rigoureux  des  événements  décrits  par 
Démosthène  et  connus  par  ailleurs,  deux  particularités  de  l'expression  invitent, 
semble-t-il,  à  dissocier  la  date  des  exemples  allégués  :  lorsqu'il  compare  la  situation 
actuelle  de  Pydna  et  de  Potidée  à  celle  de  Thasos  et  de  Byzance,  l'orateur  fait  suivre 
l'exemple  de  Thasos  d'un  xoxs  qui  le  rejette  plus  loin,  semble-t-il,  dans  le  passé.  Sans 
doute  soutiendra-t-on  que  l'adverbe  retombe  également  sur  les  deux  noms,  Thasos 
et  Byzance,  et  que  cwrep  y;  0à<roç  9jv  xoxe  suppose  une  construction  équivalente  après 
xal  xo  BuÇàvuov1.  Mais  la  dissymétrie  de  l'expression  recèle,  peut-être,  une  différence 
plus  profonde,  analogue  à  celle  qu'exprimerait  la  traduction  française  :  «  Telle  qu'était 
jadis  Thasos,  telle  que  fut  aussi  Byzance  ».  Enfin,  et  surtout,  après  la  lecture  des 
documents  officiels,  Démosthène  les  commente  en  ces  termes  :  xoûxwv  S'  Ïgiùc, 
ëviot  tcûv  àvSpcov  oùxéx'  zia'iv  '  àÀÀà  xà  ëpya  xà  7ipa^6évxa  èaxiv  etciSyjtcp  ocTia^  £7rpà)(6y]2. 
Peut-être  les  deux  citoyens  de  Byzance  ont-ils  disparu  au  moment  où  parle  l'orateur  ; 
mais,  si  les  privilèges  accordés  à  Ekphantos  et  à  ses  compagnons  ne  remontaient 
qu'à  la  génération  précédente,  est-il  vraisemblable  que  sur  les  quarante  Thasiens  du 
décret3  il  n'en  survive  plus  que  «  quelques-uns  »  ?  Combien  plus  légitime  au  contraire 
une  telle  expression,  si  elle  vise  les  survivants  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  contem- 
porains d'Aristophon  d'Azénia,  actuel  défendeur  de  la  loi  qui  les  spolie.  Seule,  à  nos 
yeux,  une  définition  chronologique  trop  étroite  du  texte  de  Démosthène  avait  conduit 
A.  Wilhelm  à  proposer  une  succession  des  événements  où  par  deux  fois,  point  par 
point,  les  événements  thasiens  se  seraient  succédé  dans  un  ordre  rigoureusement 
identique.  Certes  l'histoire  présente  parfois  de  tels  recommencements,  mais  tout 
invite  dans  le  cas  présent  à  faire  l'économie  de  cette  répétition.  Les  rencontres  proso- 
pographiques,  l'étude  même  du  discours4  concourent  à  faire  repousser  l'interprétation 
ancienne  d'A.  Wilhelm,  à  faire  adopter  l'opinion  de  P.  Foucart.  Le  décret  d'Ekphantos 
fut  rendu  à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  dans  les  années  voisines  de  400. 

Il  reste  certes  une  dernière  question5  :  si  Ekphantos  et  ses  compagnons  ont  aidé 

(1)  Contre  Lepline,  62. 

(2)  Ibid.,  64. 

(3)  Chaque  colonne  de  noms  dans  IG  II2,  33,  comportait  au  moins  19  personnages,  auxquels  il  faut 
adjoindre   [Naujmachos  ?   et  Ekphantos. 

(4)  L'exemple  des  Corinthiens  n'entre  pas  selon  nous  dans  le  développement  chronologique  :  il  est  mis  en 
vedette  d'abord  comme  exemple  type,  et  commenté  comme  tel  §  51  à  58.  L'orateur  entreprend  ensuite  de 
démontrer  par  des  faits  ce  qu'il  vient  d'établir  dans  une  formule  générale  et  une  application;  or  ces  faits  sont, 
chacun,  choisis  pour  toucher  particulièrement  une  catégorie  d'auditeurs  différents  :  celui  de  Thasos,  pour  les 
vieillards,  ceux  qui  avaient  20  ans  en  400;  celui  de  Byzance,  pour  les  hommes  qui  gouvernent  actuellement, 
les  contemporains  de  Leptine;  celui  de  Pydna,  Potidée,  pour  faire  comprendre  à  la  jeune  génération  l'importance 
des  actions  passées. 

(5)  Il  est  inutile  de  reprendre  la  question  des  Mantinéens  puisque  la  valeur  de  l'exposé  de  P.  Foucart 
a  été  reconnue  par  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  8. 
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Thrasybule  en  407,  s'ils  ont  fui  devant  Lysandre  en  404.  le  décret  rendu  par  les 
Athéniens  en  leur  faveur  ne  doit  pas  avoir  été  passé  longtemps  après  la  restauration 
démocratique  de  403.  La  gravure  de  l'inscription  d'Athènes  est-elle  compatible  avec 
cette  chronologie  ?  Nous  disposons  à  Athènes  même,  et  parmi  les  documents  relatifs 
à  Thasos,  de  textes  bien  datés  :  la  stèle  de  proxénie  des  fils  d'Apémantos  (ca.  403/400) 
et  le  décret  pour  Sthorys  le  devin  (en  394)  fournissent  des  termes  de  comparaison 
précis.  Mais  le  texte  IG  II2,  33,  n'est  rigoureusement  comparable  ni  avec  l'une,  ni 
avec  l'autre  de  ces  inscriptions.  La  conservation  en  est  mauvaise  et  empêche  souvent 
de  déterminer  précisément  la  forme  des  lettres.  La  gravure  est  fine  et  serrée  alors 
que  celle  des  inscriptions  IG  II2,  6  et  17,  est  plus  aérée  ;  mais  à  cela  près  aucune 
lettre  n'est  très  différente  de  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  deux  autres  documents. 
Ces  textes  appartiennent  certainement  à  un  même  groupe,  mais  une  classification 
plus  précise  serait,  croyons-nous,  trompeuse.  Ajoutons  seulement  que  lorsqu'il  reprit 
l'étude  de  ces  inscriptions,  à  la  fin  de  sa  vie,  A.  Wilhelm  qui  avait  tant  travaillé  sur 
les  textes  attiques  penchait  à  assigner  une  date  haute  à  une  telle  écriture1.  Cette 
opinion  dernière  est  une  raison  de  plus  pour  rapporter  à  104/3  la  fuite  d'Ekphantos 
et  de  ses  compagnons. 

Telle  serait  donc  selon  nous  la  succession  chronologique  des  inscriptions  attiques 
relatives  à  Thasos  et  à  des  Thasiens,  dans  les  vingt-cinq  premières  années  du  ivesiècle  : 


Date 

Référence 

Événement 

ca.  403 

IG  II2,  6 

Droit  aux  fils  d'Apémantos  de  relever  la 
stèle  mentionnant  leur  privilège. 

(403-395) 

IG  II2,  33 

Décret  en  faveur  d'Ekphantos  et  de  ses  compa- 

(ca. 403  ?) 

gnons  exilés  i-rz'  àxTi.xi.CT(j.cot  à  la  suite  des  événe- 
ments de  404  à  Thasos. 

394 

IG  II2,  17 

Décret  décernant  le  droit  de  cité  au  devin 
Sthorys. 

(388-375) 

IG  II2,  24,  25 

Décret  en  faveur  des  deux  frères  Archippos  et 

(PI.    XII,    4) 

Hipparchos  et  stèle  de  proxénie. 

ca.  375 

IG  II2,  43 

Entrée   de  Thasos  dans  la  confédération  athé- 

nienne. 

Ces  textes  renseignent  sans  doute  beaucoup  moins  qu'on  ne  l'a  cru  un  moment  sur 
l'histoire  thasienne  dans  le  premier  quart  du  ive  siècle.  Ils  ne  supposent  pas  apparem- 
ment que  l'état  de  crise  et  l'incessante  alternance  entre  les  régimes  démocratique  et 
oligarchique  se  sont  continués  après  404.  Les  historiens  n'ont  rien  rapporté  de  tel 
et  les  inscriptions  s'expliquent  sans  que  l'on  ;iil  ;'i  penser  que  la  terrible  lutte  des  partis 
se  poursuivit  vingt-cinq  années  encore  dans  le  ive  siècle.  Seules  certitudes  :  les  rencon- 


(1)  a.  u.,  v,  p.  9. 
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très  prosopographiques  montrent  que  l'amitié  athénienne  était  traditionnelle  dans 
certaines  familles,  aussi  bien  celle  d'Apémantos  que  celle  d'Archippos1.  Le  décret  en 
faveur  d'Archippos  révèle  enfin  la  réapparition  —  momentanée  sans  doute  —  du 
vingtième  sur  le  commerce,  que  les  Athéniens  avaient  institué  en  414.  Mais  il  n'est 
pas  besoin  pour  justifier  cette  imposition  de  supposer  de  nouvelles  conquêtes  et  de 
nouveaux  troubles  intérieurs.  Bien  plus  :  la  facilité  à  se  soumettre  à  la  loi  de  Thrasybule 
en  389  témoigne  du  même  état  d'esprit  que  les  honneurs  excessifs  décernés  à  Agésilas 
en  394.  N'était-ce  pas  reprendre  une  tradition  thasienne  inaugurée  lors  des  Guerres 
Médiques2?  Mais,  à  un  siècle  de  distance,  opportunisme  et  docilité  réaliste  avaient 
des  causes  bien  différentes.  En  480,  c'était  la  richesse  commerciale  d'une  grande  cité 
qu'il  s'agissait  de  préserver  à  tout  prix  de  la  guerre.  En  394,  comme  en  389,  les  Thasiens 
voulaient  avant  tout  écarter  de  leur  ville  le  fléau  des  guerres  civiles  et  extérieures  : 
paix  cette  fois,  non  plus  de  marchands  sans  idéal,  mais  de  citoyens  durement  instruits 
dans  les  épreuves  et  préoccupés  de  refaire  une  cité  qui  n'était  plus  que  ruine. 


Si  l'on  ne  peut  trouver  de  preuves  pour  attester  la  continuation  des  luttes,  il  ne 
manque  pas  de  signes  au  contraire  qui  révèlent  la  détresse  de  la  cité  en  ce  début  du 
siècle,  son  effort  pour  remédier  aux  terribles  conséquences  de  dix  années  au  moins 
de  guerres  civiles  et  extérieures  :  témoignages  littéraires,  épigraphiques,  archéolo- 
giques s'accordent  à  cette  date  pour  montrer  cette  ruine  et  cette  volonté  de  refaire 
une  cité  détruite.  A  vrai  dire,  les  documents  littéraires  paraissent  n'apporter  aucun 
témoignage  sur  Thasos  à  cette  époque  :  après  le  massacre  organisé  par  Lysandre, 
dont  Polyen  nous  a  conservé  le  récit,  seul  Xénophon  fait  mention  de  Thasos  pour  y 
signaler  une  escadre  athénienne  en  388 3.  Mais  les  découvertes  récentes  permettent  de 
dater  plus  précisément  la  fin  du  récit  de  Pausanias  relatif  à  Théogénès  ;  aussi  bien 
les  fragments  de  la  «  chronique  de  Théogénès  »  que  ceux  du  catalogue  de  ses  victoires 
agonistiques  doivent  être  rapportés  à  la  première  moitié  du  ive  siècle4.  On  est  ainsi 
fondé  à  dater  de  ce  temps  le  rétablissement  du  culte  héroïque.  Le  fléau  —  quel  qu'il 
fût  —  qui  contraignit  les  Thasiens  à  consulter  l'Apollon  delphique,  s'abattit  sur  eux 
au  début  du  ive  siècle.  La  réponse  même  de  la  pythie  prouve  que  cette  stérilité  n'avait 
pas  sa  seule  origine  dans  des  perturbations  atmosphériques,  qui  eussent  nui  aux 
récoltes5.  Si  la  rentrée  des  exilés  devait  mettre  un  terme  à  ces  maux,  il  est  à  penser 
que  la  politique  avait  sa  part  dans  ces  circonstances  catastrophiques. 

Ainsi  un  texte  au  moins  atteste  l'état  lamentable  de  la  cité  thasienne  en  ce 

(1)  Pour  Apémantos,  cf.  IG  XII,  8,  263  et  IG  II2,  6  ;  pour  Archippos,  cf.  essentiellement  IG  II2,  336  ; 
pour  Ekphantos,  cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  96,  avec  les  réserves  nécessaires  marquées  par  J.  et  L.  Robert,  REG, 
1952,  Bulletin,  n°  43. 

(2)  Sur  la  conduite  thasienne  lors  des  Guerres  Médiques,  cf.  ch.  I.  p.  57  sq. 

(3)  Xénophon,  Helléniques,  V,  I,  7. 

(4)  Cf.  ch.  II,  p.  78  sq.,  n°9etn°  10;  cf.  Annexe  I,  p.  439.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  datent  certaines 
séries  monétaires  où  l'on  proposera  de  reconnaître  la  figure  de  Théogénès,  cf.  ci-après.  C'est  sans  doute  aussi  à 
cette  époque  qu'il  faut  attribuer  la  statue  delphique  de  Théogénès,  plutôt  qu'au  troisième  quart  du  ve  siècle. 

(5)  Cf.  M.  Delcourt,  Slérililés  mystérieuses  et  naissances  maléfiques  dans  l'antiquité  classique,  passim. 
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début  de  siècle.  Les  inscriptions  permettent  de  préciser  ce  tableau.  Précédemment 
déjà  on  a  cru  nécessaire  de  refuser  l'interprétation  que  l'on  proposai!  traditionnelle- 
ment de  deux  documents  épigraphiques1  ;  où  l'on  voulait  reconnaître  la  charte  établis- 
sant le  régime  oligarchique,  l'on  doit  retrouver  les  conventions  relatives  au  rétablis- 
sement de  la  démocratie  ;  où  l'on  voyait  jusqu'à  maintenant  un  traité  entre  Thasos 
et  Paros,  on  a  pensé  montrer  une  conciliation  entre  Thasos  et  Néapolis  grâce  à 
l'entremise  de  Paros,  vieille  métropole,  déléguée  à  ce  soin  par  l'Apollon  delphique. 
Réconciliation  intérieure  et  impériale,  tel  est,  selon  nous,  le  sens  de  ces  deux  textes. 
Or  loin  d'être  isolés,  ils  entrent  dans  un  groupe  d'inscriptions  que  le  classement  formel 
suffit  à  faire  reconnaître2  :  ce  sont  toutes  les  inscriptions  sloichédon  du  deuxième  style 
que  les  caractères  extérieurs  permettent  de  rapporter  à  l'extrême  fin  du  ve  siècle  et 
au  premier  quart  du  ive  siècle.  Si  l'on  ajoute  que  l'exploration  archéologique  corrobore 
les  indications  que  donnent  ces  textes,  une  véritable  réorganisation  de  la  cité  trans- 
paraît à  travers  les  monuments  :  réorganisation  politique,  économique,  religieuse. 
Telles  semblent,  en  ce  début  du  ive  siècle,  les  préoccupations  essentielles  de  la  cité. 

Les  efforts  pour  reconstituer  le  corps  civique  ne  sont  pas  douteux.  L'indulgence 
et  la  largeur  de  vues,  caractéristiques  de  l'acte  de  réconciliation,  ne  furent  pas  vains3. 
Certes  nous  n'avons  pas  conservé  le  document  essentiel,  la  loi  prévue  dans  l'édit  préli- 
minaire de  la  réconciliation  qu'on  laissait  au  conseil  le  soin  de  préparer,  au  peuple,  la 
responsabilité  de  voter4.  On.  peut  cependant  l'identifier  avec  le  vopioç  rf^q  àT^iyjç 
dont  un  autre  document  atteste  l'existence5.  A  défaut  de  ce  texte  capital,  symétrique 
de  la  loi  sur  la  dénonciation  de  411/410,  des  inscriptions  témoignent  de  ces  tentatives 
pour  refaire  le  corps  politique  de  Thasos  ;  attestations  secondaires  assurément,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  significatives  d'un  esprit.  Le  premier  de  ces  textes  ne  concerne 
pas  les  citoyens  de  Thasos,  mais  une  catégorie  de  personnages  qu'on  accepte  d'incor- 
porer à  la  cité6.  Il  suppose  le  règlement  préalable  des  différends  entre  les  citoyens  et 
résulte  du  même  effort  de  large  compréhension  qui  se  révèle  dans  les  premiers  accords. 
Kinch  et  Fredrich  avaient  copié  et  publié  cette  inscription7  ;  en  1912  A.  Wilhelm  lui 
a  consacré  une  étude  détaillée8  pour  aboutir  à  la  restitution  qui  a  été  reprise  dans  le 
supplément  des  IG  XII9.  M.  Feyel  a  encore  cherché  à  en  préciser  la  valeur  et  le 
libellé10.  En  1946  on  a  pu  retrouver  la  pierre  qui  avait  disparu11,  et  l'étudier  à 
nouveau. 


(1)  Cf.  ch.  IV,  p.  162-192. 

(2)  Cf.  Annexe  I,  439;  toutes  ces  inscriptions  ne  sont  pas  d'ailleurs   rigoureusement  sloichédon;  elles 
n'en  constituent  pas  moins  un  groupe  homogène. 

(3)  Cf.  ch.  IV,  p.  162  sq. 

(4)  Cf.  ch.  IV,  p.  171  :  y.xzà  tÔv  vôu.ov  TOÛ  Sr^im  ôv  àv  yj  (îoXy)  (S'jyypi^rii. 

(5)  IG  XII,  8,  261,  1.  12.  Cette  identification  confirmerait  la  restitution  proposée  pour  IG  XII,  8,  262, 
I.  19/20  :  ôpxov  Se  ôjxôaai  tocvtocç  àrîjjioç  eïvoa  tôç  t/jv  b\r;xç,yyrl-i  y.aTaaTYjaavxaç. 

(6)  C'est  du  moins  la  signification  du  texte  tel  que  A.  Wilhelm  et  M.  Feyel  l'ont  établi. 
7    IG  XII,  8,  264,  où  un  véritable  effort  de  restitution  n'avait  pas  été  tenté. 

(8)  Neue  Beilrage,  II,  1912,  p.  30-43. 

(9)  K.  XII,  sup.,  p.  152. 

(10)  Revue  de  Philologie,  1945,  p.  133  sq. 

(11)  Retrouvée  en  1946  au  pied  du  rempart  de  l'acropole,  la  pierre  porte  au  musée  de  Thasos  le  n°  d'inv.  655. 
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Inv.  655  :  bloc  de  marbre  thasien  qui  appartenait  à  une  assise  d'édifice  (épaisseur  du 
bloc,  lit  de  pose  et  lit  d'attente  conservés)  ;  brisé  à  gauche  et  à  droite  (à  la  partie  inférieure 
gauche  un  éclat  se  raccorde  exactement)  ;  le  texte  est  en  outre  endommagé  dans  sa  partie 
droite  ;  à  la  partie  supérieure  le  texte  commence  à  0  m.  015  de  l'arête  supérieure  ;  il  se  termine 
à  0  m.  105  de  la  partie  inférieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,  95x0,42x0,20  ;  h.  1.  en  centi- 
mètres :  1,5  ;  quadrillage  du  stoichédon  :  2,4x2,4  ;  sloichédon  (PI.  XVI,  6). 


«ITHIBOAHITTX^IArAOHIZ. 

AETEX02INE    IAETI    2E2TI    NHI 
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ITOI2AAAOII0EOI2rA2l NATA 

2 i nrrïNA i kone i 2 1 ntotoioa 

PANTfiNOIfiMTEPKA ITOI 2AAA 

2    1 

21    NTOI   2AAA0I20A2I    01    20PKO 

UT 
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>02TONNOMONTONTH2ATIMIH2TOAETOyi 

KA    IKA0EAENTO2PPOITATA2KA    1   T  O  T  T  P  A; 

KA    1   TONI    POTOIONEP   1    T0HPAKAE02T0I    P 

YTAKAITHI2r*TNA    1    I    1    N02AAMPAP 

A  T  A  T  " 

KA    ITAXPHMATAATTOI    PAE2TnTOH 

P  A  K  A  E| 

14                     8                    12                   16                   20                   24 

28 

2<      19  cm.         >02TONNOMONTONTH2ATIMIH2TOAETOS'l     12 


N.  C.  L.  1,  on  voit  le  bas  de  la  haste  droite  du  N  initial  ;  2,  la  disposition  du  stoichédon 
assure  que  la  haste  verticale  n'est  pas  un  I,  haste  gauche  d'un  T,  H,  N  ou  T  ;  3,  haste  verti- 
cale finale  I  ou  T  ;  7,  à  5  centimètres  à  gauche  de  eSo^sv,  fil  ;  à  la  fin  de  la  ligne  O  disparu  ; 
8,  0  final  disparu  ;  10,  à  la  fin  de  la  ligne  les  deux  lettres  sont  assurées  ;  12,  2  à  19  centimètres 
à  gauche;  à  la  fin  de  la  ligne,  haste  verticale  gauche  de  H  ;  16,  AYTO  sûr;  ATTO  de  IG  XII, 
8,    254   faute   d'impression? 

Pour  l'analyse  de  l'écriture,  cf.  Annexe  I,  p.  440  et  du  dialecte,  cf.  Annexe  II,  p.  447  ; 
la  gravure  de  ce  texte  rappelle  très  souvent  de  très  près  celle  de  IG  XII,  sup.  347,  II  ;  les 
différences  essentielles  portent  sur  n  et  M  ;  dans  le  groupe  des  inscriptions  stoichédon  de  la 
fin  du  Ve  siècle  et  du  début  du  ive  siècle,  ces  textes  sont  parmi  les  plus  anciens. 

L'analyse  d'A.  Wilhelm  et  les  remarques  de  M.  Feyel  ont  certainement  retrouvé  la 
signification  du  document  :  le  conseil  propose  d'accorder  certains  privilèges  à  une  catégorie 
d'étrangers  (1.  1  à  6)  ;  une  résolution  du  peuple  ratifie  ces  avantages  et  confère  le  droit  de  cité 
plein  et  entier  à  ceux  dont  la  mère  est  thasienne  (1.  7  à  16).  Il  est  à  la  vérité  plus  difficile  de 
préciser  l'exacte  nature  des  privilèges  prévus  par  le  conseil  ainsi  que  l'origine  des  personnages 
ainsi  considérés.  M.  Feyel  a  fait  justement  observer  que  ces  droits  devaient  être  nécessairement 
inférieurs  à  la  7ioÀt.T£ta,  sinon  l'amendement  du  peuple  apporterait  une  restriction  considérable 
au  projet  primitif,  contrairement  à  la  coutume  des  assemblées  anciennes1.  Il  a  donc  supposé 
que  le  conseil  proposait  de  conférer  aux  membres  de  la  cité  honorée  des  privilèges  analogues 
à  ceux  que  l'on  avait  précédemment  accordés  aux  citoyens  d'une  autre  ville.  La  procédure 
est  courante  :  le  texte  relatif  à  Ekphantos  et  à  ses  compagnons  (IG  II2,  33)  en  fournit  un  exem- 

(1)  M.  Feyel,  /.  c,  p.  136/7. 
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pie  à  Athènes  en  leur  accordant  l'atélie  xa0a7tsp  xotç  Mavxivîùo-iv  tjv.  L'interprétation  propo- 
sée par  M.  Feyel  paraît  certaine1. 

L'étude  directe  de  la  pierre  permet  de  préciser  un  détail  important  pour  déterminer 
la  largeur  de  la  lacune2  :  à  la  1.  11/12  A.  Wilhelm  avait  restitué  :  Tupoo-ypdc^ou  Se  7rp|oç  xov  v6u.ov 
xov  r/jç  àTiu.i7]ç  toSs  xo  ()j[r](jjw|ia  èv  xî)t.  àyop^i  xoà  èv  xôk  Xt,u.èvi].  M.  Feyel  a  repoussé  cette 
restitution  parce  que,  lui  semblait-il,  elle  imposait  une  longueur  arbitraire  à  la  lacune  ;  il  a 
écrit  en  conséquence  :  7ip|oç  tov  v6u.ov  tov  xvjç  àxiuiïjç  xoSe  xo  ^[y)cpi.<7{Aa  èv  x9ji  cjxY]Xr)i  tîji 

èv 11  1.).  Les  caractères  architecturaux  excluent  la  restitution  de  M.  Feyel  :  le  texte 

n'était  pas  gravé  sur  une  stèle  indépendante,  mais  sur  la  paroi  d'un  édifice,  comme  c'est  le 
cas  le  plus  souvent  à  Thasos.  En  outre  ce  bloc  a  été  retrouvé  dans  la  forteresse  génoise  de 
l'acropole  :  il  provient  certainement  d'un  monument  voisin.  Les  lettres  qui  subsistent  à  gauche 
du  texte  principal  montrent  que  l'on  avait  gravé  sur  le  même  mur  d'autres  documents 
administratifs  :  si  l'on  est  fondé  à  formuler  une  conclusion  d'après  la  disposition  de  ces 
rares  vestiges,  deux  textes  garnissaient  à  gauche  la  partie  du  bloc  qui  a  disparu3.  Enfin 
c'est  certainement  du  même  monument  que  provient  un  fragment  inscrit  trouvé  par 
Ch.  Picard  au  Pythion  et  portant  le  texte  d'une  décision  publique4.  La  rencontre  de  ces 
caractères  assure  la  provenance  du  bloc  inscrit  remployé  dans  la  forteresse  :  il  appartenait  lui- 
aussi  au  Pythion  voisin5.  On  doit  par  suite  restituer  cette  mention  à  la  I.  15,  soit  qu'on  ait  eu 
la  formule  développée  eiç  (ou  km)  xo  lepov  xoo  'A7téXXa)voç  xoo  IluGîou,  comme  dans  la 
plupart  des  cas,  soit  zlç,  xo  ITôGiov,  comme  il  arrive  sur  un  texte  voisin,  soit  une  expression 
légèrement  aberrante6.  La  largeur  de  la  lacune  varie  nécessairement  entre  les  restitutions 
suivantes  pour  exprimer  cette  précision  topographique   : 

24  28  32  36  40  44  48  52  56  60  64 

23  1.         ToSîTÔ^ÇlffliKETÎ    Î7X    O    [    p    O   V    X   o'AtC  6XX<OVOÇXoIIl>0ÎO  63  1. 

è  7t  l  x  ô'Att  oXXojvoçxoIïuOto  57  1. 

è  71  l  T  o   l  p  O  V  x  S'Atc  6  X  X  g>  v  o  ç  56  1. 

È  71    l  X  O  II  Û  0    l   O  V  47  1. 

On  peut  déjà  noter  que  si  par  la  seule  recherche  analogique  A.  Wilhelm  a  été  conduit 
à  donner  à  ses  lignes  une  longueur  moyenne  de  58  lettres,  M.  Feyel  a  jugé  nécessaire  d'accroître 

(1)  Elle  consiste  essentiellement  à  remplacer,  aux  1. 1/2,  oî  ©àaiot,  parle  nom  d'un  autre  peuple,  au  demeu- 
rant indéterminé. 

(2)  Précision  capitale  puisque  le  texte  est  gravé  en  sloichédon  rigoureux. 

(3)  Les  deux  textes  étaient  inégalement  larges  ;  en  effet  la  pierre  est  cassée  en  oblique  ;  or  les  deux  lettres 
W  au  niveau  de  la  1.  7  sont  à  0  m.  05  de  è'SoÇsv  ;  au  niveau  de  la  1.  13,  à  0  m.  19  de  xcà  xaGsXèv,  on  lit  le  2 
(qui  figurait  déjà  dans  la  copie  en  majuscules  de  IG  XII,  8,  264).  Les  lignes  du  1er  texte  dépassaient  ainsi 
de  0  m.  14  vers  la  droite  celles  de  l'acte  gravé  au-dessous. 

(4)  IG  XII,  sup.  350  (inu.  305).  Les  deux  blocs  sont  maintenant  côte-à-côte  au  musée  :  ils  proviennent 
certainement  du  même  édifice;  les  caractéristiques  architecturales  sont  rigoureusement  l'es  mêmes. 

(5)  On  ne  pouvait  à  vrai  dire  guère  hésiter  qu'entre  le  sanctuaire  d'Athéna  et  le  Pythion,  d'après  le  lieu 
de  trouvaille.  On  sait  en  effet  que  l'on  gravait  certains  actes  au  sanctuaire  d'Athéna  {IG  XII,  8,  267)  et  que 
les  deux  sanctuaires  étaient  proches  l'un  de  l'autre  (ch.  I,  p.  40).  Mais  la  grande  majorité  des  textes  était 
gravée  au  Pythion.  Dans  ce  cas  la  consécration  de  l'amende  prévue  à  Héraklès  ne  manque  pas  d'être  extra- 
ordinaire. Les  documents  contemporains  permettent  d'expliquer  cette  anomalie  apparente. 

(6)  Cf.  pour  la  première  formule  /'<  -\U,  8,  262;  IG  XII,  sup.  358;  362;  pour  la  seconde  :  IG  XII, 
sup.  350,  1.  4.  La  possibilité  d'une  variante  telle  que  èç  to  îepôv  tô  'A7tôXXcovoç  ou  èç  tô  'AteôXXcovoç  tô  IluOto 
n'est  pas  exclue  ;  elle  est  cependant  beaucoup  plus  incertaine,  car  elle  ne  repose  que  sur  le  texte  restitué  IG 
XII,  8,  262,  8  ;  l'on  écrira  èç  ïpôv  et  tô  en  raison  du  dialecte  et  de  la  morphologie.  Il  est  en  outre  vraisemblable 
que  la  finale  fil  à  'a  •■  "' ,  répondant  à  la  fin  d'un  document,  correspond  à  la  formule  [tpà  Tek  'AtioXXcovi  toi 
Ilu0t]wt. 

(7)  Pour  l'emploi  de  ènî,  cf.  ici-même  1.  14  :  èrrl  tô  'Ilçax.Xéoç  t6  [pôv... 
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légèrement  la  longueur  des  restitutions  :  il  s'est  arrêté  au  chiffre  de  63  lettres  à  la  ligne  et  il  est 
difficile  d'attribuer  au  seul  hasard  la  rencontre  exacte  avec  la  largeur  du  texte  que  suppose 
la  première  expression,  réglant  le  lieu  d'exposition  :  dans  le  texte  de  M.  Feyel  il  est  des  formules 
que  l'on  ne  peut  guère  modifier  sans  rompre  avec  les  expressions  coutumières.  A  la  1.  9  par 
exemple  la  restitution  totoç  0a[atoç  elvai  xal  fxsTsïvat,  ocotoïç  ts  xal  èxyévoiç]  répond  rigoureu- 
sement à  l'usage1;  de  même  à  la  1.  15  :  ôç  S'  au.  racpà  xaurfa  ewrrçi  y)  èm<\>y)<pioyn.,  à-n.[xoç 
ecttco  aÙToç]  reprend  des  expressions  constantes  des  décrets  de  7roXtTeia  thasiens2.  Ainsi  la 
longueur  des  restitutions  que  M.  Feyel  considérait  «  comme  un  chiffre  moyen  parmi  ceux  que 
pourraient  indiquer  les  suppléments  les  plus  probables  »  paraît  grandement  confirmée  par  la 
possibilité  d'insérer  rigoureusement  dans  la  lacune  la  précision  nécessaire  :  èm  to  Ipôv  to 
'Attoàaojvoç  to  II0610. 

Quels  étaient  les  bénéficiaires  de  ces  décisions?  A  la  1.2  la  dernière  haste  verticale  conservée 
ne  peut  appartenir  à  un  I  en  raison  de  sa  place  même  dans  la  disposition  stoichédon  du  texte. 
On  doit  y  retrouver  I",  H,  N,  ou  P.  Comme  il  s'agit  là  de  l'ethnique  d'une  cité  en  rapports 
suivis  avec  Thasos,  on  pense  dès  l'abord  à  Toikri^i\oç  ou  à  Nsottoàît/jç.  A.  Wilhelm  avait  de  son 
côté,  et  sans  connaître  la  possibilité  de  lecture  de  la  1.  2,  pensé  à  la  restitution  Neo7toA£tt)i,ç 
et  M.  Feyel  en  a  conservé  la  possibilité,  en  soulignant,  il  est  vrai,  les  incertitudes  de  cette 
lecture3.  En  fait  plusieurs  détails  établissent  un  lien  étroit  entre  ce  document  et  les  textes 
relatifs  soit  aux  révolutions  oligarchiques,  soit  à  l'amnistie,  prélude  de  la  pacification  :  le 
premier  est  un  élément  prosopographique.  A  la  1.  5  du  texte  subsiste  la  finale  -jjiàvTO  où  A.  Wil- 
helm a  reconnu  la  fin  d'un  nom  propre.  Comme  l'écriture  du  texte  le  reportait  aux  événements 
de  la  fin  du  ve  siècle,  il  a  aussitôt  songé  à  lire  ['A7nr)]u.àvTo,  retrouvant  dans  ce  personnage  le 
premier  des  condamnés  par  le  gouvernement  oligarchique  de  411  (IG  XII,  8,  263,  1.  8),  celui 
dont  les  fils  se  feront  confirmer  leurs  privilèges  à  Athènes  (IG  II2,  6  ;  cf.  ch.  IV,  p.  162).  Repre- 
nant les  hésitations  de  A.  Wilhelm,  M.  Feyel  a  mis  en  doute  la  nécessité  de  cette  restitution 
et  rappelé  la  possibilité  d'autres  noms,  tels  que  'ASstpiavToc;  connu  à  Thasos  4.  C'est  là,  semble-t-il 
une  prudence  excessive.  D'autres  termes  de  ce  décret  rappellent  les  événements  auxquels 
font  allusion  des  textes  contemporains  :  la  mention  de  7ipoo-TdcT7)ç  n'apparaît  à  Thasos  que 
dans  l'inscription  IG  XII,  8,  262  (1.  7  et  16)  ;  en  outre  dans  l'interprétation  qu'on  a  proposée5, 
la  loi  de  l'atimie,  à  laquelle  on  adjoindra  les  décisions  de  ce  décret,  est  celle-là  même  dont  le 
texte  sur  la  réconciliation  prévoit  la  rédaction6.  Enfin  la  signification  que  l'on  a  donnée  au 
texte  de  Paros  (IG  XII,  5,  109)  affirme  la  réalité  des  accords  survenus  entre  Thasos  et  sa 
filiale  néopolitaine  à  cette  époque  ;  la  diversité  des  contacts  entre  les  deux  cités,  les  commu- 
nautés que  les  textes  révèlent  entre  elles  donnent  une  importance  plus  grande  encore  à  l'amen- 
dement du  peuple,  selon  lequel  les  membres  de  la  cité  étrangère  nés  de  mères  thasiennes 
jouiront  à  Thasos  des  droits  civiques  :  non  seulement  il  doit  s'agir  d'une  cité  voisine  avec 
laquelle  les  échanges  sont  fréquents  ;  mais  Néapolis  paraît  mieux  désigné  que  toute  autre  à 
cette  époque  pour  répondre  aux  cas  prévus  par  la  décision  du  peuple  :  des  démocrates  thasiens 

(1)  Au  lieu  de  oojtoïç  te  xal  èxyôvoi.ç...,  que  proposait  M.  Feyel,  on  pourrait  aussi  penser  à  oojtoïç  xal 
toïç  Tcataîv  (cf.  IG  XII,  sup.  362,  1.  4),  mais  difficilement  acceptable  sans  la  présence  de  aùxwv  (sup.  362)  ;  ou 
la  forme  plus  complète  qui  paraît  dans  IG  XII,  8,  268,  1.  3  xal  toùç  7raïSa<;  yevouivouç  èx  toutwv.  On  rencontre 
encore  à  Thasos  xal  yévoç  to  êx  toûtwv  y£v6u.evov  (IG  XII,  8,  267,  1.  8/9),  ou  xal  toùç  èx  tootcjv  yevojiivouç 
{IG  XII,  8,  p.  355,  1.  3). 

(2)  Pour  ces  formules  qui  reviennent  constamment  dans  les  interdictions  des  actes  thasiens,  cf.  déjà  ch.  IV, 
p.   170  sq.      * 

(3)  M.  Feyel,  l.  c,  p.  138/139. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  140. 

(5)  Ch.  IV,  p.  145. 

(6)  Ch.  IV,  p.  173. 
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avaient  dû  vivre  avec  leur  famille  en  exil  à  Néapolis1  ;  inversement  peut-être,  des  oligarques 
de  Néapolis  avaient  cherché  refuge  à  Thasos2.  La  mention  d'Apémantos  constitue  un  argument 
supplémentaire  pour  désigner  les  Néopolitains  comme  bénéficiaires  de  ce  décret  :  non  seulement 
l'identification  du  personnage  paraît  sûre,  mais  les  raisons  pour  lesquelles  on  le  mentionne 
sont  assez  apparentes.  Apémantos  avait  fait  figure  de  chef  de  parti  dans  la  lutte  néopolitaine 
contre  les  oligarques  thasiens  ;  lorsqu'on  inaugura  une  politique  d'apaisement,  le  corollaire 
presque  indispensable  des  mesures  de  faveur  était  une  réparation  vis-à-vis  des  victimes  les 
plus  marquantes  des  luttes  précédentes,  ceux  que  l'on  désignait  sous  la  formule  :  ol  [xexà  'A7trr 
;j.âvT03.  Un  dernier  trait  enfin  rapproche  l'amendement  du  peuple  de  la  politique  de  recons- 
truction thasienne  qu'inaugurait  le  texte  IG  XII,  8,  262  et  que  confirment  les  conventions 
passées  à  Paros  entre  Thasos  et  Néapolis.  A.  Wilhelm  a  bien  marqué  les  raisons  de  ces  natura- 
lisations massives4  :  c'est  pour  refaire  un  corps  civique  exsangue5  que  le  peuple  de  Thasos, 
dépassant  de  beaucoup  les  propositions  du  conseil,  conféra  à  tous  les  Néopolitains,  nés  d'une 
mère  thasienne,  le  droit  de  cité  plein  et  entier. 

Est-il  en  ce  cas  possible  de  découvrir  les  privilèges  que  le  Conseil  avait  proposé  d'accorder 
aux  Néopolitains?  M.  Feyel  a  fait  justement  valoir  qu'ils  devaient  être  différents  de  la  noXizzla.. 
Un  détail  permet,  croit-on,  d'en  discerner  la  nature  :  on  prévoit  en  effet  que  des  sanctions 
seront  prises  contre  les  contrevenants  et  que  le  jugement  sera  rendu  xaOaTisp  tcou.  puxitofx  (1.  4). 
G.  Glotz  a  depuis  longtemps  insisté  sur  ce  caractère  des  juridictions  antiques  et  sur  l'assimi- 
lation des  délits  par  rapport  à  une  loi-type6.  Ce  semble  précisément  être  le  cas  du  code  thasien 
puisque  jusqu'à  maintenant  trois  textes  prévoient  une  procédure  de  référence  à  la  loi  des  coups 
et  blessures7.  Or  les  deux  autres  documents  où  l'on  fait  appel  à  cette  juridiction  sont  des 
règlements  économiques8.  Puisque,  dans  les  deux  cas  où  l'on  se  réfère  à  cette  procédure,  il 
s'agit  de  fraudes  fiscales  et  douanières,  ne  peut-on  penser  que  le  troisième  exemple  se  rapporte 
à  des  délits  du  même  genre,  et  concerne  lui-aussi  une  réglementation  économique?  C'était 
apparemment  une  forme  de  ràxéXsia  que  les  Thasiens  prévoyaient  en  faveur  des  Néopolitains. 
et  cette  hypothèse  rencontre  une  expression  des  conventions  passées  à  Paros  où  subsiste  la 
formule  xaTàrJocùxà?  àxsÀiç  èôvTcov9.  Enfin,  selon  la  remarque  de  M.  Feyel10,  ce  privilège  devait 
être  assimilé  à  celui  que  l'on  avait  conféré  précédemment  à  une  autre  cité  amie,  ville  de  la 
pérée  peut-être,  si  ce  n'est  la  vieille  métropole  parienne  elle-même  avec  laquelle  se  renouaient 
les    relations    anciennes11. 

En  se  fondant  sur  les  études  d'A.  Wilhelm  et  de  M.  Feyel,  en  tenant  compte  aussi  des 


(1)  C'était  le  cas  sans  doute  d'Apémantos  et  de  ses  compagnons  condamnés  en  411  dans  une  liste  où 
figurent  deux  Néopolitains  (/G  XII,  8,  263). 

(2)  C'est  peut-être  ce  qu'indique  le  fragment  IG  XII,  5,  lOit,  qui  ne  se  rattache  pas  directement  aux 
autres  :  1.  4  :  [è]v  Qiatùi  oîxéoai  ;  cf.  p.  188. 

(3)  C'est    plutôt    cette    préposition    qui   parait   introduire    directement    le  génitif  'A7rv)|a.âvTO   que  7rspt 
auquel  on  pourrait  également  songer. 

(4)  A.  Wilhelm,  .V.  II.,  II.  p.  32 .33. 

(5)  Sur  la  situation  de  détresse  au  moment  où  ces  mesures  furent  prises,  cf.  ch.  IV,  p.  148. 

(6)  Cf.  ch.  I,  p.    11. 

(7)  N°  7;  IG  XII.  sup.  347,  I,  1.  4/5;  et  le  décret  du  conseil  IG  XII,  8,  264. 

(8)  Le  texte  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  14/15  montre  qu'un  recourait  ;i  Thasos  ;i  d'autres  assimilations  selon 
la  nature  du  délit  :  Ktn&neç  TÔ  'J^aToç  rîjç  Trapa/'jaioç. 

(9)  Ch.   IV,   p.   188. 

(10)  M.  Feyel.  /.  c,  p.   137/138. 

(11)  Cf.  ch.  I,  p.  46  sq.  ;  les  textes  de  Paras  JG  XII,  5, 109  et  114  m  un  lient  que  ces  relations  sont  vivantes 
au  ive  siècle,  après  peut-être  leur  effacement  au  temps  de  l'empire  athénien,  cf.  eh.  III,  p.  117. 
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observations  qui  précédent,  on  peut  proposer  de  comprendre  le  décret  du  conseil  thasien  et 
l'amendement  de  l'assemblée  du  peuple  de  la  manière  suivante  : 

N.  C. 

L.  1  :  A.  Wilhelm  rétablissait  8[ovai  Neo7roÀLT7)iç  \izioyj\v  ôacou.7rep  0àa|ioi...  M.  Feyel  : 
S[eS6/0ai  '  s'  ai  toIç  Ssïva  [izioyj]v  à>v  xal  oi  Seï|veç.  .  .  La  formule  SeSo^Gai  si  rapprochée  de 
è'So^ev  n'ajoute  guère  au  sens  et  paraît  insolite  (de  même  à  la  1.  8  où  M.  Feyel  restituait 
àya6^i,  tû^i  Se  SeSo/Oat.)  ;  il  est  malaisé  dans  ces  conditions  d'y  voir  une  formule  nécessaire  ; 
on  n'y  a  recours  que  pour  compléter  une  lacune  définie  au  préalable.  De  même  la  forme  svai 
est  exclue  par  le  texte  eïvai  conservé  1.6;  pour  la  justification  de  dforÉAetav,  cf.  IG  XII,  5, 
109,  b,  1.  4  :  o;T£>.eç  sovtcov  ;  la  mention  Ylâpioi  est  une  hypothèse  qui  ne  peut  invoquer  que  les 
relations  de  Paros  et  de  Thasos  telles  qu'elles  apparaissent  à  l'époque  archaïque  et  au  ive  s. 
L.  2  :  l'alternative  introduite  par  •rç  appelle,  semble-t-il,  la  mention  des  deux  ethniques  précé- 
dents. ITàpioç  serait  ainsi  remplacé  par  tout  ethnique  qui  devrait  être  restitué  à  la  1.  1  ;  il  s'agit 
là  de  régler  les  infractions  aux  règlements  économiques  dont  on  fait  bénéficier  les  cités  précé- 
demment définies  ;  la  juridiction  thasienne  sera  applicable  aux  délinquants  comme  s'ils  étaient 
Thasiens.  Les  conventions  passées  à  Paros  entre  Thasos  et  Néapolis  fixaient  déjà  les  modalités 
de  règlements  judiciaires  (IG  XII,  5,  109,  1.  17;  cf.  ch.  IV,  p.  189).  L.  3:  la  formule  SExtjv  eïvoci 
reproduit  celle  de  IG  XII,  sup.  347,  I,  1.  4/5  :  &tao]  S'  ëcrro)  xaTctarsp  tûu.  Ptalojv  ;  avant  même 
de  connaître  ce  texte  parallèle,  A.  Wilhelm  proposait  tocç  (Se?)  Slxaç?  elv|at  xaGdatep  tcojj.  Piaicov. 
L.  4  :  le  texte  IG  XII,  8,  263,  et  l'inscription  IG  II2,  6  légitiment  la  désignation  d'Apémantos 
comme  chef  du  parti  démocratique  en  410  à  l'action  duquel  les  Néopolitains  ont  concouru  : 

d'où  l'expression  oE  j        ,  'A7T7)u.àvTo.  La  restitution  doit  éviter  de  faire  l'élision  puisque  dans 

les  parties  conservées  du  texte  on  n'en  fait  pas  usage  ;  cf.  1. 5  :  tcutoc  àvaS7)u.t.opyY]G7ji  ;  1.  6  :  So^avxa 
àxupa  ;  1.  16  ^py]jj.aTa  aÙTo,  Epà  s'erra»  ;  A.  Wilhelm  restituait  en  se  fondant  sur  la  1.  13  : 
vjv  §è  tocu[t(x  86£y]i,  xaOsÀiv  to  ^epteru-a  to  7rspl  'A7rr]][i,àvT0.  M.  Feyel  a  repoussé  cette  restitu- 
tion en  alléguant  l'inédit  de  la  tournure  xaOeAëv  to  ^vicpicru.a  (/.  c,  p.  134)  ;  xaBaipôi  ne  s'em- 
ploierait que  dans  le  sens  de  détruire  matériellement  :  o-tyjayjv  serait  ici  seul  possible.  Cette 
objection  n'est  pas  fondée  ;  un  texte  de  Thucydide,  I,  139,  1,  montre  l'emploi  de  l'expression 
xaGaipeïv  to  ^y)<pi.o[i.a  :  xal  u.à>.io"Tâ  ye  7râvTGJv  xal  evSTjAÔxaTa  7tpoûÀeyov  to  7iepl  Msyapéojv 
i\tî](pia[iff.  xaBsÀoûct  [r/]  àv  ylyvso-Bat.  7c6Aeu.ov  et  cette  même  formule  reparaît  quelques  lignes 
après  dans  le  discours  de  Périclès  (Thucydide,  I,  140,  3)  :  IIoTEiSalaç  te  yàp  à7iavlo-Tao-0ai 
xeÀsûoucn.  xal  Aïyivav  auTovou.ov  àcpiévai  xal  to  Meyapécov  vLyj^ptCTjxa  xa0aip£Ïv.  La  restitution 
de  A.  Wilhelm  paraît  ainsi  convenir  au  sens  et  doit  subsister,  à  ceci  près  que  le  texte  IG  XII, 
8,  263  indique  que  la  sentence  frappant  Apémantos  et  ses  amis  ne  résultait  pas  d'un  ^cpicua, 
mais  d'un  aSoç  (IG  XII,  8,  263,  1.  7).  On  proposera  par  suite  de  rétablir  ici  cette  expression  de 
même  qu'à  la  1.  13;  la  formule  rjv  Se  TauTa  86£y)i  proposée  par  A.  Wilhelm  répond,  semble-t-il, 
au  sens,  mais  l'absence  d'un  complément  tûi  Sr)u.wi  ainsi  que  la  largeur  de  la  lacune  (excédant 
de  2  lettres,  l'espace  requis  par  So^tjl)  exige  une  expression  de  sens  voisin,  mais  différente. 
KupwTat  a  paru  répondre  à  cette  exigence,  traduisant  les  rapports  du  conseil  et  de  l'assemblée 
du  peuple,  tandis  que  le  présent  indiquerait  la  valeur  continue  de  cette  validation1.  L.  5  :  La 
restitution  est  due  à  M.  Feyel  qui  n'a  fait  qu'ajouter  eîva't  au  texte  d'A.  Wilhelm.  L.  7  : 
A.  Wilhelm  proposait  [Eu£ao-0at,  Se  twl  'HpaxAeï  xa]l  toïç  aÀAotc  ;  pour  mieux  répondre  aux 
exigences  de  la  lacune,  M.  Feyel  a  ajouté  xal  après  Se.  La  restitution  'HpaxÀet  ©ao-lau  que 

(1)  La  présence  de  l'hapax,  àva87]u.t.opYif)a7]i,  à  )a  ligne  suivante  invite  à  la  prudence  pour  restituer  la 
forme  de  cette  expression. 
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l'on  propose,  se  fonde  sur  les  tendances  qui  animent  les  décisions  de  l'assemblée  du  peuple,  sur 
ce  que  nous  savons  aussi  du  culte  d'Héraklès  thasios  et  sur  les  conflits  politiques  où  sont  engagés 
Apollon  pythien  et  Héraklès  thasien  à  cette  époque1;  il  convient  pourtant  d'insister  sur  le 
caractère  hypothétique  de  cette  restitution.  L.  8  :  A.  Wilhelm  proposait  :  'AyaOyji  tÔ)("/)i  Se, 
ôttocoi  (xèv  Nso7roÀ'-réa>v  èx  0a]|o-lcoy  ;  M.  Feyel  :  'Aya69ji.  TÙ/yjt  Se,  SeS6/6at.  '  ôtcôgqi  tgjv 
Ssïva  ex  0a]|o-lcoy.  A.  Wilhelm  n'a  pas  légitimé  l'emploi  de  Se  après  àyaôyji,  tûxyji,  que 
M.  Feyel  a  adopté.  En  vérité,  il  paraît  difficile  à  justifier.  La  formule  d'invocation  àya69ji 
tu/7]i  marque  le  début  d'une  décision  nouvelle  ;  l'amendement  du  peuple  est  conçu  comme 
un  véritable  décret  :  en  ce  cas  un  mot  de  liaison  est  inutile  pour  introduire  la  formule 
d'invocation.  On  ne  propose  ôcroi  tc^vteç  que  par  référence  à  cet  emploi  constant  en  grec, 
dont  le  texte  même  donne  un  exemple  à  la  1.  10  :  toxvtcov  ôatoujcep.  L.  9  :  restitution  de 
M.  Feyel  ;  A.  Wilhelm  avait  proposé  :  xal  (xsTeïvat  aÙToïç  xal  toxictL  L.  10  :  A.  Wilhelm  : 
xal  toïç  àXXfoiç  0a]cr[ioiç  (jxTecmv,  xal  otocv  èç  to  aÙTO  tto]|(riv.  Après  avoir  critiqué  la 
formule  6-av  èç  to  aùxo  «o]cnv  dont  A.  Wilhelm  n'avait  proposé  aucun  parallèle,  M.  Feyel  a 
restitué  :  xal  ÔTajj,7rep  (ou  èirsiSàv)  7rpocavaypacpwai.v  qui  repose  sur  un  texte  du  Delphinion 
de  Milet  :  ër/]  Séxa  ttjç  7rpàç  to  7roXiTso[j,a  TrpoaypacpYJç  et  sur  des  expressions  analogues  étudiées 
par  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  22  et  p.  65.  L.  11  :  Restitution  de  M.  Feyel  qui  écrivait  7rpoaa- 
vocypdcij/ai  Se. . .  au  lieu  de  àvaypà^ai.  Se  xat  ;  A.  Wilhelm  :  7rpoGypâ<j;a<,  Se...  L.  12  :  A.  Wilhelm  : 
toSe  to  i|;yj9Lcru.a  èv  tt;I.  àyop^i  xal  èv  Xi.pi.evi  ;  M.  Feyel  :  to  ^7)<pio"U.a  to  èv  t^l  aTt]krii  tvji  èv 
11  lettres.  On  a  justifié  la  restitution  km  to  Ipov. .  .  par  le  lieu  de  trouvaille,  les  caractères 
architecturaux  du  bloc  inscrit,  et  les  textes  d'archives  également  gravés  au  Pythion.  L.  13  : 
A.  Wilhelm  :  xal  TÔy  ypocfi-fiocTéa  to  Tcepl  'A7iy][i.dcvTO  d/f/)q?LO'(JLa  ;  M.  Feyel  :  xal  Toy  ypaji.jj.aTea 
T7jv  (Tt^Xyjv  èv  9)i  ô  voo-oç  ô  6  1.  ;  pour  la  justification  de  la  formule  employée  cf.  1.  4.  L.  i4  : 
Restitution  de  M.  Feyel  ;  A.  Wilhelm  :  àvaypà^ai  TauTa  ;  on  pourrait  comprendre  à  la  fin 
de  la  ligne  eîvai  Se  TaÙTa.  L.  15  :  Restitution  de  M.  Feyel  (avec  interversion  de  ecttoj  et  de 
aÙTÔç).  A.  Wilhelm  :  ôç  S'  àjj.  7iapà  Taûra  7Toi7)oy]i  9]  ap/wv  y)  ISicottjç  aTi.jj.oc. On  a  allégué 
précédemment  les  exemples  parallèles  de  l'expression  employée  à  Thasos  même  (p.  169) 
1.  14/15  :  on  peut  lire  T|aùra  ou  T|aÔT<x.  L,  16  :  peut-être  to  'Hpax/.éoç  to  0aoio,  mais  cf.  1.  14, 
ÈtîI  to  'HpaxXéoç  to  Ipov. 

Traduction.  —  Décision  du  conseil  ;  à  la  Bonne  Fortune  ;  on  donnera  aux  Néopo- 
litains  l'exemption  fiscale  dont  jouissent  les  Pariens  (?)  ;  et  si  quelqu'un  soit  de 
Néapolis,  soit  de  Paros  (?)  (se  rend  coupable  d'un  délit  par  rapport  à  cette  réglemen- 
tation), il  sera  traduit  au  mois  Hékatombaiôn  (devant  un  tribunal)  et  la  procédure 
sera  celle  que  l'on  applique  pour  les  coups  et  blessures;  si  l'on  ratifie  ces  propositions, 
on  détruira  la  sentence  relative  au  parti  d'Apémantos  et  si  quelqu'un  propose  officiel- 
lement d'abroger  les  présentes  décisions,  magistrat  ou  particulier,  il  sera  frappé 
d'atimie  et  les  résolutions  seront  inopérantes. 

Résolution  du  peuple  :  identique  pour  tout  le  reste  à  la  résolution  du  Conseil  ; 
on  fera  en  outre  une  prière  à  Héraklès  (thasien  ?)  et  à  tous  les  autres  dieux  ;  à  la 
Ronne  Fortune  ;  tous  ceux  des  Néopolitains  qui  sont  issus  de  mères  thasiennes  seront 
Thasiens  ;  ils  prêteront  le  serment  fixé  par  la  loi  ;  on  inscrira  aussi  à  la  suite  de  la 
loi  sur  Valimie  ce  décret  au  sanctuaire  d'Apollon  pythien  :  en  outre  les  proslalai  et 


l     Sui  Héraklès  thasios,  cf.  déjà  th.  II,  p.  92;  et  ci-après,  p.  228,  ainsi  que  sur  le  conflit  entre  Apollon 
et  Héraklès. 
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le  secrétaire  feront  détruire  la  sentence  relative  au  parti  d'Apémantos1  et  le  hiérope 
fera  transcrire  ces  décisions  au  sanctuaire  d'Héraklès  ;  ces  mesures  seront  aussi 
applicables  aux  femmes  (ou  les  mêmes  mesures  seront  applicables  aux  femmes). 
Toute  personne  qui  proposera  ou  mettra  aux  voix  une  mesure  contraire  à  ces  décisions, 
sera  frappée  d'alimie  et  ses  biens  seront  consacrés  à  Héraklès... 

Ainsi  interprété  ce  texte  rejoint  et  complète  le  groupe  que  constituent  à  la  même 
époque  les  inscriptions  de  Thasos  et  de  Paros  :  l'effort  de  conciliation,  dont  témoignent 
IG  XII,  8,  262  et  IG  XII,  5,  109,  fut  suivi  d'effet  ;  on  chercha  par  tous  les  moyens 
à  refaire  la  communauté  civique  thasienne,  mais  en  même  temps  on  donna  à  cette 
communauté  la  garantie  d'intérêts  partagés.  La  reconstruction  politique  fut  doublée 
d'une  réorganisation  économique  à  Thasos  et  dans  la  région.  Le  décret  en  faveur  des 
Néopolitains  en  apporte  déjà  une  preuve,  si  on  en  a  correctement  saisi  la  signification. 
Avec  Néapolis  et  une  autre  cité  (Paros  peut-être  ?)  les  Thasiens  s'efforçaient  de  recons- 
tituer une  entente  commerciale,  où  certains  États  jouissaient  de  conditions  douanières 
favorisées.  Mais  plus  significatif  de  cette  reconstruction  économique  est  assurément 
le  deuxième  règlement  sur  la  vente  du  vin  publié  en  1926  par  G.  Daux  (PI.  XII)2. 
La  présentation  sloichédon  de  ce  texte,  son  écriture,  l'évolution  même  du  dialecte3 
imposent  de  le  rapprocher  du  décret  relatif  aux  Néopolitains  :  les  deux  documents 
appartiennent  sensiblement  à  la  même  période  de  l'histoire  thasienne,  l'extrême  fin 
du  ve  siècle,  les  premières  années  du  ive  siècle.  Or  ce  règlement  montre  qu'en  ces 
années  le  commerce  du  vin  restait  l'un  des  profits  essentiels  des  Thasiens,  comme  jadis 
au  temps  de  l'indépendance  (n°  7),  comme  sous  la  domination  athénienne  (IG  XII, 
sup.  347,  I,  ch.  III,  p.  121).  On  a  précédemment  montré  (ch.  I,  p.  41)  comment 
les  législateurs  du  début  du  ive  siècle  adaptaient  aux  nécessités  démocratiques  la 
vieille  coutume  aristocratique  de  la  consignation  préalable  :  l'àTCyyÛT).  Le  titre  des 
magistrats  chargés  d'appliquer  ce  règlement  n'est  pas  davantage  indifférent.  Au 
temps  de  la  domination  athénienne  les  xap7roAoyo(,  avaient  pour  rôle  de  surveiller  la 
régularité  de  ce  commerce  ;  ce  sont  maintenant  des  «  commissaires  au  continent  »  : 
oi  upoç  T7)v  rj7mpov  è7UT£Tpa[ifiévo!.,  que  contrôlent  des  cor^iôpyoL  On  a  cherché  déjà 
à  justifier  la  disparition  des  xap7roX6yoL,  directement  liés  à  l'organisation  de  l'empire 
athénien  (ch.  III,  p.  133).  Mais  le  titre  de  «commissaires  au  continent»  n'est  pas 


(1)  On  a  retrouvé  dans  la  basilique  paléo-chrétienne  de  l'agora  deux  blocs  de  marbre  qui  proviennent 
selon  toute  vraisemblance  de  l'édifice  où  l'on  avait  gravé  les  lois  sur  la  dénonciation  (n°  18);  or  ces  deux  blocs 
étaient  inscrits  et  un  soigneux  martelage  a  fait  disparaître  tout  le  texte  ;  l'un  portait  une  inscription  de  14 
lignes,  l'autre  de  16  (cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  354,  fig.  77,  et  p.  355).  De  tels  documents  conservent  la  trace 
des  vicissitudes  politiques  analogues  à  celles  que  montrent  les  inscriptions  n°18;  IG  XII,  8,  263;  262;  264; 
(cf.  PI.  XVII,  2). 

(2)  IG  XII,  sup.  347,  II  (BCH,  L,  1926,  p.  214)  ;  A.  B.  West,  Fiflh  and  fourth  cenlury  gold  coins  of  Ihe 
Thracian  coast  (N.  N.  M.  40),  p.  25,  n.  2,  a  bien  marqué  les  caractères  de  ce  document  :  «The  régulations  embodied 
in  this  decree  point  to  an  économie  policy  scarcely  compatible  with  membership  in  the  Athenian  empire  and 
consequently  it  may  well  be  associated  with  the  revolt  of  41 1  ».  La  date  suggérée  pour  ce  document  est  peut-être 
trop  haute  —  de  quelques  années  seulement  (?)  — mais  le  caractère  ainsi  mis  en  valeur  n'en  est  pas  moins  confirmé 
par  les  documents  contemporains. 

(3)  Cf.  Annexe  I,  p.  440,  et  II,  p.  447.  G.  Daux  a  proposé  les  toutes  dernières  années  du  ve  siècle.  La 
date  de  F.  Hiller  v.  Gârtringen  :  «  Tempus  anno  recentius  386/5  »  semble  trop  basse,  et  la  raison  invoquée, 
«  quo  Thasii  sui  juris  lacti  sunt  »,  repose  sur  une  précision  trompeuse. 
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moins  caractéristique  des  tendances  thasiennes  de  l'époque.  Dans  le  commentaire 
qu'il  a  donné  du  texte,  G.  Daux  a  justement  fait  valoir  le  sens  de  y)  rjTrsipoç  dans 
cette  expression1  :  elle  n'implique  pas  une  main-mise  sur  le  continent,  ne  comporte 
pas  nécessairement  la  nuance  de  «  possessions  continentales  »  ;  elle  suppose  néanmoins 
que  «  les  relations  économiques  de  Thasos  avec  la  côte  voisine  (n'avaient  pas)  cessé 
d'être  actives  ».  Ajouté  aux  indications  que  l'on  peut  tirer  des  privilèges  confiés  aux 
Néopolitains,  le  nom  de  cette  magistrature  témoigne  de  la  volonté  de  recréer  à  ce 
moment  une  véritable  «  zone  économique  »  dont  Thasos  était  le  centre.  Sur  mer  au 
moins  les  limites  de  cette  zone  apparaissent  assez  précisément  :  en  définissant  par 
l'Athos  et  la  Pachéia  les  eaux  territoriales  réservées  à  la  flotte  commerciale  de  Thasos 
et  de  ses  associés,  on  ne  faisait  encore  que  remettre  en  vigueur  la  réglementation 
antérieure  dont  le  texte  des  xap7roX6yot  a  conservé  le  témoignage  vers  425/415 2. 
Si  l'on  peut  ajouter  foi  au  texte  de  Kritoboulos,  il  est  possible  de  définir  sur  le  terrain 
les  points  extrêmes  de  cette  zone  thasienne3  :  au  début  du  ive  siècle  comme  au  temps 
de  l'occupation  athénienne,  c'est  toute  la  côte,  depuis  l'Athos  jusqu'au  golfe  Mêlas, 
que  les  Thasiens  réservaient  à  leur  activité  (cf.  carte  de  Thasos  et  de  la  pérée). 

D'autres  indices  montrent  la  rigueur  et  l'ampleur  de  cette  réorganisation  :  rigueur 
tout  d'abord,  car  on  chercha  à  définir  exactement  à  nouveau4  la  capacité  des  récipients 
commerciaux  en  usage.  Certaines  précisions  du  deuxième  règlement  sur  le  commerce 
du  vin  (IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  12  à  15)  laissaient  déjà  entendre  que  certains  récipients 
avaient  une  capacité  définie  :  l'amphore,  la  pithacné,  le  pseudo-pithos.  Un  texte 
nouveau  en  donne  la  preuve,  en  fixant  la  contenance  des  jarres  : 

19.  Inv.  657  ;  bloc  de  marbre  thasien  brisé  à  droite  ;  on  a  poli  à  la  face  antérieure  une 
surface  rectangulaire  pour  graver  l'inscription  qui  se  trouve  ainsi  dans  une  sorte  de  cartouche  ; 
dimensions  en  m.  0,22x0,55x0,18;  surface  inscrite  :  0,095x0,495;  h.  1.  en  centimètres  : 
2,2  ;  int.  0,8  ;  stoichédon;  trouvé  en  1947  dans  une  maison  près  du  port;  cf.  M.  Lang,  BCH, 
LXXVI,  1952,  p.  18-31  (PL  XVII,  4)  : 

Twv    àyyécov    [iirpov    Se  m. 
PI"!    PAi 
AAAAIIIi:    AAili 

N.  C.  Seule  lettre  douteuse  :  la  dernière  de  la  première  ligne  à  droite  où  les  restes  de  lettres 
peuvent  répondre  à  I",  E  ou  P  ;  l'écriture,  les  signes  de  ponctuation  et  la  disposition  de  ce 
texte  le  rattachent  au  groupe  stoichédon  de  la  fin  du  ve  siècle  —  début  du  ive  siècle  ;  la  gravure 
paraît  légèrement  plus  évoluée  que  celle  des  textes  IG  XII,  8,  264  ou  IG  XII,  sup.  347,  II, 
mais  cette  différence  n'est  peut-être  due  qu'au  caractère  de  l'inscription  gravée  en  style  d'affiche. 

(1)  G.  Daux,  BCH,  L,   1926,  p.  224.  et  n.   1. 

(2)  Cf.  ch.  III.  p.  129. 

(3)  Cf.  ch.  III,  p.  128;  cf.  eependanl  les  prudentes  réserves  de  G.  Daux,  BCH,  l.  c,  p.  225;  F.  Miller 
v.  Gârtringen  [IG  XII,  sup.  347,  II  signalait  un  cap  Y[a./zïy.  en  Sardaigne  (ap.  Ptolémée  III,  3,2),  mais  n'a  pas 
allégué  non  plus  le  texte  de  Kritoboulos,  II.  M.  i.  relatif  a  cette  région.  Le  fait  que  Kritoboulos  met  ce  capen 
rapport  avec  la  station  de  la  flotte  de  Xerxès  tendrait  à  mon  lier  la  persistance  jusqu'à  son  époque  des  toponymes 
antiques. 

(4)  Car  le  règlement  archaïque  n°  7  montre  que  dès  cette  époque  la  capacité  de  l'amphore  était  définie 
(cf.  ch.  I,  p.  44). 
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La  forme  àyyé<ov  se  rattache  aux.  particularités  du  dialecte  ionien,  mais  la  disparition  de  i  dans 
les  groupes  01,  ei  devant  voyelle  est  un  phénomène  trop  irrégulier  et  trop  généralisé  pour 
qu'on  puisse  en  déduire  des  conséquences  chronologiques  précises  :  cf.  Buck,  Greek  dialeds 
(2«  éd.),  p.  29,  §  31. 

On  n'hésiterait  sur  la  lettre  finale  de  la  première  ligne  que  si  l'on  devait  reconnaître  un 
nombre  après  àyyécov.  L'absence  de  ponctuation  exclut  cette  éventualité,  et  c'est  à  un  E  que 
correspondent  les  restes  de  lettre  au  bord  de  la  cassure  ;  cette  première  ligne  constituait  l'inti- 
tulé de  l'affiche  ;  M.  Lang  a  proposé  de  la  compléter  avec  vraisemblance  par  SeSoyjiivov  ou 
SéSoxTou  (la  restitution  SexaSuoTuouv  semble  très  hypothétique  à  M.  Lang  elle-même,  p.  31, 
n.  1),  puisque  Sy^octiov  que  l'on  attendrait  d'après  les  mesures-étalon  d'Athènes1  est  exclu  : 
la  confusion  E-H  que  supposerait  la  lecture  Sejj.6cti.ov  serait  unique  dans  l'épigraphie  thasienne 
de  cette  époque2.  D'autre  part  M.  Lang  a  souligné  l'incohérence  de  la  numération  que  suppo- 
serait le  mélange  du  système  acrophonique  et  alphabétique  ;  elle  a  par  suite  proposé  de  lire 
1.  2  :  PT,  le  T  étant  une  erreur  de  gravure  pour  P.  Cette  explication,  qui  a  l'avantage  de 
rétablir  l'unité  dans  la  graphie,  fait  cependant  difficulté  :  comment  dans  une  affiche  destinée 
à  servir  de  base  au  contrôle  des  mesures  et  à  être  exposée  continuellement  aux  yeux  du  public, 
aurait-on  laissé  subsister  une  erreur  de  gravure?  Rien  n'était  plus  facile  que  d'y  remédier 
s'il  y  avait  eu  vraiment  erreur,  et  la  graphie  T  pour  T  ne  pouvait  manquer  d'apparaître 
immédiatement. 

Les  calculs  de  M.  Lang  l'ont  d'autre  part  conduite  à  montrer  que  les  mesures  indiquées 
pour  les  piihoi  permettaient  d'établir  un  rapport  simple  de  3/4  entre  les  mesures  «  ioniennes  » 
et  les  mesures  «  attiques  »  (p.  23)  :  l'importance  de  ce  résultat  s'accorde  avec  le  rôle  économique 
de  Thasos  tel  qu'on  a  cru  pouvoir  le  définir.  Ce  tableau  de  mesures  pourrait  répondre  au  temps 
de  la  domination  athénienne  et  à  l'institution  des  xapîroAéyo!,  (ch.  III,  p.  133).  C'est  la  solution 
à  laquelle  s'est  arrêtée  M.  Lang,  et  elle  a  pensé  y  trouver  une  conséquence  du  décret  athénien 
sur  les  poids  et  mesures  ([it]  must  be  connected  with  the  Athenian  decree  enforcing  uniformity 
of  measures,  whether  with  the  original  in  449  B.  C.  or  some  later  reenforcement,  p.  31). 

Mais  si  l'écriture  n'égare  pas  absolument  sur  un  texte  ainsi  gravé,  cette  inscription  ne 
peut  être  beaucoup  séparée  de  la  deuxième  loi  sur  le  commerce  du  vin  publiée  par  G.  Daux 
(IG  XII,  sup.  347,  II)  ainsi  que  M.  Lang  l'a  reconnu  immédiatement  ;  la  disposition  stoichédon 
constitue  un  argument  supplémentaire  pour  rapprocher  cette  inscription  du  groupe  de  textes 
qui  se  placent  à  l'extrême  fin  du  Ve  siècle  et  au  début  du  ive  siècle.  C'est  par  suite  aux  années 
de  la  réorganisation  thasienne  que  l'on  attribuerait  le  plus  volontiers  ce  document.  Que  cette 
réglementation  se  rapporte  au  début  du  ive  siècle  plutôt  qu'au  temps  de  l'empire  d'Athènes, 
les  recherches  de  M.  Lang  ont  eu  le  grand  mérite  non  seulement  de  montrer  à  quoi  les  nombres 
peuvent  répondre,  mais  de  faire  apercevoir  le  rôle  d'intermédiaire  économique  que  Thasos 
s'efforce  alors  de  jouer,  cherchant   à    s'adapter  aux    deux  mondes  :  asiatique  et  athénien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  destination  du  texte  n'est  pas  douteuse  :  le  soin  avec  lequel 
on  l'a  gravé  exclut  la  possibilité  d'un  graffîte  inscrit  lors  du  chargement  d'un  navire 
par  exemple.  Le  travail  du  bloc  montre  qu'il  appartenait  à  un  édifice,  à  tout  le  moins 
à  un  mur  ;  les  grandes  lettres  soignées  sont  faites  pour  être  lues  de  loin  ;  le  lieu  de 
trouvaille,  sur  le  port,  évoque  une  provenance  toute  proche  :  soit  le  port  lui-même, 
soit  l'agora  voisine.  Les  deux  endroits  conviennent  bien  à  l'exposition  d'un  tableau 

(1)  O.  Broneer,  Hesperia,  VII,   1938,  p.  222. 

(2)  On  n'en  peut  signaler  qu'un  autre  exemple  à  Thasos  :  l'inscription  funéraire  archaïque  IG  XII,  8, 
395,  dont  les  particularités  ont  été  étudiées  par  M.  Lejeune,  Bev.  PhiL,  1949,  p.  12. 
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des  dimensions  légales  auxquelles  devaient  se  conformer  les  vases  commerciaux. 
A  sa  date  ce  document  est  ainsi  un  nouveau  témoignage  de  la  volonté  de  réglemen- 
tation et  de  réorganisation  en  matière  commerciale  que  révèlent  des  documents 
contemporains. 

Telle  est  encore  une  seconde  inscription,  mais  tellement  endommagée  qu'on  ne 
peut  l'interpréter  que  par  référence  à  cette  première  affiche  fixant  les  mesures  des 
àyyeïa  : 

20.  Inv.  972;  bloc  de  marbre  thasien  présentant  à  la  partie  antérieure  une  partie  ravalée 
où  l'on  avait  gravé  l'inscription,  ainsi  encadrée  dans  une  sorte  de  cartouche  de  0  m.  90  x 0,215  à 
0  m.  045  du  bord  supérieur  et  0  m.  24  du  bord  gauche  ;  au  lit  d'attente  trou  de  pince  à  0  m.  45 
du  bord  droit  ;  dimensions  en  mètres:  1,36x0,37x0,  18  ;  h.  1.  en  centimètres:  2,2;  int.  0,8; 
inscription  vue  et  copiée  par  Ch.  Avezou  en  1911  «  dans  le  mur  d'un  champ  appartenant  aux 
Wakfs,  sur  le  chemin  qui  va  vers  la  maison  de  N.  Valma,  un  peu  avant  la  route  qui  monte, 
avant  de  tourner  à  l'Est  vers  l'Artémision  »  (PI.  XVII,  1). 


1. 

2  1.     1 

2. 

3. 

III  A  1  A  j  AHHI 

4. 

Al  Hll  :  T  : 

5. 

ni     "  hhh  ■  AAnriHii 

6. 

PAHH  HHHI 

N.  C.  : 

Les  passages  soulignés  ont  été  lus  par  Ch.  Avezou  mais  n'ont  pu  être  retrouvés  ;  la  dis- 
position, la  gravure,  l'emploi  du  signe  de  ponctuation  rappellent  exactement  le  n°  19. 

La  mauvaise  conservation  empêche  toute  interprétation  de  ce  texte  ;  la  compa- 
raison avec  l'inscription  précédente  montre  néanmoins  que  l'on  avait  affaire  à  un 
texte  analogue  ;  peut-être  les  deux  blocs  proviennent-ils  du  même  édifice  ?  Le  lieu 
où  Ch.  Avezou  avait  déchiffré  cette  inscription  :  à  peu  près  sur  l'emplacement  de 
l'agora,  ne  contredit  pas  cette  hypothèse  et  les  caractères  architecturaux  des  deux 
pierres  sont  assez  semblables  ;  les  procédés  de  gravure  et  de  présentation  évoquent 
la  même  époque.  Bien  que  la  première  ligne,  sans  doute  l'intitulé,  soit  indéchiffrable, 
on  est  ainsi  fondé  à  retrouver  dans  ce  document  une  affiche  de  contenances  analogue  à 
la  précédente.  L'adjectif  (?)  disparu  dans  le  n°  19  après  (jixpov  eût  peut-être  laissé 
entrevoir  un  rapport  entre  les  deux  panneaux1.  Les  mesures  apparaissent  en  tout 
cas  dans  ce  deuxième  texte  plus  nombreuses  et  plus  complexes  que  dans  le  premier. 
L'intérêt  essentiel  de  ces  deux  inscriptions  est  assurément  de  montrer  en  ces  premières 
années  du  ive  siècle  un  souci  extrême  de  précision  et  de  détermination  dans  les 
rapports  économiques  qui  témoigne  sinon  d'innovation2,  au  moins  de  réorganisation 
concertée  et  généralisée. 

(1)  Peut-on  songer  à  8e[oTepovl  clans  le  n°  19.  aorte  de  numéro  d'ordre  ? 

(2)  Le  décret  IG  XII.  sup.  .'517.  Il,  montre  en  effet  qu'on  rétabli!  la  zone  économique  dans  les  limites  que 
définissait  le  règlement  ries  xap7roX6yoi  (vers  125-415  .  Les  recherches  sur  lr~  anses  d'amphore  apporteront 
sur  ce  point  des  précisions  très  importantes.  Les  précieuses  études  de  V.  Grâce  ont  commencé  de  nous  rensei- 
gner :  cf.  en  particulier,  AJA,  L,  1946,  p.  30  à  38,  et  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  175  à  189.  Pour  la  chronologie 
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Le  monnayage  contemporain  exprime  les  mêmes  préoccupations.  Depuis 
longtemps  les  numismates  ont  attribué  aux  événements  de  la  fin  du  ve  siècle  le  change- 
ment complet  qui  se  manifeste  dans  les  séries  monétaires  de  Thasos  :  alors  apparaissent 
les  monnaies  portant,  au  droit,  le  plus  souvent  la  tète  de  Dionysos  barbu  et  couronné 
de  lierre1,  au  revers,  l'Héraklès  agenouillé  tirant  de  l'arc,  tel  qu'il  figurait  sur  le  relief 
d'une  porte.  Si  les  savants  diffèrent  dans  la  détermination  du  nouvel  étalon,  «  rhodien  » 
selon  les  uns2,  «  chiote  »  selon  d'autres3,  tous  s'accordent  pour  signaler  un  changement 
de  poids.  C'est  en  se  fondant  sur  les  événements  de  l'histoire  que  l'on  a  tout  d'abord 
daté  de  411  la  réforme  monétaire,  mais  en  ce  cas  particulier  les  recherches  ultérieures 
ont  confirmé  sensiblement  la  chronologie  adoptée.  Peut-être  l'adoption  des  figures 
de  Dionysos  et  de  l'Héraklès  archer,  6eol  cpuXaxoî,  n'est-elle  pas  à  mettre  directement 
en  relation  avec  la  réfection  des  remparts  en  411 4  ?  La  frappe  des  monnaies  d'or  à 
ce  type,  monnaie  de  détresse,  correspond  assurément  aux  besoins  financiers  de  la 
cité  révoltée  contre  l'impérialisme  athénien5.  Mais  ces  émissions  ne  s'arrêtèrent  pas 
avec  la  chute  des  oligarques.  S'il  faut  sans  doute  faire  commencer  les  nouvelles  séries 
monétaires  aux  événements  de  411  plutôt  qu'après  Aegospotamoi6,  les  découvertes 

même  de  ces  séries,  cf.  Hesperia,  l.  c,  p.  182  :  «  The  earliest  Greek  séries  so  far  established...  are  the  Chian  ampho- 
ras  of  the  third  quarter  of  the  fifth  century  and  the  Thasian  of  the  last  quarter.  It  appears  probable  that 
thèse  jars  and,  perhaps,  the  early  Mendean  were  stamped  in  compliance  with  the  Athenian  impérial  standards 
decree  of  ca.  449  B.  C.  ».  Ainsi,  selon  cette  théorie,  c'est  au  temps  des  xapTioXoyoi  que  les  premières  anses  d'am- 
phore thasiennes  auraient  été  marquées;  il  est  à  noter  que  cette  coutume  pour  V.  Grâce  viendrait  de  contacts 
avec  l'Orient  et  en  particulier  avec  la  Phénicie  où  l'habitude  de  marquer  les  anses  était  ancienne  :  cf.  Hesperia, 
l.  c,  p.  182,  n.  33.- Mais  il  faut  tenir  compte  aussi  du  texte  nouveau  (n°  7)  qui  montre  que  dès  le  deuxième 
quart  du  ve  siècle  au  plus  tard  les  amphores  thasiennes  avaient  une  contenance  déterminée  (ch.  I,  p.  44). 
Enfin  V.  Grâce  a  remarqué  :  «  About  the  middle  of  the  fourth  century,  there  is  a  change  in  usage  in  Thasian 
stamps,  presumably  to  be  associaded  with  the  Macedonian  conquest  of  the  island  state  in  340  B.  C.  ».  Outre 
que  la  date  de  340  reste  incertaine  pour  la  conquête  de  Thasos,  ce  changement  correspondrait  plutôt  à  la  réor- 
ganisation qu'attestent  les  documents  épigraphiques  dans  la  première  moitié  du  ive  siècle.  Le  magistrat  'Hpocpôiv, 
qui  a  semblé  à  V.  Grâce  marquer  une  série  exceptionnelle,  est-il  à  rapprocher  de  l'éponyme  de  IG  XII,  8,  262, 
1.  22,  cf.  AJA,  L,  1946,  p.  37  ?  De  même  l'éponyme  Aristoménès,  qui  est  associé  avec  13  noms  différents,  pourrait 
correspondre  au  théore  connu  dans  les  années  380/370  (Cal.  I,  col.  6,  1.  17).  L'emblème  qui  accompagne  ces 
deux  noms  :  la  tête  d'Héraklès  et  l'Héraklès  archer,  conviendrait  également  à  la  réaction  religieuse  que  l'on 
constate  en  ces  années.  L'observation  de  V.  Grâce,  AJA,  l.  c.,  p.  37  :  «  A  change  in  standard  close  to  400  B.  C, 
seems  to  be  indicated...  »  s'accorde  tout  à  fait  avec  la  date  de  la  réorganisation  économique  que  montrent  les 
textes.  Mais  pour  les  anses  comme  pour  les  monnaies,  il  est  hasardeux  d'interpréteT  les  emblèmes  en  fonction 
des  données  historiques  tant  que  la  chronologie  n'aura  pas  de  base  plus  assurée  (AJA,  l.  c.,  p.  33/35).  Cette 
étude  sera  reprise  en  fonction  des  classements  relatifs  auxquels  seront  parvenues  les  recherches  de  A.  et  A. -M.  Bon 
sur  les  séries  d'anses  thasiennes,  et  en  rapport  avec  les  monnaies  (types  et  symboles).  Déjà  V.  Grâce,  AJA, 
l.  c.,  p.  33/35,  a  établi  des  parallèles  entre  les  symboles  monétaires  qui  paraissent  sur  les  pièces  du  début  du 
ive  siècle  (d'après  A.  B.  West,  Fifth  and  fourlh  century  gold  coins  from  the  Thracian  coasl)  et  ceux  des  timbres 
amphoriques. 

(1)  Pour  les  divers  types  au  droit  des  différentes  séries  monétaires,  cf.  en  particulier,  A.  B.  West,  Fifth 
and  fourlh  century   gold  coins...,  p.   17  sq. 

(2)  B.  V.  Head,  H.  N.\  p.  264. 

(3)  A.  B.  West,  /.  c,  p.   15. 

(4)  A.  B.  West,  /.  c,  p.  18  :  «  Still  the  adoption  of  the  guardians  of  the  city  as  coin  types  suggests  a  connec- 
tion between  the  monetary  reform  and  the  strengthening  of  the  city's  defences  ».  Peut-être  peut-on  invoquer 
aussi  des  raisons  de  traditionnalisme  religieux  ;  cf.  ci-après. 

(5)  Cf.  ch.  IV,  p.  135  ;  et  l'analyse  de  A.  B.  West,  /.  c,  p.  26  :  «  Money  was  needed  to  pay  the  troops  of  the 
Peloponnesian  allies  and  to  defray  the  large  expenses  incidental  to  rebuilding  the  walls  destroyed  by  Cimon 
and  to  placing  herself  in  readiness  for  the  probable  Athenian  counter-attack  ». 

(6)  E.  S.  G.  Robinson,  Hesperia,  Suppl.  VIII,  p.  335.  E  .S.  G.  Robinson  admet  lui-même  cette  possibilité. 
La  graphie  ©AZION.  la  frappe  de  l'or  répondent  aussi  aux  tendances  et  aux  besoins  des  oligarques  en  411. 
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de  trésors  invitent  à  reporter  la  majorité  des  émissions  à  l'extrême  fin  du  ve  siècle  et 
au  début  du  ive  siècle1.  Parmi  les  séries  qui  vont  se  continuer  pendant  plus  de 
cinquante  années,  aucune  ne  rappelle  le  monnayage  passé  ;  toutes  évoquent  pourtant 
les  traditions  thasiennes  :  à  côté  d'Héraklès  et  de  Dionysos,  le  silène  au  canthare 
reprend  lui  aussi  le  motif  sculpté  d'une  porte  dans  le  rempart,  et  l'amphore,  si  fréquente 
au  revers  de  ces  émissions,  témoigne  à  son  tour  de  l'intérêt  que  les  Thasiens  de  ce 
temps  portaient  au  commerce  du  vin2.  Mais  ces  monnaies  n'expriment  pas  seulement 
les  traditions  auxquelles  se  rattache  la  réorganisation  de  la  cité,  ou  le  centre  d'intérêt 
de  son  activité  économique.  Par  leur  répartition  comme  par  certaines  séries  particu- 
lières, elles  indiquent  la  direction  que  prenait  alors  le  commerce  thasien.  C'est  en 
effet  dans  des  régions  nouvelles  que  les  trouvailles  monétaires  les  révèlent,  non  plus 
en  Egypte,  sur  la  côte  syrienne  ou  en  Sicile3  comme  aux  temps  archaïques,  mais  dans 
les  pays  thraco-macédoniens  tout  d'abord.  L'origine  du  trésor  publié  en  1934  par 
E.  S.  G.  Robinson  n'est  pas  exactement  connue,  mais  l'éditeur  a  pu  en  découvrir  la 
provenance  grâce  à  sa  composition  et  le  localiser  en  Grèce  du  Nord4.  On  ne  peut 
certes  tirer  aucune  conclusion  de  la  quantité  des  pièces  thasiennes  par  rapport  aux 
monnaies  d'Abdère  et  de  Byzance  qui  les  accompagnent5,  mais  ce  sont  encore  des 
pièces  de  ce  style  qui  reparaissent  dans  une  cité  voisine,  à  Olynthe6.  Le  numéraire 
thasien  se  répand  ainsi  à  cette  époque  dans  les  régions  de  Thrace  et  de  Macédoine. 
Les  routes  naturelles  du  commerce  continental  les  attiraient  déjà  plus  loin.  Si  les 


(1)  E.  S.  G.  Robinson,  ibid.,  et  N.  C,  XIV,  1934,  p.  244-254  (en  particulier  p.  253). 

(2)  Quant  aux  séries  monétaires  signalées  par  B.  V.  Head,  H.  N.2,  p.  265,  comme  « young  maie  head 
crowned  with  reeds  (River-God)  »  portant  au  revers  «  a  janiform  head  of  bald  satyr  »  que  A.  B.  West,  /.  c,  pi.  IV, 
23,  24,  29,  31,  montre  accompagné  d'Héraklès  archer  au  revers,  on  en  cherchera  ci-après  l'explication.  A.  B.West, 
ibid..  p.  18,  n.  2,  note  que  les  monnaies  avec  la  tète  janiforme  sont  relativement  rares  (cf.  aussi  E.  S.  G. 
Robinson,  N.  C.  XIV,  1934,  pi.  V,  n»  41). 

(3)  Aucune  pièce  de  ces  séries  dans  les  nombreux  trésors  du  delta.  Je  dois  encore  à  l'obligeance  de 
M.  II.  Seyrig  cette  précision  sur  la  circulation  des  monnaies  thasiennes  en  Syrie  et  au  Liban  :  «  En  revanche 
je  n'ai  jamais  rencontré  en  Orient  de  pièces  avec  Héraklès  archer,  un  genou  en  terre  ».  De  même  aucune 
pièce  de  ce  style  dans  les  trésors  de  Sicile.  Au  contraire  S.  Casson,  Macedonia,  Thrace  and  Illyria,  p.  208,  note 
l'influence  de  Thasos  sur  les  royaumes  thraces  à  ce  moment  du  ive  siècle. 

(4)  E.  S.  G.  Robinson,  N.  C,  XIV,  1934,  p.  211  (NoeJ,  1107)  :  41  pièces  d'argent.  Abdère  1  tetr.  ; 
Byzance,  1  tetr.;  Thasos  1  tetr.,  27  dr.,  1  hemidr.  La  date  d'ensevelissement  est  fixée  approximativement  aux 
environs  de  357  par  E.  S.  G.  Robinson.  Ce  trésor  ne  provient  sans  doute  pas  de  Thasos  comme  le  suggère  E.  S.  G. 
Robinson  (/.  c,  p.  253),  mais  bien  plutôt  du  continent  où  s'exerce  en  effet  à  cette  date  l'action  armée  de  Phi- 
lippe II.  Le  nombre  des  pièces  thasiennes  ne  signi  lie  pas  une  prédominance  économique  de  Thasos,  car  il  ne  s'agit 
pas  seulement  des  lourds  tétradrachmes  employés  par  le  grand  commerce.  La  présance^le  pièces  d'argent  de 
valeur  moindre  indiquerait  plutôt  qu'on  se  trouve  dans  une  région  assez  proche  :  la  pérée  ou  le  voisinage.  Lors- 
qu'on prend  en  considération  les  trouvailles  archaïques  précédemmenl  analysées,  les  dépôts  considérables 
que  révèlent  les  découvertes  de  la  région  danubienne  pour  la  fin  de  l'époque  hellénistique,  on  peut  difficilement 
souscrire  à  l'affirmation  de  E.S.  G.  Robinson  [l.  c,  p.  253  :  »  Thasian  coins  are  not  «  international  »  currency 
like  the  coins  of  Athens  and  other  great  commercial  cities  and  are  not  likely  to  h&\  e  I  ra\  elled  in  bulk  far  from 
home  ».  Il  serait  plus  vrai  de  dire  que  les  monnaies  divisionnaires  thasiennes  ne  se  rencontrent  pas  normalement 
au  loin  — ,  et  le  trésor  analysé  contienl  7  dr..  I  hemidr.,  —  mais  l'aire  d'expansion  des  tétradrachmes  couvre 
à  l'époque  archaïque  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  orientale  ;  il  est  beaucoup  plus  vaste  encore  à  la  basse 
époque  hellénistique  et  aux  temps  romains. 

(5)  Parce  qu'il  s'agit  de  monnaie-  divisionnaires  thasiennes  qui  n'ont  pas  le  môme  usage  «  international  » 
que  les  trétradrachmes  et  ne  leur  sont  pas  immédiatement  comparables. 

(6  Excavations  alOlynthus,  ni,  p.  1  io  :  «Seven  bronze  coins  of  the  neighboring  island  of  Thasos...  They 
date  between  411...  and  350  B.C.»;  Excavations  al  Olynlhus,  IX,  p.  339  :  3  bronzes  insulaires;  2  du  continent. 
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trouvailles  massives  de  tétra drachmes  thasiens  recensées  en  Bulgarie  et  en  Roumanie 
appartiennent  presque  toutes  à  une  époque  postérieure,  on  aurait  relevé  la  trace 
de  la  pénétration  des  monnaies  du  ive  siècle  jusqu'en  Bohême  où  elles  furent  imitées 
par  le  monnayage  local1.  Thasos  ne  se  désintéresse  sans  doute  pas  du  commerce 
égéen  :  les  inscriptions  témoignent  de  la  continuité  des  relations  avec  Paros,  au  moins 
à  cette  époque,  et  l'on  a  justement  fait  remarquer  que  l'étalon  monétaire  parien 
évoluait  en  même  temps  et  de  la  même  manière  que  celui  de  Thasos2.  Néanmoins 
c'est  vers  le  continent  que  se  portent  davantage  les  intérêts  thasiens.  Les  magistrats 
nouveaux  :  «  commissaires  au  continent  »,  les  trouvailles  de  monnaies  en  sont  déjà 
le  signe.  Les  séries  d'un  monnayage  particulier  en  constituent  une  preuve  nouvelle  ; 
à  côté  des  pièces  insulaires  apparaissent  en  effet  des  séries  parallèles  d'or  et  de  bronze, 
où  se  retrouvent  certains  types  monétaires  de  Thasos  :  tête  d'Héraklès  au  droit,  arc 
et  massue  au  revers,  souvent  aussi  trépied  apollinien,  mais  cette  fois  marquées 
0A2IHN  HTEIPO3.  Comme  les  monnaies  frappées  quelques  années  plus  tard  à 
Philippes  présentent  de  grandes  similitudes  avec  les  émissions  «  du  continent  thasien  », 
n'en  différant  guère  que  par  l'inscription  <t)IAIPPnN,  on  s'est  accordé  pour  dater 
les  séries  0A2ION  HPEIPO  de  la  fondation  de  Krénidès4.  Cette  explication  est 
possible  ;  il  convient  pourtant  d'en  marquer  les  limites.  Il  n'est  pas  douteux  que  «  les 
Thasiens  aient  attribué  une  grande  importance  à  l'entreprise  »  qui  les  conduisit  vers 
360  à  fonder  la  colonie  de  Krénidès  au  pays  de  Daton5  ;  mais  pourquoi  eussent-ils 
saisi  cette  occasion  pour  émettre  des  séries  monétaires  parallèles  à  celles  de  la  métro- 
pole ?  Espoir  de  reconstituer  leur  empire  en  terre  ferme,  a-t-on  dit  ?  Mais  en  360  ils 
s'employaient  depuis  près  de  quarante  ans  à  rétablir  leur  influence  traditionnelle  — 
et  non  sans  succès.  Peut-être  doit-on  accorder  plus  d'attention  à  la  nature  de  ce 
monnayage  ?  Monnaies  de  bronze  ou  monnaies  d'or  demeurent  également  des 
monnayages  secondaires  ;  les  premières  réservées  au  commerce  de  détail  ;  les  secondes, 
de  tout  temps  en  Grèce,  monnaies  de  détresse  destinées  à  pallier  le  défaut  d'argent6. 
Les  unes  et  les  autres  ne  font  ainsi  que  compléter  le  monnayage  métropolitain, 
suppléant  à  ses  insuffisances.  Loin  de  marquer  une  revendication  et  une  conquête 
nouvelles,  les  pièces  d'or  et  de  bronze  du  continent  thasien  correspondent  plutôt  aux 
épreuves  que  les  textes  divers  font  découvrir  à  Thasos  au  début  du  ive  siècle.  La  même 
situation  qui  poussa  les  Thasiens  à  promettre  une  amnistie  généreuse,  à  conférer  le 
droit  de  cité  aux  Néopolitains  nés  de  mères  thasiennes,  les  contraignit  à  autoriser  la 

(1)  R.  Forrer,  Keltische  Numismatik,  p.  211;  B.  Mitrea,  Ephemeris  Dacoromana,  1945/6,  p.  65,  doute  de 
cette  pénétration  dès  le  ive  siècle. 

(2)  A.  B.  West,  Fiflh  and  fourlh  cenlury  gold  coins...,  p.  14,  n.  4,  avec  la  réserve  qu'entraîne  l'erreur  sur 
le  «  traité  »  Paros-Thasos. 

(3)  Cf.  B.  V.  Head,  H  N2,  p.  217  et  265.  Les  caractères  de  ces  monnaies  sont  analysés  par  P.  Collart, 
Philippes...,  p.  135. 

(4)  P.  Collart,  /.  c,  p.  135,  n.  4,  et  p.  163. 

(5)  P.  Collart,  /.  c,  p.  134.  Cf.  p.  43  :  primitivement  le  nom  de  Daton  s'appliquait  plutôt  qu'à  un  point 
précis  de  la  côte  à  un  territoire  assez  étendu. 

(6)  A.  B.  West,  /.  c,  p.  26,  note  :  «  Although  Thasos  made  gold  a  part  of  her  regular  currency,  it  is  possible 
that  in  the  first  place  it  may  hâve  been  struck  as  money  of  necessity  ».  Et  il  avait  affirmé  dès  le  début  de  son 
étude  (p.  1)  :  «  Towards  the  end  of  the  fifth  century  several  widely-separated  Greek  cities  were  forced  by  flnan- 
cial  difficulties  to  mint  gold  coins  ».  Le  monnayage  d'or  ne  perd  jamais  complètement  ce  caractère  d'exception. 
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frappe  de  monnaies  chargées  de  remédier  à  leur  pauvreté  du  moment.  Un  détail 
de  certaines  séries  monétaires  confirme  cette  hypothèse  :  une  grande  partie  de  ces 
pièces  porte  au  revers  le  trépied  apollinien,  type  inconnu  jusqu'à  maintenant  dans 
les  séries  thasiennes1.  Ce  trépied  insolite  évoque  le  sanctuaire  de  Delphes.  Or  en  ces 
années  les  Thasiens  recourent  aux  conseils  de  la  pythie  pour  mettre  un  terme  à  la 
famine  qui  les  accable  :  elle  leur  conseille  la  concorde  civique2;  c'est  elle  encore  qui 
renvoie  à  l'arbitrage  de  Paros  Néopolitains  et  Thasiens  qu'opposent  des  luttes 
fratricides3.  La  présence  du  trépied  delphique  sur  les  monnaies  continentales  commé- 
more, semble-t-il,  l'action  pacificatrice  de  Delphes  à  Thasos  et  dans  l'empire,  de 
même  que  la  tête  juvénile  couronnée  d'une  bandelette  qui  figure  sur  des  trioboles 
d'argent  pourrait  bien  évoquer  le  personnage  de  Théogénès,  vainqueur  olympique  et 
porteur  de  la  Unie  victorieuse4,  récemment  rappelé  d'exil  sur  les  indications  de  la 
pythie.  L'indication  0A2ION  HTEIPO,  non  pas  monnayage  d'une  ville  comme 
on  l'a  remarqué5,  mais  d'un  territoire,  répond  ainsi  aux  caractères  de  ces  séries  moné- 
taires ;  rapprochée  du  nom  des  «  commissaires  au  continent  »  chargés  de  faire  observer 
la  réglementation  commerciale,  elle  prend  une  signification  particulière.  En  face  de 
la  métropole,  la  pérée  était  jusqu'alors  constituée  par  une  juxtaposition  de  colonies 

(1)  Il  appartiendra  à  une  recherche  ultérieure  de  voir  si  le  trépied  figure  parmi  les  symboles  monétaires 
de  cette  époque.  Pour  les  conclusions  historiques  que  l'on  peut  tirer  des  symboles  sur  les  séries  thasiennes  de 
cette  époque,  cf.  A.  B.  West,  /.  c,  p.  47.  En  tout  cas  le  trépied  apollinien  n'est  pas  encore  connu  comme  lype 
sur  les  monnaies  métropolitaines  de  ce  temps.  Dans  la  série  II  A  de  A.  B.West,  /.  c,  p.  37,  la  présence  du  Gorgo- 
neion  comme  symbole  permet-elle  d'évoquer  les  monnaies  de  Néapolis  qui  portent  ce  type  monétaire  ? 
[G.  Kleiner,  Der  olynlhische  Apollon  und  (1er  philippische  Herakles  (Studies  in  honor  of  D.  M.  Robinson,  II, 
p.  193  sq.),  propose  une  autre  interprétation  de  ces  types]. 

(2)  Ch.  V,  p.  204. 

(3)  Ch.  IV,  p.  178  sq. 

(4)  Cette  hypothèse  sera  examinée  ci-après  avec  la  réorganisation  religieuse  qui  accompagne  la  recons- 
truction thasienne  de  ce  temps.  B.  V.  Head  décrivait  ce  type  comme  représentant  un  dieu-fleuve  couronné  de 
roseaux  ;  A.  B.  West  dit  simplement  :  «  the  taenia-bound  head  of  the  silver  triobols  ».  M.  Launey,  Le  sanctuaire 
et  le  culte  d'Héraklès,  p.  141,  n.  4,  écrivait  à  ce  propos  :  «  Je  ne  sais  quelle  valeur  accorder  à  l'idée  qui  m'était 
venue  que  ce  jeune  homme  pourrait  être  l'athlète  divinisé  Théogénès.  E.  Babelon  décrit  la  couronne  comme 
formée  de  roseaux,  mais  fait  suivre  ce  mot  d'un  point  d'interrogation.  B.V.  Head,  Hisl.  Num.2,  p.  265,  écrit  : 
Young  maie  head  crowned  with  reeds  (River  god).  Je  doute  que  l'on  trouve  à  Thasos  un  cours  d'eau  suffisant 
pour  justifier  la  présence  d'une  divinité  fluviale  sur  les  monnaies  ;  serait-ce  un  fleuve  de  la  Pérée,  le  Nestos 
par  exemple  ?  11  faudrait  revoir  les  originaux  pour  décider  si  la  couronne  n'est  pas  celle  d'un  at  hlète  \  ainqueur  ». 
Ce  que  l'on  sait  maintenant  de  l'histoire  de  Théogénès  donne  une  force  nouvelle  à  l'hypothèse  de  M.  Launey. 
L'adoption  de  ce  type  nouveau  correspond  non  seulement  à  la  date  où  le  culte  de  Théogénès  fut  établi,  mais  à 
l'esprit  qui  anime  alors  les  dirigeants  de  la  cité.  Au  cours  d'un  voyage  à  Londres  H.  Metzger  a  pu  consulter 
sur  ce  point  E.  S.  G.  Robinson,  qui  a  eu  l'obligeance  d'examiner  à  nouveau  les  documents  et  de  rédiger  la  note 
suivante  :  «  It  is  possible  that  what  was  taken  for  a  shoot  of  the  stem  of  the  reed,  is  really  an  olive  leaf  with 
its  characteristic  backward  twist  and  the  two  oval  projections  above  the  forehead,  which  were  taken  for  the 
fruit  or  flower  of  the  reed,  may  possibly  be  olive  leaves.  It  seems  possible  then  that  the  wreath  could  be  a 
wreath  of  wild  olive,  and  if  so,  then,  Theogenes  Mais  le  savant  numismate  ajoute  :  «  one  might  question 
whether  at  this  date  Theogenes  would  be  represented  with  long  hair  ».  Dans  la  réponse  qu'il  adressait  à 
H.  Metzger,  il  concluait  enfin  :  ■  I  am  afraid  it  is  not  décisive,  but  I  lliink  it  quite  possible  that  the  taenia  is 
a  band  with  wild-olive  leaves,  which,  1  take  it,  ifl  whai  is  required  ». 

(5)  Cf.  P.  Collart,  Philippes,  ...,  p.  136  ;  l'hypothèse  de  I'.  Collarl  [p.  137,  n.  41  selon  laquelle  ces  monnaies 
seraient  issues  de  l'atelier  de  Daton  Krénidès  demeure  très  vraisemblable.  L'absence  de  l'ethnique  de  cette 
cité  se  comprend  d'autant  mieux  que  les  premières  séries  de  ces  monnaies  furent  peut-être  antérieures  à  la 

fondation  de  Krénidès  en  tant  que  cité  distincte.  Mai^  n  pouvail  exister  déjà  dans  la  région  de  Dal les  xo>u.ai 

autour  des  placers  où  la  frappe  de  la  monnaie  nouvelle  étail  possible,  la  fondai  ion  de  Kallistratos  ne  ferait  que 
consacrer  l'importance  prise  par  l'agglomération  première. 
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séparées  ;  la  dénomination  nouvelle  indique  une  sorte  d'unité  —  administrative  au 
moins  -  -  régie  par  des  fonctionnaires  spéciaux  ;  elle  témoigne  de  l'importance  que 
les  possessions  continentales  conservent  aux  yeux  de  la  cité-mère  ;  elle  se  rattache 
aussi  è  la  réorganisation  générale,  politique  et  économique,  que  les  inscriptions 
attestent  d'autre  part  ;  elle  dépend  enfin  d'une  évolution  qui  se  manifeste  alors  dans 
les  rapports  entre  Thasos  et  ses  anciennes  filiales. 

Les  textes  épigraphiques  ont  déjà  montré  la  reprise  des  relations  amicales  avec 
Néapolis,  le  régime  favorisé  que  les  Thasiens  accordèrent  aux  Néopolitains  en  matière 
économique,  le  rapprochement  plus  complet  encore  avec  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
nés  de  mères  thasiennes1.  D'autres  témoignages  indiquent  que  l'effort  de  réorgani- 
sation et  d'alliance  s'étendit  ailleurs  dans  la  pérée  :  à  Galepsos  tout  d'abord.  Nous 
ne  sommes  guère  avertis  assurément  de  l'histoire  de  cette  cité.  Notre  connaissance 
du  site  n'a  pratiquement  fait  aucun  progrès  depuis  que  P.  Perdrizet  proposa  de 
l'identifier  avec  les  ruines  situées  à  Gaidourokastro,  à  7  ou  8  kilomètres  d'Orfano2. 
Tous  les  voyageurs  ont  depuis  ratifié  cette  identification,  mais  aucune  fouille  n'a 
encore  été  entreprise  sur  un  site  aussi  favorable  à  l'exploration,  riche  peut-être  de 
documents  essentiels  pour  l'histoire  de  cette  province  hellénique3.  Les  inscriptions 
d'Athènes  montrent  seulement  la  situation  particulière  qu'occupe  cette  cité  dans  la 
première  confédération  athénienne  :  seule  avec  Néapolis  parmi  les  colonies  de  Thasos, 
elle  est  mentionnée  dans  les  listes  de  tribut  attique4.  Or  au  début  du  ive  siècle  deux 
témoignages  apportent  la  preuve  de  relations  avec  la  métropole  :  le  premier  est  une 
borne  de  sanctuaire,  mentionnant  Zeus  herkéios  palrôios  et  Zeus  klésios,  que 
P.  Perdrizet  avait  signalée  dès  18945.  Comment  croire  au  hasard,  quand  on  découvre 
à  Thasos,  à  la  même  époque,  une  borne  inscrite  au  nom  du  même  dieu  ?  En  publiant 
l'inscription  thasienne,  P.  Guillon  considérait  que  ce  rapprochement  apportait  «  une 
confirmation  nouvelle...  à  l'identification  déjà  établie  du  site  de  Galepsos,  au  voisinage 
de  Kariani,  ainsi  qu'à  l'attribution  (de  cette  inscription)  à  une  colonie  de  Thasos  »6 
(PI.  XVIII,  1).  On  dépasserait  volontiers  cette  affirmation,  en  pensant  que  les 
honneurs  rendus  à  Zeus  protecteur  de  la  sûreté,  de  la  tradition  et  des  richesses  relèvent 
à  la  même  époque  dans  les  deux  cités  d'événements  analogues,  évoquent  une  même 
cause.  La  réalité  des  rapports  entre  les  deux  villes  apparaît  encore  dans  une  monnaie 
de  Galepsos  trouvée  à  Thasos7,  dont  on  devait  découvrir  quelques  années  plus  tard 
un  second  exemplaire  à  Galepsos  même8.  On  a  daté  des  années  411-356  cette  pièce 
qui  porte  au  droit  une  tête  de  Dionysos  barbu  couronné  de  lierre,  analogue  à  celle 

(1)  Cf.  ch.  IV,  p.  188  ;  ch.  V,  p.  210. 

(2)  BCH,  XVIII,  1894,  p.  440  sq. 

(3)  Ch.  Avezou  en  1913  (Mémoire  inédit  à  l'École  Française)  ;  P.  Collart-P.  Devambez,  BCH,  LV,  1931, 
p.  194,  repris  par  P.  Collart,  Philippes...,  p.  78  sq.  ;  G.  Bakalakis  et  G.  Mylonas,  AE,  1938,  p.  53-59  ;  ATL, 
III,  p.  85. 

(4)  Ch.  III,  p.   111. 

(5)  BCH,  XVIII,   1894,  p.  441  (Sy//.3,  991). 

(6)  HA,  IX,  1937/11,  p.  199  (cf.  IG  XII,  sup.  407  pour  le  texte).  On  cherchera  ci-après  les  raisons  de  cette 
consécration  à  Zeus. 

(7)  A. -M.  Bon,  BCH,  LX,   1936,  p.  172/174. 

(8)  G.  Bakalakis-G.  Mylonas,  Le,  p.  58.  L'inscription  H  |  ZTPATON02  publiée  ibid.,  p.  58,  paraît 
dater  par  sa  gravure  plutôt  du  ve  siècle  que  du  ive  siècle  av.  J.-C. 


LE    «  CONTINENT    THASIEN  »  221 

de  certaines  séries  thasiennes  ;  au  revers  une  protomé  de  bouc  avec  l'inscription 
rAAHVlflN.  En  soi,  la  ressemblance  du  type  au  droit  ne  serait  pas  une  indication 
décisive1,  mais  la  trouvaille  d'une  de  ces  monnaies  à  Thasos  même  montre  que  «  les 
relations  entre  Thasos  et  ses  colonies  persistaient  ».  A  travers  les  événements  que 
l'on  découvre  désormais,  on  daterait  plus  volontiers  l'émission  monétaire  de  Galepsos 
et  la  borne  de  Zeus  du  début  du  ive  siècle,  attribuant  ces  échanges  au  moment  de 
la  reconstruction  thasienne,  non  au  temps  de  la  première  occupation  athénienne2. 

L'activité  de  Thasos  se  manifeste  ailleurs  encore  à  cette  époque.  C'est  en  ce 
temps,  en  effet,  quelques  années  plus  tard  sans  doute3,  que  les  textes  ont  conservé  le 
souvenir  des  conflits  qui  opposent  Thasos  à  Maronée  à  propos  de  Strymé.  Vieilles 
querelles  assurément,  commencées  aux  temps  archaïques4  :  expulsés  d'Ainos,  les 
Thasiens  s'étaient  maintenus  sur  ce  point  extrême  où  leur  pérée  confinait  à  celle  de 
Samothrace.  Ils  y  dominaient  sans  doute  encore  au  temps  d'Hérodote5.  Quand  ils 
rétablirent  leur  zone  d'influence  maritime  dans  les  limites  qu'elle  avait  eues  :  jusqu'au 
cap  Pachéia,  près  du  golfe  Mêlas  sans  doute,  ils  devaient  naturellement  chercher  à 
recouvrer  sur  le  continent  la  pérée  correspondante,  à  remettre  la  main  sur  Strymé. 
Mais  Maronée,  plus  proche,  avait  profité  de  la  faiblesse  thasienne  à  la  fin  du  ve  siècle 
pour  étendre  son  autorité  vers  l'Est.  Quand  la  cité  voulut  refaire  son  empire,  elle  se 
heurta  à  la  ville  du  continent  :  des  textes  attribués  à  Démosthène  principalement6 
en  gardent  le  témoignage.  Dans  le  discours  qu'il  prête  à  Apollodore  contre  Polyclès7, 
l'orateur  décrit  la  situation  dans  le  Nord  pour  faire  valoir  les  mérites  de  ses  clients  : 
en  361/360  deux  cités  de  cette  région  sont  assez  riches  pour  débaucher  les  matelots 
athéniens  en  offrant  des  soldes  élevées  :  Thasos  et  Maronée8.  Mais  l'une  et  l'autre 

(1)  Cf.  ch.  IV,  p.  158,  l'opinion  de  K.  Regling  sur  les  conclusions  à  tirer  de  ces  rapprochements  et  les 
fausses  certitudes  dont  ils  peuvent  être  cause. 

(2;  Cf.  conlra  A. -M.  Bon,  /.  c.  ;  la  borne  de  Zeus  ktésios  patrôios  à  Thasos  date  certainement  du  début 
du  IVe  siècle  (sloichcdon  et  foime  des  lettres,  cf.  Anmxe  I,  p.  441). 

(3)  L'action  de  Thasos  contre  Strymé  est  bien  datée  grâce  à  l'intervention  du  stratège  athénien  Timoma- 
chos  :  Hiver  361/360;  cf.  A.  Schaefer,  Dtmosihenes  u.  seine  Zeii  (2'  éd.  .  I.  p.  154  et  n.  2.  Corriger  dans  C.  Fre- 
drich,  IG  XII,  8,  p.  79,  ad  annum  361,  la  référence  â  Démosthène.  Il  s'agit  du  discours  L  contre  Polyclès; 
cf.  P.  Collait.  Philippes,  ville  de  Macédoine,  p.  94,  et  n.  1.  L'opinion  de  G.  Colin,  Hypéride  (Collection  Budé), 
introduction,  p.  26,  qui  attribue  ces  événements  à  34 1,  semble  isolée  et  ne  tien l  pas  compte  du  discours  de  Démos- 
thène, Contre  Polyclès. 

(4)  Cf.  ch.  I,  p.  32  ;  citation  d'Harpocration,  s.  v.  Hrpû^ïj  "  nzpi  -rîjç  Sxp\j(j.7jç  à.y.(f>icsèriry]aeutç 
fh'.Xoyopoç  Èv  z   ' Apyiloyov  È7ray6u.evoç  fiâp-rupa. 

(5)  Cf.  ch.  111,  p.  131,  où  est  discuté  le  texte  d'Hérodote,  VII,  108. 

(6)  Ces  textes  ont  été  rassemblés  depuis  longtemps  ;  cf.  A.  Schaefer,  /.  c,  p.  154,  n.  2  ;  cf.  Ilarpocration, 
-.  v  r.Tcvi.r,  '  Ar^adivrfi  èv  tôj  Ttepl  toû  TpiY)papyy;[j.aTOç,  'HpaxXet87;ç  :r)  3>iXoaT£<pavoç  èv  tw  Tiepi  wjaojv 
9"r(oriv  '  àTTOixîoci  Si  e'.ai  Qaaîcov  êra  -rrjç  0pâxr(<;  Vi'Ar^oç  y.où.  Erpu^?)  ?]  vrjaoç  '  sau  Se  Iji.7r6p1.0v  ©aaîwv  ■ 
u.vT,u.ove'j£i.  tcjv  ©aaîwv  7tpôç  Maptoveîraç  rapt  r/jç  £Tp6(iT)Ç  àu.cpia6Y;T7]aecdç;  OiXo/opoç  èv  e'  'ApxtXoyov 
è-xyôjiEvoç  (làpTupa:  enfin  le  texte  d'Hypéride  qu'on  rapporte  à  ce  conflit  n'apporte  guère  d'indications, 
Hypéride,  fgt.  110  (éd.  Blass2,  1881)  :  eùOùç  Se  xap7teûeiv  àya0r(v  xoù  TrXeîax^v  yùçav,  texte  cité  par  Pollux, 
VII.  149  [éd.  Bethe]  :  xxi.  to  U.èv  xap7roùo6ai.  xdtpTrwatv  Xéyet.  Ecvocpôiv  (f-yr.,  IV,  5,  16)  ^v  ol  vùv  xapTieîav, 
aÙTÔ  8s  xapiroûoOai  xal  xocp7rîaaa0ai  '  'Y-TiepslSr;*;  èv  tw  npiç  AuoîS'/ju.gv  (/.'//.  144  T)  xal  x6  p^u.a  xap7reûeiv  ' 
Xéyet  yoûv  èv  tôj  t.çoc,  ©aoîouç  (suit  la  phrase  précédente 

(7)  Démosthène.  Contre  Polyclès,  discours  L,  §  14  à  24  (p.  1210  à  1214  . 

(8)  Contre  Polyclès,  §  1  1  :  à6uu.7)aav-:£ç  [tôt  reoXXol  toô  7rXr,pcô|j.aTO<;  o>/ovto  à7roXeÎ7rovT£<;  tJ)v  vaûv,  ot 
(jtèv  eîç  -'ry  ^Tteipcv  oTpareucôjjievoi,  oî  S'  et^  linç,  ©aaîcov  xal  MaptoveiTtôv  vocûç,  |zta0o>  \j.zyo0.o>  7r£taOÉVTE<;  xal 
dtpyjpiov  rcoXù  jtpoX<x66vreç...  En  351  les  finances  tha6iennes  étaient  florissantes;  les  difficultés  du  début  du 
siècle,  oubliées. 
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n'avaient  pas  moins  besoin  de  l'appui  d'Athènes,  numériquement  et  militaire- 
ment supérieur  :  les  gens  de  Maronée  dépêchèrent  une  ambassade  au  stratège 
d'Athènes  Timomachos  pour  lui  demander  d'escorter  leurs  convois  de  grains1;  quand 
la  flotte  athénienne  eut  regagné  sa  base  de  Thasos2,  les  Thasiens  prièrent  les  Athéniens 
de  les  aider  à  reprendre  la  colonie  perdue  :  mais  la  saison  était  mauvaise  ;  le  site  se 
prêtait  mal  à  un  débarquement  ;  le  pays  alentour  était  peu  sûr  et  Maronée  disposait 
d'une  flotte  redoutable3.  Les  Athéniens  imposèrent  un  règlement  amiable  aux  deux 
cités4.  Les  textes  révèlent  même  les  motifs  qui  attiraient  à  Strymé  la  convoitise  des 
villes  commerçantes  :  ce  n'étaient  assurément  ni  les  mines,  ni  les  facilités  portuaires 
sur  cette  côte  malaisée  :  àXt^evoç,  comme  [Démosthène]  le  rappelle.  Un  passage 
d'Hypéride  au  contraire,  s'il  faut  le  rapporter  à  ces  conflits,  évoque  la  prospérité 
agricole  de  la  région  voisine  :  eû6ùç  Se  xapraûsiv  xoù  7rÀ£taTY)v  x^Pav  '■>  terre  à  blé,  terre 
de  vignobles  en  bordure  des  crus  célèbres  de  l'Ismaros,  telles  étaient  les  richesses  qui 
attiraient  vers  l'Est,  au  ive  siècle  encore,  les  commerçants  thasiens.  Aussi  peut-on 
découvrir  un  souci  d'équilibrer  une  économie  dont  la  variété  avait  fait  jadis  leur 
richesse5  dans  une  nouvelle  entreprise  qu'en  cette  même  année  les  Thasiens  pour- 
suivent au  pied  du  Pangée,  dans  la  région  qui  deviendra  plus  tard  Philippes.  Peut-être 
furent-ils  encouragés  à  l'action  par  le  banni  Kallistratos,  mais  cette  fondation 
répondait  à  leurs  préoccupations  de  l'heure  :  ils  trouvaient  au  pays  de  Daton  non 
seulement  des  terres  fertiles,  mais  de  riches  mines  d'or6  ;  et  ils  avaient  chez  eux,  en 
la  personne  du  mathématicien  Laodamas  en  particulier,  des  penseurs  capables  de 
préparer  une  politique  raisonnée  avant  de  se  lancer  dans  l'action7.  Car  —  et  c'est  le 
trait  particulier  de  la  «  politique  »  thasienne  en  ce  début  du  ive  siècle  —  elle  se  révèle 


(1)  Contre  Polyclès,  §  20  :  ô  Se  axpaxyjyoç  Tiu,6u.a)(oç,  a9ixvou,évcov  â>ç  aùxôv  7ipéaêecùv  MapcovetTÛv 
xal  Seouivcov  aùxoïç  Ta  7rXoïa  7raparcé[A(J;ai  xà  at.x7)yâ,  7rpoaéxai;ev  ï)[iïv  xoïç  xpi^pâp^oiç  àva87]aauivot.ç  xà  nXoZtx 
é'Xxeiv  eîç  Mapcôvetav,  ttXoùv  xal  tcoXùv  xal  TCXâyioy.  Sans  doute  l'orateur  a-t-il  exagéré  pour  les  raisons  de  sa 
cause  les  dangers  que  leur  fit  courir  la  traversée  d'escorte,  mais  même  à  la  belle  saison,  lorsque  se  lève  le  vent  du 
Nord-Est,  il  est  difficile  aux  calques  à  moteur  de  passer  en  face  de  Maronée.  La  traversée  d'Alexandrope  à 
Samothrace  est  agitée  et  difficile,  même  en  été  ;  le  port  de  Thasos  est  à  l'abri  de  ces  tempêtes  (cf.  ch.  I,  p.  11). 

(2)  Sur  Thasos  base  athénienne,  cf.  supra.  (Xénophon,  V,  I,  7),  p.  11,  et  Démosthène,  lre  Philippique, 
discours  IV,  §  32.  Timomachos  stationnera  à  Thasos  la  même  année  quand  il  accueillera  Kallistratos  banni. 

(3)  Contre  Polyclès,  §  21  sq.  :  u,exà  yàp  xïjv  TOxpa7rou,7ri)v  xtov  7iXolcov  twv  eîç  Mapwveiav  xal  tyjv 
acpi^iv  xt]v  etç  ©âaov  àçix6u.evoç  7iapÉTi£u.7T£  toxXiv  ô  Tt[i.6u.axoç  f^exà  xtov  ©aaltov  eîç  2xpù[x7)v  aïxov  xal 
7T£Xxaaxâç,  d>ç  mapaXr)t];6u,svoç  aùxàç  xô  /wpiov  '  TtapaxaÇaptivcov  8k  MapwvEixcàv  ï)(J.tv  xaïç  vaualv  ÛTtèp  xoù 
yoiplou  xoûxou  xal  |i.eXX6vxtov  vau^a/^aeiv,  xal  x<ôv  axpaxt.coxcJv  à7te(.pr)x6xov,  ttXoûv  toXùv  tcetïXsuxoxcov  xal 
7cXota  éXxovxcov  èx  ©âaou  eîç  £xpôu.7)v,  è'xt  Se  xeifi-tôvoç  Ôvxoç  xal  xoù  /(oplou  àXiuivou,  xal  èxêyjvai  oùx  av  oùSè 
8si.7rvo7rot,r)aaa6at.,  7roXe[xlaç  x%  X^Pa^  ouarjç  xal  7repixa6y)[jiva>v  xùxXco  xô  xeïyoç  xo"  £évwv  ^(.oGoçôpcov  xal 
Papêâpcûv  7rpoaolxa>v,  àvayxaïov  î]M  en  àyxupaç  àTroaaXeoeiv  xy)V  vuxxa  u.ex£côpouç,  àaîxooç  xal  àypÛ7xvouç, 
çuXaxxouivouç  jj.7]  xrjç  vuxxôç  yju.ïv  È7it6côvxat  al  Mapcovsixwv  xptTjpeiç. 

(1)  [Démosthène],  Lettre  de  Philippe,  (XII),  17,  p.  183  :  xal  XoylÇeaG'  côç  àXoyôv  èaxiv  'A07)valouç 
©aaîouç  [xèv  xal  Mapcovsixaç  àvayxâaai  Tiepl  Sxpûjr/jç  Staxpt.6^vai.  Xoyoïç... 

(5)  Cf.  ch.  I,  p.  48  sq.  C'est  en  360/359  que  se  place  la  fondation  de  Krénidès  :  P.  Collart,  /.  c,  p.  137. 

(6)  L'histoire  de  cette  fondation  a  été  racontée  avec  la  plus  grande  précision  par  P.  Collart,  Philippes..., 
p.  39  sq.  (description  du  pays  avec  citation  de  tous  les  textes  ;  cf.  en  particulier  p.  43,  n.  2)  et  p.  132  sq.  (récit 
de  la  fondation)  et  sources  (p.  134/135). 

(7)  Sur  les  relations  de  Platon  avec  Laodamas  et  le  rapport  de  la  lettre  XI  de  Platon  avec  la  fondation 
de  Philippes,  cf.  P.  Collart,  /.  c,  p.  136/137. 
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parfaitement  cohérente,  non  le  résultat  de  plans  concertés  sans  doute1,  mais  le  fruit  de 
l'expérience  et  des  épreuves  endurées  à  la  fin  du  siècle  précédent.  Les  inscriptions, 
les  textes  littéraires,  les  trouvailles  monétaires  permettent  de  suivre  les  étapes  de  la 
réorganisation  politique  comme  de  la  reconstruction  économique  :  la  seule  présence 
du  stratège  athénien  Timomachos  ou  du  banni  Kallistratos  ne  suffit  pas  à  expliquer 
la  double  action  thasienne  à  Strymé  et  à  Krénidès  en  360.  Après  plus  de  trente  ans 
d'efforts,  Thasos  avait  reconquis  la  prospérité,  organisé  à  nouveau  l'administration 
et  le  contrôle  de  sa  pérée  —  ce  qu'on  appelait  désormais  le  «  continent  thasien  »2  pour 
le  distinguer  des  fdiales  alliées  et  autonomes  ;  la  cité  pouvait  se  croire  revenue  à  la 
splendeur  des  temps  archaïques. 

A  l'intérieur  des  vieux  remparts  une  ville  neuve  renaissait.  Certes,  nous  sommes 
loin  d'avoir  une  idée  exacte  de  la  distribution  de  la  ville  à  cette  époque  ;  et  le  progrès 
des  fouilles  ne  révélera  sans  doute  jamais  la  topographie  classique,  tant  les  époques 
hellénistique  et  romaine  ont  intimement  mêlé  leurs  édifices  aux  constructions  anté- 
rieures3. Le  ive  siècle  montre  néanmoins  une  grande  activité  des  constructeurs4  partout. 
où  l'on  a  pu  conduire  l'exploration;  on  se  préoccupe  de  décorer  à  nouveau  les  lieux 
de  passage  ;  sans  toucher  aux  reliefs  prophylactiques  qui  veillaient  aux  entrées  depuis 
l'époque  archaïque,  à  la  porte  de  Zeus  en  particulier  on  édifia  une  superstructure 
monumentale  au-dessus  et  autour  du  passage  ancien5.  Une  dédicace  gravée  sur 
l'architrave  donne  la  date  approximative  de  ces  travaux  : 


(1)  Si  la  XIe  lettre  de  Platon  doit  être  rapportée  à  la  fondation  de  Krénidès,  le  texte  montre  qu'il  n'y 
avait  pas  à  Thasos  à  ce  moment  là  de  théoricien  politique  renommé  :  et  S'  hvl  zb  tzou.Szûom  8eî  tivoç,  oûre  ô 
TraiSe'jaoJv  oûte  oî  7raio"su67]a6u.evot.,  gjç  èyà  olu.ai,  elo-w  ûpàv.  Rien  cependant  ne  permet  de  distinguer  si  les 
conseils  que  Platon  envoie  à  Laodamas  concernent  la  fondation  d'une  cité  nouvelle  —  comme  on  l'a  admis 
traditionnellement  — ,  ou  la  réforme  d'une  constitution  :  l'expression  initiale  Ttpbq  aitavra  à  Xeyeiç  demeure 
parfaitement  obscure.  Quand  on  sait  les  problèmes  qui  se  posent  à  Thasos  au  début  du  IVe  siècle,  on  pourrait 
aussi  concevoir  que  Laodamas  avait  sollicité  les  conseils  de  son  maître  pour  la  réforme  intérieure  de  la  cité. 
Cette  hypothèse  rendrait  bien  compte  du  ton  pessimiste  de  Platon  à  l'égard  des  politiciens  de  Thasos  et  du 
succès  de  l'entreprise,  ainsi  que  de  l'observation  générale  :  les  lois  ne  suffisent  pas  à  assurer  le  salut  des  cités  ; 
il  y  faut  aussi  la  vertu  des  citoyens  :  «  el  yàp  oÏovtoci  ûra>  vôu,ov  6eaea>ç  xai  d>v-n.vcov  eu  ttote  TOiXtTeîav  xaxaa- 
xeuaaGvjvai  avE'j  toû  slvat  Tiva  xôpiov  e7nu.eX011u.Evov  Èv  Tyj  7t6Xei  tîjç  xa6'  r)uipav  SiaÎTTjç,  ôtooç  av  fj  acoçpcov 
xai  àvSpixr,  SoùXcov  te  xai  èXsuOépcov,  oùx  ôpOcôç  StavooûvTat  (359  a)  ».  Les  institutions  thasiennes  révéleront 
quelques  années  plus  tard  des  yuvai.xov6u.oi.  et  une  réglementation  sur  le  luxe  qui  correspondraient  aux  tendances 
que  Platon  définit  dans  la  lettre  XI  (cf.  ch.  IX,  p.  406  sq.,  et  n°  155).  Cependant  la  présence  de  Socrate-le- 
Jeune  paraît  indiquer  une  date  plus  basse  dans  la  vie  de  Platon  pour  la  date  de  cette  lettre  et  l'on  ne  peut 
guère  dater  la  réorganisation  thasienne  après  380-360.  Il  y  a  désaccord,  semble-t-il,  entre  ces  données  chrono- 
logiques. 

(2)  C'est  au  même  moment  apparemment  que  paraît  à  Thasos  le  culte  du  béros  l'ont  os  [IG  XII,  sup.  43 1  ). 
Ainsi  que  l'a  montré  L.  Robert,  EEP,  p.  202,  n.  4,  il  s'agit  très  vraisemblablement  d'un  héros  thrace  et  le  culte 
est  peut-être  dû  aux  relations  nouvelles  et  plus  étroites  que  Thasos  entretient  avec  le  continent  :  cf.  ch.  VII, 
p.  316. 

(3)  Sur  la  confusion  des  niveaux,  cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  333  ;  et  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora, 
p.  391. 

(4)  Sauf  peut-être  dans  la  région  de  l'acropole  el  du  Pythion;  mais  tout  y  est  soit  rasé  (Pythion),  soit 
très  difficile  à  explorer  (acropole).  Peut-être  faut-il  faire  remonter  jusqu'au  ive  siècle  le  style  de  la  décoration 
sculptée  qui  orne  «la  niche  de   Pai 

(5)  Sur  le  dispositif,  l'organisation  el  la  date  'le  ce  travail,  cf.  Les  remparts  de  Thasos.  Le  graffite 
obscène  qui  avait  été  déchiffré  sur  la  parastade  intérieure  a  gauche  m  Mutant  de  la  ville  (cf.  IG  XII,  sup.  702) 
doit  être  lu  :  tov  --/piyov-a  TreTrùytxa  (PI.  XV  III,  4);  (cf.  BCH,  LXXVII,  1952,  p.  268).  La  date  en  est 
indéterminée. 
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21.  Fragment  d'architrave  dorique  en  marbre  de  Thasos  brisé  à  droite  ;  dimensions 
en  mètres  :  1 ,350  x  0,47  X  0,425  ;  h.  1.  en  centimètres  :  4  ;  à  la  porte  de  Zeus,  à  droite  en 
sortant  de  la  ville  ;  trouvé  par  S.  Rissom  en  août  1913;  signalé  par  Ch.  Picard,  CBAI,  1914, 
p.  280  (oublié  IG  XII,  sup.);  (la  photographie  de  ce  texte  sera  donnée  dans  la  publication  des 
remparts). 

noôiTiTroç    Ila[ learpàrou . . . ] 

N.   C.   : 

La  gravure  présente  les  courbes  élégantes  qui  caractérisèrent  l'écriture  du  ive  siècle  ; 
mais  le  caractère  monumental  de  l'inscription  peut  modifier  ces  indications  comparatives. 
La  largeur  de  l'architrave  pourrait  indiquer  la  longueur  de  l'inscription  qui  courait  certainement 
d'un  bout  à  l'autre,  puisqu'elle  commence  tout  près  du  bord  gauche  ;  on  pensera  aux  formules 
coutumières  àvéOvjxe  tyji  tïoïsi  ou  ztzsoxzxjolgs  ou  xaT£crxeoao-£,  selon  qu'il  s'agissait  d'une  répara- 
tion ou  d'une  construction.  Un  personnage  de  ce  nom  apparaît  dans  deux  listes  de  magis- 
trats :  n°  34,  1.  46,  et  n°  35,  col.  2,  1.  6  ;  cf.  ch.  VI,  p.  272  et  278.  Plutôt  que  le  théore  de  290 
environ  le  constructeur  de  la  porte  serait  son  grand-père  :  les  caractères  architecturaux 
invitent  à  dater  cette  reconstruction  plutôt  des  environs  de  350. 

Si  l'on  doit  attribuer  au  milieu  du  ive  siècle  «  l'embellissement  »  du  rempart,  il 
n'ajoutait  guère  à  la  valeur  défensive  de  l'enceinte  ;  il  aménageait  dans  un  style 
monumental  l'entrée  primitive.  Il  annonçait  surtout  une  série  de  travaux  ;  tout  le 
quartier  semble  être  alors  réorganisé  selon  un  plan  d'ensemble.  On  édifia  en  effet  dans 
cette  région  la  vaste  construction  de  la  salle  «  hypostyle  n1.  Outre  les  caractéristiques 
architecturales,  on  dipose  cette  fois  encore  pour  dater  l'édifice  de  la  dédicace  monu- 
mentale gravée  sur  l'architrave  de  façade  : 

22.  Inv.  615  :  plusieurs  fragments  d'architrave  portant  une  dédicace  monumentale  : 
deux  fragments  furent  trouvés  en  1912  par  Ch.  Avezou-Ch.  Picard  ;  le  premier  portant  le 
début  du  texte  a  été  enseveli  à  nouveau  lorsqu'on  a  remblayé  le  monument,  sauf  l'extrémité 
droite  du  bloc  qui  s'est  détachée  et  a  été  déposée  au  musée  (inv.  615)  où  elle  est  formée  de 
3  fragments  qui  se  rejoignent;  le  deuxième  fragment  trouvé  en  1912,  ne  portait  qu'une  lettre; 
h.  1.  sur  les  fragments  conservés  :  8,2  ;  intervalle  :  10  centimètres  ;  publié  Ch.  Picard  CRAI, 
1913,  p.  370/1  (oublié  IG  XII,  sup.).  (La  photographie  de  ce  texte  sera  publiée  dans  le  volume 
consacré  à  la  salle  hypostyle). 

Qzpai'Xo[yoç   'Op6o[j.évou?    toi   Stjjjlwi]    à[vé6ï]X£v] 

N.  C.  : 

Selon  les  calculs  de  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  370,  la  dédicace  comprenait  «  environ  35  lettres  » 
et  la  restitution  du  patronymique  est  fondée  sur  l'existence,  dans  les  listes  de  théores  du  Louvre 
d'un  OepaiÂoyoç  'OpOofjtivou  dont  le  nom  remplirait  exactement  la  lacune  »  (IG  XII,  8,  292, 
col.  C,  1.  24).  L'écriture  de  ce  fragment  ne  remonte  certainement  pas  à  350  ;  elle  peut  descendre 
jusque  dans  les  premières  décades  du  me  siècle  (l'extrémité  des  lettres  est  fortement  marquée, 


(1)  Découverte  en  1912  par  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  cf.  CRAI,  1913,  p.  368;  CRAI,  1914,  p.  283-285; 
fouillée  intérieurement  par  M.  Launey  en  1932,  cf.  BCH,  LVII,  1933,  p.  266  ;  M.  Launey  avait  écrit  une  première 
rédaction  de  la  publication  architecturale  au  moment  de  sa  mort  tragique.  Interprétée  d'abord  hypothétique- 
ment  comme  un  bouleutérion  (cf.  encore  W.  A.  McDonald,  The  political  meeting  places  oj  Ihe  Greehs,  p.  86, 
n.  1  ;  conlra  Ch.  Picard,  RA,  1951/1,  p.  86  à  89)  ;  elle  est  considérée  comme  un  «  télestérion  »,  Ch.  Picard,  /.  c, 
p.  89. 
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mais  les  hastes  droites  restent  élégamment  courbées)  :  dans  une  inscription  monumentale  de 
ce  genre,  des  modes  «  conservatrices  »  peuvent  entraîner  de  grandes  différences  avec  la  gravure 
courante.  Fondée  sur  ce  seul  critère  une  datation  précise  serait  trompeuse  (cf.  Annexe  I, 
p.  441)  ;  la  date  du  théore  ©spaiXo/oç  'OpGofiivou  est-elle  trop  basse  pour  qu'on  l'identifie  avec 
le  dédicant  de  la  salle  «  hypostyle  »?  Les  caractères  architecturaux  sont  sans  doute  en  ce  cas 
des  guides  chronologiques  plus  assurés  que  les  indications  tirées  de  l'écriture. 

Les  travaux  d'urbanisme  marqués  par  la  somptuosité  de  Pythippos  à  la  porte 
de  Zeus  affectèrent  également  le  sanctuaire  d'Héraklès.  Sur  l'emplacement  du  plus 
vieux  temple,  on  construisit  le  grand  bâtiment  que  l'on  a  appelé  l'édifice  aux  olxoi, 
avec  ses  cinq  chambres  parallèles  ouvrant  sur  une  longue  sloa  en  façade1.  M.  Launey 
a  proposé  de  dater  cette  construction  de  la  première  moitié  du  ive  siècle2;  même 
si,  comme  le  veut  R.  Martin,  on  doit  abaisser  cette  date3,  c'est  encore  au  plan  de 
rénovation  du  ive  siècle  que  le  sanctuaire  du  grand  dieu  thasien  dut  de  prendre  la 
physionomie  que  les  fouilles  nous  ont  rendue4. 

Au  Nord  de  la  cité  on  retrouve  les  traces  de  cette  môme  activité  :  les  fouilles 
du  Dionysion  n'ont  pas  pu  être  poursuivies  de  manière  exhaustive5.  On  a  pu  cependant 
rapporter  au  début  du  ive  siècle  la  construction  du  péribole  qui  délimitait  le  sanctuaire, 
ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  :  dédicaces  ou  règlements  religieux 
qui  y  furent  découverts6.  En  se  fiant  aux  seules  données  de  l'écriture7,  on  inclinerait 
même  à  dater  de  la  fin  du  ive  siècle  au  plus  tard  l'édifice  interprété  comme  un 
monument  chorégique.  où  Ch.  Picard  a  proposé  de  retrouver  un  stibadeion  diony- 
siaque8 ;  et  c'est  vers  350  sans  doute  que  Lysistratos,  fils  de  Kodis,  fit  édifier  une 
petite  chapelle  dorique9.  Mêmes  innovations  au  sanctuaire  de  Poséidon,  où,  même 

(1)  Cf.  le  plan  donné  par  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  81,  flg.  48. 

(2)  M.  Launey,  /.  c,  p.  85  :  «  Nous  trouvons  à  la  fin  du  vc  siècle  à  Thasos  une  époque  où  l'activité  cons- 
tructive  semble  reprendre  :  ce  sont  les  années  qui  suivent  la  révolution  oligarchique  de  412/41 1,  marquées  notam- 
ment par  une  réfection  des  remparts.  C'est  entre  cette  date  et  le  règne  de  Philippe  de  Macédoine  (pue  je  serais 
tenté  de  placer  la  conception  et  l'exécution  du  plan  décrit  plus  haut  ». 

(3)  R.  Martin,  REG,  LXII,  1949,  p.  221  :  «  L'édifice  polygonal  resta  en  service  jusqu'à  la  construction 
des  oîxoi,  à  une  date  qu'il  faut  sans  doute  abaisser  jusqu'au  ive  siècle,  sinon  au  m e  siècle  »  ;  cf.  de  même 
R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora  grecque,  p.  456,  n.  3. 

(4)  Cette  datation  sera  examinée  plus  exactement  avec  l'évolution  du  culte  d'Héraklès,  ch.  VIII,  p.  364. 

(5)  Cf.  G.  Daux,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  322  sq.  ;  ibid.,  p.  537  ;  Ch.  Picard,  Rev.  art  anc.  et  moi.,  1926, 
p.  245;  P.  Devambez,  Monuments  Piol,  XXXVII,  1941,  p.  93,  et  n.  2  :  «une  partie  du  terrain  a  été  rem- 
blayée peu  après  la  fouille  et  des  maisons  se  sont  construites,  notamment  à  l'endroit  où  on  axait  découvert 
le  péribole.  Le  sanctuaire  n'a  jamais  été  dégagé  dans  son  ensemble  ». 

(6)  Début  du  ive  siècle  :  IG  XII,  sup.  378;  395;  396.  Le  texte  IG  XII,  sup.  398,  gravé  sloichédon,  appar- 
tient lui  aussi  à  cette  époque;  l'étude  en  est  reprise  ch.  VIII,  p.  345  sq.  Fin  du  IVe  siècle  :  IG  XII,  sup.  400; 
me  siècle  :  IG  XII,  sup.  399;  IG  XII,  sup.  429. 

(7)  Elles  sont  évidemment  sujettes  à  caution,  car  cette  écriture  n'est  pas  davantage  la  gravure  courante 
d'un  texte  continu  ;  cependant  la  légère  courbure  des  hastes  droites,  l'inclinaison  des  branches  du  $,  l'élégance 
de  l'ensemble  évoquent  plutôt  l'écriture  du  ivc  siècle;  on  penserait  volontiers  au  dernier  quart  de  ce  siècle.  Les 
caractères  de  style  que  P.  Devambez  a  fait  valoir  pour  les  sculptures  (Monuments  Piol.  I.  c,  p.  116)  s'accom- 
moderaient encore  de  cette  datation.  M.  I'.  Devambez  nie  communique  obligeamment  sou  avis  sur  cette  ques- 
tion de  chronologie  ;  selon  lui,  «il  n'y  a  qu'avantage  ;>  faire  remonter  h'  groupe  de  sculptures  au  ive  siècle  ... 
La  comparaison  avec  les  œuvres  athéniennes  invite  ■<  placer  «  le  monument  et  ses  sculptures  »  vers  la  date  de 
l'édit  de  Démétrios  de  Phalère,  sinon  plus  haut  encore 

(8)  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  127  sq. 

(9)  Pour  la  restitution  de  cette  petite  chapelle,  cf.  la  démonstration  de  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  198  sq. 
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si  l'on  doit  attribuer  le  péribole  à  la  période  précédente,  les  dédicaces  prouvent  au 
moins  que  le  Eepov  prend  sa  forme  définitive  dans  la  première  moitié  du  ive  siècle1. 
Les  changements  les  plus  considérables  affectèrent  pourtant  la  région  du  prytanée 
cl  de  l'agora  :  au  prytanée  il  demeurera  assurément  bien  des  énigmes  tant  qu'on  n'aura 
pu  conduire  à  son  terme  l'exploration  exhaustive2.  Faute  de  crédits,  de  moyens  et 
de  temps,  la  recherche  première  s'est  bornée  à  une  reconnaissance  provisoire3.  Même 
si  les  remaniements  du  ive  siècle  n'eurent  pas  l'ampleur  que  l'on  supposait  d'abord4, 
la  réfection  n'en  est  pas  moins  certaine  ;  à  défaut  d'indications  architecturales,  les 
listes  de  théores  témoignent  de  la  réorganisation  ;  tous  les  catalogues  antérieurs  au 
milieu  du  ive  siècle  furent  gravés  à  ce  moment,  en  double  exemplaire,  pour  certaines 
périodes  au  moins5.  Mais  jusqu'à  maintenant  c'est  à  l'agora  que  les  modifications 
du  ive  siècle  ont  le  mieux  été  mises  en  évidence6  :  dans  la  vaste  cour  systématiquement 
explorée,  on  a  bien  découvert  des  constructions  antérieures  au  ive  siècle7  ;  mais  alors 
que  ces  édifices  «  archaïques  »  entrent  mal  dans  un  plan  d'ensemble,  tout,  au  contraire, 


et  p.  371.  Le  fragment  d'entablement  que  Salomon  Reinach  avait  vu  au  Konak  égyptien  est  maintenant  au 
musée  de  Thasos.  Sur  la  date  de  la  dédicace,  H.  Seyrig  notait  déjà  :  «  les  caractères  de  l'inscription  remontent 
pour  le  moins  au  début  du  me  siècle  ».  AuaîaTpa-roç  K6St,Soç  (ch.  VI,  p.  286,  Cal.  I,  col.  7,  55)  est  théore  aux 
environs  de  340. 

(1)  A.  Bon-H.  Seyrig,  BCH,  LUI,  1929,  p.  350  ;  pour  la  date  du  péribole,  cf.  ch.  VIII,  p.  329,  et  l'opinion 
de  R.  Vallois,  REG,  1931,  p.  52,  confrontée  avec  la  prudente  conclusion  des  éditeurs.  La  date  des  deux  dédicaces 
parallèles,  IG  XII,  sup.432,  est  confirmée  par  une  rencontre  prosopographique  :  Eevoçàvrçç MuXXou,  le dédicant, 
est  théore  dans  IG  XII,  8,  278,  1.54  (=  Cat.  I,  col.  6,  1.  56),  aux  environs  de  370  (cf.  ch. VI,  p.  286).  Dans  la 
région  Nord,  dite  du  champ  Dimitriadis,  des  édifices  du  ive  siècle  ont  également  paru,  peut-être  des  sanctuaires, 
cf.  n°  127  et  chronique  des  fouilles,  BCH,  LU,  1928,  p.  493;  mais  tout  cet  ensemble  a  été  tellement  bouleversé 
aux  époques  suivantes  qu'on  n'y  peut  guère  trouver  de  renseignements  assurés. 

(2)  Sur  les  difficultés  —  matérielles  —  rencontrées  pour  l'expropriation  du  terrain,  cf.  BCH,  LXXV, 
1951,  p.  95,  n.  1.  Difficultés  désormais  résolues  grâce  à  M.  G.  Daux  qui  pourra  faire  achever  la  fouille  de 
l'ensemble  agora-prytanée. 

(3)  Ch.  Picard,  CRAI,  1913,  p.  373-378  ;  1914,  p.  290-305  ;  BCH,  XLV,  1921,  p.  93  ;  depuis  lors,  aucune 
recherche  n'a  pu  permettre  de  remplacer  «le  croquis  provisoire  »,  CRAI,  1914,  p.  291,  fig.  5. 

(4)  Ch.  Picard,  CRAI,  1914,  p.  292  sq.  Les  recherches  reprises  par  E.  Will  en  1939  ont  montré  que  le 
prytanée  ne  s'étendait  pas  au  Sud-Est  symétriquement  par  rapport  au  couloir  exploré  en  1863  par  E.  Miller 
(cf.  ch.  VI,  p.  243  sq.)  ;  cf.  E.  Will,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  129-137. 

(5)  Cf.  cli.  VI,  p.  259. 

(6)  Identifite  en  1914  par  Ch.  Picard  (cf.  déjà  l'hypothèse  de  C.  Fredrich,  AM,  XXXIII,  1908,  p.  234, 
et  fig.  2,  p.  216),  l'agora  fut  successivement  reconnue  sur  ses  contours  en  1921,  1922,  1923,  1929,  1930;  en  1939, 
R.  Demangel  avait  chargé  R.  Martin  de  faire  les  sondages  préliminaires  à  une  exploration  exhaustive.  La  guerre 
fit  remettre  ce  projet  et  en  1945,  1946,  R.  Martin  ne  put  procéder  qu'à  des  sondages  limités  ;  en  1948  seulement 
sous  la  conduite  de  F.  Chamoux  fut  ouverte  la  fouille  exhaustive  ;  depuis  lors  l'exploration  s'est  poursuivie 
chaque  année  ;  cf.  BCH,  XLIV,  1920,  p.  407-408  (Ch.  P.)  ;  XLV,  1921,  p.  93-108  (Ch.  Picard)  ;  p.  549-551 
(Ch.  P.)  ;  XLVI,  1922,  p.  533-539  (Ch.  P.)  ;  XLVII,  1923,  p.  315  sq.  (A.  Laumonier)  et  536-540  (Ch.  P.)  ; 
XLIX,  1925,  p.  462-465  (Ch.  P.)  ;  LIV,  1930,  p.  506  (P.  Devambez)  ;  LV,  1931,  p.  502-504  (P.  Uevambez)  ; 
LXIII,  1939,  p.  317  (R.  Martin);  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  277  (R.  Martin);  LXVIII-LXIX,  1944/1945, 
(R.  Martin)  ;  LXXI-LXXII,  1947-1948,  p.  419  (R.  Martin)  ;  LXXIII,  1949,  p.  538-547  (F.  Chamoux)  ;  LXXIV, 
1950,  p.  333-359  ;  LXXV,  1951,  p.  144-187  ;  LXXVI,  1952,  p.  252-278  ;  LXXVII,  1953,  p.  272-288.  En  attendant 
la  publication  de  R.  Martin  et  de.G.  Roux  dans  les  Éludes  thasiennes,  cf.  déjà  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora, 
p.  390-391. 

(7)  Ce  sont  les  constructions  polygonales  de  la  région  Nord  signalées  dans  les  rapports  de  1949  et  de  1950. 
Peut-être,  dans  l'état  morcelé  où  ils  se  présentent,  est-il  même  hasardeux  de  dire  avec  R.  Martin,  Recherches 
sur  l'agora,  p.  390  :  «  Il  semble  que  les  édifices  (archaïques)  aient  été  disposés  le  long  d'une  rue  qui  conduisait 
du  port  vers  l'Acropole  en  passant  dans  la  région  du  Prytanée  ».  A  vrai  dire,  aucun  plan  n'apparaît  jusqu'au- 
jourd'hui entre  les  tronçons  de  mur. 
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à  partir  des  monuments   du   ive  siècle,   s'organise  et  s'éclaire  :  «  L'agora   devient 
une  grande  place...  les  anciennes  constructions  sont  arasées  et  on  jette  les  bases  d'un 
ensemble  architectural  conforme  aux  idées  nouvelles...  un  plan  entièrement  nouveau, 
aux  vastes  perspectives,  fut  tracé  sur  le  terrain  s1.  Par  chance,  l'un  des  premiers  — 
sinon  le  premier  —  de  ces  éléments  nouveaux,  est  aussi  le  plus  aisé  à  identifier  et  à 
dater  relativement  :  sur  l'esplanade  fraîchement  déblayée  on  définit  alors  le  téménos 
de  Zeus  agoraios2.  Désormais  à  travers  les  siècles,  temple,  autel,  enceinte  aux  barrières 
de  bois  entre  les   piliers  de  pierre  marquèrent  la  place  réservée  au  dieu  pacifique 
de  l'agora   thasienne  (PI.  XVIII,  3;  pi.   XVII,  3,  5)3;  à  peine  quelques  dizaines 
d'années  plus  tard,  à  l'Est  de  ce  sanctuaire,  les  Thasiens  construisirent  l'édifice  à 
paraskénia  qui,  pendant  plus  de  sept  siècles,  devait  être  l'un  des  monuments  publics 
les  plus  importants  de  la  cité4.  On  pourra  dès  lors  agrandir  la  place  vers  le  Sud, 
l'entourer  de  portiques  et  d'exèdres  selon  le  goût  du  temps  hellénistique  et  romain, 
en  faire  un  très  bel  ensemble  monumental  où  voisinent  les  édifices  profanes  et  sacrés5, 
l'essentiel  pourtant  ne  sera  pas  altéré.  Les  statues  commençaient  déjà  à  orner  la 
place  ;  entre  autres  celle  de  Théogénès,  miraculeusement  retrouvée  au  fond  de  la  mer 
et  qui  devait  attirer  la  piété  des  générations  successives6  ;  celle,  toute  profane,  de 
Théopompos,  fils  de  Mélésidémos,  vainqueur  à  la  course  des  biges  dans  les  concours 
pythiques,  qui  avait  fait  exécuter  sa  commande  par  un  sculpteur  en  renom  :  l'Athénien 
Praxias,  fils  de  Praxias  (PI.  XX,  10) 7.  Aux  environs  de  350,  dans  le  cadre  de  la  cité 
politiquement,  économiquement,  matériellement  reconstruite,  ces  deux  statues  —  les 
deux  premières  dont  le  souvenir  soit  conservé  sur  la  grande  place  thasienne8  — 


(1)  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora,  p.  390. 

(2)  Cf.  provisoirement,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.  543-544;  LXXIV,  1950,  p.  333/337;  R.  Martin,  Recherches 
sur  l'agora,  p.  390,  n.  3. 

(3)  Sur  les  raisons  religieuses  de  cette  première  construction  sur  l'agora  nouvelle,  cf.  ci-après,  p.  230. 

(4)  Cf.  R.  Martin.  Études  lhasiennes,  l'Agora  I  (à  paraître). 

(5)  Cf.  outre  les  rapports  de  fouilles  cités  précédemment,  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora,  p.  391. 

(6)  Si  l'on  doit  se  fier  à  l'écriture  du  catalogue  des  victoires  comme  de  la  chronique  (n°3  9  et  10)  pour 
déterminer  le  moment  exact  où  la  statue  fut  définitivement  rétablie  sur  l'agora,  dans  un  ensemble  de  monuments 
cultuels,  la  date  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  léménos  de  Zeus  agoraios  (Cf.  Annexe  I,  p.  440). 

(7)  Inscription  publiée  par  R.  Martin,  RA,  XXXII,  1948  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  705-715  (PI. 
XX,  10)  : 

0e6nou.7ro<;    [MeXy)ai]Sr)u.ou 

Ilù6ia   (TuvtoptSi 
IlpaÇîaç   IlpaÇîou  é7r6r;a£v. 

Les  données  prosopograpliiques  se  sont  légèrement  modifiées  depuis  la  publication  du  texte  :  la  restitution 
[0e67tou.7roç]  MsXr(ai.Sr,u.ou  que  proposait  C.  Fredrich  pour  IG  XII,  8,  283,  1.  4,  s'est  révélée  fausse,  grâce 
à  un  nouveau  texte,  double  du  précédent  :  n°  27  ;  il  faut  lire  IloXuâXÔ/)?  M.  et  la  date  de  ce  collège  est  à  fixer 
exactement  en  408  (cf.  ch.VI,  p. 263  .  Mais  il  n'est  pas  davantage  assuré  que  le  dédicant  soit  à  identifier  avec  le 
théore  de  IG  XII,  8,  293, 1.9  ;  peut-être  ce  dernier  est-il  son  petit-fils  (cf.  ch.VI,  p.  263).  L'écriture  de  la  dédicace 
thasienne  ne  peut  guère  descendre  plus  bas  que  les  années  350/3  lu. 

(8)  Toute  une  ^érie  de  bases  malheureusement  anépigraphes,  s'établit  à  partir  de  l'époque  hellénistique 
autour  des  portiques  qui  entourèrent  L'agora,  et  les  abords  des  grands  édifices  publics  :  cf.  BCH,  LXXIII, 
1949,  p.  538,  et  LXXIV,  1950,  p.  333.  Une  seule  base  porte  un  nom,  qui,  par  son  écriture, se  rapproche  étroite- 
ment dans  le  temps  de  la  base  de  Théopompos  :  22  bis:  inv.  1063;  base  triangulaire  à  deux  degrés,  en  marbre; 
elle  porte  au  lit  d'attente  une  cavité  d'encastrement  semi-circulaire,  et  à  chaque  angle,  un  trou  de  goujon, 
deux  aux  sommets  ;  au  lit  de  r  ose  trou  de  goujon  carré  au  centre  du  triangle  ;  l'inscription  est  gravée  sur  le 
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prennent  la  valeur  d'un  symbole  :  l'agora  nouvelle  n'était  pas  seulement  tracée  à  la 
dimension  des  ambitions  de  la  prospérité  reconquise,  marché  proche  du  port  où 
affluaient  à  nouveau  les  produits  du  «  continent  thasien  »  et  des  cités  alliées  ;  les 
œuvres  d'art  qui  s'y  dressaient  témoignaient  que  Thasos,  au  ive  siècle,  savait,  comme 
au  siècle  précédent,  tenir  son  rang  parmi  les  cités  grecques  assemblées.  Mais,  en  établis- 
sant le  sanctuaire  de  Zeus  au  cœur  de  leur  agora,  les  Thasiens  marquaient  la  transfor- 
mation qui  s'était  accomplie  dans  leur  ville  ;  au  ve  siècle  Théogénès  et  ses  partisans 
avaient  doublé  leur  action  politique  d'une  réforme  religieuse1  ;  de  même  à  l'époque 
suivante  une  réorganisation  des  cultes  fut  le  corollaire  de  la  reconstruction  civique  et 
matérielle. 

L'exemple  de  Théogénès  atteste  déjà  la  liaison  étroite  de  la  vie  religieuse  et  des 
événements  politiques  au  début  du  ive  siècle.  Quand  les  démocrates  exilés,  ceux  que 
l'on  avait  chassés  hz'  àTTixitr^côi  en  411  et  en  404,  rentrèrent  à  Thasos,  ils  tinrent  à 
ramener  avec  eux  celui  qui  avait  été  au  ve  siècle  le  chef  du  parti  «  démocrate  »,  victime 
comme  eux  de  la  haine  partisane2.  Le  culte  du  héros  sur  l'agora  nouvelle  signifiait 
la  réparation  des  injustices,  l'oubli  du  passé3.  Il  ne  serait  pas  davantage  étrange  qu'en 
un  temps  où  l'on  élevait  au  rang  héroïque,  voire  divin4,  le  pugiliste-politicien  du 
ve  siècle,  désormais  divinité  tutélaire  de  la  cité  nouvelle5,  on  eût  frappé  à  son  image 
des  séries  de  monnaies.  On  y  verrait  une  raison  supplémentaire  pour  reconnaître 
l'effigie  de  Théogénès  dans  le  jeune  homme  à  la  chevelure  couronnée  d'un  bandeau 
qui  figure  alors  sur  des  trioboles  thasiens6.  Mais  la  réorganisation  religieuse  dépassa 
de  beaucoup  le  personnage  de  ce  héros.  Elle  s'étendit  jusqu'aux  grands  dieux.  Au 
ve  siècle,  les  textes  et  les  événements  font  revivre  les  luttes  qui  se  livrèrent  autour 
d'Héraklès7.  Les  inscriptions  montrent  la  suite  de  ces  conflits  au  ive  siècle  :  en 
amendant  la  proposition  du  conseil  conférant  certains  privilèges  aux  Néopolitains, 

degré  supérieur,  à  l'avant;  dimensions  en  mètres  :  0,80x0,171x0,415;  h.  1.  en  centimètres  :  1,4;  int.  0,6; 
trouvée  en  août  1952  (pi.  XX,  9). 

Xpûawpoç 
npouiveoç 

TV.  C.  Gravure  soignée  de  la  fin  de  la  première  moitié  du  ive  siècle  ;  la  forme  du  génitif  en  -veoç  confirme  cette 
date  (cf.  Annexe  I,  p.  441,  et  II,  p.  445).  Le  personnage  est  inconnu. 

(1)  Ch.  II,  p.  91. 

(2)  Ch.  II,  p.  100.  On  pourrait  alléguer  assurément  que  la  pythie  donna  l'ordre  de  ramener  Théogénès 
dans  la  cité,  mais  ce  que  nous  savons  sur  le  fonctionnement  de  l'oracle  delphique  (cf.  P.  Amandry,  La  manlique 
apollinienne  à  Delphes)  paraît  bien  montrer  que  la  pythie  ne  donna  le  conseil  de  rétablir  la  statue  de  Théogénès 
sur  l'agora  que  parce  qu'on  l'avait  interrogée  précisément  ù  ce  sujet:  les  Thasiens  durent,  selon  le  formulaire 
habituel,  demander  à  l'oracle  delphique  «  s'il  était  meilleur  pour  eux  et  préférable  de  restaurer  la  statue  de 
Théogénès  ».  La  réponse  fut  positive  ;  la  fantaisie  des  traditions  ou  le  travail  des  exégètes  (cf.  Ph.  E.  Legrand, 
BEG,  1951,  p.  296)  donna  ensuite  à  l'oracle  la  forme  poétique  sous  laquelle  Plutarque,  Dion  Chrysostome  et 
Eusèbe  nous  l'ont  transmis.  On  voit  assez  dans  ces  conditions  ceux  des  Thasiens  qui  pouvaient  demander  qu'on 
interrogeât  la  pythie  de  la  sorte. 

(3)  Ch.  II,  p.  103  ;  cf.  provisoirement,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.  544/545  ;  BCH,  LXXIV,  p.  341  ;  R.  Martin, 
Becherches  sur  Vayora,  p.  391. 

(4)  Ch.   II,  p.   104;  cf.  Pausanias,  /.  c.  :  ôctë  6ew. 

(5)  Ch.  II,  p.  105  ;  cette  qualité  de  Théogénès,  dieu  protecteur,  était  évoquée  par  l'adjectif  si  soigneuse- 
ment martelé  de  l'inscription  du  ôvjaaupoç. 

(6)  Ci-dessus,  p   219,  n.  4  ;  cf.  la  représentation  de  la  monnaie  en  frontispice. 

(7)  Ch.   II,   p.  65  sq. 
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le  peuple  décide  de  consacrer  à  Héraklès  les  biens  de  ceux  qui  s'opposeraient  à  l'appli- 
cation des  mesures  nouvelles1.  Cette  disposition  ne  comporte  en  soi  rien  d'étrange 
puisque  Héraklès  est  l'une  des  divinités  principales  de  la  cité.  Comparée  aux  sanctions 
analogues  prévues  dans  les  inscriptions  de  Thasos,  elle  revêt  pourtant  un  sens  parti- 
culier. C'est  Apollon  pythien  qui  bénéficie  le  plus  généralement  des  confiscations  de 
cette  espèce2.  C'est  à  son  profit  que  les  règlements  archaïques  prévoyaient  la  perception 
des  amendes  pour  infraction  aux  règlements  économiques3,  à  son  bénéfice  en  parti- 
culier que  les  oligarques  avaient  saisi  les  biens  des  chefs  démocrates  en  4104.  En  décré- 
tant que  tout  contrevenant  à  sa  décision  verrait  consacrer  ses  biens  à  Héraklès, 
l'assemblée  du  peuple  thasien  n'oubliait  pas  l'action  des  oligarques  dix  ou  quinze  ans 
auparavant  :  le  libellé  même  de  son  décret  en  est  la  preuve,  puisqu'on  décide  de  faire 
disparaître  le  verdict  qui  avait  frappé  les  démocrates  résistants5.  Une  autre  inscription 
montre  l'importance  que  prenaient  ces  confiscations  en  faveur  de  telle  divinité  plutôt 
que  de  telle  autre.  Ch.  Picard  a  trouvé  au  Pythion  et  publié  la  fin  d'un  décret  très 
mutilé  qui,  considéré  isolément,  ne  pouvait  guère  retenir  l'attention.  On  y  remarquait 
seulement  que  les  amendes  infligées  aux  coupables  étaient  fortes,  «  ce  qui  (tendrait) 
à  faire  attribuer  une  certaine  importance  politique  au  décret  »6.  Seules  sont  conservées 
les  décisions  finales  :  affichage  du  document  dans  les  deux  sanctuaires  d'Héraklès  et 
d'Apollon;  paiement  d'une  amende  double  :  à  Héraklès  d'une  part,  à  Apollon  de  l'autre. 
Dans  ce  texte,  postérieur  de  quelques  années  à  l'octroi  des  privilèges  aux  Néopolitains 
(PI.  XVIII,  2)7,  on  a  soigneusement  veillé,  semble-t-il,  à  tenir  la  balance  égale 
entre  les  divinités  principales  de  la  cité  :  signe  que  ces  considérations  religieuses 
avaient  leur  place  dans  les  décisions  de  la  politique.  Les  «  démocrates  »  du  ve  siècle 
avaient  honoré  Héraklès,  particulièrement  Héraklès  thasien  ;  en  réparant  les  condam- 
nations des  oligarques,  ils  se  plaçaient  encore  sous  la  protection  particulière  de  ce 
dieu  et  destinaient  à  sa  caisse  les  amendes  prévues8  ;  les  «  oligarques  »  au  contraire, 
fidèles  à  la  tradition  archaïque  qu'ils  se  flattaient  de  restaurer,  confisquaient  au  profit 
d'Apollon  pythien  les  biens  de  leurs  rivaux9.  En  pacifiant  la  cité  l'assemblée  thasienne 
eut  la  sagesse  de  charger  les  divinités  rivales  de  veiller  ensemble  au  maintien  de  ses 
décisions. 

(1)  IG  XII,  8,  264,  1.  16  ;  ci-dessus,  p.  209. 

(2)  IG  XII,  8,  263  ;  267  ;  sup.  355  ;  358  (restitué)  ;  362  ;  n°  7. 

(3)  Ch.   I,  p.  41  ;  n»  7. 

(4)  Ch.  IV,  p.  145,  IG  XII,.  8,  263. 

(5)  IG  XII,  8,  264,  1.  4  et  13  dans  la  restitution  proposée  ci-dessus,  p.  209. 

(6)  Ch.  Picard,  BCH,  XLV,  1921,  p.  151,  n»  4  (IG  XII,  sup.  350  ;  au  musée  inv.  305).  L.  5  le  texte  porte 
[...  7Tj0cpà  xaÙTa  comme  l'exige  le  sens.  Ce  texte  provient  certainement  du  même  édifice  que  IG  XII,  8,  264. 

(7)  Pour  être  fondées  uniquement  sur  la  gravure,  ces  considéra  lions  n'en  sont  pas  moins  certaines  (cf. 
Annexe  I,  p.  440).  Les  deux  textes  appartiennent  au  même  groupe  d'inscriptions  en  sloichédon  rigoureux, 
mais  la  première,  IG  XII,  8,  264,  viendrait  en  tête  de  la  série;  la  seconde,  parmi  les  dernières. 

(8)  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  on  a  songé  à  restituer  'HpaxXeï  0aaioH,  /GXII,8,  264,  I.  7  (ci-dessus, 
p.  210). 

(9)  Pour  les  tendances  traditionalistes  des  oligarques  de  411,  cf.  ch.  IV,  p.  146.  Le  fait  que  le  gouver- 
nement insurgé  de  111  frappa  des  monnaies  précisément  au  type  d'Héraklès  tirant  de  l'arc  pourrait  sembler 
contredire  la  discussion  précédente.  Il  convient  de  noter  pourtant  qu'en  choisissant  ce  type  monétaire  les 
nouveaux  gouvernants  ne  faisaient  encore  que  reprendre  les  traditions  archaïques  :  c'est  le  fils  d'Alcmène,  non 
le  dieu  dit  0daioç,  «venu  de  Phénicie  »,  qu'ils  reproduisaient  ainsi,  tel  que  les  ancêtres,  dont  ils  se  nattaient 
de  reprendre  la  politique,  l'avaient  représenté,  çuXaoôç  de  la  cité,  à  une  porte  du  rempart. 
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L'autorité  de  ces  dieux  ne  sortait  pas  intacte  cependant  des  luttes  fratricides 
auxquelles  ils  s'étaient  trop  intimement  mêlés  :  la  place  et  le  caractère  particulier  que 
prend  précisément  à  cette  époque  le  culte  de  Zeus  en  donnent  la  preuve.  On  doit  en 
effet  dater  des  débuts  du  ive  siècle  deux  inscriptions  relatives  à  ce  dieu,  toutes  les 
deux  bornes  de  sanctuaire1.  L'une  d'elles,  borne-pilier  du  sanctuaire  de  Zeus  agoraios 
thasios,  est  connue  depuis  longtemps2.  Elle  a  pris  cependant  plus  d'importance  depuis 
qu'on  a  mis  au  jour  le  sanctuaire  dont  elle  marquait  la  limite.  Malgré  sa  ruine  complète, 
ce  lémènos  constitue  un  ensemble  très  complet,  dont  l'histoire  est  significative.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  décrire  en  détail  le  péribole  enclos  de  barrières  soutenues  par  des 
piliers  analogues  à  la  borne  inscrite,  le  petit  temple  ouvrant  à  l'Est  vers  un  autel 
autour  duquel  la  fouille  découvrit  des  amas  considérables  de  cendres,  d'ossements, 
de  dents  de  porc  (PI.  XVIII,  3)3.  Il  suffît  de  noter  la  place  que  l'on  donna  à  cet 
ensemble  cultuel,  la  date  aussi  à  laquelle  on  l'édifia  :  l'un  des  premiers,  sinon  le 
premier  monument  de  l'agora  reconstruite.  Innovation  ou  rétablissement  d'un  culte 
ancien4?  Les  recherches  profondes  n'ont  pas  rencontré  d'installation  antérieure5; 
mais  serait-il  même  édifié  sur  un  sanctuaire  ancien,  le  îepov  de  Zeus  fut  certainement 
alors  beaucoup  agrandi  ;  cette  soudaine  ampleur  indique  l'importance  de  ce  culte 
pour  la  cité  nouvelle.  Les  historiens  des  religions  ont  depuis  longtemps  défini  les 
caractères  de  Zeus  agoraios.  Dans  sa  vaste  recherche  sur  l'agora  grecque,  R.  Martin 
a  précisé  les  traits  de  ce  dieu6  :  maître  de  l'agora  où  se  tinrent  d'abord  les  réunions 
politiques,  Zeus  est  avant  tout  le  souverain  conciliateur,  divinité  de  paix  et  de  concorde 
civique,  «  la  plus  haute  représentation  du  génie  civilisateur  qui  soit  intervenue  dans 
la  formation  de  la  polis  grecque  »7.  On  conçoit  que,  désireux  de  rétablir  la  tranquillité 
intérieure,  les  Thasiens  se  soient  au  ive  siècle  adressés  à  lui  de  préférence.  Mais  les 
fonctions  habituelles  de  ce  dieu  et  les  circonstances  politiques  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  la  forme  que  l'on  donna  à  son  sanctuaire,  ni  les  dénominations  qu'on  lui 
conféra.  R.  Martin  a  fait  observer  la  singularité  de  ce  téménos  de  Zeus  agoraios  en 
Grèce  propre  :  ce  dieu  recevait  ordinairement  un  culte  dans  des  sanctuaires  de  plein 
air  ou  sur  des  autels  isolés.  Les  Thasiens  lui  construisirent  un  temple8.  Mais  surtout 
appliquée  à  une  divinité  aussi   panhellénique   l'épithète  de  Oàaioç  est  surprenante. 

(1)  IG  XII,  8,  361  ;  IG  XII,  sup.  407  (cf.  ci-dessus,  p.  226). 

(2)  G.  Mertdel  l'avait  vue  en  1898  près  de  la  résidence  du  gouverneur  égyptien,  à  l'angle  Nord  de  l'agora  ; 
au  musée  inv.  580. 

(3)  Cf.  provisoirement,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.  543/544;  LXXIV,  1950,  p.  333/337;  R.  Martin,  Recher- 
ches sur  l'agora,  p.  182  et  p.  390,  n.  2.  Pour  le  sacrifice  du  porc  à  Zeus  agoraios,  cf.  R.  Martin,  /.  c,  p.  182/183. 

(4)  On  pense  que  les  fondateurs  apportèrent  ce  culte  avec  eux,  comme  celui  de  Déméter  ou  d'Apollon 
pythien,  ou  d'Athéna  poliouchos,  tous  attestés  à  l'époque  archaïque.  L'emprunt  peut  avoir  été  plus  tardif  ; 
aussi  bien  que  donateurs,  les  Pariens  peuvent  avoir  été  emprunteurs,  comme  c'est  le  cas  certainement  pour 
d'autres  cultes  (cf.  ch.  VIII,  p.  336  sq.). 

(5)  Elles  ont  été  conduites  en  1949  à  travers  la  cella  du  petit  temple  et  n'ont  rien  révélé  (BCH,  LXXIV, 
1950,  p.  336). 

(6)  R.   Martin,  Recherches  sur  l'agora,   p.   174-186. 

(7)  Id.,  ibid.,  p.   182. 

(8)  Id.,  ibid.,  p.  182  :  «  Sauf  la  mention  d'un  temple  dans  une  inscription  de  Saittai  (Lydie)  et  l'identifi- 
cation probable  d'un  naos  sur  l'agora  de  Thasos,  nous  ne  connaissons  pas  de  temple  de  Zeus  agoraios  ».  A  Athènes 
H.  A.  Thompson  propose  d'attribuer  à  Zeus  agoraios  le  grand  autel  voisin  du  sanctuaire  des  héros  éponymes  : 
Hesperia,  XXI,   1952,  p.  93. 
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On  a  déjà  eu  l'occasion  de  s'interroger  sur  la  valeur  de  cette  knixkriGiq  portée  par  des 
divinités  thasiennes1.  Peut-être  est-il  relativement  aisé  de  discerner  les  raisons  pour 
lesquelles  Zeus  agoraios  porta  ce  titre  lorsqu'on  édifia  son  léménos  sur  l'agora  ? 
Il  fallait  régler  une  question  de  préséance  divine  dans  la  communauté  reconstituée  : 
quel  serait  le  premier  dieu  de  la  cité  ?  Apollon  pythien  que  les  colons  de  Paros  avaient 
installé  au  vne  siècle  sur  les  hauteurs  de  l'acropole,  que  les  «  oligarques  »  traditiona- 
listes avaient  honoré  de  préférence  ?  Héraklès  thasien  dont  Théogénès  et  ses  amis 
avaient  proclamé  la  primauté  ?  L'habileté  fut  de  ne  pas  choisir.  L'unité  se  reconstitua 
autour  du  dieu  pacificateur  entre  tous  :  Zeus  agoraios.  Héraklès  avait  été  Odccnoç 
pour  se  distinguer  du  héros,  fils  d'Alcmène  et  s'élever  au  rang  des  grands  dieux  ;  Zeus 
prit  sur  l'agora  ce  qualificatif  particulier  pour  marquer  l'unité  reconquise.  A  juste 
titre  —  si  autour  de  sa  protection  nouvelle  les  luttes  civiques  perdirent  de  leur 
violence.  En  vérité  le  même  caractère  pacificateur  et  conservateur  reparaît  à  travers 
les  épithètes  que  porte  la  seconde  borne  au  nom  de  Zeus  klésios  et  patrôios.  Aucun 
sanctuaire  ne  répond  encore  sur  le  terrain  à  cette  divinité  :  cette  borne  de  téménos  a 
été  trouvée  non  loin  de  l'agora,  mais  elle  a  pu  sans  peine  être  emportée  loin  de  son 
emplacement  premier2.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  titres  du  dieu  sont  en  eux-mêmes  révéla- 
teurs. Au  moment  où  l'on  établissait  sur  l'agora  le  téménos  de  Zeus  agoraios  thasios, 
on  proclamait  dans  une  seconde  enceinte  la  vertu  du  même  dieu  pour  veiller  à  la 
prospérité  de  la  ville,  à  la  stabilité  des  fortunes  acquises  comme  à  leur  accroissement3. 
L'épithète  de  patrôios  conférait  à  cette  protection  la  valeur  d'une  tradition.  Mais 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  qu'Héraklès  portait  lui  aussi  ce  qualificatif  à  Thasos4. 
On  aperçoit  à  nouveau  le  désir  de  juxtaposer  —  sinon  de  substituer  —  Zeus  aux 
anciens  dieux.  La  réconciliation  d'Apollon  et  d'Héraklès  se  fit  ainsi  sous  l'égide  de 
leur  père  commun.  On  sait  combien  les  filiations  divines  restaient  sensibles  à  travers 
les  siècles5.  Les  consécrations  des  temps  qui  suivirent6,  la  permanence  du  sanctuaire 
de  Zeus  sur  l'agora  prouvent  le  succès  de  la  médiation  que  l'on  confia  alors  au  souve- 
rain de  l'Olympe  entre  ses  enfants  rivaux. 

Zeus  ne  présida  pas  seul  à  la  réconciliation  nationale  ;  une  autre  divinité  paraît 
également  rallier  les  Thasiens  d'alors,  bien  faite  elle  aussi  pour  symboliser  l'unité 


(1)  Ch.  n,  p.  92. 

(2)  La  pierre  est  de  petites  dimensions  :  0  m.  165  x  0  m.  155  x  0  m.  085.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  se  rapporte 
au  sanctuaire  de  Zeus  agoraios  comme  il  est  suggéré,  RA,  IX,  1937,  p.  197.  Peut-être  a-t-elle  été  gravée  à  une 
date  légèrement  antérieure  à  la  borne  de  Zeus  agoraios?  Le  «style  »  de  l'écriture  est  différent;  les  dates  sont 
peut-être  assez  proches. 

(3)  Cf.  sur  ce  caractère,  P.  Guillon,  RA,  IX,  1937,  p.  195,  et  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora,  p.  184, 
n.  1,  avec  les  renvois  à  Gruppe  et  à  Cook. 

(4)  Attesté  par  Polyen,  I.  15.  1  :  xaî  raùra  hl  'HpaxXéouç  TOÛ  Ilarpciou.  Quoi  qu'en  ait  pensé  M.  Launey, 
L<-  sanctuaire  ...  d'Héraklès,  p.  138,  il  faut  sans  doute  voir  là  une  épithète  cultuelle  d'Héraklès.  On  pourrait  même 
y  chercher  une  ruse  supplémentaire  de  Lysandre  qui  convoque  ses  futures  victimes  dans  le  sanctuaire  de  leur 
gardien  traditionnel  (çyXaxôç  et  Tra-pcooç  ?)  Mais  peut-être  ne  convoqua-t-il  les  Thasiens  à  l'Hérakléion  que 
parce  que  c'était  à  cette  époque,  dans  la  ville  basse,  le  seul  grand  espace  clos  ? 

(5)  Cf.  l'inscription  de  la  porte  d'Héraklès  à  Thasos  :  10  XII,  8,  355  ;  et  la  liste  de  magistrats  où  Asklé- 
pios  est  dit  ' AoxXy]t:wç  'AttôàXwvoç  [inv.  751  . 

(6)  Cf.  les  consécrations  à  Zeus  boulaios  [IG  XII,  sup.  401  ;  405). 
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civique  en  ce  ive  siècle  commençant1.  Hestia,  Hestié  ou  Histié2  comme  on  disait  à 
Thasos,  prit  possession  du  prytanée  tandis  que  Zeus  régnait  sur  l'agora.  C'est  du 
moins  ce  que  donne  à  penser  la  révision  d'un  monument  depuis  longtemps  connu  ; 
lorsqu'il  explora  si  hâtivement  le  prytanée  thasien,  E.  Miller  trouva  au  fond  de  la 
«  salle  »  que  limite  «  le  mur  des  théores  »  ce  qu'il  appela  «  un  charmant  petit  autel 
votif  »3  ;  il  transporta  le  monument  au  Louvre  où  la  pierre  fut  relue  par  C.  Fredrich 
avant  la  publication  des  IG  XII,  8.  Sur  la  foi  de  l'écriture,  ce  dernier  auteur  songeait 
déjà  à  mettre  ce  monument  en  rapport  avec  la  reconstruction  du  prytanée  au 
ive  siècle4  ;  les  travaux  de  Ch.  Picard  en  confirmant  la  réfection  du  monument  à  cette 
époque  étayèrent  l'hypothèse  de  l'épigraphiste  allemand.  En  outre,  comme  C.  Fredrich 
l'avait  reconnu  déjà5,  E.  Miller  s'était  trompé  en  identifiant  dans  ce  monument  un 
autel.  C'est  en  vérité  une  élégante  base  de  marbre  blanc  et  les  traces  de  la  figure 
qu'elle  portait  sont  encore  visibles  à  la  partie  supérieure;  on  y  distingue  la  trace  des 
scellements  nécessaires  pour  fixer  une  statuette  de  bronze.  La  base  portait  ainsi 
Vagalma  qu'avaient  dédié  les  sept  personnages  dont  les  noms  figurent  à  la  partie 
antérieure  du  monument  (PI.  XIX,  l)6.  La  mutilation  de  la  première  ligne  parais- 
sait dérober  le  nom  de  la  divinité  honorée  au  prytanée  thasien7  ;  on  lit  cependant  au 
bord  éraillé  de  la  corniche  supérieure  : 

àvé07)xav 

La  restitution  'A[7t]6[Xoyo]i  'EoTÎfyji]  est  assurée  par  l'exacte  correspondance 
des  mots  aux  traces  conservées  et  aux  lacunes,  par  la  constitution  du  collège  des 
magistrats,  composé  de  sept  membres8,  par  la  coutume  aussi  qu'observent  les  £716X0701, 
aux  siècles  suivants,  de  faire  des  dédicaces  en  l'honneur  d'Hestié9.  A  cette  date,  en 
cet  endroit,  une  telle  consécration  n'est  pas  seulement  l'une  des  premières  offrandes 
connues  à  Thasos  en  faveur  d'une  divinité  qui  recevra  à  l'avenir  de  si  fréquents 
honneurs  de  la  part  des  magistrats  sortant  de  charge10;  la  statuette,  que  dédièrent 


(1)  Sur  la  faveur  d' Hestia  au  ive  siècle,  cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  III,  2,  p.  668,  et  n.  2;  P.  M.  Schuhl,  RA, 
XXXII,  1948,  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  966.  Sur  les  rapports  d'Hestia  et  de  Zeus  agoraios,  R.  Martin, 
Recherches  sur  V agora,  p.  182. 

(2)  Cf.  IG  XII,  sup.  404,  'EcttÎtji;  IG  XII,  sup.  405,  'Iaw)i. 

(3)  E.  Miller,  Le  Monl  Alhos,  Vatopedi,  nie  de  Thasos,  p.  394  ;  sur  les  fouilles  de  E.  Miller,  cf.  ch.  VI,  p.  244. 

(4)  C.  Fredrich,  AM,  XXXII,  1908,  p.  234  :  «  der  oben  erwahnte  klein  Altar  kônnte  aus  der  Zeit  des 
Neubaues  stammen  ».  Reconstruction  attestée  par  les  listes  de  théores  pour  C.  Fredrich. 

(5)  Lemme  de  IG  XII,  8,  376  :  Basis  marmoris  albi  inventa  in  theororum  domo. 

(6)  Ce  qui  implique  la  dédicace  à  une  seule  divinité  ;  i)  n'y  a  d'ailleurs  place  que  pour  deux  mots  à  la 
première  ligne  du  texte  ;  la  conjecture  présentée,  CRAI,  1914,  p.  303,  n.  3  :  |j.vr)uove;  'AcppoSt-rrji  xat  Xâpiaiv, 
est  trop  longue  et  ne  répond  pas  aux  signes  conservés. 

(7)  C.  Fredrich  avait  cependant  noté  exactement  presque  tous  les  signes  encore  visibles  sur  la  pierre, 
dans  l'apparat  critique  de  IG  XII,  8,  376. 

(8)  Cf.  IG  XII,  sup.  379,  ive  siècle  ;  c'est  à  ma  connaissance  l'unique  collège  de  magistrats  composé  de 
7  membres.  Il  est  peut-être  significatif  de  voir  les  mêmes  collèges  des  à7r6Xoyoi  consacrer  à  1'  'AyaGôç  Aocîu.mv 
{IG  XII,  sup.  379)  à  la  lin  du  iv*  siècle. 

(9)  IG  XII,  sup.  404,  405  :  'EaTtTji  (DouXaû)!.  xai  Au  PouXaîcoi. 

(10)  Cf.  IG  XII,  sup.  403  à  406;  inv.  681   et  n"  26  ;   IG  XII,  sup.  374  (complété)  ;   L.  Robert,  REG, 
XXXVII,  1924,  p.  180,  et  XXXVIII,  1925,  p.  29,  n.  1,  a  mentionné  les  textes  relatifs  à  Hestia  boulaia. 
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aux  environs  de  3501  les  sept  apologoi,  est  l'image  de  la  cité  :  au  prytanée,  lieu  de 
culte  traditionnel2,  les  partis  avaient  oublié  leurs  discordes  autour  de  la  déesse  du 
foyer.  C'est  du  prytanée  sans  doute  que  provient  une  seconde  inscription,  sensiblement 
contemporaine,  où  l'on  peut  songer  à  retrouver  une  dédicace  à  la  même  divinité  : 

23.  Inv.  868  ;  base  de  marbre  thasien  brisée  à  droite  et  à  l'arrière  ;  conservée  au  lit 
d'attente  et  au  lit  de  pose  ;  dimensions  en  mètres  :  0,21  x 0,145x0, 12  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
2,2;  int.  1,3;  trouvée  le  1er  août  1950  à  l'Est  de  l'abside  de  la  basilique;  stoichédon 
(PI.  XX,  1). 

0S    6   T  [l  [i.  0    ç 

'I  a  x  [i  7}  i    ?   ] 
N.  C.  : 

L.  1,  I  seul  possible  à  droite,  car  les  restes  de  toute  autre  lettre  seraient  visibles  à  gauche 
selon  la  disposition  du  stoichédon  ;  on  pourrait  penser  au  lieu  d'un  nom  de  divinité  à  un  ethnique 
flaTfuy.isûç]  par  exemple)  tandis  qu'on  aurait  à  la  première  ligne  le  nom  et  le  patronymique  du 
dédicant.  Si  la  restitution  'Igt[£t)i]  est  fondée,  ce  nom  était  sans  doute  suivi  d'une  épithète 
ou  du  nom  d'une  autre  divinité,  répondant  au  patronymique  de  la  ligne  supérieure.  Pour  le 
nom  Qs6t'u.oç,  cf.  IG  XII,  8,  300;  303,  1.  14;  306,  1.  17;  sur  l'indétermination  'Icttit]!,  -'EcttÎyji, 
cf.  supra  p.  232.  L'écriture  reporte  aux  textes  les  plus  évolués  du  groupe  sloichédon  (cf.  Annexe 
I,  p.  441),  au  deuxième  quart  du  ive  siècle. 

Sans  doute  est-ce  encore  à  l'évolution  générale  des  idées  qu'est  due  la  faveur 
nouvelle  en  ces  mêmes  années  d'une  dernière  divinité3.  Aphrodite  était  honorée  à 
Thasos  depuis  longtemps  ;  une  dédicace  l'unissait  à  Pan  dès  le  dernier  quart  du 
Ve  siècle  sans  doute4;  mais  c'est  au  ive  siècle  seulement  qu'elle  se  hausse  au  rang  de 
grande  divinité  civique,  et  reçoit  les  consécrations  des  magistrats  sortant  de  charge5  ; 
dès  la  première  moitié  du  ive  siècle  une  dédicace  collective,  provenant  sans  doute 
aussi  du  prytanée,  la  montre  portant  un  titre  nouveau  : 

24.  Inv.  934  ;  bloc  de  marbre  portant  à  la  face  supérieure  un  trou  d'encastrement 
rectangulaire;  0,255x0,215x0,036  ;  le  bloc  pris  dans  une  construction  faisait  saillie  à  l'exté- 
rieur ;  l'inscription  est  gravée  sur  l'un  des  petits  côtés  ;  dimensions  en  mètres  :  0,69  X  0,335  X 
0,265;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1,8  ;  trouvé  dans  le  compartiment  8  des  magasins  Est  de 
l'agora,  le  10  octobre  1950  (PI.  XIX,  4). 


(1)  Sur  la  date  de  ce  texte  qu'on  ne  peut  fonder  que  sur  des  critères  d'écriture,  cf.  Annexe  I,  p.  141.  La 
forme  de  A-  K-  M    N-  Z    Cï  ('n  particulier  empêche  de  proposer  une  date  très  postérieure  a  350. 

(2)  Sur  le  prytanée,  lieu  de  culte,  cf.  ch.  VIII,  p.  .110. 

(3)  Sur  le  culte  civique  d'Aphrodite,  cf.  R.  Martin,  Recherches  sur  l'agora,  p.  189,  cl  n.  2  :  «Son  action 
est  liée  à  la  vie  matérielle  de  la  place  publique  ;  elle  est  avec  Hermès  lu  <li\  inité  Favorite  des  agoranomes  et  de; 
tous  les  magistrats  chargés  du  bon  ordre  des  marchés  ». 

(4)  IG  XII,  8,  368  [inv.  650  (PI.  XIX,  5).  La  date  indiquée  par  les  la  est  certainement  trop  basse; 
A  est  large,  légèrement  déséquilibré  :  E  avec-  les  3  barres  égales  assez  courtes  ;  M  déséquilibré  ;  P  baui  el 
étroit  ;  p  dont  la  boucle  ovale  s'attache  assez  bas  ^n-  ta  aaste  verticale  :  i  très  aigu  avec  I  listes  rectilignes  : 
cf.  Annexe  I,  p.  439  :  de  430  à  400. 

(5)  Cf.  IG  XII,  sup.  390;  391  (les  épislates)  ;   102  :   103  ;  inv.  681  ;  n°  26. 
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'AcppoSiTTji    èma-zaLo'irii 
'Apt,OTay6p_/)ç      LlivSàpo 
'Ava^i7roXiç     'Api(7ToS-/)[i.o 
4     'Ap/écjTparoç     KÀsojiivsoç 

'AÀXYJVCùp      NaUTLAO 

iV.    C.   : 

La  gravure  ne  paraît  directement  comparable  à  aucune  autre  à  Thasos.  La  forme  du 
4*  évoquerait  une  période  assez  basse  dans  le  ive  siècle,  voire  le  me  siècle  ;  au  contraire  A, 
E,  M,  N,  n,  rappellent  l'écriture  du  début  du  ive  siècle;  la  graphie  O^OY,  la  trace 
d'ionisme  sensible  dans  èmaxoLGly]  interdisent  de  descendre  beaucoup  au-delà  de  350  ;  1er 
quart  du  ive  siècle  (cf.  Annexe  I,  p.  441).  La  prosopographie  n'apporte  pas  de  précisions 
chronologiques  :  un  théore  nommé  IiivScxpoç  'Apiurayôpou  apparaît  dans  une  liste  perdue, 
difficile  à  dater  (IG  XII,  8,  289,  1.  14)  ;  les  deux  noms  d"AÀXY)vcop  et  de  NacûuAoç  n'étaient 
pas  connus  précédemment  à  Thasos. 

Quelle  valeur  donner  à  l'épithète  nouvelle  qui  définit  ici  l'activité  d'Aphrodite  ? 
Songera-t-on  à  en  rapprocher  le  seul  emploi  connu  d'eTricrTàcrtoç  qualifiant  une 
divinité  ?  Ce  n'est  en  effet  que  dans  la  traduction  grecque  de  Jupiter  stator  que  l'on 
rencontre  cet  adjectif1.  On  connaît  assez  précisément  les  vertus  de  ce  dieu.  Au  dire 
de  Sénèque,  les  Romains  ne  donnaient  pas  seulement  ce  titre  à  Jupiter  parce  que, 
comme  le  disait  une  légende,  après  un  vœu  de  Romulus  il  arrêta  les  armées  romaines 
en  fuite,  mais  parce  que,  grâce  à  lui,  toutes  choses  demeuraient  en  état,  parce  qu'il 
était  stator  et  slabilitor2.  Subtilité  de  philosophe  que  cette  explication  ?  La  légende 
que  content  Tite-Live  et  Plutarque  est  plus  suspecte  en  vérité,  création  tardive  pour 
rendre  compte  d'une  épithète  divine  dont  la  signification  échappait.  La  conduite  de 
Cicéron  lors  de  la  conspiration  de  Catilina  montre  le  rôle  de  ce  dieu  dans  la  vie  de 
l'Etat  romain3  ;  si  le  consul  choisit  ce  jour-là  de  réunir  les  sénateurs  au  temple  de 
Jupiter  stator,  n'était-ce  pas  pour  placer  la  délibération  de  l'assemblée  sous  la  protec- 
tion du  dieu  de  la  permanence,  quand  la  patrie  était  en  danger  ?  Ce  sanctuaire  n'était 
pas  le  plus  sûr  de  tous  pour  de  simples  raisons  topographiques  :  à  cause  du  voisinage 
tout  proche  des  troupes  massées  au  Palatin  ;  la  puissance  particulière  du  dieu  qui 
l'habitait  était  une  garantie  supplémentaire.  Le  caractère  conservateur  que  ce 
rapprochement  inviterait  à  découvrir  dans  les  attributions  de  l'Aphrodite  ainsi 
qualifiée  répondrait  aux  tendances  que  l'on  retrouve  dans  la  promotion  de  Zeus  ago- 
raios  et  d'Hestia  au  ive  siècle.  Il  est  difficile  pourtant  de  fonder  une  argumentation 
sur  une  seule  traduction  de  Plutarque  ;  la  transcription  de  stator  par  kniGTÔLaioç,  risque 
de  n'avoir  été  qu'approximative.  Elle  ne  peut  justifier  à  elle  seule  une  interprétation 
sur  le  rôle  particulier  de  l'Aphrodite  à  laquelle  consacrèrent  les  quatre  Thasiens. 

(!)   Plutarque,   Vie  de  Romulus,   18. 

(2)  Sénèque,  Des  bienfaits,  IV,  7,  I  :  «  Et  Jovem  illum...  rite  dices  et  Tonantem  et  Statorem,  qui  non  ut 
historici  tradidertint,  ex  eo  quod  post  votum  susceptum  acies  Romanorum  fugientium  stetit  sed  quod  stant 
beneficio  ejus  omnia,  stator  stabilitorque  est».  La  légende  à  laquelle  Sénèque  fait  allusion  est  rapportée  par 
Plutarque,  Le,  et  par  Tite-Live,  1, 12,  5  :  «  Hic  ego  tibi  templum  Statori  Jovi  quod  monumentum  sit  posteris 
tua  praesenti  ope  servatam  esse  voveo  ».  .1.  Bayet  dans  son  édition  de  Tite-Live  (éd.  Budé,  p.  22,  n.  1)  rappelle 
que  le  sens  de  stator  est  plus  général  que  ne  le  suppose  la  légende  :  «  c'est  le  dieu  qui  rend  inébranlable  ». 

(3)  Cicéron,  Catilinaires,   I,  1,  1  :  «hic  munitissimus  senatus  habendi  locus  ». 
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On  pourrait  chercher  encore  dans  è7u<7T<xaiï)  la  marque  de  la  place  qu'occupait  la 
déesse  au  sein  du  panthéon  de  Thasos  :  cet  emploi  se  rattacherait  à  l'emploi  de 
è(jûcrrafji.oa  dans  le  sens  de  «présider»,  ainsi  qu'aux  usages  où  èmaTârriç  désigne  le 
président  d'une  commission  ou  d'un  collège  et  supplée  même  le  terme  ^poo-TocT^c;1. 
Mais,  outre  que  cet  emploi  de  ê7ucrràcn.oç  relèverait  d'un  sens  particulier  et  restreint, 
rien  ne  montre  dans  les  cultes  thasiens  la  prééminence  d'Aphrodite  que  supposerait 
cette  interprétation.  Les  textes  contemporains  et  postérieurs  suggèrent  une  autre 
hypothèse.  Une  fois  seuls,  une  fois  en  compagnie  des  agoranomes,  les  lmax6LTcx.i  étaient 
déjà  connus  pour  avoir  consacré  une  offrande  à  Aphrodite.  C'est  encore  à  Aphrodite 
que  ces  mêmes  magistrats  font  une  consécration  dans  un  texte  inédit  : 

25.  Inu.  815  ;  petit  carreau  de  marbre  endommagé  aux  arêtes  et  dans  sa  partie  gauche  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,265x0,18x0,12  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6  ;  int.  0,6  ;  trouvée  dans 
la  région  du  théâtre  le  7  juillet  1950  et  obligeamment  communiquée  par  D.  Lazaridis 
(PI.  XIX,  2). 

['E7UlCTTaT]ai    'AçpoStTYjfi] 

'ApUJTOxXTjÇ    KX£oSy)[XÎSs[(jù] 

nuôoyévYjç    'A0y)vàSso[ç] 
4     MûXAoç  AeuxocOiSso.) 

'HpÔcpiAoÇ      AÙtOU-OOVOÇ 

'ApifcrjTovoç     0£oS6to 
'HpaxXeîSïjç  EÙ7)pso<; 

N.  C.  : 

Ce  texte  est  à  rapporter  à  la  première  moitié  du  ive  siècle,  et  peut-être  assez  haut 
dans  le  demi-siècle  :  A  large,  E  haut  et  étroit  où  la  haste  horizontale  médiane  n'est  guère  moins 
longue  que  les  2  autres;  M  large;  P  dont  la  boucle  descend  jusqu'au  milieu  de  la  haste  verti- 
cale ;  ^  à  la  haste  supérieure  et  inférieure  très  inclinées  ;  cf.  Annexe  I,  p.  441  ;  les  formes 
dialectales  confirment  cette  opinion  :  génitifs  des  noms  en  -tjç  ;  emploi  de  o  long  pour  ou  qu! 
explique  la  forme  'Apio-xovoç  =  'Apicrrovouç  ;  la  prosopographie  ne  permet  pas  une  datation 
plus  précise  ;  les  3  noms  :  KAeo8ï)jiî&7]<;,  AeuxavOîS-yjç  et  Aùt6(j.o)v  n'étaient  pas  connus 
précédemment  à  Thasos. 

La  lecture  ['Emo-réL^xi  n'est  pas  seulement  confirmée  par  la  finale  -ai,  la  place 
vacante  à  gauche,  mais  aussi  par  la  composition  du  collège  formé  de  six  membres, 
comme  dans  IG  XII,  sup.  390  et  391,  et  par  la  dédicace  à  Aphrodite  seule.  Peut-être 
est-ce  encore  une  dédicace  de  ces  magistrats  que  l'on  doit  retrouver  dans  le  fragment 
d*une  base  très  endommagée  ? 

26.  Inv.  435  ;  fragment  d'une  base  de  marbre  blanc  brisée  à  la  partie  supérieure,  des 
deux  côtés  et  à  l'arrière.  Le  profil  rappelle  celui  d'une  corniche,  le  bas  de  la  face  antérieure  est 
taillé  en  biseau  ;  la  face  inférieure  grossièrement  piquetée  ;  l'ensemble  a  été  retaillé.  L'inscrip- 
tion était  répartie  en  deux  colonnes,  le  patronymique  inscrit  au-dessous  du  nom  ;  à  gauche 
on  ne  lit  plus  que  quelques  lettres  à  l'extrémité  de  la  colonne  ;  la  première  ligne  a  presque 
entièrement  disparu  ;  dimensions  en  mètres  :  0,17x0,57x0,25;  h.  1.  en  centimètres  :  1,4; 
int.  0,6  ;  trouvée  au  prytanée  en  1913  par  Ch.  Picard,  copiée  par  Ch.  Picard,  carnet  1913, 
p.  69  (PI.  XIX,  3). 

(1)  Cf.  G.  Busolt,  Griechische  Slaalskundc,  p.  4 lu  sq.  :  la  question  est  reprise  au  ch.  IX,  p.  402. 
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col.    I  col.    II 

oç  [Oê]acov 

tsoç  [Oava?]yopsoç 

4     vo^  'AvToc[y]6paç 

'ETcfljxptXTSOÇ 

N.  C.  Écriture  :  deuxième  moitié  du  ive  siècle  ;  col.  I,  1.  1,  restes  d'un  patronymique  : 
on  songerait  à  'HJaioSou;  mais  la  largeur  de  la  colonne  impose  une  restitution  plus  longue  à 
gauche,  peut-être  finale  d'un  nom  composé  en  -Soxoç.  L.  4,  finale  d'un  nominatif  :  N  très 
distinct  qui  pourrait  être  la  fin  du  mot  ;  mais  on  croit  lire  ensuite  un  O  et  une  haste  supérieure 
oblique  qui  répondrait  à  2  :  fin  d'un  nom  en  -voç  ?  Aussi  bien  col.  I  que  col.  II  on  ne  peut 
décider  absolument  s'il  y  avait  encore  2  lignes  de  gravées,  soit  un  nom  de  magistrat  supplé- 
mentaire. Il  s'agit  à  n'en  pas  douter  d'une  dédicace  d'un  collège  de  magistrats  comme  on  en 
a  trouvé  tant  d'exemples  à  Thasos  et  particulièrement  au  prytanée1.  Le  titre  de  ces  magistrats 
manque,  ainsi  que  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  ils  adressaient  leur  offrande.  Les  traces  visibles, 
col.  I,  permettent  d'assurer  que  la  liste  des  noms  commençait  sur  la  partie  brisée2  ;  il  faut 
ainsi  supposer  au  moins  deux  lignes  disparues  correspondant  à  un  nom  -f  patronymique 
dans  chaque  colonne,  et  une  ligne  pour  l'intitulé  général.  La  liste  comprenait  8  ou  6  noms 
selon  que  l'on  admet  ou  non  la  possibilité  de  deux  lignes  supplémentaires  à  la  partie  inférieure. 
Or,  il  est  peu  de  collèges  de  magistrats  thasiens  qui  comptent  un  nombre  aussi  important  de 
membres  ;  on  rencontre  7  apologoi,  6  épistatai,  5  polémarchoi3  ;  enfin  dans  une  dédicace  les 
épistatai  sont  associés  aux  agoranomoi  et  l'ensemble  réunit  8  noms  sur  la  dédicace4.  Selon  que 
l'on  admettra  sur  la  base  6  ou  8  noms,  on  pensera  au  collège  des  épistatai  seuls  ou  accompagnés 
des  agoranomes5.  La  divinité  à  qui  s'adressait  la  dédicace  est  Aphrodite  seule  ou  la  triade 
Hestia,  Aphrodite,  Hermès,  fréquemment  honorée  à  partir  du  ive  siècle  dans  des  dédicaces 
de  ce  genre6.  La  prosopographie  permet  peut-être  une  précision  chronologique  :  col.  II,  1.  2/3, 
la  restitution  [Oi]>a>v  [Oavajyopsoç  se  fonde  sur  le  parallèle  qu'offre  le  nom  d'un  théore  des 
années  voisines  de  370:  <I>avay6p7jç  OiÀcovoç7.  Le  personnage  de  la  dédicace  pourrait  être  le  fils 
du  théore,  ce  qui  indique  une  date  aux  environs  de  340/330  pour  la  dédicace  et  correspond 
aux  caractéristiques  de  l'écriture. 

Le  premier  de  ces  textes,  à  coup  sûr,  tous  les  deux,  peut-être,  apportent  de 
nouveaux  témoignages  sur  l'habitude  des  épistatai  de  dédier  collectivement  à 
Aphrodite  à  partir  de  350  environ.  Cette  déesse  apparaît  ainsi  comme  leur  «  patronne  » 
traditionnelle.  L'épithète  è7u<rnx(7i-y]  n'exprime  sans  doute  pas  autre  chose  :  fonction 
particulière  d'Aphrodite  à  Thasos  que  cette  protection  des  épistatai.  Certes  quatre 
personnages  seulement  sont  réunis  dans  la  dédicace  à  Aphrodite  épistasié  et  le  collège 
des  épistatai  comprend  en  général  six  membres,  mais  une  inscription  au  moins  montre 

(1)  Cf.  par  exemple  IG  XII,  sup.  375  ;  379  ;  390  ;  391  ;  402  ;  403  ;  431  ;  433;  434. 

(2)  Les  lettres  lisibles  ne  correspondent  ni  au  nom  d'un  collège,  ni  à  celui  d'une  divinité,  qui  seraient 
indispensables  dans  l'intitulé  d'une  dédicace. 

(3)  /GXII,  sup.379(à7t6Xoyot)  ;  sup.  391  {èmaT&Ttu)  ;  IG  XII,  8,  589  ;  IGX.Il,  sup.  433;  BCH,  LXVIII- 
LXIX,  1944/1945,  p.  154  (7roXéu,apxoi)  ;  IG  XII,  sup.  390  (èmarâTai  +  àyopav6(jto0  ;  IG  XII,  sup.  402 
(mnémons  +  épista  tes  +  agoranomes). 

(4)  La  possibilité  de  deux  lignes  supplémentaires  à  la  partie  inférieure  semble  très  douteuse.  Elle  n'est 
évoquée  qu'en  raison  de  quelques  traces  dans  la  col.  I  en  bas  qui  répondent  (peut-être  ?)  à  des  restes  de  lettres. 

(5)  IG  XII,  sup.  402  porte  7  noms. 

(6)  IG  XII,  sup.  403;  402?;  n°  151. 

(7)  IG  XII,  8,  271,  11  ;  8,  277,  104  ;  cf.  Cal.  I,  col.  6, 1.  21. 
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que  cette  composition  a  varié1.  Peut-être  cette  dédicace  jusqu'alors  unique  dans  son 
formulaire  date-t-elle  de  l'époque  où  fut  créé  le  collège,  institution  nouvelle  de  la 
cité2.  Elle  est -ainsi  un  nouveau  témoignage  de  la  réforme  religieuse  qui  compléta  la 
réorganisation  de  la  cité,  mettant  un  terme  aux  véritables  guerres  de  religion  que  les 
événements  du  ve  siècle  laissent  deviner  :  Aphrodite,  déesse  de  la  tpiAia,  était  bien 
désignée,  elle  aussi,  pour  concourir  à  une  réconciliation  pacifique. 

Il  n'est  pas  exagéré  désormais  de  parler  de  renaissance  thasienne  au  début  du 
ive  siècle.  Les  proscriptions  et  les  massacres  avaient  achevé  de  ruiner  une  cité  que 
la  tutelle  athénienne  avait  durement  exploitée.  Par  l'effet  d'une  sagesse  formée  au 
sein  des  épreuves,  grâce  aussi  aux  instructions  de  l'Apollon  pythien3,  peut-être  sur 
les  conseils  de  Platon  lui-même4,  les  Thasiens  refirent  peu  à  peu  ['ordonnance  de  l'État 
bouleversé.  Mais  cette  reconstruction  ne  fut  pas  une  simple  restauration,  rétablisse- 
ment de  l'ordre  ancien.  Dans  le  cadre  nouveau  de  ses  sanctuaires,  de  son  agora  et  de 
son  prytanée  une  cité  nouvelle  était  née,  politiquement  élargie,  religieusement  refaite 
sous  l'égide  de  dieux  nouveaux,  mieux  adaptés  aux  idées  du  temps.  Peut-être  aussi 
la  création  d'un  culte  aux  rtàvxeç  0eoi  marque-t-elle  en  ce  même  temps  la  volonté  de 
mettre  fin  aux  querelles  religieuses  comme  aux  dissentiments  politiques,  accueillant 
dans  l'indétermination  de  son  invocation  les  dieux  de  la  cité  trop  gravement  rivaux5. 
Economiquement,  enfin,  Thasos  avait  repris  sa  place.  Une  fois  codifiés  les  rapports 
avec  les  colonies  de  la  pérée,  une  organisation  nouvelle  s'était  étendue  au  plat  pays, 
à  ce  que  l'on  nommait  maintenant  «  le  continent  thasien  ».  Des  magistrats  spéciaux 
avaient  la  charge  d'en  surveiller  l'exploitation.  La  corne  d'abondance  qui  figure  si 
souvent  à  cette  époque  au  revers  des  monnaies  de  bronze  symbolise  la  prospérité  de 
la  cité  nouvelle.  Mais  le  passé  n'était  pas  renié  pour  autant  ;  grâce  aux  inscriptions 
on  peut  encore  suivre  comment  on  essaya  d'assumer  les  traditions  des  siècles  précé- 
dents, administratives  et  religieuses.  Cette  recherche  permet  de  préciser  sur  certains 
points  la  chronologie  d'une  reconstruction  que  l'on  a  jusqu'alors  approximativement 
datée  de  la  première  moitié  du  ive  siècle  ;  elle  peut  aussi  donner  une  image  plus  exacte 
de  l'organisation  thasienne  au  moment  où  les  révolutions  de  l'histoire  l'entraînaient 
sur  des  routes  nouvelles. 

(])  IG  XII,  sup.  402  (2  membres). 

(?)  Les  inscriptions  d'Athènes  où  le  bureau  des  épistates  se  nomme  tô  È7uaT(X<Jt.ov  ;  IG  II*,  1365,  71  : 
slç  S7uaxeu7;v  t5  êmaToccno  ;  1651,  10  :  èmaTàaio[v]  ;  1672,  74  :  xai  tïjv  oîxîav  rTjç  tepeîaç  xal  xô  È7uaTdcaiov, 
montrent  un  procédé  de  dérivation  analogue  à  celui  que  l'on  suppose  pour  expliquer  l'inscription  thasienne  : 
de  même  que  le  local  où  siègent  les  épistates  se  nomme  Vèpistasion,  de  même  le  dieu  qui  les  protège  est  èmarâ.- 
aïoç.  Les  fonctions  des  épistalai  seront  examinées  avec  celles  des  autres  magistrats  thasiens  (ch.  IX,  p.  401  sq.). 

(3)  Cf.  ci-dessus,  p.  204,  et  ch.  IV,  p.  191  sq. 

(4)  Si  l'on  rapporte  la  lettre  de  Platon  à  Laodamas  plutôt  aux  événements  intérieurs  qu'aux  entreprises 
de  colonisation  ;  cf.  ci-dessus  p.  223,  n.  1. 

(5)  Sur  la  signification  politique  du  Panthéon,  cf.  K.  Ziegler,  /?.  E.,  s.  v.  Pantheion,  col.  741  sq.,  et  E.  Will, 
BCH,  LXXV,  1951,  p.233sq.  :«  La  vénération  de  tous  les  Dieux  semble  avoir  été  plus  intimement  liée  aux  condi- 
tions politiques  et  au  culte  du  souverain,  en  Asie  Mineure  surtout»  (ibid.,  p.  241).  La  première  dédicace  aux 
Wi.-r.zz  0eo£  à  Thasos  semble  être  IG  XII,  sup.  435,  ive  siècle  ;  une  autre  plus  tardive  a  été  trouvée  au  prj  tanée 
[IG  XII,  sup.  434  .  Il  existait  vraisemblablement  à  Thasos  un  léménoa  particulier  des  6eol  TrâvTsç  (cf.  ch.  VIII, 
p.  335  ;  il  n'est  pas  attesté  avant  le  ive  siècle.  Mais  est-ce  suffisant  pour  affirmer  qu'il  fut  créé  à  cette  époque? 
Sur  l'agora  6eoiv  de  Thasos,  cf.  Ch.  Picard,  BSA,  1951,  p.  136  :  »  A  Thasos.  l'agora  dis  !  lieux,  non  encore  identifiée 
sur  le  terrain,  devait  être  dans  le  voisinage  de  l'actuelle  église  de  Liménas,  et  ainsi  tout  près  de  l'ancien  sanc- 
tuaire de  la  Mère  des  Dieux  d'où  provient  le  trapézophore  inscrit,  portant  aussi  en  relief  une  frise  de  dieux  locaux 
groupés  autour  de  Cybèle.  La  même  région  a  donné  des  dédicaces  à  tous  les  dieux  ». 
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remontant  peut-être  aux  origines,  on  dressa  les  listes  de  magistrats  qui  s'étaient 
succédé  dans  des  fonctions  importantes  et  on  les  grava  dans  un  ensemble  d'édifices 
consacrés  depuis  longtemps  aux  cultes  civiques,  comme  le  prouvent  les  sculptures 
qui  y  furent  découvertes1.  Les  réformes  du  ive  siècle  devaient  donner  plus  d'impor- 
tance encore  à  ces  monuments,  puisque  les  dieux  nouveaux,  Hestié  et  Aphrodite 
entre  autres,  y  siégeaient  de  préférence2;  dans  ce  qu'on  a  appelé  avec  vraisemblance 
le  prytanée  thasien3  furent  inscrits  de  longs  catalogues  de  noms  propres  que  des 
fouilles  successives  ont  mis  au  jour  depuis  près  d'un  siècle  ;  l'écriture  montre  qu'un 
très  grand  nombre  fut  gravé  en  une  seule  fois,  vers  le  milieu  du  ive  siècle,  sensiblement 
à  l'époque  où  7  apologoi  dédièrent  à  Hestié  la  petite  statue  dont  la  base  a  été 
retrouvée*.  Ce  lot  de  textes  constitue  le  groupe  de  beaucoup  le  plus  considérable  des 
inscriptions  thasiennes,  car,  après  avoir  procédé  au  ive  siècle  à  une  mise  à  jour  systé- 
matique, on  continua  fort  longtemps  à  tenir  ces  archives  au  courant5.  On  a  douté 

(1)  Les  reliefs  Miller  transportés  au  Louvre  et  représentant  les  théories  divines,  dont  le  commentaire  sera 
repris  au  ch.  VIII,  p.  340  sq. 

(2)  Les  dédicaces  à  Hestié  seule,  à  Aphrodite  seule,  à  Hestié,  Aphrodite  et  Hermès  ont  été  le  plus  souvent 
trouvées  soit  au  prytanée  même,  soit  dans  le  voisinage.  Mais  on  a  noté  depuis  longtemps  que  le  prytanée  réunis- 
sait traditionnellement  un  grand  nombre  de  cultes  ;  cf.  ch.  VIII,  p.  340. 

(3)  Sur  l'identification  de  ces  édifices  comme  prytanée.  cf.  ci-après. 

(4)  IG  XII,  8,  376  (cf.  ch.  V,  p.  232)  ;  l'écriture  de  cette  dédicace  est  rigoureusement  la  même  que  celle 
d'un  très  grand  nombre  de  listes  :  toutes  celles  qui  furent  gravées  en  une  seule  fois  au  ive  siècle.  L'étude  des 
inscriptions  transportées  au  Louvre  par  E.  Miller  avait  déjà  conduit  C.  Fredrich  à  cette  conclusion  (IG  XII, 
8,  p.  92).  La  morphologie  semble  pourtant  attester  une  légère  antériorité  de  IG  XII  8,  376  (cf.  Annexe  II, 
p.  447). 

(5)  IG  XII,  8,  271  à  356  ;  IG  XII,  sup.  369  à  372  ;  encore  faut-il  ranger  parmi  ces  listes  des  inscriptions 
que  C.  Fredrich  avait  indûment  classées  au  nombre  des  funéraires.  Ce  sont  les  textes  IG  XII,  8,  403  (connu 
de  C.  Fredrich  par  la  copie  de  Cyriaque  d'Ancône)  et  retrouvé  en  1949,  n°33  (inv.  776),  auquel  il  faut  ajouter 
IG  XII,  8,  418,  qui  est  la  5e  ligne  de  IG  XII,  8,  403.  Déjà  C.  Fredrich  [IG  XII,  8,  403)  soupçonnait  que  l'on 
devait  reconnaître  là  une  liste  de  théores  :  Forlasse  in  hoc  lilulo  eiiam,  quem  cujus  iemporis  esse  nescimus,  Iheori 
nominantur.  A.  Wilhelm,  Beilràge...,  p.  218,  avait  indiqué  que  cette  inscription  devait  être  introduite  dans  les 
listes  de  théores;  cf.  IG  XII,  sup.,  p.  158.  De  même  les  n°  IG  XII,  8,  471  ;  527;  529;  535,  doivent  certainement 
être  rapprochés  des  catalogues  de  magistrats,  comme  C.  Fredrich  l'avait  pensé  (IG  XII,  8,  471),  et  comme  le 
montrent  les  textes  nouvellement  découverts  (cf.  tome  II,  ch.  XIII). 
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depuis  longtemps  qu'il  s'agisse  constamment  des  mêmes  magistrats1.  Toutefois  les 
circonstances  de  certaines  trouvailles  ainsi  que  des  similitudes  de  présentation 
autorisent  dès  l'abord  à  reconnaître  une  même  série  dans  un  grand  nombre  de  ces 
catalogues  :  ce  sont  les  listes  de  théores  thasiens  que  la  rédaction  particulière  de  trois 
textes  (IG  XII,  8,  274;  275;  276)  fait  reconnaître  avec  certitude  :  l'énumération 
des  noms  propres  y  est  précédée  d'une  indication  temporelle  suivie  de  la  mention 
o'îSe  èGsopeov.  Si  le  nom  de  ces  magistrats  n'est  pas  douteux,  la  nature  de  leurs 
fonctions  apparaît  moins  clairement.  Ils  sont  nommés  dans  certains  documents  après 
les  trois  archontes  éponymes  qu'ils  assistent  pour  surveiller  la  gravure  des  décisions 
officielles  ;  en  un  cas  ils  sont  seuls  pour  dater  une  confiscation  en  faveur 
d'Apollon  pythien2.  Normalement  constitués  en  un  collège  de  trois  membres,  ils 
apparaissent  le  plus  souvent  par  groupes  de  trois,  régulièrement  séparés  sur  les  listes 
les  plus  anciennes  par  un  trait  distinguant  chaque  collège3.  Néanmoins  les  fluctuations 
politiques  affectèrent  leur  recrutement  :  les  listes  exceptionnelles  qui  permettent 
d'identifier  ces  magistrats  témoignent  de  changements  dans  la  constitution  du  collège4. 
La  présence  des  théores  auprès  des  archontes  avait  fait  admettre  dès  l'origine  qu'ils 
exerçaient  leurs  fonctions  pour  un  an5.  Seuls  peut-être  les  magistrats  des  listes  irrégu- 
lièrement constituées,  et  spécialement  datées,  furent-ils  en  charge  différemment6. 
Mais  à  part  ces  renseignements  :  collégialité  et  annalité  de  la  charge,  nous  ne  sommes 
guère  avertis  sur  les  théores  thasiens. 

Comment  étaient-ils  recrutés  ?  Les  listes  révèlent  que  la  fonction  revenait 
presque  constamment  aux  mêmes  familles7,  mais  on  peut  attribuer  cette  permanence 
au  caractère  restreint  du  corps  civique.  L'examen  des  noms  eux-mêmes  fait  assuré- 
ment apparaître,  dans  les  listes,  des  familles  aristocratiques.  Gomme  on  l'a  justement 
remarqué,  «  les  Timésicratès,  les  Anaxiléôs  ne  sont  évidemment  pas  de  petites  gens  »8. 
Il  serait  pourtant  osé  de  conclure  de  ces  observations  que  les  théores  se  recrutaient 


(1)  Cf.  IG  XII,  8,  349  à  356  ;  lapides  in  quibus  iheori  nominari  non  videntur.  Mais  certaines  listes  nouvelles 
rendent  plus  difficiles  encore  le  départ  que  C.  Fredrich  croyait  pouvoir  établir. 

(2)  IG  XII,  8,  263  ;  cf.  les  théores  nommés  en  IG  XII,  8,  267,  1.  2  ;  268,  1.  2  ;  XII,  sup.  351  (rest.)  ;  352 
(rest.);  353  (rest.,  où  le  texte  doit  être  modifié  conformément  à  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  136, 
n»  2)  ;  355,  1  ;  358  (rest.)  ;  362,  3. 

(3)  Sur  la  présence,  la  disparition  de  cette  présentation  des  listes,  cf.  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  89. 

(4)  Collège  de  7  membres  au  moins  au  temps  de  la  première  ànot.pyri  (IG  XII,  8,  273)  ;  de  9  au  minimum 
au  moment  de  la  seconde  {IG  XII,  8,  274)  ;  5  au  moins  sous  les  12  archontes  (IG  XII,  8,  275). 

(5)  Les  théores  ne  sont  pas  cependant  à  proprement  parler  des  magistrats  éponymes  ;  ils  ne  figurent  pas 
dans  la  datation  des  lois,  cf.  n°  18. 

(6)  Encore  que  dans  IG  XII,  8,  276,  la  datation  spéciale  :  Ù7tô  tôv  ypôvov  ôv  ot  k^'rp.wzv.  xal  -cpi-qx-ôatoi 
r,p-/ov,  n'introduise  pas  une  liste  irrégulière. 

(7)  Frères  paraissant  dans  une  même  colonne  ;  père  et  fils  à  une  génération  d'intervalle.  Ces  indications 
ont  beaucoup  servi  à  E.  Jacobs,  Thasiaca,  et  à  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  pour  tenter  un  classement  des  listes. 
On  les  utilisera  aussi  ci-après,  mais  il  convient  dès  l'abord  de  noter  leur  caractère  ambigu.  Si  les  deux  per- 
sonnages e.  g.  'AvTUpâvï)*;  Naujiixou  (IG  XII,  8,  277,  67)  et  Nauu.axoç  'Avwpâveuç  (IG  XII,  8,  277,  1 19)  sont 
à  peu  près  certainement  dans  le  rapport  père-fils,  il  est  a  priori  impossible  de  déterminer  quel  est  le  père  et 
quel  est  le  fils  !  Ainsi  toute  liste  que  nous  connaissons  par  le  seul  contenu  onomastique  (et  c'est  le  cas  de  toutes 
les  pierres  lues  par  E.  Miller  et  disparues  depuis)  ne  pourra  être  classée  qu'avec  la  plus  grande  prudence. 

(8)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  217  sq.,  et  n.  8. 


240  ARCHIVES    THASIENNÈS 

héréditairement.  Tout  au  plus  peut-on  dire  qu'ils  constituaient,  du  moins  à  l'origine, 
une  magistrature  recherchée  par  les  grandes  familles  de  la  cité1. 

Plus  incertaines  encore  sont  les  fonctions  dont  ces  personnages  étaient  chargés. 
Sur  la  foi  de  certains  rapprochements  G.  Fredrich  a  cru  pouvoir  les  mettre  en  relation 
avec  le  culte  d'Apollon  pythien2  :  à  Trézène,  Apollon  est  qualifié  de  6eàpioç  ;  Hésychius 
nomme  encore  Apollon  le  Oecoptoç  par  excellence.  A  Égine  le  théorion  est  en  relation 
avec  le  sanctuaire  d'Apollon  pythien.  Si  l'on  ajoute  que  les  théores  paraissent  à 
Paros  (IG  XII,  5,  147  sq.  ;  210  sq.)  où  ils  président  à  des  serments  et  à  des  actions 
religieuses  ;  qu'à  Thasos  ils  figurent  seuls  dans  l'acte  de  confiscation  en  faveur 
d'Apollon  pythien  (IG  XII,  8,  263)  ;  qu'enfin  au  temps  de  C.  Fredrich  on  attribuait 
à  une  décoration  d'autel  les  plaques  sculptées  représentant  des  théories  sacrées,  on 
trouvera  légitime  l'hypothèse  de  l'éditeur  des  IG  XII,  8.  Récemment  encore  V.  Grâce, 
dans  une  étude  consacrée  aux  anses  d'amphores  thasiennes,  supposait  des  rapports 
étroits  entre  les  théores  et  Apollon  pythien3.  Une  telle  hypothèse  suscite  néanmoins 
des  difficultés.  La  proximité  «  du  théorion  »  et  du  sanctuaire  d'Apollon  pythien  que 
supposait  C.  Fredrich  n'a  pas  été  vérifiée,  puisque  le  temple  de  ce  dieu  est  situé  sur 
la  crête  dominant  le  site,  tandis  que  l'édifice  où  les  listes  étaient  gravées  se  trouve 
«au  pied  de  la  colline  »4.  Parmi  ses  nombreuses  découvertes  épigraphiques,  la  fouille 
de  1913  a  certes  trouvé  une  consécration  à  Apollon,  mais  il  y  était  précisément  qualifié 
de  lycien5 ;  de  même  le  rituel  gravé  sous  les  sculptures  des  reliefs  mis  au  jour  par 
E.  Miller  concerne  Apollon  nymphégète6.  Les  plaques  sculptées  ne  doivent  pas  davantage 
être  rapportées  à  un  autel,  comme  le  pensait  G.  Fredrich  à  la  suite  de  Studniczka, 
mais  elles  constituaient  la  décoration  d'un  passage,  analogue  à  celle  que  les  reliefs 
des  portes  ont  accoutumé  à  rencontrer  sur  le  rempart  de  Thasos7.  Enfin  si  les  théores 
sont  seuls  nommés  dans  l'acte  de  confiscation,  cela  tient  sans  doute  au  temps 
exceptionnel  où  fut  prise  cette  mesure8.  Pour  surveiller  la  gravure  des  décrets  les 
mêmes  magistrats  n'interviennent  pas  seulement  quand  les  actes  publics  sont  trans- 
crits dans  le  sanctuaire  d'Apollon  :  si  le  décret  gravé  au  sanctuaire  d'Athéna  ne  peut 
être  invoqué  comme  preuve  suffisante,  tant  les  relations  d'Apollon  et  d'Athéna  sont 


(  1  )  Mais  cela  ne  dépasse  guère  le  stade  de  la  rema  rque  obvie  selon  laquelle  les  familles  de  notables  exercent 
de  préférence  les  charges  dans  la  cité  !  En  outre  si  au  cours  du  me  siècle  les  noms  «  aristocratiques  »  disparais- 
sent apparemment,  n'est-ce  pas  parce  qu'une  question  de  mode  modifie  l'onomastique  traditionnelle  ?  Mode 
d'ailleurs  révélatrice  sur  la  fusion  des  diverses  couches  de  population  et  sur  l'évolution  religieuse  (cf.  ch.  VII, 
p.  307  sq.). 

(2)  IG  XII,  8,  p.  89  ;  cf.  l'étude  générale  de  P.  Boesch,  ©ewpôç,  et  du  môme  auteur,  Hermès,  LU, 
p.  136  sq.  Cf.  les  remarques  de  F.  Bilabel,  Die  ionische  Kolonisalion,  Philologus,  Suppbd.  XIV,  p.  193,  et  de  même 
L.  Robert,  REG,  XL,  1927,  p.  208  sq. 

(3)  V.  Grâce,  AJA,  L,  1946,  p.  35. 

(4)  Le  site  du  temple  a  été  fixé  par  les  fouilles  de  Ch.  Avezou-Ch.  Picard  dès  1912,  CRAI,  1912,  p.  206  sq.  ; 
l'expression  pour  qualifier  le  local  contenant  les  listes  des  théores  est  de  C.  Fredrich  (cf.  ci-après). 

(5)  IG  XII,  sup.  389. 

(6)  IG  XII,  8,  358. 

(7)  AM,  1908,  p.  233  ;  que  l'on  corrigera  et  rectifiera  par  CRAI,  1913,  p.  373  sq.  ;  Ch.  Picard,  Monuments 
Piol,  XX,  1913,  p.  53  sq.,  et  la  note  additionnelle  de  la  p.  69  ;  et  id.,  Manuel...,  II,  1,  p.  88  sq.,  sur  les  portes 
du  rempart  ;  cf.  Éludes  thasiennes,  Les  remparts  de  Thasos. 

(8)  Cf.  ch.  IV,  p.   145. 
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étroites  à  Thasos1,  il  n'en  va  pas  de  même  du  texte  où  les  théores  semblent  intervenir 
dans  la  location  du  verger  d'Héraklès2.  En  ce  cas  il  n'est  nullement  question 
d'Apollon  pythien. 

C'est  en  effet  la  conclusion  à  laquelle  aboutissait  déjà  E.  Jacobs  dans  l'étude  qu'il 
consacra  à  ces  listes  après  la  publication  de  E.  Miller.  Analysant  avec  soin  les  exemples 
et  les  textes  parallèles,  il  écrivait  :  Fortasse  iheori  voy.oyû'ktx.x.zç,  fuerunt  quorum  a  munere 
non  abhorret  iilulorum  inscribendorum  cura3.  Les  recherches  plus  récentes  n'ont  fait 
que  confirmer  cette  manière  de  voir  :  au  terme  d'un  développement  où  il  examinait 
les  attributions  possibles  de  cette  magistrature,  H.  Seyrig  disait  en  1927  :  «  il  n'y  a 
pas  lieu  de  chercher  au  titre  de  ces  magistrats  d'autres  raisons  qu'à  celui  des  éphores, 
dont  la  signification  est  identique  »4.  Enfin  l'étude  générale  de  A.  J.  Festugière  sur 
«  les  origines  et  l'idée  de  contemplation  »  l'ont  amené  à  montrer  la  valeur  toute  profane 
à  l'origine  de  ôewpetv  et  des  mots  qui  s'y  rattachent5.  Tout  concourt  ainsi  à  faire 
écarter  une  relation  nécessaire  entre  les  théores  et  le  dieu  pythien,  à  montrer  en  ces 
magistrats  des  fonctionnaires  publics  chargés  sans  doute  de  surveiller  les  actes  de 
la  cité  et  l'application  des  lois.  Leur  aspect  conservateur  et  aristocratique  répond  bien 
à  leurs  fonctions  de  surveillance.  La  présence  de  vofj.ocpôÀocxeç  dans  la  cité  pourrait 
constituer  une  objection  à  cette  explication6.  Mais  ces  magistrats  ne  sont  mentionnés 
que  par  un  texte  très  mutilé7  de  la  fin  du  ive  ou  du  me  siècle,  et  n'apparaissent  nulle 
part  ailleurs  dans  les  actes  officiels  de  la  cité.  Faut-il  en  conclure  au  caractère  momen- 
tané de  cette  charge  ?  Peut-être  est-ce  interpréter  abusivement  un  silence  dû  seule- 
ment à  la  destruction  des  monuments  ?  En  tout  cas,  le  rôle  des  vofxocpûAaxeç  thasiens 
ne  paraît  en  rien  s'opposer  à  l'interprétation  que  l'on  donne  des  fonctions  des  théores. 
Ceux-ci  se  révèlent  en  définitive  comme  des  magistrats  chargés  de  veiller  au  respect 
des  lois  fondamentales.  L'indécision  entre  le  sacré  et  le  profane,  propre  aux  cités 
antiques,  leur  conférait  presque  certainement  des  attributions  religieuses,  mais 
rattachées,  elles-mêmes,  à   leur  rôle   de   surveillants8.   Ce   collège   de   trois  membres 


(1)  IG  XII,  8,  263  ;  sur  les  rapports  d'Apollon  et  d'Athéna,  cf.  ch.  I,  p.  40,  et  en.  VIII,  p.  380. 

(2)  IG  XII,  sup.  353.  La  restitution  du  mot  6supoî  serait  possible,  car  les  noms  reparaissent  dans  une 
liste  de  théores,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  156.  Néanmoins  l'intitulé  de  ce  texte  est  particulier. 

(3)  Jacobs,  Tliosiaca,  p.  48.  Les  conclusions  de  E.  Jacobs  sont  adoptées  par  I!.  Haussoullier,  Traité  entre 
Delphes  et  Pellana,  p.  196. 

(4)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  184. 

(5)  A.  J.  Festugière,  Contemplation  et  vie  contemplative  selon  Platon,  2e  éd.,  p.  13  sq.,  et  n.  1. 

(6)  IG  XII,  sup.  437;  de  même  encore  que  celle  des  u.vrj[j.oveç  (IG  XII,  sup.  402)  ou  des  ÈTriaTàxat. 
cf.  ch.  IX,  p.  402. 

(7)  Énigmatique,  parce  que  lacunaire.  En  effet  la  seule  mention  qui  subsiste  sur  un  petit  épislyle  est 
précisément  le  titre  vou.oçuÀax£ç.  Il  s'agissait  presque  certainement  d'une  dédicace.  Pourquoi  cette  consé- 
cration près  de  la  salle  hypostyle  ?  Faut-il  rapprocher  de  ce  document  un  autre  texte  —  beaucoup  plus  tardif  — 
mentionnant  un  exâixoç  [IG  XII,  sup.  446)  ? 

(8)  L'opinion  de  G.  Perrot  dans  son  Mémoire  sur  file  de  Thasos,  Archives  des  missions,  I,  2e  série 
(1864),  p.  4J,  est  intéressante  pour  montrer  combien  peuvent  abuser  des  renseignements  partiels  et  lacunaires. 
En  un  temps  où  G.  Perrot  ne  connaissait  que  le  texte  !(•  XII,  8,  267,  il  pouvait  légitimement  écrire  :  «  (Les 
trois  archontes)  paraissent  indiquer  à  des  magistrats  inférieurs,  les  théores,  l'endroit  du  temple  de  Minerve  où 
il-  devront  inscrire  le  plébiscite  en  question.  D'après  le  texte  de  ce  décret,  il  parait  probable  que  ce  n'étaient 
pu  tout  à  fait  des  prêtres,  mais  qu'ils  composaient  plutôt  ce  que  nous  appellerions  «  la  fabrique».  C'étaient  des 
marguilliers  du  temple  de  Minerve  ». 

16 


242  ARCHIVES    THASIENNES 

recrutés  chaque  année  parmi'  les  notables1  s'est  maintenu  fort  longtemps  parmi  les 
corps  administratifs  de  la  cité  :  les  listes  les  plus  anciennes  remontent  jusqu'au 
vie  siècle  avant  J.-C.  au  moins2  ;  et  les  fouilles  ont  révélé  de  longs  catalogues  datant 
de  l'époque  romaine3.  Par  sa  continuité  et  sa  durée,  cette  charge  devient  ainsi  symbo- 
lique de  la  cité  thasienne. 

Le  nombre  élevé  des  listes  maintenant  connues  ne  fait  que  confirmer  cette  idée. 
E.  Miller  découvrit  par  hasard  l'un  des  édifices  où  ces  catalogues  avaient  été  gravés 
et  régulièrement  tenus  à  jour  depuis  le  ive  siècle4.   En  une  seule  fois  l'épigraphie 
thasienne   s'enrichit   d'un  nombre   considérable   de   textes    :   s'ils   n'aident  guère   à 
pénétrer  le  fonctionnement  des  institutions,  ils  révèlent  pourtant  une  grande  quantité 
de  noms  propres,  et  l'intérêt  de  ces  considérations  onomastiques  n'est  pas  douteux 
pour  étudier  l'évolution  religieuse  et  sociale  de  la  cité5.  Dès  que  furent  publiées  les 
trouvailles  de  E.  Miller,  on  sentit  la  nécessité  d'ordonner  plus  précisément  ces  listes 
entre  elles  :  c'est  à  quoi  s'employèrent  successivement  F.  Bechtel6  et  E.  Jacobs7. 
En  préparant  le  recueil  des  IG  XII,  8,  C.  Fredrich  fut  enfin  tenté  de  reconstruire  le 
mur  des  théores,  complétant  les  indications  de  ses  prédécesseurs  par  les  renseignements 
et  les  inédits  recueillis  à  Thasos  même8.  Malgré  la  difficulté  d'une  telle  entreprise, 
on  ne  saurait  en  méconnaître  l'intérêt  :  si  l'on  pouvait  établir  la  séquence  de  ces 
catalogues,  il  suffirait  ensuite  d'y  déterminer  un  point  fixe  pour  que  la  chronologie 
de  l'ensemble  pût  être  assurée.  Il  serait  ainsi  possible  de  fixer  rigoureusement  la  date 
de  tous  les  documents  où  figurent  des  théores  connus  par  des  catalogues9.  Quelques 
années  à  peine  après  la  publication  des  IG,  Ch.  Picard  redécouvrit  heureusement  le 
site  fouillé  par  E.   Miller  cinquante  ans  plus  tôt.   Non  seulement  il  recueillait  de 
nouvelles  listes  ;  mais  il  faisait  sur  le  terrain  des  constatations  susceptibles  de  lever 
bien  des  doutes10.  Au  moment  pourtant  où  l'on  croyait  toucher  à  la  solution  du 
problème,  les  circonstances  faisaient  remettre  l'exploration  nécessaire.  En  1939  seule- 
ment les  recherches  relatives  à  l'édifice  fouillé  par  E.  Miller  en  1864  purent  être 
reprises  ;   elles   furent  une  nouvelle   fois  interrompues   par  la  guerre  alors   qu'elles 


(1)  Il  est  admis  depuis  E.  Jacobs  (Thasioca,  p.  46)  que  l'on  n'exerçait  pas  cette  charge  deux  fois  :  nemo 
civis  iheori  munere  ilerum  fungi  poluil.  C'est  là  une  affirmation  que  les  listes  connues  paraissent  confirmer, 

(2)  Cf.  déjà  C.  Fredrich,  /.  c.  ;  les  listes  du  VIe  siècle  n'ont  d'ailleurs  été  gravées  que  beaucoup  plus  tard, 
au  cours  du  ivc  siècle. 

(3)  Cf.  IG  XII,  8,  327;  328;  329  par  exemple. 

(4;  Sur  la  découverte  de  E.  Miller  et  ses  circonstances,  cf.  ci-après. 

(5)  Ch.  VII,  p.  298. 

(6)  F.  Bechtel,  Abhandlungen  der  k.  Gesellschafl  der  Wissenschaflen  zu  Gôltingen,  Historische-philologische 
Klasse,  XXXII,  1884,  p.  1  à  32  (cité  ci-après  Bechtel,  Abhandlungen...). 

(7)  E.  Jacobs,  Thasiaca,  1893. 

(8)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  (1908). 

(9)  Ainsi  par  exemple  IG  XII,  8,  263  (théores  dans  IG  XII,  8,  277,  81  sq.);  IG  XII,  8,  267  (théores  dans 
35,  col.  2,  1  à  4);  et  IG  XII,  sup.  353  (théores  dans  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  156,  n°  2). 

(10)  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CftAI,  1913,  p.  373-378,  et  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  XX,  1913,  p.  69, 
noie  additionnelle.  Par  la  suite  M.  G.  Daux  devait  en  1922/1923  reprendre  la  lecture  des  textes  inédits  trouvés 
en  1913,  mais  les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de  recommencer  l'exploration  de  l'édifice  fouillé  en  1863 
et  en  1912/3. 
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commençaient  à  peine1.  Cependant  la  fouille  exhaustive  de  l'agora,  elle  aussi  cons- 
tamment remise  depuis  1921,  devait  apporter  chaque  année  à  partir  de  1948  de  nou- 
velles listes  de  magistrats,  intactes  ou  fragmentaires,  qui  complétaient  en  les 
compliquant  les  renseignements  des  listes  antérieures.  Il  apparaissait  surtout  depuis 
la  fouille  de  la  basilique  paléo-chrétienne  qu'une  partie  des  monuments  inscrits  avait 
été  systématiquement  exploitée  à  l'époque  byzantine  pour  les  constructions  de  ce 
temps2.  Une  exploration  complète  de  l'édifice  découvert  par  E.Miller  se  révèle  plus 
que  jamais  indispensable  si  l'on  veut,  sinon  donner  une  solution  au  problème  laissé 
ainsi  en  suspens,  du  moins  marquer  définitivement  où  les  hypothèses  doivent  se 
borner. 


Quelles  que  soient  les  précisions  apportées  par  les  fouilles,  on  ne  réussira  guère 
pourtant  à  se  faire  une  idée  approximative  des  problèmes  relatifs  à  ces  listes  de 
magistrats  qu'en  suivant  pas  à  pas  les  étapes  d'une  découverte  poursuivie  pendant 
un  siècle.  Quelque  progrès  que  puissent  faire  nos  connaissances,  la  véritable  révélation 
des  catalogues  thasiens  et  de  leur  importance  datera  toujours  de  1863  lorsque  parut, 
presque  à  fleur  de  terre,  le  «  mur  des  théores  »3.  Mais,  E.  Miller  l'avoue  lui-même,  «  son 
inexpérience  en  fait  de  fouilles  [était]  très  grande  »4.  Il  exploita  son  «  filon  épigraphi- 
que  »5  un  peu  à  la  manière  d'un  trésor,  ne  se  préoccupant  guère  de  relever  la  position 
relative  des  blocs.  Avant  tout  philologique,  sa  publication  fut  essentiellement 
attentive  au  contenu  des  textes,  sans  se  soucier  jamais  de  leur  cadre  architectural6. 
Enfin  les  conditions  dans  lesquelles  ce  savant  travailla  à  Liménas  le  contraignirent 
souvent  à  copier  hâtivement  des  textes  que  l'utilitarisme  des  habitants  transforma 
sur-le-champ  en  matériaux  de  construction.  On  comprend  dès  lors  l'intérêt  que  prend 
chaque  détail  relatif  à  cette  trouvaille.  Si  peu  satisfaisants  qu'ils  soient,  tous  les 
renseignements  qu'apporte  E.  Miller  demeurent  d'un  prix  inestimable.  Ils  ont  été 


(1)  Fouille  de  E.  Will,  BCH,  LWI1I-LXIX,  1944/1945,  p.  129  sq.  ;  cette  recherche  s'intéressait  beau- 
coup moins  au  «  passage  des  théores  »  qu'à  la  topographie  générale  du  prytanée.  Aussi  n'a-t-elle  guère  amélioré 
notre  connaissance  des  listes  et  de  leur  disposition,  si  elle  a,  au  contraire,  précisé  les  données  relatives  à  la 
partie  Sud  du  prytanée.  Elle  a  néanmoins  fait  connaître  de  nouvelles  listes,  HC1I,  LXVIII-LXIX,  1944-1945, 
p.  156  {inv.  583),  inscrites  sur  un  bloc  qui  se  raccorde  avec  une  pierre  trouvée  en  1913  par  Ch.  Picard  (ira. 
588),  cf.  n°  36. 

(2)  Les  comptes  rendus  de  la  chronique  des  fouilles  ont  signalé  les  documents  régulièrement  dans  le 
BCH,  chaque  année,  depuis  1949.  Chaque  année,  on  a  trouvé  des  listes  de  magistrats,  mais  les  découvertes  de 
beaucoup  les  plus  importantes  ont  été  faites  en  1949  et  en  1950  dans  la  basilique  byzantine. 

(3)  Sur  les  circonstances  de  cette  découverte,  cf.  ci-après. 

I     E.  .Miller,  Le  Mont  Alhos,   Vatopédi,  l'île  de  Thasos,  p.  388;    cf.  aussi   p.  94  sq.  Pour  l'aveu   de   son 
inexpérience  archéologique,  HA,  XXV,  1873,  p.  153. 

(5)  L'expression  est  de  E.  Miller  lui-même. 

(6)  Lorsqu'on  pense  aux  travaux  de  B.  D.  Meritt,  Epigraphica  Allica,  par  exemple,  on  mesure  la  distance 
qui  sépare  la  méthode  des  épigraphiates  tels  que  Meritt  de  celle  que  suivait  E.  Miller.  Sans  tomber  dans  l'excès 
inverse,  qui  a  fait  parfois  dire  par  plaisanterie  que  dans  une  inscription  le  plus  intéressant  était  désormais  la 
partie  non  inscrite,  on  ne  peut  que  regretter  la  désinvolture  avec  laquelle  E.  Miller  lit  démolir  le  mur  de  Thasoa. 
Il  ne  se  rendit  même  pas  compte  que  les  pierres  étaient  en  place,  puisqu'il  écrit  :  «  Il  y  avait  là  évidemment 
un  mur  construit  avec  les  débris  des  civilisations  hellénique  al  gréco-romaine.  Les  marbres  n'avaient  pas  toute- 
fois été  placés  au  hasard  ;  les  inscriptions  étaient  placées  dans  le  bon  sens  »  I 
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consignés  dans  deux  documents  très  différents1  :  le  premier,  rapport  officiel  adressé 
à  l'Empereur,  s'est  astreint  à  une  forme  succincte,  où  les  détails  précis  n'avaient 
que  faire  ;  le  second,  recueil  des  lettres  adressées  à  la  femme  du  fouilleur  pendant 
les  travaux,  apporte  plus  de  détails,  mais  demeure  également  indifférent  aux  aspects 
techniques  de  la  recherche.  Tels  quels,  ils  permettent  pourtant  de  suivre  les  péripéties 
de  la  trouvaille,  sinon  de  retrouver  le  minutieux  détail  que  seul  eût  fourni  un  relevé 
d'architecte.  Le  hasard  conduisit  E.  Miller  à  son  exploration  archéologique.  Parti  au 
Mont  Athos  à  la  recherche  de  manuscrits,  il  décida  d'aller  prendre  «  quelques  jours 
de  repos  »  dans  l'île  qui,  face  à  la  montagne  sacrée,  occupait  l'horizon  et  où  les  moines, 
ses  hôtes,  possédaient  de  vastes  domaines.  Ces  «vacances»  furent  à  l'origine  de  sa 
découverte. 

Dans  son  rapport  à  l'Empereur,  le  fouilleur  décrit  en  ces  termes  son  premier 
séjour  dans  l'île  : 

«Nous  passâmes  environ  six  jours  dans  l'île  de  Thasos,  employant  tout  notre  temps 
à  parcourir  les  ruines  malgré  le  soleil  impitoyable...  Dans  la  plaine  située  derrière  notre 
habitation2  et  presque  au  pied  de  la  colline,  se  trouve  une  colonne  carrée  de  marbre  et 
portant  les  traces  d'une  grande  inscription  dont  les  caractères  me  paraissaient  remonter 
à  une  très  belle  époque3.  Cette  inscription  était  presque  complètement  effacée,  quelques 
lettres  seulement  étaient  apparentes. 

«  Dans  l'espoir  de  voir  revivre  quelques  traces  de  ce  monument  épigraphique,  je 
le  fis  laver  et  nettoyer.  Pendant  cette  opération  je  remarquais  un  marbre  couché  horizon- 
talement affleurant  le  sol  et  en  jonction  avec  la  colonne.  La  jonction  était  trop  bien  faite 
pour  que  ce  fût  l'effet  du  hasard.  Je  pris  le  premier  objet  qui  se  présenta  sous  ma  main 
et  je  déchaussais  un  peu  ce  marbre.  Mais  quels  furent  mon  étonnement  et  ma  joie  lorsque 
je  découvris  la  première  ligne  d'une  inscription  grecque!  Je  suivis  le  marbre  dans  la 
direction  horizontale  et  j'en  trouvai  un  second  en  adhérence  avec  le  premier  et  contenant 
aussi  une  inscription,  plus  loin  un  troisième  du  même  genre.  J'envoyais  tout  de  suite 
chercher  une  pelle  et  une  pioche  au  couvent,  et  je  déblayais  cette  première  assise  qui  me 
donna  trois  monuments  épigraphiques.  Au-dessous  je  trouvais  une  seconde  assise, 
composée  de  la  même  manière  et  présentant  les  mêmes  particularités.  Ce  fut  pour  moi 
un  trait  de  lumière11  :  il  y  avait  là  évidemment  un  mur  construit  avec  les  débris  des  civi- 
lisations hellénique  et  gréco-romaine. 

(1)  Tous  les  deux  réunis  dans  le  volume  :  Le  M  ont  Alhos,  Vatopédi,  l'île  de  Thasos,  1888.  Les  lettres  à 
Frédéric  Dubner,  déposées  à  la  Bibliothèque  Nationale  (cf.  P.  et  V.  Glachant,  Papiers  d'autrefois,  p.  258  sq.), 
n'apportent  aucune  précision  supplémentaire. 

(2)  E.  Miller  habitait  alors  chez  le  moine  Chrisophe  la  ferme  du  couvent  de  Vatopédi,  soit  sur  l'empla- 
cement actuel  de  la  grande  maison  dite  aujourd'hui  la  stjnoikia  ou  maison  des  réfugiés.  C.  Fredrich  a  porté  cet 
emplacement  au  n°  25  du  plan  de  Thasos  joint  à  l'article  des  AM,  XXXIII,  1908,  p.  216,  flg.  2.  Sur  ce  même 
plan  le  monument  fouillé  par  E.  Miller  correspond  au  n°  18. 

(3)  Telles  sont  en  effet  le  plus  souvent  les  appréciations  de  E.  Miller  en  matière  d'écnture  :  «  lettres  du 
temps  d'Alexandre...  »  {IG  XII,  8,  300)  ;  «  lettres  anciennes  »  [I G  XII,  8,  289,  290)  ;  «  grandes  lettres  »  (IG 
XII,  8,  339,  340);  «  inscriptions  de  l'époque  gréco-romaine  »  (IG  XII,  8,  342).  Le  plus  souvent,  pour  les  pierres 
disparues  —  et  elles  sont  nombreuses  —  nous  en  sommes  réduits  à  ces  misérables  renseignements.  L'inscription 
que  E.  Miller  essayait  de  «  faire  revivre  »  sur  le  pilier  avait  été  heureusement  déchiffrée  par  Conze  en  1858. 
C.  Fredrich  l'a  reprise  et  publiée  :  IG  XII,  8,  353. 

(4)  Illumination  relative,  on  l'a  vu,  puisque  E.  Miller  ne  se  rendait  pas  compte  qu'il  avait  découvert 
un  mur  antique  en  place. 
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«Les  marbres  n'avaient  pas  toutefois  été  placés  au  hasard;  les  inscriptions  étaient 
placées  dans  le  bon  sens.  On  remarquait  aussi  la  trace  d'anciens  noms  grecs  qui  avaient 
été  remplacés  par  des  noms  de  magistrats  romains  a1. 

Lors  de  cette  première  campagne  E.  Miller  se  borna  à  cette  reconnaissance. 
L'absence  de  firman  pour  continuer  le  travail,  le  manque  de  temps  lui  firent  remettre 
à  plus  tard  d'exploiter  sa  découverte.  L'année  suivante,  le  gouvernement  de 
Napoléon  III  obtint  l'autorisation  nécessaire  des  gouvernements  turc  et  égyptien  ; 
E.  Miller  fut  chargé  de  continuer  les  travaux  que  sa  trouvaille  lui  imposait  de 
poursuivre.  Les  résultats  dépassèrent  son  attente  :  non  seulement  on  mit  au  jour  un 
véritable  nid  d'inscriptions,  mais  on  exhuma  les  deux  reliefs  archaïques  qui  comptent 
parmi  les  monuments  les  plus  achevés  de  l'art  insulaire  au  début  du  ve  siècle  dont 
s'orne  le  musée  du  Louvre2.  Après  sa  mission  l'heureux  inventeur  décrivit  en  ces 
termes  les  épisodes  de  sa  découverte  :  «  dès  les  premiers  jours  nous  fûmes  récompensés 
de  nos  peines.  Indépendamment  des  marbres  que  j'avais  remarqués  l'année  précédente, 
nous  en  trouvâmes  un  grand  nombre  avec  inscriptions.  D'autres  avaient  élé  taillés  pour 
servir  de  matériaux  de  construction  et  n'offraient  plus  trace  de  lettres3...  C'est  ainsi 
que  les  journées  se  succédèrent  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin,  amenant  chacune  des 
découvertes  intéressantes.  Indépendamment  des  monuments  figurés  cités  plus  haut 
[il  s'agit  des  reliefs  du  Louvre]  nous  trouvâmes  un  grand  nombre  d'inscriptions  que  je 
copiais  avec  beaucoup  de  soin  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  sortaient  de  terre.  Plusieurs 
paraissent  dater  au  moins  de  411  avant  notre  ère,  de  cette  époque  où  Alcibiade  descendait 
vers  Athènes  pour  établir  l'oligarchie  des  Quatre-Cents  ;  ce  qu'il  faisait  sans  doute  partout 
où  il  passait*.  Ces  inscriptions  sont  toutes  du  même  genre  et  contiennent  des  lisles  de 
Ihéores,  espèce  de  magistrats  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  encore  bien  définies.  Dans 
l'île  de  Thasos,  ils  étaient  au  nombre  de  trois  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Perrot, 
d'après  une  ancienne  inscription  publiée  dans  le  recueil  de  Bôckh  (IG  XII,  8,  267), 
renseignement  confirmé  par  les  nouvelles  listes  qui  sont  divisées  en  triades.  Plus  lard 
celle  division  disparaît.  Une  partie  de  ces  listes,  les  plus  anciennes,  sont  en  grec  pur  avec 
des  flexions  archaïques  jusqu'à  l'époque  où  les  noms  romains  viennent  se  mélanger  aux 
noms  grecs...  Le  dialecte  qui  domine  est  le  dialecte  ionien.  Le  caractère  de  l'écriture  est 
très  beau,  très  net,  et  rappelle  les  belles  époques  de  l'épigraphie  grecque5.  L'emplacement 

(1)  E.  Miller,  Le  Mont  Athos...,  p.  388. 

(2)  Pour  une  bibliographie  récente  de  ces  sculptures,  cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  88.  G.  Daux, 
RA,  1948  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  245/6,  a  formulé  de  justes  réserves  sur  le  secours  que  pouvaient  s'apporter 
réciproquement  la  sculpture  et  l'épigraphie  dans  la  datation  de  ces  monuments  ;  cf.  ch.  I,  p.  59. 

(3)  Il  n'est  guère  facile  de  saisir  ce  que  E.  Miller  entend  en  ce  passage.  Fait-il  allusion  à  des  fragments  de 
blocs  ?  Désigne-t-il  au  contraire  des  listes  ravalées  comme  nous  en  connaissons  plusieurs  exemples  (cf.  n°  32 
par  exemple),  des  pierres  portant  des  encastrements  destinés  à  recevoir  de  petites  stèles  (n°  33),  des  blocs  piquetés 
qui  n'avaient  jamais  été  inscrits  et  que  E.  Miller  a  pris  pour  des  inscriptions  ravalées  ?  Il  est  impossible  de 
choisir  entre  ces  possibilités. 

(4)  L'approximation  de  ce  passage  révèle  chez  Miller  autant  de  désinvolture  :'i  l'égard  de  l'histoire  qu'il 
en  montrait  envers  l'architecture  antique.  Seul  un  souvenir  de  Thucydide  est  à  l'origine  de  la  date  que  F.  Miller 
proposait  pour  ses  inscriptions,  mais  l'interprétation  qu'il  en  donnait  et  le  rappel  d'Alcibiade  à  ce  propos  n'ont 
que  faire  avec  les  événements  de  411  ;  cf.  ch.  IV,  p.  161. 

(5)  E.  Miller  n'avait  pas  manqué  d'être  sensible  à  la  belle  gravure  des  listes  transcrites  en  une  seule  fois 
au  cours  du  ive  siècle.  C.  Fredrich  a  tiré  le  plus  grand,  et  le  meilleur,  parti  de  ces  indications  d'écriture.  Les 
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sur  lequel  nous  avions  fail  celte  découverte  était  dans  une  très  grande  salle,  ayant  la 
forme  d'un  carré  long.  Aux  quatre  angles  se  trouvaient  des  colonnes  carrées  d'une  dimen- 
sion et  d'un  poids  considérables.  Deux  étaient  encore  debout:  la  première  dont  j'ai  déjà 
parlé;  la  seconde  à  V angle  opposé  ne  portait  pas  de  lettres1.  Les  deux  autres  étaient 
renversées  et  contenaient  chacune  une  inscription.  Ces  quatre  colonnes  étaient  reliées 
entre  elles  par  un  mur  dont  les  assises  supérieures  s'étaient  écroulées.  Ces  assises,  comme 
quelques-unes  du  bas,  se  composaient  sans  doute  des  marbres  épigraphiques  que  nous 
avons  découverts.  Le  déblaiement  mit  à  jour  le  pavage  primitif.  C'étaient  de  grandes  dalles 
de  marbre  très  usées. 

Vers  le  milieu  de  la  salle,  sur  la  droite  et  près  du  mur,  existe  un  petit  renfoncement 
au  milieu  duquel  nous  trouvâmes  un  charmant  petit  autel  votif  avec  une  inscription  très 
ancienne  et  rappelant,  pour  la  forme,  les  lettres  d'un  des  bas-reliefs  cités  plus  haut2. 

A  la  fin  du  mois  de  juin,  nous  étions  parvenus  au  fond  de  celle  salle;  il  n'y  avait 
ni  porte,  ni  communication  extérieure.  Nos  résultats  s'arrêtèrent  en  même  temps  et  nous 
fouillâmes  deux  jours  sans  résultat  au  dehors  du  mur  »3. 

Les  lettres  où  E.  Miller  décrit  à  sa  femme  le  progrès  de  ses  travaux,  ajoutent 
quelques  traits  à  cet  exposé  officiel.  Lors  de  son  premier  passage,  le  fouilleur  ne  fit 
qu'un  relevé  hâtif.  Malheureusement  lorsqu'il  revint  l'année  suivante,  les  marbres 
qu'il  avait  dégagés  «  avaient  été  coupés  pour  faire  un  mur  »4.  Les  travaux  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins,  tout  d'abord  extraordinairement  heureux  ;  outre  les  reliefs 
archaïques  où  sont  représentés  les  cortèges  sacrés,  «  plus  de  quatre-vingts  blocs,  dont 
près  de  la  moitié  (portant)  des  inscriptions  »  furent  extraits  «  en  six  jours  »5.  Mais  quel 
que  fût  l'entassement  des  marbres,  E.  Miller  ne  trouvait  plus  un  mur  en  place.  Les 
plaintes  du  fouilleur  en  témoignent  :  «  Vous  ne  pouvez  vous  figurer  la  peine  que  nous 
avons  pour  extraire  ces  marbres  qui  ont  toutes  les  positions  possibles  comme  après  un 
tremblement  de  terre  »6,  écrit-il  en  décrivant  la  difficulté  de  ses  travaux.  De  même  dans 
le  mur  qui  fut  découvert  ensuite  «  en  face  et  à  une  certaine  dislance  du  premier  », 

remarques  philologiques  de  E.  Miller  demeurent  valables  ;  F.  Bechtel  devait  en  préciser  soigneusement  la  nature 
(Bechtel,  /.  c),  mais  la  remarque  de  E.  Miller,  selon  qui  «  les  flexions  archaïques  se  prolongent  jusqu'à  ce  que  les 
noms  romains  viennent  se  mélanger  aux  noms  grecs  »,  est  dénuée  de  tout  fondement. 

(1)  Comment,  encore  une  fois,  entendre  «l'angle  opposé»?  Est-ce  l'angle  diagonalement  opposé  au 
pilier  inscrit  qui  avait  été  à  l'origine  de  la  découverte  ?  Est-ce  au  contraire  l'un  des  deux  autres  ?  Ch.  Avezou- 
Ch.  Picard  {CRAI,  1914,  p.  293)  ont  décidé  en  faveur  de  la  deuxième  hypothèse.  De  même  E.  Will,  BCH, 
LXVIII-LXIX,  1944/5,  p.  137.  Rien  dans  le  rapport  de  E.  Miller  n'indique  que  «les  colonnes  »  restées  debout 
fussent  toutes  les  deux  à  la  même  extrémité  du  «  monument  ».  En  outre  l'absence  d'orientation  précise  com- 
plique constamment  toute  tentative  pour  reconstituer  l'état  antérieur  aux  recherches  de  E.  Miller.  Lorsque  ce 
dernier  écrit  «  vers  le  milieu  de  la  salle,  sur  la  droite  »,  il  est  possible  de  donner  deux  interprétations  diffé- 
rentes —  et  opposées  —  de  sa  description. 

(2)  Cette  indication  doit  rendre  sceptique  sur  les  appréciations  de  E.  Miller  en  matière  de  gravure.  Les 
deux  textes  qu'il  présente  ainsi  comme  comparables  sont  en  réalité  très  différents,  puisque  l'un  est  le  règlement 
religieux  que  l'on  doit  vraisemblablement  dater  du  deuxième  quart  du  ve  siècle  (IG  XII,  8,  358),  cf.  ch.  VIII, 
p.  361,  tandis  que  l'autre  est  à  rapporter  aux  environs  de  350  (IG  XII,  8,  376).  En  outre  ce  que  E.  Miller 
appelait  «  un  charmant  petit  autel  votif  »  est  en  réalité  une  base  de  statue  de  bronze  (cf.  ch.  V,  p.  232). 

(3)  E.  Miller,  Le  Mont  Alhos...,  p.  392-394. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  199. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  209. 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  209. 
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l'ordonnance  des  assises  avait  été  depuis  longtemps  rompue.  Tel  qu'il  apparut,  «  ce 
mur  élait  en  partie  détruit  et  des  décombres  (sortirent)  un  grand  nombre  de  marbres  avec 
inscriptions1.  Notation  qu'il  importe  d'ailleurs  de  confronter  avec  une  autre  remarque 
du  fouilleur  :  «  J'ai  trouvé  un  nouveau  mur  en  face  du  précédent...  l'angle  qu'il  forme 
contenant  une  inscription,  j'avais  espéré  que  le  mur  entier  en  contiendrait  également  ; 
il  n'en  est  rien  »2.  En  fait  la  contradiction  n'est  qu'apparente  :  au  contraire  de  ce 
qui  s'était  passé  au  cours  de  la  première  partie  de  la  fouille,  aucun  texte  de  ce  second 
mur  n'apparut  en  place.  On  doit  se  garder  d'en  conclure  pour  autant  que  ce  nouveau 
mur  n'était  pas  inscrit. 

L'insuffisance  des  renseignements  donnés  par  E.  Miller,  davantage  encore  l'orien- 
tation des  travaux  épigraphiques  entrepris  alors  ne  dirigèrent  pas  immédiatement 
les  recherches  vers  une  reconstitution  générale  de  la  liste.  Occupé  à  recueillir  les 
inscriptions  dialectales  pour  la  publication  de  H.  Gollitz,  F.  Bechtel  fut  essentiellement 
sensible  à  l'aspect  ionien  des  inscriptions  nouvelles3.  Mais  sa  sagacité  critique  fut 
immédiatement  mise  en  éveil  par  les  lacunes  du  travail  de  E.  Miller4  :  «  Wer  einmal 
Millcrs  Publication  ndher  betrachtet  liai,  weiss,  dass  sie  an  zwei  wesenilichen  Mdngeln 
leidel.  Einmal  erregen  manche  seiner  Lesungen  erhebliche  Bedenken,  auch  nach  den 
Berichligungen,  die  M.  selbst  nachlrdglich  mitgeteilt  hal...  um  so  erheblicheren  Bedenken, 
als  der  Léser  mitunler  selbst  zu  entscheiden  hal,  ob  er  M. s  Abschrift  oder  M. s  Umschrifl 
trauen  wolle  »5.  La  deuxième  difficulté  est  non  moins  évidente  dès  que  l'on  aborde  cette 
étude  :  «  Und  sodann  ist  es  ganz  unmôglich  sich  nach  M. s  Angaben  eine  Vorslellung 
der  Zeit  zu  verschaffen,  in  welche  die  einzelnen  Nummern  seiner  Sammlung  fallen  »6. 
Défauts  d'autant  plus  regrettables  que  beaucoup  de  textes  trouvés  alors  ont  à  jamais 
disparu7  :  seules,  ou  presque8,  les  pierres  rapportées  au  Louvre  par  E.  Miller  en  même 
temps  que  les  plaques  sculptées  des  processions  divines  ont  été  conservées9.  Mais 
—  progrès  sensible  de  cette  deuxième  publication  —  F.  Bechtel  avait  pu  revoir  sur 
estampage  tous  les  textes  conservés  à  Paris10.  Les  caractères  de  la  gravure  autorisaient, 
lui  semblait-il,  à  répartir  les  textes  en  cinq  catégories  distinctes  grâce  à  une  évolution 
continue  de  la  forme  des  lettres11.  On  ne  peut  suivre  absolument  le  classement  ainsi 
proposé  :  qu'il  suffise  de  noter  que  les  deux  premiers  textes  réunis  par  F.  Bechtel  dans 
la  première  période  apparaissent  aujourd'hui  séparés  par  un  demi-siècle,  et  sans 


(1)  Id.,    ibid.,    p.    211/212. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  211. 

(3)  Bechtel,  Abhandlungen...,  p.  1. 

(4)  Bechtel  écrit  par  erreur  Ch.  Miller. 

(5)  Bechtel,  ibid. 

(6)  Bechtel,  ibid.;  cf.  les  remarques  présentées  sur  les  appréciations  de  E.  Miller  en  fait  de  gravure. 

(7)  Dès  son  récit  E.  Miller  note  que  les  paysans,  le  moine    Christophe   veulent  s'emparer  des  pierres  ; 
que  l'on  bâtit  une  église  avec  les  matériaux  ainsi  extraits. 

(8)  Quelques-unes  ont  été  retrouvées  dans  le  village  ou  par  les  fouilleurs  de  1913  (cf.  CRAI,  1914,  p.  293)  ; 
elles  sont  maintenant  au  musée  de  Thasos. 

(9)  Le  catalogue  des  n03  d'inventaire  du  musée  du  Louvre  est  donné  après  celui  des  textes  du  musée  de 
Thasos  à  la  fin  du  2e  volume. 

(10)  Bechtel,  Abhandlungen...,  p.  2  ;  lire  Héron  de  V'illefosse,  ibid. 

(11)  Id...  ibid.,  p.  3/4. 
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doute  davantage1.  Néanmoins  les  observations  dialectales  conservent  tout  leur 
intérêt  ;  cette  deuxième  étude  avait  en  outre  le  mérite  de  rétablir  un  nombre  consi- 
dérable de  noms  déformés  dans  la  publication  première2.  Enfin  même  si,  établie  sur 
des  comparaisons  insuffisantes,  la  classification  de  F.  Bechtel  paraît  trop  catégorique 
et  prématurée,  elle  n'en  constitue  pas  moins  la  première  tentative  pour  ordonner  une 
masse  considérable  de  documents  indistinctement  mêlés  dans  la  publication  de 
E.  Miller. 

Il  revenait  pourtant  à  E.  Jacobs  de  faire  sensiblement  avancer  le  classement  de 
ces  textes3.  Le  travail  de  Bechtel  fut  son  point  de  départ  :  «Ordo,  quem  dialeclo  et 
litierarum  formis  ducibus  constituit  Bechtel,  pro  fundamento  ponendus  est  »4.  Mais, 
outre  qu'il  s'efforça  de  multiplier  les  comparaisons  et  de  critiquer,  grâce  à  des  estam- 
pages et  à  des  textes  nouveaux,  les  observations  de  F.  Bechtel5,  E.  Jacobs  introduisit 
deux  nouveautés  importantes  dans  l'étude  de  ces  listes  :  il  reconnut  tout  d'abord 
que  la  liste  des  théores  était  continue  et  qu'on  ne  devait  pas  supposer,  avec  Miller  et 
Bechtel,  la  disparition  des  intitulés  destinés  à  dater  précisément  ;  seules  portaient 
expressément  ces  mentions  les  listes  des  époques  de  révolution  :  praescriptio  addita 
est  eorum  theororum  nominibus  solis,  qui  mulala  reipublicae  forma  munere  fungebantur6. 
En  outre,  et  surtout,  Jacobs  chercha  dans  les  rencontres  prosopographiques  un 
argument  supplémentaire  pour  aboutir  à  un  classement.  Il  eut  le  premier  l'idée  de 
déterminer,  à  travers  ces  longues  listes,  des  générations  successives.  Peut-être  est-il 
moins  aisé  qu'il  ne  le  disait  de  discerner  le  père  et  le  fils  dans  deux  couples  de  noms 
inverses  :  nominum  quae  in  diversis  titulis  inveniuntur,  velut  Ka.'K'kiytiToq  'AÀxijxàxou, 
'AAxtfiaxoç  KaXXiystTou,  utrum  patris  utrum  fdii  sit  nomen,  dialeclum  et  litierarum 
formam  respicientes  diiudicare  possumus1.  En  fait,  comme  il  le  reconnaissait  à  la 
suite  de  Bechtel,  un  certain  nombre  de  listes  et  en  particulier  toutes  celles  qui  sont 
antérieures  au  ive  siècle  ont  été  gravées  en  un  même  temps.  Il  corrigeait,  il  est  vrai, 
la  limite  de  300  admise  par  Bechtel  sur  les  avis  de  Sauppe8,  et  remontait  de  75  ans 
la  date  de  cette  mise  en  ordre  des  archives9.  Mais  la  difficulté  restait  entière,  d'utiliser 
correctement  les  critères  prosopographiques  à  l'égard  de  listes  gravées  à  la  même 
époque.    Quoi  qu'il  en  soit,  E.  Jacobs  constituait  ainsi  soigneusement  des  stemmata 


(1)  Stèle  de  Philis  {IG  XII,  8,  401),  ch.  II,  p.  87  ;  base  du  prytanée  {IG  XII,  8,  376),  ch.  V,  p.  232. 

(2)  Pour  des  exemples  de  correction,  cf.  par  ex.  Bechtel,  Abhandlungen...,  p.  18,  n°  12  :  «  ich  weiss  nichl 
warum  M.  ein  Monslrum...  in  den  Texl  setzl  ».  Enfin  beaucoup  de  lectures  mêmes  étaient  rectifiées  :  cf.  p.  20 
e.  g.,  colonne  de  droite  :  «  Z.  2...  aTpa-roç  ;  O  stcht  fesl,  ZTPATON  bei  M.  falsch  ». 

(3)  E.  Jacobs,  Thasiaca,  de  fastis  theororum,  p.  13  à  34  ;  et  AM,  1897,  p.  120  sq.,  où  l'auteur  propose  de 
raccorder  entre  elles  un  grand  nombre  de  listes. 

(4)  Ibid.,  p.  16. 

(5)  P.  27,  où  Jacobs  critique  les  remarques  de  Bechtel  sur  la  forme  des  lettres.  Mais  lui-même  en  ce  passage 
est  amené  à  des  distinctions  que  les  pierres  ne  confirment  guère,  tant  sont  fragiles  et  subjectives  les  obser- 
vations fondées  sur  le  seul  examen  des  pierres. 

(6)  P.  15. 

(7)  P.  17. 

(8)  P.  26  :  Al  fasli  iheororum  quinli  el  quarli  saeculi  non  anno  demum  300  insculpli  sunl. 

(9)  Il  était  aidé  en  cela  par  les  deux  textes  nouvellement  publiés,  l'un  par  Hicks  {IG  XII,  8,  262),  l'autre 
connu  grâce  à  Kinch  {IG  XII,  8,  264).  Les  remarques  qu'il  notait  à  propos  de  ces  inscriptions  (p.  31)  révèlent 
une  grande  pénétration  et  une  justesse  d'appréciation  que  les  découvertes  suivantes  n'ont  fait  que  confirmer. 
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que  les  travaux  postérieurs  et  les  découvertes  ont  pu  enrichir  ou  corriger,  mais  qui 
servent  toujours  de  point  de  départ  à  une  étude  de  prosopographie  thasienne. 

Son  ambition  s'étendait  plus  loin  :  non  content  de  classer  les  listes  relativement, 
il  s'efforçait  de  déterminer  dans  ces  longues  séries  des  points  de  repère  absolus. 
Le  premier  qui  s'offrit  à  lui  fut  le  nom  de  Polygnote  de  Thasos,  identifié  avec  IloXûyvwToç 
'AyAoxpwvToç1.  Le  peu  que  l'on  sait  de  la  vie  du  grand  peintre  assurait  l'attribution 
de  cette  liste  au  deuxième  quart  du  ve  siècle.  Le  nom  d"Avncpcov  KpiroêotiÀou  fournissait 
le  second  repère  ;  E.  Jacobs  l'identifia  heureusement  avec  le  personnage  du  même 
nom  qui  figure  parmi  les  clients  d'Hippocrate2.  Cette  deuxième  liste  devenait  ainsi 
contemporaine  du  séjour  du  médecin  à  Thasos.  Mais  ces  remarques,  justes  en  elles- 
mêmes,  conduisirent  à  des  affirmations  trop  catégoriques  :  comme  on  pensait  que  la 
liste  où  figurait  Polygnote  était  une  des  premières  qui  subsistât,  on  crut  que  les  listes 
de  théores  conservées  ne  remontaient  pas  au  delà  du  Ve  siècle  :  Faslos  theororum  inde 
a  quinto  a.  Chr.  saeculo  servalos  esse  nomina  testes  sunt3.  Enfin  parce  qu'on  savait 
avec  quelque  certitude  la  date  du  séjour  d'Hippocrate  à  Athènes,  on  en  inféra  celle 
de  son  passage  à  Thasos  :  Hippocrales  fere  anno  460  natus  est;  fere  anno  430  Thasi 
dcgcre  potuit*.  La  liste  portant  le  nom  d'Antiphon  se  trouvait  ainsi  datée  des  environs 
de  430.  Des  raisons  nouvelles  imposent  maintenant  de  dater  sensiblement  plus 
tard  le  collège  où  figure  Antiphon5.  Mais  la  considération  du  texte  d'Hippocrate  eût 
pu  à  elle  seule  indiquer  la  véritable  chronologie.  Le  plus  souvent  en  effet  le  médecin 
note  auprès  du  nom  de  son  malade  un  repère  topographique,  grâce  auquel  il  identifie 
sa  demeure.  Or  l'un  de  ses  clients,  'Ep^oxpàir/jç,  habite  racpà  xà  xaivôv  zzïyoç6.  L'impor- 
tance de  cette  mention  n'a  pas  assez  souvent  retenu  l'attention  des  historiens  qui 
se  sont  occupés  de  fixer  la  chronologie  thasienne7.  Elle  est  pourtant  susceptible  de 
fournir  un  terminas  post  quem.  Par  une  chance  particulière  les  remparts  de  Thasos  sont 
rigoureusement  datés8.  Une  partie  de  l'enceinte  remonte  à  une  période  antérieure 
à  494  où  Histiée  de  Milet  vint  assiéger  vainement  la  cité  ;  entre  494  et  492  on  ne 
procéda  qu'à  des  aménagements  et  perfectionnements  de  la  défense.  Démantelé  sur 
l'ordre  de  Darius,  le  rempart  fut  bientôt  restauré9.  Il  allait  permettre  de  résister 
plus  de  deux  ans,  de  465  à  463,  au  siège  de  Cimon10.  Aussi  les  Athéniens  vainqueurs 


(1)  E.  Jacobs,  Thasiaca,  p.  23  ;  cf.  IG  XII,  8,  277,  1.  44. 

(2)  E.  Jacobs,  /.  c,  p.  23  ;  cf.  Hippocrate,  Épidémies,  I,  p.  646  (éd.  Littré). 

(3)  E.  Jacobs,  /.  c,  p.  25. 

(4)  E.  Jacobs,  /.  c,  p.  24. 

(5)  Grâce  aux  textes,  IG  XII,  8,  263  et  n.  18  [inv.  753),  cf.  ch.  IV,  p.  139. 

(6)  Hippocrate,  Épidémies,   III,  2  :  'Eptioxpà-r/jç  ôç  xaréxsiTO  7iapà  tô  xaivôv  zzïyoç. 

(7)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  77,  post  429  :  Hippocrales  per  1res  annos  nescimus  quos  Thasi  versalur. 
L'article  du  P.  YV.,  R.  E.,  s.  v.  Hippocrales,  ne  précise  pas  davantage.  Mais  Hiller  v.  Gârtringen,  P.  W.,  /?.  /•.'., 
s.  v.  0âaoç,  col.  1317,  tire  la  conclusion  qui  s'impose  de  la  mention  xaivôv  Teï/oç.  Enfin  Ch.  Picard,  BCH, 
XLV,  1921,  p.  551,  n.  2,  faisait  observer  que  «le  médecin  Hippocrate  qui  fait  des  études  à  Thasos  pendant 
3  années  (après  409  av.  J.-C.)  mentionne  dans  la  ville  un  Gsaxpov  (II,  660)  :  la  correction  en  OépeOpov 
(résidence  d'été)  ne  paraît  pas  s'imposer  malgré  C.  Fredrich,  AM,  XXXIII,  1908,  p.  23  1  ». 

(8)  Je  renvoie  à  la  publication  des  remparts  de  Thasos  dans  Éludes  thasiennes;  on  trouvera  dans  cette 
étude  les  arguments  détaillés  et  les  textes  pour  justifier  cette  interprétation. 

(9)  Cf.  Hérodote,  VI,  28;  VI,  46;  VI,    17. 
(10)  Thucydide,    I,    100-101. 
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imposèrent-ils  de  rendre  inutilisable  la  superbe  muraille.  Elle  devait  rester  ouverte 
tout  le  temps  que  dura  le  premier  empire  athénien.  Mais  quand  en  411  les  oligarques 
se  jugèrent  assez  forts  pour  séparer  leur  cause  de  celle  d'Athènes,  leur  premier  soin 
fut  de  remettre  en  état  la  défense  rompue  en  4631.  On  ne  peut,  croyons-nous,  donner 
un  sens  précis  au  xoavèv  Telxoc,  d'Hippocrate  que  par  référence  aux  travaux  de  411. 
Le  médecin  eût-il  séjourné  à  Thasos  vers  430,  qu'une  telle  expression  serait  surpre- 
nante :  si  l'on  doit  distinguer  plusieurs  périodes  dans  la  fortification  antérieure  à  463, 
entre  430  et  420  le  xoavôv  tel/oç  n'aurait  guère  de  sens  pour  désigner  une  construction 
vieille  au  moins  d'un  demi-siècle2.  Elle  prend  au  contraire  une  valeur  toute  particulière 
si  elle  se  réfère  au  rempart  élevé  en  toute  hâte  par  les  oligarques  de  411.  De  la  sorte, 
au  moins  l'un  des  séjours  d'Hippocrate  à  Thasos  peut  être  daté  plus  tard  qu'on  ne 
l'avait  pensé  :  c'est  au  plus  tôt  dans  la  dernière  décade  du  Ve  siècle  que  le  célèbre 
médecin  vint  apporter  son  aide  aux  malades  thasiens.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  que 
cette  remarque  rejoigne  les  observations  que  les  textes  imposent  d'autre  part3.  La 
chronologie  thasienne  y  peut  trouver  une  confirmation  et  une  précision  intéressantes. 
On  y  découvre  en  outre  les  limites  de  la  datation  que  proposait  E.  Jacobs.  Mais  si 
ses  déterminations  chronologiques  appellent  ainsi  des  révisions  indispensables,  les 
principes  de  son  classement  demeurent  valables. 

Chargé  de  constituer  le  recueil  des  IG  XII,  8,  G.  Fredrich  s'intéressa  à  son  tour 
au  problème  des  théores  thasiens.  Profitant  des  travaux  antérieurs,  y  joignant  ses 
découvertes  personnelles4,  le  fruit  de  ses  révisions  sur  les  listes  conservées  au  Louvre5, 
l'éditeur  des  IG  XII,  8,  conçut  le  dessein  de  reconstituer  au  moins  partiellement  le 
mur  des  théores.  Il  disposait  pour  cette  tentative  de  deux  éléments  nouveaux  :  il 
avait  découvert  à  Liménas  une  liste  inédite  révélant  l'existence  d'un  catalogue  double, 
pour  certaines  époques  au  moins  ;  il  y  ajoutait  enfin  des  considérations  architecturales 

(1)  Thucydide,  VIII,  64.  Cf.  ch.  IV,  p.  135;  il  est  certain  (cf.  publication  des  remparts)  que  les  travaux 
de  411  n'affectent  qu'une  partie  —  et  assez  restreinte  —  de  la  fortification  :  la  faible  durée  du  régime  oligarchique 
en  411,  la  médiocrité  des  moyens  financiers  alors  disponibles  n'auraient  pas  permis  un  travail  de  longue  haleine 
ou  de  grande  envergure  (cf.  ch.  IV,  p.  148).  L'étude  archéologique  prouve  que  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
région  liante  le  rempart  demeura  intact.  Le  démantèlement  de  463,  et  par  suite  la  reconstruction  de  411,  n'affecta 
que  la  région  de  la  plaine,  la  partie  côtière,  et  encore  partiellement.  La  reconstruction  était  achevée  en  407 
lors  du  siège  de  la  cité  par  Thrasybule  (Xénophon,  Helléniques,  I,  4,  9).  C'est  donc  entre  411  et  407  que  fut 
construit  le  xouvôv  tsi^oÇ  ;  après  411,  que  le  célèbre  médecin  visita  la  cité.  Hippocrate  avait  alors  entre  60 
et  70  ans. 

(2)  Hérodote,  VI,  46,  signale  que  Darius  posait  comme  conditions  à  la  reddition  thasienne  la  livraison  de 
la  flotte  qui  devait  se  rendre  à  Abdère  et  le  démantèlement  du  rempart;  en  VI,  47,  l'historien  note  l'exécution 
de  ces  ordres  (cf.  ch.  I,  p.  57).  Mais  tout  porte  à  croire  que  ce  démantèlement  n'affecta  qu'une  partie  de  l'en- 
ceinte. En  tout  cas,  quelques  décades  après  —  et  sans  doute  aussitôt  après  478,  les  fortifications  de  Thasos 
étaient  plus  fortes  que  jamais.  En  465  elles  permettaient  de  résister  longuement  à  Cimon.  Il  me  paraît  difficile, 
même  en  tenant  compte  du  conservatisme  qui  se  marque  toujours  dans  la  désignation  des  lieux-dits,  que,  entre 
430  et  420,  le  xaivôv  reïx0?  a^  Pu  désigner  une  portion  du  rempart  reconstruite  aux  environs  de  478,  lors 
de  l'entrée  de  Thasos  dans  la  confédération  de  Délos. 

(3)  Cf.  ch.  IV,  p.  145  (pour  la  démonstration)  et  Annexe  I,  p.  441  (pour  la  date  du  texte  IG  XII,  8,  263, 
où   figure  'Avt(.çô>v  KpnroëoùXou). 

(4)  Essentiellement  le  nouveau  texte  IG  XII,  8,  271/2  (entré  maintenant  au  musée  de  Thasos,  inv.  971). 
D'autres  fragments  de  cette  seconde  liste  ont  été  retrouvés  depuis,  cf.  infra,  p.  259. 

(5)  Révision  et  correction  de  certaines  lectures,  mais  surtout  intérêt  porté  aux  dimensions  des  pierres 
pour  constituer  un  certain  nombre  d'assises  de  même  hauteur.  Ce  fut  la  première  tentative  de  reconstitution 
architecturale. 
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grâce  aux  dimensions  des  blocs  qu'il  avait  pu  retrouver.  La  conjonction  théorique 
de  six  pierres  permettait  de  reconstituer  avec  certitude  un  vaste  fragment  du  catalogue 
relatif  au  ve  et  au  ive  siècle.  C.  Fredrich  y  trouvait  la  confirmation  des  déductions  de 
E.  Jacobs  sur  la  date  à  laquelle  toute  la  première  partie  de  la  liste  avait  été  gravée  : 
c'était  selon  lui  entre  380  et  350  que  se  faisait  le  changement  du  procédé  de  gravure1. 
Mais  cette  longue  reconstitution  invitait  C.  Fredrich  à  plus  de  prudence  que  E.  Jacobs 
pour  décider  de  la  date  à  laquelle  remontaient  les  premières  listes  inscrites  au  ive  siècle  : 
Nomina  aniiquissima  ex  tabulario  publico  vel  e  vetusto  Iheorio  reslilula  sunt.  Theoros 
Thasi  inde  ab  urbe  condita  exstitisse  certurn  est,  quoniam  Paro  translati  sunt.  Sed  qua 
ex  aetate  nomina  accurate  tradila  vel  omnino  incisa  fuerint  nescimus2.  L'apport  le 
plus  considérable  de  G.  Fredrich  fut  de  préciser  la  disposition  de  la  liste  en  colonnes  ; 
les  correspondances  prosopographiques  révélaient  en  effet  que  dans  les  listes  les  plus 
anciennes  une  colonne  de  noms  correspondait  approximativement  à  l'intervalle  d'une 
génération  ;  elle  comprenait  ainsi  les  catalogues  de  trente  années  environ,  soit  de  90 
à  100  noms3.  La  diversité  des  écritures  permettait  enfin  de  tracer  une  évolution 
générale  dans  la  manière  de  graver  les  catalogues  :  non  seulement  G.  Fredrich  fixait 
aux  années  380/350  la  liste  récapitulative  des  temps  antérieurs,  mais  il  notait,  avec 
E.  Jacobs,  qu'après  cette  première  liste  on  attendit  pour  graver  en  une  seule  fois  les 
catalogues  de  plusieurs  années.  Ce  n'est  qu'au  nie  siècle,  au  plus  tôt,  que  l'habitude 
s'établit  de  graver  chaque  année  le  nom  du  collège,  et  les  listes  révèlent  dans  la  suite 
l'alternance  des  deux  procédés4.  Enfin  G.  Fredrich  consignait  d'utiles  remarques 
sur  la  disparition  du  trait  séparant  deux  collèges  successifs,  sur  la  largeur  de  la 
colonne  augmentant  avec  le  temps5.  Il  avait  en  outre  le  grand  mérite  de  relever  les 
incertitudes  qui  pesaient  encore  sur  la  question  :  impossibilité  de  fixer  la  date  où  l'on 
cessa  d'inscrire  les  catalogues6  ;  impossibilité  de  replacer  les  listes  exceptionnelles 
portant  des  datations  particulières7;  difficulté  de  déterminer  la  position  vraie  de 
deux  listes  dont  on  reconnaît  le  rapport  relatif8.  G'est  ainsi  avec  les  plus  expresses 
réserves  et  disait-il,  exempli  causa,  que  C.  Fredrich  se  résolut  à  présenter  un  tableau 
de  situation  pour  les  listes  conservées.  Encore  avait-il  maintenu  dans  les  notes  des 

(1)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  92  :  «  Nomina  saeculi  V  saeculo  IV  demum  incisa  esse  Jacobs  reclissime 
exposuil.  Tituli  277  columnae  A  E  non  eadem  manu,  sed  codem  lempore  insculplac  sunl  Un  ul  litlerarum  formae 
eaedem  sinl,  eliamsi  magniludine  et  crassiiudine  di/ferunt.  Columnae  F  litierae,  quae  servalae  sunt,  alius  generis 
et  alius  temporis  sunt.  Ergo  inler  a.  380  et  350  circiter  nomina  aniiquiora  incisa  sunl  ;  et  lillerae  hu jus  aetatis  sunl  ». 

(2)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  92,  col.  2,  1.  16  sq.  Cette  aflirmalion  de  G.  Fredrich  paraît  contredite  par 
ce  qu'il  écrit:  ibid.,  p.  89,  col.  2. 1.  7  sq.  :  «  Calalogi  ergo  hominum,  qui  ab  anno  500  circiter  usque  ail  saeculum  a. 
Chr.  n.  primum  theori  eranl,  6  m.  circiter  longi  fuerunt;  saeculi  II  a.  Chr.  n.  autem  cicnnlis  nomina  prima  infra 
in  ordinibus  0,46  allis  inveniunlur  (n.  298).  Permulla  uulem  nomina  unie  a.  S00  nota  cl  incisa  non  fuerint».  La 
rédaction  de  C.  Fredrich  a  été  ici  embarrassée  par  la  démonstration  de  E.  .Jacobs.  Seule  la  conclusion  de  son 
développement  (p.  92)  traduit  sa  pensée  exactement. 

(3)  C.  Fredrich,  ibid.,  p.  89,  col.  2,  1.  25  sq.  :  «  Columna  enim  unam  quaeque  hominis  aetatem  i.  e.  triginla 
fere  annos  conlinebal.  Quam  rem  ex  eo  concludo  quod  saepius  pater  in  A  cl  in  11  fllias  invenitur  ». 

(4)  C.  Fredrich,  ibid.,  p.  92,  col.  2,  1.  21  sq. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  92,  col.  2, 1.  28  sq.  (pour  la  disparition  du  trait  de  séparation)  ;  p.  89,  col.  2, 1.  22  sq.  (pour 
la  largeur  des  colonnes). 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  92,  col.  2,  1.  33  sq. 

(7)  Id.,  ibid.,  p.  92,  col.  1,  1.  5  sq. 

(8)  Id.,  ibid.,  p.  89,  col.  2,  1.  13  sq. 
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IG  XII,  8,  nombre  de  rapprochements  possibles  qu'il  jugeait  insuffisamment  fondés1. 
Certes  les  découvertes  postérieures  n'ont  pas  toujours  vérifié  le  classement  ainsi 
proposé  :  il  est  juste  pourtant  de  reconnaître  que,  même  inexacte,  la  restitution 
tentée  se  révèle  toujours  instructive  ;  que  les  principes  formulés  alors  doivent  continuer 
de  guider  tout  effort  de  restauration.  Le  plus  aventureux  de  l'entreprise  tentée  par 
C.  Fredrich  —  comment  eût-il  pu  en  être  autrement  ?  —  concerne  assurément  l'ordon- 
nance possible  des  assises  :  «  Inter  quatiuor  anlas,  ex  quibus  una  servala,  3,  35  alla  erat 
(n.  355)  el  1res  inscriptionibus  completae  erant  (n.  353-355),  parietes  ita  exstrucli  eranl, 
ut  infra  duo  ordines  alliludinis  0,46  essent...  deinde  fortasse  singuli  0,30...  et  bini  0,38 
alti  essent2  ».  Tentative  séduisante  !  Mais  il  n'est  que  de  se  rappeler  les  conditions  dans 
lesquelles  Miller  travailla  pour  juger  immédiatement  de  sa  difficulté  :  à  l'intérieur  de 
la  «  salle  »  longue  et  étroite  explorée  alors,  il  eût  été  difficile  à  un  fouilleur  exercé  de 
reconnaître  les  éléments  de  chaque  paroi  dans  le  chaos  qui  paraît  s'être  révélé  à  cette 
époque3.  E.  Miller  ne  s'était  même  pas  rendu  compte  qu'il  allait  détruire  un  édifice 
antique  lorsqu'il  découvrait  l'extrémité  du  mur  en  place  ;  il  fut  loin  de  chercher  à 
reconnaître  parmi  les  blocs  qu'il  mettait  au  jour  les  éléments  divers  de  chaque  muraille. 
S'en  fût-il  même  inquiété,  qu'il  se  fût  heurté  à  des  difficultés  presque  insurmontables, 
s'il  ne  pouvait  se  fonder  sur  l'emplacement  exact  des  trouvailles  ;  selon  toute 
vraisemblance,  les  deux  parois  du  couloir  qu'il  exhumait  étaient  bâties  en  même 
appareil.  Si  cette  construction  était  faite  d'assises  régulières,  de  même  hauteur,  il 
était  malaisé  de  discerner  entre  les  blocs  ;  si  au  contraire  elle  donnait  lieu  à  des 
variations  et  à  des  ruptures,  à  des  décrochements  des  cours  horizontaux,  il  était  plus 
difficile  encore  de  reconstruire  un  tel  édifice.  De  toute  façon  le  problème  se  révélait 
dès  l'abord  presque  inextricable4.  La  régularité  des  blocs  conservés  au  Louvre  ne  doit 
pas,  elle-même,  faire  illusion.  E.  Miller  dit  expressément  qu'il  choisit  les  plus  faciles 
à  transporter  ;  encore  les  fit-il  tous  débiter  dans  le  sens  de  l'épaisseur5.  Ce  sont  ainsi 
naturellement  les  mêmes  séries  de  blocs  qui  furent  conservées,  pierres  de  même 
hauteur  et,  peut-être,  en  effet  provenant  des  mêmes  assises,  mais  nullement  suscep- 
tibles d'apporter  les  renseignements  suffisants  pour  une  reconstitution  graphique  de 
l'édifice.  Avant  une  recherche  complémentaire,  cette  tentative  de  C.  Fredrich  était 
inévitablement  vouée  à  l'échec6. 


(1)  Cf.  les  notes  à  IG  XII,  8,  278,  dont  la  place,  inexacte  dans  le  tableau  p.  90-91,  avait  pourtant  été  pres- 
que reconnue  par  C.  Fredrich.  Cf.  l'expression  exempli  causa,  p.  89,  col.  2,  1.  41. 

(2)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  89,  col.  1,  1.  51  sq. 

(3)  Qu'on  se  reporte  à  la  description  de  E.  Miller  citée  précédemment.  La  distance  entre  les  murs  n'est 
que  de  4  m.  56.  Tous  les  blocs  des  assises  supérieures  pouvaient  se  confondre. 

(4)  Je  ne  suis  pas  sûr  que  les  découvertes  récentes  aient  beaucoup  contribué  à  éclaircir  ce  problème. 
Elles  en  ont,  en  tout  cas,  considérablement  accru  les  données  en  les  compliquant.  On  tentera  d'en  faire  ci-après 
l'analyse  la  plus  précise  que  l'on  pourra. 

(5)  Cf.  E.  Miller,  Le  Monl  Athos...,  p.  324.  Les  pierres  du  Louvre  ont  toutes  été  sciées,  comme  le  prouve 
immédiatement  le  poli  de  leur  revers.  Mais  leurs  autres  dimensions  (largeur  et  hauteur)  sont  intactes. 

(6)  Ajoutons  que  E.  Miller  n'a  pas  donné  les  dimensions  des  blocs  qu'il  a  trouvés  en  place  et  que  nous 
pouvons  identifier  parmi  les  textes  qu'il  a  publiés  (IG  XII,  8,  319;  320;  321  ;  322;  323;  324;  329;  330).  Cette 
dernière  lacune  aggrave  beaucoup  nos  incertitudes.  La  théorie  que  C.  Fredrich  a  résumée  et  exposée  dans  IG 
XII,  8,  p.  89  sq.,  avait  été  préparée  par  une  minutieuse  étude  dans  AM,  1908,  p.  230  sq.  Retenons  surtout  la 
demande  d'une  fouille  nouvelle  (p.  234)  :  Die  Slelle  muss  eben  noch  einmal  aufgegraben  werden.  Quant  à  l'ordon- 
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Pour  reprendre  la  fouille,  désormais  indispensable  au  progrès  de  toute  recherche, 
de  quels  renseignements  disposait-on?  Il  était  assuré  que  le  pilier  inscrit  déchiffré 
par  A.  Conze  en  1858,  «  der  in  einiger  Entfernung  ôsllich  von  der  Nikolaoskirche  auf 
einem  Raine  zwischen  Kornfeldern  offenbar  noch  an  seiner  allen  Slelle  slehl  »\  était 
celui-là  même  qui  fut  à  l'origine  de  la  découverte  de  E.  Miller.  Or  si  l'expression  du 
fouilleur  français  :  «  dans  la  plaine  derrière  notre  habitation  et  presque  au  pied  de  la 
colline  »,  demeure  très  incertaine,  elle  se  précise  pourtant  lorsqu'on  la  rapproche 
de  la  description  de  son  prédécesseur.  G.  Fredrich  a  justement  indiqué  l'endroit  où 
E.  Miller  résidait  en  1863,  sur  l'actuel  emplacement  de  «  la  maison  dite  des  réfugiés  »2. 
L'emplacement  de  la  pierre  inscrite  indiqué  par  A.  Conze  sur  son  plan  correspond 
exactement  à  la  relation  de  E.  Miller3.  Mais  le  voyageur  de  1858  précisait  plus  encore  : 
«  Seine  nahezu  nach  Suden  gewandte  Seite...  tràgt  ein  sehr  zerstôrtes  N amcnverzeichniss  », 
indication  qu'il  convient  d'utiliser  en  se  référant  à  l'orientation  qu'adoptait  Conze 
pour  le  plan  de  la  cité4.  On  ne  trouve  pas  malheureusement  dans  le  récit  de  E.  Miller 
de  telles  précisions  topographiques  :  «  A  droite  »,  «  au  fond  »,  «  en  face  »,  sont  les  seules 
notations  dont  il  fait  usage,  et  pour  les  utiliser  justement  il  conviendrait  de  retrouver 
exactement  le  sens  dans  lequel  les  travaux  de  l'exploration  première  furent  conduits. 
Certes  en  publiant  les  pierres  inscrites  des  assises  qu'il  avait  trouvées  en  place, 
E.  Miller  a  parfois  mentionné  leurs  positions  relatives  ;  il  a  même  accompagné  l'une 
d'elles  d'une  brève  description  et  d'un  croquis.  On  doit  assurément  mettre  en  œuvre 
ces  pauvres  renseignements,  si  souvent  d'une  irritante  imprécision,  pour  tenter  de 
reconstituer  au  moins  l'état  où  parut  alors  l'édifice,  mais  nulle  part  une  indication 
nette  n'oriente  précisément  la  recherche. 

En  1911,  lorsque  A.  J.-Reinach  se  mit  en  devoir  de  retrouver  l'édifice  qu'il  appelait 
après  C.  Fredrich  le  théorion,  il  pouvait  encore  ajouter  foi  à  la  tradition  orale.  Sans 
doute  le  propriétaire  du  champ  qui  avait  révélé  à  Miller  son  «  filon  épigraphique  »,  était- 
il  disparu,  et  son  fils,  N.  Valma,  n'était-il  pas  né  lors  des  premiers  travaux  ;  mais  il 
subsistait  dans  le  village  des  témoins  de  l'exploration,  aux  propos  de  qui  l'on  pouvait 
croire.  Néanmoins  après  un  demi-siècle  les  mémoires  étaient  déjà  infidèles.  On  ne  put 
que  désigner  approximativement  au  fouilleur  le  site  autrefois  exploré.  Certaines  des 
tranchées  qu'il  ouvrit  alors  lui  découvrirent  un  important  ensemble  de  monuments 
chrétiens.  Il  arrêta  sa  recherche  au  cours  d'un  sondage  qu'on  lui  disait  de  conduire 
dans  le  voisinage,  en  travers  d'un  chemin  public5.  Décision  malheureuse  !  L'année 
suivante  Ch.  Picard  reprit  les  fouilles  au  point  précis  où  A.  J.-Reinach  s'était  arrêté  : 
il  allait  bientôt  mettre  au  jour  l'édifice  découvert  cinquante  ans  auparavant. 
Désormais,  et  pour  la  première  fois,  la  question  du  «  théorion  »  thasien  pouvait  être 
examinée  d'après  des  constatations  directes6.  Le  même  fouilleur  continua  ses  travaux 

nance  des  assises,  elle  apparaissait  si  incertaine  au  savant  épigraphisle  qu'il  en  terminait  l'exposé  par  une  for- 
mule d'indécision  (p.  233). 

1  a.  Conze,  Bci.se  au/  den  Insein  des  Ihrakischen   Meeres,  p.  15. 

2  Sur  le  plan,  AM,  1908,  p.  216,  flg.  2,  n"  25. 

(3)  A.  Conze,  ibid.,  Taf.  II  :  Inschrisftstein  ;  cf.  plan  de  <:.  Fredrich,  AM,  I.  c,  n"  18. 

(4)  A.  Conze,  /.  r.,  Taf.  M. 

(5)  Ch.  Picard,  CRAI,  1912,  p.  234  235. 

(6)  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CRAI,  1913,  p. 373, .Pseudo  Théorion »:« Les  fouilles  on1  dé  reprises  au  point 
abandonné  par  M.  Reinach,  et,  poussées  plus  profondément,  ont  réussi  ». 
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en  1913  et  1914  ;  après  la  guerre  de  1914-1918  il  vint  reprendre  les  recherches  préma- 
turément abandonnées.  Mais,  dès  1912,  on  avait  atteint  des  résultats  assurés  :  on  ne 
pouvait  douter  que  la  nouvelle  fouille  eût  retrouvé  l'édifice  exploité  précédemment. 
Une  des  sept  listes  de  théores  mises  au  jour  avait  été  déchiffrée  par  E.  Miller  en 
18641.  Or  la  fouille  nouvelle  aboutissait  à  des  résultats  inattendus  :  l'édifice  que 
E.  Miller  décrivait  comme  un  «  carré  long  »  dont  quatre  piliers  marquaient  les  angles 
reliés  entre  eux  par  un  mur,  devenait  un  couloir  étroit,  partie  d'un  ensemble  considé- 
rable2. Le  «  théorion  »  clos  se  transformait  en  un  lieu  de  passage  cultuel3.  Les  données 
des  sondages  partiels  auxquels  contraignaient  les  difficultés  du  terrain4  et  la  nature 
des  travaux5  autorisaient,  semble-t-il,  à  rattacher  le  couloir  des  théores  à  une  cons- 
truction beaucoup  plus  vaste  s'étendant  au  Nord  et  au  Sud.  A  vrai  dire,  la  majeure 
partie  de  ce  nouveau  complexe  d'édifices  demeurait  hypothétique6  ;  Ch.  Picard  crut 
cependant  possible  d'y  reconnaître  le  prytanée  de  la  cité.  Un  passage  d'Athénée 
(I,  32  a)  avait  fait  soupçonner  à  C.  Fredrich  le  voisinage  réciproque  de  cet  édifice 
et  de  l'agora7.  Le  fouilleur  de  1912  pensait  étayer  son  identification  par  un  passage 
du  décret  IG  XII,  8,  262 8.  En  vérité  si  la  restitution  [zlç,  xo  7rpuTa]v£Lov  à  la  première 
ligne  du  texte  demeure  très  vraisemblable9,  cette  petite  stèle  ne  fut  jamais  exposée 
au  prytanée  :  c'est  dans  le  mur  de  l'église  Saint-Nicolas  que  le  texte  fut  déchiffré  pour 
la  première  fois10;  c'est  au  sanctuaire  de  l'Apollon  pythien  qu'on  l'avait  exposé  dans 
l'antiquité,  et  si  on  en  fit  des  copies  sur  bois,  elles  furent  affichées  à  l'agora  et  sur  le 
port.  La  mention  du  prytanée  à  la  première  ligne  conservée  évoque  une  réception  de 
personnages,  non  l'exposition  du  document11.  Néanmoins  les  travaux  de  l'année 
suivante  parurent  confirmer  cette  identification,  quand  Ch.  Picard  crut  découvrir 
un  monument  comparable  au  prytanée  d'Olympie.  Même  si  les  résultats  ainsi  entrevus 

(1)  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CBAI,  1913,  p.  377  :  «  Sept  listes  ont  déjà  été  découvertes,  les  unes  inédites  ; 
les  outres  perdues  depuis  1863».  Ce  sont  les  nos  inv.  271  (IG  XII,  8,  278  D,  avec  les  corrections  ci-après)  ;  inv. 
588  (auquel  s'ajoute  inv.  583  trouvé  en  1939,  publié  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  156,  n»  2)  ;  inv.  249  ; 
inv.  591  ;  inv.  262  ;  inv.  323.  En  fait  ces  6  blocs  ont  été  trouvés  au  cours  des  2  fouilles  de  1912  et  de  1913  ; 
mais  il  faut  y  ajouter  de  nombreux  petits  fragments,  ramassés  au  cours  des  mêmes  travaux.  L'argument  essentiel 
et  décisif  pour  l'identification  de  l'édifice  fouillé  par  E.  Miller  est  la  découverte. de  la  liste  IG  XII,  8,  278  D, 
ainsi  que  celle  des  inscriptions  IG  XII,  8,  352  et  347,  datant  de  l'époque  romaine  (cf.  t.  II,  ch.  XIII). 

(2)  CRAI,    1913,   p.   374/375. 

(3)  Ibid.,  p.  377.  Le  caractère  cultuel  du  passage  n'est  pas  douteux  ;  il  faut  pourtant  retrancher  des 
arguments  invoqués  la  mention  du  petit  autel  IG  XII,  8,  276,  qui  n'est  pas  un  autel,  mais  une  base  (cf.  ch.  V, 
p.  232). 

(4)  CRAI,   1913,  p.  290,  n.  7. 

(5)  Jamais  les  fouilleurs  de  1912,  1913,  ou  1939  n'eurent  la  possibilité  de  travailler  sur  de  vastes  espaces, 
ni  surtout  en  vue  d'une  exploration  où  les  monuments  seraient  restés  découverts.  Limités  dans  leurs  crédits, 
dans  leurs  autorisations  de  fouilles,  dans  la  possibilité  de  réaliser  des  tranchées  assez  profondes,  ils  furent  cons- 
tamment réduits  à  des  sondages  partiels  et  disséminés  qu'ils  devaient  relier  hypothétiquement  entre  eux.  Les 
incertitudes  de  leurs  résultats  tiennent  essentiellement  à  la  méthode  d'exploration  qui  leur  était  imposée. 

(6)  Ch.  Picard,  BCH,  XLV,  1921,  p.  93. 

(7)  C.  Fredrich,  AM,  1908,  p.  234. 

(8)  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CBAI,  1913,  p.  377  :  «  Il  parait  vraisemblable  qu'on  a  là  le  prytanée  d'où  pro- 
vient le  décret  n°  262  des  IG  XII,  8,  trouvé  à  cette  place  ». 

(9)  L'étude  de  ce  décret  est  reprise  en  détail  au  ch.  IV,  p.  162. 

(10)  Cf.  JHS,  VIII,  1887,  p.  401.  Passée  dans  la  collection  du  docteur  Christidis,  elle  est  depuis  entrée  au 
musée.  Cf.  ch.  IV,  p.  162. 

(11)  Cf.  ch.  IV,  p  174 
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étaient  susceptibles  de  révision,  un  point  demeurait  acquis  ;  l'édifice  fouillé  par 
E.  Miller  ne  constituait  pas  un  ensemble  indépendant,  mais  un  simple  passage  entre 
deux  hauts  murs. 

En  1912/1914  Ch.  Picard  gardait  l'espoir  de  restituer  plus  précisément  l'édifice 
fouillé  en  1864  :  «Pour  l'entrée  une  reconstruction  sera  tentée  dans  la  publication,  avec 
les  marbres  de  Miller  et  ceux  qui  ont  été  retrouvés  pendant  nos  fouilles.  Les  murs  du 
passage  (11  m.  20)  étaient  arrêtés  à  leurs  extrémités  par  des  monolithes  (les  quatre 
«  piliers  »  de  Miller)  mesurant  pour  la  largeur  et  V épaisseur  0  m.  74x0  m.  92  au  Nord, 
0  m.  78x0  m.  92  et  0  m.  60x0  m.  90  (?)  au  Sud.  Les  blocs  d'angle  du  mur  Nord  ont 
été  retrouvés  en  place  par  Miller  mais  ont  disparu  depuis.  Celui  de  l'Est  portait  l'inscrip- 
tion IG  XII,  8,  353  (IIIe  siècle);  celui  de  l'Ouest  était  anépigraphe.  Le  mur  Nord 
était  seul  complètement  inscrit  sur  une  longueur  de  9  m.  66  entre  les  marbres  d'angle. 
Les  listes  commençaient  en  haut  à  gauche  et  occupaient,  semble-t-il,  sur  une  hauteur 
maximum  de  2  mètres,  toute  l'étendue  du  mur.  On  peut  reconstituer  au-dessus  de  l'assise 
de  réglage  (haut.  0  m.  29)  neuf  assises  (hauteur  totale:  3  m.  72)  dont  quatre  encore  en 
place  au  Nord;  cinq  au  Sud  (elles  mesurent  en  hauteur  à  partir  du  bas:  0  m.  46 ;  0,35 ; 
0,46;  0,46.  0,46,  0,46;  0,38;  0,38;  0,31).  Les  cinq  assises  supérieures  seules  étaient 
inscrites;  au  Sud,  où  il  n'y  avait  pas  véritablement  de  listes  gravées,  quelques  noms 
ont  été  incisés  tardivement  sur  les  marbres  inférieurs  a1.  Reconstruction  qui  eût  permis 
de  rétablir  la  suite  exacte  des  listes  inscrites  sur  le  mur,  si  l'on  avait  connu  les  mesures 
des  blocs  jadis  lus  par  E.  Miller  et  disparus  depuis.  Mais,  outre  cette  lacune  fonda- 
mentale, les  recherches  postérieures  ont  compliqué  les  données  d'un  problème  dont 
la  solution  paraissait  imminente.  Les  fouilles  de  1914  (BCH,  XLV,  1921,  p.  93  sq.) 
et  de  1939  {BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  129  sq.)  n'ont  cherché  qu'à  préciser 
l'organisation  architecturale  de  l'ensemble  retrouvé  en  1912/1913  ;  elles  n'ont  apporté 
aucun  renseignement  nouveau  sur  les  listes  de  théores2.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
des  découvertes  de  l'agora.  Outre  un  grand  nombre  de  petits  fragments  disséminés 
sur  toute  Vaulé3,  on  a  mis  au  jour  en  1922  et  depuis  1949,  une  série  de  blocs  intacts, 
presque  tous  remployés  dans  la  basilique  paléo-chrétienne,  portant  des  catalogues 
de  noms  répartis  en  triades,  identiques  aux  théores4.  Mais,  loin  de  se  ranger  dans 
les  séries  précédemment  définies,  ils  présentent  au  contraire  une  grande  variété  : 
certains  provenant  de  la  basilique  sont  d'un  marbre  plus  clair,  de  grain  plus  serré 
(n08  28.  29.  30.  31.  32)  ;  par  leurs  dimensions  ils  échappent  en  outre  aux  séries  précé- 
dentes ;  d'autre  part  un  orthostate  inscrit  (n°  34)  ne  peut  entrer  que  dans  la  première 
assise  d'un  mur  ;  il  appartient  par  ses  dimensions  à  une  série  d'éléments  également 
remployés  dans  le  monument  chrétien5  ;  un  autre  bloc  encore  (n°  33)  avait  été  entaillé 


(1)  Ch.  Picard-Ch.  Avezou,  CRAI.   1914,  p.  293. 

(2)  Sauf  en  1939  un  fragment  de  bloc  qui  complète  exactement  un  bloc  trouvé  en  1913  :  n°  36 
[inv.  588-f  583);  les  autres  blocs  trouvés  en  1913  sont  les  suivants  :  n°  35  [inv.  249);  n°  37  (inv.  262);  n°  38 
[inv.  323,  ;  n"  39  [inv.  591]  ;  J(i  XII,  8,  278,  D  {inv.  271). 

(3)  Ils  sont  publiés  tous  ensemble  en  annexe  à  ce  chapitre,  p.  287  sq 

l     Exactement  10  blocs  complets  :  n»  31  [inv.  337)  ;  n"  29  [inv.  331)  ;  n"  32  [inv.  360)  ;  n°  30  [inv.  763)  ; 
n"  28  (inv.  764)  ;  n»  34  [inv.  896)  ;  n°  74  [inv.  992)  ;  n»  33  [inv.  776)  ;  n»  27  [inv.  935)  ;  n"  27  [inv.  982 

(5)  Deux  orthostates  semblables  trouvés  en  1949  à  l'extrémité  Est  du  diakonikon  de  la  basilique. 
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pour  porter  des  stèles  de  bronze  et  se  rattache  à  son  tour  à  de  nombreuses  pierres 
remployées  dans  la  basilique1  ;  deux  autres  pierres  enfin  (n°  27)  par  leurs  dimensions, 
leur  gravure  et  leurs  caractères  architecturaux  rejoignent  exactement  un  groupe 
aberrant  (IG  XII,  8,  271/2,  inv.  971)  que  découvrit  C.  Fredrich  et  qui  portait  un  double 
de  la  liste  trouvée  par  E.  Miller. 

L'extrême  diversité  des  listes  nouvelles  semble  tout  remettre  en  question;  seule 
certitude  immédiate  et  confirmation  des  études  de  C.  Fredrich  :  il  existe,  pendant 
une  période  au  moins,  une  deuxième  liste  de  théores,  double  exact  de  celle  que  E.  Miller 
avait  trouvée  en  1864.  Mais  alors  que  les  inscriptions  découvertes  en  1864,  1912/1913 
présentent  les  mêmes  caractéristiques  :  dimensions,  gravure,  disposition,  les  trouvailles 
nouvelles  ne  constituent  nullement  un  ensemble  uniforme.  Si  les  trois  blocs  qui  portent 
le  second  catalogue  de  théores  sont  rigoureusement  identiques,  rien  ne  les  rapproche 
des  autres  listes  :  leurs  dimensions  sont  plus  petites  (hauteur  des  trois  assises  :  0,305/ 
0,31)  ;  leur  gravure,  différente  :  plus  serrée  et  profonde2  ;  le  marbre  enfin  dans  lequel 
ils  ont  été  taillés,  n'est  ni  aussi  fin,  ni  aussi  résistant  que  celui  de  la  plupart  des  listes 
nouvelles  trouvées  dans  la  basilique3.  Indice  supplémentaire,  qui  ne  prend  valeur 
que  rapproché  des  indications  précédentes  :  alors  que  tous  les  autres  blocs  nouvelle- 
ment trouvés  proviennent  de  la  basilique,  ceux  qui  doivent  certainement  être 
rapportés  à  la  seconde  liste  des  théores  ont  été  découverts  ailleurs4;  peut-être  le 
monument  auquel  ils  appartenaient,  n'a-t-il  pas  été  systématiquement  démonté  pour 
construire  le  monument  chrétien  ?  Il  paraît  ainsi  impossible  de  rapporter  toutes  les 
listes  nouvelles  au  second  catalogue,  double  de  celui  que  l'on  avait  inscrit  dans  le 
«  couloir  «  Miller.  Doit-on  par  suite  chercher  à  répartir  les  textes  nouveaux  entre  les 
deux  ensembles  ainsi  déterminés  ?  L'écriture  au  trait  élégant  et  fin  rapproche  apparem- 
ment entre  elles  les  listes  gravées  sur  un  marbre  plus  fin  et  on  peut  les  ranger  d'après 
leurs  dimensions  dans  des  séries  bien  définies  :  elles  se  distinguent  assez  nettement 
des  deux  catalogues  de  théores5.  L'orthostate  inscrit  se  rattache  plus  difficilement  à 
ce  nouveau  groupe.  Par  son  matériau  il  se  rapproche  davantage  du  monument 
découvert  par  E.  Miller,  mais  ses  dimensions  sont  tout  à  fait  aberrantes  dans  la 
composition  architecturale  qu'on  a  pu  décrire6.  Si  l'on  devait  attribuer  tous  les 
textes  de  même  écriture  gravés  sur  marbre  identique  au  «  couloir  »  des  théores,  on 
serait  par  suite  conduit  à  admettre  une  diversité  de  construction  qui  ne  serait  pas  sans 
exemple  dans  les  édifices  thasiens,  mais  qui,  par  son  irrégularité,  rendrait  impossible 

(1)  Cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  355  et  n»  33  [inv.  776).  Ces  blocs  ont  porté  des  petites  stèles  de  bronze, 
logées  dans  les  encastrements  aménagés  à  la  face  antérieure  des  blocs.  Cette  liste  avait  été  lue  par  Cyriaque 
d'Ancône  et  publiée  en  deux  parties  :  IG  XII,  8,  403  et  418. 

(2)  Cette  gravure  est  particulière  à  ces  3  listes  et  se  distingue  de  tous  les  autres  catalogues  —  mais  elle 
date  de  la  même  époque  (cf.  ci-après,  p.  259). 

(3)  Le  marbre  des  autres  listes  a  gardé  souvent  une  teinte  beaucoup  plus  blanche.  Cependant  il  n'y  a  pas 
unité  là  encore  ;  l'orthostate  inscrit  par  exemple  est  en  marbre  gris  à  gros  grain. 

(4)  Cf.  p.  259,  lemme,  pour  les  lieux  de  trouvaille. 

(5)  n°31  [inv.  337)  et  n»  29  (inv.  331)  hauteur  :  0  m.  515  ;  n°  30  [inv.  763)  ;  n°  28  [inv.  764),  hauteur  : 
0  m.  445;  n°  32  (inv.  360),  hauteur  :  0  m.  425.  Les  remarques  morphologiques  (Annexe  II,  p.  447)  n'autorisent 
pas  davantage  de  conclusions  certaines. 

(6)  Hauteur  de  l'orthostate  :  1  m.  12  ;  d'autre  part  rien  dans  les  assises  en  place  trouvées  en  1912-1913 
r.e  montre  la  présence  d'orthostates. 
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toute  reconstruction1.  Les  découvertes  de  E.  Miller,  les  fouilles  de  1912/1913  ont  au 
contraire  montré  que  le  couloir  où  étaient  exposés  les  reliefs  sculptés  était  apparem- 
ment construit  en  appareil  régulier.  On  est  ainsi  amené  à  attribuer  cet  orthostate 
inscrit  à  un  autre  édifice  :  les  photographies  de  fouille  montrent  en  particulier  dans 
la  salle  M  du  prytanée,  partiellement  explorée  en  1913,  des  orthostates  semblables  à 
ceux  que  l'on  avait  remployés  dans  la  basilique2.  Les  indications  tirées  de  l'architec- 
ture permettent  de  répartir  les  listes  connues  entre  trois  édifices  au  moins  —  et  sans 
doute  quatre,  —  tous  voisins  de  l'angle  Est  de  l'agora  et  de  la  région  du  prytanée, 
si  l'on  doit  se  fier  aux  lieux  de  trouvaille3  :  1°  le  «  couloir  Miller  »  ;  2°  le  monument 
de  la  seconde  liste  de  théores  ;  3°  le  monument  des  listes  en  marbre  blanc  dont  on  doit 
apparemment  distinguer  l'édifice  à  l'orthostate  inscrit. 

Peut-on    dépasser    cette    répartition    «  architecturale  »    et    distinguer   entre    les 
catalogues  ?   Loin   d'introduire   des   différences   entre   les   documents,   l'écriture   en 
rapproche  un  grand  nombre  :  dans  chacune  des  séries  constituées  d'après  les  critères 
architecturaux  beaucoup  de  textes  —  el  toujours  les  plus  anciens  —  ont  été  gravés 
en  une  seule  fois,  d'une  même  écriture  ;  davantage  encore  :  tous  ces  catalogues  ont 
été  inscrits  sensiblement  à  la  même  époque,  vers  le  milieu  du  ive  siècle4.  Cette  identité 
d'écriture  est-elle  le  signe  d'une  continuité  entre  les  listes  marquées  sur  les  divers 
monuments  ?  Même  en  mettant  à  part  les  trois  blocs  qui  portent  certainement  le 
double  —  partiel  ?  —  du  catalogue  des  théores,  on  pourrait  concevoir  que  lors  de  la 
remise  en  ordre  des  archives,  les  magistrats  du  ive  siècle  aient  eu  recours  à  plusieurs 
monuments    voisins    pour    graver    les    longues    séries    des    théores    remontant    aux 
origines  (?)  de  la  cité.  Les  textes  «  exploités  »  par  E.  Miller  ne  couvriraient  en  ce  cas 
qu'une  partie  de  la  liste  des  théores.  Mais  si  les  premières  inscriptions  qui  furent 
découvertes  en  place  en  1864  portent  bien  des  collèges  d'époque  tardive  (IG  XII,  8, 
319;  321  ;  322),  d'autres  —  et  c'est  une  partie  importante  des  textes  du  Louvre  — 
correspondent  au  vie  et  au  Ve  siècle5  ;  peut-être  même  certaines  d'entre  elles,  en  raison 
de  leur  formulaire  particulier  constituent-elles  le  début  de  la  liste  (IG  XII,  8,  272; 
273;  274)  :  l'invocation  'AyaÔYJt  Tû^i,  qui  précède  le  collège  des  théores  biz\  ty]ç  7rpa>-r/]ç 
àTrap//^,  ne  peut  guère  être  interprétée  que  comme  la  formule  liminaire  de  la  liste 
générale6.  La  disposition  particulière  de  ce  texte  qui  laisse  à  gauche  de  la  colonne 

(1)  Cf.  par  exemple  au  prytanée  même,  l'appareil  de  la  salle  M  :  CRAI,  1914,  p.  300,  fig.  9. 

(2)  CRAI,  1914,  p.  300,  fig.  9  :  deux  orthostates  encadrent  la  porte. 

(3)  Tous  les  blocs  de  la  première  liste  ont  été  trouvés  par  E.  Miller  ou  par  les  fouilles  de  1912,  1913  et 
1939  ;  les  2  nouveaux  éléments  de  la  seconde  liste  ont  été  trouvés  l'un  dans  les  magasins  Est  de  l'agora,  l'autre 
devant  le  portique  Sud-Est;  tous  les  autres  blocs  proviennent  de  la  basilique  :  l'édifice  auquel  ils  appartenaient 
avait  été  démonté  systématiquement  par  les  constructeurs  chrétiens  ;  il  est  très  vraisemblable  que  ce  monument 
se  trouvait  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  basilique. 

I  1°  Pour  le  monument  Miller  ce  sont  les  listes  de  théores  exceptionnelles  IG  XII,  8,  272-276,  et  le  grand 
ensemble  277  (transportés  au  Louvre)  ;  2°  les  3  pierres  de  la  2e  liste  de  théores  ;  3°  les  blocs  de  marbre  blanc 
et  l'orthostate  inscrit.  Malgré  des  différences  certaines  dans  la  manière  de  graver  :  lettres  profondes  et  assez 
grasses  du  monument  Miller,  écriture  profonde  et  lettres  petites  de  la  2e  liste  de  théores,  trait  léger  et  élégant 
des  blocs  de  marbre  blanc,  gravure  assez  semblable  bien  que  plus  profondément  marquée  sur  l'orthostate 
inscrit,  sur  tous  ces  textes  la  forme  des  lettres  présente  les  mêmes  caractéristiques  du  milieu  du  ive  siècle.  Il 
y  a  sans  doute  entre  eux  des  différences  chronologiques  :  elles  doivent  être  peu  importantes. 

(5)  Liste  IG  XII,  8,  277  essentiellement,  reprise  et  complétée  ci-après  p.  263. 

(6)  Il  faut  ajouter  :  1°  que  la  foi  mule  'Ayau/ji.  Tv/y/.  en  grands  caractères  de  3  cm.  dépasse  la  largeur 
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inscrite  une  marge  de  0  m.  09  jusqu'au  bord  de  la  pierre,  ne  se  retrouve  que  sur  les 
listes  exceptionnelles   et  pourrait  également  correspondre   au   début  du   catalogue 
général1.   D'autre  part  les  catalogues  trouvés  au  même  endroit  par  Gh.  Picard  et 
E.  Will  appartiennent  à  des  époques  postérieures  :  fin  du  ive  siècle,  époque  hellénis- 
tique2. E.  Miller  a  rapporté  au  Louvre  des  pierres  qui  furent  inscrites  à  une  époque 
tardive  (par  exemple  IG  XII,  8,  326  =  Inv.  Louvre  874)  (PI.  XXVII,  2).  On  retrouve 
ainsi  sur  «  le  mur  des  théores  »  du  couloir  Miller  des  listes  répondant  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire,  depuis  la  première  liste  gravée  jusqu'aux  temps  romains.  Tout 
paraît  ainsi  indiquer  que  ce  tableau  contenait  le  catalogue  entier  des  théores  thasiens 
remis  en  ordre  au  ive  siècle,  tenu  ensuite  à  jour.  Comme  les  caractères  architecturaux 
et  la  disposition  des  listes  trouvées  dans  la  basilique  paraissent  inconciliables  aussi 
bien  avec  ceux  des  inscriptions  du  catalogue  Miller  qu'avec  ceux  du  deuxième  cata- 
logue des  théores,  doit-on  supposer  une  troisième  liste  de  ces  magistrats  ?  On  voit 
déjà  mal  les  raisons  qui  firent  répéter  une  seconde  fois  exactement3  une  partie  au 
moins  de  ces  catalogues  ;  un  troisième  exemplaire  de  ces  mêmes  listes  est  inconcevable. 
Aussi  bien,  si  les  mêmes  noms  reparaissent  sur  ces  troisièmes  listes4,  les  collèges  ne 
sont-ils  jamais  identiques  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  deux  catalogues  de 
théores.  Selon  toute  vraisemblance  ces  archives  correspondent  à  une  autre  magistrature 
thasienne,  elle  aussi  composée  chaque  année  de  trois  membres.  Deux  textes  beaucoup 
plus  tardifs5  montrent  qu'à  l'époque  romaine  on  gravait  ainsi  le  nom  des  archontes  ; 
si  l'on  ajoute  qu'à  l'époque  classique  et  hellénistique,  ce    collège    était    également 
composé  de  trois  membres6,  on  admettra  volontiers  que  l'on  avait  recensé  la  suite  de 
ces  magistrats  éponymes  —  les  premiers  de  la  cité  —  dans  le  troisième  catalogue 
que  les  textes  de  la  basilique  ont  gardé  en  partie.  Le  caprice  de  la  conservation  des 
documents  grève  d'une  légère  incertitude  une  rencontre  décisive  :  les  données  proso- 
pographiques,  les  noms  des  théores  en  particulier,  assurent  en  effet  que  le  décret  IG  XII, 
8,  267  est  contemporain  de  la  2e  colonne  de  noms  inscrits  sur  l'orthostate  de  marbre 
gris  (n°  34).  Or  les  trois  archontes  sous  la  charge  desquels  fut  passé  le  décret  se 
nomment  ' ApiffToxAYJç  Saxûpou,   'ApicrroçdcvYjç  'A[j.cù[xtjtou,  et  Eû(TTp[aTOç]  Bmcovoç.  Mais 
EucrrpaToç  n'est  qu'une  restitution  fondée  sur  les  signes   i  c  1 1 1  I   qui  subsistent  au 
bord  de  la  pierre  —  lecture  d'autant  plus  incertaine  que  Euo-rpaxoç  n'est  pas  autrement 
attesté  dans  la  prosopographie  de  Thasos.  Précisément  aux  lignes  49-52  du  n°  34 

de  la  colonne  et  ne  semble  pas  uniquement  en  rapport  avec  le  catalogue  qui  suit  immédiatement  ;  2°  que  la 
hauteur  d'assise  de  ce  bloc  :  0  m.  295  est  la  plus  petite  de  toute  la  série  des  listes  Miller,  argument  supplémen- 
taire pour  proposer  de  la  mettre  la  première. 

(1)  Ce  sont  les  pierres  inv.  Louvre,  870  (IG  XII,  8,  273)  ;  871  (IG  XII,  8,  274)  ;  872  {IG  XII,  8,  275)  ; 
873  (IG  XII,  8,  276)  :  ces  quatre  textes  sont  les  seuls  à  présenter  à  gauche  une  marge  de  9  centimètres. 

(2)  L'étude  en  est  donnée  ci-après  p.  278  sq. 

(3)  Les  seules  différences  sont  de  forme  :  le  génitif  des  noms  en  -x1t)ç,  est  en  -sîiç  dans  le  catalogue 
Miller,  en  -éoç  dans  le  second. 

(4)  Ce  sont  ceux  de  la  classe  dirigeante  de  Thasos  et  les  rencontres  prosopographiques  avec  les  listes  de 
théores  seront  souvent  suffisantes  pour  indiquer  une  date  approximative.  Dans  une  petite  cité  telle  que  Thasos 
le  «  corps  politique  »  était  si  restreint  que  les  mêmes  personnages  devaient  nécessairement  exercer  successive- 
ment les  diverses  magistratures. 

(5)  Inv.  755,  1.  6;  inv.  756,  1.  7.  Cf.  t.  II,  ch.  XIII. 

(6)  Cf.  n°  18;  et  les  textes  IG  XII,  8,  262;  267;  268;  IG  XII,  sup.  353;  355;  357;  358. 
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apparaissent  les  noms  d'un  collège  qui  débutent  respectivement  par  'Apioro-,  'ApuiT- 
et  Teicn-.  Quand  on  sait  que  les  deux  documents  sont  contemporains,  la  ressemblance 
est  trop  grande  pour  être  due  au  hasard  :  le  nom  des  trois  archontes  de  IG  XII,  8,  267 
doit  être  restitué  aux  1.  49/50/51  de  34.  Seule  modification  :  les  signes  i  c  1 1 1  I 
doivent  être  interprétés  comme  le  début  de  Teicn.xpàT7)ç  Biticovoç  et  l'on  doit 
admettre  que  le  bas  d'une  haste  verticale  correspondant  à  Y  de  'A[i.co[X7)Tou  a  échappé 
aux  copies  de  cette  pierre  désormais  perdue1.  Ce  sont  bien  dans  ces  conditions  les 
archontes  thasiens  que  recense  la  liste  inscrite  au  n°  34  et  sans  doute  aussi  celles  des 
blocs  en  marbre  blanc  que  les  caractéristiques  architecturales  interdisent  de  rapporter 
au  catalogue  des  théores. 

En  définitive,  aussi  longtemps  qu'une  fouille  complète  n'aura  pas  mis  au  jour 
l'ensemble  des  édifices  où  l'on  a  identifié  le  prytanée2,  après  les  classements  sommaires 
fondés  sur  les  caractères  architecturaux  des  éléments  connus,  les  seules  indications 
valables  demeurent  celles  dont  E.  Jacobs  et  C.  Fredrich  disposaient  déjà  :  le  rappro- 
chement direct  des  pierres  et  les  rencontres  prosopographiques.  Mais  grâce  au  double 
des  listes  de  théores  maintenant  plus  étendu,  grâce  aux  listes  des  archontes,  ces 
rapprochements  prosopographiques  sont  beaucoup  plus  nombreux,  partant  plus 
assurés.  Aussi  étudiera-t-on  d'abord  ces  listes  doubles,  ou  différentes,  pour  constituer 
des  séquences  où  découvrir  plus  précisément  des  éléments  de  référence. 


Par  leur  écriture  et  leurs  caractéristiques  architecturales  trois  blocs  inscrits  se 
distinguent  de  tous  les  autres  ;  les  rencontres  prosopographiques  avec  les  listes  trouvées 
par  E.  Miller  montrent  que  non  seulement  ils  proviennent  de  la  seconde  liste,  mais 
que  ces  trois  éléments  étaient  strictement  superposés  ;  ils  constituent  ainsi  une  suite 
dont  les  indications  sont  décisives  pour  ordonner  les  autres  textes  : 

27.  Inv.  971+935+982  ;  inv.  971  :  bloc  de  marbre  complet,  vu  et  copié  par  C.  Fredrich 
dans  une  maison  du  port  d'où  on  l'a  fait  extraire  pour  le  porter  au  musée  ;  au  lit  d'attente 
à  0  m.  05  du  bord  droit,  lettre  de  pose  de  0  m.  04  de  haut  :  O  ;  la  ligne  supérieure  est  effacée  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,305x0,405x0,21  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  0,8  ;  entré  au  musée 
le  26  juillet  1950  ;  publié  IG  XII,  8,  271/272  ;  inv.  935  :  bloc  de  marbre  complet  ;  seule  la  face 
antérieure  a  légèrement  souffert  à  la  partie  supérieure  ;  la  gravure  est  soignée,  régulière  ; 
les  quatre  dernières  lignes  de  la  deuxième  colonne  sont  d'une  gravure  moins  appuyée,  au 
trait  plus  grêle  ;  au  lit  d'attente  à  0  m.  08  du  bord  droit,  lettre  de  pose  de  0  m.  04  de  haut  :  B  ; 

(1)  Transportée  en  Pologne  dans  la  collection  Raêzynski,  elle  était  connue  de  Bôckh  ;  retrouvée  par 
E.  Jacobs,  elle  est  à  nouveau  perdue. 

(2)  Cette  fouille  risque  en  vérité  de  décevoir  :  pour  le  passage  Miller  les  recherches  de  E.  Will  ont  marcpjé 
une  régression  sur  les  résultats  de  1912/1914,  pour  la  même  raison  sans  doute  que  celles  de  1912  sur  l'état  reconnu 
par  E.  Miller  :  les  paysans  ont  exploité  les  monuments  antiques  que  la  fouille  avait  révélés  pour  y  prendre  les 
pierres  nécessaires  à  leurs  constructions.  D'autre  part  les  byzantins  ont  systématiquement  démonté  l'un  des 
monuments  au  moins  qui  portait  des  listes.  Enfin  les  fouilles  de  1950  en  découvrant  les  salles  du  Nord-Est 
ont  montré  l'ampleur  des  remaniements  tardifs  (BCH,  I.XXV,  1951,  p.  152).  Au  mieux  l'apport  le  plus  consi- 
dérable de  ces  recherches  sera  peut-être  celui  de  listes  nouvelles.  Mais  dans  l'état  de  la  documentation  ces  décou- 
vertes peuvent  être  capitales.  Elles  justifieraient,  à  elles  seules,  la  poursuite  de  la  fouille. 
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dimensions  en  mètres  :  0,31x0,557x0,29  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  0,8  ;  trouvé  le  18 
octobre  1950  dans  la  chambre  8  des  magasins  Est,  côté  Sud  ;  inv.  982  :  bloc  de  marbre  complet, 
endommagé  sur  l'arête  supérieure  à  gauche,  et  à  l'arête  inférieure  ;  quelques  irrégularités 
dans  la  partie  gauche  rendent  la  lecture  assez  difficile,  car  la  pierre  s'est  désagrégée  superficiel- 
lement sous  l'action  de  l'eau  ;  au  lit  de  pose  à  0  m.  06  du  bord  droit,  lettre  de  pose  de  0  m.  05 
de  haut  :  E  ;  dimensions  en  mètres  :  0,  305x0,495x0,245;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  0,8  ; 
trouvé  le  4  août  1951  devant  le  portique  dit  Sud  (PI.  XXI,  1). 

N.  C. 

1)  Inv.  971.  C.  Fredrich  n'a  pas  marqué  la  première  ligne  effacée  de  ce  texte  qui  portait 
certainement  Kpcmo-TOÀEtûç  KpocTiarTOÀTOù,  d'après  IG  XII,  8,  277,  1.  96  ;  col.  III,  1.  19,  la 
lecture  EùyjpYjç  paraît  exclue  par  les  traces  conservées  au  bord  de  la  pierre;  finale  d'un  patro- 
nymique en  -clou?  2)  inv.  935  :  col.  II,  1.  3,  KÀéoyoç  confirme  la  lecture  KXéo^oç  IG  XII,  8, 
263,  1.  4;  dans  IG  XII,  8,  277,  1.  83,  le  graveur  avait  inscrit  KÀsoÀoyoç  (par  analogie  avec  le 
patronymique  précédent  KX^oXo^ou)  et  il  a  rasuré  Ào  (inv.  Louvre  902-903). 

Disposition  relative:  a)  inv.  935  et  IG  XII,  8,  271/2  (inv.  971).  Le  début  de  la  colonne  I 
de  inv.  935  reproduit  la  liste  de  IG  XII,  8,  277,  1.  81-84.  Les  noms  qui  succèdent  à  Ilau^aç 
'Ao-TUfxà/ou  doivent  par  suite  entrer  dans  le  tableau  d'ensemble  de  IG  XII,  8,  277  à  cette  place. 
Dans  IG  XII,  8,  277,  5  collèges  de  magistrats,  soit  15  noms,  séparent  'Avtl9cov  KpiiroëoûÀou 
de  'Apio-To6ouÀoç  TïjAscpàvsuç  (1.  65  à  81).  Or  'ApiaToêouÀoç  TYjÀecpdcveuç  dans  IG  XII,  8,  271 
est  le  dernier  nom  lisible  de  la  colonne  I,  en  face  de  'Apio-Toxpiroç  XeAcovicovoç  et  il  reste  dans 
la  colonne  II  de  IG  XII,  8,  272,  15  noms  qui  séparent  'Apicrroxpixoç  XeÀwvîcovoç  du  dernier 
nom  inscrit  sur  la  pierre  (1.  6  à  21).  Par  suite  puisque  dans  la  colonne  I  'Avxicpcov  est  séparé 
de  'Apt,cjT66ouÀoç  par  15  noms,  et  que  ce  même  nombre  de  théores  figure  sur  la  col.  II  de 
IG  XII,  8,  272,  la  colonne  II  de  inv.  935  vient  immédiatement  au-dessous  de  la  colonne  B 
de  IG  XII,  8,  272  et  les  deux  blocs  étaient  exactement  superposés  dans  le  catalogue.  En 
conséquence  les  deux  catalogues  :  celui  auquel  répondent  en  particulier  les  textes  de  IG  XII, 
8,  277,  et  celui  dont  proviennent  les  éléments  nouveaux  n'étaient  pas  rigoureusement  disposés 
de  la  même  façon.  Il  y  avait  un  décalage  entre  les  3  colonnes  représentées  sur  le  double 
exemplaire.  La  finale  -oç  qui  paraît  à  gauche  d'  'Avricpûv  en  fournit  la  confirmation,  puisqu'elle 
correspond  à  'OXu[X7ri6Scopoç  KAsocpûvToç,  le  nom  le  plus  long  (22  lettres)  de  la  colonne  de 
gauche,  situé  dans  le  catalogue  de  IG  XII,  8,  277,  5  lignes  plus  haut  que  'Av-ncpcov  dans  la 
colonne  de  droite  correspondante. 

b)  inv.  935  et  inv.  982.  La  colonne  I  de  inv.  982  correspond  à  partir  de  'AvTiyovoç 
'EpisSôtppovoç  à  la  colonne  B  de  IG  XII,  8,  278  ;  le  décalage  constaté  sur  les  pierres  précé- 
dentes entre  les  deux  catalogues  se  poursuit  sur  ce  nouveau  bloc  ;  la  colonne  II  de  inv.  982 
reproduit  la  colonne  C  de  IG  XII,  8,  278.  Or  le  patronymique  terminé  en  -vtiSeuç  qui  com- 
mence cette  colonne  C  correspond  à  NeoTÛva^  A-rçÀavTiSeoç,  dernier  nom  de  la  colonne  II 
sur  inv.  935  et  à  partir  de  "EpÇiÀAoç  la  colonne  III  de  935  reprend  la  colonne  D  de  IG 
XII,  8,  278  ;  par  suite  les  blocs  inv.  935  et  inv.  982  sont  exactement  superposés  et  la  colonne 
II  de  inv.  982  continue  la  colonne  I  de  inv.  935.  Les  trois  blocs  inv.  971,  935,  et  982  appar- 
tenaient ainsi  à  trois  assises  consécutives  du  mur  et  la  séquence  de  leurs  colonnes  est  assurée. 

Écriture:  Sur  aucun  catalogue  l'écriture  n'est  rigoureusement  comparable  à  celle  de  ces 3 
inscriptions  :  lettres  petites,  élégantes  et  profondes.  Mais  les  caractères  de  cette  gravure 
demeurent  ceux  du  milieu  du  ive  siècle  :  E  à  haste  médiane  plus  courte  ;  M  à  hastes  obliques  ; 
N  à  haste  droite  plus  courte  ;  P  à  haste  droite  très  courte  ;  S  dont  les  hastes  supérieure  et 


27.  Le  deuxième  exemplaire  de  la  liste  des  théores. 


1  ligne  illisible 

[KpocucToXecoç  'HyExpJàxeoç 
[Xauviç  OlàicjtiSeoj] 
['ApicrroêouXoç  TrjXsçJiiveoç 


[KpaTL(7T6X£6ûÇ    KpiXTlCTToXeO)] 

Kàva>6oç  KXsovixou 
Nocraixôcç  'HpaSoç 
'Apurroxpixoç    XsXamwvoç 

'Apt.(JTOfiivYjÇ   '  ATTYjjxàvTOU 

nayxpaTÎSrjÇ   'A6ptovaxToç 
OàXaxpoç    Auvàxoo 

OavôXsCOÇ   0£O^EVÎScO) 

^avayopyjç  OîXa>voç 
IToXûcpavTOç  '  Hyy]<ràpyou 

'HpaxXsLSrjç  'EpfxoÇôyou 
Ayjjxoctcov   IluOayopsto 
Ilûpiç  'Ap.ysiou 

Aecô'^avToç  AyjjjlocXxsoç 
'Icrayôpïjç  Tlprfemokioç 
OtXiaxoç  'ApicrxoXyjtSsco 

TsXscrayopYjç  MeyaxXsîSeoç 
Eàxupoç  Auaicxpàxou 
rv-  2  ou  3  1.  mA  5  oh  6/. 


/nu.  971 

=  IG  XII,  8,  271/2 


12 


16 


I/-V  V 


'OXu(jL7ri6S<opoç  KXeocpôJVTjoç 


'Avtiçcov  KXsoêoûXou  20 

'A0f;Vl7l7TOÇ    KXsoXôyOU 
KXéo^OÇ   'AXxi7TTUOU 

ria;i.cpaç  'A(rru[j.àyou 

'Icixioâoç  Mayjvou  24 

AEtvto7raç  Asovxécoç 

IloXûOpouç  riavTaxXsoç 

AlOxXîjÇ     'ApKTTOÇWVTOÇ 

rioXuàX0Y]ç  M£Xy]aiSy)[xou  28 

Xépcn.ç  EùcppavxiSsco 
IluppiYjç  'HpaxXsiTou 
FFuOcova^   ArjiàXxou 

IluôoXewç  Kàvveto  32 

Aeivofi.év7]ç    nEipocvTÎSecû 
OpaairjpîSrjç    KXsofiivsoç 

TyjXsçàv/jç  'OXupuoSoôpou 
ArJji.riTpioç  'HpaxXsLxou  36 

AûSoç  AûSou 

Bocaïvoç   E{/iv0ioç 
Necraôvai;  AyjXavTÊSeoç 


Apt^TjXoÇ   'AOtjvk   [ 

'ApKTTOCpàvTjÇ     As    [ 

Eàxupoç  'AvSpoyy)[0soç] 

Mvvjcjayôpyjç  'AGyj  [ 

Ilu6a>vujAûç   Zxpocx[ovîxou] 
'Apt,t7T09Ôiv  'l7i7ràp[xou] 

0e6[j.vy)cttoç  'Hpa  [ 

Sevo7ce£6ir]ç  'Irnz  [ 

IlGOtç  'HyrjcràvSpou 

Msxàyovoç    IluÔifcovoç] 

©paartoviOTjç    FtoX  [ 

S90CLPOÇ   OiX(ovî[Ssw] 

"EpçiXXoç  ITau<Ta[viou] 
A-/jX«vtîS'/)ç  Neafxcovaxxoç] 
'ApÔTTjç  'Apy/yjysX  [ 

KXeocpôv   TrjX^fàvsoç] 
'AOïjvayopYjç  OiX[àv8ouç] 
Exûfivoç  OiXcov[îSsù)] 

'Apiaxayopvjç  A7j[(jt,àXxsoç] 


20 


/nu.  933 


28 


32 


36 


[ZxiiXXoç  Oi,]Xic[xou]  40 

[ ]  |M)Ç    'AfIÇl  [--- 

[Ot>]àp-/co[v]  MeaaoxXéoç 
[ïoXttôcopoç    'Apicxâpy/j 

'Avxîyovoç  'E[i.7reSo9povoç  44 

'Avtl<rrc«riç  'Acrixpàxeoç 
[IaucyaviTjç  'AXsixpy/j 

'ApiarôxpiToç    TirjXeaixXéoç 
'AfjuSvnjç  AaxâSoç  48 

QiXcov   [IoûXuoç 

AtCOXp  7.-77,  ;  'Ap'.GT'.-TT'/^ 

'Avxiyjcp'/;ç  'Ep(ic<pàveoç 

Au<7ayôpr(ç  ©paauàXxeoç  52 

'  lv/É'^7,  [i.o :  'A7îoXXcùvCSe6) 
[luOîcov  'ApxuaiXeû) 
Eùpu6ouXo<;  KXeo<pcôvT<K 

Ti(ju]o(Xeo>ç  AtopoSéou  56 

'  Ap/s  [ ]  YJj-j.y://j'j 

OiX[tùvl87)ç  4>iXci>]vt8eeo 

7  //jne  effacée 


Aua£(ïTpaTOç  TrjXfeçàveoç]  40 

'Apiaxapyç    S{x.t[xpiCûVoç] 
0eoTt(iCSifj;  E'jpiifXswJ 
AwyoXùfiraoç  0soy[éveoç] 

Ileiaiaxpaxoç  'AyfXatSeco]  44 

TqxoXXoç  N'rj/pjVjçj 
'ApxuciXswç  Aà[êpou] 

Kopoi6iSrj<;  "Aypcovoç 

'ItotoxXÎJç  "IXou  48 

M ipwayôpiqç  0x[(7OiVO<;] 

'Api(7T0TÉX-/)Ç      M    EVî<î-/j[XO'j] 

(ÏHXcov  As(ovCS[sû>] 

\rê-i:rê:  MvTf)ffia[Tp<XTOu]  52 

riuGtCOV    K'JVVY]  Qlov] 

rXaûxcov  Astv[oxXéoç  ] 
<IV.vô— oX'.ç  [ 

IIau(Tav(T)<;  [ 56 

'Hp6S7)Xoç  'Ap/s  [ 

Krqaiaç  0so86rou 

ZTEN 
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inférieure  sont  inclinées  ;  O  en  arche  de  pont  et  plus  petit  que  les  autres  lettres  (de  même  que 
O  et  O,  mais  plus  nettement).  Tous  ces  caractères  se  retrouvent  dans  la  gravure  des  textes 
du  ive  siècle,  jusqu'à  la  courbure  élégante  des  hastes  droites  qui  reparaît  sur  les  documents  de 
cette  époque.  Les  4  dernières  lignes  de  inv.  935  sont  d'une  gravure  moins  appuyée,  plus 
grêle  ;  mais  la  forme  des  lettres  reste  la  même.  Tous  ces  catalogues  ont  été  gravés  en  une 
seule  fois  au  IVe  siècle  (contra  C.  Fredrich,  IG,  XII,  8,  p.  92,  qui  datait  ce  catalogue  du  me 
siècle)  ;  un  nouvel  examen  de  l'écriture  ne  peut  laisser  place  au  doute  :  la  forme  des  lettres  est 
la  même  que  sur  les  autres  listes,  peut-être  légèrement  plus  ancienne.  Les  observations 
fondées  sur  la  morphologie  concordent  avec  les  indications  de  l'écriture  ;  cf.  Annexe  II, 
p.  447). 

Prosopographie  :  Col.  I,  40  SxûXXoç  «DiXiaxou,  cf.  IG  XII,  8,  285,  10  ;  44  complète  8,  278, 
B,  14  ;  56  complète  8,  278,  B,  26.  Col.  II,  20-23,  cf.  IG  XII  8,  263,  et  277,  81  sq.  ;  pour  l'ortho- 
graphe KXéoyoç  de  la  nouvelle  pierre,  cf.  N.  C.  ;  25  Asivcoracç  doit  remplacer  Aeîvcov  8,  285, 

B,  11  ;  26  IIoXô6pouç  complète  IIoXu-  8,  285,  B,  12  ;  27  AioxXyjç  remplace  . .  .Xe de  8,  285, 

B,    13  ;    28    IloXuàX87)ç    lu    seulement    IloXuaX 8,    285,  B,    14  ;   dans    8,    283,    4,    0-6- 

7rou.7ioç  restitué  à  tort  devant  MeX^ciSYjfxou  à  cause  de  8,  293,  9  ;  29  EùcppccvriSsco  remplace 
les  suggestions  de  8,  283,  A,  5  ;  30  remplace  IIupptTjç  Ne  8,  285,  16  ;  31  complète  8,  285, 
B,  17  et  -8,  283,  A,  7  ;  32  exclut  la  restitution  Kpiviç  de  8,  283,  A,  8  ;  33  Asiv ofjivyjç 
exclut  la  restitution  de  8,  285,  B,  19  ;  34  fausse  lecture  FIo  de  Miller  8,  285,  B,  20  ;  35  rem- 
place l'hypothétique  AocprpoXXou  ?  de  8,  283,  A,  11  ;  36  complète  la  finale  -etarou  de  8,  283,  A, 
12;  Col.  III,  1  une  ligne  effacée,  négligée  par  C.  Fredrich;  19  l'hypothèse  Eùïjpyjç  de  C.  Fredrich 
semble  incompatible  avec  les  traces  de  la  pierre,  cf.  N.  C.  ;  22  restitué  d'après  8,  270,  1  ;  24 
restitué  d'après  sup.  353,  3  (corrigé  dans  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  158)  ;  25  restitué 
d'après  8,  288,  10  ;  29  restitué  d'après  sup.  433,  5  (inversé)  ;  31  restitué  d'après  8,  615  ;  32 
complète  8,  278,  D,  42  ;  33  exclut  la  restitution  'Ovofxdccrrou  de  8,  278,  D,  43  ;  34,  35  complètent 
8,  278,  D,  44,  45  ;  36  'AG^vayop^ç  <E>iX[àv0ouç]  restitué  d'après  (inv.  756),  lecture  -vou  de 
8,  278,  D,  46,  incertaine  ;  la  lecture  [Ajiayopyjç  Aou-  de  E.  Miller  dans  IG  XII,  8,  283,  1.  17, 
répond  mal  à  la  col.  III  de  notre  texte  ;  peut-être  1.  23  mal  lue? 

Grâce  à  l'ensemble  ainsi  constitué  on  peut  ordonner  et  classer  relativement  des 
listes  que  l'on  ne  connaissait  que  par  des  copies  de  E.  Miller  :  la  partie  gauche  de 
la  col.  II  sur  Yinv.  935  est  en  effet  à  partir  de  AsivtÔTraç  jusqu'à  Aeivojiivyjç  la  colonne  B 
de  IG  XII,  8,  285,  que  E.  Miller  avait  imparfaitement  copiée.  En  outre  la  colonne  A 
de  IG  XII,  8,  283  n'est  que  la  partie  droite  de  la  colonne  II  de  inv.  935,  et  E.  Miller 
avait  indûment  séparé  en  deux  textes  distincts  les  noms  (IG  XII,  8,  285,  col.  B) 
des  patronymiques  correspondants  (IG  XII,  8,  283,  col.  A).  Enfin  les  derniers  noms 
de  la  colonne  III  de  inv.  935  correspondent  au  début  de  la  colonne  D  de  IG  XII,  8, 
278,  à  partir  de  "EpçiXXoç  Ilaucravtou  jusqu'à  'ApiaTcxyoprjç  AyjfjLaXxsoç.  Par  suite  les  textes 
IG  XII,  8,  285,  283  et  278  se  placent  exactement  dans  l'ensemble  que  G.  Fredrich 
avait  reconstitué  grâce  aux  pierres  du  Louvre  et  présenté  sous  le  n°  IG  XII,  8,  277. 
Deux  révisions  permettent  encore  d'améliorer  les  listes  connues  avant  d'établir 
le  tableau  d'ensemble.  Les  listes  publiées  IG  XII,  8,  278,  D,  E,  ont  été  retrouvées  et 
les  lectures  vérifiées  : 

Inv.  271  ;  bloc  de  marbre  complet  ;  au  lit  d'attente  trou  de  pince  à  0  m.  325  du  bord 
gauche  ;  la  surface  inscrite  est  endommagée  par  endroits,  en  particulier  à  la  partie  supérieure  ; 
le  bloc  porte  deux  colonnes  de  noms,  la  colonne  de  gauche  chevauchait  sur  le  bloc  adjacent 
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(ce  qui  avait  permis  à  E.  Jacobs  de  raccorder  IG  XII,  8,  278  C  à  ce  bloc)  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,39x0,59x0,14  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  1,2  ;  trouvé  et  copié  par  E.  Miller 
en  1864  ;  retrouvé  dans  la  fouille  de  1913  par  Ch.  Picard  (PI.  XXI,  2). 
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N.  C. 

Col.  I,  les  6  premières  lignes  se  restituent  par  n°  27,  col.  III.  Col.  II,  1  [N]i,x6Sy][xoç 
TfTjAecpJàvsuç  ;  2  la  restitution  KÀsoyévyjç  Aa^acriarpàrou,  fondée  sur  8,  277,  88,  est  exclue  par 
la  lecture  assurée  de  A  ;  3  les  traces  lisibles  excluent  Topyoç  de  8,  278,  E,  59  ;  avant  POZ 
on  peut  lire  dans  la  cassure  les  traces  d'un  premier  P  :  [r]6py[i]uTroç  Eivocûpou  ;  4  AecoSeuç 
de  8,  278,  E,  60,  exclu,  mais  les  deux  lettres  finales  de  AecoSbcou  ne  sont  pas  sûres;  6  la 
restitution  N[hc6S]t](ji[oç]  Ilo6î[covoç]  est  confirmée  par  n°  30,  col.  2,  5  ;  7  peut-être  'A[u.<p]t- 
[iiScov  ;  0so7t6fi.[7«>]u  assuré  ;  8  Aïcr/pcovoç  et  non  Aîa^pitovoç  de  8,  278,  E,  64  ;  16  'Apicrro- 
xÀ%  sûr,  non  'ApicrroçdcvYjç  de  8,  278,  E,  72  (ce  qui  fait  douter  de  8,  280,  A,  8,  ['HpôSorJoç 
'ApicTTcxpàvsoç).  Enfin  col.  II  les  traits  de  séparation  entre  chaque  collège  ont  été  omis  dans 
la  copie  de  E.  Miller. 


Autre  correction  enfin  :  sur  la  pierre  IG  XII,  8,  277,  A  (inv.  Louvre  902)  on 
distingue  en  haut  à  gauche  au  bord  de  la  pierre  les  restes  des  lettres  \j  i  qui  répondent 
à  la  finale  OY  d'un  patronymique.  La  liste  se  continuait  à  gauche  de  cette  colonne  ; 
la  séquence  établie  par  C.  Fredrich  dans  IG  XII,  8,  277,  peut  déjà  être  complétée  et 
prendre  la  disposition  du  catalogue  suivant  (cité  Cal.  I)  : 


Catalogue  1  :  Les  llioores  tic  l'époque  classique. 
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Cette  succession  des  listes  entraîne  diverses  conséquences  ;  la  première,  architec- 
turale :  les  colonnes  4,  5,  6,  7  montrent  que  dans  le  mur  du  passage  Miller 
trois  assises  de  0  m.  38  environ  succédaient  à  une  assise  de  0  m.  31 1.  En  deuxième 
lieu,  si  selon  les  résultats  acquis  par  la  fouille  de  1913,  on  n'avait  inscrit  que  les  cinq 
premières  assises  du  mur,  il  manquerait  une  seule  assise  aux  colonnes  les  plus  com- 
plètes, soit  de  5  à  7  collèges  de  magistrats2  :  chacune  de  ces  colonnes  porterait  ainsi 
les  noms  correspondant  à  24  ou  26  années  ;  si  l'on  doit  ajouter  une  assise  supplémen- 
taire, comme  y  invite  l'insertion  d'une  assise  de  0  m.  38  imposée  par  la  succession  des 
textes,  chacune  des  six  premières  colonnes  que  l'on  peut  rétablir  portait  les  noms 
correspondant  à  une  période  de  29  à  31  ans.  C'est  confirmer  un  résultat  de  C.  Fredrich  ; 
car  les  alternances  prosopographiques  le  conduisaient  à  supposer  que  chaque  colonne 
du  catalogue  correspondait  sensiblement  à  l'intervalle  d'une  génération,  soit 
30  ans  environ3.  Sous  la  forme  que  l'on  a  pu  rétablir,  les  9  colonnes  du  texte  couvrent 
ainsi  un  espace  de  270  années  environ  où  les  séquences  peuvent  être  vérifiées  ;  c'est 
au  début  de  la  colonne  7  que  se  produit  l'altération  d'écriture,  date  de  remise  en 
ordre  des  archives,  soit  vers  360.  Enfin  les  documents  épigraphiques  fixent  à  410  la 
date  du  collège  formé  par  Antiphôn,  Athénippos  et  Kléochosi.  Dans  ces  conditions 
les  collèges  conservés  de  la  colonne  5  peuvent  être  datés  rigoureusement  des  années  419 
(Leimôn)  jusqu'à  397  (les  successeurs  de  Pausaniès,  Hérodélos  et  Klésias).  De  même 
les  9  colonnes  rétablies  couvrent  sensiblement  la  période  540-270.  On  peut  désormais 
chercher  à  situer  les  autres  textes  par  rapport  à  cet  ensemble,  et  tout  d'abord  les  listes 
qui  apparemment  ne  se  rattachent  pas  au  monument  fouillé  par  Miller. 

28.  Inv.  764  ;  bloc  de  marbre  blanc  intact  ;  à  la  partie  inférieure  une  sorte  de  talon 
ravalé  ;  seule  la  face  antérieure  a  été  légèrement  endommagée  par  plaques  où  l'épiderme  a 
été  rongé  ;  au  lit  d'attente,  trou  de  pince  à  0  m.  545  du  bord  gauche  ;  la  pierre  porte  3  colonnes 
de  noms  complètes,  celle  de  gauche  très  endommagée  ;  dimensions  en  mètres  :  1,425 x0,445x 
0,221  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  int.  1,2  ;  trouvé  le  11  août  1949  dans  la  basilique  de  l'agora, 
remployé  dans  le  dallage  de  la  nef  méridionale  (PI.  XXII,  2). 


(1)  En  effet  après  l'assise  de  0  m.  31  reconnue  par  C.  Fredrich  vient  la  première  assise  de  0  m.  38  également 
conservée  au  Louvre  ;  la  2e  assise  de  0  m.  38  manque  :  elle  n'est  figurée  dans  les  colonnes  que  par  les  blocs  IG 
XII,  8,  283  et  285  disparus  et  replacés  exactement  grâce  au  double  du  catalogue.  :  la  hauteur  de  0  m.  38  est 
assurée  par  la  présence  sur  ce  bloc  disparu  de  5  collèges  de  théores  (comme  sur  le  précédent  et  le  suivant)  alors 
que  les  blocs  de  0  m.  31  ne  portent  que  4  collèges.  Enfin  la  hauteur  de  la  3e  assise  est  elle-même  assurée  à  0  m.  38 
par  le  bloc  retrouvé  en  1913  [inv.  271  ;  ci-dessus  p.  262  y .  11  faut  donc  admettre  dans  la  reconstruction  proposée 
Cil. il,  1914,  p.  293,  soit  le  remplacement  d'une  assise  de  0  m.  46  par  une  de  0  m.  38,  soit  plutôt  une  assise 
supplémentaire  de  0  m.  38. 

(2)  5  années,  si  l'assise  manquante  est  de  0  m.  38;  7  plutôt,  si  elle  est  de  0  m.  46.  C'est  par  les  assises  conser- 
vées en  place  que  l'on  avait  pu  fixer  le  nombre  des  assises  inscrites  (cf.  CRAI,  1914,  p.  293). 

(3)  Parce  que  C.  Fredrich  observait  fréquemment  la  présence  du  père  comme  théore  dans  une  colonne, 
et  ensuite  celle  du  fils  dans  la  colonne  suivante. 

(4)  Cf.  ch.  IV,  p.  161 
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[oç  ©eoxXéoç 

]eoç 

[ca  5    JtoxXyjç  KuSîwvoç 

4   ['Ap5£?]é7coAi<;  riuôoÀsw 

[njpyj^ÀEWÇ  KXé[wvo]ç 

EùGûSixoç  rispiàvSpou 
EùaXxîSyjç  'AxiSou 
8   <Mvitc7toç  ITpoxeoo 

'A^çvjpîSijç  [Eifi.]aXuovoç 
[ca  13     ]ooêî(ov[o]ç 
'AvTi7raTT7roç  'Opyéwç 

12    AcivocjTpaToç  'ArTaXou 

]6Évy]ç  n[ 

'Opôayopvjç 


16 


20 


24 


28 


[ca  6]  $7)ç  'ApiCT-roxpcrreoç 
['AJvTtçàvyjç  KxTio-txÀéoç 
T^Xéjjia/oç  nprj^îÀeco 

KaXXi[xa^oç  NscrroxXéoç 
Eùpuàva^  Tt[i,o^évou 

IïpÔJT!.Ç   KpiVlOÇ 
'ApilTTOXpiTOÇ  'EîligpàTOU 

TTjXéfxa/oç  FIiOtjxou 
OiXcov  No[i.9ioç 

Nau9avT7]<;  IloXi^àvTOU 
KXeofjiScov  EùaXxîSsoç 
'HyyjCTixXTJç  0<xvitc7tou 


NeCTToyévyjç  'Avn.7rà7r7cou 
'AvàcT/eTOç  KXeoaOÉveoç 
32    np7]^ay6p7]ç   'Iaayopeoç 
TijjioOeoç  ©paaruàXxeoç 
'E7cixpaT7]ç  'AfA^ljfXÉSoVTOÇ 

Ilu66xpiToç  Eù[cpp]7]vopoç 
36   "AvSpcov  Eeivo7rsi6soç 
'Avap^iY)  [x^vaç   •    III 
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J2SVO90CVTOÇ 

Nixirjç    riu6[o>vûji.ou?] 


iV.  C.  L'écriture  de  cette  liste  et  des  5  suivantes  est  très  remarquable  par  son  trait  grêle, 
la  courbure  nette  des  hastes  droites  ;  0,  O  et  Cl  plus  petits  que  les  autres  lettres  et  remontés 
à  l'alignement  supérieur  ;  N  déséquilibré  mais  les  deux  hastes  extérieures  verticales  ;  E  à 
haste  médiane  plus  courte  ;  I  avec  une  haste  verticale  médiane  ;  ^  très  aigu  ;  tous  caractères 
qui  définissent  l'écriture  du  milieu  du  ive  siècle. 

Le  petit  talon  à  la  partie  inférieure,  ravalé  au  cours  du  remploi,  indique  que  ce  bloc  formait 
la  première  assise  d'un  mur.  Deux  autres  blocs  de  cette  série  présentent  le  même  petit  rebord 
à  la  partie  inférieure,  ravalé  dans  les  deux  cas  :  n°  30;  n°  31.  Outre  l'écriture,  la  qualité  du  marbre 
différencie  encore  cette  liste  du  catalogue  Miller1. 

Prosopographie  : 

Col.  I  :  4  QeoxXyjç  connu  seulement  àThasos  par  IG  XII,  8,  410  (funéraire  du  ive  siècle)  ; 
4  la  restitution  ['Apx]é7roXiç  est  fondée  sur  la  lacune  de  3  lettres  au  début,  et  Cat.  I,  col.  2, 
26  ;  6  cf.  IG  XII,  8,  275,  21  :  M£yœv  IlepiàvSpou  ;  8  cf.  Cat.  I,  col.  2,  23  :  IIocjst&eio<;  Ilpoxeoù  ; 
9  IG  XII,  8,  267,  2  (=  n°  35  et  n°  34)  ;  11  cf.  Hérodote,  VII,  118  :  'Avracocxpoç  'Opyécoç  ;  12 
IG  XII,  8,  280,  15  ;  14  cf.  IG  XII,  8,  275,  7  :  'Op6(xy6py]ç  XapiXXou  et  n°  31,  2,  7  :  "AvaÇiç 
'Op6ocy6pea>. 

Col.  II:  15  IG  XII,  8,  307,  1  ;  16  cf.  IG  XII,  8,  279,  9  :  Kty]ctixX9)ç  Ktyjctivou  ;  17  IG  XII, 
8,  279,  19  et  8,  282,  8  (restitué)  ;  19  cf.  Cal.  I,  col.  3,  17  :  NeïXiç  Ti^oÇévou  ;  cf.  ©eoyévyjç  Tifxo- 
Çévoo  ch.  II,  p.  62  ;  20  cf.  Cat.  I,  col.  4,  24  :  Kàvvyjç  KpivLoç  ;  21  Cat.  I,  col.  3,  50  (restitué)  ; 
cf.  Cat.  I,  col.  5,  17  :  'E7r/)paToç  'ApiCT-roxpixou  ;  23  cf.  Cat.  I,  col.  4,  19  :  'ApiCTro^a/oç  Nûjx- 
910c  ;  IG  XII,  8,  274,  20  :  A7][xoxpaT7]ç  NV910Ç  ;  Cat.  I,  col.  5,  51  :  TifxuXXoç  NÛU.910Ç  (et 
n°  29,  col.  2,  21)  ;  24  cf.  IG  XII,  8,  279,  1  :  Méycov  noX'VvTou  ;  IG  XII,  8,  280,  26  :  'Hyyjcrav- 
Spoç   noXi>9àv-rou  ;  25  IG  XII,8,  279,  10  ;  26  cf.  Cal.  I  ,col.  4,  25  :  'HyriGinnoç  Oocvittoou. 


(1)  On  pourrait  en  effet  en  se  fiant  aux  seules  dimensions  être  tenté  de  rapporter  ce  bloc  et  le  n°  29  aux 
séries  du  catalogue  Miller  hautes  de  0  m.  46  (un  jeu  de  1  cm.  5  à  2  centimètres  serait  très  possible  dans  le  cours 
d'une  assise).  Mais  écriture,  formes  dialectales,  qualité  du  marbre,  caractères  architecturaux  (petit  talon 
inférieur)  paraissent  légitimer  l'hypothèse  d'une  troisième  liste,  et  les  dimensions  des  blocs  n°  30  [inv.  337) 
et  31  (inv.  331)  complètement  étrangères  aux  mesures  des  blocs  Miller  confirment  cette  supposition. 
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Col.  III 30  cl.  IG  XII,  8,  280,  27  :  'Aàxoùoç  'Avtitoxttttou  ;  IG  XII,  8,  270,  15  :  Oyjtuov  ? 
'AvTi7rà7i7rou  ;  33  cf.  Cal.  I,  col.  5,  1  :  Aeipicov  ©pacruaÀxsuç  ;  Cal.  I,  col.  4,  52  :  AuaayopTqç 
©paauàÀxeuç  ;  n°  34,  19  ;  34  cf.  IG  XII,  8,  279,  12  ;  IG  XII,  8,  376,  7/8  :  'Au.cpiuiowv  'Etci- 
xpdcTeuç  ;  39  Cal.  I,  col.  8,  6  ;  cf.  Cal.  I,  col.  3,  26  :  Ilu6côvuji.oç  NixtSsco. 

Datation  : 

Les  rapprochements  prosopographiques  éclairent  la  date  approximative  de  chaque 
colonne.  Non  seulement  1.  4  paraît  'Ap-/é7toÀ!.ç  n'_>66Àîa>  qui  est  peut-être  identique  au  théore 
de  500  environ,  mais  <Mvt.7r7roç  Iipôxeco  (1.  8)  évoque  le  théore  Iio<7î:£Ss!.oç  Iip6xsG>,  son  frère?,  en 
charge  un  an  avant  ' Ap^ÉTroXiç  ;  1.  11  'Av-ûtoxtttcoç  '0.  rappelle  trop  'AvuTOCTpoç  'Opyécoç  pour 
que  l'on  ne  reconnaisse  pas  les  deux  frères  dans  le  personnage  de  la  liste  et  dans  le  Thasien 
qui,  au  dire  d'Hérodote  (VII,  118),  assuma  en  480  les  frais  du  banquet  en  l'honneur  de  Xerxès 
et  de  son  armée.  C'est  ainsi  à  une  période  des  années  500-480  que  l'on  peut  assigner  les 
magistrats  énumérés  dans  la  première  colonne.  Cette  datation  est  confirmée  par  les  indica- 
tions relatives  à  la  colonne  II  :  3  noms  reparaissent  en  effet  comme  patronymiques  :  Kpîviç, 
Nôfxtpiç  et  Oàvi7T7roç,  qui  figurent  de  la  même  façon  dans  la  col.  4  du  Cal.  I  (1.  19,  24,  25).  Les 
noms  mêmes  d"Hyy]CTixX^ç  et  d"Hyr)cn7T:7roç,  tous  les  deux  fils  de  OàviTC7roç,  confirment  leur 
parenté.  Ce  sont  les  3  frères  des  3  théores  des  années  proches  de  440  qui  apparaissent  dans 
la  deuxième  colonne  ;  et  la  présence  du  théore  'E7ty)paToç  'ApiaTOxpÎTO'j  dans  le  collège  de  413 
(col.  5,  17)  est  un  argument  supplémentaire  pour  dater  cette  liste  dans  les  années  450-430, 
puisque  'Apurrôxpixoç  'ETr^pàxou  (1.  21)  est  vraisemblablement  son  père.  Enfin  faut-il  conclure 
de  la  présence  de  KàsojjléSwv  EùocÀxtSeoç  (1.  25)  à  sa  filiation  par  rapport  à  EôaÀxîS-rçç  'AxîSou 
(1.  7)?  C'est  ainsi  encore  une  génération  d'intervalle  environ  qui  séparait  les  magistrats  de 
chaque  colonne  de  ce  catalogue1?  Dans  ces  conditions  la  troisième  colonne  de  la  liste  corres- 
pondrait à  la  fin  du  ve  siècle  ou  au  début  du  ive  siècle.  Doit-on  reconnaître  dans  Ti[i.66soç 
QpaauàÂxEuç  (1.  33)  le  frère  cadet  de  Asifxcov  QpaauàXxs'jç,  théore  en  419  (col.  5,  1)  et  de 
Auaayopr^  (col.  4,52)  théorevers  430?  Il  paraît  plus  probable  de  voir  dans  'EmxpàT^ç  'Afi-cpi- 
(iéSovToç  (1.  34)  le  père  de  'A[i.cpt.fiiScov  'E7uxpâT£i>ç  qui  fait  avec  ses  collègues  une  dédicace  à 
Hestié  aux  environs  de  350  (IG  XII,  8,  376  corrigé  ch.  V,  p.  232)  et  dans  Nixîtjç  I1uG(ovo[xou 
le  grand-père  de  Nixiocç  Ilu6a»vû[j.ou,  théore  vers  330  (Cal.  I,  col.  8,  6).  Ces  deux  rapports  de 
parenté  reportent  ainsi  aux  environs  de  390.  Par  suite  la  date  des  trois  colonnes  s'établit  de  la 
manière  suivante  :  col.  1  :  490-460  ;  col.  2  :  460-430  ;  col.  3  :  430-390. 

Les  conséquences  des  dates  ainsi  définies  sont  de  plusieurs  ordres  :  tout  d'abord 
de  même  qu'Antipatros,  fils  d'Orgeus,  exerce  une  magistrature  importante  environ 
le  temps  où  son  frère  traite  le  Perse  à  si  grands  frais,  de  même  Euryanax,  fils  de 
Timoxénos,  occupe  ce  poste  dans  les  années  où  son  frère  Théogénès  est  chef  politique 
à  Thasos  (cf.  ch.  II,  p.  72).  En  outre  à  la  fin  du  ve  siècle,  ou  plutôt  dans  les  dix 
premières  années  du  ive  siècle,  le  régime  de  la  constitution  thasienne  est  gravement 
altéré.  Pendant  sept  ans  au  moins  le  collège  des  trois  membres  est  remplacé  par  un 
magistrat  unique  (archonte  ?),  et  le  retour  à  la  légalité  ne  s'accomplit  qu'après  une 
crise  de  trois  mois  où  la  fonction  reste  vacante  :  ce  que  le  catalogue  mentionne  1.  37  : 
àvapyb)  [ATJvaç  :  III2.  Ces  indications  correspondent  à   ce   que   l'on   sait  par  ailleurs 

(1)  En  réalité  les  rapports  avec  le  Cal.  I  paraissent  montrer  que  chaque  colonne  couvre  peut-être  un  laps 
de  temps  un  peu  plus  eonsidéranle  que  les  colonnes  du  catalogue  Miller. 

(2)  Il  ne  faut  sans  doute  pas  chercher  dans  àvapyir;  une  indication  pour  lu  nom  des  magistrats  qui  sont 
énumérés  dans  ces  listes,  et  y  trouver  la  preuve  qu'il  B'agil  la  des  Spxovreç  ;  xvap/îr,  est  ici  le  contraire  de  «p/rj 
qui  indique  l'exercice  d'une  magistrature  :  ràvap^t?)  »«t  seulement  la  vacance  de  la  magistrature. 
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de  la  crise  qui  éprouva  la  cité  thasienne  à   là  fin  du  Ve  et  au  début  du  ive  siècle. 
Un  autre  catalogue  provenant  du  même  monument1  a  conservé,  lui  aussi,  la 
trace  des  troubles  qui  agitèrent  la  cité  : 

29.  Inv.  331  ;  bloc  de  marbre  blanc  à  grain  très  fin,  complet  en  haut  et  en  bas,  retaillé 
des  deux  côtés  ;  il  porte  une  inscription  en  deux  colonnes,  mais  il  ne  subsiste  que  quelques 
lettres  de  celle  de  gauche,  et  à  droite  les  patronymiques  ont  été  régulièrement  tronqués  ;  au 
lit  d'attente  trou  de  pince  à  0  m.  04  du  bord  antérieur  et  à  0  m.  14  du  bord  droit  ;  la  surface 
de  ce  lit  est  piquetée,  sauf  une  anathyrose  de  0,025  de  large  vers  l'avant  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,415x0,51  x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3;  int.  1  ;  trouvé  en  1922  dans  la  basilique  de  l'agora 
par  A.  Laumonier  (PI.  XXII,  1). 

['AS]s[[xavTo[ç  KJt7]ct[ 
AôSoç    AûSou 
'ApyjïOoç  'Ap i(7TO  [ 

BouXacuSaç  Aàê[pou]  4 

IIoAuxpâT7)ç   Si[xa[X[wvoç] 
'Hpo9avTO(;  'IaoSfixou] 

A6pt,XXoç    'Aya6o[xXéoç] 
'Ava^iScopoç  At)[  8 

'Ap-rçtaxoç  Exu6s[co] 

0pao-udcÀX7]ç  Bio)[voç] 
Nôfj.<pi.ç  Si[xaX[co[voç] 
MevéSyjfAoç  Setv[  12 

IIoàuixivstoç   'A(x[cpàvSpou] 
KocÀÀ(,(iiv7]ç  AeofvTiou] 

'ApiCTTCKfàvTJÇ    'Itu[7UXou] 

<Ï>[àwv  Ayjfaiù)  16 

Aiyj}ç,   'ApxeaiÀeftù] 
Baaovoç  2fiiv6i[oç] 

Aàêpoç  'ApxucriXfecû] 

III  'AXéÇmnoç  Aso[  20 

Tifj.uXXoç   N6{jlç[ioç] 

N.  C. 

Les  lignes  de  la  colonne  de  gauche  ne  correspondent  pas  exactement  à  celles  de  droite  ; 
col.  II,  1.  1  devant  t)  du  patronymique  :  T  ou  I  ;  1.  5  haste  oblique  après  M  ;  1.  12  haste  droite 
après  IEI  sans  doute  N  ;  écriture  cf.  n°  28  (p.  264). 

Prosopographie  :  col.  2,  2  Cal.  I,  5,  43  ;  4  cf.  IG  XII,  8,  274,  6  :  ' AyamxAvjç  Aàgpou  ;  Cal.  I, 
5,  52  :  'ApTuaiAewç  Aàêpou  ;  n°  30,  col.  2,  6  :  Yloazi&nnzQç,  Aàëpou  ;  5  cf.  1.  11  ;  11,  Cal.  I, 
col.  6,  1.  6  ;  13  cf.  IG  XII,  8,  279,  7  et  IG  XII,  8,  280,  9  :  "A^avSpoç  noÀuaivéxou  ;  14  cf. 
Cal.  I,  col.  7,  4  :  Asov-uoç  KaXÀi[xéveuç  ;  15  n°  34,  18  ;  16  cf.  Cal.  I,  col.  7,  5  :  nuXàSyjç  Ar)[xsuç  ; 
18  Cal.  I,  col.  5,  44  ;  19  cf.  Cal.  I,  col.  5,  52  :  'AprutnXecoç  Aàêpou  ;  21  Cal.  I,  col.  5,  51. 

Ces  rapprochements  prosopographiques  ne  permettent  pas  de  conclusion  décisive  :  les 


1 

oç 

2 

3 

ou 

4 

5 

6 

oç 

7 

LTOU 

8 

Ç 

~~9 

ç 

10 

11 

12 

13 

eco 

14 

15 

ç-  mi 

16 

TOU 

Ï7 

£OÇ 

18 

Ç    [XVJVOCÇ 

19 

u 

(1)  Comme  l'indiquent  avec  certitude  la  qualité  du  marbre  et  le  mode  de  gravure. 
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plus  fréquents  reportent  cependant  aux  col.  5,  6,  7  du  Cal.  I,  soit  à  la  période  420-330  :  AûSoç 
AûSou  est  théore  en  405,  Baaïvoç  EfiivOioç  en  404  et  TîjxuXÀoç  Nojxcpioç  en  402  ;  enfin  Nûu.cpiç 
ZifxaÀiwvoç  apparaît  dans  un  collège  de  théores  à  une  date  voisine  de  390.  Dans  ces  conditions 
BouAaaTiSocç  Aà6pou  serait  le  frère  d"ApTUcrîXïoùç  Aâêpou,  théore  en  402,  etRaXÀipLévï]*;  Aeovûou, 
le  grand-père  du  théore  Asovtioç  KaXX'.fjivsuç  à  une  date  voisine  de  360.  La  deuxième  colonne 
de  ce  catalogue  répondrait  en  ce  cas  sensiblement  aux  années  420-390  ;  dans  le  monument  cette 
partie  du  catalogue  aurait  été  disposée  au-dessus  des  listes1  que  porte  le  n°28,  de  telle  manière 
que  la  2e  colonne  de  29  soit  au-dessus  de  la  col.  3  de  28.  Par  suite  la  lre  colonne  de  29  correspon- 
drait à  la  2e  col.  de  28.  Or  malgré  la  mutilation  déplorable  du  texte  au  cours  du  remploi,  les 
restes  de  la  première  colonne  apportent  encore  des  indications  intéressantes.  Grâce  à  la  formule 
àvapy'.T)  jrïjvaç  •  III  qui  paraît  au  n°  28,  1.  37,  il  est  en  effet  possible  d'interpréter  les  signes  qui 
figurent  aux  1.  15  et  18  de  la  col.  1  de  29.  On  y  avait  mentionné  des  interruptions  et  des  irrégu- 
larités dans  les  listes,  correspondant  à  n'en  pas  douter  à  des  périodes  de  crise,  analogues  à 
celle  dont  le  n°  28  conserve  le  témoignage.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  les  colonnes  de  ce 
monument  sont  peut-être  légèrement  plus  longues  que  celles  du  catalogue  Miller2,  les  magis- 
trats nommés  dans  la  première  colonne  de  29  auraient  été  en  fonction  dans  les  années  470-430, 
et  les  troubles  mentionnés  aux  I.  15  et  18  seraient  à  placer  dans  ces  années3.  Répondent-ils 
aux  événements  de  463,  à  la  lutte  des  partis  autour  de  Théogénès,  dont  on  a  retrouvé  la  trace 
à  travers  les  textes  et  les  monuments?  Correspondent-ils  au  contraire  aux  événements  de  la 
fin  du  Ve  siècle  et  du  début  du  ive  siècle?  La  connaissance  des  noms  qui  figuraient  dans  cette 
liste  eût  pu  aider  à  résoudre  ces  questions  en  permettant  d'assurer  davantage  les  conclusions 
chronologiques.  Dans  l'état  du  texte  on  ne  peut  que  suggérer  une  date  hypothétique4.  De  même 

(1)  Sans  que  rien  n'indique  que  les  deux  blocs  fussent  immédiatement  superposés.  Le  n°  29  ne  peut  pas 
en  tout  cas  venir  à  la  dernière  assise  puisqu'il  ne  porte  pas  le  petit  talon  en  saillie  à  la  partie  inférieure. 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  265,  n.  1. 

(3)  La  disposition  des  fragments  inscrits  montre  que  la  même  formule  n'était  pas  répétée  aux  lignes  15 
et  18.  L'exemple  du  texte  28  prouve  que  l'expression  àvapyt'/]  u^jvaç  est  courte  par  rapport  à  la  longueur  moyenne 
nom  +  patronymique.  C'est  par  suite  elle  que  l'on  proposera  de  restituer  1.  15.  Cette  expression  est  au  contraire 
exclue  à  la  1.  18  où  le  J  qui  précède  u/îjvaç  impose  de  chercher  une  autre  restitution,  apparemment  étrangère 
à  nos  connaissances  actuelles.  Il  faut  ajouter  qu'entre  les  deux  «  irrégularités  »  des  1.  15  et  18  le  cours  normal  des 
institutions  est  suspendu,  puisqu'il  n'y  a  place  que  pour  deux  noms  entre  ces  deux  lignes,  insuffisamment  pour 
un  collège  de  3  membres. 

(4)  Malgré  ces  incertitudes,  il  paraît  plus  difficile  d'admettre  une  autre  disposition  à  laquelle  on  pourrait 
songer  ;  on  pourrait  chercher  dans  les  irrégularités  de  la  col.  1  de  29,  le  début  de  la  période  couverte  par  la 
col.  3  de  28  :  on  aurait  ainsi  entre  les  lignes  15  et  18  le  début  de  la  période  irrégulière  où  un  magistrat  remplace 
le  collège  de  3  membres.  Indication  qui  serait  précieuse,  car  dans  ce  cas  —  et  si  les  deux  blocs  étaient  immédia- 
tement juxtaposés  (les  indications  des  trous  de  pince  au  lit  d'attente  de  28  sont  inutilisables,  puisque  le  bloc  29 
a  été  retaillé  des  deux  côtés)  —  on  aurait  une  suite  de  10  magistrats  uniques  entre  la  1.  15  de  29  et  la  1.  36  de  28 
soit  vraisemblablement  10  années.  Or  comme  la  col.  3  de  28  répond  aux  premières  années  du  ive  siècle,  ces  dix 
années  répondraient  apparemment  aux  troubles  de  404  (occupation  par  Êtéonikos,  puis  Lysandre)  et  à  l'occu- 
pation Spartiate  dont  la  durée  serait  ainsi  définie.  Mais,  pour  admettre  cette  séquence,  il  faudrait  que  les  magis- 
trats AûSoç  AùSou,  Baaïvoç  EuivOioç,  Tîu,uXXoç  Nùu,(pioç  et  Nou,çiç  Hiu-aXîwvoç  de  la  2°  col.  de  29  fussent  les 
petits-fils  des  théores  de  405,  404,  402  et  390,  non  pas  ces  théores  eux-mêmes.  Ce  qui  paraît  exclu,  non  seulement 
par  les  autres  rencontres  avec  les  générations  suivantes  de  la  liste  (en  particulier  le  rapport  de  KaXXt,uiv/)ç 
AeovTtou  et  de  Aeôvtioç  KaXXiuiveuç),  et  par  la  rareté  de  certains  noms  :  Baaïvoç  ZuivGioç  par  exemple, 
mais  par  la  longueur  relative  des  colonnes  dans  les  deux  listes;  il  faudrait  que  la  colonne  des  noms  dans  le 
catalogue  auquel  appartient  28  correspondit  à  2  colonnes  du  catalogue  Miller  (ce  qui  semble  difficile).  Un  nom 
pourtant  fait  difficulté  :  celui  d'  'ApTuoîXsojç  Aà6pou,  théore  en  402  avec  Tîu,uXXoç  NOu.91.oc,  alors  que  dans  la 
liste  n°  29,  un  Aàêpoç  'ApTuatXew,  père  (ou  fils)  du  théore,  appartient  au  même  collège  que  Tîu,uXXoç  Nûu,<pioç 
que  l'on  suppose  le  même  dans  les  deux  cas.  11  faut  ajouter  enfin  que  si  la  liste  n°  29  porte  des  collèges  d'archon- 
tes, comme  il  est  vraisemblable,  les  magistrats  nommés  dans  les  lois  du  n°  18  n'y  paraissent  pas;  cette  liste 
ne  comprend  donc  pas  les  collèges  de  la  période  4 10  et  si  la  2e  colonne  de  29  correspond  à  la  3e  colonne  de  28, 
elle  ne  vient  pas  immédiatement  au  contact  de  celle-ci,  et  il  n'y  a  pas  continuité  d'une  pierre  à  l'autre. 
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que  le  catalogue  précédent,  cette  liste  apporte  à  tout  le  moins  le  témoignage  des  vicissitudes 
politiques  qui  bouleversèrent  l'histoire  de  Thasos  au  Ve  siècle  et  au  début  du  ive  siècle. 

Les  caractéristiques  d'architecture  et  de  présentation  rapprochent  trois  autres 
catalogues  des  deux  inscriptions  précédentes  : 

30.  Inv.  763  ;  bloc  de  marbre  blanc  qui  a  pris  à  l'humidité  une  teinte  rouille  ;  conservé 
sur  toutes  ses  dimensions,  sauf  à  gauche  où  il  a  été  recoupé  ;  petit  talon  ravalé  au  bord  inférieur, 
marquant  sans  doute  la  dernière  assise  ;  la  surface  du  marbre  a  été  rongée  et  l'inscription 
n'est  plus  lisible  que  dans  la  moitié  supérieure  gauche  ;  on  ne  lit  plus  que  les  2  premières  colonnes 
sur  les  3  que  portait  la  pierre  ;  au  lit  d'attente,  trou  de  pince  à  0  m.  745  du  bord  gauche,  et 
0  m.  08  de  la  face  antérieure  ;  dimensions  en  mètres  :  1,395  X  0,445  X  0,295  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
col.  1  :  1,2;  int.  1,2;  col.  2  :  1,6;  int.  1,5;  trouvé  le  11  août  1949  dans  la  basilique  de  l'agora 
remployé  dans  le  dallage  de  la  nef  Sud  (PI.  XXIII,  1). 

col.  1  col.    2  col.   3 

Ay](jioxpiv£0!;  AstaAfxJoç  [0]£o[t]iu.[l8s]oç  Illisible,  peut-être 

ç  Mixîwvoç  NixYjvwp  OiÀi7rTTou  non-inscrite. 

Sxr^ayopsco  ^tuxàtjç  Saxûpoo 

4     ScpoSpayopeco  4     Olàitittoç  Nôu.cpcovoç 

A?]et,voxAéoç  NixôS-yjfxoç  IIuGicovoç 

vy}ç  Nwajvopoç  WoGziïnnzoç  Aàêpou 

ç  OiÀwvoç  d)£ÀC0V  Nû[xcpco[voç] 

Ilo[Au]oa[vETOÇ  Alox]p^[voç] 
N.  C. 

L'écriture  de  la  deuxième  colonne  marque  un  changement  très  net  par  rapport  aux  colon- 
nes précédentes  :  plus  grande  et  plus  aérée,  elle  conserve  la  même  finesse  de  trait  et  la  forme 
des  lettres  n'évolue  pas  sensiblement.  Il  n'en  est  pas  moins  sûr  que  ce  changement  marque  la 
fin  de  la  période  où  l'on  grava  en  une  seule  fois  toutes  les  listes  antérieures. 

Prosopographie  : 

Col.  1  :  2  cf.  IG  XII,  8,  409  :  Mixicov  'HpoSîxou  (funéraire  du  ive  siècle  :  ici  'HpoSixoç 
Mixiœvoç?);  3  cf.  IG  XII,  8,  303,  3  :  [MoipTjyévrçç  E]x7)cray6pou  restitué  d'après  IG  XII,  8, 
292,  16  ;  298,  9  ;  4  cf.  IG  XII,  8,  280,  22  :  OavoXecoç  2cpo8pay6p£<o  ;  5  [A]eivoxX^ç  plutôt  que 
['A[j.]eivoxA7Jç,  qui  n'apparaît  pas  ailleurs  à  Thasos  ;  6  cf.  Bixicov  Nixvjvopoç  Cal.  I,  col.  6,  12  ; 
seul  un  Asco9av7)ç  Nixvjvopoç  IG  XII,  sup.  429,  7,  pourrait  répondre  à  la  finale  -vrjç  parmi  les 
Nixv]vcop  connus  (cf.  Annexe  IV,  p.  460)  ;  cf.  IG  XII,  8,  273  7,  :  'Avxioxoç  N.  ;  IG  XII,  8,  286,  8  : 
Zàxupoç  N.;  IG  XII,  8,  297  :  «DàvuiTioç  N.;  7  cf.  Cal.  I,  col.  6,  21  :  <Davay6py]ç  OiXwvoç. 

Col.  2  :  1  Cal.  I,  col.  7,  27  ;  3  cf.  Cal.  I,  col.  7,  19  :  Ay][XY]Tpioç  Saxûpou  ;  4  Cal.  I,  col.  7, 
16  ;  5  Cal.  I,  col.  7,  48  (restitué)  ;  cf.  34,  12,  et  37,  col.  2,  5  :  rii>0tcov  Nixo8tju.ou  ;  7  frère  de 
Oîàittttoç  N.  1.  4  ;  8  Cal.  I,  col.  7,  24. 

La  chronologie  de  la  colonne  2  est  apparemment  imposée  par  la  constance  des  rappro- 
chements prosopographiques  :  4  personnages  sur  7  reparaissent  exactement  dans  la  liste  des 
théores  de  360  à  330,  un  5e  est  certainement  le  frère  de  l'un  de  ces  4  magistrats,  et  un  6e  est 
sans  doute  le  frère  d'un  théore  nommé  dans  ces  listes.  Par  suite  on  peut  dater  ces  collèges  de 
magistrats  de  la  même  période  ;  par  une  rencontre  nouvelle  c'est  au  même  moment,  quelques 
années  avant  360,  que  s'arrête  la  récapitulation  des  listes  antérieures  et  que  change  l'écriture 
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des  catalogues,  datant  ainsi  de  cette  période  la  remise  en  ordre  des  archives.  Enfin  une  double 
rencontre  prosopographique  pour  la  colonne  1  confirme  cette  datation  en  montrant  que  les 
magistrats  de  cette  colonne  répondent  sensiblement  à  l'époque  de  la  col.  6  du  Catalogue  I. 
Les  deux  blocs  28  et  30  étaient  placés  l'un  auprès  de  l'autre  dans  l'assise  inférieure  du  monu- 
ment et  les  6  colonnes  qu'ils  portent  se  succédaient  exactement. 

Malgré  une  hauteur  d'assise  différente  (0  m.  515  au  lieu  de  0  m.  445),  c'est 
pourtant  à  la  première  assise  du  monument  que  l'on  doit  rapporter  un  autre  bloc 
inscrit,  appartenant  également  par  son  marbre  et  sa  présentation  à  ce  même  catalogue 
de  magistrats,  car  il  porte  lui  aussi  à  la  partie  inférieure  le  petit  talon  en  saillie  que 
l'on  a  ravalé  lors  du  remploi  : 

31.  Inv.  337  ;  bloc  de  marbre  blanc  de  grain  très  serré  ;  complet  sur  ses  quatre  faces 
mais  endommagé  à  gauche  ;  il  porte  une  inscription  en  deux  colonnes  ;  l'épiderme  du  marbre 
a  été  endommagé  sur  la  partie  droite  ;  au  lit  d'attente  trou  de  pince  situé  à  6  centimètres  de  la 
face  antérieure  et  à  39,  5  centimètres  du  bord  gauche  ;  la  surface  de  ce  lit  est  piquetée,  sauf 
une  anathyrose  de  4  cm.  5  vers  l'avant  ;  dimensions  en  mètres  :  0,515x0,94x0,18  ;  h.  1.  en 
centimètres  :  1,2;  int.  1,5;  trouvé  en  1922  dans  la  basilique  de  l'agora  par  A.  Laumonier 
(PI.  XXIII,  3). 

Col.  1  Col.  2 


12 


16 


Ilu6l[(pw]v    'A[i.(fHXpàT£OÇ 

' ApuTTOçàvqç    "AvSpwvoç 
Aûxoç  "Apyiùvoç, 
BpiOcov  Nôfj.cpt.oç 

TéXXiç  Tiu.éa> 
nayxpomS^ç  'EpàcTioç 
'Hyr/riêouXoç   AûSou 

BpaTTiSr^  A-/jtXXou 

'IStjPoctoç  Nîxa>voç 
OîXavOoç  'AvSpajii&eco 

Aecoxpàr^ç  'A6rjvàS£oç 
AswfxéScov  Kovcovoç 
2rJijLO)VÎSriç  MsyûXXsco 

'AxY]pa-:o<;    OpamTjpîSsco 
Opàcrcov   rioXôcovoç 

2i[|n]aç    Tifjifco] 

espace  d'une  ligne 


12 


16 


.0E..MI 

'Hy/jcrocp^oç     M[é]ycovoç 
KocàA!.u.y]8y)ç   Opàauoç 
©epoTjveop    Naûocavoç 

Auxoçpcov  KXeoxpixou 
'Aêpcova^    IlayxpomSecû 
"Ava^iç    'OpOayopeco 

Ay]fxoxpàx7]ç     Ku8ï)[vopoç] 

Tl(X7](TÊ8lXOÇ    'A[p]i(XV7jct[t0u] 

Aâfjmç     'ApicTTCovoç 

'l7T7rOXpàT7)Ç       'E7I7)pâ[T]0U 

'Api<TT67roÀ!.ç    Ay)[jioa6évo[uç] 
Aea^àvYjç     TipLoxpàxfsoç] 

'ApiGTOTTOÀlÇ     KpàxiSoÇ 

'ApicrToxÀYjç    Ilayxp(XTL§[Ea>] 
riocyxpaTÎ87]<;    Xpu[ 

espace  d'une  ligne 


iV.  C. 


L'écriture  est  la  même  que  sur  les  n°  28,  29  et  30  col.  1  ;  ce  fragment  de  liste  appartient 
à  la  période  antérieure  à  360  ;  col.  2,  1.  9  plutôt  'Api-  que  'Aet-. 

Prosopographie  : 

Col.  I  :  8  cf.  IG  XII,  8,  274,  22  :  Ar.tXXeoç  BpaTxîSeto  et  Cal.  I,  col.  2,  18  :  Ogcvitctcoç 
BpaxTÎSeco  ;  14  IG  XII,  8,  683,  IG  XII,  sup.  412  ;  16  frère  de  5.  Col.  2  :  2  cf.  IG  XII,  8,  282, 
8  :  [-  -  -]  Méycovoç  ;  IG  XII,  8,  280,  7  :  AetiSixoç  Méywvoç  ;  3  IG  XII,  8,  274,  12  ;  5  cf.  IG  XII,  8, 
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274,  23  :  nota»)?  KXeoxpÎTou  ;  8,  282,  19  :  Tiu.wva£  KAeoxptTou  ;  6  cf.  Cal.  I,  col.  6,  18  ;  7  cf.  IG 
XII,  8,  275,  7  :  'Op6ay6p7]ç  XapiXXou  ;  n°  28,  14  :  'Op0ay6py]ç  ;  10  cf.  /G  XII,  8,  280,  24  : 
'ApicjTayop-rçç  A.  ;  11  cf.  Caf.  I,  col.  3,  50  :  'Apioroxpixoç  'E.  ;  n°  28,  21  :  id.  ;  Cal.  I,  col.  5,  17  : 
'ETT/jpaxoç  'A.  ;  14  IG  XII,  8,  275,  16  (à  restituer  ainsi  :  Kpà[xtSoç]). 

Peu  de  rencontres  prosopographiques  significatives  avec  le  Catalogue  I  ;  d'autre  part 
dans  cette  liste,  plus  que  dans  aucune  autre,  figurent  des  noms  qui  ne  paraissent  nulle  part 
ailleurs  à  Thasos  :  'Au.cpixpàT7)ç,  Aûxoç,  BpîÔcov,  Tijxéocç,  "Epamç,  'Hy/joiêouXoç,  'ISyjparoç, 
Nixwv,  St^cûvîStjc;,  MeyôÀÀïjç,  IIoÀûcov,  KuSyjvcop,  Tiu.7)crîo\xoç;.  Enfin  c'est  aussi  bien  avec  des 
listes  exceptionnelles  (IG  XII,  8,  274;  275)  qu'avec  les  premières  colonnes  du  Catalogue  I  que 
se  découvrent  le  plus  fréquemment  des  relations.  Tous  ces  traits  invitent  à  assigner  les  listes 
de  cette  pierre  à  une  époque  relativement  haute.  L'absence  de  rencontres  prosopographiques 
nombreuses  s'explique  par  notre  ignorance  beaucoup  plus  grande  des  listes  de  théores  à 
cette  époque1.  BpaT-uSTjç  ÀYjtXXou,  nom  rare,  évoque  AvjtXÀeoç  BpaTTtSsoo  de  IG  XII,  8,  274, 
22,  et  n<xaL7]ç  KAsoxpiTou  de  IG  XII,  8,  274,  23  rappelle  Auxo9pwv  KAsoxpîxou.  Enfin 
'l7r7roxpdcT7]ç  'E^pà-rou  peut  répondre  à  'E7i7]pàxou  de  la  3e  colonne  du  Catalogue  I.  Dernière 
indication  qui  corrobore  les  renseignements  précédents  :  cette  liste  appartient  à  la  partie 
du  catalogue  qui  fut  gravée  en  une  seule  fois  avant  360,  et  le  petit  talon  en  saillie  qu'il 
portait  à  la  partie  inférieure  impose  de  l'attribuer  à  la  première  assise  du  mur  de  même  que 
les  n°  28  et  30  ;  ce  nouveau  bloc  ne  peut  par  suite  venir  dans  le  catalogue  qu'à  la  gauche  des 
deux  autres,  tous  les  deux  constituant  la  fin  de  la  partie  inscrite  en  une  seule  fois  vers  360  ; 
les  données  prosopographiques  en  reportant  au  plus  tard  aux  années  510-480  confirment  cette 
opinion  ;  c'est  ainsi  à  peu  près  dans  la  seconde  moitié  du  vie  siècle  qu'on  daterait  volontiers 
ces  deux  listes  :  celle  de  la  colonne  1  approximativement  de  550/5202  ;  celle  de  la  colonne  2 
de  520/490. 

Sans  le  ravalement  systématique  qui  a  presque  fait  totalement  disparaître  le 
texte  qu'il  portait,  un  autre  bloc  eût  aidé  à  reconstituer  le  classement  de  ces 
inscriptions  ;  il  en  subsiste  assez  cependant  pour  montrer  qu'il  appartenait  lui  aussi 
à  la  partie  du  catalogue  gravée  vers  360. 

32.  Inv.  360  ;  bloc  de  marbre  blanc  coupé  des  deux  côtés  ;  complet  en  haut  et  en  bas. 
Il  portait  une  inscription  en  deux  colonnes,  l'une  et  l'autre  ravalées  à  la  gradine  (mais  ce  n'est 
pas  un  martelage,  comme  le  montre  la  comparaison  avec  les  textes  martelés  trouvés  en  1949, 
cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  354,  fig.  77)  ;  on  a  cependant  attaqué  la  surface  inscrite  au  seul 
emplacement  du  texte,  et  l'on  peut  déterminer  la  longueur  des  lignes  ;  au  lit  d'attente,  trou  de 
pince  à  0  m.  38  du  bord  gauche  et  à  0  m.  045  de  la  face  antérieure  ;  la  surface  de  ce  lit  est  épan- 
nelée,  sauf  une  anathyrose  de  2  cm.  5  de  large  vers  l'avant  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,425x0,575x0,125  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  trouvé  dans  la  basilique  de  l'agora  en  1922 
par  A.  Laumonier. 


(1)  Bien  qu'il  y  ait  certainement  dans  les  listes  Miller  des  fragments  qui  répondent  à  ces  époques  (IG  XII, 
8,  279;  280  par  exemple);  cf.  ci-après. 

(2)  C'est  ainsi  dans  les  environs  de  520  qu'Akératos,  fils  de  Phrasiéridès,  exerce  la  charge  d'archonte,  et 
on  doit  reconnaître  dans  ce  personnage  le  dédicant  de  IG  XII,  8,  683  et  de  IG  XII,  sup.  412. 
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1 

nOAYOH....TA0...02 

2 

77A/                       2.A02 

3 

TOAEMOKP.    T02.MENZ.  ca  3  2 

K 

4 

0 

M 

5 

6 

7 

H~.    MX                   AL   ....    AOY 

2Y                 0~   AY.  ON02 

8 

AO 

9 

10 

02 

11 

rÂ. . .  atiah2  roproY 

13 

API2TAPX02  NYM<t>nN02 

14 

HTHI 

15 

nANTAINET02  APXET0AI02 

N.  C. 

3,  2  très  douteux  devant  MEN  ;  5  à  la  fin  AOY  ou  AOY.  Sur  tout  le  bord  gauche  de  la 
pierre,  traces  de  gradine  :  la  colonne  suivante  commençait  à  cette  place. 

Prosopographie  : 

Un  seul  nom  IloXuôpoûç  dans  la  prosopographie  thasienne  répond  au  début  du  premier 
nom  ;  la  lecture  de  -tj-  interdit  pourtant  une  telle  lecture.  Peut-être  IIoXuÔYjpaç  ou  IloXu- 
Gyjpcov?  ;  3  noXsfi.oxpi.TOc  [Z]u.£v§  3  1.  02  ;  11  IIa[yxp]aTiS7]ç  Topyou. 

On  ne  peut  guère  songer  à  dater  par  des  rapprochements  prosopographiques,  tant  les 
lectures  sont  douteuses  et  insuffisantes.  La  gravure  atteste  seulement  que  ce  bloc  appartenait 
à  la  partie  du  catalogue  où  l'on  récapitulait  les  listes  antérieures  à  360  (pour  Topyoç  cf.  IG 
XII,  8,  274,  19  :  <Ï>out]Xoç  Topyou  ;  Nôu^cov  cf.  n°  30,  col.  2,  4  et  7  :  OiXi^tcoç  et  <I>îXcov  N6u.cpco- 
voç  ;  'ApyéTroX'.ç  Cal.  I,  col.  2,  26  et  n°  28,  4  :  'Ap/éTOjXiç  IluôôXeco. 

Enfin  par  sa  gravure  et  par  son  marbre  un  dernier  document  se  rattache  au 
groupe  précédent  : 

33.  inv.  776  ;  bloc  de  marbre  portant  sur  la  partie  droite  une  liste  de  noms,  tandis 
qu'à  gauche  la  pierre  est  restée  brute  ;  par  la  suite  on  a  retaillé  l'emplacement  de  3  encastre- 
ments pour  loger  de  petites  stèles  de  bronze,  détruisant  toute  la  partie  inférieure  de  la  liste 
qui  ne  subsiste  qu'en  haut  à  droite  ;  au  lit  d'attente,  2  trous  de  pince  à  0  m.  06  et  0,08  de  la 
face  antérieure,  à  0  m.  39  et  0  m.  46  du  bord  gauche  ;  dimensions  du  bloc  en  mètres  : 
0,885x0,475x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  int.  1,5  ;  retrouvé  le  21  juillet  1949  dans  l'édi- 
fice en  poros,  sensiblement  au  niveau  des  fondations  ;  la  pierre  avait  été  lue  par  Cyriaque 
d'Ancône,  publiée  par  E.  Jacobs,  AM,  XXII,  1897,  p.  133,  reproduite  dans  IG  XII,  8,  403, 
où  elle  a  été  classée  à  tort  parmi  les  funéraires  (cf.  A.  Wilhelm,  Beilrâge...,  p.  218)  ;  la  5e  ligne 
du  texte,  publiée  séparément  par  E.  Jacobs,  /.  c,  p.  124,  3  b,  est  classée  comme  funéraire  IG 
XII,  8,  418  (PI.  XXIII,  2). 
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iV.   C. 

1  /G  XII,  8,  403  [AJécov  ;  XaXtvou  Jacobs  ;  KaXXivou  Wilhelm,  Wilamowitz  et  Hiller  ;  2 
0uu.ocïoç  depuis  Jacobs  jusqu'à  IG  XII,  8,  403  ;  Aïoç  Cyriaque  ;  Ai[é]oç  Jacobs  ;  Aîo[u] 
Fredrich  ;  la  copie  de  Cyriaque  s'arrêtait  I.  4  ;  pour  la  1.  5  le  texte  en  majuscules  de  Cyriaque 
AEOTENrŒ  ;  6,  2  lettres  avant ..  a6<xXX[oç],  dont  on  distingue  le  sommet  :  haste  droite  K?  ou 
E  ?  ;  les  formes  des  1.  7  et  14  attestent  les  génitifs  en  -eoç. 

Prosopographie  : 

I  cf.  IG  XII,  8,  274,  8  :  KaXXivouç  HsvoSoxou  ;  275,  3  :  Oïvixoç  KaXXtvou  ;  3  cf.  Cat.  I, 
col.  2,  22  ; 'ApiC^Xoç  XapiXXou  ;  4  cf.  KàXajxiç  ITaûacovoç  IG  XII,  8,  331,  7;  et  Mevé§7)fi.oç  A. 
IG  XII,  8,  295,  6  ;  Zàxupoç  A.  IG  XII,  8,  286,  26. 

Aucun  indice  n'est  assez  assuré  pour  qu'on  assigne  une  date,  même  approximative, 
à  ce  texte.  Il  appartient  par  sa  gravure  à  la  série  des  textes  gravés  en  une  seule  fois  et  répondant 
aux  magistrats  antérieurs  à  360.  La  rencontre  prosopographique  avec  le  théore  de  la  période 
510-480  (Cal.  I,  col.  2,  22)  confirme  cette  opinion,  et  invite  à  reporter  cette  liste  assez  haut 
dans  la  série  :  soit  à  la  génération  antérieure  à  510,  soit  à  celle  qui  suivit.  Mais  on  ne  peut 
guère  fonder  une  argumentation  sur  cet  indice  unique.  D'autre  part  le  fait  que  ce  bloc  ait 
porté  des  stèles  de  bronze  montre  que  les  pierres  à  «  stèles  »  remployées  dans  la  basilique  se 
rattachent,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  même  série,  et  proviennent  du  même  édifice. 

II  reste  enfin  un  dernier  bloc  portant  des  catalogues  de  magistrats  de  l'époque 
classique,  lui  aussi  trouvé  dans  la  basilique  ;  mais  ni  par  la  qualité  de  son  matériau  : 
un  marbre  thasien  à  gros  grain,  ni  par  sa  gravure,  il  ne  se  rattache  apparemment  à  la 
série  des  listes  précédentes.  Enfin  ses  caractères  architecturaux  imposent  de  placer 
ce  bloc  en  orthostate  d'un  monument  ;  il  apparaît  ainsi  unique  dans  la  série  des 
catalogues  thasiens  et  se  distingue  des  listes  Miller  dont  on  pourrait  songer  à  le 
rapprocher  en  raison  de  sa  gravure  et  de  son  marbre  : 

34.  Inv.  896  ;  orthostate  de  marbre  gris  brisé  en  diagonale  ;  la  partie  supérieure 
gauche  est  conservée  ;  au  lit  d'attente,  trou  de  scellement,  crampons  en  n,  trait  de  scie  de 
1  centimètre  au  lit  d'attente  et  anathyrose  de  4  centimètres  sur  la  face  latérale  conservée. 
Le  bloc  a  été  débité  dans  le  sens  de  l'épaisseur  pour  entrer  dans  le  dallage  de  la  basilique  ; 
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dimensions  en  mètres  :  1,30x1,12x0,16  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,5  ;  trouvé  le  7  août 
1950  dans  le  dallage  de  la  nef  centrale  de  la  basilique  (PI.  XXV,  2). 
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N.  C. 

Écriture  élégante  et  régulière  , différente  cependant  de  celle  des  listes  sur  marbre  blanc  ; 
la  courbure  des  hastes  rectilignes  tend  à  disparaître  ;  la  gravure  est  plus  profonde,  plus  «  grasse  »  ; 
les  hastes  obliques  des  1  tendent  davantage  vers  l'horizontale  ;  de  même  Cl  se  ferme  et  la 
haste  verticale  droite  du  N  touche  assez  souvent  l'alignement  inférieur  des  lettres  ;  Y  en  lin 
s'évase,  selon  une  forme  que  C.  Fredrich  a  notée  comme  caractéristique  de  la  seconde  moitié 
du  ive  siècle  et  du  début  du  me  siècle  dans  les  listes  Miller. 
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Prosopographie  : 

1  cf.  "Au-UfAoç  Bîwvoç  18;  2  IG  XII,  8,  297,  5  ;  3  cf.  /G  XII,  8,  291,  2  :  Kpix66ouXoç 
'ApiGTÔAsto  ;  4  cf.  'ApiaToxÀYJç  ©pacroùvîSsuç  1.  40  ;  5  cf.  Cal.  I,  col.  7,  27  :  AetaXxoç  ©eoxifxiSsuç 
(n°  28,  col.  2,  1)  ;  6  Cal.  I,  col.  8,  3  ;  cf.  IG  XII,  8,  288,  12  :  "Ayvtov  Tiu-ûXXou  ;  7  IG  XII,  8,  297, 
10  ;  9  cf.  /G  XII,  8,  288,  5  :  'Apiaxayopaç  Aï)[AàXx£uç  ;  10  cf.  /G  XII,  8,  288,  6  :  Aî/u-éxpixoç 
«Dpacn-rçptSeuç  ;  8,  287,  19  :  'Apurxovouç  Opoca^piSo-j  ;  iT.  IG  XII,  8,  287,  4  ;  cf.  IG  XII,  8, 
280,  9  (restitué)  ["A[icpav]8poç  rioXuoavÉxou  ;  12  n°  37,  col.  2,  5  ;  cf.  n<>  30,  col.  2,  5  :  NixôSt]- 
jxoç  IIueÉwvoç;  73  n»  28,  I.  9;  cf.  IG  XII,  8,  267,  2  :  'A[xcpY]ptèY]ç  ZiuaXiwvoç  (=  n°  35,  1)  ;  14 
cf.  /G  XII,  8,  297,  11  :  'HpàxXsLxoç  Noacrou  ;  8,  298,  39  :  'Ep5j.a91.X0c  'HpaxXsixou  ;  15  IG 
XII,  8,  268,  1  (?)  ;  cf.  IG  XII,  8,  270,  12  :  IloXoveixyjç  Auaayopeco  ;  16  cf.  IG  XII,  8,  280,  7  : 
AecoSixoç  Méywvoç  (et  /G  XII,  8,  287,  16)  ;  n°  31,  col.  2,  2  :  'Hy/)o-apX0Ç  Méycovoç  ;  27  cf. 
Ga/.  I,  col.  6,  1.  7  :  ' Au^ixXsiStjç  'AXxiàSsuç  et  CaJ.  I,  col.  7,  1.  52  :  EûaXxtS-rçç  'A^ixXsiSeuç  ; 
75  n°  29,  col.  2,  1.  15  :  'Apiaxo9àv7]<;  'Itztz'ijou  ;  19  cf.  Cal.  I,  col.  7,  1.  8  :  ©paauàXxvjç  Auaayo- 
peuç  ;  et  i6id.,  col.  4,  1.  52;  22  cf.  IG  XII,  8,  286,  4  :  0paCTuxX9jç  IlpyjoXou  ;  8,  286,  2  :  IIu66- 
Xscoç  IIp7]0Xou  ;  22  /G  XII,  8,  297,  3  (IG  XII,  sup.  352,  2)  ;  cf.  IG  XII,  8,  293,  29  :  'ApuTToxXvjç 
TtîXejjkxxou  ;  24  IG  XII,  8,  287,  6  ;  25  cf.  Cal.  I,  col.  6,  23  :  'HpocxXetèYjç  'EpjxoÇùyou  ;  27  /G 
XII,  8,  287,  11  ;  cf.  Cal.  I,  col.  7,  5  :  riuXàSyjç  Av^euç  ;  25  /G  XII,  8,  292,  6  ;  29  IG  XII,  8, 
287,  10  ;  30  IG  XII,  8,  292,  10  :  'H.  Aeoçàvou  ;  ibid.,  14  :  'H.  'AXeÇàp^ou  ;  37  cf.  n°  73,  3  : 
'EpsxpLsùç  KXeo9wvxo<;  ;  38  Cal.  I,  col.  9,  1.  6  ;  39  IG  XII,  8,  297,  7  et  /G  XII,  sup.  429, 
17  ;  41  IG  XII,  8,  267,  2  et  n°  35,  col.  2,  3  ;  cf.  IG  XII,  8,  284,  5  :  Xotpoç  Tlu-oxXeuç  ;  42  Gar.  I, 
col.  9,  3  ;  et  n°  36,  col.  3,  8  :  Aîyjxoxpixoç  IIu6luvo<;  ;  43  n°  35,  col.  2,  7  ;  44  Cal.  I,  col.  9,  12  ; 
46  (cf.  p.  224)  et  n°  35,  col.  2,  6^;  cf.  IG  XII,  sup.  365,  42  :  Ilouéo-xpaxoç  riuGiTrTrou;  47  n°  35, 
col.  2,  9  :  'Api<7xo9<zv7)ç  'Epaxoxpâxeuç  ;  48  cf.  IG  XII,  8,  288,  20  :  Ai'cjxpcov  'AXxljxou  ;  49, 
50,  51,  IG  XII,  8,  267,  1  et  2  cf.  ci-dessus  p.  258  ;  55  cf.  IG  XII,  8,  286,  17  ;  56  cf.  IG  XII, 
8,  298,  10  :  'Ap^éXstoç  'Apiaxo9&vxoç  ;  58  cf.  IG  XII,  8,  298,  8  ;  354,  35  ;  355,  34  :  'AyXaox[o- 
Stjç]  ;  8,  333,  6  :  'AyXocoxfpécov]. 

Les  rapprochements  prosopographiques  sont  assez  nombreux  et  cohérents  pour  permettre 
une  datation  ;  la  correspondance  ©poco-oovîS-rçç  'ApicrxoxXéoç  (1.  4)  avec  'ApicrxoxXTJç  ©pacKovtôeuç 
(1.  40)  porte  à  croire  que,  comme  dans  le  catalogue  Miller,  chaque  colonne  correspond  sensible- 
ment à  la  durée  d'une  génération.  Cette  supposition  rencontre  les  observations  prosopographiques 
que  l'on  peut  faire  par  ailleurs  :  certains  noms  de  la  colonne  1  reparaissent  en  effet  directement 
dans  le  Cal.  I  à  la  fin  de  la  colonne  7  et  au  début  de  la  colonne  8,  alors  que  les  pères  de  certains 
de  ces  magistrats  figurent  aux  colonnes  6  et  dans  la  première  partie  de  la  colonne  7  aussi 
bien  que  dans  la  deuxième  colonne  du  n°  31.  Ce  sont  ainsi  des  magistrats  de  la  seconde  moitié 
du  ive  siècle,  et  plus  particulièrement  de  la  période  345-315  que  l'on  retrouve  dans  la  première 
colonne  de  ce  texte.  C'est  au  contraire  avec  les  magistrats  de  la  colonne  9  du  Catalogue  I  que 
l'on  peut  identifier  certains  personnages  nommés  dans  la  deuxième  colonne,  aussi  bien  IIuOicov 
Aï/|i.oxpîxou  que  KXsc^àvrçç  TlauCTaviw  et  HuGlcov  AioaxoupiSsuç.  Ainsi  se  confirme  la  date  indiquée 
pour  la  colonne  précédente,  puisque  l'on  est  conduit  à  reporter  à  la  période  315-285  les  magistrats 
de  cette  seconde  colonne.  Les  listes  que  portait  ce  nouveau  bloc  répondent  à  la  fin  du  ive 
siècle  et  au  début  du  111e  siècle,  depuis  les  années  345  environ  (col.  1)  jusque  vers  255  (col.  3). 
Qu'il  ne  s'agisse  pas  là  d'une  liste  du  catalogue  Miller,  les  indices  architecturaux  ne  le  montrent 
pas  seuls  :  les  mêmes  personnages  reparaissent,  qui  figurent  certainement  à  la  même  époque 
dans  les  listes  Miller.  Or,  si  l'on  tient  pour  valable  le  principe  formulé  par  E.  Jacobs,  toujours 
conforme  apparemment  aux  indications  des  listes  sûrement  attribuables  au  couloir  du  prytanée, 
on  n'exerçait  qu'une  fois  la  fonction  de  théore.  Mais  d'autre  part  il  est  difficile  de  rapporter 
cet  orthostate  à  l'édifice  auquel  appartenaient  les  blocs  de  marbre  blanc.  Supposera-t-on  un 
catalogue  de  magistrats  nouveaux,  dont  cette  seule  liste  aurait  survécu?  On  peut  faire  l'éco- 
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nomie  d'une  telle  hypothèse.  En  effet  alors  que  les  listes  du  catalogue  Miller  se  continuent  à 
travers  l'époque  hellénistique  et  les  temps  romains,  jusqu'aujourd'hui  aucune  liste  gravée 
sur  marbre  blanc  ne  s'est  révélée  plus  tardive  que  le  milieu  du  ive  siècle1.  On  peut  ainsi  légi- 
timement admettre  que  le  catalogue  commencé  sur  l'édifice  en  marbre  blanc  fut  continué 
dans  le  monument  aux  orthostates  à  partir  de  350  environ.  Les  caractéristiques  architecturales 
fournissent  un  argument  supplémentaire,  car  elles  indiquent  le  cours  du  ive  siècle  pour  la 
construction  du  monument2.  On  aurait  continué  à  graver  la  suite  des  collèges  dans  un  édifice 
public  nouvellement  construit  :  peut-être  ainsi  ne  doit-on  pas  au  seul  hasard  de  pouvoir  assigner 
à  la  dernière  liste  gravée  sur  les  blocs  de  marbre  blanc  une  date  comprise  entre  360  et  330, 
et  à  la  première  colonne  de  l'orthostate  inscrit,  celle  de  345-315.  Il  peut  y  avoir  continuité  de 
l'une  à  l'autre  et  ce  transfert  même  permettrait  de  dater  le  moment  où  fut  inauguré  le  nouvel 
édifice  :  350  environ3.  Dernière  particularité  enfin  de  ce  catalogue  :  les  deux  premiers  groupes 
de  noms  de  la  deuxième  colonne  assemblent  6  magistrats  et  non  3.  La  répétition  de  ce  grou- 
pement particulier  montre  qu'il  n'est  pas  dû  à  une  inadvertance  du  graveur.  Les  altérations 
dans  la  succession  des  magistrats  ont  précédemment  paru  correspondre  à  des  événements 
politiques4.  Sans  doute  en  est-il  de  même  de  ce  nouveau  catalogue  :  ainsi  dans  les  années  315-285 
le  fonctionnement  des  institutions  thasiennes  fut  troublé  pour  un  temps.  Il  reprit  cependant 
sans  crise,  car,  après 2 années  au  moins5  où  le  collège  des  magistrats  fut  composé  de  6  membres, 
les  habituelles  triades  de  noms  attestent  la  marche  régulière  des  lois.  Enfin  et  surtout  la  ren- 
contre que  l'on  a  déjà  fait  valoir  (p.  258)  donne  le  nom  de  ces  magistrats,  si  l'on  doit  restituer 
aux  1.  49/50/51  de  cette  liste  les  noms  des  3  archontes  en  charge  lors  du  décret  IG  XII,  8,  267. 

On  peut  dès  lors  regrouper  dans  un  tableau  d'ensemble  les  indications  chronolo- 
giques des  textes  qui  appartiennent  au  catalogue  des  archontes  :  le  talon  que  portent 
les  nos  31.  28  et  30  assure  leur  place  dans  l'assise  inférieure  du  monument  ;  même 
si  le  n°  29  n'appartient  pas  à  l'assise  immédiatement  supérieure,  il  se  place  vraisem- 
blablement dans  les  colonnes  de  460  à  390.  La  situation  des  nos  32  et  33  reste  indéter- 
minée. L'écriture  impose  pourtant,  semble-t-il,  de  les  ranger  dans  la  série  qui  fut 
inscrite  en  une  seule  fois  pour  récapituler  les  listes  antérieures  à  360.  On  aboutit  ainsi 
à  la  disposition  et  à  la  chronologie  suivantes6  : 


(1)  La  plus  tardive  est  jusqu'à  maintenant  la  deuxième  colonne  du  n°  30,  que  l'un  a  pu  dater  de  la  période 
360/330. 

(2)  Les  scellements  en  n  que  porte  l'orthostate  ne  peuvent  guère  remonter  plus  haut  que  350;  le  trait 
de  scie  rappelle  le  travail  des  éléments  dans  l'édifice  à  paraskénia  construit  au  milieu  du  ivc  siècle. 

(3)  Quel  était  cet  édifice  ?  On  a  évoqué  grâce  à  une  photographie  de  la  fouille,  la  possibilité  de  la  salle  M 
du  prytanée  ;  faut-il  exclure  absolument  l'édifice  à  paraskénia  de  l'agora,  si  longtemps  en  usage,  et  (pie  les 
Byzantins  exploitèrent  pour  édifier  leur  basilique? 

(4)  Ci-dessus,  p.  265. 

(5)  Le  bloc  qui  venait  au-dessus  dans  cette  colonne  pouvait  porter  d'autres  collèges  de  6  membres.  On 
constate  encore  sur  ce  bloc  (cf.  C.  Fredrich,  IG  XII.  8,  p.  89]  qu'après  la  remise  en  ordre  générale  d'avant  360, 
on  attendit  un  certain  laps  de  temps  pour  graver  ensemble  les  listes  nouvelles. 

(6)  La  différence  de  hauteur  d'assise  entre  31  et  28.  30  continue  de  faire  difficulté  pour  juxtaposer  ces 
blocs.  On  devrait  en  ce  cas  admettre  un  décrochement  dans  le  cours  des  assises,  irrégularité  Buprenante  dans  un 
édifice  si  soigneusement  travaillé. 
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Tout  approximatives  que  soient  ces  indications,  elles  autorisent  à  classer  plus 
précisément  des  listes  déjà  connues  et  des  catalogues  inédits,  tous  provenant  sûrement 
de  l'édifice  fouillé  par  E.  Miller. 

Les  rapprochements  les  plus  assurés  sont  dus  aux  rencontres  simultanées  des 
archontes  énumérés  dans  les  listes  du  n°  34  avec  des  théores  connus  dans  les  listes 
Miller.  En  effet  non  seulement  'Apia-roxXYJç  'A^àvSpou  de  34.  11,  reparaît  dans  IG  XII, 
8,  287,  4,  mais  encore  'Axocpvàv  'Ayopà-rou  (34,  24  et  8,  287,  6),  Arj^c  ITuXàSsuç  (34,  27 
et  8,  287,  11),  Iïu6<ï>v<x£  Ilu0a>vaxToç  (34,  29  et  8,  287,  10)  ;  la  rencontre  de  <I>pa<n7)piSY]ç 
AaxsSatfAoviou  (34,  10)  avec  'Apiaxévouç  <I>pacn,Y]p[8ou  qui  figure  dans  la  seconde  colonne 
de  IG  XII,  8,  287,  19,  apporte  une  nouvelle  preuve  de  concordance  puisqu'une  géné- 
ration sépare  ainsi  les  personnages  nommés  dans  la  lre  colonne  de  34  des  théores  de 
la  2e  colonne  de  IG  XII,  8,  287.  En  conséquence  on  doit  dater  la  lre  colonne  de 
IG  XII,  8,  287,  du  même  temps  que  la  lre  colonne  du  n°  34,  soit  des  années  345/315, 
et  la  2e  colonne  de  IG  XII,  8,  287,  du  même  temps  que  la  2e  colonne  de  34,  soit  de 
315/2851.  En  outre  une  série  de  rencontres  avec  les  personnages  de  la  colonne  7  du 
Catalogue  I  permet  de  placer  la  lre  colonne  de  IG  XII,  8,  287,  dans  la  8e  colonne 
du  Catalogue,  soit  entre  330  et  300,  puisque  'OpOofiivrçç  Exôpivou  de  col.  7,  6  est  le  père 
de  Sxô[i.voç  'Op8o[i.év£uç  de  8,  287,  7  ;  de  même  Ilu6ay6pY)<;  At;[xo(twvtoç  de  col.  7,  51  pour 
At^ockov  ITuOayopsDÇ  de  8,  287,  9;  IluOcova^  Auxivou  de  col.  7,  3  pour  ITuBcÔva^  Iiu6g>v<xxto<; 
de  8,  287,  10,  et  ITuGicov  'ApscràvSpou  de  col.  6,  51  pour  'ApéaavSpoç  riuôîwvoç  de  8,  287,  13. 
La  présence  de  ce  dernier,  dont  le  nom  est  ainsi  éloigné  d'au  moins  quarante  ans  de 
celui  de  son  père,  est  une  indication  pour  ne  pas  placer  trop  bas  IG  XII,  8,  287  dans 
la  colonne  8. 

On  peut  également  dater  de  la  même  manière  la  liste  IG  XII  8,  297,  seulement 
connue  par  la  publication  de  Miller.  En  efïet  'Exoctouoç  Kr/jaàvSpou  de  34,  2  figure  dans 
297,  5  ;  Oocvôxpixoç  Aur/pitovoç  de  34.  7  dans  297,  10,  et  T7)Xéfi.ayo<:  'Ap'crroxXéoç  de  34,  22 
dans  297,  3.  Seule  exception  à  ces  rencontres  significatives  :  'Hpay6py)ç  Meve^à^ou 
de  34.  39  figure  dans  297,  7  comme  théore,  ce  qui  implique  pour  ce  personnage  une 
activité  politique  s'étendant  sur  deux  générations.  Néanmoins  les  précédentes  concor- 
dances ne  laissent  pas  de  doute  :  la  liste  de  IG  XII,  8,  297  est  contemporaine  de  la 
première  colonne  de  34.  Elle  appartient  sans  doute  à  la  fin  de  la  col.  72  ou  à  la  col.  8 
du  catalogue  Miller  :  'HyrçaavSpoç  (1.  4)  et  Aécov  Sxûfivou  (1.  7)  seraient  à  rapprocher  de 
Eù6îcov  Zxôjxvou  (297,  6)  de  même  que  [StiX6co?]v  'ApicjToxXéoç  (1.  12)  de  TY)Xé|i.a-/&ç  'A. 
(297,  3). 

Les  rapports  des  magistrats  du  catalogue  34  avec  les  listes  IG  XII,  288 
permettent  de  placer  à  son  tour  cotte  pierre  disparue  :  à  nouveau  'Ayvwv  TifjiûXXou 
(8,  288,  12)  est  le  fils  de  TtjxuXÀoç  'Ayvoovoç  (34,  6),  'Ap-crnxyopocç  A^àXxeuç  (8,  288,  5) 
celui  de  Ay][xàXxy)ç  'Apicrnxyôpsuç  (34,  9),  Ai/[i.ôxpiToç  Cbpacn.'/jpîSsuç  (8,  288,  6)    celui   de 

(1)  On  corrigera  par  suite  IG  XII,  8,  287,  23,  en  Exû^voç  ria|i/.pa'la>  d'après  n°  34,  36  :  'ETE'jxpâ-nrjç 
riaa^xtcù.  Les  deux  personnages  sont  frères. 

(2)  On  comprendrait  en  ce  cas  que  la  pierre  nuit  porté  que  1  collèges.  En  bas  de  la  colonne  le  graveur 
s'arrêtait  avant  la  fin  du  bloc  comme  le  montre  IG  XII,  8,  292  par  exemple  [inv.  Louvre  880).  D'autre  part 
en  copiant  Miller  a  omis  les  traits  de  séparation  qui  existaient  certainement  :i  cette  époque  en  lie  chaque  collège 
(de  même  pour  IG  XII,  8,  288,  cf.  ci-après). 
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OpacrLYjpîSyjç  AaxeSaïu-ovîou  (34,  10)  et  Aïtr/pav  'AAxîu.ou  (8,  288,  20)  vraisemblablement 
celui  de  "Aaxiu.oç  (34,  48)  :  par  suite  la  première  colonne  de  IG  XII,  8,  288  répond 
à  la  même  période  que  la  deuxième  de  34,  soit  315-285.  Elle  venait  dans  le  catalogue 
Miller  soit  au  bas  de  la  colonne  8,  soit  dans  la  colonne  9. 

Enfin  les  concordances  prosopographiques  avec  34  permettent  de  rapporter  à 
la  même  époque  une  liste  inédite  de  théores  trouvée  au  prytanée  : 

35.  Inv.  249  ;  bloc  de  marbre  gris  brisé  à  l'arrière  ;  il  présente  une  anathyrose  de 
0  m.  04  de  large  aux  lits  de  pose,  d'attente  et  sur  les  joints  latéraux  ;  il  portait  une  inscription 
en  deux  colonnes  :  celle  de  droite  complète  ;  celle  de  gauche  chevauchait  sur  le  bloc  adjacent  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,605x0,305x0,135  ;  h.  I.  en  centimètres  :  1,2  ;  interligne  :  1,5  ;  trouvé 
le  11  juillet  1913  dans  la  fouille  du  prytanée  par  Ch.  Picard,  copié  carnet  Ch.  Picard,  1913, 
p.  68  ;  signalé  CBAI,  1914,  p.  280  et  303  (PI.  XXIV,  3). 

col.  1  col.  2 

-a  'ApL97]p[Sy]ç   SifxaÀiaivoç 

AûSou  EÛ9pi.ÀAoç     Iday/àpsuç 

-oxàs[uç]  Ti.[i.oxÀY)ç    Xoipou 

4     -^utoàioç  4     OiAtov  'Hyy)TOpi§euç 

-icovoç  'AXxaïoç    Aïa^pcovoç 

-ou  nûOL7T7roç   IIoueo-TpâTOU 

-OÇ  N[(x]u<UXÔSy)Ç     'ApiCTTOCpôûVTOÇ 

8     -Àicovoç  8     Sàxupoç   Bàxcovoç 

-a  'AptcrT09àv7]ç    'EpocToxpàxEuç 

-uÀixoi)  AucravSpiSy)(:   EùBuxÀéco 

-ouaou  ///////////////  ax  ///////////// 

12  //////////////////////////////// 
N.  C. 

Col.  1,5  peut-être  boucle  d'un  P  au  bord  de  la  pierre  ;  8  À  incertain  ;  col.  2,  11  et  12  déjà 
illisibles  lors  de  la  découverte  de  la  pierre  ;  1.  5  CEAI,  1914,  p.  280,  'AAxaïoç  Ato-xpîwvoç,  qui 
semble  moins  certain  que  Aïa^pœvoç,  mais  demeure  possible  et  les  deux  formes  paraissent 
simultanément  dans  la  prosopographie  contemporaine  :  cf.  34,  7  :  Aurxpitovoç  et  Cal.  I,  col. 

7,  50  :  ©soScopoç  Aïo-^ptovoç. 

Prosopographie  : 

Col.  2,  1  IG  XII,  8,  267,  2  ;  cf.  34,  13  :  Siu.ocV.cov  'A^çYjptôsuç  ;  2  IG  XII,  8,  267,  2; 
cf.  IG  II2,  33  :  n<xyxàp7)ç  EÙ9piAAou  et  BCH,  1944/5,  p.  157,  n°  7,  1.  1  :  'Apio-T09àv7]ç  n«y- 
Xqcpeuç  (ci-après  n°  36,  col.  3,  2);  3  IG  XII,  8,  267,  2/3  ;  34,41  ;  cf.  IG  XII,  8,  284,  1.  5  :  Xoïpoç 
TijxoxXeuç  ;  6  34,  46  et  21  ;  7  34,  43  ;  9  34,  47. 

Tant  de  rencontres  assurent  la  date  de  ce  texte  par  rapport  à  la  deuxième  colonne  de  34. 
La  présence  dans  la  première  colonne  de  34  de  Siu.aÀîcov  ' A^-rçpiSsuç,  père  du  théore  'A[Kprr 
p£cv/;ç  EcpiaXccovoç,  ne  fait  que  confirmer  la  concordance  des  époques  entre  la  2e  colonne  de 
cette  liste  de  théores  et  la  2e  colonne  de  la  liste  des  archontes  :  entre  315  et  285,  soit  dans 
les  colonnes  8  et  9  du  Catalogue  I.  Mais  la  hauteur  de  ce  nouveau  bloc  pose  un  problème,  si 
l'on  ne  doit  pas  supposer  d'altération  dans  la  construction  ;  on  admet  en  effet  depuis  1913 
que  le  catalogue  Miller  ne  comprend  qu'une  assise  de  0  m.  305/0,31  :  or  cette  assise  est 
complète  aux  colonnes  8  et  9.  La  chronologie  interdit  d'autre  part  de  placer  le  bloc  nouveau 
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à  droite  de  la  colonne  9,  car  on  devrait  supposer  au  moins  une  colonne  entre  la  rangée  9  du 
Catalogue  I  et  la  colonne  2  de  35  pour  répondre  aux  fins  de  patronymiques  de  la  colonne  1  ; 
les  théores  qui  ont  ainsi  paru  contemporains  des  archontes  de  la  2e  colonne  de  34  seraient 
rejetés  deux  générations  plus  tard.  Doit-on  supposer  en  ce  cas  une  seconde  assise  de  0  m.  31 
au-dessus  de  la  seule  de  cette  hauteur  que  l'on  a  jusqu'alors  restituée?  Est-ce  au  contraire 
une  irrégularité  de  la  construction  en  cet  endroit?  La  question  reste  posée. 

A  nouveau  la  concordance  des  rencontres  prosopographiques  entre  les  théores 
d'une  liste  et  les  archontes  du  n°  34  permet  de  placer  avec  plus  de  précision  un  autre 
élément  dans  le  catalogue  Miller  ;  il  s'agit  d'une  liste  trouvée  en  1939  dans  la  fouille 
du  prytanée  (publiée  BCH,  1944/1945,  p.  156,  n°  2)  ;  mais,  avant  de  chercher  à  la 
situer  dans  le  catalogue  général,  il  convient  de  présenter  ce  fragment  tel  que  le  montre 
désormais  un  raccord  avec  une  pierre  trouvée  en  1913  au  même  endroit. 

36.  (a  =  inv.  588+b  =  inv.  583)  ;  a)  bloc  de  marbre  thasien  brisé  à  droite  en  diagonale, 
complet  partout  ailleurs  ;  dimensions  en  mètres  :  0,48x0,38x0,225  ;  b)  bloc  de  marbre  thasien 
brisé  à  gauche  en  diagonale;  complet  ailleurs;  dimensions  en  mètres  :  0,82x0,38x0,225; 
les  deux  éléments  se  rejoignent  exactement  pour  constituer  un  bloc  complet  de  1  m.  15  de 
long,  0  m.  38  de  haut,  0  m.  225  d'épaisseur  ;  légèrement  endommagé  à  la  partie  inférieure, 
il  présente  deux  trous  de  pince  à  0  m.  465  et  1  m.  075  du  bord  gauche,  et  une  anathyrose  de 
0  m.  025  aux  lits  de  pose,  d'attente  et  aux  joints  latéraux  ;  le  bloc  portait  3  colonnes  de  théores, 
toutes  les  3  très  effacées  ;  celle  de  droite  publiée  dans  BCH,  l.  c,  gravée  en  lettres  plus  grandes  : 
2  centimètres  ;  celle  du  centre  à  cheval  sur  la  cassure  ;  celle  de  gauche  sur  le  fragment  trouvé 
en  1912  par  Ch.  Picard,  en  lettres  de  1,5  ;  a)  trouvé  en  1912  au  prytanée  par  Gh.  Picard,  copie 
de  Ch.  Avezou  en  juin  1912  (carnet  1912  —  printemps  1913,  p.  29)  ;  b)  trouvé  en  1939  au 
prytanée  (  =  BCH,  1944/5,  p.  156,  n°  2)  (PI.  XXIV,  2). 


col.  1 


col.  2 


col.  3 


12 


[ca,  4]  tzoIic,  El  Al 

ria'jaav^ç   'Ep^îXÀou 
[ca.  4]   TjAoç   'Ap/éXeco 
Kt7)(jiç   ©soScotod 

Zxûu-voç     TsiaiâSfeuç?] 
[ca.  3]    T<xp-/oç    KocX>.'.x[À=:îi<rj 

MlXOÇ    KpOCTlCTTOÀSOJ 

[ca.  3]  X7cCS>)ç 

'Apyjtcrxoç    2xo[6sw] 

Qû.-.r;-'^     'A[ 

4  ou  5  lignes  indéchi Orées 


non  déchiffrée 

(quelques  lettres 

éparses) 


;a[ 

'Apicrr[o]9à[v]-y]<;     [n]a[yyjx]p£uç 
'Epexpisùç    Kà[so9w]vtoç 
STpâ-rcov    riû^ioç  4 

STpaTOvixo:;     nuGojvO(j.ou 
Kpa-r/)<7ixÀ7;ç  TziaiâStuç, 
MsyccxÀsic^ç  Msvc.Î'/jjlo'j 

AîyjjLÔxp!.TOÇ     IluOicovoç  8 

NoOKpC/.VTTJÇ       'ActTuSÔXOU 

'ApicrréÀstoç   Ms>i<T(7ou 

'Iàvdcà^ç  NixoStjuou 

A'/][Jto9cov    Nûfjupioç  12 


N.C. 

Col.  1,  la  pierre,  très  endommagée,  a  été  lue  progressivement  par  Ch.  Picard  (1913), 
G.  Daux  (1923)  et  depuis  1947  ;  mais  beaucoup  d'indications  demeurent  encore  incertaines  ; 
1  Ch.  P.  NTH2  qui  n'a  pu  être  retrouvé,  peut  être  N  final  du  nominatif  et  TEI-?;  7  devant 
TAPX02  peut-être  l  =  [KX=;]ÎT(xpyoç,  ou  A  =  [XTpJ<x-rap-/oç  ;  col.  2,  quelques  lettres  éparses  dans 
la  colonne  des  patronymiques  sans  qu'on  puisse  en  faire  la  base  de  conjectures  plausibles  ; 
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col.  3,  la  lecture  de  R.  Martin  est  exacte  sur  toute  la  colonne  ;  peut-être  cependant  le  trait 
horizontal  subsistait-il  entre  chaque  collège  ;  on  n'en  peut  pas  être  assuré  ;  3  restitué  d'après 
34,  37. 

Prosopographie  : 

Col.  1  :  3  cf.  Cal.  I,  col.  6,  44  :  "EpÇiAÀoç  IIaucra.viou;  5  cf.  Cal.  I,  col.  6,  52  :  ©eoScûttjç 
Olàcovoç  ;  6  cf.  col.  3,  6  :  Kp<XTY](nxÀ9)ç  TeiciàSeuç  ;  8  cf.  IG  XII,  8,  279,  22  :  KpaxtcrroAetoç 
Mbcou  ;  10  cf.  n°  29,  col.  2,  9.  Col.  3  (cf.  BCH,  1944/45,  p.  157  sq.)  ;  3  cf.  34,  37  :  KAeocpœv 
'Epexpiétoç  ;  4  correction  certaine  de  IG  XII,  8,  286,  13,  où  Eû£iç  Stpoctoùvoç  doit  être  lu 
Ilo^iç  S.  ;  5  cf.  Ca/.  I,  col.  8,  6  :  Ntxîocç  IIu6g)vôu.ou  ;  8  cf.  34,  42  :  IluOîtov  Aî^oxpiTou  ;  2i 

cf.  34,  12  :  nuÔuov  Nixo8y)[i°u  !  -^  cf-  /G  XII>  8-  327>  ]"2  :  Nuficpiç  AyjjjKxpûvroç. 

La  convergence  des  indications  prosopographiques  indique  la  date  approximative  de  ces 
catalogues.  nauaav[7]ç  'Ep^îXÀou  et  Ktyjctiç?  ©soSotou,  fds  des  2  théores  de  370  environ,  appar- 
tiennent à  la  génération  suivante  ;  'ApTjtcxoç  Sxûôeco  serait  de  même  le  petit-fds  du  magistrat 
nommé  dans  la  liste  29,  col.  2,  9,  vraisemblablement  en  charge  dans  la  période  430-390.  Les 
théores  de  la  première  colonne  appartiendraient  ainsi  à  la  deuxième  moitié  du  ive  siècle, 
et  entreraient  dans  la  colonne  7  ou  la  colonne  8  du  Catalogue  I.  La  date  de  la  colonne  3  par 
rapport  aux  archontes  nommés  dans  le  n°  34  corrobore  cette  chronologie.  'Epexpisùç  Kaso- 
cpcovxoç  et  Aî^u-oxpixoç  riuôîoùvoç  sont  les  fds  des  archontes  de  34,  37  et  de  34,  42  en  charge 
dans  la  période  315-285  ;  il  faut  sans  doute  reconnaître  dans  TSvàSrjç  Nixo8y)u.ou  le  petit-fds 
de  l'archonte  I1u6îoûv  NixoSyju-ou  (34,  12)  en  charge  de  345  à  315  ;  Sxpocxôvixoç  riu6a)v6fj.ou 
peut  être  le  frère  de  Ntxiaç  IluOwvOfxou,  théore  vers  330.  Ces  indices  reportent  ainsi  la 
3e  colonne  de  cette  liste  de  théores  sensiblement  à  la  date  de  la  3e  colonne  de  la  liste  d'ar- 
chontes 34,  soit  entre  285  et  255.  C'est  dire  que  dans  le  Catalogue  I  cette  colonne  appartient 
soit  à  la  9e,  soit  à  la  10e  colonne,  place  qu'impose  d'autre  part  la  date  de  la  colonne  1  que  porte 
ce  bloc.  Par  suite  l'acte  de  location  du  verger  d'Héraklès  (IG  XII,  sup.  353)  qui  est  passé  au 
temps  de  Sxpixxovtxoç,  KpaxrjCTixÀTJç  et  MeyaxXeiS^ç  appartient  à  cette  même  période1.  Une 
dernière  coïncidence  fixe  plus  précisément  encore  la  place  de  ces  listes  de  théores.  IIuÔlcûv 
Aî/u-oxpiTou,  archonte  dans  la  liste  34,  42,  est  théore  vers  300  (Cal.  I,  9,  3).  Le  théore 
Aî^jj.6xpiToç  Iluôicovoç  appartient  donc  à  la  génération  suivante,  et  la  3e  colonne  de  36  doit 
se  placer  dans  la  10e  colonne  du  Catalogue  I.  D'autre  part  les  rapports  avec  "Ep^iXÀoç  et 
0£oScoty]ç  empêchent  de  placer  ces  listes  trop  tard  dans  la  colonne  8.  On  disposerait  ainsi  ce 
nouveau  bloc  dans  la  première  ou  dans  la  deuxième  assise  de  0  m.  38  appartenant  à  la 
colonne  8. 

Trois  dernières  pierres  inscrites  ont  été  trouvées  au  prytanée  et  proviennent  du 
catalogue  Miller,  toutes  les  trois  sensiblement  plus  tardives  ;  les  rencontres  prosopo- 
graphiques avec  les  listes  d'archontes  conservées  ne  donnent  guère  d'indications  pour 
les  dater  : 

37.  Inv.  262  ;  bloc  de  marbre  gris  paré  à  joints  sur  les  faces  latérales  ;  à  la  face  supé- 
rieure trou  de  pince  à  0  m.  23  du  bord  gauche,  à  0  m.  07  de  la  face  antérieure  ;  il  porte  une 
inscription  en  2  colonnes  :  celle  de  droite  complète,  celle  de  gauche  contient  les  finales  de 
patronymiques  ;  les  collèges  ne  sont  plus  séparés  par  un  trait,  les  noms  de  la  colonne  de  droite 
sont  plus  serrés,  l'écriture  plus  petite;  dimensions  en  mètres  :  0,605x0,315x0,24;  h.  1.  en 
centimètres  :  col.  1  :  1,6  à  2  ;  int.  1,5  ;  col.  2  :  1,4  à  1,6  ;  int.  1  ;  trouvé  en  1913  par  Ch.  Picard 


(1)   D'autres  rencontres  prosopographiques  de  cet  énoncé  posent  des  problèmes  difficiles,  qui  tiennent  à 
la  rédaction  particulière  du  texte.  Ils  seront  étudiés  ch.  IX,  p.  400,  n.  3,  et  401,  n.  1. 
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dans  la  fouille  du  champ  Skliros,  copié  par  Ch.  Avezou  en  novembre  1913  (carnet  automne  1913, 
p.  19)  (PI.  XXIV,  1). 

col.  1  col.  2 

-oXûxou  [Tiu-uXjXoç    Nôjxcpioç 

-i6ôfi.oi>  AyjjjLyjxpioç   'ApTÉjxwvoç 

-Sou  MsvécrrpaToç    ©eptncovoç 

-ai7i£iTou  4  "Apytov    'AXxâSoo  4 

-pàxou  IIuGÎcùv    Nixo8y)(i.ou 

-Xàou  'Op6ofi.évy;ç   Aatcppovoç 

-wctojvoç  OpacruxX'^c    TeicnxpdcTOuç 

-TayopàSou         8  Exû[i.voç     'Epàrcovoç  8 

'AXxlSou  HuOîgw    YluQioivoq 

AïojiiSovTOç  'AXxfiicov    'Hpà 

\A.7roXX68a>poç  Kûxvou 
Aoucppwv     Aïc/pcovoç.  12 

AT.  C. 

L'écriture  est  plus  tardive  que  dans  les  listes  précédentes  ;  à  côté  d'A  à  barre  droite, 
apparaissent  des  A  à  barre  légèrement  brisée  ou  courbe  ;  le  2  est  le  plus  souvent  à  hastes 
supérieure  et  inférieure  horizontales  ;  les  hastes  extérieures  du  M  sont  verticales  ;  la  haste 
verticale  du  F  ne  rejoint  pas  encore  l'alignement  inférieur,  et  la  haste  horizontale  la  dépasse 
le  plus  souvent  à  droite  ;  0,  et  O  et  H  ont  presque  la  dimension  des  autres  lettres  ;  la  gravure 
n'est  pas  très  soignée  et  on  distingue  de  légers  apices  dans  l'ensemble.  Enfin  les  traits  de  sépa- 
ration manquent  entre  chaque  collège.  Peut-être  ne  siècle  av.  J.-G. 

Prosopographie  : 

Col.  1  :  1  [AùtJôXuxoç,  [0e]6Xuxoç,  ['Epp.]6Xuxoç,  [i\u.]6X'jxo<;?  aucun  exemple  thasien  ; 
2  [nsp]i6ôji.ou  ;  8  ['AvjTOcyopâSou  ;  col.  2,  1  :  TifxuXXoç  Nôu-cpioç  Cal.  I,  col.  51,  5  (théore  en 
402)  =  n°  29,  col.  2,  21  ;  5  cf.  34,  12  ;  cf.  30,  col.  2,  5  ;  8  cf.  IG  XII,  sup.  371,  7  et  IG  XII,  8, 
293,  5  :  'Epâxcov  Sxûjxvoi)  ;  11  cf.  IG  XII,  8,  354,  22  :  Kûxvoç  'A7ioXXoScopot>. 

L'écriture  indiquait  déjà  que  cette  liste  appartenait  à  une  époque  postérieure  ;  les  quelques 
indications  prosopographiques  s'accordent  avec  ces  données  :  si  des  noms  reparaissent,  qui 
figuraient  dans  les  listes  du  ve  et  du  ive  siècle,  ce  n'est  qu'un  signe  nouveau  du  traditiona- 
lisme familial  si  vigoureux  à  Thasos.  Le  rapprochement  avec  la  grande  liste  IG  XII,  8,  354, 
22,  serait  plus  instructif,  puisque  C.  Fredrich  a  daté  avec  vraisemblance  ce  document  du 
Ier  siècle  (cf.  IG  XII,  8,  353,  apparat).  Si  'A7roXXô8copoç  Kûxvoo  est  le  père  du  personnage  de  IG 
XII,  8,  354,  il  faudrait  ainsi  rapporter  cette  liste  à  la  2e  moitié  du  ne  siècle  av.  J.-C.  Les 
données  de  l'écriture  n'y  contredisent  pas.  La  hauteur  d'assise  (0,315)  impose  enfin  de  placer 
cette  pierre  au  début  d'une  colonne  dans  l'ordonnance  générale  du  catalogue. 

L'écriture  rapproche  de  cette  liste  un  autre  bloc  inscrit,  découvert  au  prytanée 
en  1913  : 

38.  Inv.  323  ;  bloc  de  marbre  gris,  irrégulier  à  l'arrière,  taillé  à  joints;  à  la  l'ace  supé- 
rieure, trou  de  pince  à  Om.33  du  bord  gau<lu'  et  ;'i  O  m.  08  de  la  face  antérieure  ;  mis  l'avant 
anathyrose  de  4  cm.  5  ;  à  la  partie  supérieure  gauche  la  pierre  a  été  ravalée  pour  graver  l'ins- 
cription ;  on  a  ainsi  déterminé  une  sorte  de  cadre  de  <»  m.  us  de  large  en  haut  ;'i  gauche  ;  la  liste 
est  en  outre  coupée  en  deux  par  une  bande  de  4  centimètres  de  large,  située  à  15  centimètres 
à  la  face  supérieure  qui  n'a  pas  été  ravalée  ;  la  surface  est  endommagée  à  gauche  en  bas  ; 
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dimensions  en  mètres  :  0,55x0,29x0,39;  surface  inscrite  0,16x0,47  ;  h.  1.  en  centimètres  :  de 
1,8  à  2  ;  int.  1,2;  trouvé  en  1913  par  Ch.  Picard,  dans  la  fouille  du  champ  Skliros  (prytanée)  ; 
copié  par  Ch.  Avezou  le  21  novembre  1913  (carnet  automne  1913,  p.  16/17)  (PI.  XXV,  3). 

'ApK7T£lS-/)Ç     EÙaiVETOU 

Nû^tov  KÀeiTtovôfxou 
©oûptjnroç    KAso§y)[i.ou 
4     EevoxÀTJç  SsvoxÀéouç 

'ApiaToxAïjç  Kàuto9covtoç 
IA. . . .   'Hpo9covTOÇ 
0.  .  .     noÀuapâxou 

8  IlaiECTTpàTOU 

N.  C. 

Trois  écritures  différentes  :  les  3  premières  lignes  en  grands  caractères  Z  à  hastes  hori- 
zontales, N  assez  déséquilibré  ;  l\  et  O  plus  petits  ;  débuts  d'apices;  4/5  caractères  plus  petits  ; 
1  à  hastes  inclinées;  6/8  assez  proches  de  4/5. 

Prosopographie  : 

1  cf.  IG  XII,  8,  309,  1.  13,  où  l'on  pourra  restituer  aussi  bien  Eùodvôxoç  que  'E^ocivsxoç, 
fondé  sur  le  parallèle  de  IG  XII,  8,  354,  11  :  ['Api<rrs]tôY)ç  'EÇouvéxou  et  IG  XII,  8,  336,  8  : 
['ApicrTeJiSyjç  Eùoavéxou  (à  ne  pas  corriger  comme  le  pensait  C.  Fredrich,  ibid.,  apparat)  ; 
7  [Msxày]ovoç?  n.  cf.  IG  XII,  sup.  375,  3. 

La  présentation  de  ces  listes  au  fur  et  à  mesure  des  années,  en  ravalant  le  seul  espace 
nécessaire,  rappelle  certaines  inscriptions  du  Louvre  (cf.  IG  XII,  8,  295,  inv.  Louvre  894). 
La  prosopographie  n'autorise  guère  plus  que  l'écriture  à  préciser  une  date  :  ne-ier  siècle  avant 
J.-G.  Une  particularité  vaut  pourtant  d'être  notée  :  la  présentation  du  texte  isole  les  lignes  4 
et  5.  Peut-être  ce  collège  ne  comprenait-il  que  deux  membres?  Enfin  la  hauteur  du  bloc 
(0  m.  29)  le  reporte  aussi  à  la  première  ou  à  l'une  des  2  premières  assises  du  monument  vers 
l'extrémité  droite. 

Un  dernier  bloc  enfin  appartient  à  cette  même  série  : 

39.  Inv.  591  ;  bloc  de  marbre  paré  à  joints  sur  les  faces  latérales  ;  à  la  partie  supérieure, 
trou  de  pince  à  0  m.  13  du  bord  gauche  et  à  0  m.  12  de  la  face  antérieure  ;  à  l'avant,  petite 
mortaise  circulaire  de  0  m.  08  de  diamètre,  0  m.  035  de  profondeur,  située  à  0  m.  041  du  bord 
gauche  ;  à  gauche  fin  des  patronymiques  ;  à  droite  une  partie  seulement  avait  été  ravalée,  mais 
la  liste  qu'on  avait  gravée,  a  été  martelée  et  l'on  a  regravé  au  centre  un  seul  nom  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,78x0,29x0,27  ;  h.  I.  en  centimètres  :  col.  1  :  1,2  à  1,5  ;  int.  1  ;  col.  2  :  2,1  ;  trouvé 
par  Ch.  Picard  en  1913  dans  la  fouille  du  champ  Skliros  (prytanée)  ;  copié  par  Ch.  Avezou 
le  21  novembre  1913  (carnet  d'automne  1913,  p.  17)  (PI.  XXV,  4). 

1 
2 
3 
4      -vioç 

-TT7TOU 
-VUCTLOU 

-ivéxou  .  .  .  ]a[y6jp(xç  IIuOîcùvoç 

8       -ocpoç 
-xAeiouç 
-pou 
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N.  C. 

L'écriture  de  la  colonne  de  gauche  est  beaucoup  plus  fine  et  soignée  ;  peut-être  11e  siècle 
avant  J.-C.  ;  col.  2  de-ci  de-là  traces  de  lettres,  Ch.  Avezou  lisait  ['Ap^crrayopaç. 

Prosopographie  : 

Col.  1,  6  [AioJvikkou ;  ailleurs  trop  de  possibilités  empêchent  de  restituer;  col.  2  cf.  IG 
XII,  8,  294,  19  :  Oavayôpaç  Iïueuovoç. 

Appartenant  à  la  même  ou  aux  mêmes  assises  que  les  précédentes,  cette  pierre 
portait  des  listes  à  peu  près  de  même  époque  :  ne-iers.  av.  J.-C,  si  l'on  en  peut  juger 
par  l'écriture.  Elle  venait  dans  la  partie  supérieure  droite  du  Catalogue  général  des 
théores,  non  loin  sans  doute  de  l'extrémité  où  E.  Miller  découvrit  encore  en  place 
des  catalogues  de  l'époque  impériale1.  Ainsi  grâce  aux  éléments  nouveaux  découverts 
depuis  la  reprise  des  fouilles  en  1912,  on  peut  classer  plus  précisément  les  listes  du 
IVe  siècle,  montrer  aussi  la  continuité  sans  rupture  de  ces  catalogues  à  travers  les 
temps  hellénistiques.  Malheureusement,  a  partir  du  milieu  du  me  siècle,  on  ne  dispose 
plus  de  recoupements  avec  d'autres  listes  de  magistrats  :  double  du  catalogue  des 
théores,  catalogue  des  archontes2;  l'apport  des  nouvelles  listes  provenant  du  catalogue 
Miller  est  insuffisant  pour  autoriser  à  reprendre  de  manière  plus  concluante  l'esquisse 
de  classification  ébauchée  par  C.  Fredrich.  Tant  qu'une  fouille  exhaustive  n'aura  pas 
permis  de  confronter  les  données  de  la  prosopographie  avec  les  réalités  architecturales, 
mieux  vaut  sans  doute  pour  cette  époque  se  borner  à  la  prudence  critique  de  l'auteur 
des  IG  XII,  8. 

Si  les  documents  nouveaux  font  mieux  suivre  la  continuité  de  ces  archives,  à 
l'époque  classique  au  moins,  apportent-ils  quelque  lumière  sur  le  temps  auquel 
remontent  les  premières  listes  ?  E.  Jacobs  croyait  devoir  reporter  les  premières  listes 
au  début  du  ve  siècle.  Plus  prudemment  C.  Fredrich  notait  :  Theoros  Thasi  inde 
ab  urbe  condita  exstitisse  cerhun  est,  quoniam  Paro  translati  sunl.  Sed  qua  ex  aetale 
nomina  accurale  tradita  vel  omnino  incisa  fuerinl,  nescimus  (IG  XII,  8,  p.  92).  Enfin 
l'on  n'avait  pas  pu  déterminer  la  place  des  listes  exceptionnelles  où  un  intitulé  précède 
des  collèges  de  théores  irrégulièrement  formés3.  Tel  qu'on  l'a  reconstitué,  le  Catalogue  I 
atteste  l'existence  des  listes  de  théores  jusqu'au  milieu  du  vie  siècle4. On  a  par  ailleurs 
fait  valoir  les  raisons  qui  invitent  à  retrouver  dans  la  liste  de  la  7rpa>rr]  aTOxp/j)  celle  qui 
venait  en  tête  du  catalogue  général5.  D'autre  part  la  prosopographie  de   certaines 


(1)  Dans  les  premières  listes  trouvées  par  K.  Miller  [IG  XII,  8,  319  à  322)  les  noms  romains  se  mêlent 
aux  noms  grecs.  Dans  toutes  les  listes  étudiées  l'onomastique  reste  purement  traditionnelle.  On  peut  ainsi 
approximativement  déterminer  le  moment  où  se  fit  la  transition,  au  cours  du  i«  siècle  après  J.-C.  (cf.  t.  II, 
ch.  XIII). 

(2)  Peut-être  deux  fragments  :  (n09  74  et  75)  permettraient-ils  dis  nipprochements,  car  ils  semblent  bien 
appartenir  au  catalogue  des  archontes  (cf.  p.  295/296  :  mais  leurs  données  sont  trop  fragmentaires  pour  être 
démonstratives. 

(3)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  92  :  Quod  iitulorum  connu  in  quibas  mutatae  reipublicae  menlio  fil,  locum 
non  inveni,  doleo. 

(4)  Puisque  à  gauche  de  la  colonne  510-180  la  finale  de  patron)  inique  'lui  subsiste  au  bord  de  inv.  Louvre 
902  révèle  l'existence  d'une  autre  colonne. 

(5)  Ci-dessus,  p.  257. 
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listes  «  exceptionnelles  »  et  des  catalogues  inédits  fournit  quelques  rapprochements 
nouveaux  :  At]ÎXKzoç  BpocT-uSeco  de  IG  XII,  8,  274,  22  est  certainement  apparenté  à 
BpaTTÎSyjç  Atjlààou  de  31,  col.  1,  1.  8  ;  de  même  KaÀXifXYjSyjç  Opàauoç  de  IG  XII,  8,  274,  12 
reparait  en  31,  col.  2,  3  ;  enfin  BpiOcov  Nô^cpLoç  (31,  col.  1,  4)  évoque  Ay^oxpàxYjç  Nô^cpioç 
{IG  XII,  8,  274,  20)  et  Uaaîriq  KAeoxpixou  {IG  XII,  8,  274,  24)  Aux6<ppwv  KXeoxpîxou 
(31,  col.  2,  5).  De  même  'Op6ay6py]ç  XapiÀÀou  {IG  XII,  8,  275,  7)  rappelle  peut-être 
"Ava^iç  'OpOayôpso)  de  31,  col.  2,  7,  voire  'OpOayopYjç  de  28,  14  ;  plus  sûrement  en  tout 
cas  'ApiCTTOTroAiç  KpcmSoç  de  31,  col.  2,  14  reparaît  dans  IG  XII,  8,  275,  16.  Ces 
rapprochements  ne  sont  ni  assez  nombreux,  ni  assez  cohérents  pour  situer  ces  listes 
relativement  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Ils  invitent  en  tout  cas  à  ne  pas  trop 
séparer  ces  divers  textes,  à  placer  dans  le  cours  du  vie  siècle  certaines  au  moins  des 
listes  extraordinaires. 

Bien  qu'ils  ne  puissent  encore  conduire  à  une  solution,  il  vaut  enfin  de  noter 
certains  détails  sur  les  quatre  listes  exceptionnelles  rapportées  au  Louvre  par 
E.  Miller.  Trois  d'entre  elles  au  moins  {IG  XII,  8,  273)  (inv.  Louvre  870)  (PI.  XXVI,  1), 
275  [inv.  Louvre  872)  (PI.  XXVII,  1),  276  {inv.  Louvre  873)  (PI.  XXVI,  2)  présen- 
tent à  gauche  de  la  première  colonne  de  noms  une  marge  d'une  largeur  insolite 
dans  cette  première  partie  du  Catalogue  {IG  XII,  8,  274  =  inv.  Louvre  871  est  endom- 
magée à  gauche,  PI.  XXV,  1).  On  peut  y  chercher  la  preuve  que  ces  trois  éléments 
appartenaient  à  la  première  colonne  de  la  liste  générale.  Mais  une  difficulté  surgit 
aussitôt  ;  car  si  le  bloc  du  Louvre  inv.  873  {IG  XII,  8,  276)  entre  dans  une  assise  de 
0  m.  38\  les  deux  éléments  870  et  871  {IG  XII,  8,  273  et  275)  appartiennent  tous 
les  deux  à  une  assise  de  0  m.  31  :  s'ils  proviennent  tous  les  deux  d'une  même  colonne 
verticale,  on  doit  admettre  que  le  catalogue  général  comportait  deux  assises  de  0  m.  31, 
ce  que  d'autres  indices  ont  fait  soupçonner  ;  ce  que  contredisent  apparemment  les 
observations  architecturales2.  Autre  observation  encore  qui  corroborerait  les 
remarques  fondées  sur  la  disposition  :  peut-être  le  théore  "Ava^iç  Xotpcovoç  qui  figure 
dans  la  première  colonne  de  IG  XII,  8,  275  est-il  à  rapprocher  des  deux  frères  "AvSpcov 
Xotpcovoç  et  "Itt7tcov  Xoîpcovoç,  théores  deux  années  consécutives  dans  IG  XII,  8,  276. 
L'appartenance  des  deux  listes  à  des  époques  voisines  en  serait  plus  vraisemblable 
encore.  Dernier  détail  enfin,  qui,  si  l'on  pouvait  en  être  assuré,  fixerait  la  position  de 
la  première  colonne  de  la  liste  générale  par  rapport  au  Catalogue  que  les  rapproche- 
ments matériels  et  prosopographiques  ont  permis  d'établir  :  l'inscription  du  Louvre 
inv.  902  présente  à  l'angle  supérieur  gauche,  au  niveau  de  la  première  ligne,  la  finale 
OY  d'un  patronymique.  Or  le  bloc  inv.  873  porte  une  colonne  de  noms  dont  un  seul, 
le  premier,  déborde  sur  le  bloc  adjacent  par  les  deux  lettres  finales  du  patronymique 
neiCTiCTTpaT-ou3.  Comme  cette  pierre  entre  dans  une  assise  de  0  m.  38,  on  peut  chercher 

(  1  )  Il  mesure  en  réalité  0  m.  39,  mais  il  peut  y  avoir  un  jeu  d'un  bloc  à  l'autre  dans  une  telle  construction, 
et  si  ce  bloc  appartenait  à  la  même  colonne  que  inv.  Louvre  870,  celui-ci  ne  mesure  que  0  m.  29  pour  entrer 
dans  une  assise  normalement  haute  de  0  m.  30. 

(2)  Cf.  ci-dessus  p.  255;  et  pour  la  reconstruction  architecturale,  les  mesures  données  par  Ch.  Picard- 
Ch.  Avezou,  CRAI,  1914,  p.  293. 

(3)  Ainsi  que  le  montre  la  photographie  et  comme  on  peut  le  vérifier  sur  la  pierre,  le  T  était  gravé  au 
bord  extrême  du  bloc  873. 
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la  fin  de  nsiaiaxpàxou  dans  les  deux  lettres  que  le  bloc  902  porte  exactement  à  la 
place  voulue.  Rapprochement  essentiel,  s'il  était  assuré,  car  il  indiquerait  une  limite 
approximative  pour  l'origine  du  Catalogue1.  Mais  d'autre  part  la  coïncidence  des 
blocs  873  et  902  exclurait  la  superposition  directe  des  éléments  872  et  873  ;  que  l'on 
place  ce  deuxième  texte  au-dessus  ou  au-dessous  de  873,  les  indications  de  la  deuxième 
colonne  de  872  sont  inconciliables  avec  celles  de  la  première  colonne  de  902 2.  Si  comme 
il  est  vraisemblable  en  raison  de  son  formulaire,  on  rapporte  au  contraire  à  la  première 
colonne  du  texte  la  liste  IG  XII,  8,  274  (inv.  Louvre  871)  (PI.  XXV,  1)  et  si  l'on 
superpose  immédiatement  la  lre  colonne  de  ce  texte  à  la  colonne  de  IG  XII,  8,  276, 
la  hauteur  des  assises  et  l'organisation  régulière  des  collèges  de  théores  sont 
respectées  dans  la  deuxième  colonne.  En  ce  cas,  bien  qu'appartenant  à  la  première 
colonne,  la  première  liste,  IG  XII,  8,  275,  viendrait  plus  bas  dans  l'organisation  du 
monument.  Sa  hauteur  d'assise  à  cette  place  ferait  alors  difficulté3.  On  aboutirait 
ainsi  à  l'hypothèse  suivante  pour  l'organisation  de  la  première  colonne  : 

Inv.  Louvre  870,  IG  XII,  8,  273  :  ènï  xvjç  7rpcox7)ç  àTOxp^ç  (assise  de  0,29-0,31). 
Inv.  Louvre  871,  IG  XII,  8,  274  :  éirl  xy]ç  Seuxéprjç  àTOxpx'/jç  (assise  de  0  m.  31). 
Inv.  Louvre  875,  IG  XII,  8,  276  :  ûtto  xov  XP°V0V  °v  ol  è^yjxovxa  xal  xpi^xocuoi  ^PX.0V 
(assise  de  0  m.  38/0  m.  39). 

Inv.  Louvre  872,  IG  XII,  8,  275  :  è-nl  xûv  SuwSsxoc  àpyovxtov  (assise  de  0  m.  31). 

Tout  hypothétique  que  soit  encore  cette  disposition,  ces  remarques  entraînent 
cependant  des  conséquences  assurées  :  si  aucun  document  ne  donne  encore  l'expli- 
cation des  formules  qui  figurent  dans  les  intitulés  particuliers,  il  apparaît  néanmoins 
que  ces  quatre  listes  étaient  réunies  dans  la  première  colonne  du  catalogue  général4. 
Lorsqu'on  recopia  au  ive  siècle  les  archives  de  la  cité,  on  recensa  sous  ces  rubriques 
des  périodes  anciennes  où  la  régularité  des  institutions  n'avait  pas  encore  pris  son 
cours.  L'étendue  du  catalogue  dont  on  a  retrouvé  la  continuité  montre  que  ces  régimes 
particuliers  se  placent  au  plus  tard  dans  la  deuxième  moitié  du  vie  siècle.  Beaucoup 
plus  vraisemblablement  sans  doute,  même  si  le  catalogue  général  ne  dépassait  pas 
vers  la  gauche  la  première  colonne  de  la  liste  reconstituée5,  on  avait  résumé  sous 
ces  divers  chapitres  des  périodes  remontant  aux  origines  de  la  cité.  On  n'en  peut  que 
davantage  regretter  l'impossibilité  de  découvrir  les  réalités  que  recouvrent  ces 
appellations  particulières6. 

Loin  d'aboutir  à  des   certitudes,  ces   classements   ne   peuvent   à   nouveau   que 


(1)  Approximative  seulement,  car  on  peut  penser  que  les  collèges  irréguliers  ont  exercé  leur  charge 
d'une  autre  manière  que  les  collèges  de  3  membres  qui  leur  succédèrent. 

(2)  En  plaçant  ainsi  872  aussi  bien  à  l'assise  supérieure  qu'à  l'assise  inférieure,  on  aurait  un  collège  de 
4  membres. 

(3)  Cf.  p.  255  pour  la  description  des  assises  donnée  par  Cli.  Picard  après  les  observations  faites  sur  les 
assises  en  place. 

(4)  Seul  leur  ordre  relatif  reste  hypothétique. 

(5)  Ce  qui  serait  le  cas  si  l'on  devait  retrouver  dans  -ou  de  inv.  Louvre  902  la   fin  du  rieiat.aTp<rrou  de 
IG  XII,  8,  276,   1. 

(6)  Deux  sont  assez  claires  :  la  mention  des  12  archontes,  comme  celle  des  300,  fuit  évidemment  allusion 
à  des  périodes  de  gouvernements  particuliers;  mais  que  signifient  la  première  et  la  deuxième  àrcapxô  ? 
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suggérer  des  hypothèses,  à  peine  plus  assurées  que  celles  de  G.  Fredrich  en  1908. 
On  peut  cependant  tenter  de  les  résumer  en  proposant  pour  le  «  mur  des  théores  » 
fouillé  par  E.  Miller  une  reconstruction  hypothétique.  Dans  la  région  centrale  seule- 
ment la  suite  assurée  que  fournit  le  Catalogue  I  apporte  une  certitude  plus  grande. 
Les  autres  suppositions  doivent  attendre  le  contrôle  de  la  fouille  et  des  réalités 
archéologiques. 

En  dépit  des  incertitudes  qui  empêchent  de  reconstruire  la  liste  des  théores,  les 
séquences  assurées  par  les  recoupements  de  trois  listes  contemporaines,  aux  vie-ve- 
ive  et  me  siècles,  apportent  des  indications  mieux  définies  pour  dater  certains  docu- 
ments thasiens.  Le  tableau  qui  suit  rassemble  les  résultats  que  l'on  doit  à  cette 
chronologie  : 


Dates 

Référence 

Rapprochement 

ca.  520 

/G  XII,  sup.  412 

n°31,  col.  1,  14. 

ca.  510/500 

IG  XII,  8,  683 

id. 

410. 

IG  XII,  8,  263 

Ch.  IV,  p.  149  et  Cal.  I,  col.  5,  26  à  29. 

ca.  380 

IG  XII,  sup.  369 

Cal.  I,  col.  6,  26/29. 

ca.  370 

IG  XII,  sup.  432 

Cal.  I,  col.  6,  56. 

ca.  360 

IG  XII,  sup.  357 

Cal.  I,  col.  6,  5  et  12  (cf.  Annexe  IV,  p.  459). 

ca.  350/330 

/GXII,  sup.  429 

Cal.  I,  8,  7  ;  Cal.  I,  6,  47  ;  34,  39  (et  IG  XII, 
8,  297,  7)  ;  cf.  Annexe  IV,  p.  460. 

ca.  340 

IG  XII,  sup.  399, 

Cal.  I,  col.  7,  55. 

ca.  340 

N°  21 

N°  34,  col.  2,  46. 

ca.  320 

IG  XII,  sup.  354 

Cal.   I,  col.  6,  15. 

330/315 

IG  XII,  sup.  352 

IG  XII,  8,  297,  1/3  ;  Cal.  II,  col.  7  ou  8. 

ca.  320 

IG  XII,  8,  364 

n°  73,  3  et  n°  34,  col.  2,  37. 

ca.  315 

IG  XII,  sup.  351 

IG  XII,  8,  287,  5  ;  Cal.  II,  col.  8. 

ca.  315 

IG  XII,  8,  268 

No  34,  col.   1,  15. 

290/280 

/GXII,  sup.  353 

N°  36,  col.  3,  5/6/7. 

290/280 

/G  XII,  8,  267 

No  34,  col.  2,  49/52. 
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ANNEXE  AU  CHAPITRE  VI 

LES  FRAGMEiNTS 


En  même  temps  qu'elles  révélaient  des  blocs  intacts,  les  fouilles  successives  ont 
accumulé  un  grand  nombre  de  fragments  provenant  des  catalogues  où  théores  et 
archontes  étaient  recensés.  Il  est  vain  de  penser  replacer  des  textes  aussi  restreints 
dans  l'ensemble  du  monument,  mais  il  serait  instructif,  pour  révéler  le  degré  même 
de  la  destruction  qui  atteignit  les  archives  thasiennes,  de  répartir  ces  fragments  entre 
les  quatre  séries  de  catalogues.  Apparemment  aucun  jusqu'aujourd'hui  ne  provient 
de  la  seconde  liste  de  théores  dont  trois  blocs  intacts  ont  été  retrouvés  (n°  27)  *  ; 
d'autre  part  le  matériau  des  listes  gravées  sur  marbre  blanc  diffère  tellement  de 
celui  des  autres  catalogues  que  l'on  ne  saurait  guère  s'y  méprendre.  Mais  la  distinction 
est  plus  difficile  entre  les  fragments  susceptibles  de  provenir  du  Catalogue  Miller  et 
les  listes  que  l'orthostate  n°  34  a  révélées  comme  des  catalogues  d'archonte.  Les  deux 
monuments  en  effet  sont  en  marbre  gris  de  Thasos,  le  plus  couramment  rencontré 
dans  l'île,  et  la  distinction  du  matériau  n'apporte  aucun  critère.  Seules  les  différences 
de  travail  pourraient  donner  des  indications  :  les  blocs  du  monument  aux  orthostates 
portent  au  lit  d'attente  et  au  lit  de  pose  un  trait  de  scie  qui  ne  paraît  pas  sur  le 
monument  Miller.  Mais  le  plus  souvent  aucune  face  du  bloc  n'apparaît  sur  ces  frag- 
ments. L'écriture  ne  peut  davantage  fournir  de  renseignements,  puisque  les  deux 
listes  furent  partie  gravées  au  ive  siècle,  partie  continuées  à  travers  les  siècles  suivants. 
Seul  le  lieu  de  découverte  eût  pu  donner  des  indications  :  jusqu'à  maintenant  aucun 
bloc  complet  trouvé  dans  la  basilique  n'a  pu  être  attribué  au  monument  fouillé  par 
Miller.  De  fait,  chaque  fois  qu'un  fragment  découvert  dans  la  basilique  ou  aux  environs 
présente  des  caractéristiques  architecturales,  celles-ci  le  rapprochent  du  monument 
aux  orthostates.  Mais  l'origine  d'un  certain  nombre  de  fragments  entreposés  au 
musée  au  cours  des  ans  demeure  indéterminée.  Même  si  le  monument  Miller  ne  fut 
pas  systématiquement  exploité  par  les  Byzantins  comme  l'édifice  en  marbre  blanc 
ou  le  monument  aux  orthostates,  aussitôt  après  la  fouille  de  Miller  les  paysans  de 
Liménas  s'emparèrent  des  blocs  mis  à  découvert  pour  les  convertir  en  matériaux  de 

(1)  Peut-on  en  tirer  argument  pour  la  conservation  de  ce  monument  !  il  êtail  dans  la  région  'lu  prj  tanée, 
si  l'on  en  juge  par  le  lieu  où  furent  trouvés  les  (Jeux  blocs  :  inv.  935,  dans  la  chambre  «  du  prytanée  ;  inv. 
982,  devant  le  portique  dit  Sud,  vers  le  centre. 
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construction1.  Certains  fragments  du  musée  peuvent  provenir  des  listes  dispersées  à 
partir  de  1863/1864.  Cette  incertitude  grève  tout  effort  pour  répartir  ces  petits  frag- 
ments entre  les  divers  catalogues  : 

A.  Fragments  de  marbre  blanc  (Ier  catalogue  des  archontes?). 

40.  Inv.  862  ;  fragment  de  marbre  blanc  conservé  au  lit  d'attente  et  au  côté  gauche  ; 
à  la  partie  supérieure  bandeau  piqueté  de  0  m.  125  ;  la  partie  inscrite  a  été  entaillée  pour 
porter  des  stèles  de  bronze  ;  dimensions  en  mètres  :  0,40x0,27x0,19  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
1,7-1,5  ;  int.  1,5  ;  trouvé  le  29  juillet  1950  dans  le  mur  du  wakf  ;  pi.  XXVIII,  1. 

1A  Ar  OY 

YA^  E02 

Fin  des  patronymiques. 

41.  Inv.  863  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  de  tout  côté  ;  la  partie  inscrite  a  été 
retaillée  pour  placer  des  stèles  de  bronze  ;  seule  subsiste  une  bande  centrale  inscrite  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,395x0,235x0,20;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7-1,5;  int.  1,5;  trouvé  le  29  juillet 
1950  dans  le  mur  du  wakf  ;  pi.  XXVIII,  2. 

\ABE 

vIOY 
OPO 

EM/ 

Fin  des  patronymiques. 

L'intérêt  de  ces  fragments  est  de  confirmer  les  indications  qu'apportait  le  bloc 
n°  33  ;  le  monument  qui  portait  ce  catalogue  fut  ensuite  décoré  de  stèles  de  bronze 
que  l'on  fixa  sur  la  paroi  du  mur.  Les  inscriptions  gravées  sous  certains  encastrements 
de  cet  édifice  «  aux  stèles  »  nomment  des  personnages  de  l'époque  romaine  (cf.  déjà 
IG  XII,  sup.  449).  En  outre  la  gravure  de  ces  noms  reste  identique  à  celle  des  listes 
antérieures  à  360. 

42.  Inv.  729  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,115  X 
0,11  x  0,045  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  int.  1,3  ;  trouvé  le  6  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

\NO 


43.  Inv.  720  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,09  x  0,035  X 
0,08  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  1,2;  trouvé  le  3  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

t 

ri 

HI 

(1)  Cf.  E.  Miller,  Le  Monl  Alhos...,  p.  216  :  «  Les  habitants  de  Panaghia  prennent  les  marbres  qui  n'ont 
pas  d'inscription  pour  bâtir  l'église  du  village  ;  chaque  homme  porte,  à  mulet,  sa  charge  ». 
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44.  Inv.  720  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,10  x 
0,12x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  1,3  ;  trouvé  le  5  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

2ll\L 

AAH2 
2XA 

45.  Inv.  719  ;  petit   fragment   de   marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,135  x  0,07  x0,04  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  1  ;  trouvé  le  5  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

A/ 
-TA 

IA 

12 

46.  Inv.  737  ;   fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,31  X 
0,065x0,205  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  1,3  ;  trouvé  le  4  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

AE02 
1  v^Y 

47.  Inv.  916  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,11  X 
0,10x0,08  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1,8  ;  trouvé  le  20  août  1950  dans  la  basilique. 

AA 
OAI 
PIA/ 

48.  Inv.  839  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,25  X 
0,06x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1,5  ;  trouvé  le  18  juillet  1950  dans  la  basilique  ; 
pi.  XXVIII,  10.  n| 

aeo 

49.  Inv.  885  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,1 15  x 
0,03x0,065;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5;  int.  1,5;  trouvé  le  2  août  1950  sous  le  seuil  de  la  basi- 
lique. ^0| 

>IOI 
A 
EC 
}/ 

50.  Inv.  745;  fragment  de  marbre  (blanc?)  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  : 
0,19x0,09x0,065;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1,9;  trouvé  le  22  juillet  1949  sur  l'édifice  en 
poros  ;  pi.  XXVIII,  6.  |(J 

20EO 
\TK/ 
H2K 
YOOAE 
Peut-être    [. . .  II]u06Xe[a>]   patronymique;   peut-être    ;'i    classer  avec  les   fragments   de 
marbre  gris? 

in 
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51.  Inv.  742  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout,  sauf  en  haut  à  droite  où  le  lit  d'attente 
est  conservé  ;  dimensions  en  mètres  :  0,105x0,145x0,06  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1,2  ; 
trouvé  le  25  juillet  1949  sur  l'édifice  à  paraskénia. 

A02 

TOY 

02 

52.  Inv.  858  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,15  x 
0,12x0,045  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  trouvé  le  29  juillet  1950  derrière  l'abside. 

i- 

2 

53.  Inv.  832  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  sauf  à  l'angle  supérieur  droit  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,155x0,215x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  trouvé  le  29  juin  1950 
dans  le  mur  du  wakf  ;  pi.  XX,  7.  -. 

Bien  que  l'on  ignore  l'origine  du  fragment  suivant,  il  entre  très  vraisemblablement 
dans  la  même  série   : 

54.  Inv.  517  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  sauf  à  droite  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,13x0,04x0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,4  ;  int.  1,5;  au  musée  ;  pi.  XXIX,  5. 

]ÀÀ£W 

jùÀÀou  [A7]t]ÀÀew,  cf.  IG  XII,  8,  331,  6. 

[Ti[a]ôàaou  ou   [MJûTiAou  ' 

Enfin  il  faut  sans  doute  y  rattacher  encore  ce  fragment  dont  le  marbre  est  plus 
serré  et  plus  fin  apparemment  que  sur  les  blocs  courants  : 

55.  Inv.  717  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout,  sauf  à  la  partie  inférieure  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,45x0,22x0,26  ;  h.  1.  en  centimètres  :  de  1,2  à  1,6  ;  trouvé  le  10  août 
1949  au  Sud  de  la  basilique  ;  pi.  XXVIII,  7. 

AEO^: 
IOY 
2 
4    OAYI 
„2(t>AIP 
)2rYOI 
4  [nio?.ôÇ[y]Àoc;?];  5  Sçoapfou]  ;  6  nuôifcovoç?]  ;  les  trois  premières  lignes   d'une  écriture 
plus  petite  que  les  trois  dernières. 

Le  fragment  IG  XII,  8,  408  appartient  à  cette  série. 

B.  Fragments  de  marbre  gris  (2e  catalogue  des  archontes  ou  théores?). 

56.  Inv.  836  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout,  sauf  en  haut  où  le  lit  d'attente  est 
conservé  avec  anathyrose  et  trait  de  scie  ;  à  la  partie  supérieure  marge  de  0  m.  045  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,165x0,105x0,075  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,3  ;  trouvé  sur  l'édifice  en 
poros  de  l'agora  le  27  juin  1950  ;  pi.  XX,  3. 

'Ap[.(7T0[ 

Sei,vo[ 
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57.  Inv.  837  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout,  sauf  en  haut  où  le  lit  d'attente  est 
conservé  avec  anathyrose  et  trait  de  scie  ;  à  la  partie  supérieure,  marge  de  0,045  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,30x0,20x0,135  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,3  ;  trouvé  le  11  juillet  1950  au 
Sud  de  la  basilique  ;  pi.  XXIX,  6. 

]Xe6)Ç     OtX[ 

]y)ç  <Ï><xv[ 
]xou 
4     ]y]ctictt[ 

I 

1.3    [AÛ]xou(?) 

1.  4     ['Hy]7]cn,aT[pàTou] 

Il  est  matériellement  impossible  de  rejoindre  les  deux  fragments  56  et  57,  comme  la  seule 
considération  des  deux  premiers  noms  inviterait  à  le  faire  :  ('ApicrTÔXscoç  et  Heivo[xX]%)  ; 
mais  tous  les  deux  proviennent  sans  doute  du  même  bloc  (même  marge  supérieure).  Cette 
même  marge  reparaît  sur  un  troisième  fragment  : 

58.  Inv.  735  ;  Fragment  de  marbre  brisé  partout,  sauf  en  haut  où  le  lit  de  pose  est 
conservé  avec  anathyrose  et  trait  de  scie  ;  marge  de  0,045  au-dessus  de  l'inscription  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,13x0,175x0,09  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,7  ;  trouvé  le  9  août 
1949  au  Sud  de  la  basilique  ;  pi.  XX,  2. 

]aTÎSso[ç] 
]8copcu 
4      ]Xou 
Fin  de  patronymiques. 

59.  Inv.  861  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  sauf  à  l'angle  supérieur  gauche  ; 
marge  de  0  m.  10  à  gauche  ;  la  première  ligne  endommagée  empêche  de  mesurer  exactement 
la  marge  supérieure  (sans  doute  0,045  comme  dans  les  fragments  précédents)  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,26x0,15x0,045;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1,5  ;  trouvé  le  29  juillet  1950  dans 
la  nef  centrale  de  la  basilique  ;  pi.  XXVIII,  3. 

0>[ 
'A{i<p[ 

Ar;taX[xoç] 

60.  Inv.  735;  fragment  de  marbre  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,22x0,13x 
0,125  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,7  ;  trouvé  le  10  août  1949  au  Sud  de  la  basilique  ;  pi. 
XX,  4. 

]pwvoç 

Naujxà^ou 
]yjç     'AvTLxpàfxou] 
4      jxpaToç  'AvSp[ 

Peut-être  de  la  même  colonne  que  n°  58. 

61.  Inv.  740;  fragment  de  marbre  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,155 X 
0,15x0,07;  h.  1.  en  centimètres  :  2,2;  int.  1,8  ;  trouvé  le  9  août  1949  au  Sud  de  la  basilique; 
pi.  XXVIII,  5. 
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[.  .  .  n]ayxâ[psuç] 
[.  .  .  M]v]TpoS(o[pou] 
[.  .  .A]ïcrxpco[voç] 
4  ]no8[ 

Le  début  des  noms  ne  semble  pas  rigoureusement  aligné  à  gauche  :  début  des  patrony- 
miques? 

62.  Inv.  840  ;  fragment  de  marbre  brisé  en  trois  morceaux,  appartenait  à  la  partie 
supérieure  d'un  bloc  (lit  de  pose  conservé  avec  anathyrose  de  1  cm.  5  environ)  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,165x0,24x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  en  bas  marge  de  12  centimètres  ; 
trouvé  le  18  juillet  1950  dans  la  basilique  ;  pi.  XX,  8. 

[0]<XVY)CJTpa[TOÇ  ?] 

63.  Inv.  746  et  746  bis  ;  deux  fragments  de  marbre  brisés  partout  ;  dimensions  en 
mètres  (746)  :  0,105x0,06x0,045  ;  (746  a)  :  0,15x0,08x0,02  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int. 
1,8;  trouvés  le  9  août  1949  (746)  et  8  août  1949  (746  a)  au  Sud  de  la  basilique. 


746 

oir 

i 


746  bis 
I 
IN 

I 


64.  Inv.  741  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,13x0,07x 
0,025  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1  ;  trouvé  le  9  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

VI 

XA 
Àf 

I 

65.  Inv.  747  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,13x0,08x 
0,025  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,2  ;  trouvé  le  8  août  1949  au  Sud  de  la  basilique. 

Al 

AAH- 

HN 

MN 

I  a 


66.  Inv.  509  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,35  X  0,20  X 
0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,5  ;  au  musée  ;  pi.  XXVIII,  9. 

[Ti[Kov]a£  KÀ£oxpi[xou] 
[K<xX]A',cpÛ7)ç  ITivfSàpou] 

N.  C.  1  =  IG  XII,  8,  282,  19  (même  personnage,  ici  archonte,  là  théore?)  ;  2,  KtxÀÀicpû-rçç 
cf.  IG  XII,  sup.  370,  5  ;  les  deux  points  qui  subsistent  à  droite  du  T  trop  rapprochés  pour 
former  un  H  :  I~KvSapoç  IG  XII,  8,  289,  14  ;  311,  3  ;  319,  3  ;  sup.  408  ;  n°  24,  2. 
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66  bis.  Inv.  1 177  ;  fragment  de  marbre  (blanc  ?)  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,09  x 
0,23x0,235  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2;  int.  1,2;  trouvée  le  3  août  1953  dans  le  mur  du  narthex 
de  la  basilique. 

JPA- 
irAI~KAE 
"HirPIlO 

4     iPYeoAEn 

N.  C.  Écriture  élégante  et  nette  du  ive  siècle  ;  fins  de  noms  et  patronymiques  ;  1.  2 
riayxXé[oç]  ;  1. 3  np7)£îo[u]  ;  1. 4  ITuGoXsgj  ;  fragment  d'une  liste  d'archontes  (sur  marbre  blanc  ?). 

Au  même  ensemble  se  rattache  certainement  un  fragment  déjà  publié  qu'un 
autre  complète  à  droite  : 

N°  67.  Inv.  510  A  et  B  ;  deux  fragments  de  marbre  brisés  partout,  qui  se  rejoignent 
exactement;  dimensions  en  mètres  A  :  0,105x0,105x0,10;  B  :  0,17x0,13x0,10;  h.  1.  en 
centimètres  :  1,7  ;  int.  1,7  ;  A  trouvé  dans  l'agora  en  1922  ;  publié  par  M.  Launey,  BCH, 
LVII,  1933,  p.  413  {IG  XII,  sup.  372)  ;  B  au  musée  ;  pi.  XXIX,  8. 

As[a]y6  [pjrjç 

Topyoç    'E)(sxp[âT£uç] 
'Hy7]<n7roAiç 

flu?]à[v]«Ç   A[ 

N.  C.  1  cf.  IG  XII,  8,  275,  14  et  274,  11  ;  3  IG  XII,  8,  275,  22;  la  restitution  EùàvaÇ  très 
incertaine  ;  il  faut  2  lettres  à  gauche  de  ava£. 

Enfin,  bien  que  la  provenance  n'en  soit  pas  toujours  fixée,  il  paraît  très  vraisem- 
blable d'attribuer  au  même  ensemble  les  fragments  qui  suivent,  la  plupart  trouvés 
épars  sur  l'agora  : 

68.  Inv.  513;  fragment  de  marbre  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,135  x 
0,125x0,105  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1,5  ;  trouvé  en  1922  à  l'agora  ;  pi.  XX,  5. 

[  ]vaCT[ 
'AAeÇ% 

ÏK]piT[ 

N.  C.  1.  Aucun  nom  composé  sur  la  racine  MNA  à  Thasos  (forme  Mvt)-)  ;  peut-être 
['A]vâ.a[yeToq]  cf.  n°  28,  31.  Les  traces  du  X  ne  seraient  pas  absolument  exclues  ;  2.  'AXs£%? 
est  étrange  ;  forme  ionienne  de  'AXe£àç? 

69.  Inv.  597  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,17x0,08x 
0,075  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  2  ;  trouvé  en  août  1946  dans  la  tholos  de  l'agora  ; 
pi.  XXVIII,  4. 

A 

OàXco[v] 

n£ipav[TÎSy]ç] 

ïïr 

N.  C.  2  OàXcov  Mbcou  IG  XII,.  8,  275,  18  ;  3  neipavri^ç  n°  27,  col.  2,  33. 
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70.  Inv.  670  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout,  mais  porte  le  bord  gauche  d'une 
colonne;  dimensions  en  mètres  :  0,14x0,23x0,11  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5;  int.  1,2;  trouvé 
le  10  août  1948  au  Sud-Ouest  du  téménos  de  Zeus  ;  pi.  XXIX,  2. 

M 
AP 

HTH 
0E 

2 

C~ 

N.  C.  Colonne  médiane  ou  de  droite  d'un  catalogue. 

71.  Inv.  519  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  :  0,18x0,085x 
0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1,2  ;  au  musée  ;  pi.  XXIX,  7. 

/ 
OKAI 
IP02AP 
-10AEH" 

\or 

2  fin  d'un  nominatif  en  -oxXtjç  ;  5  nom  composé  sur  -Àecoç. 

72.  Inv.  606  ;  fragment  de  l'angle  inférieur  droit  d'un  bloc  ;  sur  le  côté  droit,  anathyrose  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,075x0,14x0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  :  0,8  ;  au  musée. 

]voç 

k 

N.  C.  Peut-être  à  ranger  dans  les  listes  de  marbre  blanc  ?  fin  des  patronymiques. 

En  raison  de  la  qualité  du  marbre  (d'un  grain  très  serré  et  d'une  couleur  blanc- 
doré),  peut-être  doit-on  reconnaître  dans  un  petit  fragment  les  restes  d'une  base 
portant  une  dédicace  collective  de  magistrats,  non  une  liste  de  magistrats  analogue 
aux  précédentes  ?  L'écriture  et  la  prosopographie  ne  la  rattachent  pas  moins  aux 
listes  d'archontes  que  l'on  peut  grouper  autour  du  n°  34  : 

73.  Inv.  838  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,215 X 
0,14x0,20;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5;  int.  1,2;  trouvé  le  29  juin  1950  au  Nord  du  portique 
oblique  ;  pi.  XX,  6. 

2H] 

[ca.  5     ]<xva£ 
['EJpeTpieùç  Kàe[o<pcovtoç] 
"EpocToç  <ï>av[ 
Tifi.ap}(i[8aç  ITuÔlwvoç] 

La  prosopographie  rapproche  ce  fragment  de  la  col.  2,  du  n°  34  (1. 37)  :  KAsocpcov  'Epsxpiécoç  ; 
le  personnage  nommé  dans  le  fragment  est  soit  le  père,  soit  le  fils  de  l'archonte  des  années 
290  environ.  De  même  Ti.^ap-/î[Socç?]  est  sans  doute  à  rapprocher  de  l'auteur  d'une  dédi- 
cace à  Asclépios  (IG  XII,  8,  364).  On  datera  alors  ce  fragment  soit  de  la  période  320,  soit 
de  260.  L'écriture  recommanderait  apparemment  la  date  la  plus  haute. 
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Cette  série  de  fragments  met  en  évidence  le  degré  de  destruction  considérable 
dont  fut  cause  la  construction  de  la  basilique,  tant  pour  l'édifice  en  marbre  blanc, 
que  pour  le  monument  aux  orthostates.  Ainsi  s'explique  la  conservation  très  réduite 
des  listes  que  portaient  ces  deux  monuments  en  face  de  l'étendue  considérable  du 
catalogue  Miller,  apparemment  respecté  par  les  Byzantins.  En  deuxième  lieu,  les 
fragments  du  catalogue  en  marbre  blanc  font  apparaître  la  remarquable  unité 
d'écriture  de  cette  liste,  au  trait  fin  et  gracieux.  L'impression  que  l'on  retirait  de 
l'étude  des  blocs  complètement  conservés  est  ainsi  confirmée  par  ces  minuscules 
fragments  ;  les  listes  gravées  sur  ce  monument  furent  pour  la  plupart  inscrites  en  une 
seule  fois  vers  370-360.  En  outre  l'exemple  des  nos  40  et  41  corrobore  les  indications 
que  donnait  déjà  le  n°  33  :  cet  édifice  servit  à  partir  de  l'époque  hellénistique  de  lieu 
d'exposition  pour  des  stèles  de  bronze. 

Il  apparaît  d'autre  part  que  la  plus  grande  partie  des  fragments  en  marbre  gris, 
où  l'on  reconnaissait  ordinairement  des  passages  du  catalogue  des  théores,  provient 
en  réalité  de  l'édifice  aux  orthostates.  Non  seulement  un  très  grand  nombre  a  été 
découvert  dans  la  basilique  ou  aux  environs,  mais  chaque  fois  qu'on  peut  reconnaître 
les  caractères  architecturaux  de  ces  blocs,  ils  les  apparentent  au  monument  aux 
orthostates.  Ce  sont  donc  pour  la  plupart  des  fragments  des  listes  d'archontes  que 
l'on  doit  y  retrouver.  Tel  est  apparemment  le  cas  d'un  fragment  retrouvé  dans  la 
tour  Génoise  et  publié  par  M.  Launey  [IG  XII,  sup.  371)  (PI.  XXVIII,  8),  liste  qui 
ne  remonte  guère  sans  doute  au  delà  de  250  (on  y  lira  1.  4  Kpocnr)cnx[ÀY}<;]  et  Kptxx7]ç 
disparaîtra  de  la  prosopographie  thasienne  ;  1.  11  certainement  ^avoXfecoç])  ;  au 
contraire  une  autre  liste  publiée  par  M.  Launey  (IG  XII,  sup.  370)  (PI.  XXIX,  3) 
doit  selon  toute  vraisemblance  être  rapportée  au  catalogue  Miller  :  la  hauteur  du  bloc 
(0  m.  31)  est  celle  d'une  assise  inscrite  dans  ce  catalogue  ;  le  texte  se  rattache  aux 
listes  du  ine  siècle  (1.  12  lire  ['Hpa]x>e[î8]7)c  ' A(jKpix[Ae]Çç) .  Les  caractéristiques  archi- 
tecturales rattachent  enfin  un  dernier  bloc  retrouvé  dans  le  dallage  de  la  basilique  à 
l'édifice  aux  orthostates  (trait  de  scie  de  2  mm.  au  lit  d'attente)  ;  il  porte  un  catalogue 
très  effacé  : 

74.  Inv.  992  ;  bloc  de  marbre  retaillé  partout,  sauf  à  la  partie  supérieure  pour  l'insérer 
dans  le  dallage  de  la  basilique  ;  au  lit  d'attente,  trait  de  scie  de  2  millimètres  de  large  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,955x0,43x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1  ;  trouvé  le  16  août 
1951  dans  le  dallage  de  la  basilique. 

.T.O 
KH. 

7\A 
4    ME/ 
M.0EI 

AY](i.rjTpLOÇ  2a[ 

'Epaxox[ 

8       .  .  XÉ7CO>  LÇ 

ÂTm. 

.i 

A. Ml 
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N.  C.  L'inscription  est  très  effacée  par  les  pas  des  fidèles  ;  de  grandes  différences  de 
gravure  entre  les  collèges  ;  in-ne  siècle?  6  Arj(jw]Tpi.oç  Sa[xûpou?],  cf.  Cal.  I,  col.  7,  19. 

Il  est  plus  difficile  d'assigner  précisément  à  l'un  des  catalogues  deux  derniers 
documents  trouvés  dans  la  basilique  et  portant  des  listes  inscrites  à  des  dates  diverses  : 

75.  Inv.  761  ;  fragment  de  marbre  brisé  à  gauche  et  en  bas  ;  trou  de  pince  à  0  m.  028 
du  bord  droit;  partie  arrière  laissée  brute;  dimensions  en  mètres  :  0,585x0,31  x0,23;  h.  1.  en 
centimètres  :  1,3;  int.  1,2;  l'écriture  est  moins  profonde  à  gauche,  et  les  lettres  plus  grandes; 
la  surface  de  marbre  s'effrite  très  rapidement  ;  trouvé  le  9  août  1949  dans  la  basilique  ; 
pi.  XXIX,  1. 


]tou 
]covoç 


0euS(ÔT7)Ç  OlXlCTXOU 

'ISvàS7]ç  OavoxptTOU 
A«p[v  'HyJ^aàvSpoo 
Oavoxpixou 
]fit,ç  [ca.  3]  oivou 
AAI 


MANO  12 

N.  C.  1,2  restes  d'un  catalogue  antérieur  ;  3  cf.  IG  XII,  sup.  402,  5  <lH)â(xxoç  0eoS6tou  ; 
4  cf.  IG  II2,  33,   17. 

Enfin  une  dernière  liste  présente  la  même  diversité  de  gravure  et  le  matériau 
sur  lequel  elle  est  inscrite  est  très  semblable  au  marbre  du  bloc  précédent  : 

76.  Inv.  733  ;  partie  gauche  d'un  bloc  de  marbre  dont  le  côté  gauche  est  seul  conservé  ; 
la  gravure  est  de  plus  en  plus  fine  et  soignée  vers  le  bas  de  la  liste  ;  la  surface  de  la  pierre  se 
délite  très  rapidement  ;  dimensions  en  mètres  :  0,23x0,42x0,12  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,8  ; 
2  ;  1,5  ;  trouvé  le  5  août  1949  au  Sud  de  la  basilique  ;  pi.  XXIX,  4. 

'Axapvà[v  Kûxvou] 

Bà^/toç   IT[u8ay6pou] 

'AîroAÀwvioç  'H[paxÀ£iSou] 
4     Aïoyévrjç  'Apiarafyôpou] 

T/jÀéjJta^oç  'Hy/)(j[i7r7rou?] 

nepiyévy]^  'Aya6[ 

naujTpaToç  'Epàxcofvoç] 
8      [Ay]]ji.7]Tpi,oç  'Afp^ia?] 

Me[v]taxoç  A[io<rxoupi8ou?] 

A^.  C.  Trois  groupes  de  trois  noms  gravés  à  trois  reprises  ;  1,  2,  3  =  IG  XII,  8,  306, 
27,  28,  29  ;  4  =  IG  XII,  sup.  434,  6  ;  7,  cf.  IG  XII,  8,  294,  18  ;  8,  cf.  IG.  XII,  8,  269,  6  ;  9,  cf.  IG 
XII,  8,  298,  18. 

La  réapparition  du  même  collège  aux  1.  1,  2,  3  et  dans  IG  XII,  8,  306,  27  sq.,  liste  par 
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ailleurs  différente,  indique  que  les  personnages  recensés  ici  ne  sont  pas  des  théores  ;  les  trois 
collègues  'Axapvàv,  Bày/ioç  et  'ATtoÀÀamoç  exercèrent  conjointement  deux  magistratures 
différentes.  Doit-on  reconnaître  dans  ces  magistrats  des  archontes,  comme  sur  les  listes  du 
monument  aux  orthostates?  Dans  l'état  de  conservation  des  pierres,  on  ne  peut  guère  invoquer 
de  critères  architecturaux.  Le  collège  d"Axapvàv  doit  être  attribué  au  Ier  siècle  av.  J.-C. 
selon  C.  Fredrich.  Une  telle  date  convient  à  l'écriture.  On  continua  ainsi  de  graver  les  noms 
des  collèges  en  exercice  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  hellénistique.  D'autres  listes  datant  de 
l'époque  impériale1  montrent  que  cette  coutume  se  poursuivit  longtemps  encore.  Ces  catalogues 
couvraient  une  étendue  considérable.  Quels  que  soient  le  nombre  et  l'importance  des  catalogues 
qui  ont  été  conservés,  ils  ne  constituent  qu'une  faible  part  de  ces  longues  archives.  La  chance 
a  voulu  que  leurs  indications  fussent  particulièrement  précises  aux  siècles  classiques  de  la 
cité  grecque. 

(1)  Ces  listes  sont  étudiées  avec  les  textes  de  l'époque  romaine  (t.  II,  en.  XIII). 


CHAPITRE  VII 


LE  PEUPLEMENT  DE  THASOS  JUSQU'AU  Ier  SIÈCLE 

AVANT  J.-C. 


Grâce  aux  textes  nouveaux,  au  classement  plus  assuré  d'une  partie  au  moins 
des  listes,  les  archives  thasiennes  font  connaître  de  longues  séries  de  personnages  plus 
précisément  datées.  On  se  propose  d'y  chercher  des  enseignements  sur  le  peuplement 
de  la  cité  et  ses  variations1  ;  mais  il  convient  de  marquer  dès  l'abord  les  limites  de 
cette  documentation  :  elles  sont  de  divers  ordres,  et  importantes.  Les  premières 
tiennent  à  la  nature  des  documents.  Quelque  restreint  qu'ait  été  à  Thasos  le  corps 
civique,  archontes  ou  théores  se  recrutaient  parmi  la  classe  la  plus  influente  de  la 
société  ;  les  couches  populaires  n'y  apparaissent  sans  doute  que  rarement,  même  dans 
les  périodes  les  plus  «  démocratiques  »2.  Défaut  d'autant  plus  grave  à  mesure  qu'on 
remonte  dans  le  temps,  car  les  données  des  listes  administratives  sont  de  moins  en 
moins  corrigées  par  l'apport  parallèle  des  inscriptions  funéraires.  Même  si  les  noms 
ne  révélaient  pas  à  eux  seuls  la  classe  sociale  des  disparus,  le  luxe  des  inscriptions 
archaïques  funéraires,  le  soin  avec  lequel  elles  furent  gravées,  la  forme  métrique 
qu'on  leur  a  le  plus  souvent  donnée  dénoncent  des  monuments  coûteux,  répondant 
aux  goûts  d'une  classe  aisée3.  Ce  défaut  s'atténue  en  descendant  le  cours  des  âges  : 
à  partir  du  ive  siècle,  les  inscriptions  funéraires  se  multiplient.  Mais  on  continue  alors 
à  rencontrer  les  obstacles  inhérents  aux  recherches  onomastiques  elles-mêmes.  Il  est 
parfois  difficile,  sinon  impossible,  d'interpréter  un  nom  propre,  et  les  savants  ont 
souvent  adopté  à  ce  propos  des  explications  très  diverses.  En  présence  d'un  personnage 


(1)  Aussi  bien  n'est-ce  pas  une  recherche  onomastique  que  l'on  entreprend  ici  ;  mais  on  voudrait  essayer 
de  retrouver  à  travers  les  noms  propres  des  indications  sur  le  peuplement  de  Thasos.  Le  sens  et  la  méthode  de 
ces  recherches  ont  déjà  été  indiqués  par  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  217  ;  le  présent  chapitre  ne  fait  qu'étendre 
cette  étude  à  une  documentation  plus  vaste.  Il  faut  ajouter  que  ces  recherches  sur  la  population  thasienne  ne 
peuvent  qu'être  qualitatives  ;  nous  n'avons  aucune  donnée  qui  permette  une  évaluation  quantitative  :  tous  les 
chiffres  qu'on  a  indiqués  dans  diverses  études"(par  ex.  E.  Cavaignac,  Histoire  de  V Antiquité,  II,  carte)  résultent 
d'appréciations  arbitraires  ;  il  serait  imprudent  de  les  prendre  en  considération.  Cf.  les  remarques  de  A.  Bon, 
BCH,  LIV,   1930,  p.  147,  n.  1. 

(2)  On  a  déjà  marqué  le  caractère  traditionaliste  et  conservateur  de  ces  listes  ;  cf.  ch.  I,  p.  45. 

(3)  Cf.  ch.  I,  p.  35. 
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nommé  'Aôtjvocioç  (Cat.  I,  8,  8)  comment  déterminer  s'il  s'agit  d'un  ethnique  ou 
d'un  nom  théophore1  ?  Ces  difficultés  sont  encore  accrues  lorsqu'on  traite  de  noms 
étrangers,  des  noms  thraces  en  particulier.  Il  ne  s'agit  plus  guère  d'interpréter  de 
telles  dénominations,  mais  bien  souvent  de  les  seulement  reconnaître.  G.  Seure,  qui 
a  consacré  de  longues  recherches  à  cette  catégorie  de  noms  a  montré  en  dernier  lieu 
l'ambiguïté  et  l'incertitude  du  concept  de  thrace,  si  divers  selon  les  temps2.  Aussi 
bien  est-ce  à  l'époque  hellénique  et  hellénistique  que  se  borne  cette  première  recherche 
sur  le  peuplement  de  Thasos  ;  les  conditions  sont  autres  à  l'époque  romaine,  et  la 
société  différente3. 


Dès  qu'on  peut  la  connaître,  la  population  thasienne  se  révèle  comme  essentiel- 
lement grecque.  Les  rapprochements  qu'il  serait  tentant  de  faire  avec  la  prosopogra- 
phie  parienne  ne  seraient  pas  démonstratifs.  Non  seulement  la  série  des  noms  pariens 
connus  à  cette  haute  époque  est  beaucoup  moins  importante,  mais  on  découvrirait  de 
même  des  traits  communs  avec  la  prosopographie  d'une  autre  cité  de  l'Ionie  ou  des 
Cyclades.  Même  s'ils  ne  sont  pas  les  plus  nombreux,  certains  noms  des  listes  thasiennes 
dénotent  dès  l'origine  un  fonds  populaire  grec.  Comme  dans  toute  onomastique 
«  roturière  »,  ces  noms  dérivent  de  traits  physiques  ou  moraux  particulièrement 
saillants  :  on  y  trouve  des  Petit  (Mtxoç)  dès  le  vie  siècle,  des  Petiot  (Mixîwv,  Efjuxpûov) 
au  ive  siècle4.  Mêmes  dénominations  chez  les  femmes  et  une  base  funéraire  du 
ive  siècle  en  donne  un  nouvel  exemple  : 

77.  Inv.  574+577  ;  base  de  marbre  blanc  constituée  de  deux  fragments  qui  se  rejoi- 
gnent ;  à  l'arrière  encastrement  pour  une  stèle  située  à  0  m.  085  de  la  face  antérieure  et  0  m.  06 


(1)  La  catégorie  particulière  des  noms  théophores  sera  étudiée  avec  les  cultes  de  Thasos  au  ch.  VIII  ; 
au  contraire  les  ethniques  devenus  noms  propres  entrent  dans  l'étude  du  présent  chapitre,  puisqu'ils  peuvent 
révéler  une  origine  ou  des  relations  avec  un  pays  étranger. 

(2)  G.  Seure,  Bulletin  de  rinslitul  archéologique  bulgare,  XVI  (Séria...  Kazarow) :  Quelques  réflexions 
générales  sur  les  noms  thraces,  p.  165-176.  Depuis  les  études  capitales  de  W.  Tomaschek,  Die  allcn  Thralcer,  Sil- 
zungsb.  Wien,  1893/4,  de  nombreux  travaux  ont  traité  de  ces  problèmes;  G.  Seure,  BEA,  XXII,  1920,  p.  1, 
a  donné  la  bibliographie  à  cette  date.  Depuis  lors,  outre  les  travaux  de  G.  Seure,  les  études  de  Mateescu,  Ephe- 
meris  Dacoromana,  I,  1923,  p.  57  sq.,  et  II,  1924,  p.  223  sq.,  ont  enrichi  la  documentation  ainsi  que  les  recherches 
de  Kazarow  sur  le  cavalier  thrace.  Il  est  à  souhaiter  que  la  documentation  rassemblée  par  G.  Seure  et  qu'il 
n'a  pas  eu  le  loisir  d'exploiter,  puisse  être  livrée  aux  chercheurs  (cf.  Séria...  Kazarow,  p.  165).  Les  recherches 
onomastiques  elles-mêmes  ont  progressé  depuis  les  travaux  de  Letronne  ;  néanmoins  l'accord  est  loin  d'être 
réalisé  entre  les  diverses  tendances;  les  études  de  Pape,  de  FicU,  de  Sundwall,  de  Bechtel  enfin,  ont  néanmoins 

permis  d'atteindre  certains  résultats.  Depuis  lors  Ch.  Autran,  Introduction  à  l'élude  critique  du  nom  propre  grec, 
a  cherché  à  s'élever  contre  la  tendance,  selon  lui  excessive,  à  expliquer  les  noms  par  des  racines  grecques,  toutes 
les  fois  que  la  possibilité  en  apparaissait.  Mais  L.  Bobert,  Éludes  épigraphiques  et  philologiques,  p.  151  sq., 
a  montré  que  les  érudits,  J.  Sundwall  en  particulier,  avaient  encombré  leurs  listes  de  noms  étrangers  avec 
des  dénominations  purement  grecques.  [Sur  les  noms  thraces,  cf.  D.  Detschev,  Characlerisiilc  dcr  thrakischen 
Sprache,  signalé  par  J.  et  L    Robert,  BEG,  1953,  Bulletin,  n°  125 

(3)  Elles  seront  étudiées  dans  les  chapitres  sur  la  société  à  L'époque  romaine,  t.  II,  ch.  XIII  et  XIV. 

(4)  Mïxoç  IG  XII,  8,  275,  18  :  vi<=  s.;  IG  XII,  8,  279,  22;  Muclcov  D°  30,  col.  1,  2  :  ca.  380  ;  IG  XII, 
8,  409  :  IV  siècle  ;  I!u.iy.pîa>v  Cal.  I,  col.  5,  47  :  en  403;  M'.y.yjj.r,:  Cat.  I,  col.  2,  25  :  vers  500  ;  Mixâç  IG  XII, 
8,  270,  4:milieuduivesiècle;6exemplesjusqu'auiers.  av.  J.-C,  /G  XII,  8,  301,3;  8,  184,  11  (?)  ;  et  [inv.  893) 
en  79  av.;  Metxàç  IG  XII,  8,  527,  2. 
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de  chaque  côté  ;  les  deux  fragments  ont  été  trouvés  séparément  en  1913  ;  dimensions  en  mètres  : 
A  :0,llxO,15xO,13;B  :  0,11x0,15x0,25;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  PI.  XXX,  1. 

Miy.ri  MsXÎctctou 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  avant  J.-C.  ;  cf.  36,  col.  3,  10  :  'ApioToXscoç  MeÀtcrcrou,  au 
ine  siècle  avant  J.-C. 

Si  MixàXÀ7]ç  ne  figure  qu'une  fois  dans  une  liste  des  environs  de  500,  Mixôcç  apparaît 
au  milieu  du  ive  siècle  et  se  rencontre  ensuite  constamment  ;  'LmQa.y.a.Zoq,  plus  rare, 
exprime  encore  la  petitesse  sous  une  forme  imagée1  ;  et  si  Tûvvoç  se  rattache  au  même 
ordre  d'idées,  il  montre  par  sa  présence  à  Thasos  dès  le  vie  siècle  l'emploi  ionien  de 
ce  mot  beaucoup  plutôt  qu'une  présence  dorienne  dans  l'île2.  C'est  encore  à  des 
particularités  physiques  que  font  allusion  Méycov,  MeyÔAÀTjç  ou  Méyiaxoç  (Legrand), 
Auvorroç  (Lefort),  Sçaipoç  (Lerond),  XamSrjç  (Lechevelu),  ou  <I>àÀaxpoç  (Lechauve), 
OàÀcov  (Leblanc),  ou  des  composés  tels  que  MéÀav^poç  ou  MsÀavojmS-rjç3.  De  même  encore 
KûAcov  (Lapaupière)  figure  dans  la  première  des  listes  (IG  XII,  8,  273,  9),  St^oç  (Camus) 
est  connu  dès  le  vie  siècle4,  et  c'est  un  dérivé  ionien  qui  est  inscrit  sur  une  stèle  funé- 
raire du  ive  siècle  : 

78.  Inv.  280  ;  base  de  marbre  écornée  à  gauche  ;  l'inscription  occupe  le  milieu  de  la 
face  antérieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,15x0,55x0,53  ;  h.  1.  en  centimètres  :  4. 

N.  C.  Écriture  du  ive  siècle  avant  J.-C. 

Enfin  SijxaXicov  apparaît  lui  aussi  au  ive  siècle,  et  se  rencontre  dès  lors  fréquem- 
ment jusqu'à  la  fin  de  l'époque  hellénistique5  ;  on  le  lit  encore  sur  le  fronton  d'une 
stèle  tout  au  début  de  l'époque  romaine  : 

79.  Inv.  501  ;  stèle  de  marbre  thasien  terminée  au  sommet  par  un  fronton  avec  acro- 
tères,  brisée  à  gauche  et  en  bas  ;  sur  «  l'architrave  »  l'inscription  en  deux  lignes  ;  au-dessous, 
partie  supérieure  droite  d'un  relief  représentant  un  banquet  :  à  droite  deux  hommes  couchés 
regardant  vers  la  gauche  et  prenant  appui  sur  le  coude  gauche  ;  ils  tiennent  à  la  main  gauche 
un  objet  indistinct,  peut-être  une  coupe  ou  une  phiale  ;  le  personnage  de  droite  pose  la  main 
droite  sur  l'épaule  de  son  compagnon  ;  celui  du  milieu  appuie  la  main  droite  sur  son  genou  ; 
à  gauche,  femme  assise  regardant  vers  la  droite  et  vue  de  profil  ;  elle  porte  la  main  gauche  à 


(1)  IG  XII,  8,  276,  12  :  vi»  siècle  ?  dérivé  de  a7u6au.r)  :  haut  d'un  pied  et  demi  I 

(2)  IG  XII,  8,  276,  II  :  vie  siècle  ?  tûvvoç  est  noté  comme  un  équivalent  dorien  de  [xixp6ç  (Callimaque, 
fgi.  420  ;  Théocrite,  XXIV,  139  ;  mais  les  noms  dérivés  de  tuvvoç  apparaissent  également  en  pays  ionien  : 
cf.  F.  Bechtel,  Die  hislorische  Personennamen...,  p.  486. 

(3)  Méycov  IG  XII,  8,  275,  21  :  vie  siècle  et  jusqu'à  l'époque  romaine  IG  XII,  8,  372,  1,  mais  particuliè- 
rement fréquent  aux  vie-ve  et  ive  siècles  :  10  exemples  ;  MeyoXXyjç  31,  col.  1,  13  :  au  vie siècle;  Méyia-roç  IGX.  II, 
8,  309,  21  :  i"  siècle  av.  J.-C.  ;  MeyîaT7)ç  Cal.  I,  col.  3,  18:  ca.  470;  Aûvaroç  Cal.  I,  col.  6,  19  :  ca.  380;  Eçatpo; 
Cat.  I,  col.  6,  43  :  ca.  470  et  IG  XII,  8,  561  :  iv*  siècle  ;  n°  55  :  ive  siècle  ;  XamSvjç  IG  XII,  8,  274,  21  :  vie  siècle  ; 
OâXaxpoç  Cal.  I,  col.  6,  19  :  ca.  380  ;  «MXtov  IG  XII,  8,  275,  17  :  vi«  siècle;  et  n°69,  2  :  ive  siècle;  MéXavxpoç 
IG  XII,  8,  298,  26  :  ne  siècle  av.  ;  MeXavcùraSy)?  IG  XII,  sup.  403  :  m«  siècle. 

(4)  2î[jloç  IG  XII,  8,  274,  17  :  vie  siècle,  et  à  l'époque  impériale  :  IG  XII,  8,  591  (4  exemples). 

(5)  ZtfxaXtcûv  Cal.  I,  col.  6,  6  :  ca.  390  ;  18  exemples. 
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son  épaule  gauche,  sans  doute  pour  le  geste  de  l'anakalypsis;  la  main  droite  repose  sur  les 
genoux1;  dimensions  en  mètres  :  0,475x0,36x0,03;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8;  int.  1,7; 
publié  IG  XII,  sup.  499  (BCH,  XLV,  1921,  p.  172,  n°  41)  mais  la  première  ligne  n'y  est  pas 
déchiffrée  ;  pi.  XXXI,  8. 

[DipiJocÀicov   'ApKjxfîSou] 
Ilapàfxovoç   'Apia"u8[ou]. 

N.  C.  Première  ligne  assez  indistincte,  mais  la  lecture  semble  assurée  ;  date  Ier  siècle 
avant-ier  siècle  après  J.-C.  ? 

Enfin  est-ce  dans  la  force  manuelle  ou  la  dextérité  que  l'on  doit  chercher  l'origine 
de  Xépcrtç  {IG  XII,  8,  285,  15)  qui  paraît  au  ive  siècle?  Car,  par  une  autre  habitude  de 
l'onomastique  populaire,  nombre  de  ces  appellations  dérivent  également  de  traits 
de  caractères  :  le  nom  de  Aàêpoç,  fréquent  au  vie  siècle  et  au  ve  siècle  av.  J.-C,  marque 
assurément  à  l'origine  un  tempérament  vif  jusqu'à  la  violence2;  'AfAwfrrjToç  au  contraire 
évoque  un  caractère  irréprochable.  Des  stèles  inédites  apportent  de  nouveaux 
exemples  de  ces  appellations  déjà  très  nombreuses  : 

80.  Inv.  251  ;  base  de  stèle  en  marbre  blanc  brisée  à  droite  et  à  l'arrière  ;  elle  porte  à  la 
face  supérieure  un  encastrement  de  0  m.  26  x  1  m.  08  ;  elle  était  bordée  en  haut  et  en  bas  par 
deux  moulures  en  saillie,  maintenant  brisées;  dimensions  en  mètres  :  0,20x0,31x0,24; 
h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1,5;  trouvée  le  31  mai  1912  à  «la  porte  de  Panaghia  »  par 
Ch.  Avezou-Ch.  Picard  ;  stoichédon;  pi.  XXX,  2. 

navy[y]]07][ç] 

BtXTOJVOÇ 

N.  C.  Écriture  :  début  du  ive  siècle  ;  sans  doute  le  père  de  ce  personnage  dans  Cal.  I, 
5,  20,  en  412  ;  ce  texte  se  rattache  au  groupe  sloichédon  du  début  du  ive  siècle  (cf.  Annexe  I, 
p.  443). 

Ce  caractère  de  gaîté  est  aussi  essentiel  dans  un  nom  que  l'on  rencontre  sur 
une  stèle  du  ive  siècle  : 

81.  Inv.  266  ;  stèle  de  marbre  blanc  doré,  brisée  à  gauche  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,26x0,21x0,065  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,3  ;  int.  1  ;  trouvée  le  26  mai  1911  par  Ch.  Picard 
à  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXII,  2. 

[E]ùcppr)vtûp 

[<I>]lA<XV0OU 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  avant  J.-C.  ;  cf.  IG  XII,  8,  305,  17,  où  se  rencontre  la  forme 
fv!>9pâvcop  au  Ier  siècle  avant  J.-C.  ;  cf.  31,  col.  1,  10,  OîÀavGoç  'AvSpafxiSsw,  ca.  520. 

La  même  idée  d'un  joyeux  caractère  domine  dans  un  nom  de  femme  sensiblement 
contemporain  : 

(1)  Faut-il  attribuer  la  double  représentation  des  personnages  couchés  à  la  présence  des  deux  frères  dans 
la  même  tombe  ? 

(2)  5  exemples  et  tous  aux  vie,  ve-iv«  siècles  :  IG  XII,  8,  274,  6;  Cal.  I,  5,  52;  29,  2,  4  et  19;  30,  2,  6. 
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82.  Inv.  806+558  ;  2  fragments  d'une  base  de  marbre  blanc  ;  A  brisé  partout  sauf  en 
haut  ;  B  conservé  en  haut  et  à  droite  ;  à  la  partie  supérieure  en  bordure,  moulure  brisée  ; 
dimensions  en  mètres  A  :  0,15x0,17x0,08  ;  B  :  0,18x0,185x0,04  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2; 
int.  1,5  ;  pi.  XXX,  3. 

[r]ij6o[x]i« 

]covû[i.o 

N.  C.  Écriture  :  lre  moitié  du  ive  siècle  ;  en  raison  de  la  disposition  de  la  seconde  ligne 
par  rapport  à  la  première,  sans  doute  faut-il  y  restituer  un  patronymique  suivi  de  yôvT)  et  d'un 
nom  composé  en  -covupioç;  cf.  r-yjOuÀoç  au  ine  siècle  (IG  XII,  8,  288,  24  ;  289,  13). 

Peut-être  les  caractères  moraux  ont-ils  déterminé  le  nom  d'une  autre  jeune  fille, 
inscrit  sur  une  stèle  nouvellement  découverte  ? 

82  bis.  Inv.  1218  ;  petite  stèle  de  marbre,  brisée  à  la  partie  inférieure  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,19x0,28x0,065  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,3  ;  int.  0,8  ;  trouvée  dans  la  nécropole  de 
Patargia  le  13  août  1953. 

'Acrivv]ç 

tyjç   'Avxiyéveoç 

N.  C.  Écriture  de  la  fin  du  ve  —  début  du  ive  siècle  avant  J.-C.  ;  le  ny  est  encore  déséqui- 
libré mais  les  hastes  de  gauche  et  de  droite  sont  verticales  ;  les  hastes  du  sigma  sont  très  incli- 
nées ;  mais  la  haste  médiane  de  epsilon  est  plus  courte  que  les  autres.  Faut-il  rattacher  'Agivy), 
nom  féminin,  à  la  racine  de  <j[vou.ou  :  celle  qui  resle  purel 

Douceur  et  calme  apparaissent  dans  un  nom  de  femme  du  ive  siècle  : 

83.  Inv.  326  ;  base  de  marbre  blanc  qui  porte  à  la  face  supérieure  un  trou  d'encastrement 
pour  une  stèle  (0  m.  18x0,40x0,45)  ;  bordée  en  haut  et  en  bas  par  une  moulure  en  saillie 
en  partie  brisée  ;  dimensions  en  mètres  :  0,51  x0,34  x0,46  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  2,5  ; 
trouvée  par  Ch.  Avezou-Ch.  Picard  en  1911  ;  pi.  XXXIII,  11. 

'H7U7] 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  avant  J.-C. 

Ce  sont  encore  des  qualités  de  modération  qu'évoque  le  nom  d'une  stèle  inédite 
du  ive  siècle  : 

84.  Inv.  797  ;  stèle  de  marbre  brisée  en  haut  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,26x0,18x0,065;  h.  1.  en  centimètres  :  2,2  ;  int.  1,5;  trouvée  le  22  août  1950  par  Ch.  Delvoye, 
sur  l'emplacement  de  la  tour  génoise  ;  sloichédon;  pi.  XXX,  5. 

Xpï]<xry) 
N.  C.  :  Écriture  :  lre  moitié  du  ive  siècle. 
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L'absence  de  patronymique  jointe  au  qualificatif  yjjTjemr)1  révèle  la  condition  de 
la  défunte  :  une  esclave.  Telle  est  sans  doute  la  classe  sociale  à  laquelle  appartenait 
une  autre  femme  dont  la  stèle  funéraire  a  été  conservée  : 

85.  Inv.  1009  ;  stèle  de  marbre  blanc  brisée  en  bas  ;  à  la  partie  supérieure  corniche  hori- 
zontale en  saillie  de  3  cm.  5  ;  dimensions  en  mètres  :  0,40x0,19x0,08  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ; 
trouvée  à  Mourgina  en  août  1951  ;  pi.  XXXI,  9. 

Ztoàï) 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  av.  J.-C. 

Enfin,  bien  que  son  nom  évoque  une  idée  de  supériorité  ou  d'indépendance, 
c'était  apparemment  encore  une  esclave  que  la  morte  dont  le  nom  a  été  gravé  sur 
un  bloc  remployé  dans  les  monuments  voisins  de  l'agora  : 

86.  Inv.  936  ;  bloc  de  marbre  cassé  d'un  côté  et  en  épaisseur,  anathyrose  sur  2  côtés 
opposés  ;  le  troisième  est  taillé  avec  un  léger  décrochement;  le  quatrième  est  cassé  d'une  cassure 
ancienne,  puisqu'on  en  a  tenu  compte  pour  l'inscription  qui  a  été  gravée  en  suivant  les  bords 
du  bloc  et  qui  revient  à  angle  droit  du  côté  cassé  ;  dimensions  en  mètres  :  0,475x0,42x0,185  ; 
h.  1.  en  centimètres  :  2,2  ;  trouvé  remployé  dans  le  mur  Sud  du  compartiment  7  des  magasins 
Est  de  l'agora,  le  12  octobre  1950. 

Q.     -1- 

'E7UXpâT7]     ^ 

N.  C.  Écriture  :  ive-me  siècle  av.  J.-C.  Au  bord  de  la  cassure  certainement  une  lettre  que 
l'on  interprétera  comme  H  ou  I  inachevés  selon  le  sens  de  la  pierre  ;  début  d'un  nom? 

Encore  une  fois  l'absence  de  patronymique,  la  fantaisie  avec  laquelle  on  a  gravé 
l'inscription  funéraire,  montrent  le  peu  d'importance  du  personnage.  Ces  trois  femmes 
doivent  rejoindre  dans  la  catégorie  des  serviteurs  le  berger  Màvrçç,  lui  aussi  xpyjcrroç 
toïç  SscTCOTatç,  dont  l'épitaphe  a  été  retrouvée  (PI.  XXX,  9)2.  Petites  gens  assuré- 
ment que  ces  domestiques,  mais  leur  nom  purement  grec  révèle  le  fonds  hellénique 
de  la  population. 

Néanmoins  dans  les  listes  de  magistrats  du  vie,  ve  ou  ive  siècle  les  noms  de  cette 
nature  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  d'une  autre  catégorie,  que  l'on 
dirait  volontiers  aristocratique  :  noms  composés  qui  traduisent  souvent  l'excellence, 
l'illustration  ou  la  domination.  Ces  appellations  nobles  conviennent  naturellement 
à  la  classe  dirigeante  des  théores  ou  des  archontes.  Comme  on  l'a  signalé  depuis 
longtemps3,  elles  figurent  aussi  le  plus  souvent  sur  les  inscriptions  funéraires  des 
ve  et  ive  s.  av.  J.-C. 

Au  ne-ier  siècle  encore,  ce  sont  des  noms  de  l'aristocratie  que  ceux  où  l'on  rappelle 
l'intelligence  ou  la  célébrité  : 


■- 


(1)  Sur  xpyjtrtàç,  cf.  L.  Robert,  E.  A.,  p.  369  ;  Hellenica,  VII,  p.  152. 

(2)  En  dernier  lieu,  cf.  L.  Robert,  Hellenica,  VII,  p.  152. 

(3)  H.  Seyrig,  BCII,  LI,  1927,  p.  217,  n.  8. 
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87.  Inv.  505  ;  stèle  de  marbre  brisée  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  :  0,22x0,24x0,07  ; 
h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1  ;  pi.  XXX,  G. 

['ESJorfvsxoç 

'ApiCTTOVOU 

N.  C.  Écriture  :  ne-ier  siècle  av.  J.-C.  Plutôt  'E^ouvstoç  que  Eùodvsxoç  à  cause  de  IG  XII, 
8,  308,  4  ;  354,  41,  au  Ier  siècle  av.  J.-C.  ;  et  IG  II2,  33  (restitué).  Peut-être  faut-il  identifier 
le  personnage  de  l'inscription  funéraire  avec  le  théore  de  IG  XII,  8,  308,  4  (début  du  Ier  siècle 
av.  J.C.)? 

88.  Inv.  422  ;  partie  supérieure  d'une  stèle  de  marbre  blanc  ;  brisée  à  droite  elle  portait 
une  moulure  à  la  partie  supérieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,215  X  0,205  X  0,09  ;  h.  1.  en  centi- 
mètres :  2  ;  int.  0,8  ;  trouvée  dans  le  mur  de  l'ancienne  maison  Charreyron  par  Ch.  Picard  en 
1913  ;  pi.  XXX,  7. 

EÔ6uxX7}[ç] 
Hu6ioùvoç 

N.  C.  Écriture  :  fin  ine-ne  siècle  av.  J.-C. 

Ces  appellations  tendent  à  disparaître  à  mesure  que  les  années  passent.  Au 
contraire  dans  les  premiers  siècles  elles  sont  très  fréquentes.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
marques  gravées  sur  le  rempart  qui  ne  mentionnent  souvent  des  noms  de  ce  genre  ; 
tel  est  le  cas  en  particulier  pour  trois  grafïîtes  inédits  gravés  près  de  la  porte  du  Silène 
où  ces  inscriptions  étaient  particulièrement  nombreuses1,  ainsi  que  pour  une  stèle 
funéraire,  elle  aussi  découverte  près  de  cette  porte  du  rempart  : 

89.  Bloc  de  rempart  ;  dimensions  en  mètres  :  1,032x0,39x0,39  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
7  ;  trouvé  en  décembre  1951  près  de  la  porte  du  Silène  ;  pi.  XXX,  8. 

'Apt(7T7)Ç 

N.  C.  Écriture  :  lre  moitié  du  Ve  s.  av.  J.-C. 

90.  Bloc  du  rempart;  dimensions  en  mètres  :  1,023x0,37x0,34;  h.  1.  en  centimètres  :5; 
trouvé  en  décembre  1951,  à  la  porte  du  Silène  ;  pi.  XXXII,  7. 

'ApiGTOTSÀTJÇ     H 
XOCAOÇ 

N.  C.  Écriture  :  ca.  430. 

91.  Bloc  venu  du  mur  de  la  ville;  dimensions  en  mètres  :  0,72x0,35x0,30;  h.  1.  en 
centimètres  :  5  à  7;  int.  5,5;  lu  le  27  mai  1912  par  Ch.  Avezou,  à  l'Est  de  la  porte  du  Silène. 

'Api,crT09àv7jç 
N.  C.  Ch.  A.  note  «  ve  siècle  ». 


(1)  Cf.  H.  Seyrig,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  539/540  ;  cf.  Le,  remparts  de  Thasos  ;  le  n°  3  a  été  également 
trouvé  dans  cette  région. 
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91  bis.  Inv.  1062  ;  partie  supérieure  d'une  stèle  de  marbre  terminée  en  haut  par  une  cor- 
niche horizontale  en  saillie  ;  dimensions  en  mètres  :  0,295x0,235x0,065  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
2,4  ;  int.  1,8  ;  trouvé  au  printemps  1952  à  la  porte  du  Silène  ;  pi.  XXXII,  12. 

'ApiCTTUOV 

'  AplGTlOiVOÇ, 

N.  C.  Écriture  :  IIe  siècle  av.  J.-C.  A,  2,  mais  les  apices  ne  sont  pas  encore  très  prononcés  ; 
O  reste  plus  petit  que  les  autres  lettres. 

Quelle  que  soit  l'intention  première  de  telles  dénominations,  celles-ci  demeurent 
banales  ;  elles  ne  traduisent  pas  pleinement  les  aspirations  de  la  classe  dirigeante 
parmi  laquelle  se  recrutent  les  premiers  magistrats  de  la  cité.  Beaucoup  plus  signi- 
ficatifs sont  les  noms  formés  sur  'AyXa-1,  'AXxi-,  'Apyo-  ou  composés  en  -i7T7roç,  -xXtjç, 
-xpâry;ç  ou  -xôSirçç,  si  caractéristiques  des  premiers  catalogues  thasiens  et  dont  la 
fréquence  va  en  diminuant  jusqu'à  la  fin  du  ne  siècle  av.  J.-G.  Plus  parlantes  encore, 
les  formes  dérivées  du  poétique  àva.^,  nombreuses  dès  le  vie  siècle  et  dont  il  ne  subsiste 
plus  que  quelques  exemples  au  Ier  siècle  av.  J.-C.2.  Une  stèle  inédite  en  apporte  un 
nouveau  témoignage  : 

92.  Inv.  381  ;  stèle  brisée  en  haut  et  en  bas;  endommagée  à  droite  ;  légèrement  pyrami- 
dante;  dimensions  en  mètres  :  0,33x0,21  x0,08;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1  ;  pi.  XXXIII,  4. 

'Au.cp!,cppà[8r)ç] 
Eùpuàva[xToç] 

N.  C.  Écriture  :  me  siècle  av.  J.-C. 

Les  noms  dérivés  de  la  forme  ionienne  -Xecoc  marquent  souvent,  eux  aussi,  une 
excellence  aristocratique3.  Ils  sont  encore  fort  en  honneur  au  ive  et  au  me  siècle  av. 
J.-C,  tant  dans  les  listes  de  magistrats  que  sur  des  bases  funéraires  : 

93.  Inv.  332  ;  base  de  marbre  blanc  brisée  à  gauche  ;  à  la  face  supérieure  mortaise  d'encas- 
trement pour  une  stèle  de  Om.  13  x 0,35  x 0,03  ;  la  face  antérieure  porte  encore  une  moulure  à 

(1)  Les  composés  d"AyXa-  sont  très  fréquents  et  se  maintiennent  jusqu'au  i"  s.  :  'AyXoaSrjç,  père  d'un 
théore  en  402  (Cal.  I,  5,  50)  figure  comme  client  d'Hippocrate,  II,  661  L,  et  apparaît  au  me  siècle  :  IG  XII, 
8,  288,  25,  et  291,  28  (restitué).  'AyXaîwv  est  connu  dès  le  vic  s.  (IG  XII,  8,  276,  2)  et  'AyXôiv  vers  360  dans 
IG  XII,  8,  376,  15  ;  'AyXaoçâiv  au  début  du  ve  s.  (père  de  Polygnote,  le  peintre)  et  dans  IG  II*,  33,  ca.  400  ; 
de  même  'AyXco<piv7)ç  (ibid.)  ;  'AyXaoxûSvjç  n'est  connu  qu'aux  me-iie-ier  siècles  (IGX.ll,  8,  298,  8;  354,  35  : 
355,  34)  ;  'AyXaoy.péwv  au  ier  s.  ?  (IG  XII,  8,  333).  La  même  fréquence  el  la  même  répartition  des  composés 
en  'AXx-  et  'AXxt-  et  en  'Apyo-  apparaît  dans  le  recensement  prosopographique ;  cf.  t.  II,  fin. 

(2)  Le  relevé  des  noms  commençant  par  ava!;  (ou  le  contenant)  fait  apparaître  la  répartition  suivante  : 
'AvaÇayôp^ç  I C  XII,  8,  282,  22  (v«  s.);  'AvocÇavSpîS"/)?  97  (iv«  s.)  :  IG  XII,  8,  312,  14  (?)  ;  'Avx^avSpoç 
Cat.  I,  4,  17  (145/440)  ;  'AvaÇîoouXoç  (sur  .1rs  anses  d'amphores)  ;  'AvaÇfôï)u.oç  I>:  XII,  8,  311,  6  (?)  ;  "Ava- 
ÇtSixoçHO  (iv«s.);  'AvaÇîScopoç  31,  2,  8  (ca.  420/410)  ;  Wrj'S/.y.z  ÏG  XII,  s.  298,  15  =  H,  354,  23  (i«  s.)  ; 
'Ava;ÎXeco;  IG  XII,  8,  282,  20  (v*  s.  ?)  ;  8,  408  (iv«  s.)  ;  s,  313,  6  (i«  s.  ?)  ;  'AvotÇlTtoXu;  IG  XII,  8,  279,  18 
(v«s.  ?)  ;  Cal.  I,  4,  39  (ca.  435/430)  ;  IG  XII,  8,  297,  9  (iv's.  ;24{iv»s.  ;  "AvocÇiç/G  XII,  8, 275,  12  (vi«  s.  av.); 
31,  2,  7  (ca.  500)  ;  'Apy7,va;  IG  XII,  8,  280,  17  (ve  s.)  ;  IG  XII,  sup.  129,  4  (me  s.)  ;  mais  'Avà;cov,  inv.  751 
(ne  s.  ap.)  ainsi  qu"AvTiâvat;  IG  XII,  sup.  384  ;  6  exemples  de  A>]|XcôvaÇ  au  v  ou  iv*  Biècli  ;  on  étudiera 
ci-après  les  composés  tels  que  NsoTÔJv.a;  ou  'A6p<ôvacÇ. 

(3)  Fréquents,  ces  noms  se  maintiennent  bous  la  forme:  -Xccoç  ou  -Xaç  jusqu'au  v  s.  av.  J.-C. 

20 
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la  partie  inférieure  ;  une  autre  semblable  a  été  brisée  à  la  partie  supérieure  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,215x0,395x0,390;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  2,5;  trouvée  en  mai  1912  par 
Ch.  Picard  à  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXI,  5. 

[Ae]co[i.6poxoç 
Bicovoç 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  av.  J.-C. 

94.  Inv.  650;  base  de  marbre  portant  à  sa  face  supérieure  un  encastrement  de  stèle  (di- 
mensions de  l'encastrement  :  0,22x0,50x0,055)  ;  bordée  en  haut  et  en  bas  d'une  moulure 
simple  ;  dimensions  en  mètres  :  0,33x0,675x0,52  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  1,5  ;  trouvée 
le  29  mai  1911  par  Ch.  Picard  à  la  porte  de  Panaghia  ;  retrouvée  en  1948  et  apportée  au  musée 
par  D.  Lazaridis  ;  pi.  XXX,  10. 

AecofXYjSyjç 
'Apicrràpyou 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  av.  J.-C. 

95.  Inv.  227  ;  stèle  de  marbre  blanc  brisée  en  haut  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,36x0,26x0,08  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1  ;  trouvée  le  31  mai  1912  par  Ch.  Avezou 
à  la  porte  d'Héraklès  ;  pi.  XXXIII,  5. 

MéXtvva 
Aew[xév£oç 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive-début  me  siècle  av.  J.-C. 

Cette  aristocratie  si  profondément  consciente  de  sa  force  ou  de  la  protection 
qu'elle  apporte  au  peuple  marque  souvent  dans  les  noms  de  ses  membres  les  qualités 
militaires  qui  font  par  excellence  son  apex?).  Illustration  sur  mer,  comme  il  est  naturel 
dans  une  cité  insulaire  —  ce  qu'attestent  les  noms  dérivés  de  vauç  —  tels  NauxpaTrjç, 
Naô[iayoç,  NoamÂioç,  Nau<Jt,xpdcT7)ç,  Nookkov,  NaucpdcvT7]ç,  NauaixùSyjç  surtout,  le  plus  fréquent 
de  tous,  que  l'on  rencontre  sans  interruption  depuis  le  ive  jusqu'au  Ier  siècle  av.  J.-C. 
De  là  aussi  le  grand  nombre  de  composés  en  -\iv.yoç,  et  surtout  en  -arpa-roç  dont  la 
faveur  persiste  longtemps  : 

96.  Inv.  290  ;  stèle  pyramidante  brisée  en  haut  et  en  bas,  endommagée  à  droite  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,47x0,18x0,035  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1,5  ;  pi.  XXXII,  10. 

Bcxtcov 

'HyY](7l(7TpàT[ou] 

iV.  C.  Écriture  :  me-iie  siècle  av.  J.-C. 

97.  Inv.  286  ;  base  quadrangulaire  travaillée  sur  les  quatre  côtés  ;  à  la  face  supérieure, 
les  bords  sont  ravalés  en  biseau  ;  dimensions  en  mètres  :  0,44  x  0,545  X  0,42  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
3,5  ;  int.  3  ;  trouvée  par  S.  Risom  à  la  porte  de  Zeus,  le  11  août  1913. 

'Ava^avSpiSvjç 

KaÀÀlCTTpàTOU 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  av.  J.-C. 
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Plus  longtemps  encore,  jusqu'aux  temps  romains  inclusivement,  on  rencontre 
le  nom  de  IïaticjTpixToç  ou  riouorpocToç1,  qu'il  faut  aussi  sans  doute  lire  au-dessous 
d'un  relief  funéraire  d'exécution  maladroite  et  relativement  tardive  : 

98.  Inv.  616  ;  relief  de  marbre  blanc  brisé  à  gauche  en  diagonale  ;  dans  un  cadre  piqueté 
de  0  m.  105  sur  les  côtés,  0  m.  09  en  bas,  représentation  sculptée  d'un  personnage  masculin 
nu,  marchant  vers  la  droite  ;  dans  la  main  droite  il  tient  une  torche  renversée  et  éteinte, 
dans  la  main  gauche  il  brandit  une  bourse  (  ?)2  ;  la  tête  était  vue  de  face  ;  l'inscription  est  gravée 
sur  le  bandeau  inférieur  ;  dimensions  en  mètres  :  0,41  x0,34x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ; 
pi.  XXXI,  10. 

riat.a[TpàT]o[u?] 

N.  C.  Écriture  :  Ier  siècle  av.  J.-C?  Le  cas  est  restitué  arbitrairement.  On  a  préféré  le 
génitif  pour  2  raisons  :  1°  dans  l'état  de  mutilation  de  la  pierre  on  ne  peut  assurer  qu'il  n'y 
avait  pas  une  première  ligne  gravée  au-dessus,  auquel  cas  II a.ic7Tp<xTou  serait  un  patronymique 
au  génitif  ;  2°  le  génitif  seul  se  rencontre  sur  des  reliefs  ou  des  stèles  funéraires  (cf.  inv.  298). 

L'heureux  effet  de  ces  vertus  guerrières  se  traduit  enfin  dans  une  longue  série  de 
noms  évocateurs  de  victoire  ;  les  composés  de  vîxt]  forment  sans  doute  l'une  des 
catégories  les  plus  nombreuses  et  les  plus  constantes3  ;  c'est  encore  un  exemple  de  ces 
noms  que  Ch.  Avezou  avait  relevé  sur  une  stèle  maintenant  disparue  : 

99.  Fragment  de  stèle  à  fronton  et  entablement,  brisée  partout  sauf  à  gauche  ;  le  larmier 
est  brisé  ;  il  reste  une  ligne  de  triglyphes  et  de  métopes  ;  sous  la  pseudo-architrave  une  inscrip- 
tion ;  dimensions  en  mètres  :  0,42x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  apices  ;  trouvé  le  19  juin 
1912  par  Ch.  Avezou  dans  une  maison. 

Neixocioc  S-aXêcovoç 

N.  C.  Date?  StlX6wv  (Brillant)  se  rencontre  depuis  325/320  environ  (Cal.  I,  col.  8,  12) 
jusqu'au  ne  s.  av.  (IG  XII,  8,  295,  1)  ;  il  est  particulièrement  fréquent  au  ine  siècle  (IG  XII, 
8,  293,  6;  sup.  390,  6;  375,  2;  429,  13).  La  forme  Nsixocta,  la  présence  d'apices  interdisent, 
semble-t-il,  de  remonter  plus  haut  que  le  ne-ier  siècle  av.  J.-C. 

Ainsi  se  révèlent  les  aspirations  d'une  classe  fière  du  pouvoir  qu'elle  exerce  ; 
sur  deux  stèles  inédites  les  noms  évoquent  le  rôle  civique  des  personnages  masculins  : 

100.  Inv.  265  ;  fragment  de  stèle  pyramidante  ;  l'inscription  est  au  bas  de  la  stèle  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,30x0,21  x 0,035  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  0,6  ;  trouvé  par  Ch.  Picard 
en  1913;  pi.  XXXIII,  1. 

<lHXTOp7) 
'E-/£Xp(XTl§£- 

(1)  On  ne  peut  guère  distinguer  entre  ces  deux  formes,  également  fréquentes  (9  ex.  de  Ilaisarpaxoç, 
10  de  IlaÎCTTpaToç)  et  largement  réparties  chronologiquement.  Peut-être  la  forme  IlaiaTpa-roç  apparait-elle 
plus  tardivement  V 

(2)  Représentation  qui  répara!)  sur  un  petit  autel  du  musée  et  donl  la  signification  funéraire  et  symboli- 
que évoque  Hermès  Chthônios. 

(3)  Les  premières  formes  avec  la  notation  ei=l  (par  iotacisme)  ne  sont  pas  antérieures  au  rr-.a\  J.-C. 
On  traite  de  ces  modifications  orthographiques  en  <tudiant  les  textes  de  l'époque  romaine. 
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N.  C.  Écriture  :  fin  du  Ve  siècle  av.  J.-C.  ;  rapprocher  de  OiÀTOpyj,  Oiattjç  IG  XII,  8,  270, 
14,  ca.  360  ;  Oiàtcov  de  Néapolis,  théarodoque  à  Delphes  ca.  175  av.  J.-C. 

101.  Inv.  401  ;  petite  stèle  de  marbre  blanc  moulurée  en  haut  ;  brisée  à  droite  et  en  bas  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,36x0,30x0,09  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2  ;  trouvée  le  17  mai  1912 
par  Ch.  Avezou  ;  pi.  XXXI,  7. 

'A(TTOX(t[[(X?] 

•Apx^ou] 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive-début  me  siècle  av.  J.-C;  plutôt  le  féminin  'AcjraxCTia  en  raison 
de  la  place  vacante  à  droite. 


La  permanence  enfin  des  mêmes  appellations  à  travers  les  siècles  atteste  l'atta- 
chement de  cette  classe  à  ses  traditions.  11  n'est  pas  rare  de  trouver  à  travers  les 
listes  de  théores  l'alternance  où  le  petit-fils  reçoit  le  nom  de  l'aïeul.  Les  familles  de 
NecjTc5va£  ArjAonmSsoç  (Cat.  I,  5,  45  ;  6,  45),  de  Noomxôcç  'HpàSoç  {Cat.  I,  6,  15  ;  IG  XII, 
8,  284,  1  et  IG  XII,  sup.  354),  de  IIii6uc7coç  IïouecrTpàTou  (21  ;  34,  46  ;  IG  XII,  sup.  365) 
ne  constituent  que  quelques  exemples  de  la  continuité  onomastique  à  travers  l'époque 
hellénique  et  hellénistique.  Tel  est  le  traditionalisme  familial  que  les  noms  des 
frères  comporte  souvent  une  partie  identique  pour  rappeler  l'illustration  de  leur 
origine  ;  ainsi  les  fils  de  <J)àvi7i7roç  :  l'un  'Hy7)(Ti7rTroç,  théore  vers  440  (Cat.  I,  4,  25), 
l'autre  'Hyy]ct(.xày)ç,  archonte  vers  le  même  temps  (28,  26)  ;  de  même  encore  les  deux 
fils  d'Archippos,  Archippos  et  Hipparchos,  que  les  Athéniens  honorent  pour  leur 
fidélité  au  début  du  ive  siècle  (IG  II2,  24  et  25),  famille  dont  la  constance  onomastique 
est  connue  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle  au  moins  (IG  II2,  336).  Autre  exemple  :  celui 
des  fils  d'Orgeus,  qui,  au  début  du  ve  siècle,  se  nomment  l'un  'Avtitoxtpoç  et  l'autre 
'AvT[7ra7T7roç  (Hérodote,  VII,  118  et  28,  11).  Ainsi,  le  seul  examen  des  noms  trahit  le 
conservatisme  de  ces  dirigeants.  Ce  sont  assurément  des  membres  de  cette  même 
aristocratie  que  l'on  doit  reconnaître  sur  des  stèles  funéraires  inédites,  même  si  leurs 
noms  ne  figurent  pas  dans  les  catalogues  de  magistrats  contemporains  : 

102.  Inv.  325  ;  base  inscrite  en  marbre  ;  la  face  antérieure  et  les  deux  côtés  portent  une 
moulure  ;  le  bloc  légèrement  pyramidant  présente  à  la  face  supérieure  une  mortaise  d'encas- 
trement de  0  m.  14  x  0,40  x  0,03  ;  dimensions  en  mètres  :  0,31  X  0,50  x  0,37  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
1 ,5  à  2,2  ;  int.  1 ,5  ;  trouvée  à  la  porte  de  Panaghia  le  29  mai  1911  par  Ch.  Avezou  ;  pi.  XXXI,  1 . 

'HSlCTTT] 

'Api(7T07rà7C7rO 

N.  C.  Écriture  :  lre  moitié  du  ive  siècle  ;  l'emploi  de  O  pour  OY  confirme  cette  datation 
(cf.  Annexe  II,  p.  456). 

103.  Inv.  260  ;  base  de  marbre  blanc  portant  un  encastrement  rectangulaire  à  la  partie 
supérieure  (dimensions  :  0,29x0,075x0,03)  ;  dimensions  en  mètres  :  0,22x0,42x0,28  ;  h.  1. 
en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1,5  ;  trouvée  à  la  porte  de  Panaghia  le  26  mai  1911  par  Ch.  Picard. 

'ApL(TT6S7][JLOÇ 
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N.  C.  Écriture  :  ive  siècle.  Lors  de  la  découverte  Ch.  P.  lisait  ty  initial,  maintenant  disparu  ; 
à  rapprocher  de  OiÂîaxoç  'ApicrTOÀr^Ssco  [Cal.  I,  6,  28)  ca.  380,  qui  pourrait  être  le  père  de  ce 
personnage  ? 

Il  est  plus  malaisé  de  ranger  dans  une  catégorie  sociale  deux  femmes  dont  les 
inscriptions  funéraires  ont  été  retrouvées  : 

104.  Inv.  292  ;  fragment  de  stèle  en  marbre  blanc,  brisée  partout  sauf  à  gauche  et  à  droite 
en  haut  ;  dimensions  en  mètres  :  0,40x0,28x0,12  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  1,7  ;  trouvée 
par  Ch.  Avezou  le  29  mai  1911,  à  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXII,  9. 

vi_./\2  2IMOYAIAZ 

'EcpidcÀTOu  yuvy). 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle.  La  restitution  de  la  première  ligne  fait  difficulté  :  on  y  attend 
un  nom  féminin  et  un  patronymique  puisque  le  nom  du  mari  est  mentionné  à  la  seconde  ligne. 
Doit-on  isoler  2i^.ouS[aç  et  trouver  dans  cette  forme  le  génitif  de  Sijj.ouSta,  nom  féminin  dérivé 
de  Sïfxoç?  Cette  femme  serait  une  fille  naturelle  (ou  une  affranchie?)  désignée  par  le  nom  de 
sa  mère  (ou  de  l'ancienne  maîtresse),  comme  on  en  connaît  d'autres  exemples  à  Thasos  à 
une  époque  plus  tardive  (cf.  Nou^vioç  'ETriyovyjç  IG  XII,  sup.  434  ;  Tû/ï)  et  AàfjLocX'.ç 
ZcoCTt[i.7]ç  IG  XII,  sup.  495  ;  Zwai^oç  Zwctijxyjç  153).  SifxouSioc,  bien  que  nouveau  à  notre 
connaissance,  serait  possible.  Mais  il  semble  plus  difficile  de  retrouver  comment  se  nommait  la 
femme  d"EcpiàÀT/]ç  malgré  la  petite  étendue  de  la  lacune  (1  lettre  à  gauche  de  ETAZ)  :  nomi- 
natif féminin  en  -àç  de  la  3e  déclinaison? 

105.  Inv.  349  ;  petite  stèle  de  marbre  blanc,  brisée  en  haut  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,165x0,225x0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  0,9  ;  trouvée  par  Ch.  Avezou  le  17  mai  1913  ; 
pi.  XXXII,  1. 

rvjpy; 

èîréOTjxev  tcoi  [oc]û- 

TYJÇ    àvSpl    fi.VY)fJl0C 

N.  C.  Fin  du  ive  siècle-début  du  me  siècle  av.  J.-C;  à  la  première  ligne  on  peut  hésiter 
entre  I  et  Y  à  la  quatrième  lettre  ;  sans  doute  doit-on  reconnaître  T^puc,  nom  féminin  formé 
sur  yvipuç  :  la  voix,  plutôt  que  sur  yyjpar;  :  la  vieillesse,  malgré  F.  Bechtel,  Die  hislorische  Perso- 
nennamen,  p.  108  ;  il  était  suivi  à  la  première  ligne  d'un  patronymique.  La  formule  qui  suit, 
unique  à  Thasos,  se  rencontre  fréquemment  ailleurs  (cf.  IG  I2,  1068  par  exemple). 

Les  noms  'EcpiàÀxrjç  ou  Si[j.ouSia  n'apportent  guère  de  renseignements  sur  le 
milieu  auquel  appartenait  la  défunte  ;  de  la  formule,  plus  recherchée,  inscrite  sur  la 
tombe  élevée  par  T-^puç,  on  peut  difficilement  tirer  une  conclusion. 

Cette  indétermination  est  déjà  un  signe  :  à  partir  du  ive  siècle  la  fusion  est  plus 
intime  entre  les  différentes  couches  de  la  population.  Les  noms  sonores,  marquant 
la  prédominance,  l'excellence,  en  un  mot  l'àps-r/],  cèdent  peu  à  peu  la  place  à  d'autres 
dénominations  :  le  plus  souvent  noms  théophores  qui  se  multiplient,  et  dont  la 
fréquence  ou  la  mode  témoigne  de  la  faveur  momentanée  d'un  culte  ou  d'un  dieu1. 


(1)  Cf.  au  ch.  VIII,  où,  en  étudiant  les  cultes,  on  examine  certains  de  ces  noms. 
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Certains,  plus  vagues,  expriment  seulement  la  piété  de  leur  possesseur  ;  ainsi  sur  une 
si  rie  sculptée  du  11e  siècle  av.  J.-C  : 

106.  Inv.  126  ;  partie  inférieure  d'une  stèle  sculptée  représentant  un  personnage  nu  se 
dirigeant  vers  la  gauche  :  sont  seules  conservées  les  jambes  du  personnage  brisées  à  mi-cuisses  ; 
à  l'arrière  sorte  de  bâton?  Au-dessous  de  la  représentation  sculptée  une  première  inscription 
soignée  contemporaine  du  relief  ;  au-dessous  un  deuxième  nom  a  été  gravé,  d'une  gravure  plus 
grêle  et  plus  cursive  ;  dimensions  en  mètres  :  0,85x0,44x0,07  ;  h.  1.  en  centimètres  A  :  2,8  ; 
int.  2,2  ;  B  :  2,5  ;  int.  1,4  ;  vue  par  Ch.  Picard  en  1911  ;  (cf.  BA,  1948/11,  p.  855,  n.  1)  ; 
pi.  XXXIII,  3. 

OsocpiAe   ©socpUoii 

<pi,À07tàT6ùp   yotXpz . 

'AÀe^iojv  Mapico- 
voç 

N.  C.  Le  premier  texte  date  sans  doute  du  IIe  siècle  av.  J.-C.  A,  n,  début  d'apices  ; 
gravé  plus  rapidement,  le  second  nom  n'est  pas  d'une  écriture  beaucoup  plus  récente  :  forme 
de  A  et  de  ,D<;  l'appel  du  mort  au  vocatif  n'est  pas  très  fréquent  à  Thasos  (cf.  inv. 310)  ;  même 
rareté  de  l'épithète  cpiAoTOXTCop  sur  les  épitaphes  thasiennes  ;  enfin  la  présence  de  x°^Pz  donne 
elle  aussi  une  indication  chronologique,  puisque  à  Thasos  cette  mention  ne  paraît  guère  sur 
les  tombes  avant  le  me  ou  le  ne  siècle  av.  J.-C.  (cf.  pourtant  n°  86).  Une  interprétation  —  hypo- 
thétique —  a  été  proposée  dans  BA,  1948/11,  p.  855,  pour  la  représentation  sculptée.  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  les  noms  gravés  successivement?  Les  similitudes  de  gravure  et  les  dates 
assez  rapprochées  excluent,  semble-t-il,  l'hypothèse  d'un  remploi  pour  une  stèle  qu'à  une 
époque  postérieure  l'on  eût  trouvée  jolie.  Peut-on  penser  à  deux  jeunes  amis  enterrés  dans  la 
même  tombe  ?  le  nom  de  0s6<piAoç  enfin  est  relativement  rare  à  Thasos  :  le  premier  exemple 
au  ine  siècle  av.  J.-C.  dans  IG  XII,  sup.  370,  3  ;  celui  de  cette  stèle  au  ne  av.  J.-C.  (?),  enfin 
inv.  429  'ApTqjuSoopa  QsocptÀou  à  la  fin  du  ne  s.  ap.  J.-C,  au  début  du  me  ap.  J.-C. 

L'évolution  des  noms  reflète  ainsi  la  tendance  à  atténuer  les  distinctions 
héréditaires1  ;  mais  d'autres  facteurs  contribuent  à  ces  renouvellements  :  les  contacts 
avec  l'étranger  surtout  tendent  à  modifier  l'équilibre  de  la  cité.  Eux  aussi  se  marquent 
à  travers  l'onomastique  ;  grâce  aux  noms,  grâce  aux  ethniques  des  étrangers  reçus 
ou  inhumés  à  Thasos,  on  peut  même  essayer  de  suivre  les  relations  changeantes  qui 
relient  Thasos  à  d'autres  parties  du  monde  grec  depuis  la  création  de  la  cité  jusqu'aux 
temps  de  la  domination  romaine2. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que,  grâce  aux  noms,  H.  Seyrig  a  fait  valoir  l'importance 
du  peuplement  thrace  aux  temps  archaïques  et  classiques3.  En  analysant  les  étapes 
successives  de  la  formation  de  la  cité,  on  a  de  nouveau  attiré  l'attention  sur  cet 


(1)  Ces  conclusions  ne  prendraient  cependant  une  valeur  absolue  que  si  l'on  connaissait  sensiblement 
la  même  quantité  de  noms  à  chaque  époque.  En  fait  l'étendue  des  archives  (théores  et  archontes)  aux  veetive 
siècles  crée  un  déséquilibre  en  faveur  de  ces  époques.  Cependant  les  noms  n'en  changent  pas  moins  considéra- 
blement, comme  le  montre  la  catégorie  particulière  des  noms  théophores. 

(2)  Cette  étude  onomastique  s'arrête  en  principe  à  l'apparition  des  Romains.  La  présence  de  ces  derniers 
provoque  des  phénomènes  nouveaux  dans  l'onomastique  thasienne  :  romanisation  par  imitation  ou  plus  sou- 
vent juxtaposition;  cf.  t.  II,  ch.  XIII. 

(3)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  217  sq. 
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élément  de  la  population1.  Maintenant  que  les  listes  de  magistrats  sont  plus  sûrement 
datées,  on  peut  essayer  d'en  suivre  plus  précisément  les  variations.  Non  que  le  peuple- 
ment thrace  soit  attesté  seulement  par  les  noms  de  l'aristocratie  dirigeante  :  théores 
et  archontes  recensés  dans  les  listes.  En  publiant  le  grafïite  archaïque  de  ïlxièriç, 
H.  Seyrig  a  noté  cette  présence  indigène  dans  le  fonds  primitif  de  la  population2; 
les  marques  du  rempart  aux  noms  de  Tpà(Aiç)  et  de  ITûp(iç)  en  constituent  sans 
doute  d'autres  témoignages,  bien  que  la  date  n'en  soit  pas  fixée  avec  précision3. 
De  même  les  stèles  funéraires  du  ve  siècle  inscrites  au  nom  de  ZpiopSoç4.  Une  épitaphe 
inédite  du  ve  siècle  garde,  elle  aussi,  la  trace  de  cette  population  indigène  : 

107.  Stèle  funéraire  de  marbre  blanc  surmontée  d'une  petite  corniche  horizontale  en 
saillie  ;  dimensions  en  mètres  :  0,40x0,225x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,8  ;  vue  chez  Olga 
Képhalothéodorou  en  août  1951  ;  pi.  XXXIII,  8. 

Kiêiç 

N.  C.  Écriture  :  ve  siècle  av.  J.-C.  ?  De  même  que  pour  S^iopSoç  (1),  on  ne  peut  déterminer 
s'il  s'agit  d'un  esclave  ou  d'un  personnage  de  libre  condition. 

Mais  ce  ne  sont  là  qu'indications  fragmentaires  et  imprécises  pour  cette  haute 
époque.  Plus  significatifs  assurément,  parce  que  mieux  définis  socialement  et  chrono- 
logiquement, sont  les  noms  thraces  des  listes  de  magistrats.  H.  Seyrig  a  justement 
fait  remarquer  que  dans  les  couples  de  noms  ainsi  recensés  «  jamais  le  nom  et  le 
patronymique  ne  sont  thraces  tous  deux  ;  toujours  au  contraire  le  nom  thrace  alterne 
avec  un  nom  très  grec.  C'est  que  le  nom  thrace  était  probablement  de  tradition  dans 
quelques  familles  où  il  rappelait  le  nom  d'un  ancêtre  et  constituait  ainsi  un  titre 
d'orgueil.  On  se  rappelle  alors  Thucydide,  fils  d'Oloros,  et  arrière-petit-fils  d'Oloros, 
ou  Iphicrate  épousant  la  fille  de  Cotys.  Et  l'on  échappe  difficilement  à  la  conclusion 
que  l'usage  de  noms  comme  Pyris  ou  Codis  dans  l'aristocratie  thasienne  commémorait 
d'anciennes  alliances  conclues  avec  de  grandes  maisons  barbares  au  moment  de  la 
colonisation  »5.  La  liste  de  noms,  sur  laquelle  H.  Seyrig  fondait  cette  pénétrante 
argumentation,  peut  maintenant  être  complétée  et  mieux  datée.  Dès  les  origines  en 
effet  c'est  à  n'en  pas  douter  un  personnage  important  de  la  population  indigène  que 
Oi<TuSp7)ç  ou  08pu<r/)ç  dont  le  meurtre  mit  en  si  fâcheuse  posture  les  colons  de  la  cité 
nouvelle6.  Au  vie  siècle  les  noms  de  Nécmç,  père  de  Aeotyopyjç  (IG  XII,  8,  275,  14),  de 
IïuppirjÇ  EùçptÀÀou  (Cal.  I,  2,  1  ca.  505/500)  ou  d'Orgeus,  père  d"AvTi7uxTpo<;  et  d"Av-n- 
7ra7T7roç  (Hérodote  VII,  118  et  28.  11)  attestent  la  continuité  de  cette  aristocratie  thrace. 
Mais  les  exemples  les  plus  nombreux  apparaissent  au  ve  et  au  ive  siècle  :  c'est  dans 

(1)  Ch.  I,  p.  16,  et  textes  1  et  2 

(2)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  217,  n.  8,  et  p.  218  sq. 

(3)  TpàXiç  ne  paraît  ensuite  qu'à  l'époque  impériale  {IG  XII,  8,  512)  ;  on  a  pu  graver  à  toute  époque 
sur  le  rempart.  Ainsi  le  grafTite  Bû8ei[ç]  inscrit  sur  un  bloc  près  de  la  porte  du  Silène  date  certainement  d'une 
époque  tardive  :  peut-être  iie-mc  s.  ap.  J.-C.  Le  nom  BîOuç  lui-même  n'apparaît  qu'à  partir  du  icr  s.  av.  J.-C. 

(4)  Ch.  I,  p.  16,  textes  1  et  2. 

(5)  H.  Seyrig,  /.  c,  p.  218. 

(6)  Ch.  I,  p.  30. 
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la  première  moitié  du  ve  siècle  que  vivaient  M<xv8p66ouÀoç,  père  de  Glaukos,  théore 
\  ers  440  (Cat.  I,  4,  23)  ou  Aàxaç,  père  d'  'A|j.ûvxa<;,  en  charge  vers  435/430  (Cat.  I,  4,  48), 
NeCTToxÀTJç,  père  de  RaXÀifia^oç,  archonte  vers  430  (28,  18)  ou  'A6p<ovoc£,  archonte  dans 
le  premier  tiers  du  ve  siècle  (31,  col.  2,  6).  A  une  génération  à  peine  postérieure 
appartiennent  Ylûpiq,  père  d'^pysioç,  théore  en  417  (Cat.  I,  5,  7),  Ilopiç,  père  de 
QzôizoïLTioç,  théore  en  411  (Cat.  I,  5,  23).  A  la  fin  du  ve  siècle,  au  début  du  ive  siècle 
les  exemples  se  multiplient  :  aussi  bien  Boéxaç,  réfugié  à  Athènes  en  4031  (IG  II2,  33,  18) 
que  le  client  d'Hippocrate  Àaïôàpcryjç  (Hipp.  II,  648  L),  le  devin  S66puç  honoré  parles 
Athéniens  en  394  (IG  II2,  17),  le  théore  IIûpiç  'Apyeiou  vers  380  (Cat.  I,  6,  26),  ou 
'Aêpcovod;,  père  de  nayxpaxtè-yjç,  théore  vers  385  (Cat.  I,  6,  18),  KoSiç,  père  de  Auaur- 
xpaxoç,  théore  vers  340  (Cat.  I,  7,  55),  représentent  tous  cette  tradition  thrace  que 
l'on  suit  ainsi  continûment  depuis  les  origines  de  la  cité.  La  soudaine  fréquence  de 
ces  noms  vient  peut-être  de  ce  que  nous  connaissons  moins  imparfaitement  les  archives 
thasiennes  de  cette  époque.  Peut-être  aussi  cette  présence  thrace  au  début  du  ive  siècle 
résulte-t-elle  de  l'attention  nouvelle  apportée  par  la  cité  au  continent  voisin  :  ces 
noms  semblent  particulièrement  fréquents  au  temps  où  fut  organisé  le  «  continent 
thasien  »,  tout  au  début  du  ive  siècle2.  De  même  les  appellations  dérivées  du  nom 
de  fleuve  Nestos  sont  assurément  traditionnelles  à  Thasos,  puisque  l'on  rencontre 
Nécmç  au  vie  siècle  (IG  XII,  8,275,  14)  et  NsaxoxAYJç  dans  la  première  moitié  du  ve  siècle 
(28,  18)  ;  c'est  pourtant  à  la  fin  du  ve  siècle,  au  début  du  ive  que  l'on  en  connaît  le 
plus  grand  nombre  d'exemples,  avec  Neaxoyév^ç  'Avxt,7rà7T7iou,  archonte  dans  les  années 
400/390,  Ne<jxciva£  AyjAocvxtSeco,  théore  en  404  (Cat.  I,  5,  45),  ou  son  fils  AtjXocvxiSyjç 
Necruovaxxoç,  en  charge  vers  375/370  (Cat.  I,  6,  45),  Necrxoxpàxïjç  Stcpwvoç,  théore  dans 
les  années  385/380  (Cat.  I,  6,  10)  ou  encore  NeaxoTOjpiç  père  d'T7iTOxy6p7)ç  (IG  XII, 
8,  279,  2).  Noms  parlants  à  vrai  dire  !  Tous  conviennent  aux  grands  propriétaires 
exploitant  la  vaste  plaine  de  vignobles  et  de  blé  qu'arrose  le  Nestos.  Cette  recru- 
descence de  noms  thraces  ne  traduit-elle  pas  ainsi  dans  la  société  thasienne  l'impor- 
tance économique  des  territoires  continentaux  qu'attestent  la  réglementation 
douanière  et  l'organisation  financière  nouvelles3?  D'autant  que  cette  mode  ne  dure 
pas.  «  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  familles  (les  grandes  maisons  barbares  du  temps  de 
la  colonisation)  s'éteignirent,  les  noms  thraces  disparurent  :  peut-être  aussi  finirent-ils 
par  sembler  désuets  »,  écrivait  H.  Seyrig  en  19274.  En  vérité,  ces  appellations  si  carac- 
téristiques ne  disparaissent  pas  complètement  ;  elles  deviennent  pourtant  beaucoup 
plus  rares.  On  rencontre  encore  un  EbpptÀoç,  fils  de  IlupptÀoç,  au  me  siècle  (IG  XII,  sup. 
370, 10),  ou  des  personnages  nommés  Nsô^avSpoç  aux  me,  ne  et  Ier  siècles  (5  exemples), 
KAeojjiavSpoç  au  ier  siècle  av.J.-C.  (IG  XII,  8,  313,  1)  ;  encore  ces  deux  dernières  dénomi- 
nations appartiennent-elles  à  la  catégorie,  de  plus  en  plus  nombreuse,  des  noms 
théophores.  Ce  sont  déjà  des  survivances  que  KoSic,  fille  de  AiovucroSopoç,  femme  de 
OiXwv,  dont  le  mari  dédie  la  statue  à  Artémis  Pôlô  au  ne  siècle  av.  J.-C.  (IG  XII, 


(1)  C'est  une  hypothèse  que  de  ranger  Bostocç  parmi  les  noms  thraces. 

(2)  Ch.  V,  p.  220. 

(3)  Ch.  III,  p.  129,  et  ch.  V,  p.  212. 

(4)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  219. 


LES    NOMS    ÉGYPTIENS  313 

sup.  382)  on  même  ce  nom  d'un  personnage  à  la  fin  du  ive  siècle  dont  on  a  retrouvé 
la  stèle  funéraire  : 

108.  Inv.  269  ;  petite  stèle  de  marbre  pyramidante,  brisée  à  la  partie  supérieure  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,42x0,225x0,055  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  1  ;  trouvée  le  2  juin  1911 
par  Ch.  Avezou,  à  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXIII,  2. 

'Aêpoivod; 
Soxpàfsuç  (sic) 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive  siècle  ? 

Rareté  d'autant  plus  sensible  à  l'époque  hellénistique  que  les  temps  romains 
verront  renaître  la  faveur  des  noms  thraces,  plus  nombreux  que  jamais  auparavant. 
En  étudiant  l'histoire  et  la  société  de  l'époque  romaine,  on  essaiera  de  découvrir  les 
causes  de  cette  renaissance1.  Il  suffit  ici  de  constater  la  floraison  thrace  des  ve  et 
ive  siècles,  l'éclipsé  presque  complète  de  ces  appellations  aux  temps  hellénistiques,  et 
d'y  retrouver  autant  que  la  marque  de  traditions  originelles,  le  signe  des  préoccu- 
pations qui  animaient  alors  l'aristocratie  thasienne. 

Aucune  catégorie  de  noms  étrangers  n'est  en  nombre  comparable  à  celle  des 
noms  thraces  :  signe  des  rapports  importants  qui  relient  la  colonie  de  Paros  aux 
occupants  primitifs  ou  aux  habitants  du  continent.  On  ne  saurait  conclure  de  la 
présence  d'un  certain  £xû6t)ç,  père  d"Aprtîaxoç,  archonte  dans  la  seconde  moitié  du 
ve  siècle,  à  des  relations  suivies  entre  Thasos  et  le  pays  scythe.  Ce  nom  est  trop  large- 
ment répandu  dans  le  monde  grec,  en  des  points  trop  divers,  pour  qu'on  en  puisse 
légitimement  tirer  argument2.  Il  n'en  est  pas  de  même  cependant  pour  une  série 
d'appellations  étrangères,  plus  rares,  et  par  là  même  plus  significatives.  Le  premier, 
H.  Seyrig  a  remarqué  le  caractère  insolite  de  certains  noms  thasiens  que  l'on  doit 
mettre  en  rapport  avec  la  région  du  Nil  :  «  Au  temps  des  guerres  médiques,  un  théore 
porte  le  nom  de  NeïXiç  [Cal.  I,  3,  17,  ca.  475/470],  un  demi-siècle  au  moins  avant  cet 
Isigénès  qui  fournit  la  première  trace  de  l'Egypte  dans  l'onomastique  athénienne  »3. 
Une  telle  indication  rencontre  trop  exactement  les  renseignements  que  donnent  par 
ailleurs  les  trouvailles  monétaires  pour  qu'on  puisse  la  négliger  :  c'est  au  temps  où 
les  navires  thasiens  fréquentaient  assidûment  la  côte  égyptienne  que  Timoxénos 
donna  à  son  fils  un  nom  évocateur  du  grand  fleuve4.  Mais  l'intérêt  des  constatations 
onomastiques  est  de  montrer  la  renaissance  de  ces  «  souvenirs  »  égyptiens  à  une 
époque  où  les  trouvailles  monétaires  n'apportent  plus  le  témoignage  de  relations 
directes.  H.  Seyrig  a  déjà  relevé  parmi  les  listes  de  théores  le  nom  de  Kàvcoêoç  KAeovbtou, 


(1)  On  admettait  à  la  suite  de  P.  Perdrizet,  BCH,  XI. VI,  1922,  p.  51,  que  «ces  noms  Thraces 
ne  réapparaissaient  à  l'époque  impériale  que  par  goût  d'archaïsme  »  (II.  Seyrig,  /.  c,  p.  217).  Le  grand  nombre 
de  ces  appellations  rendait  déjà  une  telle  explication  improbable.  Les  rapports  politiques  avec  le  continent 
en  donnent  maintenant  une  autre  raison  (cf.  t.  II,  ch.  XIV). 

(2)  Cf.  les  exemples  rassemblés  par  L.  Robert.  BCH,  !..  1926,  p.  520/521. 

(3)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  229;  cf.  cependant  la  présence  d'Amasis  à  Athènes,  Ch.  Dugas, 
Mélanges  Glolz,  p.  335  à  340  :  Note  sur  l'origine  d'Amasis  et  de  quelques  peintres  de  vases. 

(4)  Cf.  ch.  I,  p.  51. 
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en  charge  dans  les  années  390/385  {Cal.  I,  6,  14),  et  celui  d'Tcûyovoç  OîXtovoç,  théore 
vers  350  (Cal.  I,  7,  18) a.  Quelle  signification  accorder  à  de  tels  noms  portés  par  des 
Thasiens  dans  la  première  moitié  du  ive  siècle  ?  Après  l'interruption  des  rapports 
avec  l'Egypte,  rupture  qu'imposait  la  politique  autoritaire  d'Athènes,  y  verra-t-on 
la  marque  de  relations  nouvelles,  renouées  après  la  chute  de  la  cité  impériale2? 
Est-ce  seulement  le  souvenir  des  relations  anciennes,  à  une  heure  où  la  cité  se 
réorganise  pour  surmonter  les  misères  nées  des  guerres  civiles3?  Ces  noms  témoignent, 
en  tout  cas,  de  la  continuité  des  relations,  économiques  ou  religieuses,  vivantes  à 
travers  les  âges  entre  l'île  thrace  et  l'Egypte.  Par  la  suite,  des  noms  théophores  de 
divinités  égyptiennes,  les  cultes  mêmes  d'Isis  ou  de  Sérapis  sont  attestés  à  Thasos, 
à  la  fin  de  l'époque  hellénistique  comme  aux  temps  romains4  ;  mais  autant  que  la 
marque  de  la  permanence  d'une  tradition  religieuse  inaugurée  au  ve  et  au  ive  siècle, 
on  y  peut  voir,  pour  les  premiers,  le  résultat  des  contingences  politiques  qui  ne  cessèrent 
d'intéresser  les  souverains  ptolémaïques  aux  rivages  de  la  Thrace  ;  pour  les  seconds, 
la  conséquence  du  syncrétisme  religieux  qui,  né  des  bouleversements  consécutifs  à 
l'épopée  d'Alexandre,  se  réalisa  pleinement  à  la  faveur  de  la  paix  romaine. 

C'est  encore  H.  Seyrig  qui  a  attiré  l'attention  sur  une  série  de  noms  qui  évoquent 
des  rapports  avec  la  Phénicie5.  On  en  a  déjà  fait  mention  en  étudiant  la  formation 
de  la  cité6  ;  ils  revêtent  une  signification  exceptionnelle  pour  rendre  compte  de 
certaines  particularités  de  la  religion  thasienne7.  On  ne  les  rappelle  ici  que  pour  mieux 
dater  les  relations  dont  ils  témoignent.  Si  le  mythologique  KàS[i.oç  apparaît  constam- 
ment à  travers  la  prosopographie  thasienne,  depuis  la  première  liste  de  théores  sans 
doute  (IG  XII,  8,  273,  5)  jusqu'à  l'époque  romaine  (IG  XII,  sup.  444,  b,  3),  Ma.BQa.loc 
dont  le  nom  fut  gravé  sur  un  bloc  du  rempart  dans  les  années  430/415  (3)  et  IlàToaxoç, 
exilé  à  Athènes  en  403  (IG  II2,  33),  se  distinguent  par  leur  singularité.  C'est  de  même 
tout  au  début  du  ive  siècle  apparemment  que  vivait  le  Phénicien  Hérakleidès  dont 
C.  Fredrich  a  retrouvé  l'inscription  funéraire  (IG  XII,  8,  436) 8.  Est-ce  donc  le  seul 
fait  du  hasard  si  les  trois  personnages  dont  les  relations  avec  la  Phénicie  sont  assurées, 
se  rencontrent  à  Thasos  dans  la  deuxième  moitié  du  ve  et  tout  au  début  du  ive  siècle  ? 
Certes  la  circulation  des  monnaies  montre  combien,  dès  les  temps  archaïques,  les 
échanges  commerciaux  étaient  actifs  entre  la  région  thraco-macédonienne  et  la  côte 
syro-phénicienne9.  Mais  les  mêmes  études  numismatiques  révèlent  à  la  fin  du  Ve  siècle 
une  reprise  de  cette  activité  économique  :  aussi  bien  les  recherches  sur  la  circulation 
monétaire    dans    l'empire    achéménide    que    les    travaux    relatifs    au    monnayage 

(1)  Pour  l'explication  du  nom  Kàvw6oç,  cf.  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  232. 

(2)  Cf.  ch.  III,  p.  117,  pour  la  politique  économique  athénienne. 

(3)  Ch.  V,  p.  212. 

(4)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  219  et  232,  a  marqué  cette  continuité  en  étudiant  le  règlement  d'une 
association  de  Sérapiastes. 

(5)  H.  Seyrig,  /.  c,  p.  186  sq. 

(6)  Ch.  I,  p.  18  sq. 

(7)  Ch.  VIII,  p.  352  sq. 

(8)  C.  Fredrich  note  :  ive  siècle  ;  et  il  a  en  outre  transcrit  le  texte  sloichédon,  ce  qui  inviterait  à  dater 
l'inscription  de  la  première  moitié  du  siècle. 

(9)  Ch.   I,  p.  53  sq. 


INFLUENCES    ORIENTALES  315 

d'Akanthos  ont  récemment  montré  l'orientation  «  phénicienne  »  de  l'économie  thraco- 
macédonienne  à  cette  époque1.  Est-il  exclu  que  les  traces  «  phéniciennes  »  que  l'ou 
relève  alors  dans  la  population  de  Thascs  résultent  des  mêmes  phénomènes  ?  Mieux 
encore  :  les  tendances  «  phéniciennes  »  particulièrement  vives  à  cette  époque  dans 
la  légende  et  le  culte  d'Héraklès  thasien  pourraient  bien  témoigner  des  mêmes 
préoccupations2  ?  Quelque  célébrité  qu'aient  eu  ces  rapports  de  Thasos  et  de  la  Phé- 
nicie,  grâce  surtout  au  texte  d'Hérodote,  on  n'en  relève  cependant  plus  trace  dans  la 
prosopographie  thasienne  au  cours  du  siècle  suivant.  Correspondance  étroite  cette 
fois  encore  de  l'onomastique  et  des  relations  économiques  !  Les  pièces  au  type  de 
l'Héraklès  archer,  caractéristiques  du  monnayage  thasien  à  partir  du  ve  siècle 
finissant,  ne  se  rencontrent  ni  en  Syrie,  ni  en  Phénicie.  Et  si  les  grands  tétradrachmes 
hellénistiques  à  flan  plat  marqués  de  l'Héraklès  sôter  réapparaissent  dans  ces  régions 
avec  ceux  de  Maronée,  ils  ne  sont  jamais  aussi  nombreux  que  ne  l'étaient  jadis  les 
monnaies  du  vie  et  du  ve  siècle  ;  leur  présence  ne  fait  que  traduire  l'ampleur  des 
échanges  à  une  époque  de  grande  activité  économique3;  c'est  un  commerçant  sans 
doute  aussi  que  le  'PoSoxXrjç  Mtvinizou  Ea[xaptxaç  dont  le  nom  figure  sur  une  stèle  funé- 
raire thasienne  au  11e  siècle  av.  J.-C.  (PI.  XIV.  3)  [IG  XII,  8,  439)4. 

Si  imprécises  que  soient  nos  connaissances  sur  les  rapports  qui  unissent  Thasos 
et  l'Asie  Mineure,  on  ne  peut  s'étonner  d'en  trouver  la  marque  à  travers  l'onomastique 
de  la  cité  dès  l'époque  archaïque.  Sans  doute  le  nom  de  Aûxoç  qui  figure  pendant  le 
dernier  tiers  du  vie  siècle  dans  une  liste  d'archontes,  ne  comporte-t-il  aucune  signifi- 
cation ethnique  (31,  1,3);  mais  il  en  est  difficilement  de  même  pour  le  AûSoç  qui 
apparaît  à  Thasos  dès  la  première  moitié  du  vie  siècle  (AûSoç,  père  d"Hy7]<TiêouXoç, 
archonte  vers  530/525,  31,  1,  7)  et  s'y  rencontre  jusqu'au  me  siècle  au  moins.  Une  base 
funéraire  inédite  en  apporte  un  nouvel  exemple  : 

109.  Inv.  291  a  ;  base  à  deux  degrés,  portant  à  la  partie  supérieure  une  mortaise  d'encas- 
trement rectangulaire  pour  une  stèle  (dimensions  en  mètres  :  0,27x0,07x0,03)  ;  dimensions 
en  mètres,  degré  inférieur  :  0,11x0,605x0,34;  degré  supérieur  :  0,10x0,495x0,28;  h.  I.  en 
centimètres  :  2  ;  int.  1,2  ;  l'inscription  est  gravée  sur  le  degré  supérieur  ;  pi.  XXXIII,  6. 

AûSoç 
Kû/ptoç 

N.  C.  Écriture  :  fin  iv«  siècle  av.  J.-C;  cf.  IG  XII,  8,  280,  23  :  Eù/piç  AùSou;  IG  XII, 

8,  281,  4  :  Aô8[oç ],  peut-être  le  même  personnage  que  sur  la  base?  Kû/piç  Xx0fj.vou  dans 

IG  XII,  sup.  433,  4  (première  moitié  du  me  siècle  av.  J.-C). 

Ces  rapports  onomastiques  avec  l'Asie  Mineure  ne  deviennent  cependant  jamais 
très  importants.  Si  KûSpvjXoç  Nixocyopeuç,  théore  en  417  (Cal.  I,  5,  6),  évoque  le  mythique 

(1)  Ch.  III,  p.  119. 

(2)  On  essaiera  de  le  montrer  en  traitant  des  cultes  ;  cf.  ch.  VIII,  p.  363. 

(3)  Lettre  de  M.  H.  Seyrig  du  9  avril  1952  :  «...  En  revanche  je  n'ai  jamais  rencontré  en  Orient  des  pièces 
avec  Héraklès  archer  un  genou  en  terre...  ». 

(4)  Par  une  rencontre  singulière,  on  a  retrouvé  à  Rhodes,  l'inscription  funéraire  d'un  personnage  de  la 
même  famille  que  cet  Oriental  inhumé  à  Thasos,  et  portant  le  même  nom  :  cf.  Annuario,  1949/1951,  p.  267, 
n°  164  :  'PoSoxXtjç  MevÎ7TTOu  Sau.apÎTaç  x°"Pe- 
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fondateur  de  la  cité  carienne  de  Myonte1,  il  faut  ensuite  attendre  la  fin  du  ive  siècle, 
au  plus  tôt,  pour  rencontrer  un  nom  qui  suppose  des  rapports  avec  l'Asie  Mineure  : 
encore  est-ce  sans  doute  une  esclave  que  Noyj  |  Sayyapiou  |  yuvrj,  dont  A.  J.-Reinach  a 
publié  autrefois  la  stèle  funéraire  (PI.  XXXI,  4)2.  Et  bien  que  soit  inconnue  la 
date  où  fut  gravée  l'épitaphe  de  2apoc7ÛG>v,  fils  d'Antipatros  de  Mallos  (IG  XII,  8,  440), 
le  nom  de  2apa7Ûa>v  invite  à  la  reporter  au  plus  tôt  au  11e  siècle  av.  J.-C.  C'est  de  même 
au  Ier  siècle  que  vivaient  Alaypioq,  père  de  Méléagre  (IG  XII,  8,  302,2;  IG  XII,  8, 
354,  13),  dont  le  nom  rappelle  celui  d'un  fleuve  voisin  de  Cyzique,  et  TSocïoç  'A[xûvtou 
qui  évoque  la  région  de  l'Ida  ;  si  enfin  l'on  devait  accepter  le  nom  de  [N]àvoç  Aajxovixou, 
dans  une  liste  de  la  fin  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  (IG  XII,  8,  355,  31)3,  plutôt  qu'à  une 
région  de  l'Anatolie  c'est  au  culte  d'Agdistis  et  des  divinités  proches  de  la  Grande 
Mère  qu'on  pourrait  songer  pour  expliquer  cette  étrange  appellation.  Et  peut-être 
est-ce  en  définitive  à  des  influences  religieuses,  à  la  pénétration  des  cultes  d'Asie,  que 
sont  dus  surtout  les  noms  «  asiatiques  »  qui  apparaissent  à  l'extrême  fin  de  l'époque 
hellénistique  dans  la  prosopographie  thasienne4  ? 

Si  diverses  que  soient  les  parties  du  monde  antique  vers  lesquelles  on  est  conduit 
en  étudiant  les  noms  étrangers  connus  à  Thasos  du  vie  au  Ier  siècle  av.  J.-C,  les 
«  contacts  »,  dont  on  retrouve  ainsi  le  témoignage,  présentent  cependant  un  trait 
commun.  Que  ce  soit  avec  la  Thrace,  l'Egypte,  la  Phénicie  ou  l'Asie  Mineure,  c'est 
au  cours  du  ive  siècle  que  s'arrête  l'afflux  «  barbare  »  dont  on  peut  saisir  les  sources 
au  vie  et  au  Ve  siècle.  Des  résurgences  se  manifestent  à  la  fin  de  l'époque  hellénistique, 
conséquence  des  événements  où  des  royaumes  instables  s'affrontent,  suite  aussi  d'une 
évolution  dans  les  idées  et  les  religions  ;  elles  ne  modifient  pas  considérablement  encore 
le  caractère  de  la  population5.  La  cité  coloniale  des  origines  aux  castes  tranchées,  aux 
citoyens  fiers  de  leurs  traditions,  fidèles  au  souvenir  de  leur  souche  étrangère, 
cède  peu  à  peu  la  place  à  une  autre  ville.  En  350,  au  plus  tard,  l'évolution  est  complète  : 
si  l'on  en  croit  la  «  banalité  »  des  noms,  les  distinctions  se  sont  amenuisées  entre  les 
différentes  couches  de  la  population.  Thasos  est  devenue  une  cité  grecque  parmi  les 
cités  grecques,  et  semblable  à  la  plupart  d'entre  elles.  Sans  doute  la  raison  en  est-elle 
à  chercher  dans  les  conditions  historiques  ;  mais  alors  que  la  ville  des  vie  et  ve  siècles 
était  essentiellement  attirée  vers  les  confins  du  monde  méditerranéen,  celle  du  ive  siècle 
et  de  l'époque  hellénistique  paraît  au  contraire  tourner  son  attention  vers  la  Grèce 
continentale.  Encore  une  fois  l'état  civil  en  apporte  le  témoignage,  seule  indication 
bien  souvent,  dans  l'extrême  ignorance  où  nous  sommes  des  événements  de  l'histoire. 

Présence  des  voisins  tout  d'abord  :  il  va   de  soi  qu'Abdère  ait  entretenu  des 


(1)  Strabon,  C.  643,  XIV,  1. 

(2)  A.  J.-Reinach,  Bévue  des  Éludes  Juives,  1913/1,  p.  165  sq.  (inv.  388)  ;  petite  stèle  de  marbre,  légère- 
ment pyramidante,  terminée  à  la  partie  supérieure  par  un  bandeau  horizontal  en  saillie  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,31  X  0,20x0,65  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  vue  par  A.  J.-Reinach  chez  P.  Klonaris  en  1911,  (pi.  XXXI,  4). 
Sur  le  nom  Sayyâpioç,  cf.  les  remarques  et  la  bibliographie  indiquées  par  L.  Robert,  Rev.  Phil.,  1939,  p.  1 17,  n.  2. 

(3)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  355,  31,  hésite  entre  [Ojàvoç  et  [NJdcvoç. 

(4)  Sur  ces  cultes,  cf.  ch.  VIII,  p.  383  sq. 

(5)  Il  n'en  sera  pas  de  même  à  l'époque  romaine  et  impériale,  où  l'énorme  afflux  thrace  changera  profon- 
dément l'équilibre  de  la  cité  et  sa  religion;  cf.  t.  II,  ch.  XIV. 
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rapports  suivis  avec  l'île  qui  borne  au  Sud  son  horizon  ;  les  bronzes  d'Abdère  sont 
des  plus  fréquents  parmi  les  monnaies  étrangères  que  l'on  trouve  à  Thasos.  Jusqu'alors 
pourtant  une  seule  inscription  de  l'époque  impériale  mentionnait  un  Abdéritain  à 
Thasos  (IG  XII,  8,  561,  1  :  Aùp.  <t>iKnmo(;  Qih'nnzou  'ASS-yjpemjç).  C'est  au  contraire  un 
personnage  du  ive  siècle  qui  paraît  sur  un  fragment  de  stèle  : 

110.  Inv.  298  ;  partie  inférieure  gauche  d'une  stèle  :  un  cadre  en  saillie  entourait  la  partie 
centrale  où  peut-être  était  fixée  une  stèle  de  bronze  (trou  de  scellement  sur  le  bord  gauche)  ; 
l'inscription  est  gravée  sur  le  bandeau  inférieur;  dimensions  en  mètres  :  0,19x0,30x0,09; 
h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  0,6  ;  pi.  XXXII,  6. 

©ocpcrôvovToç 
tou   'Ava^iSixou 
'AêSyjptTOU 

N.  C.  Écriture  :  ca.  350;  cette  stèle  de  marbre  était  destinée  à  recevoir  au  centre  une  stèle 
de  bronze  honorifique  :  on  a  retrouvé  dans  la  basilique  de  l'agora  d'autres  blocs  ainsi  travaillés 
(par  exemple  :  n°  112,  n°  113,  n°  115,  n°  123  bis),  à  la  série  desquels  il  faut  sans  doute 
attribuer  les  «  pierres  à  stèles  »,  qui  pour  la  plupart  portent  des  noms  romains  ;  dans  tous  les 
cas  la  tournure  est  la  même  :  nom  au  génitif,  qu'il  faut  interpréter  comme  un  génitif  de  posses- 
sion. 

Il  n'est  pas  moins  naturel  de  rencontrer  à  Thasos  des  citoyens  d'Olynthe  pendant 
la  première  moitié  du  iv*  siècle  (IG  XII,  8,  434  et  435)  (PI.  XXXIII,  10)  *  ;  cette 
fois  encore  la  trouvaille  de  bronzes  thasiens  et  d'anses  d'amphores  atteste  ces  relations 
de  voisinage2.  Quand  la  cité  de  Chalcidique  eût  à  subir  la  colère  de  Philippe,  certains 
de  ses  citoyens  trouvèrent  peut-être  dans  l'île  un  refuge  contre  la  cruauté  macédo- 
nienne. Tel  fut  sans  doute  le  cas  pour  la  famille  d'Hérakléodôros,  fds  d'Aristonikos, 
qui  portait  à  Olynthe  le  titre  de  proxène  thasien,  et  qui  fit  élever  à  Thasos  à  la  fin 
du  ive  ou  au  début  du  me  siècle  une  tour,  une  exèdre  et  la  statue  du  Thasien  Arché- 
dèmos,  fils  d'Histiaios,  témoignant  sa  reconnaissance  envers  la  cité  et  Archédèmos 
pour  le  dépôt  (7uxp<x8Y]X7])  qui  lui  avait  été  fidèlement  gardé  et  restitué3.  C'est  au 
IVe  siècle  aussi  qu'appartient  la  base  funéraire  d'une  femme  de  Téroné  : 

111.  Inv.  311 A  ;  base  brisée  à  droite  ;  moulurée  en  haut  et  en  bas  sur  3  faces  :  les  moulures 
ont  été  brisées  ;  elle  porte  à  la  face  supérieure  une  mortaise  d'encastrement  (dimensions  en 
mètres  :  0,372x0,14x0,06)  ;  dimensions  en  mètres  :  0,25x0,385x0,40  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
2,2  à  3  ;  int.  1,5;  trouvée  à  la  porte  d'Héraklès,  à  l'intérieur  du  bastion,  par  Ch.  Avezou  le 
2  juin  1911  ;  pi.  XXXIII,  9. 

(1)  L'un  de  ces  textes,  IG  XII,  8,  435,  a  été  retrouvé  [inv.  585)  ;  il  appartient  au  groupe  sloichédon  du 
début  du  ive  siècle.  En  1952,  les  fouilles  d'Abdère  ont  produit  plus  de  300  anses  d'amphores  thasiennes,  signe 
des  relations  intenses  entre  les  deux  cités  aux  ive-me  siècles  (renseignements  dus  à  l'obligeance  de  D.  Lazaridis). 

(2)  Cf.  Olynlhus,  III,  p.  110  :  «  Seven  bronze  coins  of  the  neighboring  island  of  Thasos...  they  date  bet- 
ween  411  ...  and  350  B.  C.»  ;  Olynlhus,  IX,  p.  339  :  3  bronzes  de  Thasos  ;  2  du  groupe  ©aerîtov  Y)7ietpo.  Anse 
d'amphore  :  Olynlhus,  XIII,  p.  429,  n°  1097.  Il  est  clair  que  ces  monnaies  de  bronze  ne  témoignent  pas  des  mêmes 
relations  que  les  dépôts  considérables  de  tôtradrachmes  d'argent  que  l'on  trouvait  à  l'époque  archaïque  dans 
le  delta  du  Nil  ou  que  l'on  rencontre  en  si  grandes  quantités  dans  la  région  danubienne  à  l'époque  impériale. 
Ce  ne  sont  là  que  des  relations  de  voisinage,  non  des  rapports  économiques  importants. 

(3)  BCH,  LXXI-LXXII,  1947-1948,  p.  262  sq.  [inv.  587). 
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'ApiCTToêoûX[7)] 

BiaxpdcTOU 

TepwvaiT) 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive  siècle-début  me  siècle  ;  sur  le  site  de  la  ville,  cf.  en  dernier  lieu, 
B.  D.  Meritt,  AJA,  XXVII,  1923,  p.  451  sq.  ;  la  tradition  littéraire  n'a  transmis  que  la  forme 
Toroné,  mais  les  monnaies  indiquent  toujours  l'ethnique  Tsptùvocïoç  (E.  Babelon,  Traité  des 
monnaies,  II1,  col.  115  sq.;  II4,  col.  647  sq.;  H.  Gabier,  Die  antiken  Mtinzen  von  Makedonia 
u.  Paionia,  p.  114  ;  E.  Oberhummer,  B.  E.,  s.  v.  Torone). 

Cité  voisine,  Téroné  était  également  un  centre  actif  pour  le  commerce  du  vin  ; 
on  conçoit  qu'elle  ait  entretenu  des  rapports  avec  Thasos,  autre  lieu  de  commerce 
à  proximité.  La  mention  d'Amphipolitains  apporte  un  nouvel  exemple  des  relations 
avec  cette  même  région  à  partir  du  ive  siècle.  Les  «pierres  à  stèles  »  montrent  qu'il 
faut  sans  doute  retrancher  du  nombre  des  inscriptions  funéraires  le  texte  nommant 
Mivicov,  fds  d"Hp6Soxoç,  d'Amphipolis,  jadis  publié  par  E.  Miller  d'après  une  copie  du 
docteur  Christidis,  y  retrouver  au  contraire  une  inscription  honorifique  au  génitif, 
comme  on  en  connaît  maintenant  beaucoup  d'autres1.  C'est  en  tout  cas  un  monument 
analogue  sur  lequel  il  faut  peut-être  restituer  l'ethnique  d'un  Amphipolitain  : 

112.  Inv.  830;  partie  inférieure  droite  d'une  stèle  de  marbre,  présentant  un  cadre  et  une 
partie  centrale  entaillée  pour  recevoir  une  stèle  de  bronze  (trou  de  goujon)  ;  cadre  de  0  m.  055 
à  0,06  ;  dimensions  en  mètres  :  0,14x0,26x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  trouvée  le  28 
juillet  1950  dans  la  basilique  de  l'agora  ;  pi.  XXXIII,  7. 

['Au.<pt?]7ï0XÊT0U 

N.  C.  Écriture  :  ive-me  siècle  av.  J.-C? 

Plus  vraisemblable  encore,  la  restitution  de  cet  ethnique  sur  un  monument  du 
même  genre  où  deux  personnages  étaient  conjointement  honorés,  mais  à  une  date 
plus  récente  :  peut-être  au  cours  du  ne  siècle  av.  J.-G.  ? 

113.  Inv.  725  ;  fragment  d'une  stèle  brisée  partout,  sauf  à  l'angle  inférieur  gauche  ;  la 
pierre  était  préparée  pour  porter  une  stèle  de  bronze  (trou  de  goujon  ;  cadre  en  saillie)  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,225x0,195x0,09;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2;  int.  1,2;  trouvé  le 
9  août  1949  dans  le  mur  sud  de  la  basilique  ;  pi.  XXX,  4. 

Xocipéoc    "Ixx[ou?] 
'AvucpiAou  [patronymique] 
'Au,<pi[7CoXiTt5v]. 

N.  C.  Écriture  rapide  et  assez  négligée;  A  à  barre  courbe  :  fin  ine-ne  siècle  av.  J.-C. 
On  attendrait  normalement  l'article  au  génitif  devant  le  patronymique  puisque  le  premier 
nom  est  lui-même  au  génitif. 


(1)  IG  XII,  8,  438  ;  la  date  en  est  inconnue  ;  si  la  copie  du  docteur  Christidis  était  exacte,  la  forme  du  2 
et  du  n  indique  une  date  assez  basse  :  nc  s.  av.  J.-C.  ? 
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Dès  la  fin  du  ive  siècle  et  le  cours  du  me  siècle  reparaissent  les  témoignages  des 
relations  qui  unissent  Thasos  à  son  ancienne  colonie  de  Krénidés,  devenue  Philippes 
en  357.  Une  inscription,  du  me  siècle  sans  doute,  mentionne  deux  citoyens  de  Philippes, 
les  deux  frères  : 

113  bis.  Inv.  1050  ;  petite  base  de  marbre  portant  au  lit  d'attente  un  encastrement  de 
stèle  :  (dimensions  :  0,32  X  0,12)  ;  à  la  partie  supérieure,  petite  moulure  en  relief  qui  a  été  ravalée  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,485x0,18x0,42;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8;  int.  1  ;  trouvé  le  29 
juillet  1952  sous  le  mur  du  verger  Xénakis,  à  l'angle  sud  de  l'agora  ;  pi.  XXXI,  3. 

"A7T£ÀÀt,<;  MevîxÀéouç 
KôpvLoç  MsvsxÀéouç 

N.  C.  Écriture  :  me  siècle? 

Il  faut  enfin  attribuer  à  l'extrême  fin  de  l'époque  hellénistique  ou  aux  premiers 
temps  de  l'occupation  romaine,  la  mention  honorifique  d'un  Thessalonicien  qu'accom- 
pagne, à  la  même  époque  et  sur  la  même  pierre,  celle  d'un  Romain  : 

114.  Bloc  de  marbre  complet  à  droite  et  à  la  partie  inférieure  ;  retaillé  à  gauche  et  à  la 
partie  supérieure,  pour  le  remploi  dans  le  dallage  de  la  basilique  ;  sur  deux  zones  ravalées 
distantes  de  0  m.  32,  on  a  gravé  les  noms  des  personnages  honorés  ;  dimensions  en  mètres  : 
1,01x0,115x0,31  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,9  ou  2;  int.  1,7;  trouvée  dans  la  basilique  du 
24  août  1949  au  25  juillet  1950  ;  pi.  XXXI,  2. 

Y[oLoi]±6f/o\}  Tatou 

toO  IïiEpîojvoç  'AyeXXTjtou 

©EaaaAovixéax;  Taîou  uîou. 

N.  C.  Écriture  du  ne-ier  siècle  av.  J.-C.  Les  deux  noms  semblent  gravés  sensiblement  à 
la  même  époque. 

Abdère,  Olynthe,  Amphipolis,  Téroné,  Philippes,  Thessalonique  enfin1  !  Du  ive 
au  Ier  siècle  av.  J.-C,  Thasos  apparaît  ainsi  en  relations  avec  les  ports  voisins  de 
Thrace  et  de  Macédoine.  Les  citoyens  de  ces  cités,  enterrés  à  Thasos  ou  honorés  par  la 
cité  thasienne,  montrent  la  constance  de  ces  rapports. 

Les  échanges  avec  les  îles  du  Nord  et  avec  la  région  des  Détroits  sont  également 
attendus  et  attestés  à  cette  même  époque.  Après  320,  Lampsaque  honore  le  Thasien 
NocTCTixàç  'HpâSoç  pour  services  rendus  ;  et  au  début  du  Ier  siècle  son  compatriote,  Aiovu- 
aôStopoç  Ilsfi7Û8ou,  se  voit  à  son  tour  décerner  le  titre  de  proxène  par  la  même  cité  en 
récompense  de  ses  dispositions  bienveillantes  pour  les  citoyens  de  Lampsaque2,  tandis 
que  la  ville  d'Assos  lui  confère  à  la  même  époque  la  politeia  (inv.  1049).  Il  ne  reste 
malheureusement  que  la  suscription  d'une  stèle  portant  jadis  un  décret  de  Parion 

(1)  C'est  également  de  Thessalonique  que  provenait  l'équipage  d'un  navire  (sous  l'empire  ?)  cité  dans 
une  inscription  d'eÛTiXota  à  Aliki  {1G  XII,  8,  581).  Sur  l'interprétation  exacte  de  ces  textes  et  leur  intérêt 
pour  l'histoire  du  commerce,  cf.  L.  Robert,  Collection  Froehner,  p.  2,  n.  1. 

(2)  IG  XII,  sup.  554  ;  pour  la  date  du  document,  cf.  A.  Wïlhelm,  et  déjà  Ch.  Picard,  CHAI,  1914,  p.  304, 
[inv.  524);  cf.  L.  Robert,  Hellenica,  II,  p.  55;  IX,  p.  91,  n.  5;  [cf.  J.Tréheux,  BCH,  LXXVII,  1953,  p.  427  sq.]. 
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en  l'honneur  de  plusieurs  personnages,  ainsi  que  le  montrent,  semble-t-il,  les  couronnes 
dont  il  reste  encore  des  vestiges  au  bord  de  la  cassure.  C'est  apparemment  aux 
ive-me  siècles  av.  J.-C.  que  l'on  doit  reporter  ce  texte1.  Sensiblement  à  la  même 
époque  une  inscription  fragmentaire  conserve  peut-être  la  trace  des  honneurs  que 
les  Thasiens  avaient  conférés  à  un  habitant  de  Lysimacheia  : 

115.  Inv.  845  ;  angle  inférieur  droit  d'une  stèle  de  marbre  ;  cadre  de  0  m.  075  en  bas, 
0  m.  045  à  droite  ;  encastrement  pour  recevoir  une  stèle  de  bronze  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,305x0,185x0,09  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,4  ;  int.  0,5  ;  trouvé  le  24  juillet  1951  derrière  le 
diakonikon  de  la  basilique  ;  pi.  XXX,  11. 

]wvoç 
[.  .  .  Aucu](j.a)(écoç? 

N.  C.  Écriture  :  fin  me  siècle-début  IIe  siècle  av.  J.-C.  A  la  première  ligne  le  nom  au  génitif  ; 
à  la  seconde  le  patronymique  précédé  de  -rou  et  l'ethnique. 

Rapports  aussi  avec  les  îles  de  l'Est  et  les  cités  de  la  côte  asiatique.  La  mutilation 
des  textes  dérobe  le  plus  souvent  l'origine  d'une  importante  série  de  décrets  honori- 
fiques des  ive,  me  et  ne  siècles  avant  J.-C.  G.  Klafïenbach  a  néanmoins  reconnu  dans 
'HpàxÀeiToç  MaTpiou,  que  nomme  au  début  du  nie  siècle  une  inscription  thasienne,  un 
Mytilénien  que  les  textes  d'Étolie  font  connaître  par  ailleurs2  ;  P.  Roussel  a,  lui  aussi, 
montré  que  certaines  formes  dialectales  indiquent  Lesbos  comme  patrie  de  Symmachos 
et  de  sa  famille,  qu'un  acte  mentionne  à  la  fin  du  ive  ou  au  début  du  ine  siècle3. 
Un  citoyen  d'Érésos,  cité  de  Lesbos,  fait  au  ine  siècle  une  dédicace  à  Aphrodite  Kalias 
près  du  théâtre  de  Thasos  (IG  XII,  sup.  392).  De  même  L.  Robert  a  indiqué  qu'un 
décret  du  ne  siècle  en  faveur  de  juges  thasiens  émanait  presque  certainement  de 
Samos4  et,  à  la  même  époque,  Smyrne  honore  une  délégation  thasienne  qui  était  allée 
dans  cette  cité  rendre  la  justice5.  Enfin  c'est  vraisemblablement  dans  l'une  de  ces 
deux  villes  qu'un  Thasien  est  honoré,  sensiblement  à  la  même  époque,  pour  la  manière 
dont  il  s'est  acquitté  de  la  mission  à  lui  confiée  auprès  de  cette  cité  étrangère6.  A  la  fin 
du  Ve  siècle  un  client  d'Hippocrate  s'appelait  déjà  "Ep[xiTC7ioç  ô  KkxZ,oy.ivioq  (Épidémies,  I, 
20).  A  Rhodes  même,  au  début  du  ne  siècle,  un  décret  honore  le  peuple  de  Thasos7  ; 
à  partir  du  ne  siècle  aussi  les  théories  venues  de  Thasos  paraissent  régulièrement 
aux  cérémonies  de  Samothrace,  et  c'est  à  cette  même  époque  qu'Hesliaios,  frère  de 
Dionysodoros  Pempidou,  est  honoré  par  les  insulaires  (inv.  1074) 8.  Rien  que  de  naturel 

(1)  IG  XII,  sup.  359. 

(2)  IG  XII,  sup.  358;  cf.  addenda  p.  217  ;  G.  Klafïenbach  rapproche  IG  IX,  l2,  17,  18.  Un  Mytilénien 
également  dans  une  eû^Xoia  plus  tardive  d'Aliki  (IG  XII,  8,  585).  Enfin,  bien  qu'il  faille  attendre  un  texte  de 
l'époque  impériale  (eûtcXokx  IG  XII,  8,  586),  les  trouvailles  numismatiques  attestent  que  les  relations  avec 
Alexandrie  de  Troade  sont  constantes  ;  cf.  L.  Robert,  Collection  Froehner,  p.  2,  n.  1,  et  Études  de  numismatique, 
p.  5,  n.  3. 

(3)  P.  Roussel,  BCH,  XLV,  1921,  p.  570;  IG  XII,  sup.  355. 

(4)  L.  Robert,  BCH,  L,  1926,  p.  250  ;  IG  XII,  sup.  361. 

(5)  IG  XII,  8,  269  ;  cf.  L.  Robert,  Hellenica,  VII,  p.  171  sq. 

(6)  Cf.  t.  II,  ch.  XI. 

(7)  Hermès,  XXXVI,  1901,  p.  444. 

(8)  IG  XII,  8,  161,  et  172;  et  inv.  1074. 
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à  de  tels  échanges  :  les  circonstances  les  favorisaient  peut-être1,  mais  Thasos,  cité 
insulaire  et  commerçante,  entretenait  nécessairement  des  relations  avec  les  ports,  si 
proches,  de  la  côte  thrace  et  macédonienne,  avec  les  îles  et  le  rivage  asiatique  qui 
avaient  avec  l'île  tant  de  traits  communs.  Continuation  aussi  des  rapports  avec  les 
Cyclades  :  Hippocrate  désigne  encore  l'un  de  ses  malades  par  6  tlàpioç  et  les  textes 
du  ive  siècle  montrent  le  maintien  des  relations  entre  Paros  et  Thasos  (IG  XII,  5,  114). 
De  même  à  la  fin  du  ive  siècle  un  Délien  fut  inhumé  à  Thasos  (IG  XII,  8,  437).  Mais 
ces  rapports  ne  marquent  pas  une  orientation  nouvelle  des  intérêts  thasiens. 

Il  en  est  autrement  d'une  série  de  cités  dont  on  trouve  désormais  la  trace  aussi 
bien  dans  les  archives  de  la  ville  que  dans  le  répertoire  des  noms  propres.  Au  vie, 
au  Ve  siècle,  les  documents  s'accordent  pour  montrer  la  direction  des  intérêts  thasiens 
vers  des  régions  excentriques,  non-grecques.  Sans  doute  les  documents  du  ve  et  de 
la  première  moitié  du  ive  siècle  attestent-ils  la  constance  des  rapports  entre  Thasos 
et  Athènes  ;  mais  ce  sont  là  relations  imposées  plus  que  recherchées,  conséquence  de 
l'impérialisme  athénien  plus  que  de  la  volonté  thasienne.  Sans  doute  les  épitaphes 
révèlent-elles  que  des  Péloponnésiens,  de  Corinthe,  d'Arcadie,  un  Étolien  aussi  furent 
ensevelis  à  Thasos  à  la  fin  du  ve  siècle  ou  au  début  du  ive  siècle2.  Mais  il  a  paru  vrai- 
semblable de  retrouver  en  eux  des  soldats  tombés  au  cours  des  guerres  qui  marquent 
à  Thasos  la  fin  du  Ve  siècle3.  On  n'a  guère  de  raison  au  contraire  pour  reconnaître 
un  soldat  dans  l'unique  Achéen  qui  figure  dans  l'épigraphie  thasienne  : 

116.  lnv.  532+443  ;  base  de  marbre  blanc  brisée  en  deux  fragments  qui  se  rejoignent  ; 
brisée  à  l'arrière,  elle  était  bordée  en  haut  et  en  bas  par  une  moulure  de  0  m.  05  ;  à  l'arrière, 
trace  d'encastrement  rectangulaire  pour  une  stèle  ;  dimensions  en  mètres  :  A.  0,27  x  0,245  x  0,14  ; 
B.  0,205x0,23x0,04  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,7  ;  int.  1,5  ;  pi.  XXXI,  6. 

IIu6lG>V 

'A67)vâSouç 
'AyvXoç, 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive  siècle-début  me  siècle  av.  J.-C. 

L'isolement  de  ce  personnage  que  rappelle  seulement  l'ethnique  de  Mocvtivsôc 
porté  comme  nom  au  ier  siècle  av.  J.-C.  [IG  XII,  8,  308,  17),  l'incertitude  sur  la 
date  exacte  interdisent  toute  hypothèse.  11  serait  également  trompeur  d'interpréter 
la  présence  de  deux  personnages  nommés  'Axapvàv  aux  environs  de  340  (Cal.  I,  7,  46  : 
'Axapvàv  AstoSîxou)  et  dans  les  années 320  (34.  27  =  IG  XII,  8,  287, 6  :  'Axapvàv  'Ayopàrou) 
comme  la  preuve  de  contacts  suivis  avec  la  Grèce  du  Nord-Ouest  ;  d'autant  que  ce 
nom  demeure  traditionnel  dans  l'onomastique  thasienne,  puisqu'il  y  reparaît  au 
i«  siècle  av.  J.-C.  (IG  XII,  8,  306,  27  =  76,  1  =  8,  354,  21  :  'Axapvàv  Kûxvou  et  IG  XII, 
8,  311,  6  :  'Axapvàv  ?  'Ava^iS-^ou).  De  tels  exemples  montrent  assurément  que    Thasos 

(1)  Cf.  t.  II,  ch.  XI. 

(2)  Les  rapports  avec  Lacédémone.  que  les  é\  énemenls  attestent  au  v°s.  en  463  comme  en  41 1  (cf.  ch.  II, 
p.  73  et  ch.  IV,  p.  136),  et  dont  le  nom  de  Aocxe8ai.fi.6viO!;  conserve  peut-être  la  marque  au  iv°  siècle  (34,  10  : 
ca.  330)  ne  sont  également  dus  qu'à  des  conditions  politiques. 

(3)  Cf.  ch.  IV,  n°  16  et  17,  et  IG  XII,  8,  402. 
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au  ive  siècle  participe  à  la  vie  de  la  Grèce  continentale,  et  les  théories  sacrées 
d'Épidaure  lui  rendent  normalement  visite  (IG  IV2,  1,  94,  en  361).  Rien  là  pourtant 
que  d'attendu  dans  une  cité  qui  avait  consacré  un  sanctuaire  à  Asklépios1.  Il  paraît 
au  contraire  difficile  de  ne  pas  accorder  une  importance  spéciale  à  une  série  d'ethniques 
qui  sont  adoptés  comme  noms  à  Thasos  à  partir  du  ive  siècle  :  alors  en  effet  paraissent 
dans  la  prosopographie  thasienne  des  personnages  nommés  Euêoioç  (IG  XII,  8,  293,  3  : 
me  siècle  ;  353,  22  :  IIe  siècle  ;  sup.  430,  2  :  Ier  s.  av.  J.-C.)  ;  plusieurs  magistrats 
thasiens  s'appellent  'Epexpisûç  au  début  du  même  siècle  (KAeocpwv  'EpeTptiojç,  34,  37, 
archonte  vers  290  et  'Epexpieùç  KAsc^covtoç,  théore  vers  260,  36,  col.  3,  3)  ;  au  second 
siècle,  XaXxiSsûç,  père  d"AvTayop-/;ç,  atteste  la  constance  des  relations  entre  l'Eubée  et 
l'île  thrace.  Cette  continuité  traduit  les  conséquences  sur  la  société  thasienne  de  la 
route  maritime  conduisant  des  rivages  thraces  vers  les  grands  marchés  du  Sud,  Athènes 
surtout  ;  comme  Thasos,  l'Eubée  était  une  escale  sur  cette  grande  voie  du  commerce 
antique2.  Les  Eubéens  avaient  d'autres  raisons  de  fréquenter  les  eaux  thasiennes  ; 
c'est  là  que  viennent  encore  de  nos  jours  les  pêcheurs  de  Chalcis,  d'Oréos  ou  d'Érétrie  ; 
et  dans  l'antiquité  comme  maintenant,  les  pêcheries  de  la  mer  de  Thrace  étaient 
réputées3.  Commerçants  et  pêcheurs  avaient  ainsi  des  motifs  particuliers  de  remonter 
de  l'Eubée  vers  Thasos.  La  prosopographie  thasienne  en  a,  semble-t-il,  gardé  la 
trace  à  partir  du  ive  siècle  av.  J.-C.  et  pendant  toute  l'époque  hellénistique4. 

Faut-il  attribuer  aux  mêmes  causes  les  relations  avec  la  Béotie  dont  témoignent 
à  la  fois  les  inscriptions  et  l'onomastique  ?  Relations  également  constantes  à  travers 
l'époque  hellénistique  :  au  me  siècle  un  théore  thasien  se  nomme  Boicotoç  Zghâou  (IG 
XII,  8,  293,  12),  et  deux  Béotiens  figurent  sur  une  inscription  du  me  siècle  trouvée 
sur  l'agora  de  Thasos  : 

117.  Inv.  738  ;  petit  fragment  de  marbre  brisé  partout  sauf  en  bas  et  à  gauche  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,14x0,20x0,06  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6  ;  int.  1,2;  trouvé  le  25  juillet  1949 
dans  la  régionde  l'édifice  en  pôros  ;  pi.  XXXII,  5. 

[no]<7L8i7T7toç  +  patronymique] 

['A]7roXX6SroTOç    -f  patronymique] 
Lcopoç 

Botcoxiot.   [è£    +  nom  de  cité] 

N.  C.  Écriture  :  me  siècle  av.  J.-C.  La  forme  Boiwtioç,  plus  rare  que  Bolcotoç,  avait  fait 
penser  tout  d'abord  à  un  troisième  nom,  mais  la  lecture  Boiomot,  paraît  certaine. 


(1)  IGW2,  1,  94;  cf.  ch.  VIII,  p.  331  ;  une  femme  porte  le  nom  de  Koptvôîa  sur  une  inscription  funéraire 
publiée  par  W.  Deonna  d'après  une  copie  de  Christidis  (IG  XII,  sup.  458)  ;  le  formulaire  de  l'épitaphe  :  npooyi- 
Àrjç  x°"Pe>  s'accorde  avec  la  date  du  ne  siècle  av.  J.-C.  indiquée  par  l'éditeur;  on  ne  pourrait  guère  en  tout  cas 
la  remonter  davantage. 

(2)  Les  relations  des  cités  eubéennes  avec  cette  région  de  la  Chalcidique  se  sont  marquées  dans  la  coloni- 
sation et  la  numismatique.  Cf.  ch.  IV,  p.  157,  à  propos  de  Néapolis. 

(3)  Ch.  I,  p.  13. 

(4)  On  cherchera,  en  étudiant  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  de  Thasos  à  cette  époque,  si  ces  limites  chrono< 
logiques  correspondent  à  d'autres  phénomènes  (ch.  X,  p.  435). 
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Enfin,  aux  environs  de  200,  le  Thasien  Zxp6v6i)(oç  'Aya6oxÀéouç  reçoit  à  Oropos 
le  titre  de  proxène  (IG  VII,  348).  Faibles  indices  assurément  que  ces  mentions  éparses, 
rencontres  peut-être  dues  au  seul  hasard,  plutôt  que  signes  d'échanges  importants. 
Les  raisons  économiques  ou  commerciales,  qui  expliquaient  si  naturellement  les 
relations  entre  l'Eubée  et  Thasos,  paraissent,  en  tout  cas,  insuffisantes  à  en  rendre 
compte.  Il  en  va  de  même  pour  les  quelques  indices  où  l'on  pourrait  trouver  le  signe 
de  contacts  avec  la  Thessalie.  Sans  doute  au  me  siècle  le  père  d'un  théore  porte-t-il  le 
nom  de  GeaaaÀôç  (IG  XII,  8,  282,  17)  ;  sans  doute  aussi  a-t-on  trouvé  à  Spalauthra 
l'épitaphe  de  OiÀoxpocTYjç  Qpoca-wviSou  Qônaioc,  (IG  IX,  2,  1214,  me  siècle  av.  J.-C.)  et 
reconnu  dans  un  décret  du  ne  siècle  les  honneurs  décernés  par  une  cité  thessalienne, 
vraisemblablement  Larisa,  à  deux  citoyens  de  Thasos1.  Mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  si  faibles  vestiges.  Si  un  enfant  thasien  'Apôrrçç  'Apéxou  est  vainqueur  de  sa  catégorie 
aux  concours  de  Larisa  au  début  du  ne  siècle  (IG  IX,  2,  526),  ce  n'est  encore  que  la 
marque  de  la  présence  thasienne,  traditionnelle  dans  les  concours  helléniques2;  et 
il  n'est  pas  davantage  surprenant  de  relever  le  nom  d'un  Thasien  dans  la  liste  des 
théarodoques  delphiques,  au  IIe  siècle  av.  J.-C.3.  Souvent  peu  significatives  pour 
chaque  cas  particulier,  ces  observations  valent  cependant  d'être  examinées  dans 
leur  ensemble  et  dans  leur  temps  :  à  partir  du  ive  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  ne  siècle  av. 
J.-C,  ce  sont  très  souvent  des  Grecs  de  vieille  Grèce  que  l'on  rencontre  à  Thasos,  ou 
que  fréquentent  les  Thasiens.  Sans  doute  est-ce  à  la  fin  de  ce  siècle  que  paraît  l'unique 
Galate  connu  à  Thasos  : 

118.  Inv.  295  ;  stèle  de  marbre  brisée  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  :  0,21  X  0,20x0,07  ; 
h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  2,5  ;  signalée  par  J.  et  L.  Robert,  REG,  1940,  p.  219. 

Aiovôcrioç 

Xaïpe. 

N.  C.  Écriture  rapide  et  irrégulière  :  A,  2  ;  peut-être  fin  ne-début  Ier  siècle  av.  J.-C.  ; 
l'absence  de  patronymique  justifie  la  suggestion  que  J.  et  L.  Robert  avaient  faite  en  signalant 
cette  épitaphe  :  «  ce  devait  être  un  esclave  ». 

En  fait,  toutes  les  données  de  la  prosopographie  et  de  l'onomastique  s'accordent 
pour  montrer  comment  Thasos,  que  l'on  pouvait  tenir  aux  siècles  précédents  pour 
une  cité  coloniale  fortement  teintée  d'exotisme,  entre  tout  à  fait,  à  partir  du  iv°  siècle 
el  pendant  toute  l'époque  hellénistique,  dans  le  concert  des  cités  grecques.  Le  chan- 
gement que  l'on  constate  ainsi  dans  la  population  ne  saurait  être  indépendant  des 
événements  de  l'histoire. 

(1)  L.  Robert,  Rev.  Phil.,  193G,  p.  129,  2;  cf.  le  texte  IG  XII,  sup.  3G0. 

(2)  Outre  le  prestigieux  palmarès  de  Théogénès  au  v°  s.  (ch.  II,  p.  78),  le  Thasien  Théopompos  remporta 
la  victoire  à  la  course  du  bige  à  Delphes  peut-être  vers  360  (cf.  ch.  V,  p.  227,  n.  7). 

(3)  Cf.  la  liste  des  théarodoques  de  Delphes  publiée  par  A.  Plassart,  BCH,  XI. V,  1921,  p.  1  sq.,  col.  III, 
1.  87;  le  personnage  'Apiaxoçâv/jç  'ApxeatÀa  parait  dans  une  liste  de  théores  du  début  du  ne  s.  (IG  XII, 
8,  293,  39). 


ANNEXE  AU  CHAPITRE  VII 

FUNÉRAIRES  FRAGMENTAIRES 


En  annexe  à  ces  recherches  sur  les  variations  cb  la  population  thasienne,  on  a 
groupé  quelques  inscriptions,  si  mutilées  qu'on  ne  peut  guère  les  restituer  avec 
certitude,  et  qu'il  était  malaisé  de  les  inclure  dans  une  étude  onomastique  : 

119.  Inv.  247  ;  fragment  de  base  brisée  des  deux  côtés  et  à  l'arrière  ;  encastrement  à  la 
partie  supérieure;  dimensions  en  mètres  :  0,185x0,150x0,15;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8; 
int.  0,6  ;  trouvé  par  Ch.  Picard  en  1913  ;  pi.  XXXII,  4. 

[<I>]avo7îoX[iç?] 

N.  C.  Écriture  :  fin  ve-début  ive  siècle  av.  J.-C.  ;  cf.  'AAxiocStjç  $>xvotz6ï.ioç,  Cal.  I,  5,25, 
théore  en  404  ;  Mvyjcr^ç  OocvotoAioç  de  IG  XII,  8,  282,  24  ;  et  OavoTCoÀiç  de  67,  2,  au  ive  siècle? 

120.  Inv.  311  ;  partie  droite  d'une  stèle  de  marbre  ;  dimensions  en  mètres  :  0,40x0,19x 
0,09  ;  h.  1.  en  centimètres  :  3  ;  pi.  XXXII,  11. 

N.  C.  Écriture  :  fin  ve.  Peut-être  avant  p  traces  d'un  x  :  fin  d'un  nom  terminé  en  -xpinrjç. 

121.  Inv.  593  ;  fragment  de  stèle  brisée  en  haut  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 

0,17x0,185x0,06  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  int.  0,6  ;  trouvé  par  Ch.  Avezou  le  18  mai  1912, 

près  de  la  porte  d'Héraklès.  ,   ,. 

1  ligne 

EYAKINv. 

MAIHXPH2TH 

N.  C.  Écriture  :  ive  siècle  ;  pour  le  sens  de  ^pyja-vr]  seul,  cf.  84  ;  plutôt  que  la  fin  d'un  ethnique 
en  -(aocëoç,  [i.aîrj  représente  sans  doute  une  forme  ionienne  de  fiaûx  (cf.  L.  Robert,  Rev. 
Phil.,  1943,  p.  197,  sur  ces  noms  de  femmes)  ;  sans  doute  une  esclave  :  nourrice  ou  sage-femme. 

122.  Inv.  350  ;  base  de  marbre  blanc  doré  brisée  à  gauche  ;  moulurée  en  haut  et  en  bas  ; 
les  moulures  sont  brisées  ;  dimensions  en  mètres  :  0,240x0,215x0,14  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
2,4  ;  int.  2. 

—  ]87]Ç 

—  ]euç 

N.  C.  Écriture  :  2e  moitié  du  ive  siècle  av.  J.-C.  Fin  d'un  nom  et  de  son  patronymique. 
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123.  Inu.  246;  fragment  de  base  brisé  partout;  dimensions  en  mètres  :  0,llx0,12x 
0,185;  h.  1.  en  centimètres  :  2;  int.  1,5;  trouvé  par  Ch.  Avezou-Ch.  Picard  en  1911; 
pi.  XXXII,  3. 

<I>!.À[àv6ï]ç]  ou  OîÀ[av0oç] 

Eù<p[py)vopo<;] 

N.  C.  Écriture  :  fin  du  ive  siècle-début  du  ne  av.  J.-C.  Cf.  81  :  EÙ9py]vtop  OiXàvOou. 

123  bis.  Sans  n°  inv.  dans  la  basilique  de  l'agora  ;  bloc  de  marbre  provenant  d'un  couron- 
nement d'orthostate  ou  de  socle  de  mur,  mouluré  à  la  partie  inférieure  ;  la  face  antérieure 
avait  été  retaillée  pour  recevoir  des  stèles  de  bronze,  et  les  encastrements  des  stèles  devaient 
se  prolonger  sur  les  assises  supérieures  ;  dimensions  en  mètres  :  1,815  X  0,17  x  ,0,55  ;  sous  le 
premier  encastrement  de  stèle,  à  gauche,  reste  d'une  inscription  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ; 
remployé  dans  le  dallage  de  la  basilique  de  l'agora  ;  trouvé  le  7  août  1952  ;  pi.  XXXII,  8. 

Srpoû6ou 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive-me  siècle?  Plutôt  honorifique  que  funéraire.  Ce  bloc  de  couron- 
nement d'orthostate  apporte  une  indication  précieuse  pour  la  reconstruction  architecturale 
du  monument  renfermant  les  blocs  à  encastrements  pour  stèles  de  bronze  (cf.  ch.  VI,  nos 
33;  40;  41). 

123  ter.  Petite  base  quadrangulaire  en  marbre  blanc  moulurée  en  haut  et  en  bas  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,215x0,40x0,33  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2  ;  int.  0,8  ;  stoichédon;  trouvée 
sur  la  pente  de  l'acropole  ;  copiée  par  Ch.  Avezou,  carnet  1911,  p.  25  1er,  et  par  Ch.  Picard, 
carnet  1912,  à  la  date  du  18  mai  1912. 

KÔVSCTIÇ 

Sirôpo 
N.  C.  La  disposition  stoichédon,  le  génitif  en  o  indiquent  une  date  antérieure  à  350. 

.Y.  B.  123  bis  et  123  1er  m'ont  été  connus  trop  tard  pour  être  inclus  à  leur  place  dans 
le  développement. 


CHAPITRE  VIII 


LES  CULTES  DE  LA  CITÉ  JUSQU'A  LA  VENUE 

DES  ROMAINS 


En  étudiant  la  formation  de  la  cité,  en  essayant  de  dégager  la  signification 
historique  de  la  légende  de  Théogénès,  il  n'a  pas  été  possible  de  dissocier  les  événements 
politiques  de  certaines  manifestations  religieuses1  ;  de  même  lorsque  les  textes 
épigraphiques  révèlent,  au  début  du  ive  siècle,  une  réorganisation  politique  et 
économique,  celle-ci  se  double  d'une  réforme  des  cultes2.  La  connaissance  moins 
imprécise  que  l'on  a  désormais  du  peuplement  thasien  et  de  ses  variations  apporte 
d'autre  part  des  renseignements  nouveaux  :  on  y  saisit  certaines  influences  qui  se 
rencontrèrent  à  Thasos  du  vne  au  11e  siècle  av.  J.-C.  Enfin,  grâce  au  classement  plus 
rigoureux  des  archives,  ces  indications  peuvent  être  plus  strictement  datées.  On  peut 
dès  lors  tenter  de  définir  plus  exactement  les  caractères  des  cultes  thasiens,  essayer 
même  d'en  suivre  l'évolution  à  travers  les  périodes  hellénique  et  hellénistique. 
En  ce  domaine  aussi,  l'époque  romaine  marque  un  renouvellement  :  des  influences 
extérieures  infléchissent  l'orientation  des  cultes  grecs3.  Encore  les  circonstances 
nouvelles  ne  firent-elles  que  favoriser  l'épanouissement  de  tendances  particulières, 
élaborées  à  travers  les  rencontres  des  temps  hellénistiques,  sans  doute  incluses  dans 
les  premiers  éléments  des  cultes  thasiens.  En  outre  à  la  période  hellénistique,  où  les 
données  historiques  font  si  cruellement  défaut,  l'histoire  des  cultes  est  susceptible 
d'éclairer  des  perspectives  où  l'absence  de  documents  eût  interdit  de  porter  le  regard. 
Elle  apparaît  comme  une  voie  d'approche  vers  le  moment  le  plus  défavorisé  pour 
l'historien  moderne  de  l'histoire  thasienne. 


(1)  Ch.  I,  p.  27  sq.,  sur  la  différence  entre  les  cultes  et  les  diverses  tendances;  ch.  II,  p.  91,  sur  la 
politique  religieuse  de  Théogénès  en  réaction  contre  les  tendances  de  la  génération  précédente. 

(2)  Ch.  V,  p.  228,  sur  les  conflits  religieux  autour  d'Apollon  et  d'Héraklès;  p.  231,  sur  l'instauration 
de  nouveaux  cultes  :  Zeus  agoraios,  Hestia,  Aphrodite. 

(3)  Influences  dues  à  l'autorité  romaine  d'une  part  (le  culte  impérial),  aux  contacts  avec  les  Balkans 
(renaissance  thrace)  d'autre  part  ;  là  encore  l'originalité  de  ces  tendances,  l'abondance  de  la  documentation 
distinguent  nettement  la  période  romaine  des  temps  antérieurs  ;  cf.  t.  II,  ch.  XIV. 
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Thasos  ne  fut  pas  un  centre  de  rayonnement  religieux  comme  Delphes,  Eleusis 
ou  Samothrace.  En  ces  places  privilégiées  des  divinités  secondaires  purent  s'assembler 
auprès  du  culte  dominateur  :  Apollon,  les  Deux-Déesses  ou  les  Kabires  ;  jamais 
aucune  ne  rivalisa  avec  le  maître  du  lieu.  Tout  autre  est  le  cas  de  Thasos  :  si  même, 
comme  on  l'a  dit1,  «il  n'est  pas  de  cité  hormis  Athènes  qui  présente  à  l'époque  clas- 
sique un  plus  riche  déploiement  de  cultes  »,  cette  multiplicité  des  dieux  n'est  sans 
doute  pas  le  trait  le  plus  original  de  la  religion  thasienne.  Plus  significative  paraît 
l'attention  à  éviter  la  confusion  rituelle  entre  des  cultes  voisins  :  la  rigueur  et  le 
nombre  des  lois  religieuses  témoignent  de  cette  préoccupation  dans  une  cité  mixte 
où  des  populations  différentes  continuaient  de  vénérer  côte  à  côte  des  dieux  différents. 

Les  divinités  panhelléniques  y  paraissent  dès  les  origines  :  Apollon  et  Athéna 
siègent  au  sommet  de  la  crête  rocheuse,  l'un  sous  le  vocable  de  pylhios,  l'autre  sous 
celui  de  poliouchos.  Mais  ce  double  aspect  n'épuise  pas  leur  activité  tutélaire  :  le 
premier  est  nymphégète  et  lycien  au  prytanée,  la  seconde  prend  le  titre  d'organe 
dans  une  consécration  de  la  ville  basse  au  ve  siècle  au  moins  (PI.  XXXIX,  2)2. 
Pour  être  apparemment  plus  tardif  un  nouveau  caractère  de  cette  déesse  n'est  pas 
moins  important,  puisqu'elle  porte  le  titre  de  ÛTCp8s£iY],  en  compagnie  de  Zeus  sans 
doute,  sur  une  inscription  inédite  : 

124.  Inv.  1138  ;  fragment  de  stèle  brisée  partout  sauf  en  haut  où  le  lit  d'attente  est 
conservé;  dimensions  en  mètres  :  0,26x0,28x0,12;  h.  I.  en  centimètres  :  1,7;  int.  :  0,6; 
trouvé  en  juillet  1953  dans  un  sondage  au  nord  du  Wakf,  sur  la  place  ;  cf.  BCH,  LXXVII, 
1954,  p.  204,  fig.  29. 

[Aiôç  cY]7T£pSsJ;tou 
['A6]y)vaÎ7)<; 

N.  C.  Apices  marqués  ;  gravure  profonde  ;  alpha  à  barre  droite,  mais  sigma  à  hastes  supé- 
rieure et  inférieure  horizontales;  la  haste  oblique  droite  du  délia  dépasse  au  sommet;  la  haste 
horizontale  du  pi  dépasse  à  gauche  et  à  droite  ;  le  xi  n'a  pas  de  haste  verticale  médiane  :  début 
du  ne  siècle  av.  J.-C? 

Que  conclure  de  cette  qualification  nouvelle  ?  Sa  rareté  vaudrait  déjà  d'être 
notée  :  le  même  couple  de  divinités  paraît  à  Lesbos  où  l'épithète  ne  serait  qu'un 
ethnique  si  l'on  en  croit  Stéphane  de  Byzance.  Au  lieu  dit  T7rsp8é£iov  existait  un 
double  culte  de  Zeus  hyperdexios  et  d'Athéna  hyperdexia.  Le  culte  thasien  ne  serait-il 
en  ce  cas  qu'un  apport  tardif  dû  aux  gens  de  Lesbos  ?  Les  relations  entre  les  deux 
îles  ne  sont  pas  surprenantes  ;  toutes  deux  constituent  des  escales  sur  la  ligne  qui 

(1)  A.  D.  Nock,  AJA,  LU,  1948,  p.  301  ;  le  passage  a  été  cité  par  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  19  19, 
p.  133. 

(2)  Pour  le  sanctuaire  d'Apollon  pythien,  cf.  ch.  I,  p.  28,  attesté  dès  l'époque  archaïque,  et  remontant 
sans  doute  à  la  fondation  de  la  cité  ;  la  première  mention  épigraphique  de  ce  dieu  dans  7, 1.  6;  les  autres  mentions 
dans  les  textes  classiques  et  hellénistiques  :  IG  XII,  8,  262,  17  ;  267,  14  ;  268,  5  ;  sup.  355,  6  ;  358,  6  ;  362,  11  ; 
350,8;367,2;  pour  Apollon  nymphégèlès  :  IG  XII,  8,  358,  a,  l;  pour  Apollon  lykeios:  IG  XII,  sup.  389; 
Athéna  poliouchos,  cf.  ch.  I,  p.  40,  7,  1.  6  ;  IG  XII,  sup.  381,  3;  8;  IG  XII,  8,  267,  10;  Athéna  organe,  IG  XII, 
sup.  380,  1. 
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rejoint  le  continent  thrace  à  l'Asie  Mineure.  Si  l'on  pouvait  faire  fond  sur  elle,  une 
]■<  stitution  de  F.  Hiller  von  Gàrtringen  orienterait- pourtant  dans  une  autre  direction. 
Ce  savant  a  en  effet  proposé  de  retrouver  le  même  couple  de  divinités  dans  une 
inscription  de  Rhodes  où  il  rétablit  ['AOJàvat  [T]7r[e]pSe^a[t,  xoà  Au  'Y7rep§e£îcot,?] 
(IG  XII,  1,  22).  Est-ce  en  ce  cas  une  influence  rhodienne  qui  a  fait  connaître  à  Thasos 
ce  double  culte  ?  On  y  trouverait  un  témoignage  précieux  sur  les  rapports  entre  les 
deux  cités  aux  ne-ier  siècles  av.  J.-C,  rejoignant  ainsi  des  indications  que  l'histoire  et 
l'épigraphie  apportent  par  ailleurs  (cf.  ch.  X,  p.  436).  Néanmoins  une  rencontre 
paraît  plus  importante  encore  que  les  deux  précédentes  pour  expliquer  la  présence  à 
Thasos  de  ce  culte  rare.  Dans  l'inscription  de  Paros  relative  à  la  fondation  de  VArchi- 
locheion  (cf.  N.  M.  Kontoléon,  AE  [Mélanges  G.  P.  Oikonomos],  p.  32  sq.)  le  fondateur 
invoque  entre  autres  divinités  Zeus  hyperdexios  et  Athéna  hyperdexia  (fin  du  ive- 
début  du  me  siècle  av.  J.-C).  Les  relations  entre  les  deux  cités  sont  trop  étroites 
pour  que  cette  coïncidence  ne  soit  pas  significative  :  la  date  où  fut  gravé  le  texte 
thasien  ne  doit  pas  faire  conclure  immédiatement  à  l'antériorité  du  culte  parien. 
Il  est  en  effet  remarquable  de  voir  apparaître  dans  ce  texte  du  ne  siècle  av.  J.-C. 
les  formes  ioniennes  'AOyjvaiy)  et  'YnzpSefyv).  Traditionalisme  qui  se  retrouve  ailleurs, 
certes,  dans  le  vocabulaire  juridique  ou  religieux  (cf.  Annexe  II,  p.  449),  mais  qui 
pourrait  témoigner  de  l'existence  de  ce  culte  à  Thascs  avant  le  ne  siècle  av.  J.-C. 
(à  moins  qu'on  y  trouve  la  marque  de  l'esprit  archaïsant  qui  se  traduit  à  la  même 
époque  dans  d'autres  lois  religieuses  à  Thasos  ;  cf.  IG  XII,  sup.  409).  Il  est  plus 
difficile  de  préciser  la  valeur  de  ces  épithètes.  Pourquoi  Athéna,  déjà  poliouchos  à 
Paros  comme  à  Thasos,  y  fut-elle  un  jour  qualifiée  de  hyperdexié  aux  côtés  de  Zeus  ? 
Si,  comme  le  propose  avec  raison,  semble-t-il,  M.  N.  M.  Kontoléon,  il  faut  découvrir 
dans  ce  titre  un  qualificatif  d'excellence,  l'établissement  du  culte  de  Vhyperdexié 
(au  ive  siècle  ?)  pourrait  répondre  à  la  vaste  réforme  religieuse  qui  se  marque  à  Thasos 
au  début  du  ive  siècle.  La  présence  de  Zeus  aux  côtés  d'Athéna  dans  cette  institution 
s'accorderait  bien  au  rôle  prééminent  de  Zeus  à  cette  époque  (cf.  ch.  V,  p.  230).  Le  culte 
archaïque  de  la  poliouchos  aurait  subi  lui  aussi  le  contre-coup  des  événements  du 
ve  siècle.  Où  situer  le  sanctuaire  double  de  Zeus  et  d'Athéna  ?  La  découverte  de  la 
borne  (?)  près  du  port  inviterait  à  le  chercher  dans  la  partie  basse  de  la  cité.  Mais  il 
s'agit  d'un  fragment  inscrit  de  trop  petites  dimensions  pour  qu'on  n'ait  pas  pu  ne 
pas  le  transporter  aisément.  Est-ce  près  de  l'agora  au  voisinage  du  sanctuaire  de 
Zeus  agoraios  lhasios,  nouvel  arbitre  des  destinées  politiques  de  la  cité  ?  Faut-il  au 
contraire  penser  à  un  îepov  dans  le  voisinage  de  l'acropole  d'où  cette  pierre  serait 
tombée  ?  Si  hyperdexios  implique  une  supériorité  matérielle,  cette  hypothèse  serait 
sans  doute  plus  vraisemblable  ;  mais  l'épithète  que  portent  désormais  Zeus  et  Athéna 
n'exprime  peut-être  qu'une  prééminence  morale.  Unis,  ils  dominent  ainsi  le  panthéon 
thasien  reconstitué. 

Anciennement  attestée  aussi,  Artémis  figure  dans  une  dédicace  aux  environs 
de  450  sous  le  double  aspect  (ou  bien  en  compagnie)  d"E7rauXÎ7)  et  'ExocTr)  (PI.  XL,  1). 
Elle  était  honorée  dès  l'époque  classique  dans  le  sanctuaire  proche  du  prytanée,  celui 
sans  doute  que  vit  Hippocrate,  où  elle  connaîtra  une  telle  faveur  aux  temps  romains 
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en  qualité  d'Artémis  Pôlô1.  Une  dédicace  de  la  fin  du  ive  siècle  au  plus  tôt  ne  la  qualifie 
pas  encore  cependant  de  ce  nom  : 

124  bis.  Bloc  de  marbre  blanc  conservé  intact,  remployé  dans  un  mur  moderne  sur  l'em- 
placement du  sanctuaire  d'Artémis  Pôlô  ;  à  la  face  supérieure  trou  d'encastrement  carré 
avec  canal  de  coulée  (0  m.  075x0  m.  075)  ;  dimensions  en  mètres  :  0,525x0,405x0,405  ; 
h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  lu  en  juillet  1951. 

1  TeÀ--- 

2  illisible 

3  'ApTÉfxiSi, 

JOm.165 

4  v  . .  T.  A  .  ['A]6y]vaïoç?  kiio-^azv. 

N.  C.  L'inscription  a  été  rasurée  ;  elle  comprenait  d'abord  une  dédicace  sur  3  lignes, 
et  au  bas  de  la  pierre  une  signature  ;  à  la  1.  3  la  longueur  de  la  rasura  assure  qu'il  n'y  avait 
aucun  qualificatif  après  le  nom  d'"ApT£ja.Lç  au  datif,  encore  bien  lisible  ;  le  nom  de  l'artiste 
se  termine  presque  certainement  en  —  ocç  ;  la  lecture  de  l'ethnique  est  incertaine  ;  'AOvjvocïoç 
est  seulement  possible.  Aucun  nom  dans  la  prosopographie  thasienne  ne  commence  par  TsÀ-. 

Même  présence  ancienne  de  Zeus  qui  porte  au  ve  siècle  le  titre  étrange  de  TeScte- 
spyoç  (TcXsmepyoç  ?)  avant  d'être  nommé  sur  l'agora  du  ive  siècle  agoraios,  non  loin 
de  là  peut-être  klésios  et  patrôios,  boulaios  ensuite  au  prytanée,  tandis  qu'il  prend, 
accidentellement  sans  doute,  les  titres  de  kalaibatès  sur  l'agora  encore  (PI.  XXXIX, 
3)  et  de  kéraunios2  près  de  l'Hérakléion,  de  hyperdexios  enfin,  si,  comme  il  semble, 
ii  faut  restituer  Zeus  avec  le  nom  d'Athéna  dans  le  n°  124.  Héré  aussi  avait  son  sanc- 
tuaire dès  le  temps  d'Hippocrate,  lieu-saint  qui  reste  à  découvrir  ;  elle  porte  le  nom 
d'êpiliménié  sur  un  autel  auprès  du  îepôv  de  Poséidon3.  Le  maître  de  la  mer  possède 
en  effet  son  enceinte  sacrée,  proche  du  port  marchand  dès  le  début  du  ive  siècle,  et 
les  dédicaces  en  son  honneur  aux  environs  des  années  370  ne  sont  apparemment 
que  la  reprise  de  traditions  plus  anciennes4.  Pendant  le  dernier  quart  du  ve  siècle 
Aphrodite   reçoit   de  son  côté  l'offrande   signée   d'un   dédicant  dans  la  région  de 

(1)  Hippocrate,  III,  17  ;  IG  XII,  8,  351».  lieu  de  trouvaille  inconnu  ;  la  pierre  est.  au  Louvre  ;  pour  Artémis 
Pôlô  :  IG  XII,  sup.  382  à  388;  cf.  Jahrbuch,  XXIV,  1909,  p.  8  sq.  (Macridy  Bey)  ;  CHAI,  1912,  p.  226  sq. 
(A.  J.-Reinach).  Sur  le  culte  possible  d'Artémis  au  prytanée,  cf.  CHAI,  1913,  p.  377,  n.  I.  L'article  récent  de 
la  H.  E.,  s.  v.  Pôlô  n'apporte  pas  d'éléments  nouveaux. 

(2)  Outre  la  mention  —  non  cultuelle  —  de  Zeus  à  la  porte  d'Héraklès  au  début  'lu  v  siècle  (IG  XII, 
8,  356),  la  mention  Aiô;  IG  XII,  8,  571)  sur  un  marbre  perdu  el  la  restitution  possible,  mais  non  assurée,  de 
Zeus  dans  la  dédicace  du  n°  13  (ch.  II,  p.  86)  au  milieu  du  Ve  s.  av.  J.-C,  la  première  mention  est  celle  de  la 
dédicace  IG  XII,  sup.  380,  TeSaespyoç  ;  ensuite  viennent  IG  XII,  8,  361,  'Ayopaîoi;  et  IG  XII,  sup.  107, 
K— /joioç  riaTpûtoç  :  début  du  ivesiècle;  IG  XII.  sup.  404-405,  Zeus  BouXaïoç  :  mes.;  IG  XII,  sup.  406,  Kanrai- 
6ânr);  :  i«  s.  av.  J.-C.  (?).  Les  deux  textes  IG  XII,  8,  360  (Kspaûvioç)  et  IG  XII,  sup.  387  (Zeus  2e6a<TT6<;) 
appartiennent  à  l'époque  romaine  ;  pour  le  sanctuaire  de  Zeus  a^'oraios  sur  L'agora,  cf.  ch.  V,  p.  229  sq. 

(3)  Cf.  Hippocrate,  III;  l  ;  le  rituel  d'Héré  épiliménié  gravé  sur  l'autel  de  la  déesse  [IG  XII,  sup.  109 
est  sans  doute  d'une  écriture  archaîsanle.  Le  sanctuaire  d'Héré  n'a  pas  été  retrouvé. 

(4)  Tout  le  sanctuaire  a  été  reconstruit  a  la  lin  du  v  ou  au  début  du  iv  s.  av.  J.-C,  cf.  A.  Bon- 
H.Seyrii?,  lu: II,  LUI,  1929,  p.  317,  etch.  V,  p.  229;  cf.  la  double  dédicace  de  Eevoç/vr^  MiftXo,  (G  XII,  sup.  132, 
théore  dans  Cal.  I,  col.  6,  56,  ca.  370.  M.  P.  Devambez  me  signale  justemenl  qu'il  faul  ^ms  doute  reconnaître 
Amphitrite  dans  une  divinité  féminine  chevauchant  un  dauphin  (ci.  Il  Metzger,  Les  représentations  dans  la 
céramique  allique  du  IVe  siècle,  p.  299  sq.). 
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l'acropole  ;  elle  est  dite  kalias  sur  un  texte  trouvé  au  voisinage  du  théâtre  (PI.  XXXV, 
4),  ou  plus  tard  pandéa  (PI.  XXXIX,  7),  tandis  qu'elle  prend,  au  ive  siècle, 
une  place  éminente  dans  le  culte  civique  au  prytanée  soit  comme  protectrice  des 
épistates,  soit  sans  doute  comme  sôléira  dans  un  petit  sanctuaire  hors  les  murs, 
soit  encore  comme  parèdre  d'Hestié  et  d'Hermès1.  Si  les  premières  offrandes  en 
l'honneur  de  Dionysos,  l'une  de  ses  enceintes  sacrées  aussi  ne  datent  que  du  ive siècle, 
il  est  fort  vraisemblable  que  ce  culte  remonte  aux  temps  les  plus  anciens  de  la  cité2. 
La  religion  de  Démèter  enfin  était  peut-être  antérieure  à  la  fondation  de  la  colonie, 
s'il  faut  en  croire  la  représentation  que  Polygnote  avait  peinte  dans  la  Lesché 
delphique  :  Kléoboia,  accompagnée  de  Tellis,  avait  apporté  vers  la  cité  future  la  ciste 
des  mystères  ;  une  dédicace  du  ve  siècle,  selon  toute  vraisemblance;  attestait  la  réalité 
de  la  tradition  dont  Polygnote  était  le  garant3  ;  une  inscription  nouvelle  assure,  en 
dépit  de  sa  mutilation,  que  la  déesse  honorée  à  Thasos  portait  l'épithètc  d'éleusi- 
nienne  : 

125.  Inv.  973  ;  angle  supérieur  gauche  d'une  stèle  de  marbre,  légèrement  endommagée 
à  gauche,  brisée  à  droite  et  en  bas  ;  la  stèle  est  opisthographe,  mais  la  deuxième  face,  très  effacée, 
ne  présente  plus  que  quelques  lettres  éparses  ;  dimensions  en  mètres  :  0,205x0,205x0,13; 
h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  1  ;  trouvée  le  27  juillet  1951  dans  le  mur  génois  au  centre  de 
l'agora  ;  pi.  XXXIV,  1  et  4. 
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(1)  Première  consécration  à  Aphrodite  dans  la  région  de  l'acropole  (IG  XII,  8,  368  avec  Pan)  ;  la  date 
doit  en  être  remontée  (ch.V,  p.  233)  ;  Aphrodite  kalias  près  du  théâtre,  au  me  siècle  (IG  XII,  sup.  392);  Aphro- 
dite pandéa  à  l'époque  romaine  {IG  XII,  sup.  393)  ;  associée  à  Hermès  {IG  XII,  sup.  402)  ;  à  Hestié  et  à  Hermès 
(IG  XII,  sup.  403)  ;  Aphrodite  épistasié  au  ive  s.  (n°  24,  1.  1)  ;  et  les  épistates  à  Aphrodite  (n°  25,  1.  1)  ;  (cf. 
ch.  V,  p.  234  sq.)  ;  prêtre  d'Aphrodite  (IG  XII,  sup.  430)  ;  sanctuaire  sur  l'acropole,  Ch.  Picard,  Monuments 
Piol,  1913,  p.  51  ;  sur  Aphrodite  sôtôira,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  147,  sur  Aphrodite,  déesse  de 
la  mer,  BCH,  LU,  1928,  p.  436  (mais  cf.  note  précédente). 

(2)  Sur  le  Dionysion,  cf.  G.  Daux,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  332  sq.  ;  les  textes  dans  IG  XII,  sup.  395  à 
401  ;  et  IG  XII,  sup.  430  ;  représentation  de  Dionysos  à  la  porte  d'Héraklès;  sur  le  culte,  cf.  H.  Seyrig,  BCH, 
LI,  1927,  p.  198  sq  ;  et  sur  le  Bocx/etlov  7tp6  toXewç,  Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  XXXII,  1932,  p.  23/24  ;  BCH, 
LXXV,  1951,  p.  90  sq.  ;  sur  le  stibadéion  dionysiaque,  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  139,  et  BCH,  LXVIII-LXIX 
1944/1945,  p.  240  sq.,  en  particulier  p.  267  ;  mention  du  tepeùç  Aiovôaou  dans  une  liste  de  l'époque  romaine, 
cf.  t.   II,  ch.  XIII. 

(3)  Sur  Démèter  les  textes  ont  été  cités  dans  l'étude  du  BCH,  LXXV,  1951,  p.  90  sq.  La  dédicace  —  perdue 
—  à  Démèter,  IG  XII,  8,  363,  était  archaïque  ou  du  ve  siècle  au  plus  tard;  pour  le  sanctuaire  possible  de 
Démèter  à  Archouda,  cf.  la  bibliographie  dans  BCH,  LXXV,   1951,  p.  90  sq. 
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N.  C.  La  disposition  du  texte  tend  à  être  sloichédon  et  cette  organisation  semble  assez 
rigoureuse  dans  les  premières  lignes  ;  la  gravure  de  la  face  A  est  large  et  régulière  ;  la  forme  des 
lettres  rattache  l'écriture  à  celle  de  la  lin  du  ve  ou  du  début  du  ive  siècle  ;  le  dessin  du  1,  du 
M,  de  A,  du  T,  de  fi  évoque  les  caractères  de  la  fin  du  ve  siècle  plus  que  ceux  du  début  du 
ive  siècle  av.  J.-C.  ;  face  A,  I.  4  au  début  peut-être  4*  ;  face  B  très  endommagée  ;  entre  les  1.  7  et  8 
vraisemblablement  un  espace  en  blanc  correspondant  à  deux  lignes  au  moins. 

La  restitution  des  premières  lignes  de  la  face  A  semble  seule  possible1  ;  on  peut  songer 
à  lire  : 

[ITujAàSsoù  [îspécoç] 

[A]Y)[i.7]TpOÇ   [t%  'E\j- 

[ejucxvi-yjç 

Un  personnage  nommé  ITuXàSTjç  figure  parmi  les  clients  d'Hippocrate  (III,  134  L)  et  un 
autre  est  théore  vers  355  [Cal.  I,  7,  5)  (petit-fils  du  précédent?)  ;  enfin  le  nom  apparaît  sur 
des  anses  d'amphores  que  V.  Grâce  daterait  volontiers  de  la  période  voisine  de  412.  Telle 
est  la  mutilation  du  texte  qu'on  ne  peut  deviner  ce  dont  il  traitait  ;  si  la  restitution  que  l'on 
propose  pour  la  face  A,  est  valable,  la  faible  largeur  du  texte  (13  1.  environ  à  la  ligne)  évo- 
querait la  disposition  de  certains  règlements  religieux  (cf.  IG  XII,  sup.  414)  ;  de  même  face  B, 
1.  6,  doit-on  lire  îSicotou  et  y  a-t-il  une  différence  (de  rituel  ou  de  tarif?)  entre  les  particuliers 
et  les  collectivités?  Le  seul  renseignement  sûr  du  texte  paraît  être  la  mention  aux  1.  2  et  3 
de  Démêler  éleusinienne. 

On  doit  sans  doute  distinguer  le  sanctuaire  de  cette  déesse  de  celui  d'une  divinité 
voisine  qu'Hippocrate  a  mentionné,  mais  que  l'on  n'a  pas  davantage  retrouvé  :  le 
îepôv  de  Gé2. 

Tels  sont  les  cultes  thasiens  au  ve  siècle  déjà  :  tous  les  grands  dieux  y  sont  repré- 
sentés. Mais  les  figures  divines,  ordinairement  dites  secondaires,  montrent  mieux 
encore  peut-être  les  tendances  religieuses  de  la  cité.  Certes  Asklépios  prend  place  dans 
cette  assemblée  de  dieux  au  ive  siècle  au  plus  tard  (PI.  XXXV,  1),  conséquence  du 
passage  d'Hippocrate  plutôt  peut-être  que  cause  de  sa  venue,  puisque  le  médecin 
ne  mentionne  pas  le  îspov  de  ce  dieu.  Mais  ce  silence  peut  résulter  du  seul  hasard, 
car  les  sanctuaires  n'apparaissent  guère  dans  les  notes  du  praticien  que  comme  des 
repères  topographiques  destinés  à  identifier  le  logis  de  ses  malades.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  dieu  de  la  médecine  connaît  dès  lors  une  faveur  constante  :  les  dédicaces  des  temps 
romains  en  sont  la  preuve,  ainsi  que  l'apparition  de  son  guérisseur  :  le  petit  dieu 
Télesphoros.  si  curieusement  encapuchonné  dans  son  bonnet  pointu  (PI.  XXXV, 
2)3.  Un  texte  inédit,  dont  on  ignore  malheureusement  la  provenance  et  la  date 
exactes,  apporte  un  nouveau  témoignage  sur  le  culte  d'Asklépios  dans  l'île  : 

126.  Inv.  278  ;  pilier  de  marbre  blanc  endommagé  à  la  partie  supérieure  où  il  portait  une 


(1)  L.  4,  A  ;  M.  Ch.  Picard  suggère  de  lire  Tt\ç,  'E7uX[ifievÎ7)ç  ...],  et  on  devrai!  songer  à  liera  qui  porte 
ce  qualificatif  à  Thasos  (cf.  ci-dessus). 

(2)  Hippocrate,  III,  1  ;  sanctuaire  non  retrouvé. 

(3)  Dédicaces  à  Asklépios,  IG  XII,  8,  364  :  365;  366;  367;  n«  126;  mention  du  prêtre  d'Asklépios,  IG 
XII,  8,  265,  7/8;  Asklépios  est  nommé  comme  magistral  archonte  dans  une  liste  de  l'époque  impériale  (inv. 
751)  sous  le  nom  'AoxXTjmoç  'A7i6XXcovo;.  Dans  le  texte  IG  XII,  8,  368,  repris  dans  les  IG  XII,  sup.,  p.  160, 


332  LES    CULTES    DE    LA    CITÉ 

sorte  de  corniche  horizontale  ;  endommagé  des  deux  côtés  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,78x0,17x0,15  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  1,6  ;  pi.  XXXV,  6. 

,iini 

OY.I02 

Ixèaioq 
4     (T7rÀày- 

3(V6i)V    <T(0- 

çTpa  9Épo> 
xax'  Ôvap 

N.  C.  La  lecture  de  la  I.  2  est  très  incertaine  ;  au  lieu  de  Y,  X,  K  ou  2  possibles  ;  ensuite 
TP,  n  ou  Tl  seraient  également  possibles;  écriture  :  ne  siècle  av.  J.-C?  Les  sanctuaires  des 
dieux  médecins  sont  remplis  de  ces  offrandes  où  les  fidèles  remercient  la  divinité  de  les  avoir 
guéris.  La  mention  des  cûaxpa  n'est  pas  fréquente  cependant.  On  en  retrouve  un  exemple  à 
Épidaure  (IG  IV2,  1,  483)  et  un  autre  à  l'Asklépiéion  de  l'île  Tibérine  (IG  XIV,  967  a  et  b). 
La  valeur  du  mot  paraît  constante  (cf.  Anthologie  palatine,  IX,  378,  7  ;  Hérodote,  I,  118)  : 
il  s'agit  d'abord  d'un  sacrifice  d'actions  de  grâces  pour  une  guérison  ou  un  salut.  Les  équivalents 
qu'indiquent  les  lexicographes  anciens,  montrent  que  le  sens  s'est  étendu  à  toutes  les  actions 
qui  entouraient  le  sacrifice  proprement  dit  (cf.  Suidas,  s.  v.  cra>c7xpa  '  awxYjpia,  Aûxpa, 
[XYjvuTpa.  Hésychius,  s.  v.  crcûCTxpoc  '  atoxYjpia,  Xûxpa,  [XYjvôxTjpa,  ûu,voç,  wSyj  ;  cf.  Syll.3, 
1144/5,  n.  1).  Le  génitif  c7rÀày^vcov  retombe  nécessairement  sur  cûcjxpa  ;  on  y  doit  chercher 
sans  doute  un  génitif  de  cause  ou  d'origine,  marquant  la  partie  malade  guérie  par  l'interven- 
tion divine.  Quant  à  Ixéaioç,  on  ne  peut  guère  déterminer  s'il  s'agit  de  l'adjectif  ou  d'un 
nom  propre.  D'autres  personnages  de  ce  nom  sont  connus  à  Thasos  (IG  XII,  8,  317,  6;  255, 
23  ;  442,  1  ;  inv.  603).  Bien  que  la  valeur  métrique  de  ce  mot  soit  ordinairement  de  3  brèves 
initiales,  les  textes  montrent  la  possibilité  d'un  allongement  du  i  initial  (cf.  Apollonios  de 
Rhodes,  Argonautiques,  II,  115)  ;  tel  est  le  cas  dans  cette  dédicace,  car  les  lignes  3  à  7  consti- 
tuent un  pentamètre  : 

Ixécrioç  crTcXocy^vcûV  crtoaxpa  <pépco  xax'   ovap 

-  l;  yj  |    -     y        <j     \    -  U         L»    |    _ 

L'hexamètre  n'est  guère  conservé.  La  lecture  de  la  1.  2  est  si  incertaine  qu'on  ne  peut 
songer  à  une  restitution.  La  disposition  métrique,  appelant  à  cette  place  la  fin  d'un  hexamètre, 
semble  écarter  la  lecture  -loç  qui  introduirait  une  finale  dactylique1.  A  la  fin  de  la  1.  1  on  songe- 
rait au  contraire  à  retrouver  la  fin  d'un  datif  ['Agxày;]tclôol?  et  cette  lecture  conviendrait  à 
la  disposition  métrique  : 


d'après  Ch.  Picard,  REA,  XV,  1913,  p.  36,  F.  Hiller  v.  Gàrtringen  aurait  pu,  selon  toute  vraisemblance  conserver 
la  3e  ligne  de  la  suggestion  présentée  sous  son  nom  dans  IG  XII,  8,  367,  et  lire  le  texte  : 

[Aa(jurp]taç  Attr^ptovoç 

'A[7i]6XXcovi  xai  'Avtco[t] 

[x]al  'AaxXflTtrMii]  ; 

non  seulement  la  disposition  des  lettres  sur  la  copie  de  E.  Miller  invite  à  proposer  une  telle  restitution,  mais  la 

découverte  de  ce  texte  avec  deux  autres  documents  trouvés  à  l'Asklépiéion  paraît  imposer  la  mention  d'Asklé- 

pios  dans  cette  troisième  inscription.  Sur  TeXéaçopoç,  cf.  la  représentation  incisée  au-dessous   du  texte  IG 

XII,  8,  366  ;  une  autre  représentation  sur  un  relief  anépigraphe;  toutes  les  deux  tardives  (cf.  A.  J.-Reinach, 

CRAI,  1912,  p.  235,  n.  1,  et  P.  Devambez,  BCH,  LXVI-LXVII,  1942/1943,  p.  226). 

(1)  M.  Ch.  Picard  suggère  èmKoupioç. 
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Cette  restitution  ne  serait-elle  pas  assurée,  il  serait  tentant  de  rapporter  cette  dédicace 
célébrant  une  guérison  au  dieu-médecin  de  Thasos.  On  ignore  malheureusement  le  lieu  où  fut 
trouvé  le  document.  Sans  doute  précisera-t-on  beaucoup  ces  indications,  si  l'on  peut  un  jour 
explorer  l'Asklépieion,  que  E.  Miller  découvrit  fortuitement  en  1864  et  dont  on  a  depuis  perdu 
la  trace  :  la  concordance  de  divers  renseignements  paraît  en  tout  cas  localiser  ce  sanctuaire 
dans  la  région  située  au  Nord-Est  de  l'agora,  non  loin  de  la  basilique  paléo-chrétienne1. 

Plus  significatives  pourtant,  parce  que  moins  répandues  ailleurs  dans  le  monde 
grec,  d'autres  figures  divines,  parèdres,  ou  plutôt  doublets,  de  divinités  olympiennes, 
apparaissent  de  bonne  heure.  C'est  une  autre  forme  d'Artémis  assurément  que  cette 
Hécate  nommée  sur  une  borne  (?)  de  sanctuaire  dès  450  environ,  et  dont  on  a  retrouvé 
trace  encore  dans  la  région  de  la  porte  du  silène,  à  l'orée  de  la  nécropole.  Ch.  Picard 
a  fait  valoir  le  caractère  funéraire  de  ce  îepov  dont  les  limites  et  le  site  demeurent 
insuffisamment  connus2.  L'on  doit  rattacher  plutôt  au  cercle  d'Aphrodite  une  autre 
divinité  de  second  rang  dont  les  sanctuaires  en  Grèce  ont  été  plus  rares  :  Peithô  avait 
son  emplacement  consacré  dès  le  ve  siècle  dans  la  ville  basse,  semble-t-il  ;  si  même  la 
loi  sacrée  relative  à  son  culte  du  prytanée  ne  fut  gravée  qu'au  11e  siècle,  il  est  vraisem- 
blable que  la  déesse  de  la  Persuasion  fut  honorée  bien  plus  tôt  dans  le  sanctuaire 
civique  de  la  cité  :  qui  plus  qu'elle  avait  qualité  pour  concilier  les  divergences  ? 
On  a  même  songé  à  l'identifier  avec  une  figure  des  théories  divines  sculptées  au 


(1)  Sur  la  découverte  de  l'Asklépieion,  cf.  E.  Miller,  Le  Mont  Athos...  p.  241  :  «  Mardi  matin  j'ai  entrepris 
une  autre  expédition  dans  le  voisinage  de  notre  maison.  Près  de  la  baraque  d'un  paysan  se  trouvent  des  marbres 
immenses  qui  paraissent  provenir  d'un  temple  et  qui  n'ont  certainement  pas  été  apportés  là  dernièrement. 
Ils  doivent  se  rattacher  à  un  ensemble  de  constructions  faciles  à  découvrir,  maintenant  que  les  récoltes  sont 
faites  et  qui  devaient  être  superbes  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  beaux  ornements  qui  existent  encore. 
Les  marbres  sont  d'une  grosseur  effrayante  et  ils  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres...  »  ;  et  p.  244  :  «  J'allai 
tout  de  suite  à  mes  fouilles,  et  Œconomidès  fut  heureux  de  m'annoncer  qu'on  avait  trouvé  une  inscription  ; 
je  la  vis  et  je  compris  que  j'avais  là,  sous  la  main,  un  grand  temple  dédié  à  Esculape  ;  mais  en  même  temps, 
j'eus  un  crève-cœur  :  l'inscription  avait  été  coupée,  ce  qui  me  prouvait  que  le  Moyen  Age  avait  passé  par  là. 
Deux  autres  inscriptions  vinrent  justifier  mon  idée.  La  troisième  est  un  ex-voto  d'un  personnage  qui  avait 
été  guéri  d'une  blessure  et  d'une  maladie  qu'il  avait  au  bras.  Il  avait  dédié  un  bras  et  un  vase  au  père  de  la 
médecine  ;  mais  le  bras  et  le  vase  manquent.  Toutefois  l'inscription  est  curieuse  et  ancienne  ;  cela  me  donne  l'espé- 
rance que  j'en  trouverai  d'autres  du  même  genre  ».  Ces  trois  textes  ont  été  publiés  dans  les  IG  XII,  8,  respective- 
ment sous  les  n°"  367,  364  et  365.  En  analysant  le  récit  de  E.  Miller,  C.  Fredrich,  AM,  XXXIII,  1908,  p.  215, 
avait  abouti  à  la  conclusion  que  le  sanctuaire  était  situé  près  de  l'agora,  d'où  le  in  foro  des  IG  XII,  8,  264  sq. 
La  découverte  d'une  nouvelle  dédicace  {IG  XII,  8,  366),  dans  la  maison  d'A.  Valma  corroborait  ces  indications. 
Néanmoins  l'intervention  du  prêtre  d'Asklépios  pour  surveiller  la  propreté  du  jardin  d'Héraklès  (IG  XII, 
8,  265)  avait  orienté  les  recherches  vers  la  région  Sud-Ouest  de  la  ville,  dans  les  parages  mêmes  de  ce  jardin 
(cf.  le  bail  de  location  IG  XII,  sup.  353).  Il  paraît  bien  pourtant  que  ce  n'est  pas  en  raison  du  site  de  l'Asklé- 
pieion, d'où  le  prêtre  d'Asklépios  aurait  pu  surveiller  aisément  les  infractions  au  règlement  de  propreté,  que  ce 
personnage  avait  reçu  la  charge  de  veiller  à  l'exécution  de  cette  réglementation.  Il  devait  bien  davantage  ces 
fonctions  à  la  nature  de  son  sacerdoce  :  à  côté  de  Vagorènomos,  fonctionnaire  civil,  le  prêtre  d'Asklépios  repré- 
sente la  loi  sacrée  chargée  de  maintenir  la  salubrité  publique.  Voir  ce  sur  point  l'opinion  de  M.  Launey,  Le 
sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  13,  n.  2,  et  158,  n.  5,  qui  cherchait  le  sanctuaire  plutôt  dans  l.i  région  de  Machalla 
à  cause  de  l'intervention  du  prêtre  d'Asklépios  dans  le  règlement  de  voirie  affiché  à  la  porte  d'Héraklès. 

(2)  IG  XII,  8,  399;  IG  XII,  sup.  401  ;  malgré  mes  recherches  je  n'ai  pu  retrouver  celte  petite  borne 
queCh.  Picard  avait  découverte  en  1912;  sur  la  nécropole,  cf.  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  XXXII,  1932,  p.  22  sq. 


334 


LES    CULTES    DE    LA    CITE 


début  du  ve  siècle  dans  le  prytanée  primitif1.  Moins  couramment  associé  à  la  déesse 
de  l'Amour,  Pan,  qui  partage  avec  elle  les  honneurs  d'une  dédicace  dès  le  ve  siècle, 
ne  doit  peut-être  pas  cependant  aux  seules  relations  de  voisinage  l'alliance  avec  cette 
grande  déesse.  Le  petit  dieu,  maître  d'un  sanctuaire  rupestre  sur  la  crête  voisine  du 
Pythion,  avait  à  Thasos  une  personnalité  plus  complexe  que  l'habituel  compagnon 
des  pâtres  ;  une  inscription  du  ive-me  siècle  le  qualifie  joliment  de  folâtre  ((piAorauy^cov) 
servant  du  Bromios  couronné  de  lierre.  Il  se  situe  à  mi-chemin  entre  le  cercle  d'Aphro- 
dite et  celui  de  Dionysos,  communauté  que  confirme  une  inscription  plus  tardive  où 
les  cppoupoi,  auteurs  d'une  dédicace  en  son  honneur,  sont  accompagnés  du  prêtre  de 
Dionysos  et  de  celui  d'Aphrodite2.  Cette  indétermination  le  rapproche  d'une  autre 
catégorie  divine  dont  l'importance  était  grande  :  sous  la  direction  d'HERMÈs3,  figure 
maîtresse  du  panthéon  dès  le  début  du  Ve  siècle,  qui  assume  un  rôle  officiel  et  civique 
dans  les  dédicaces  du  ive  siècle  et  de  l'époque  hellénistique,  une  assemblée  de  dieux 
plus  indéterminés,  mais  non  moins  actifs,  recevait  un  culte  scrupuleux  de  la  part 
des  Thasiens.  Les  Charités  figurent  dès  le  ve  siècle  sur  les  reliefs  du  prytanée  et  leur 
rituel  fait  l'objet  d'une  prescription  particulière4  ;  les  Nymphes  enfin,  si  constamment 
représentées  sur  les  monnaies  archaïques,  étaient  soigneusement  honorées  au  prytanée 
thasien  ;  peut-être  aussi  dans  la  région  de  l'acropole,  comme  l'indiquerait  un  relief 
archaïque  découvert  en  1913,  passé  depuis  au  musée  de  Vienne5  ;  elles  introduisent 
au  monde  des  «  démons  »  auquel  appartient  le  silène  sculpté  sur  une  porte  du  rempart. 
Mais  la  personnalité  de  I'Héraklès  thasien  est  la  plus  exceptionnelle  de  toutes  :  le 
héros  péloponnésien  prend  ici  figure  de  grand  dieu  dès  la  plus  haute  époque.  La  décou- 
verte de  son  sanctuaire  en  a  fait  la  moins  mal  connue  des  divinités  thasiennes  ; 
emblème  prophylactique  sur  une  porte  du  rempart  tout  au  début  du  ve  siècle, 
Héraklès  reste  à  travers  les  âges  l'un  des  dieux  les  plus  importants  de  la  cité,  qu'il  soit 
dit  ihasios  comme  dans  la  loi  sacrée  du  Ve  siècle,  ou  kallinikos  sur  une  dédicace 
tardive  mais  qui  reprend  un  nom  traditionnel,  sôter  aussi  comme  le  qualifient  les 
inscriptions  monétaires  à  la  fin  de  l'époque  hellénistique6.  Enfin,  à  côté  de  ces  dieux 
plusieurs  héros  apparaissent  dès  la  haute  époque  :  Télésiklès  sans  doute,  oikisle  de  la 

(1)  IG  XII,  8,  360  ;  cette  inscription  perdue  est  impossible  à  dater  ;  peut-être  même  la  copie  qui  nous  la 
fait  connaître,  est-elle  inexacte  (la  graphie  [yjpov  est  insolite  au  ve  siècle,  si  telle  est  bien  la  date  de  ce  texte)  ; 
IG  XII,  sup.  394  ;  le  personnage  situé  derrière  Apollon  sur  l'une  des  plaques  du  Louvre  a  parfois  été  interprété 
comme  Peithô  :  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  90  sq.  L'emplacement  du  sanctuaire,  indiqué  par  IG  XII,  8, 
360,  est  inconnu.  Sur  le  culte  de  Peithô,  cf.  M.  P.  Nilsson,  Kullische  Personni fikalionen,  Eranos,  XXX,  1952. 

(2)  IG  XII,  8,  368  ;  IG  XII,  sup.  429  ;  430  ;  le  petit  sanctuaire  rupestre  de  l'acropole,  cf.  ch.  I,  p.  28,  et 
la  publication  dans  les  remparts  de  Thasos,  avec  la  bibliographie  ancienne  ;  dessin  et  plan  ancien  dans 
Baker-Penoyre,  JHS,  XXIX,  1909,  p.  219  ;  M.  Ch.  Picard  me  signale  que  les  cppoupoî  sacrifient  à  Pan  pour 
qu'il  soit  leur  garant  contre  la  panique  ;  cf.  à  Athènes  où  Pan  est  apotropaios  ou  iropaios.  Sur  la  liaison  Pan  et 
Aphrodite,  cf.  H.  Metzger,  Les  représentations  dans  la  céramique  grecque  du  IVe  siècle,  p.  73-77;  sur  le  personnage 
de  Pan  enfin,  cf.  R.  Herbig,  Pan,  1949.  Sur  la  possibilité  de  reconnaître  un  prêtre  de  Pan  dans  OàXapxoç, 
cf.  p.  412. 

(3)  IG  XII,  8,  357  ;  IG  XII,  sup.  402;  405  et  n°  153;  Hermès  sur  les  reliefs  du  Louvre,  cf.  Ch.  Picard, 
Manuel...,  II,  1,  p.  92. 

(4)  IG  XII,  8,  358,  b  ;  représentées  sur  les  reliefs  du  Louvre  :  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  90  sq. 

(5)  IG  XII,  8,  358,  a  ;  cf.  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  XX,  1913,  p.  51  sq. 

(6)  IG  XII,  sup.  412  à  415;  sur  le  sanctuaire  et  le  culte,  cf.  M.  Launey,  Le  sanctuaire  et  le  culte  d' Héraklès 
à  Thasos,  et  les  deux  recensions  de  A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  298  sq.,  et  de  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants, 
1949,  p.  111  sq. 
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colonie,  dont  on  a  peut-être  retrouvé  sur  l'agora  le  sanctuaire  circulaire1  ;  Théogénès 
plus  tard,  célèbre  par  ses  cures  miraculeuses  contre  la  fièvre2;  Anios  peut-être  que 
l'on  a  pensé  retrouver  aux  côtés  d'Apollon  et  d'Asklépios  et  qui  devrait  à  ses  liens 
mythiques  avec  Thasos  d'être. honoré  dans  l'île3  ;  héros  sans  doute  aussi  I'Archégète 
dont  Hippocrate  mentionne  le  sanctuaire4  et  que  rappelle  peut-être  à  la  fin  du  ve  siècle 
une  inscription  où  le  nom  de  la  divinité  honorée  ne  peut  guère  être  déchiffré  avec 
certitude  : 

127.  Ino.  243  ;  bloc  de  marbre  gris,  complet  partout  ;  la  surface  inscrite  est  très  endomma- 
gée ;  dimensions  en  mètres  :  0,20x0,275x0,075  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1,2  ;  trouvé 
au  champ  Dimitriadis  en  1928  ;  signalé  BCH,  LU,  1928,  p.  493  ;  R.  Martin,  BCH,  LXIV- 
LXV,  1940/1941,  p.  179,  n.  3  ;  pi.  XXXVI,  1. 

àp^YÉT^i 

N.  C.  La  disposition  du  texte  tend  vers  le  stoichédon,  mais  ne  respecte  pas  rigoureusement 
cette  disposition  ;  la  forme  des  lettres  rapproche  ce  document  des  textes  de  la  période  420/410 
plus  que  de  ceux  du  début  du  ive  siècle.  On  lit  à  la  1.  1  :  IPOUfli  I  H  r- '  '  ;  dans  ces 
conditions  la  lecture  2oj[t]îcovi  proposée  par  les  inventeurs  du  texte  paraît  vraisemblable  ; 
elle  ne  peut  cependant  être  tenue  pour  certaine.  Le  sanctuaire  de  ce  héros  serait  ainsi  à  chercher 
au  Nord-Est  du  Poséidonion  dans  le  quartier  dit  du  champ  Dimitriadis  où  l'occupation 
remonte  au  début  de  la  période  archaïque. 

Tels  sont  le  nombre  et  la  diversité  des  divinités  honorées  à  Thasos  dès  le  ve  siècle  ; 
d'autres  dieux  s'ajouteront  à  cette  assemblée  au  cours  des  siècles,  témoignant  de 
contacts  nouveaux  ou  d'idées  différentes5  :  il  n'est  pas  étonnant  en  tout  cas  que, 
dès  le  ive  siècle  au  moins,  les  Thasiens  aient  senti  la  nécessité  de  constituer  un  panthéon 
où  ils  dédieraient  à  toutes  les  divinités  à  la  fois,  «  agora   divine  »  où  l'alliance  des 

(1)  Sur  Télésiklès,  cf.  C.  Fredrich,  AM,  XXXIII,  1908,  p.  234  ;  pour  l'attribution  de  la  Iholos  de  l'agora 
à  Télésiklès,  cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  337-341  ;  l'hypothèse  de  l'attribution  à  Télésiklès  est  due  à  R.  Martin, 
BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  422. 

(2)  Cf.  ch.  II,  p.  76  sq. 

(3)  Cf.  p.  332,  note  ;  la  lecture  Anios  est  due  à  Ch.  Picard,  RE  A,  1913,  p.  36,  qui  a  rappelé  que  d'après 
Hygin,  Fabulae...,  éd.  Bunte,  p.  160,  fr.  147,  Thasos  était  le  fils  d'Anios. 

(4)  Hippocrate,  I,  5  :  'ETUxpdcxeoç  yuvr)  r\  xaréxeoTO  7tapà  'Ap^yÉTYjv. 

(5)  Cultes  dits  étrangers  dont  on  étudiera  l'établissement  au  cours  de  l'histoire  même  de  la  cité  :  Hélios 
(/G  XII,  8,  354,1.3/4;  IG  XII,  sup.  408)  du  ier  s.  av.  J.-C.  à  l'époque  impériale;  Isis  ?  IG  XII,  sup.  426  (ne  s. 
ap.  J.-C.)  ;  Cybèle  {IG  XII,  sup.  427  ;  428  ;  cf.  Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  1944,  p.  107  sq.)  ou  encore  Mrj-rrçp 
0ewv  (dédicace  inédite  n°  149;  depuis  le  \"  siècle  avant  J.-C.)  ;  Héron,  {BCH,  LXIY-I.W  ,  1 940/1941,  p.  200-210; 
cf.  la  loi  sacrée  du  n°  128,  à  partir  du  ive  s.  av.  J.-C.)  ;  la  MeyàXr]  TaXXîa  'AGavâ-n)  et  la  MeyâXrj  Eûpwv  'Ayv?) 
AeotoÎvy)  {BCH,  LXIY-LXY,  1940/1941,  p.  201  ;  1'"  moitié  du  11e  siècle  ap.  J.-C.)  ;  Né^eaiç  {IG  XII,  8,  371, 
372)  ou  les  Nep-éereiç  {IG  XII,  8,  373)  ainsi  qu'une  statue  de  l'époque  antonine  (P.  Devambez,  BCH,  I.W  I 
I..W  II,  1942/1943,  p.  219)  ;  héros  Ponlos  (fleuve  thrace  [?]  IG  XII,  sup.  131  ;  cf.  L.  Robert,  EEP,  p.  202, 
11.  1  :  Sara  pis  au  11e  s.  av.  J.-C.  {I G  XII,  sup.  365)  et  à  l'époque  impériale  {IG  XII,  sup.  408)  ;  'AyocOoç  Aaîu,wv 
dès  le  iv  e  siècle  {IG  XII,  sup.  378)  et  avec  'Aya6/)  Tù/ïl  {I '•  XII,  8,  378)  ;  à  l'époque  romaine  la  Tû/v]  ©âaou 
(/G  XII,  8,  369);  enfin,  outre  le  culte  de  la  déesse  Home  (/G  XII,  8,  380),  la  série  complexe  du  culte  impérial 
est  largement  représentée  a  Thasos.  Cette  liste  ne  fait  intervenir  que  les  dieux  attestés  épi^raphiqiicment  : 
bien  que  deux  ex-voto  d'époque  romaine  représentant  les  Dioscures  ne  nomment  pas  explicitement  ces  divi- 
nités, on  en  peut  déduire  la  présence  de  leur  culte  a  Thasos  ;  ceux-ci  apparaissent  en  outre  sur  les  monnaies  et 
les  rapports  avec  Samothrace  rendent  plus  vraisemblable  encore  leur  présence  dans  l'île. 
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immortels  s'offre  en  exemple  aux  hommes1.  Ils  continueront  à  travers  les  siècles  à 
associer  ainsi  les  (koï,  toxvtsç  de  leur  cité  dans  la  ferveur  de  leurs  dédicaces2.  Mais 
sous  l'apparente  permanence  de  cette  foi  on  découvre  les  variations  de  la  croyance 
et  son  évolution. 


Le  foisonnement  des  cultes  vaut  assurément  d'être  remarqué  dans  une  cité  aussi 
jeune  que  Thasos  au  Ve  siècle.  Mais  peut-on  légitimement  penser  que  les  compagnons 
de  Télésiklès  apportèrent  une  telle  diversité  de  dieux  en  venant  dans  «  l'île  brumeuse  »  ? 
On  l'a  cru  parfois,  et  la  concordance  avec  les  cultes  pariens  a  souvent  semblé  en  donner 
la  preuve3.  Un  tel  emprunt  est  en  vérité  indiscutable  pour  des  divinités  telles 
qu'Apollon  pythien  ou  Athéna  poliouchos.  L'identité  absolue  des  dénominations  et 
des  rôles  dans  la  métropole  et  la  colonie  est  garante  de  ce  transfert  religieux4.  De  même 
la  tradition  dont  Polygnote  s'était  fait  l'écho  à  Delphes,  garantit  apparemment  le 
transport  de  Paros  vers  la  colonie  du  culte  des  Deux-Déesses  ;  ici  et  là,  le  site  du 
téménos  était  peut-être  identique  :  sanctuaire  hors  les  murs,  comme  en  témoigne  le 
récit  d'Hérodote  à  Paros,  comme  un  texte  des  Helléniques  d'Oxyrhynchos  en  donnerait 
la  preuve  à  Thasos,  si  le  rapport  de  ce  passage  avec  des  événements  thasiens  pouvait 
être  tenu  pour  certain5.  Il  n'est  pas  davantage  douteux  que  l'Héraklès  kallinikos, 
dont  une  dédicace  du  11e  siècle  de  notre  ère  atteste  la  présence  à  l'Hérakléion  thasien 
(PI.  XXXV,  5),  ne  doive  être  reporté  aux  premiers  temps  de  la  colonie  et  à  la  venue 
des  Pariens  :  non  seulement  le  fils  de  Zeus  et  d'Alcmène  est  honoré  sous  ce  nom  à 
Paros,  mais  Archiloque  avait  écrit  un  hymne  en  l'honneur  du  héros  «  qui  remporte 
les  belles  victoires  »  :  preuve  de  la  faveur  que  les  condottieri  du  vne  siècle  réservaient 
à  cette  divinité  des  combats6.  Pariennes   aussi   assurément   les  Charités  vénérées  à 


(1)  Dédicace  aux  0eoi.  raiv-rsç  :  sanctuaire  proche  de  l'angle  Sud-Ouest  de  l'agora  '?  (IG  XII,  sup.  435  ; 
BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  262  sq.,  ivc  et  nie  s.  av.  J.-C.)  ;  dédicace  au  prytanée  [IG  XII,  sup.  434, 
Ier  s.  av.  J.-C).  Sur  l'àyopà  0e<ôv  de  Thasos,  cf.  Ch.  Picard,  BSA  1951,  p.  136.  Sur  les  Panthéons,  E.  Ziegler, 
B.  E.,  s.  v.  Panlheïon,  avec  les  restrictions  nécessaires  de  E.  Will,  BCH,  LXXV,  1951,  p.  232/247. 

(2)  Le  hasard  de  mauvaises  lectures  a  fait  méconnaître  jusqu'aujourd'hui  que  le  théâtre  avait  été  dédié 
aux  ©sol  toxvtsç  lors  des  réfections  de  l'époque  impériale  ;  les  deux  textes  IG  XII,  8,  393  et  394,  c,  ne  forment 
en  effet  qu'une  seule  et  même  inscription  (au  Louvre,  sans  n°  inv.  apparent)  qui  doit  se  lire  [...]  pàôpcov  èx  tûv 
îSîcov  QzoZç  Il[<xa(.v ]  date  fin  IIe  ou  me  siècle  après  J.-C.  On  reprend  la  question  t.  II,  ch.  XIV. 

(3)  Cf.  en  particulier  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  76;  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  R.  E.,  s.  v.  Thasos;  O.  Ruben- 
sohn,  B.  E.,  s.  v.  Paros. 

(4)  Le  Pythion  parien  a  été  retrouvé  :  cf.  O.  Rubensohn,  AM,  1902,  p.  190  sq.  ;  il  servait  de  dépôt 
d'archives  comme  celui  de  Thasos  :  IG  XII,  5,  117  ;  Athéna  est  poliouchos  dans  IG  XII,  5,  134. 

(5)  Pausanias,  X,  28,  3  ;  Hérodote,  VI,  133  sq.  Cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  90,  où  l'on  a  indiqué  la  biblio- 
graphie antérieure. 

(6)  Héraklès  kallinikos  à  Paros  :  IG  XII,  5,  234;  à  Thasos,  IG  XII,  sup.  413;  cf.  la  publication  de 
M.  Launey,  BCH,  LVIII,  1934,  p.  484  sq.  :  «  Le  rapprochement  de  ces  textes  et  de  la  nouvelle  inscription  de 
Thasos  permet  de  conclure  que,  du  moins  sous  V aspect  de  Kallinikos,  l'Héraklès  thasien  n'est  pas  un  autre  que 
l'Héraklès  parien  ».  Le  fragment  d'Archiloque  est  reproduit  dans  Diehl3,  fgl.  120  : 

T-qvzXK* 
w  xaXXîvtxE  xa^p'  <*voc£  'HpâxXecç. . . 
Il  est  fort  vraisemblable  que  le  robuste  archer  de  la  porte  d' Héraklès  n'est  autre  que  le  kallinikos.  Mais  on  ne 
peut  trouver  un  argument  à  cette  identification  dans  le  fait  que  la  dédicace  à  Héraklès  kallinikos  du  ne  siècle 
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Thasos.  qu'un  texte  d'Apollodore  montre  à  Paros  dès  la  plus  haute  époque  ;  les 
particularités  de  leur  rite  y  remontaient  au  temps  de  Minos,  si  l'on  en  croit  un  aitiori 
de  Callimaque  ;  peut-être  comme  à  Paros,  Peithô  est-elle  venue  à  Thasos  en  leur 
compagnie1  '?  Il  est  encore  fort  vraisemblahle  que  les  navigateurs  pariens  apportèrent 
avec  eux  le  culte  de  Poséidon,  dieu  redoutable  aux  marins,  qu'Archiloque  ne  qualifiait 
d'fyuoç  que  par  antiphrase  ou  par  crainte2  ;  parienne  aussi  peut-être  Héré  qu'Archi- 
loque invoquait  déjà  comme  protectrice  des  mariages,  mais  ce  n'est  pas  sous  le  nom 
d'Héra  téléia  que  la  déesse  est  connue  à  Thasos3.  On  pourrait  enfin  penser  que 
l'Apollon  lycien  attesté  au  prytanée  thasien  vers  la  fin  du  11e  siècle  av.  J.-G.  est 
lui  aussi  venu  de  Paros  où  une  inscription  le  mentionne4.  Mais  convient-il  de  dépasser 
cette  énumération  qui  va  peut-être  déjà  au  delà  des  limites  de  nos  certitudes  ?  Faut-il 
conclure  que  tout  dieu  thasien  mentionné  dans  le  panthéon  de  Paros  fut  importé  dans 
l'île  thrace  par  les  colons  du  vne  siècle?  Plus  encore  doit-on  croire,  comme  on  l'a  fait, 
à  l'origine  parienne  de  tous  les  cultes  thasiens  ?  Quoi  de  plus  naturel  que  de  rencontrer 
ici  et  là  des  dieux  tels  que  Hestié,  Asklépios  ou  Dionysos,  maître  du  théâtre,  par 
exemple.  La  primauté  d'Hestié  au  ive  siècle  à  Thasos  dépend  beaucoup  plus  apparem- 
ment du  mouvement  des  idées  à  cette  époque,  que  d'une  liaison  nouvelle  de  Paros  et 
de  Thasos5  ;  et  si  Dionysos  est  dieu  du  théâtre  dans  les  deux  cités,  il  le  doit  à  son 
caractère  universel  dans  le  monde  hellénique  plus  qu'à  une  relation  particulière  entre 
la  colonie  et  la  métropole6.  De  même  encore  pour  Asklépios  :  le  sanctuaire  que  le  dieu 
médecin  possède  dans  les  deux  villes,  est  dû  assurément  à  la  faveur  de  plus  en  plus 
grande  que  le  guérisseur  connaît  au  ive  siècle  ;  cette  fois  encore  double  effet  d'une 
même  cause,  sans  qu'on  en  puisse  conclure  à  un  apport  particulier  de  Paros  vers 
Thasos7.  Que  plus  tard  Cybèle  ou  Tyché  reçoive  un  culte  dans  les  deux  îles,  relève 
de  l'évolution  générale  de  la  croyance,  non  d'une  influence  directe  d'une  cité  sur 
l'autre8.   N'est-ce  pas  pousser  jusqu'au   paradoxe  que  de  conclure   d'une  dédicace 

après  J.-C.  était  inscrite  sous  une  figure  d'Héraklès  tirant  de  l'arc  (cf.  la  description  donnée  par  M.  Launey, 
BCH,  LVIII,  l'.)34,  p.  485).  Comme  le  remarquait  M.  Launey,  au  11e  siècle  après  J.-C.  celait  là  sans  doule  une 
attitude  traditionnelle  pour  Héraklès  à  Thasos.  Il  est  toutefois  notable  que  l'Héraklès  dédié  au  ve  siècle  par 
les  Thasiens  à  Olympie,  Pausanias,  V,  25,  12,  où  les  traditions  «  phéniciennes  »  étaient  si  hautement  revendi- 
quées (cf.  en.  I,  p.  18,  pour  l'exégèse  du  passage  de  Pausanias),  était  représenté  debout  tenanl  une  massue: 
divergence  peut-être  significative  et  voulue  !  cf.  ci-après,  p.  3.")'.»  sq. 

(1)  Apollodore,  III,  15,  7.  Callimaque  (éd.  Pfeiffer),  I,  3  à  7.  Sur  Peithô,  compagne  des  Charités  à 
Paros,  cf.  AM,  LIX,  1934,  p.  GO. 

(2)  Archiloque,  jijl.  1 17  (Diehl3).  Encore  que  la  figure  divine  de  Poséidon  soit  très  complexe  ainsi  qu'il  appa- 
raît dans  le  livre  récent  de  F.  Schachermeyr,  Poséidon  u.  die  Entstehung  des  griechicheh  Gôtterglaubens  (  1950  . 

(3)  Archiloque,  /gl.  17  (Diehl3)  ;  nous  ignorons  à  quel  titre  Hérè  était  honorée  dans  le  sanctuaire  mentionné 
par  Hippocrate  ;  du  moins  sa  liaison  avec  la  mer  et  Poséidon  peut-elle  faire  penser  qu'elle  fut,  elle  aussi,  intro- 
duite avec  le  dieu  de  la  mer. 

I     A  Paros,  /';  XII,  5,  131;  a  Thasos  :  /G  XII,  sup.  389.   Encore  que  la  relation  inverse  ne  soif  pas 
exclue  ;  transfert  de  Thasos  vers  Paros  ? 

(5)  Cf.  ch.  V,  p.  231,  avec  les  rem  ois  aux  études  sur  l'expansion  du  culte  au  iv°  siècle  avant  J.-C. 

(6)  Cette  remarque  s'applique  uniquement  a  Dionysos,  dieu  du  théâtre,  mais  ce  dieu  avait  à  Thasos  un 
autre  aspect,  sans  doute  beaucoup  plus  important  :  cf.  déjà  II.  Seyrig,  BCH,  PI.  1927,  p.  198  sq.,  et  ci-après. 

(7)  L'Asklépieion  de  Paros  a  été  retrouvé;  cf.  0.  Rubensohn,  .1  M,  \\\  II.  L902,  p.  199  sq.  ;  cf.  IG 
XII,  5,  15  et  182. 

(8)  Pour  Cybèle  à  Thasos,  cf.  p.  384  sq.  :  à  Paros,  IG  XII,  5,  240  ;  pour  Tyché  à  Thasos,  cf.  t.  II,  ch. 
XIV  ;  à  Paros,  /G  XII,  5,  251.  Pour  l'expansion  du  culte  de  C)  bêle  cf.  l'étude  générale  de  II.  Graillot,  Le  ru  lie  de 
Cgbèle  (1912  . 
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tardive  au  Ntstos  rencontrée  à  Paros  à  l'apport  de  ce  nom  des  Cyclades  vers  la  Thrace 
à  l'époque  archaïque1  ?  L'inverse  paraît  beaucoup  plus  assuré,  pour  peu  que  l'on  se 
rappelle  1<  s  relations  qui  unissent  au  vie  siècle  la  toute-puissante  colonie  à  sa  métro- 
pole2. Quand  paraît  à  Paros  au  temps  d'Auguste  une  dédicace  à  Artémis  Pôlô,  on  ne 
se  trompe  guère  sans  doute  en  y  voyant  un  don  en  retour  de  Thasos  à  sa  cité  mère, 
si  l'on  se  souvient  de  la  faveur  dont  jouit  la  déesse  dans  l'île  du  Nord  à  partir  du 
11e  siècle  av.  J.-C.3.  Enfin  beaucoup  plutôt  que  «  Grands  dieux  »  et  «  Dioscures  »  ne 
furent  importés  du  Sud  vers  le  Nord,  le  contraire  sans  doute  correspond  mieux  aux 
faits,  puisque  Samothrace  fut  le  centre  de  rayonnement  de  ces  cultes.  Sans  que  cette 
relation  soit  nécessaire4,  Thasos,  cité  voisine,  put  jouer  en  l'occurrence  le  rôle  d'inter- 
médiaire ;  bien  que  la  mention  explicite  de  ces  cultes  dans  l'île  n'ait  pas  encore  paru5, 
leur  réalité  n'en  est  pas  moins  assurée;  non  seulement  à  partir  du  11e  siècle  av.  J.-C. 
les  délégations  thasiennes  figurent  régulièrement  dans  les  catalogues  de  Samothrace, 
mais  les  Kabires  apparaissent  sur  les  monnaies  du  me  siècle  et  deux  reliefs  au  moins 
témoignent  de  leur  présence  (PI.  XXXV,  5)  :  Thasos,  l'éponyme  de  la  cité,  aurait 
même  été  initié  aux  mystères6.  Loin  de  croire  que  les  relations  furent  unilatérales, 
conduisant  toujours  les  cultes  de  la  métropole  vers  la  colonie,  il  faut,  en  vérité, 
distinguer  entre  les  dieux  :  certains,  tels  Apollon  pythien,  Athéna  poliouchos,  Démèter, 
les  (.-liantes  et  Peithô,  Poséidon  encore,  Héra  peut-être,  furent  certainement  introduits 
dans  l'île  thrace  par  les  Grecs  venus  du  Sud  ;  d'autres  ne  doivent  leur  pTésence  dans 
les  deux  cités  qu'à  des  idées  communes  au  monde  grec  tout  entier,  à  l'évolution 

(1)  IG  XII,  5,  243  ;  cf.  O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  col.  1865. 

(2)  Cf.  ch.  I,  p.  45  sq. 

(3)  A  Paros  :  IG  XII,  sup.  202  (époque  d'Auguste);  pour  le  culte  à  Thasos,  cf.  IG  XII,  sup.  382-388; 
et  la  fouille  du  sanctuaire,  cf.  Jahrbuch,  XXVII,  1909,  p.  8  sq.,  et  CRAI,  1912,  p.  226  sq.  ;  le  texte  IG  XII, 
sup.  388,  a  été  trouvé  dans  la  fouille  du  prytanée,  non  à  l'Artémision,  d'après  le  carnet  de  fouilles.  Dans  IG 
XII,  sup.,  p.  160,  F.  Hiller  v.  Giirtringen  note  lui  aussi  :  "ApT£u.iç  IIcoXw,  cf.  Pari,  unde  iranslalus  est  culttis. 

(4)  On  ne  saurait  exclure  la  liaison  directe  Samotlirace-Paros.   Elle  reste  même  plus  vraisemblable. 

(5)  C'est  à  tort  que  l'on  proposait  de  rétablir  ©soïç  [MEyâXoiç]  dans  IG  XII,  8,  370;  le  bloc  appartient 
à  toute  la  série  des  pierres  portant  des  listes  de  (pikontxiç>i8zç  ;  il  avait  été  «  exploité  »  lors  de  la  construction 
du  Wakf  de  1872  à  1874,  quand  on  a  pris  les  matériaux  dans  la  basilique  paléo-chrétienne  de  l'agora,  ainsi 
qu'on  peut  le  déduire  des  lettres  de  Christidis  à  Miller  (cf.  RA,  1879,  p.  282  à  290)  et  de  la  découverte  de  blocs, 
identiques  à  ceux  trouvés  alors,  dans  la  fouille  de  la  basilique  (1949-1950).  En  conséquence  la  restitution  la 
plus  vraisemblable  de  IG  XII,  8,  370  est  Qzolç  [Deêaa-rotç],  puisque  tous  ces  blocs  proviennent  des  monu- 
ments du  culte  impérial. 

(6)  Les  deux  monuments  ont  été  publiés  par  F.  Chapouthier,  Les  Dioscures  au  service  d'une  déesse,  p.  29 
et  30  (inv.  22  et  145)  ;  bien  que  le  relief  inv.  22  porte  une  inscription  LToXa  'HpaxXetSou  £Ôj(7Jv,  mentionnée 
par  Ch.  Picard,  RHR,  1928/11,  p.  73,  n.  3,  et  par  F.  Chapouthier,  /.  c,  celle-ci  a  été  oubliée  dans  IG  XII,  sup. 
Pour  la  représentation  des  Kabires  sur  les  monnaies,  cf.  Head,  //.  N  .*,  p.  265.  L'écriture  de  la  dédicace  est  négligée. 
F.  Chapouthier  s'interdit  de  conclure  à  une  date  précise  «  à  cause  du  style  grossier  et  du  caractère  hâtif  de  la 
gravure  ».  Néanmoins  le  nom  de  LTôXa  (Paula)  reporte,  semble-t-il,  au  plus  tôt  au  iers.  ap.  J.-C.  et  sans  doute 
plus  tard,  puisque  les  noms  romains  ne  se  répandent  guère  à  Thasos  qu'à  partir  de  cette  époque.  Le  relief  a 
été  trouvé  dans  la  nécropole  de  Patargia,  près  d'une  chapelle  byzantine.  Il  s'agit  pourtant  d'un  ex-voto  et  l'on 
songerait  volontiers  à  un  petit  sanctuaire  hors-Ies-murs  de  ces  divinités  mystiques,  en  rapport  peut-être  avec  le 
Bocxysï&v  rcpô  7t6Xewç  qu'attestent  les  textes  de  l'époque  impériale  (IG  XII,  sup.  447).  Quel  était  le  troisième 
personnage  de  la  triade?  (cf.  F.  Chapouthier,  Le,  p.  115).  Je  ne  suis  pas  sûr  que  la  figure  centrale  ait  toujours 
été  dépourvue  d'attribut  comme  on  le  croirait  maintenant.  Dans  la  main  droite,  endommagée,  elle  a  jadis  tenu 
un  objet,  peut-être  des  épis.  On  penserait  alors  à  Démèter,  peut-être  à  Cybèle,  l'une  et  l'autre  déesses  thasiennes. 
Ch.  Picard  reconnaît  enfin  les  Dioscures  sur  le  bandeau  supérieur  du  trapézophore  sculpté  qu'il  a  trouvé  et 
publié  (Monuments  Piol,  1944,  p.  129)  :  document  de  l'époque  antonine. 
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générale  des  croyances;  d'autres  enfin  furent,  à  n'en  pas  douter,  transportés  de  la 
colonie  vers  la  métropole,  échanges  inévitables  qui  traduisent  dans  l'ordre  des  dieux 
la  réciprocité  des  relations  humaines.  Si  les  Panthéons  des  deux  villes  eurent  ainsi  des 
traits  communs,  ils  ne  fuient  nullement  le  décalque  l'un  de  l'autre,  et  ceci  dès  l'origine. 
On  rencontre  en  effet  parmi  les  dieux  thasiens  du  ve  siècle  une  troupe  confuse  de 
divinités  ailleurs  secondaires,  mais  dont  le  rôle  ici  est  considérable.  Sans  doute  a-t-on 
voulu  tirer  de  la  mention  à  Paros  d'une  interdiction  religieuse  relative  aux  Nymphes 
(IG  XII,  5,  247  :  Nufi.cpcôv  [ir\  xivsi)  la  preuve  que  ce  culte  était  lui  aussi  venu  dès 
l'époque  archaïque  de  la  métropole  vers  la  colonie.  Mais  on  se  rend  d'autant  plus 
malaisément  à  cette  affirmation  que  les  Nymphes  jouent  un  rôle  plus  important  dans 
les  cultes  du  Mont  Pangée  dont  les  monnaies  archaïques  conservent  le  vivant  témoi- 
gnage1. De  même  que  les  types  monétaires  rattachent  étroitement  les  pièces  de 
Thasos  à  celles  du  continent  :  satyre  enlevant  une  nymphe,  de  même  les  Nymphes 
thasiennes  sont  sœurs  des  divinités  de  la  montagne  pangéenne.  Leur  parèdre  même 
ne  fait  pas  défaut  et  il  n'a  pas  paru  à  Paros  jusqu'à  maintenant  :  le  robuste  «  Silène 
au  canthare»,  qui  dès  le  début  du  ve  siècle  entre  dans  la  cité  d'un  pas  allègre,  est  chez 
lui  dans  cette  ville2  ;  ses  bottes  à  la  poulaine  et  ses  ascendances  le  rattachent  beaucoup 
plus  au  continent  thrace  qu'aux  lumineuses  Cyclades.  Si  la  personnalité  de  Pan  se 
révèle  plus  complexe  à  Thasos  que  souvent  ailleurs,  il  ne  convient  guère  d'invoquer 
d'hypothétiques  relations  avec  la  lointaine  Arcadie  ;  la  faveur  de  ce  dieu  dans  la 
Macédoine  toute  proche,  où  il  fait  figure  de  divinité  nationale,  montre  assez  son 
importance  pour  ces  populations  de  terriens3.  Hermès  enfin,  dieu  plus  composite,  plus 
habituel  aussi  aux  cités  grecques,  semble  étroitement  lié  à  ces  cultes  agrestes.  Lui 
aussi  dieu  des  pâtres,  il  est  à  Thasos  nymphégète,  et  les  trois  compagnes  qu'il  guide 
sur  un  relief  sont  assurément  les  Nymphes,  celles-là  mêmes  qui  accueillent  Apollon 
sur  une  plaque  sculptée  du  prytanée4.  Pour  cette  haute  époque  les  monuments  figurés, 
plus  encore  que  les  textes,  révèlent  ainsi  tout  un  fonds  religieux  irréductible  aux 
seules  influences  pariennes  :  puissances  agrestes,  dieux  des  laboureurs  et  des  bergers, 
toutes  évoquent  les  mystères  de  la  végétation  et  de  la  vie,  monde  plus  démoniaque 
que  divin,  sans  doute  un  peu  étrange  aux  Pariens  venus  de  leurs  rochers  dénudés. 

(1)  Cf.  P.  Perdrizet,  Cultes  d  mythes  du  Pangée. 

(2)  L'onomastique  permet,  semble-t-il,  de  régler  un  problème  relatif  à  cette  figuration  de  porte  thasienne  : 
on  s'est  souvent  demandé  si  l'entreprenant  personnage  des  monnaies  devait  s'appeler  satyre  ou  silène  (cf.  Cl. 
A.  Schaeffer,  Mélanges...  Dussaud,  p.  466,  n.  2)  ;  à  Thasos  même  on  a  proposé  dès  la  découverte  l'appellation 
de  silène  pour  la  figure  sculptée  (Ch.  Picard,  CHAI,  1912,  p.  203  :  «  Cette  porte  que  nous  avons  appelée  Porte 
oblique  ou  du  silène  au  canthare»).  Or  la  prosopographie  thasienne  révèle  qu'un  seulThasien  se  nomme  StX^voç 
(client  d'Hippocrate  mentionné  5  fois  au  livre  II,  642,  644,  650,  664,  684)  alors  que  33  portent  le  nom  de  Sârupoç 
(l'un  des  plus  fréquents  et  des  plus  constants  à  Thasos).  Si,  comme  on  le  croit,  l'exceptionnelle  faveur  de  ce  nom 
est  due  à  la  présence  du  démon  sculpté  sur  la  porte  thasienne,  on  retrouverait  en  Sdc-rupoç  un  nom  dérivé  de 
celui  du  démon;  on  devrait  alors  le  nommer  satyre  plutôt  que  silène  (peut-être  certaines  superstitions  s'atta- 
chaient-elles à  cette  figuration  dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours?  C'est  une  croyance  bien  établie  chez  les 
Thasiennes  d'aujourd'hui  que  de  toucher  à  certains  jours  la  ligure  sculptée  est  un  remède  à  la  stérilité  !)  ;  cf. 
M.  I'.  Nilsson,  Gesch.  d.  g.  Helig.,  I,  p.  215  sq. 

(3)  Sans  doute  les  mythographes  antiques  et  les  souverains  hellénistiques  se  sont-ils  efforcés  de  proclamer 
l'hellénisme  de  la  divinité  macédonienne,  la  rattachant  légeiidairemenl  au  dieu  areudien.  Mais  là  encore  la 
filiation  ne  fut  sans  doute  possible  qu'à  cause  de  l'identité  des  rites  el  des  fonctions. 

(4)  Relief  inv.  30  ;  le  lieu  de  trouvaille  ne  m'en  est  pas  connu. 
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Les  étapes  de  la  formation  de  la  cité  comme  l'étude  du  peuplement  thasien  ont  révélé 
l'alliance  première  et  nécessaire  des  colons  grecs  et  des  indigènes  thraces1  :  l'union  des 
deux  courants  qui  fit  la  puissance  de  la  cité  archaïque  explique  la  dualité  religieuse 
fondamentale  qu'évoquent  les  monuments  ;  le  panthéon  primitif  est  fait  à  l'image  de 
la  ville  nouvelle  :  comme  elle,  thraco-parien  ;  mixte,  comme  elle2. 

Il  paraît  bien  en  vérité  que  les  Thasiens  du  Ve  siècle  commençant  se  souvenaient 
des  alliances  ainsi  formées  :  grâce  à  ses  noms  soigneusement  alternés,  l'aristocratie  de 
cette  époque  continuait  de  rappeler  sa  double  filiation  ;  en  ce  même  temps,  elle  fit 
graver  dans  le  marbre  la  «  geste  »  de  ses  origines  divines  :  on  a  noté  dès  la  découverte 
le  caractère  essentiellement  religieux  du  prytanée  thasien.  On  y  a  parfois  cherché 
une  pure  fondation  parienne  ;  mais  peut-être  ne  doit-on  pas  se  hâter  de  croire  venues 
de  Paros  toutes  les  divinités  qu'on  y  vénérait3.  Au  ive  siècle,  autour  de  Hestié  conci- 
liatrice et  souveraine,  les  dieux  apparaissent  si  nombreux  qu'on  s'est  demandé  à 
juste  titre  si  l'on  n'y  avait  pas  établi  un  double  de  tous  les  cultes  thasiens4.  Cette 
assemblée  divine  remonte  assurément  à  une  époque  antérieure  :  non  seulement  Apollon 
y  figure  à  nouveau,  qualifié  autrement  qu'au  Pythion  il  est  vrai  ;  mais  Aphrodite  et 
Hermès,  Peithô  et  Héraklès,  tous  honorés  ailleurs,  les  0eo!  wxvtzq  enfin  dont  le 
sanctuaire  particulier  devait  être  proche,  non  loin  des  propylées  de  l'agora5. 
Ch.  Picard  a  trouvé  dans  le  couloir  d'entrée  une  petite  statuette  d'Artémis,  preuve 
que  cette  déesse,  elle  aussi  souveraine  d'un  sanctuaire  voisin,  avait  sa  place  au  foyer 
commun  de  la.  cité6.  Loin  de  frapper  d'exclusive  certains  dieux,  dès  l'époque  archaïque, 
le  prytanée  les  accueille  tous,  dirait-on,  comme  il  abritait  les  réunions  des  familles 
aristocratiques,  grecques  et  thraces,  dont  on  dressa  un  jour  le  catalogue  rigoureux. 
Au  lieu  de  conserver  le  témoignage  des  oppositions  originelles,  de  la  division  entre 
vainqueurs  et  vaincus,  Grecs  et  barbares,  il  devint  au  contraire  le  signe  de  l'unité 
civique  :  politique  et  religieuse.  Les  plaques  sculptées  que  Miller  découvrit  en  1864, 
figuraient  ces  rencontres  au  sein  du  culte  thasien  :  dressées  dans  le  couloir  d'accès 
au  «  sanctuaire  civique  »,  elles  redisaient  aux  visiteurs  comme  aux  responsables  de 
la  cité  la  concorde  divine  qui  faisait  la  grandeur  et  l'originalité  tha siennes  :  deux 
processions  vont  au  devant  l'une  de  l'autre  ;  Nymphes  marchant  à  la  rencontre 
d'Apollon  ;  Hermès  accueillant  les  Charités.  Tous  se  réunissent  pour  l'assemblée 
divine  que  les  Thasiens  avaient  convoquée  dans  leur  prytanée  ;  mais  tous  ne  vont 


(1)  Cl).  I,  p.  15  sq. 

(2)  Dans  ses  études  Ch.  Picard  a  souvent  fait  valoir  ce  caractère  mixte  de  la  religion  thasienne  primi- 
tive ;  cf.  plus  particulièrement  Monuments  Piol,  XX,  1913,  p.  39;  XXXII,  1932,  p.  21  ;  XXXVIII,  1941, 
p.  55  sq.  De  son  côté  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  178  sq.,  a  précisément  indiqué  les  conséquences  religieuses 
de  ce  caractère  «  mixte  »  de  la  cité  thasienne  pour  les  3  cultes  d'Apollon,  Héraklès  et  Dionysos.  La  suite  du 
présent  chapitre  ne  fait  guère  que  prolonger  les  conclusions  indiquées  par  H.  Seyrig. 

(3)  Ch.  Picard,  CRAI,  1913,  p.  373  ;  sur  les  cultes  du  prytanée,  Ch.  Picard,  RHR,  1945/1,  p.  31. 

(4)  M.  Launey,  BCH,  LV1II,  1934,  p.  183,  n.  4. 

(5)  Hestia  :  IG  XII,  8,  376  (ch.  V,  p.  232);  IG  XII,  sup.  402;  404;  405;et151;  Apollon  :  nymphégète 
(IG  XII,  8,  358);  lykéios  :  IG  XII,  sup.  389;  Aphrodite  :  IG  XII,  sup.  393;  402;  n°B  242526;  Hermès  :  IG 
XII,  sup.  402;  403;  151  (inv.  621)  et  sur  la  plaque  sculptée;  Peithô  :  IG  XII,  sup.  394;  Héraklès  :  IG  XII, 
sup.  414  ;  IG  XII,  sup.  434. 

(6)  Cf.  en  dernier  lieu,  Ch.  Picard,  RHR,  1945/1,  p.  46. 
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pas  dans  le  même  sens  :  les  uns  arrivent,  que  d'autres  accueillent.  Des  dieux  indigènes 
reçoivent  les  arrivants,  venus  du  Sud1.  N'est-ce  pas  le  dieu  des  bergers  cet  Hermès 
qui  d'un  geste  large,  en  maître  de  maison,  accueille  les  Charités  pariennes,  porteuses 
de  présents.  Sa  suivante,  Hékate  peut-être  a-t-on  dit2,  n'est-elle  pas  aussi  une  indigène 
avec  son  bonnet  pointu  semblable  au  pilos  du  dieu  ?  Les  historiens  de  l'art  ont  vanté 
l'aisance  de  cet  accueil,  «  figure  aérée  dont  le  mouvement  agrandit  l'espace  »3.  Mais 
peut-être  une  telle  pose  exprime-t-elle  mieux  que  l'habileté  d'un  artiste  heureux  : 
elle  dit  la  profondeur  de  sa  foi  unificatrice  et  sa  volonté  d'union.  Plus  réservées,  certes, 
les  Nymphes  :  habituées  des  montagnes  où  les  monnaies  les  montrent  victimes  parfois 
consentantes  de  satyres  entreprenants,  elles  ne  voient  pas  sans  émoi  entrer  le  dieu  venu 
du  Sud  pour  être  leur  nouveau  maître  :  Apollon  lyricine  se  fait  ici  nymphégète.  Le  dieu 
lui-même  hésite  :  il  se  retourne  à  demi  ;  mais  sa  suivante  (Peithô  peut-être)4  l'encou- 
rage et  la  couronne  qu'elle  lui  offre  est  signe  de  sa  nouvelle  maîtrise.  Instant  solennel 
que  cette  rencontre  silencieuse  où  se  scelle  l'alliance  de  deux  mondes,  où  naît  une 
civilisation  nouvelle5.  L'artiste  qui  sculpta  ces  reliefs  transcrivit  dans  le  marbre  le 
compromis  auquel  aboutit  la  rencontre  des  religions  sur  la  terre  thasienne,  le  signe  des 
cultes  originaux  nés  de  cette  union. 

Les  colons  venus  de  Paros  cherchèrent  sans  doute  à  préserver  sur  l'acropole 
la  pureté  de  leurs  dieux  tutélaires  :  Apollon  et  Athéna  y  restèrent  à  l'abri  des 
compromis  en  qualité  de  pythios  et  de  poliouchos,  encore  durent-ils  admettre  près 
d'eux  le  chèvre-pied,  maître  des  troupeaux6.  On  a  précédemment  montré  l'opposition 
de  ces  sanctuaires  avec  la  série  continue  des  lieux  saints  qui  jalonne  la  ligne  de  chan- 
gement de  pente7.  H.  Seyrig  a  également  fait  valoir  la  signification  du  dédoublement 
des  sanctuaires,  caractéristique  des  cultes  thasiens8.  Le  nom  même  que  portent 
les  dieux  de  la  ville  basse  n'est  pas  indifférent  :  la  poliouchos  de  l'acropole  y  est  dite 
'Opydcv/)  selon  l'appellation  ionienne  connue  à  Délos  ou  à  Athènes,  mais  la  bizarrerie 
du  titre  que  porte  Zeus,  son  compagnon,  ne  tient  sans  doute  pas  à  une  faute  de 


(1)  Sur  la  publication  de  ces  reliefs,  cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  88  sq.,  avec  la  bibliographie. 

(2)  Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  1941,  p.  128,  n.  2:  «  C'est  peut-être  Hécate  qui  est  groupée  avec  Hermès 
sur  une  des  plaques  du  prytanée  ».  Les  caractères  primitifs  de  cette  déesse  à  Thasos  et  son  costume,  qui  en  font 
une  divinité  fortement  influencée  par  la  Thrace,  ne  contrediraient  pas  à  cette  opinion. 

(3)  Ch.  Picard,  Manuel...,  IL  1,  p.  92.  Les  caractères  «athéniens»  que  Ch.  Picard  a  fait  ressortir  dans 
son  analyse  stylistique  se  comprendraient  aisément  autour  de  l'année  177  où  Thasos  entre  dans  la  confédéra- 
tion de  Délos  et  tente  de  collaborer  à  la  politique  maritime  d'Athènes,  collaboration  qui  se  révélera  impossible 
et  aboutira  au  conflit  de  465  (cf.  ch.  I,  p.  60  sq.). 

(4)  Ch.  Picard,  /.  c.,  p.  90,  parle  «d'une  déesse  ?  »;  il  avait  parlé  déjà  de  Peithô;  mais  Monuments  Fini, 
XL,  1944,  p.  133,  n.  2,  le  même  auteur  a  pensé  à  Artémis. 

(5)  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  90,  a  insisté  sur  la  valeur  de  ce  silence  :  «  un  lhambos  religieux  suspend  les  respi- 
rations égales  et  les  voix  divines  pour  l'hommage  muet  a  la  lyre  :  où  TOXicovïÇeToa  ». 

(6)  Ch.  I,  p.  28  ;  l'Aphrodite  qui  est  honorée  a\  ec  l'an  et  \  ers  qui  sans  doute  se  dirigent  les  adorantes  de 
la  plaque  sculptée  archaïque  publiée  par  Ch.  Picard,  Monuments  Pin!.  [913,  p.  •'!'.)  sq.  est  assurément  toute  proche 
delà  Pandémos  athénienne  et  de  l'Aphrodite  ionienne,  maîtresse  de  la  vie  et  de  la  fécondité  :  d'où  son  alliance 
avec  Pan.  Les  offrandes  que  portent  les  personnages  du  relief  :  colombe  et  (leur  de  lotus,  «sont  les  attributs 
ordinaires  de  l'Aphrodite  ionienne  »  (Ch.  Picard,  /.  c,  p.  50)  ;  le  fait  enfin  que  l'on  ait  pu  hésiter  pour  l'identi- 
fication entre  Aphrodite  et  Cybèle  est  signilicatif. 

(7)  Ch.   I,  p.  29. 

(8)  BCH,  LI,  1927,  p.  214. 
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graveur  :  on  penserait  tout  au  contraire  à  déceler  dans  le  TsSo-sEpyoç  la  marque  d'une 
prononciation,  sinon  d'un  mot,  barbare,  signe  jusque  dans  la  titulature  de  la  com- 
plexité de  ces  dieux1.  Mieux  que  les  appellations,  la  précision  des  rituels  thasiens 
marque  la  diversité  et  l'insolite  de  ces  cultes.  Il  est  peu  de  villes  en  effet  où  l'on  ait 
retrouvé  une  telle  abondance  de  lois  sacrées2  ;  et  il  n'est  pas  indifférent  qu'un  grand 
nombre  vienne  du  prytanée,  lieu  de  concentration  où  les  cultes  prenaient  peut-être 
une  forme  particulière  :  le  règlement  relatif  aux  Nymphes  et  à  Apollon  nymphégète, 
celui  des  Charités  aussi,  ont  été  découverts  dès  les  fouilles  de  E.  Miller  ;  les  recherches 
de  1912/1914  y  ont  ajouté  celui  de  Peithô  et  d'Héraklès  thasien.  En  dehors  même 
du  sanctuaire  civique  où  il  paraît  avoir  été  particulièrement  difficile  d'éviter  le 
sacrilège,  on  a  retrouvé  la  marque  de  rites  inhabituels  :  au  Dionysion  on  ne  sacrifiait 
qu'à  VAgalhos  Daimôn,  sans  invoquer  V Agathe  Tgché ;  sur  l'autel  à'Hérè  épiliménié 
on  ne  sacrifiait  pas  de  chèvre;  c'est  encore  un  règlement  cultuel,  en  l'honneur  de 
Dionysos  cette  fois,  que  l'on  doit  retrouver  dans  une  inscription  mutilée  découverte 
fortuitement  «  dans  la  région  du  Dionysion  »  : 

Fragment  de  marbre  brisé  partout,  sauf  à  gauche  où  l'on  a  une  large  marge  réservée  à 
gauche  de  l'inscription  ;  dimensions  en  mètres  :  0,11  x  0,255x0,28  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ; 
dimensions  du  quadrillage  :  2x2;  stoichédon;  trouvé  dans  la  région  du  Dionysion  ;  copie  de 
M.  Launey,  communiquée  à  F.  Hiller  v.  Gârtringen  qui  l'a  publiée  IG  XII,  sup.  398  (PI. 

XXXVII,  2). 

1     '  AIONY- 

BONHAIT 
OIAEIIAI 
4    GEAflI 

N.  C.  Le  stoichédon  est  rompu  1.  4  ;  l'écriture  est  celle  du  début  du  ive  siècle  que  l'on 
rencontre  dans  le  groupe  du  deuxième  stoichédon;  la  graphie  BON  =  BOYN  s'accorde  avec 
cette  datation  ;  il  manque  une  trop  grande  partie  du  texte  pour  qu'on  puisse  songer  à  le  resti- 
tuer ;  1.  1,  mention  de  Dionysos  :  Aiovû[ctgk.  . .  ]?  ;  1.  2,  mention  des  victimes  autorisées  [îouv  r\ 
aly[a...];  1.  3,  peut-être  opposition  des  particuliers  à  d'autres  séries  de  fidèles  [§i[cotoc!.?]  ; 
1.  4,  subjonctif  de  IGéXco?  dans  une  formule  telle  que  oï  av  èOéÀcocriv?  L'intérêt  de  ce  petit 
fragment  est  de  mettre  Dionysos  en  rapport  avec  des  victimes  particulières  :  bœuf  et  chèvre, 
sans  qu'il  soit  pourtant  possible  de  voir  si  on  recommande  le  sacrifice  ou  si  on  l'interdit  ;  dans 
le  second  cas  il  semble  qu'au  lieu  de  l'alternative  ■'}]  on  aurait  la  défense  habituelle  outs.  .  . 
oûre...  succédant  à  où  Qiy.iq. 

Règlement  cultuel  encore,  qu'une  autre  inscription  du  ive  siècle  misérablement 
mutilée,  et  dont  l'importance  eût  été  grande,  si  tant  est  qu'on  y  doive  retrouver  la 
mention  du  cavalier  thrace  Héron,  insolite  à  cette  époque  : 


(1)  Cf.  BCH,  LU,  1928,  p.  52.  ;  l'équivalence  TEA2EEPT02  =  TsXeatspyoç,  indiquée  par  G.  Daux 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  Zeus  est  associé  avec  Athéna  organe  :  tous  les  deux  seraient  dieux  du  travail. 
Mais  la  déformation  n'en  serait  que  plus  instructive,  si  ce  sont  là  des  divinités  de  petites  gens.  Sur  Zeùç 
TsXeaîepYoç,  cf.  K.  Latte,  Philologus,  LXXXV,  1930,  p.  225-227. 

(2)  IG  XII,  8,  358  (prytanée)  Nymphes  et  Apollon  ;  Charités  (470-450)  ;  IG  XII,  sup.  394  (prytanée) 
Peithô  (ne  s.  av.  J.-C.)  ;  IG  XII,  sup.  378  (Dionysion)  Agathos  Daimôn  et  Agathe  Tyché  (ive  s.  av.  J.-C.)  ; 
IG  XII,  sup.  398  (Dionysion)  Dionysos  (ive  s.  av.  J.-C);  IG  XII,  sup.  409  (Poseidonion)  Héra  Épiliménié 
(archaïsante)  ;  n°  128  (lieu  de  trouvaille  inconnu)  Héron?  (ive  s.  av.  J.-C). 
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128.  Inv.  319  A  ;  fragment  de  marbre  mouluré  à  la  partie  supérieure,  brisé  ailleurs  de 
toute  part  ;  l'inscription  soigneusement  gravée  est  effacée  par  endroits  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,18x0,25x0,13  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  1,5  ;  pi.  XXXVII,  3. 

-INEOIPAIM 
ANAEYKONHirr 
ITPAKONKAIAPCI 
4    MIITniHPnNIl 
HTENAAIN* 

r 

N.  C.  Écriture  :  début  ive  siècle  av.  J.-C.  A  large  à  barre  horizontale  assez  basse  ;  N  nette- 
ment déséquilibré  ;  o  légèrement  plus  petit  ;  fi  très  ouvert  ;  E  à  haste  médiane  plus  courte  ; 
la  lecture  des  1.  1  et  4  demeure  très  difficile  ;  1.  1  on  lirait  volontiers  racial,  mais  les  signes 
qui  précédent  me  restent  incompréhensibles.  Je  crois  sûres  les  lettres  INEfl  ;  avant  le  P  il 
n'y  a  place  que  pour  une  lettre  ;  avant  I  deux  lettres  sur  la  pierre  :  triangulaire  peut-être  À? 
ou  ronde  O  ou  O  ;  1.  4  j'avais  d'abord  lu  HPA  mais  fl  paraît  mieux  correspondre  aux  traces 
de  lettres  et  s'accorde  mieux  avec  la  suite  du  texte.  Les  caractères  des  1.  4  et  5  ne  permettent 
pas  cependant  de  douter  de  la  nature  du  document  :  un  règlement  cultuel  ;  la  présence  certaine 
de  [6é][xiç  et  de  èvSa.ivu(j8a!.  ne  laisse  aucune  incertitude  à  cet  égard.  On  penserait  dans  ces  condi- 
tions à  retrouver  1.  2  la  mention  de  victimes  particulières  :  àsuxovt)  i.'7r[7cov]  ;  mais  avant  Àeuxôv 
on  attendrait  un  nom  d'animal  au  masculin  ou  au  neutre  :  la  finale  -av  n'est  guère  favorable 
à  cette  hypothèse.  La  mention  du  cheval  (blanc?)  comme  victime  est  particulièrement  intéres- 
sante. Hérodote,  IV,  62,  a  insisté  sur  les  sacrifices  de  chevaux  chez  les  Scythes;  L.  Malten,  Das 
Pferd  im  Totenglauben,  Jahrbuch,  XXIX,  1914,  p.  186,  a  montré  le  caractère  funéraire  de  ces 
sacrifices  (cf.  M.  P.  Nilsson,  Gesch.  d.  g.  Rel.,  I,  p.  358  et  425,  et  H.  M.  Hubbell,  Horse  sacrifice 
in  Antiquily,  Yale  Classical  Studies,  II,  1928,  p.  179  sq.).  Dans  Aristophane  (Lysistrata,  192) 
les  conjurées  se  demandent  plaisamment  si  elles  vont  prêter  serment  sur  un  cheval  blanc  qu'elles 
auraient  dépecé.  Cette  victime  répondrait  bien  ainsi  aux  caractères  de  Héron,  dieu  des  morts. 
L.  1  la  lecture  rauSi  indique-t-elle  que  l'on  prescrivait  (ou  interdisait)  l'accès  des  cérémonies 
à  une  catégorie  de  fidèles  ainsi  que  le  montre,  à  Thasos  même,  le  règlement  d'Héraklès  thasien 
(IG  XII,  sup.  414  :  yuvatxî,  où  Oéu.iç)?  Autant  de  questions  que  la  trop  grande  mutilation  du 
texte  permet  seulement  de  poser.  La  nouveauté  la  plus  importante  serait  assurément  la  men- 
tion du  cavalier  thrace,  Héron,  à  la  1.  4,  si  l'on  devait  ajouter  foi  à  une  lecture  vraisemblable. 
La  présence  du  cavalier  thrace  n'est  pas  pour  surprendre  à  Thasos  où  un  texte  du  ne  siècle 
après  J.-C.  et  les  stèles  funéraires  de  l'époque  romaine  montrent  la  faveur  dont  il  jouissait 
alors.  La  preuve  de  son  culte  dès  le  ive  siècle  av.  J.-C.  serait  pourtant  du  plus  haut  intérêt 
pour  préciser  des  traits  particuliers  du  culte  de  Dionysos  qu'on  a  déjà  pressentis1. 


(1)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  214  ;  et  Ch.  Picard,  Monuments  Piot,  XXXII,  1932,  p.  24.  Sur  le  culte 
du  héros  en  Thrace  et  dans  les  pays  danubiens  qu'ont  étudié  G.  I.  Kazarow,  Die  Dcnkmàlcr  des  Ihrakischen 
Reilergolles  in  Bulgarien,  et  D.  Tudor,  Ephemeris  Dacoromana,  VII,  p.  189-356;  VIII,  p.  115,  il  y  a  intérêt  ;i 

relire  l'article  de  G.  Setire..  BEA,  XIV,  1912,  p.  137  sq.  ;  In  n I.    I1.  Roussel,  REG,  XXXIV,  1921,  p.  226  ; 

les  remarques  de  L.  Robert,  BA,  1933/11,  p.  123  :  la  restitution  de  P.  Lemerle,  BCH,  LX,  1936,  p.  339.  Pour 
l'Egypte  on  a  discuté  de  savoir  m  h'  «lieu  I  [éron  es)  le  héros  l  hrace  <>u  une  dn  inité  égyptienne  dont  on  a  hellénisé 
le  nom  ;  cf.  G.  Lefebvre,  Annales  du  service  '1rs  antiquités,  XX,  1920,  p.  237  sq.  ;  XXI,  1921.  p.  103  ;  Capovilla, 
lldio  Héron  in  Tracia  e  in  Egitto,  Rivista  <li  Filologia,  N  S,  I,  1923,  p.  424  ;  P.  Perdrizet,  Negotium  perambulans 
in  lenebris,  a  pensé  ■■<  un  dieu  égyptien  :  F.  Cumont,  Mélangea  Dussaud,  p.  1  :  '  "  <licu  supposé  syrien  associé 
a  II ivon  rn  Egypte,  a  fait  une  mise  au  point  de  la  question.  Je  dois  à  M.  Ch.  Picard  d'avoir  utilisé  exactement  le 
texte   d'Aristophane,    Lysistrata,    192]. 
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I  ;n  dernier  document,  récemment  trouvé  près  du  prytanée,  eût  apporté  un 
complément  intéressant  à  cette  série,  déjà  si  riche,  de  lois  sacrées,  car  on  y  précisait 
plus  que  dans  les  textes  précédents  l'exact  rituel  à  observer  ;  il  n'en  reste,  cette  fois 
encore,  qu'un  petit  fragment  endommagé  : 


129.  Inv.  888;  partie  supérieure  d'une  stèle  de  marbre  moulurée,  brisée  à  gauche  et  à  la 
partie  inférieure,  la  surface  inscrite  de  la  pierre  est  très  endommagée,  surtout  à  gauche  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,29x0,14x0,145  ;  h.  1.  en  centimètres  :  0,8  sauf  pour  o  et  r\  plus  petites  ; 
trouvée  le  1 1  juillet  1950  dans  le  compartiment  6  de  l'édifice  aux  magasins  (Nord-Est  de  l'agora)  ; 
pi.  XXXVII,  5. 

AA4>.YI  toyenainypoiz 

HPflITON.N  .C?A   AAOI2  BOYNTfîl  AI0NY2OI 
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4    A  .  ONY    .  IEA»   .   fil     TEPTA     KAI     2TEAT02 
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INANA.      \E    .    OM  rA...ca9...  "  .O 

N.  C.  Écriture  :  fin  du  ive  siècle-début  du  ne  av.  J.-C.  ;  1,  peut-être  epeuç  avant  tou  èv 
Aîvûpoiç;  3,  peut-être  AITfiN  mais  il  faut  admettre  que  I  et  I"  sont  assez  éloignés  ;  4,  trois 
hastes  devant  fil  PETTA  ;  5,  au  début  de  la  ligne  ou  H  ou  M. 

Ce  texte  fait  apparaître  la  première  mention  épigraphique  d'Ainyra,  site  de  la  côte  orien- 
tale, voisin  de  Kinyra,  où  au  dire  d'Hérodote  les  Phéniciens  avaient  anciennement  exploité 
des  mines  d'or  (Hérodote,  VI,  47).  Ce  lieu  apparaît  désormais  lié  religieusement  au  ive  siècle 
avec  la  cité  même  de  Thasos  ;  son  importance  à  l'époque  archaïque  y  pourrait  trouver  une 
confirmation  indirecte  par  la  persistance  des  liens  religieux  avec  la  cité  maîtresse1.  Avant  tou  èv 
Aîvûpcnç  on  peut  penser  au  génitif  en  -euç  d'un  nom  en  -tjç.  Peut-être  -àÀcpsuç,  fin  d'un  nom 
propre  ?  La  ligne  suivante  mentionne  un  double  sacrifice  :  à  un  héros  (nommé  à  la  première 
ligne  :  -àXcpsuç  tou  èv  Alvûpoiç?)  et  à  Dionysos  :  sacrifice  d'un  bœuf.  On  prescrit  ensuite  la 
manière  dont  on  dépècera  la  victime  :  de  telles  prescriptions  sont  connues2  ;  elles  atteignent 
rarement  à  une  telle  précision  dans  la  distinction  des  divers  morceaux  de  l'animal  :  vraisem- 
blablement 1.  3  xoù  o-téoc[toç  xocl]  tcov  v£9pcov  [où]ycov?  Tpt[ûv]  ?).  A  la  fin  de  la  1.  4  on  distingue 
encore  entre  les  viandes  qu'on  peut  faire  cuire  (7C£7TTà)  et  la  graisse  :  le  génitif  partitif  cttéoctoç 
indique  sans  doute  un  prélèvement  particulier  ;  on  n'a  pu  obtenir  de  lecture  suivie  au  début 
de  la  ligne;  la  I.  5  au  contraire  est  intégralement  lisible  :  on  y  décrit  comment  partager  la 
victime  :  àu.<poTÉpù)v  ôc/pi  tyjç  xûcftioç.  La  minutie  d'une  telle  réglementation,  les  dieux  mis  en 
cause  :  Dionysos  et  un  héros  (d'Ainyra?),  le  rappel  d'Ainyra  montrent  assez  l'intérêt 
qu'eût  pris  l'exposé  de  ces  rites  sans  l'irrémédiable  mutilation  du  document. 

Dans  les  trois  derniers  rituels  la  réglementation  est  plus  précise  et  les  prescriptions 
positives  ;  mais  les  lois  sacrées  thasiennes  sont  à  l'ordinaire  rédigées  autrement. 
La  défense  religieuse  (où  0éu.lç)  y  est  suivie  de  l'énumération  des  victimes  et  des 
actions  interdites.  Or,  dans  quatre  cas  au  moins3,  la  chèvre  et  le  porc  sont  exclus  du 


(1)  On  pourrait  y  chercher  les  traces  d'un  synoecisme  ancien,  avec  conjonction  des  cultes  ;  cf.  l'exemple 
épigraphique  de  Mykonos;  Syll.3,  1024,  où  la  liste  des  rituels  est  précédée  de  la  mention  :  ôte  ouvwixîaôrjaav 
aï  7ir6Xetç  (1.  2).  L'exposition  de  ce  règlement  rituel  au  prytanée  ne  contredirait  pas  à  cette  interprétation.  On 
ne  peut  que  regretter  davantage  la  mutilation  du  texte. 

(2)  Cf.  Syll.3,  1024-1025  sq.,  et  Prott-Ziehen,  Leges  sacrae,  II. 

(3)  IG  XII,  8,  358;  sup.  394;  sup.  409;  sup.  414.  Il  est  également  question  de  la  chèvre  dans  127  et  129, 
mais  non  pour  en  interdire  le  sacrifice. 
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sacrifice.  Cette  interdiction  n'est  pas  si  fréquente  qu'on  ne  puisse  chercher  à  en 
circonscrire  l'origine.  Il  est  notable  qu'elle  n'apparaisse  pas  dans  les  règlements 
religieux  conservés  à  Paros1.  Davantage  :  d'où  qu'ils  viennent,  ces  traits  ne  semblent 
pas  grecs  ;  ils  caractérisent  au  contraire  plus  fréquemment  les  cultes  du  Nord  ou  de 
l'Orient2.  Par  leur  constance  à  Thasos  ils  traduisent  l'importance  de  l'élément 
étranger  dans  la  religion  thasienne  :  indigène  ;  en  tout  cas,  non  hellénique. 


Complexité  particulièrement  sensible  dans  la  figure  divine  de  Dionysos  :  le 
double  aspect  du  Dionysos  thasien  n'est  plus  à  mettre  en  lumière  depuis  l'analyse 
que  H.  Seyrig  lui  a  consacrée  ;  les  documents  nouveaux  relatifs  à  ce  culte  ne  font  que 
corroborer  et,  parfois,  préciser  des  traits  précédemment  reconnus.  La  relative  proxi- 
mité du  théâtre  et  du  Dionysion  urbain  indique  déjà  l'une  des  fonctions  du  maître 
divin  qui  régnait  sur  ce  sanctuaire.  La  preuve  de  l'activité  théâtrale  dans  la  cité 
n'est  pas  seulement  fournie  par  la  présence  du  théâtre  à  l'époque  hellénique3  ;  les 
inscriptions  en  conservent  le  témoignage  :  ainsi  le  fragment  découvert  à  Kasaviti, 
mais  provenant  certainement  de  Liménas  et  que  l'on  doit  dater  des  années  360/350, 
fait  allusion  à  la  victoire  aux  concours  scéniques  d'un  certain  Satyros  (PI.  XLVIII, 
l)4.  De  même  encore  un  petit  fragment  d'une  épigramme  funéraire  rappelle  l'acti- 
vité théâtrale  du  disparu  : 

130.  Inv.  516  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  sauf  en  bas  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,16x0,12x0,08;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  et  0,9;  int.  1,2  et  0,9;  trouvé  par 
Ch.  Avezou-Ch.  Picard,  en  mai  1911  dans  la  région  de  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXVII,  6. 

EIMIC 
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AAIA  XOPOY 

N.  C.  Écriture  :  ive-début  du  me  siècle  av.  J.-C.  Les  deux  dernières  lignes  sont  d'une 
gravure  plus  fine  ;  un  interligne  plus  large  les  sépare  des  3  premières. 

Les  lignes  4  et  5  indiquent  la  personnalité  du  défunt  :  car  il  est  vraisemblable  que  ce 
petit  fragment  de  marbre  trouvé  à  l'orée  de  l'olivette  provient  de  la  nécropole  ;  on  peut  rétablir 
1.  6  :  'k%L  Ùvly.  y/>poô[ç],  ce  qui  constitue  la  fin  d'un  pentamètre  [-]uu  |  -  uo  |  -5.  A  la  fin  de 
la  1.  5  le  rapprochement  xuxXi[ouç]  prouve  qu'il  s'agit  du  dithyrambe,  sans  que  l'on  puisse 


(1)  Prott-Ziehen,  I.eges  sacrae,  II,  n°  103  à  109. 

(2)  Th.  Wâchter,  Reinheilvorschrifien  im  gr.  Kult,  p.  82  à  90, 

(3)  Sur  le  théâtre  de  Thasos,  cf.  G.  Daux,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  336.  Peutcêtre  dans  sa  recherche  sur  le 
Btibadéion  dionysiaque  où  il  a  renouvelé  l'étude  de  ce  monument,  Ch.  Picard  a-t-il  eu  tendance  à  minimiser 
le  rapport  topographique  du  théâtre  et  du  Dionysion,  cf.  CHAI,  1944,  p.  131  :  «  Il  a  été  retrouvé  dans  le  sanc- 
tuaire urbain  de  Dionysos,  assez  loin  du  théâtre  ». 

(4)  IG  XII,  sup.,  357  ;  pour  la  date,  cf.  Annexe  IV,  p.  459. 

5    M.  Ch.  Picard,  me  signale  qu'il  avait  proposé  cette  restitution  dès  1911  dans  un  mémoire  inédit  qu'il 
;i\;iit  remis  à  l'Académie  des  Inscriptions  après  la  campagne  de  1911. 
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déterminer  si  le  personnage  est  poète  ou  maître  de  ballet1.  KuxAiouç  n'est  pas  un  obstacle  à 
l'organisation  métrique  du  texte  puisque  le  premier  u  est  de  longueur  indifférente.  Les 
quelques  vestiges  des  trois  premières  lignes  conviennent  également  à  un  texte  en  vers  : 
dans  la  finale  -tci.6oj  on  peut  retrouver  la  fin  d'un  pentamètre  ;  un  terme  comme  [i~ka.aTi]aff.c, 
entre  facilement  dans  un  hexamètre.  La  présence  d'une  forme  de  pÀacrràvco  rappelle  la 
langue  des  épigrammes.  Eljjll  n'est  pas  davantage  étrange  dans  un  poème  funéraire  :  le 
personnage,  à  l'accoutumée,  se  nommait  et  rappelait  ses  origines.  Peut-être  était-ce  le  sujet 
du  premier  distique  tandis  que  le  second  mentionnait  sa  profession  et  ses  succès. 

Le  dithyrambe  ne  surprend  guère  à  Thasos  où  il  fut  allégoriquement  représenté, 
vers  la  fin  du  ive  siècle  aussi,  aux  côtés  de  la  Comédie,  de  la  Tragédie  et  du  Nykté- 
rinos2.  On  peut  y  découvrir  une  tradition  parienne,  venue  avec  les  premiers  colons  : 
n'est-ce  pas  dans  le  texte  d'Archiloque  qu'apparaît  l'une  des  premières  mentions 
des  xoxAiot.  x°P0^3  ?  Enfin  même  si  l'édifice  qui  assemblait  autour  de  Dionysos  les 
allégories  littéraires  que  la  fouille  a  partiellement  retrouvées  n'avait  pas  uniquement 
la  destination  chorégique  que  l'on  avait  d'abord  pensé,  le  rôle  traditionnel  de  Dionysos, 
divinité  du  théâtre,  n'y  était  pas  moins  sensible.  A  Thasos,  comme  ailleurs  en  Grèce, 
ce  dieu  restait  le  fils  de  Zeus  et  de  Sémélé,  le  maître  des  représentations  scéniques.4 
Mais  certains  détails  montrent  dans  cette  activité  traditionnelle  l'intervention 
d'éléments  originaux  :  on  a  justement  remarqué  parmi  les  concours  la  présence  du 
nyldérinos  :  cette  «  sérénade  »5,  inconnue  ailleurs,  témoigne,  a-t-on  dit,  du  goût  de 
ce  dieu  pour  les  fêtes  de  nuit6  ;  la  vie  du  théâtre  se  sépare  ainsi,  moins  qu'ailleurs 
encore,  des  cérémonies  orgiastiques  du  culte  dionysiaque.  C'est  en  effet  ce  second 
aspect  du  dieu  que  fait  valoir  une  série  complexe  de  documents  :  non  seulement 
un  texte  du  me  siècle  invoque  Bpofxioç  couronné  de  lierre,  mais  il  lui  adjoint  Pan, 
démon  agreste7.  Le  signe  de  cette  dualité  divine  était  figuré  jusque  dans  les  effigies 
assemblées  que  portait  la  base  du  «  stibadéion  »  thasien,  si  l'on  doit,  comme  on  l'a 
voulu,  restituer  une  petite  représentation  de  Pan  symétrique  du  Nyklérinos,  genre 
mineur,  représenté  à  l'autre  extrémité  de  la  banquette8.  Parallèlement  à  la  belle 
figure  d'éphèbe,  légèrement  alangui,  ou  déjà  enclin  à  l'extase,  que  l'on  sculpta  à 
Thasos  pour  représenter  Dionysos  à  la  fin  du  ive  siècle  av.  J.-C,  le  visage  fermé  du 

(1)  On  emploie  xuxXioi  yopoô  de  préférence  à  xoxXixol  X°P0^  pour  désigner  le  dithyrambe  :  cf.  Pickard- 
Cambridge,  Dithyramb,  Iragedy  and  comedy,  p.  48  :  «  The  narae  xûxXioç  %opôç  which  always  means  di- 
thyramb  ».  L'emploi  de  SiSâaxew  varie  selon  les  époques  et  même  selon  les  textes  :  le  rôle  du  poète,  originelle- 
ment maître  du  chœur,  est  allé  en  diminuant  ;  SiSàaxsw  s'est  ensuite  appliqué  au  coryphée,  maître  de  ballet  ; 
de  même  le  joueur  de  flûte  a  pris  une  importance  grandissante  :  à  l'époque  de  notre  texte,  ive  s.  av.  J.-C,  il 
est  difficile  de  déterminer  le  sens  exact  ;  cf.  Pickard-Cambridge,  /.  c,  p.  53  sq.  ;  L.  Robert,  E.  E.  P.,  p.  34. 

(2)  IG  XII,  sup.  400;  cf.  sur  ce  monument  en  dernier  lieu  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  130. 

(3)  Pickard-Cambridge,  Dilhyramb,  Iragedy  and  comedy,  p.  5  et  18  sq. 

(4)  IG  XII,  8,  356  ;  les  raisons  de  cette  généalogie  purement  traditionnelle  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
ont  fait  inscrire  l'ascendance  purement  hellénique  d'Héraklès,  fils  de  Zeus  et  d'Alcmène  (ch.  I,  p.  46  sq.). 

(5)  La  traduction  est  de  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  133. 

(6)  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  235  ;  et  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  214. 

(7)  IG  XII,  sup.  429  ;  sur  la  signification  mystique  du  lierre,  cf.  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  206  sq. 

(8)  G.  Daux,  ibid.  ;  cette  restitution  est  approuvée  par  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  134.  Les  inscriptions 
de  cet  ensemble  ont  été  publiées  par  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  234  sq.  ;  les  sculptures  par  P.  Devambez,  Monu- 
ments Piot,  19J&,  p.  93  ;  l'interprétation  de  l'ensemble  comme  stibadéion  dionysiaque  est  due  à  Ch.  Picard, 
CRAI,  1944,  p.  130  sq. 
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«  Maskengott  »  que  F.  Chamoux  a  su  reconnaître  parmi  les  sculptures  thasicnnes 
(PI.  XXXVII,  l)1,  symbolise  l'autre  aspect  du  culte  :  il  n'était  assurément  pas  venu 
avec  les  conquérants  pariens  le  dieu  qui  hantait  depuis  toujours  les  cimes  du  Pangée2. 
Sa  suite  de  satyres  et  de  nymphes  s'y  livrait  à  de  fabuleuses  bacchanales  ;  leur 
présence  à  Thasos  dès  la  haute  époque  garantit  déjà  celle  du  maître  divin.  Tous 
évoquent  le  temps  lointain  des  pâtres  thraces  où  Dionysos  animait  l'orgie  mystique 
de  ses  transports.  Quelle  que  fût  la  nature  du  dieu  que  les  Pariens  adoraient  sous  ce 
nom  avant  d'aborder  dans  l'île,  en  s'installant  dans  la  cité  nouvelle  ils  durent  com- 
poser avec  la  grande  divinité  indigène  :  de  là  les  rites  étranges  dont  on  a  conservé  la 
trace.  A  Thasos  mieux  qu'ailleurs  peut-être,  il  convenait  que  la  chapelle  de  Dionysos 
fût  un  «  stibadéion  »  propre  aux  banquets  de  communion  où  se  préparait  l'extase 
mystique3  ;  si  l'on  doit  en  effet  retrouver  le  nom  de  Héron,  le  cavalier  thrace,  dans 
un  fragment  de  loi  sacrée  au  ive  siècle,  la  présence  dès  ce  moment  de  celui  qui  sera  à 
l'époque  impériale  le  maître  incontesté  de  la  cité  des  morts  devait  marquer  profon- 
dément le  culte  du  Dionysos  thasien4.  Aussi  bien  en  possède-t-on  d'autres  preuves  ; 
non  seulement  il  fut  nécessaire  de  préciser  soigneusement  les  rites  insolites  de  son 
culte,  évitant  de  nommer  certains  dieux  qui  n'avaient  pas  accès  à  son  téménos,  mais 
on  y  sacrifiait  des  victimes  particulières,  comme  le  prouve  la  curieuse  tête  de  bélier 
que  Phanocritos,  fils  d'Héragorès,  dédia  dans  le  Dionysion  au  début  du  ive  siècle  av. 
J.-C.  (PI.  XXXVIII,  6)5  ;  «victime  classique  des  sacrifices  de  purification,  en 
particulier  dans  le  rituel  bien  connu  du  Sïov  xwSiov  »,  le  bélier  ainsi  dédié  rend  plus 
sensible  encore  le  côté  mystique  du  dieu  thasien.  Aussi,  bien  que  l'exi&tence  d'un 
Bacchéion  hors-les-murs  ne  soit  attestée  qu'à  l'époque  impériale6,  est-on  fondé  à  en 
reporter  la  fondation  aux  premiers  temps  de  la  cité.  Si  l'on  pouvait  un  jour  vérifier 
la  localisation  de  ce  sanctuaire  aux  ruines  d'Archouda,  comme  on  l'a  proposé,  les 
données  archéologiques  confirmeraient  la  haute  époque  de  cet  établissement7. 

Les  documents  vérifient  ainsi  la  dualité  fondamentale  de  ce  culte  ;  ils  permettent 
même  d'en  suivre  l'évolution.  On  a  ingénieusement  reconstitué  la  frise  dorique  de 
l'oïxoç  que  Lysistratos,  fils  de  Kodis,  consacra  à  Dionysos  dans  les  années  340  av. 
J.-C.  ;  on  a  également  fait  remarquer  l'intervalle  qui  séparait  le  temps  où  l'édifice  fut 

(1)  F.  Chamoux  a  identifié  comme  un  Maskengott  la  représentation  figurée  du  musée  inv.  179,  au  cours 
de  l'été  1951  ;  cf.  son  rapport  adressé  à  la  commission  de  la  Recherche  Scientifique,  dont  je  le  remercie  de 
m 'avoir  fait  connaître  le  contenu  en  m'autorisant  à  en  faire  usage.  Sur  le  Maskengott,  cf.  \Y.  Wrede,  AM, 
LUI,  1928,  p.  66  à  96.  W.  "Wrede  reconnaît  dans  cette  figure  une  divinité  primitive  de  la  végétation  et  des 
champs  :  «  Die  Verliindung  der  Dionysosreli<jion  mit  altem  Baumkult  liât  sich  an  vielen  Orten  vollzogei) 
Dionysos  zieht  ein  und  ubernimmt  den  Kult  eines  Baumheros,  dessen  man  am  Seelenfest  gedachte  »  (p.  93). 

(2)  Cf.  E.  Rohde,  Psyché  (trad.  Reymond),  ch.  VIII,  p.  264  ;  I'.  Perdrizet,  Cultes  cl  mythes  du  Pangée; 
M.  P.  Nilsson,  Geschichte  d.  <j.  Religion,  I,  p.  352  :  M.  I'.  Nilsson,  Greek  Pietg,  ch.  I. 

(3)  Cf.  Ch.  Picard,  CRAI,  1944,  p.  130  sq.  :  TU. II.  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  240  sq. 

(1)  H.  Seyrig,  BCI1,  LI,  1927,  p.  198  sq.,  a  démontré  l'assimilation  à  Thasos  de  Dionysos  et  du  cavalier 
thrace. 

(5)  Textes  n° 129  ;  IG  XII.  sup.  398  et  378  :  l<;  XII.  sup.  396.  <:(.  II.  Seyrig,  /.  c,  p.  214  sq. 

(6)  IG  XII,  8,  387  (nie  s.  ap.  J.-C.)  ;  IG  XII,  sup.   I  17  (fin  du  n"  s.  ap.  J.-C). 

(7)  Ch.  Picard  a  proposé  à  plusieurs  reprises  cette  identification  BCH,  XLV,  1921,  p.  165  ;  Monuments 
Piot,  XXXII,  1932,  p.  24;  RA,  \\\\  l,  1950/11,  p.  125.  Les  mines  du  sanctuaire  d  Vrchouda  m, ni  en  effet 
archaïques  :  CRAI,  1913,  p.  365-368;  HCII.  XLV,  1921,  p.  552.  Enfin  dès  h'  iu<  s.  Dionysos  aurait  eu  un 
■  télestérion  »  proche  de  l'Hérakléion,  si  telle  est  bien  la  destination  de  la  salle  hypostyle. 
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construit  de  celui  où  les  métopes  furent  décorées  des  figures  relatant  les  activités 
du  «lieu  :  ici,  maître  du  thiase  bachique  avec  sa  panthère  amie;  là,  «  cavalier  thrace  » 
brandissant  sa  lance  contre  les  symboles  des  puissances  infernales  :  le  serpent  dressé  et 
le  sanglier  forcé  dans  sa  bauge;  là  encore,  Ares  infernal,  peut-être,  armé  de  pied  en 
cap1.  Il  est  possible  maintenant  de  tirer  les  enseignements  des  divers  moments  de 
cette  consécration  :  s'il  avait  été  donné  au  riche  Thasien  du  ive  siècle  de  «  lire  »  les 
sculptures  dont  on  «  orna  »  sa  dédicace,  deux  siècles  au  moins  après  sa  construction, 
peut-être  eût-il  été  plus  choqué  que  surpris  ?  Peut-être  eût-il  seulement  crié  au 
sacrilège  ?  Les  traits  que  l'artisan  de  la  fin  des  temps  hellénistiques  ou  de  l'époque 
romaine  commençante  représenta  sur  les  métopes  n'ajoutaient  sans  doute  rien  à  la 
personnalité  divine  qu'avait  honorée  le  premier  dédicant  :  ils  déclaraient  seulement 
au  public  ce  que  le  fidèle  du  ive  siècle  avait  tenu  caché  :  signe  de  la  vulgarisation  d'un 
culte  et  d'une  confusion  définitive,  en  face  de  la  volonté  de  taire  et  de  distinguer  dont 
témoignent  les  documents  du  ive  siècle. 

Les  données  de  l'onomastique  recouvrent  trop  exactement  sur  ce  point  une 
transformation  que  révèle  le  reste  de  la  documentation  pour  qu'on  ne  songe  pas  à 
y  trouver  plus  que  le  souvenir  de  modes  successives,  un  témoignage  sur  l'évolution 
des  idées  religieuses.  Il  est  en  effet  notable  que  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle  parmi  tous 
les  noms  théophores  qui  évoquent  le  cycle  dionysiaque  à  Thasos2  aucun  n'est  direc- 
tement formé  sur  le  nom  de  Aiovuaoç  :  on  se  réclame  volontiers  du  parrainage  des 
membres  du  thiase  :  Nymphes,  auxquelles  on  emprunte  si  fréquemment  les  deux  noms 
de  Niificpiç  et  de  Nô^ov3  dès  le  vie  siècle,  et  dont  une  stèle  funéraire  de  la  fin  du  ve  ou 
du  début  du  ive  siècle  offre  un  exemple  supplémentaire  : 

131.  Jnv.  462  ;  fragment  d'une  stèle  de  marbre  blanc  brisé  en  haut  à  droite  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,265x0,255x0,09  ;  h.  1.  1,4  ;  int.  1,2.  PI.  XXXVI,  4. 

2TEÀÀ[(XvSpuÏ7]ç] 

Nû[X9cov[oç] 

N .  C.  Écriture  :  fin  du  Ve  siècle,  début  du  ive  siècle  av.  J.-C.  Il  faut  rapprocher  ce  person- 
nage d'un  autre  que  nomme  une  liste  de  réfugiés  thasiens  à  Athènes  vers  400  (IG  II2,  33,  1.  15) 
où  l'on  restituera  de  préférence  [Nôf^cov  ZTeAÀavSpiSo  (au  lieu  de  ['Hpo]9cov).  Le  personnage 
de  la  stèle  est  vraisemblablement  le  père  du  réfugié. 


(1)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  198  sq.  (croquis  p.  199);  on  en  trouvera  l'étude  et  la  reproduction 
dans  le  livre  que  P.  Devambez  consacre  aux  sculptures  de  Thasos  ;  on  ne  songe  à  reconnaître  dans  la 
troisième  figure  un  Ares  infernal  qu'en  raison  de  l'armement  du  dieu  représenté  :  casque,  lance,  bouclier,  et  du 
rôle  particulier  d'Ares  en  Thrace  :  cf.  M.  P.  Nilsson,  Gesch.  d.  g.  Rel.,  I,  p.  486  sq.  Avec  son  fils  Phobos,  il  est 
non  seulement  le  dieu  de  la  guerre,  mais  il  règne  parmi  les  puissances  infernales  (cf.  L.  Deubner,  Roscher 
Lexikon,  s.  v.  Phobos,  et  AM,  XXVII,  1902,  p.  253-266.  Mais  cette  «  identification  »  ne  peut  être  proposée  que 
très  hypothétiquement  :  cf.  M.  P.  Nilsson,  Gesch.  d.  g.  Rel.,  I,  p.  488,  n.  4. 

(2)  Un  Atovuatçâvyjç  paraît  à  Thasos  au  début  du  ive  siècle,  mais  c'est  un  Olynthien  (IG  XII,  8,  434). 

(3)  Nôfxcptç,  21  exemples  depuis  le  vie  s.  av.  J.-C.  ;  Nûfiçov,  12  exemples  depuis  le  milieu  du  ve  siècle.  La 
faveur  de  ces  noms  persiste  jusqu'à  l'époque  romaine. 
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Satyre  surtout,  sous  le  patronage  duquel  on  se  place  plus  souvent  encore  dès 
le  ve  siècle  au  moins  et  dont  quatre  textes  du  ive  siècle  apportent  de  nouveaux  témoi- 
gnages1 : 

132.  Inv.  1010  ;  stèle  de  marbre  blanc  brisée  en  haut  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,435x0,21x0,05  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,8  ;  int.  1,4  ;  stoichédon;  apportée  le  27  août  1952 
de  la  nécropole  de  Mourgina  ;  pi.  XXXIV,  5. 

'ExaxaiT] 

Sarûpou 

N.  C.  Écriture  :  lre  moitié  du  ive  siècle  ;  pour  les  noms  d'Hékataios  (15  exemples)  et 
Hékataia  (4  ex.),  cf.  ci-après. 

133.  Inv.  902  ;  fragment  d'une  base  de  marbre  conservée  au  lit  de  pose  et  au  lit  d'attente, 
brisée  des  deux  côtés  ;  trou  de  goujon  à  la  face  supérieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,12x0,52 
x0,56  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,  3  ;  trouvée  le  31  juillet  1950  derrière  l'abside  de  la  basilique  ; 
pi.  XXXVIII,  2. 

[ S]0CTÛpOU 

N.  C.  Écriture  :  ive  —  première  moitié  du  me  siècle  av.  J.-C. 

134.  Inv.  553  ;  fragment  brisé  partout  sauf  en  haut  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,085x0,07x0,08  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,4  ;  pi.  XXXIV,  3. 

[£]àiru[po<;?-] 

N.  C.  Avant  la  2e  moitié  du  me  siècle. 

134  bis.  Inv.  1060;  fragment  de  marbre  portant  à  la  partie  supérieure  un  encastrement 
et  destiné  à  recevoir  une  stèle  de  bronze,  brisé  à  la  partie  supérieure,  inscrit  sur  le  bandeau 
inférieur;  dimensions  en  mètres  :  0,24x0,327x0,07;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6;  signalé  à 
G.  Daux  par  A.  Laumonier  en  1922  ;  retrouvé  le  24  juillet  1952  aux  propylées  de  l'agora. 

EîpTjvabu  tou  Ea-rôpou 

AT.  C.  Écriture  :  fin  ive-me  siècle. 

Si  l'on  veut,  à  haute  époque,  rappeler  de  plus  près  le  maître  du  thiase,  on  recourt 
de  préférence  à  des  épithètes,  le  plus  souvent  sans  doute  liées  au  mois  de  la  naissance  : 
ainsi  S^vôiç  (Cat.  I,  col.  5,  44  :  en  404)  ou  0u<ovi%  {IG  XII,  8,  280,  6  :  ve  siècle?)2; 
enfin  de  manière  plus  significative  encore,  quand  rarement  on  se  place  sous  la  protec- 
tion immédiate  du  dieu,  c'est  d'une  forme  thrace  que  dérive  l'appellation,  tel  Aeovuç 

(1)  Sur  la  faveur  de  ce  nom  contrastant  avec  celle  de  £iXv)v<Sç,  ci-dessus  p.  339;  33  exemples  :  depuis 
le  milieu  du  ve  siècle. 

(2)  Sur  ces  noms,  cf.  E.  Sittig,  DeGraecorum  nominibus  Iheophoris,  p.  85-88,  pour  Eu,îvO(.oç  (la  forme  ^pâvOtç, 
qui  est  à  Zuiv6ioç  ce  que  Atovùaiç  est  à  Aiovûaioç,  est  assurée  par  le  génitif  EjxîvOtoç)  ;  p.  93,  pour  0ucovtS/]<;  ; 
le  nom  de  Ar/vaîoç  figure  dans  la  prosopographie  de  Thasos,  mais  il  est  porté  par  un  citoyen  «le  Lampsaque  au 
n8  s.  av.  J.-C.  [inv.  024)  ;  de  même  un  Thasien  porte  le  nom  de  Kîaaoç  {IG  XII,  sup.  470),  mais  à  l'époque  impé- 
riale. Enfin  le  nom  de  BpaoTjtç  qui  apparaît  deux  fois  à  l'époque  romaine  (/'-  XII,  S,  146  et  /'<  XII,  sup.  386) 
est  sans  doute  beaucoup  plus  un  souvenir  littéraire,  comme  le  veut  Sittig,  /.  c,  p.  90,  qu'un  rappel  dionysiaque. 


350  LES    CULTES    DE    LA    CITÉ 

qui  paraîl  aux  environs  de  350  av.  J.-C.  (IG  XII,  8,  270,  2)  et  peut-être  Auoç  ?  dans 
une  liste  d'archontes  à  la  fin  du  vie  siècle  (33,  2)1.  Le  contraste  est  d'autant  plus 
sensible  que  les  noms  dérivés  de  Aiovuaoç  sont  plus  fréquents  à  partir  du  me  siècle  av. 
J.-C,  et  qu'ils  constituent  dès  lors  l'une  des  catégories  les  plus  importantes  des  noms 
thasiens,  tantôt  sous  la  forme  Aiovûcnoç,  tantôt  sous  celle  de  AiovucréSoopoç,  tantôt  encore 
sous  celle  de  Bàx/toç2.  Si  la  répartition  chronologique  n'est  pas  trompeuse,  cette 
dernière  dénomination  assure  même  la  transition  entre  le  premier  et  le  second  groupe 
de  noms  empruntés  au  cycle  dionysiaque.  Non  seulement  elle  paraît  à  une  époque 
légèrement  antérieure  aux  dérivés  directs  de  Aiovuctoç,  mais  c'est  un  nom  formé  sur 
Bdcx^oç  qui  figure  en  tête  de  la  série  sur  une  stèle  funéraire  de  la  seconde  moitié  du 
me  siècle  : 

135.  Inv.  403  ;  fragment  de  stèle  qui  se  terminait  par  une  corniche  horizontale  en  saillie  ; 
brisé  à  droite  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  :  0,32x0,245x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2  ; 
int.  2,5  ;  trouvé  par  Ch.  Avezou  le  1er  juin  1911  à  la  porte  de  Panaghia  ;  pi.  XXXVI,  6. 

BaxxÛAo[ç] 
IlocriScpfvtou] 

N.  C.  Écriture  assez  hâtive,  A,  P  mais  2!  :  fin  du  me  siècle  av.  J.-C.  (?). 

Un  tel  changement  traduit  dans  le  domaine  de  l'onomastique  l'évolution  des 
idées  qui  conduisit  de  la  consécration  de  Lysistratos  aux  sculptures  des  métopes  sur  la 
petite  chapelle  qu'il  avait  offerte  au  dieu  ;  il  révèle  comment  du  ive  au  ne  siècle  Dionysos, 
dieu  ordinaire  aux  cités  grecques,  s'assimila  tous  les  traits  de  la  divinité  orgiaque 
dont  les  rites  le  distinguaient  soigneusement  au  ive  siècle  encore  ;  entre  le  dieu  thrace, 
maître  du  thiase  mystique,  et  le  Dionysos  du  Ier  siècle  finissant,  Bacchos  fut  la  forme 
intermédiaire  qui  facilita  la  confusion.  Dès  lors  la  distinction  était  impossible.  Sur  les 
métopes  de  l'oïxoç  le  cavalier  thrace  n'est  qu'une  autre  forme  du  dieu  à  la  panthère  ; 
tous  les  deux  se  nomment  Dionysos.  Plus  tard,  sur  la  stèle  d'Auphonios  et  d'Auphonia 
que  H.  Seyrig  a  commentée,  le  cavalier  est  bien  le  «  prince  des  morts  »  ;  au  début  de 
notre  ère  déjà,  c'est  au  dieu  de  l'au-delà  que  l'on  offre  un  modeste  ex-voto   : 

136.  Inv.  456;  partie  inférieure  d'un  relief;  le  bord  droit  n'est  qu'endommagé,  il  ne  reste 
du  relief  que  le  petit  chien  galopant  sous  le  cheval  cabré  ;  la  cassure  supérieure  suit  le  dessin 
du  cheval  lancé  vers  la  droite  selon  l'attitude  ordinaire  du  cavalier  thrace  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,19x0,18x0,065  ;  h.  1.  en  centimètres  :  de  2  à  1,8  ;  int.  0,6  ;  pi.  XXXVIII,  1. 

"HptûSl.    ZcûTTJpfl] 
'Hp(XXÀ£lS7][ç] 

(1)  Pour  Aeovûç,  cf.  E.  Sittig,  /.  c,  p.  85  ;  la  forme  Atoç  est  un  génitif  dont  la  lecture  est  sûre,  mais  le 
nominatif  semble  inconnu;  cf.  pourtant  p.  86  :  «cura  in  titulis  lingua  Phrygia  conscriptis  non  solum  voces 
Seoç  atque  8ia>ç  legerentur...,  sed  etiam  in  aliis  inscriptionibus  Phrygiae  pro  vocali  antécédente  littera  e 
conspiceretur,  hanc  sonantis  mutationem  linguae  Phrygum,  quae  eadem  esset  atque  Thracum  attribuendam 
esse  optimo  jure  conclusit  Kretschmer  »  ;  cf.  M.  P.  Nilsson,  Gesch.  d.  g.  Bel.,  I,  p.  535. 

(2)  Aiovùaioç  :  41  exemples,  à  partir  du  ne  s.  av.  J.-C;  AtovuaoSwpoç  :  7  exemples,  le  premier  au  ne  s. 
av.  J.-C.  ;  Bâxxioç  (ou  Bâ^X10?)  :  5  exemples,  du  me  s.  av.  J.-C.  au  ne  s.  ap.  J.-C. 

(3)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  201  sq.,  et  pi.  X. 


LES    DEUX    COURANTS  351 

N.  C.  A,  H,  E,  1  les  apices  ne  sont  pas  très  marqués;  ligatures  rP  et  forme  "Hptoei1  ; 
peut-être  encore  Ier  siècle  ap.  J.-C. 

A  mesure  enfin  que  la  fusion  s'opère,  cette  religion  pénètre  davantage  les  classes 
populaires  :  au  ive  siècle  encore,  Lysistratos,  fils  de  Kodis,  Phanocritos,  fils  d'Héra- 
gorès.  appartenaient  à  l'aristocratie  de  la  cité  ;  c'est  au  contraire  un  serviteur  (oîxéttjç) 
qui  à  l'époque  romaine  dédie  à  Dionysos  et  aux  membres  d'une  confrérie  mystique  du 
dieu  (aû[i[i.u<7Tou)  un  modeste  présent  (Sôopov),  peut-être  un  périrrhantérion  (IG  XII, 
sup.  397)  (pi.  XXXVII,  4)  ;  l'absence  de  patronymique  indique  aussi  l'humble 
condition  d'Hérakléidès  qui  consacre  au  «  Héros  Sauveur  »  ;  enfin  à  basse  époque  la 
complexité  de  ses  origines  se  lit  dans  le  nom  du  fidèle  qui  apporte  son  offrande  à 
Dionysos  : 

137.  Inv.  365  ;  base  de  marbre  blanc  brisée  à  gauche  et  endommagée  à  droite  ;  moulurée 
à  la  partie  inférieure  (il  ne  subsiste  de  la  moulure  qu'un  petit  fragment  à  l'arrière  à  droite)  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,395x0,21  x0,25;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5;  int.  1  ;  pi.  XXXVIII,  5. 

KimA7)[ç] 

EtCTtScop[ou] 

àvé6y]x[e] 

Aio[v]ûcr[cp]2. 

N.  C.  Écriture  tardive  et  peu  soignée  :  CD,  H,  C  :  fin  iie-me  siècle  ap.  J.-C.  EîcriSoopoç 
reparaît  dans  un  texte  du  IIe  siècle  ap.  J.-C.  à  Aliki  (IG  XII,  8,  587,  3),  et  dans  une  liste  sensi- 
blement de  même  époque  (inv.  579).  Le  nom  de  Kutîàtjç  est  étrange.  Doit-on  le  rapprocher 
de  KouTiÀaç,  nom  thrace  (W.  Tomaschek,  Sitzungsb.  Wien,  CXXXI,  1894,  p.  50)? 

A  n'en  pas  douter  les  événements  extérieurs  :  circonstances  historiques  et 
relations  économiques,  d'une  part,  transformation  générale  de  la  foi,  d'autre  part, 
agirent  sur  une  évolution  dont  ces  trois  dernières  dédicaces  (137,  IG  XII,  sup.  397, 
138  représentent  l'aboutissement3.  .Mais  il  importait  de  marquer  dès  maintenant 
le  firme  de  cette  histoire  religieuse,  tant  il  résulte  des  données  originelles.  Mieux 
qu'un  autre,  le  culte  dionysiaque  permet  de  suivre  à  Thasos  le  mariage  des  tendances 
premières  :  comment  les  courants  grec  et  thrace  s'y  confondirent  pour  former  un 
mysticisme  du  salut,  où  le  Dionysos  grec,  après  s'être  chargé  de  tous  les  traits  de  la 
divinité  indigène,  finit  par  lui  dérober  jusqu'à  son  nom,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
découvrir  dans  cette  identification  la  totale  assimilation  du  dieu  hellénique  par  une 
foi  plus  vivante.  Exemple  privilégié,  l'histoire  de  ce  culte  éclaire  celle  d'autres  divinités 
où  la  dualité  des  origines  est  plus  malaisée  à  saisir,  lorsque  même  elle  n'a  pas  été 
obscurcie,  voire  falsifiée,  pour  servir  les  intérêts  des  hommes  et  leur  politique. 


(1)  Cf.  la  môme  forme  dans  Ci.  I.  Kazarow,  Die  Denkmâler  des  thrakischen  Reilergotles  in  Bulgarien,  n08 106 
et  1077. 

(2)  On  pourrait  hésiter  sur  le  nom  de  la  divinité  a  qui  s'adresse  cette  dédicace,  et  songer  à  lire  Ad  sui\i 
d'un  adjectif;  Lieu  qu'elle  soit  douteuse,  la  1er t un.'  de  O  parait  très  vraisemblable  et  légitime  la  restitution 
Aio[v]ûa[w]. 

(3)  On  étudiera  ces  divers  facteurs  en  même  temps  que  l'histoire  de  la  Thasos  impériale,  t.  II,  en.  XIV. 
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Ce  fut,  pense-t-on,  le  cas  pour  l'Héraklès  de  Thasos.  A  vrai  dire,  la  documentation 
relative  à  ce  dieu  est  exceptionnellement  précise;  non  seulement  Hérodote  lui  a  con- 
sacré un  développement  circonstancié,  mais  les  fouilles  de  1913  permirent  à  Gh.  Picard 
de  retrouver  au  prytanée  un  rituel  du  Ve  siècle  relatif  à  l'Héraklès  thasios  et  M.  Launey 
a  eu  le  mérite  de  découvrir,  de  fouiller  et  de  publier  dans  son  ensemble  l'Hérakléion 
de  Thasos  (PI.  XLI,  2).  Concours  des  données  littéraires  et  archéologiques  :  les 
études  consacrées  à  la  grande  divinité  thasienne  en  ont  fait  valoir  l'originalité  et 
l'intérêt1.  On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  que,  malgré  la  richesse  de  la  documen- 
tation et  l'ampleur  de  ces  études,  l'accord  ne  s'est  pas  fait  entre  les  historiens  des 
religions  :  des  problèmes  demeurent  posés.  Peut-on  espérer  qu'un  effort  pour  les 
replacer  dans  les  perspectives  de  l'histoire  thasienne,  telle  qu'elle  apparaît  maintenant, 
contribuera  à  les  résoudre  ? 

Le  récit  d'Hérodote  est  garant  de  la  double  personnalité  d'Héraklès  à  Thasos  : 
dieu  et  héros,  phénicien  et  grec,  selon  la  tradition  qui  avait  cours  dans  l'île  au  ve  siècle. 
Le  rituel  du  prytanée  montrait  déjà  la  vérité  de  cette  affirmation,  puisque  dans  ses 
défenses  il  évoquait  un  culte  où  ces  interdits  n'avaient  pas  cours2.  La  fouille  de 
M.  Launey  en  a  apporté  la  plus  brillante  confirmation  en  découvrant  un  sanctuaire 
double,  correspondant  exact  de  la  description  d'Hérodote,  où  le  dieu  était  honoré  sur 
un  autel  monumental,  tandis  qu'à  l'écart  un  bothros  recevait  les  lvaytCT[xaxa  destinés 
au  héros.  Une  telle  concordance  a  paru  décisive  à  l'inventeur  de  l'Hérakléion  :  l'origi- 
nalité du  dieu  thasien  serait  due  à  la  persistance  d'un  culte  «  phénicien  »  très  ancien 
auquel  vint  se  juxtaposer,  quelque  quatre  siècles  après  sa  fondation,  la  religion  du 
héros  grec  :  «  Le  Minoen  très  abâtardi  de  Paros,  le  «  Phénicien  »  dépaysé  de  Thasos 
se  reconnurent  pour  frères,  tout  au  moins  pour  cousins  »3.  Si  séduisante  que  soit  cette 
exégèse,  elle  n'entraîne  pas  la  conviction  :  A.  D.  Nock  et  Ch.  Picard  ont  allégué  que 
les  données  archéologiques  n'avaient  rien  produit  de  «  phénicien  »  à  l'Hérakléion,  mais 
alors  que  le  premier  de  ces  savants  ne  voit  dans  la  figure  hérakléenne  de  Thasos  que 
la  diversification  d'un  «  culte  purement  grec  »,  le  second  découvre  dans  cette  évolution 
religieuse  un  souvenir  —  et  une  preuve  —  de  la  filiation  préhellénique  et  Cretoise  du 

(1)  Hérodote,  II,  44  ;  Ch.  Picard,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  241-274  :  Un  rituel  archaïque  du  culle  de  l'Héra- 
klès thasien  trouvé  à  Thasos:  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  185-198  :  Héraklès,  dans  Quatre  cultes  de  Thasos; 
M.  Launey,  Éludes  thasiennes,  I,  Le  sanctuaire  et  le  culte  d'Héraklès  à  Thasos  (1944)  ;  A.  D.  Nock,  AJA,  LU, 
1948,  p.  298-301  ;  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  111-134  et  Les  religions  préhelléniques  (Mana), 
p.  189.  On  trouvera  dans  ces  études  et  particulièrement  dans  le  travail  d'ensemble  de  M.  Launey  la  bibliographie 
complète  de  cette  question.  En  étudiant  la  formation  de  la  cité,  ch.  I,  p.  46  sq.,  et  l'histoire  de  Théogénès,  ch.  II, 
p.  92  sq.,  on  a  été  conduit  à  aborder  certains  aspects  de  ce  culte. 

(2)  Telle  était  l'hypothèse  de  H.  Seyrig,  /.  c,  p.  197  :  «  Ne  serait-ce  point  qu'on  eût  jugé  nécessaire  de 
leur  interdire  explicitement  le  rite  qu'ils  avaient  coutume  d'observer  en  sacrifiant  à  l'autre  Héraklès...».  Le 
texte  relatif  au  verger  d'Héraklès,  trouvé  et  publié  par  M.  Launey,  BCH,  LXI,  1937,  p.  380-409,  a  brillamment 
confirmé  cette  supposition  en  montrant  qu'on  recommandait  à  l'Hérakléion  les  pratiques  rituelles  interdites 
au  prytanée  ;  cf.  déjà  ch.  II,  p.  92  sq. 

(3)  M.  Launey,  /.  c,  p.  219  ;  cf.  p.  223  :  «  Le  dieu  «  phénicien  »  sur  son  autel  et  dans  ses  cupules,  le  héros 
parien  dans  son  enagislérion  et  sur  son  eschara,  recevaient  chacun  leur  culte  particulier,  voisins  homonymes 
vivant  en  bonne  intelligence  ». 
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héros1.  En  vérité  le  cas  de  l'Hérakléion  n'est  pas  isolé  à  Thasos.  On  a  remarqué  déjà 
le  silence  de  la  documentation  sur  les  établissements  préhellènes  de  l'île2.  Pourquoi 
vouloir  retrouver  au  seul  Hérakléion  le  témoignage  d'une  occupation  antérieure  à  la 
conquête  parienne,  alors  qu'on  en  cherche  vainement  des  traces  alentour  ?  Ainsi  qu'on 
l'a  observé,  tous  les  vestiges  que  l'on  peut  dater  dans  le  sanctuaire  sont  postérieurs 
au  vne  siècle3.  La  tradition  «  phénicienne  »  ne  repose  que  sur  le  texte  d'Hérodote,  et 
sur  les  particularités  rituelles  que  révèlent  à  l'Hérakléion  les  monuments  archéolo- 
giques, au  prytanée  la  loi  sacrée  de  l'Héraklès  thasios  ;  celles-ci  confirment-elles  les 
dires  de  celui-là  ?  Il  est,  semble-t-il,  possible  de  mieux  répondre  à  cette  question,  en 
considérant  ces  rites  dans  l'ensemble  de  la  religion  thasienne. 

On  ne  peut  douter  que  l'autel  à  cupules,  placé  au  cœur  de  l'Hérakléion  et  autour 
duquel  gravitent  tous  les  édifices  du  sanctuaire  principal,  n'ait  été  aménagé  à  haute 
époque  pour  y  célébrer  des  rites  de  panspermia*.  Mais  la  certitude  de  cette  constatation 
entraîne-t-elle  les  conséquences  qu'on  en  a  voulu  déduire  ?  Assurément  M.  Launey 
avait  pu,  alléguant  les  exemples  orientaux  de  telles  coutumes,  y  trouver  une  indication 
d'origine  pour  le  dieu  thasien5.  Mais  Ch.  Picard  a  de  son  côté  rappelé  les  antécédents 
préhelléniques  de  ces  rites  de  fécondité6.  Est-ce  assez  cependant  pour  en  justifier 
la  présence  à  Thasos  ?  Il  n'est  pas  négligeable  que  l'on  ait  autrefois  relevé  de  sem- 
blables installations  cultuelles,  à  Thasos  même,  sur  l'emplacement  du  sanctuaire 
d'Artémis  Pôlô,  déesse  purement  thrace,  et  pour  laquelle  on  n'eût  assurément  pensé 
à  aucun  antécédent  phénicien  ou  Cretois7.  Pourquoi  dès  lors  ne  pas  découvrir  à 
l'Hérakléion  comme  à  l'Artémision  la  marque  d'une  influence  indigène  primitive, 
culte  agraire  où  les  cérémonies  de   panspermia  et  d'apokausis  se  conserveront  au 


(1)  A.  D.  Nock,  AJA,  1948,  p.  299  :  «The  Phoenician  phase  seems  to  me  highly  improbable»;  p.  300  :  <•  aecor- 
dingly,  I  must  regard  the  double  Héraclès  as  a  purely  Greek  developmcnt  »...  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  l.  c, 
p.  123  sq.  :  «  Si  des  enchaînements  s'établissent,  ce  n'est  qu'avec  la  Crète  préhellénique  et  les  Cgclades,  et  on  ne 
manquera  pas  d'être  frappé  de  toute  la  faiblesse  des  prétendus  rapports  asianiques  qui  ont  pu  être  allégués  > 
(p.  126/7).  Il  n'est  peut-être  pas  indifférent  pour  comprendre  l'Héraklès  thasien  de  rappeler  le  texte  d'Hérakléios 
d'Abdère  sur  le  double  Héraklès  (Diodore  de  Sicile,  I,  24,  2). 

(2)  Ch.  I,  p.  16  sq. 

(3)  C'est  par  hypothèse  que  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  221,  a  reporté  à  1500  av.  J.-C.  la  date  de 
l'autel  à  cupules  de  l'Hérakléion.  En  soi  un  tel  monument  ne  porte  pas  de  date  ;  seules  des  données  cérami- 
ques permettraient  de  lui  assigner  une  chronologie  déterminée.  <  >r  à  l'Hérakléion  on  ne  peut  citer  rigoureusement 
aucun  témoignage  antérieur  à  la  venue  des  Grecs  et  à  l'établissement  du  sanctuaire  hellénique. 

(4)  Description  dans  M.  Launey,  /.  c,  p.  27  sq.  (fig.  10,  photographie  des  cupules  au  moment  de  la  rouille) 
et  pi.  III  ;  explication,  ibid.,  p.  167.  A.  D.  Nock,  /.  c,  p.  298,  a  cependant  douté  de  l'organisation  intentionnelle 
de  ce  dispositif  sacré.  Sur  la  signification  des  rites  de  panspermia,  cf.  M.  Launey, /.  c,  p.  167  sq.  ;  M.  P,  Nilsson, 
Geseli.  d.  g.  Relig.,  I,  p.  116-119  ;  Ch.  Picard,  Les  religions  préhelléniques  (Mana),  p.  164  sq..  d  p.  192/3. 

(5)  M.  Launey,  /.  c,  p.  168  sq. 

6  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  l.  c,  p.  123/124  :  <  si  les  rites  d'offrande  des  cupules  onl  pu  être 
pratiqués  aussi  en  Syrie-Phénicie  el  dans  le  Proche  Orient,  nous  les  connaissons  avant  toul  à  Mallia,  dans  la 
Crète  préhellénique,  au  foyer  où  s'est  formé  la  civilisation  de  l'archipel». 

7  La  connaissance  de  cet  établissement  cultuel  au  sanctuaire  d'Artémis  Pôlô  est  duc  ;i  Ch.  Picard, 
Journal  des  Savants,  l.  c.,  p.  114,  n.  2  :  «  Qu'il  me  aoil  permis  de  rappeler  ici  une  constatation  faite  par  A.  J.- 
Reinach,  dès  la  première  campagne  des  fouilles  thasiennes  191 1-1912:  celle  de  la  présence  d'installations  rocheuses 
à  cupule-,  plus  ou  moins  comparables,  à  Thasos,  impies  du  sanctuaire  d'Artémis-PôlÔ  ».  De  même  l'absence 
de  preuves  archéologiques  pour  l'expansion  phénicienne  au  ne  millénaire  est  rappelée,  ibid.,  p.  124,  n.  3,  où 
est  cité  l'avis  de  R.  Dussaud,  L'art  j/liénicien  du  II"  millénaire,  p.  80. 
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cours  des  siècles1  ?  N'en  est-il  pas  de  même  des  interdictions  rituelles  du  règlement 
découvert  au  prytanéc  ?  A  vrai  dire,  si,  comme  on  l'a  cru,  on  est  fondé  à  retrouver 
dans  la  proclamation  de  ce  rituel  l'action  de  Théogénès2,  certaines  d'entre  elles 
furent  sans  doute  des  «interdits  de  circonstances  »,  issues  d'une  volonté  réformatrice 
cà  l'égard  d'un  culte  préexistant.  Mais  la  comparaison  avec  les  lois  sacrées  négatives 
connues  à  Thasos  enseigne  qu'Héraklès  thasien  refusait  les  mêmes  victimes  que  les 
Charités,  ou  Peithô,  partiellement  aussi  les  Nymphes,  Apollon  nymphégète  et 
Héra  épiliminié.  Comme  ces  autres  dieux,  il  exclut  la  chèvre  et  le  porc,  animaux 
tabous  dans  des  cultes  le  plus  souvent  non  helléniques3.  Ainsi  des  défenses  où  l'on 
eût  pu  chercher  la  marque  d'une  origine  orientale  ou  préhellénique4  se  révèlent 
communes  à  Héraklès  et  à  d'autres  dieux  qu'on  ne  songe  pas  à  faire  venir  de  Phénicie 
ou  de  Crète  ;  ne  sont-elles  pas  encore  une  fois  la  marque  de  l'alliance  constamment 
présente  aux  origines  de  Thasos?  religion  mixte  d'une  cité  où  les  deux  populations 
associent  leurs  coutumes  religieuses,  comme  elles  s'unissent  dans  une  même  com- 
munauté. Rien  en  définitive  ne  distingue  d'abord  Héraklès  des  autres  dieux  :  ni  les 
découvertes  faites  dans  son  sanctuaire,  ni  les  rites  propres  à  son  culte  n'imposent  de 
chercher  pour  lui  une  origine  différente  de  celles  des  autres  divinités.  Ce  furent,  à  n'en 
pas  douter,  les  compagnons  de  Télésiklès  qui  apportèrent  avec  eux  le  kallinikos 
patron  de  «  leurs  belles  victoires  »,  dont  Archiloque  devait  chanter  bientôt  la  geste 
justificatrice5.  Mais  ils  ne  furent  pas  seuls  à  rendre  un  culte  au  héros  qu'ils  avaient 
amené.  Avec  eux  vinrent  bientôt  les  membres  des  familles  indigènes  auxquelles 
leur  faiblesse  les  avait  contraints  de  s'allier.  Ceux-ci  avaient  aussi  leurs  habitudes 
religieuses,  coutumes  d'une  religion  agraire  et  primitive,  où  les  rites  de  fécondité  et 
certains  tabous  cultuels  jouaient  un  rôle  essentiel.  Plus  que  les  autres  divinités  peut- 
être,  les  origines  préhelléniques  de  l'Héraklès  parien  le  disposaient  à  accepter  de 
telles  pratiques6.  Telle  fut,  en  tout  cas,  apparemment  la  manière  dont  se  forma  la 
religion  propre  à  l'Héraklès  thasios,  si  l'on  se  borne  à  examiner  les  données  archéo- 
logiques et  religieuses  dans  le  cadre  plus  général  des  cultes  thasiens. 

Comment  les  prêtres  de  Thasos  purent-ils  un  jour  conter  de  bonne  foi  à  Hérodote 
que   les   Phéniciens  avaient,   au  temps   passé,   apporté  vers  leur  île   le  culte  qu'ils 

(1)  Sur  Vapokausis  en  Thrace,  N.  Vulié,  Mélanges  Glolz,  II,  p.  369  sq. 

(2)  Cf.  ch.  II,  p.  91  ;  cette  réaction  expliquerait  selon  nous  l'interdiction  de  rèvdtôeuaiç,  des  yépifj  et  des 
56Xa,  peut-être  aussi  la  présence  des  femmes,  car  Ch.  Picard  a  fait  remarquer  que  celles-ci  n'étaient  sans  doute 
pas  exclues  de  l'Hérakléion  (ibid.,  p.  128). 

(3)  Ci-dessus,  p.  344. 

(4)  L'interdiction  du  porc  est  constante  dans  les  religions  sémitiques  ;  pour  les  affinités  préhelléniques 
que  peut  évoquer  le  rituel  d'Héraklès  thasien,  cf.  Ch.  Picard,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  241  sq.,  et  particulièrement 
p.  265. 

(5)  Cf.  ci-dessus,  p.  334;  ch.  I,  p.  46,  pour  la  relation  de  la  geste  d'Héraklès  dans  le  Nord  et  de  la 
conquête  parienne. 

(6)  Les  origines  Cretoises  du  héros  parien  ont  été  rappelée  par  Ch.  Picard,  Journal  des  Savanls,  1949, 
p.  125  ;  cf.  déjà  la  conclusion  prudente  et  nuancée  de  M.  Launey,  /.  c,  p.  217  :  «  S'il  y  a  des  éléments  minoens 
dans  le  héros  thasien,  encore  a-t-il  fallu  que  les  Pariens  l'amenassent  jusqu'à  Thasos.  Paros  a  servi  de  relais, 
et  l'apport  minoen  avait  déjà  été  épuré,  décanté,  assimilé.  Dans  les  veines  du  fils  de  Zeus  et  d'Alcmène,  du 
héros  kallinikos  auquel  sacrifiaient  les  Thasiens  dans  Vénayislérion  et  dans  le  mégaron  coulaient  peut-être 
quelques  gouttes  de  sang  crétois  :  mais  exactement  ce  qu'il  en  coulait  dans  les  veines  du  fils  de  Zeus  et  d'Alc- 
mène, du  héros  kallinikos  qu'adoraient  les  Pariens  ». 
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célébraient  ?  Les  documents  et  l'histoire  permettent  de  suivre,  semble-t-il,  l'élabora- 
tion de  cette  «  légenele  »,  îspoç  Xoyoç  beaucoup  plus  que  pure  fantaisie.  Les  œuvres 
d'art  figuré  que  la  fouille  a  découvertes  dans  l'Hérakléion  disent  assez  le  sens  dans 
lequel  avait  évolué  le  culte  d'Héraklès  dès  le  vie  siècle  :  élans  une  cité  où  le  peuple 
«  démoniaque  »  des  satyres  et  des  nymphes,  fidèles  servants  du  grand  dieu  pangéen, 
se  révèle  aussi  constamment  présent,  le  héros  invincible  fut  bientôt  accueilli  dans  le 
cercle  mystique.  N'avait-il  pas  d'emblée  accepté  dans  son  culte  public  les  mêmes 
offrandes  que  les  dieux  indigènes,   même  si   dans   des   cérémonies   plus  secrètes  il 
continuait    d'exiger   les   traditionnels   sacrifices   dus   au   héros   grec1  ?    Fondée   sur 
l'identité  du  rite,  la  contamination  n'en  fut  que  plus  rapide  :  c'est  bien  un  émissaire 
du  thiase  dionysiaque  que  le  silène   camard  retrouvé  près   de  l'édifice  polygonal, 
détaché  en  parèdre  du  dieu  nouveau2.   Peut-être  retrouvait-il  ainsi   ses   lointaines 
origines  ;  mais  c'est  au  contact  du  monde  thrace  que  l'Héraklès  pari  en  dut  à  Thasos 
d'être  aussi  vite  chef  de  file  dans  le  monde  mystérieux  de  la  vie  et  de  la  mort:  étaient-ils 
thraces,  comme  on  l'a  dit,  les  cavaliers  des  frises  en  terre  cuite  polychromes  qui,  leur 
zéira  flottant  au  vent,  menaient  autour  du  temple  archaïque  leur  chasse  symbolique, 
ancêtres  du  Héros  cavalier  qui,  six  siècles  plus  tard,  s'éleva  sur  les  tombes  thasiennes3  ? 
Eux  aussi  se  retrouvent  ailleurs  dans  la  Thasos  du  vie  siècle,  attachés  à  d'autres 
dieux4.  Ils  conduisaient  en  tout  cas  le  héros  parien  vers  des  routes  nouvelles  dont 
ils  étaient,  eux,  les  habitués.  Ce  n'est  pas  un  hasard,  apparemment,  si  les  mêmes  frises 
polychromes  se  retrouvent  à  Larisa   de  l'Hermos,  signe  des  relations  qui  unissent 
alors  Thasos  à  l'Asie  antérieure  :  d'autres  rencontres  s'y  préparaient  pour  le  complexe 
personnage  qu'était   devenu  Héraklès.  Les  monuments  figurés,  ici   encore,  portent 
la  marque  de  ces  échanges,  dont  ils  demeurent  le  plus  sûr  témoignage.  On  a  défini, 
au  gré  des  influences  artistiques,  l'ambiance  anatolienne  qui  règne  à  Thasos  à  la  fin 


(1)  Telle  est  la  raison  du  double  culte  que  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  a  bien  mise  en  valeur  :  le  culte  héroïque 
—  parien  —  reste  assurément  plus  secret  :  primitivement  enfermé  dans  l'édifice  polygonal  à  foyer  intérieur, 
et,  une  fois  celui-ci  détruit,  continué  dans  la  cour  triangulaire,  fermée  de  partout,  et  célébré  sur  le  bolhros  circu- 
laire. Au  contraire  le  culte  divin  de  l'Hérakléion  est  un  culte  ouvert:  célébré  en  plein  air,  sur  le  Pcou.6ç  placé 
au  centre  de  la  grande  cour.  Sur  la  distinction  faite  ici  entre  culte  fermé  et  culte  ouvert,  cf.  BCH,  LXXIV,  1951), 
p.  268  ;  cette  détermination,  uniquement  fondée  sur  le  rite  et  les  pratiques  cultuelles,  semble  moins  ambiguë 
que  la  division  en  divinités  chthoniennes  et  ouraniennes,  voire  héroïques  et  olympiennes.  N'est-il  pas  notable 
qu'à  l'Hérakléion  le  culte  héroïque  soit  toujours  demeuré  fermé,  aristocratique,  marque  du  privilège  que  se  réser- 
vèrent les  conquérants  pariens,  alors  que  se  contaminaient  les  rites  célébrés  sur  le  grand  autel  où  tous  avaient 
accès  ? 

(2)  M.  Launey,  /.  c,  p.  98/99,  et  flg.  56,  57.  Tous  les  rapprochements  qui  suivent  ont  été  étudiés  par 
M.  Launey  dans  la  partie  de  sa  publication  qu'il  a  consacrée  à  la  figure  d'Héraklès  à  Thasos,  ch.  XI,  p.  137-164. 
On  tente  seulement  ici  d'en  expliquer  la  formation  à  partir  des  rites  agraires  célébrés  par  la  population  tliraco- 
parienne  de  la  cité  première,  en  fonction  des  contacts  de  civilisation  que  traduisent  soit  les  monuments  figurés, 
soit  les  relations  économiques. 

(3)  M.  Launey,  /.  c,  p.  37,  et  pi.  vu  ;  peut-être  s'agit-il  seulement  d'un  joli  décor  ?  Le  fait  môme  que  ce 
motif  reparait  exactement  près  du  prytanée  par  exemple,  montrerait  plutôt  qu'il  ne  faut  pas  établir  une  relation 
précise  entre  le  culte  d'Héraklès  et  ce  motif  décoratif. 

(4)  En  particulier  au  sanctuaire  archaïque  voisin  du  prytanée,  dont  Ch.  Picard  a  publié  une  plaque  de 
revêtement,  Monuments  Piol,  XXX  VI II,  1911,  !:  i  ne  cimaise  l  hasienne  archaïque;  sur  le  thème  de  la 
chasse  et  l'origine  thrace  de  ces  cavaliers,  cf.  particulièrement  p.  66  /67  :  «  Ce  qu'on  voit  déjà  passer  sur  la  cimaise 
thasienne,  c'est  le  galop  du  chasseur  thrace  ».  Les  rapprochements  avec  les  frises  de  Larisa  sont  indiqués  par 
Ch.  Picard,  ibid.,  p.  70  sq. 
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du  vie  siècle1.  Les  mêmes  contacts  expliquent  le  cycle  de  légendes  qui  se  développe 
alors  autour  d'Héraklès  :  les  artistes  qu'attirait  à  cette  époque  la  «  Florence  du  Nord  »2 
ne  purent  représenter  dans  l'Hérakléion  les  épisodes  légendaires  de  Bellérophon  et  de 
Pcrsée3  que  parce  qu'ils  reconnaissaient  dans  le  rite  et  la  nature  d'Héraklès  à  Thasos 
une  communauté  avec  les  «  purificateurs  »  anatoliens,  comme  eux  maître  en  ce  monde 
et  dans  l'au-delà  (PI.  XLI,  l)4.  Simples  rapprochements  ?  Assimilation  plus  com- 
plète ?  Développements  attendus  en  tout  cas  d'une  confusion  originelle,  que  les 
Thasiens  tentaient  de  justifier  à  la  faveur  de  leurs  contacts  avec  l'Orient,  car  ils  ne 
découvraient  rien  de  tel  dans  le  monde  hellénique  avec  lequel  ils  entretenaient  des 
relations. 

«  L'origine  »  phénicienne  d'Héraklès  est  due,  semblc-t-il,  à  un  phénomène  du  même 
ordre.  La  circulation  monétaire  à  l'époque  archaïque  est  garante  des  rapports  que  la 
région  thraco-macédonienne  entretenait  alors  avec  la  côte  de  Syrie  et  de  Phénicie. 
Hérodote  avait  vu  de  son  côté  à  Tyr  un  sanctuaire  d'Héraklès  thasien  et  l'on  a 
depuis  longtemps  reconnu  dans  cette  fondation  un  cas  analogue  à  celui  de  l'Apollon 
milésien  de  Naucratis5.  Mais  on  peut  se  demander  pourquoi  ce  fut  à  Tyr  seulement 
que  les  marins  de  Thasos  établirent  un  culte  en  l'honneur  de  leur  dieu  national  ? 
Certes  la  figure  d'Héraklès  tyrien  est  toujours  insuffisamment  connue6  :  en  dépit 
des  recherches  érudites,  «  la  ville  de  Tyr  n'a  pas  encore  livré  son  secret  et  l'on  reste 
toujours  réduit  aux  conclusions  d'E.  Renan  sur  la  localisation  du  sanctuaire 
d'Héraklès  et  sur  son  extension  »7.  Certains  traits  de  ce  culte  et  de  cette  mythologie 
ont  pourtant  récemment  été  mis  en  lumière  :  le  dieu  s'y  révèle  comme  un  maître 
des  fauves,  adepte  du  culte  de  l'arbre  et  en  l'honneur  de  qui  on  célébrait  des  sacrifices 
holocaustiques8.  Est-il  dans  ce  cas  trop  aventureux  de  penser  que  les  navigateurs 

(1)  Sur  cette  «  aura  »  anatolienne,  cf.  Ch.  Picard,  Bévue  de  l'art  ancien  el  moderne,  1914  (1919).  p.  226; 
ci-dessus  ch.  I,  p.  48  sq. 

(2)  L'expression  est  de  Ch.  Picard,  ibid.,  p.  225. 

(3)  Bellérophon  sur  les  frises  de  terre  cuite,  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  39  et  p.  152.  Les  protomés  de 
Pégase  qui  décoraient  la  «  lesché  »  évoquaient  déjà  le  mythe  de  Persée,  ainsi  qu'une  allusion  de  Pollux  :  cf. 
M.  Launey,  /.  c,  p.  98  (avec  bibliographie)  et  p.  153.  L'identification  due  à  F.  Chamoux,  qui  a  reconnu  dans  le 
«  buste  pythagoréen  »  de  l'Hérakléion  un  Persée  brandissant  la  tête  de  la  Gorgone  (M.  Launey,  /.  c,  p.  100, 
fig.  58),  montre  que  le  héros  était,  lui  aussi,  présent  parmi  les  figures  de  sa  légende. 

(4)  Sur  tout  ce  développement  légendaire,  voir  l'analyse  de  M.  Launey,  Le,  p.  152/153.  On  ne  la  reprend 
ici  que  pour  faire  valoir  le  processus  qui  conduisit,  croit-on,  à  de  tels  rapprochements.  C'est  parce  que  le  culte 
mixte  rendu  à  Thasos  par  la  population  thraco-parienne  primitive  était  fort  différent  de  celui  que  l'on  célébrait 
ailleurs  en  l'honneur  d'Héraklès,  que  les  Thasiens  du  vie  siècle  tentèrent  d'assimiler  leur  divinité  à  d'autres 
ligures  voisines,  mais  non  semblables,  qu'ils  rencontraient  dans  les  pays  avec  lesquels  ils  entraient  en  contact 
par  suite  de  leur  activité  économique  ou  artistique.  Mais  cette  assimilation  n'implique  nullement  une  identité 
d'origine  entre  l'Héraklès  thasien  et  Bellérophon  par  exemple.  Le  point  de  départ  fut  sans  doute  là  encore  une 
identité  de  rite  ou  de  destination. 

(5)  Ces  rapports  ont  été  indiqués  et  utilisés  au  ch.  I,  p.  48  sq.,  pour  décrire  la  vie  économique  de  la  cité 
archaïque. 

(6)  Cf.  la  mise  au  point  récente  de  R.  Dussaud,  Syria,  1946-1948,  p.  205  sq. 

(7)  E.  Will,  Berylus,  X,  1950,  p.  1-12  :  Au  sanctuaire  d'iférahlès  à  Tyr  (la  citation  est  à  la  page  11  sq.). 

(8)  E.  Will,  /.  c,  p.  11  :  «  11  paraît  bien  établi,  en  tout  cas,  que  la  figure  du  dompteur  de  fauves  n'était 
pas  inconnue  dans  le  domaine  syro-phénicien...  »;  p.  5  :  «  On  peut  croire  que  le  sanctuaire  d'Inanna  à  Erech 
abritait  un  arbre  sacré  qui  passait  pour  le  rejeton  de  celui  de  la  légende,  et  l'on  attribuait  sans  doute  à  l'olivier 
de  la  Tyr  historique  une  origine  aussi  ancienne  et  aussi  glorieuse...  »  ;  p.  5  :  «  on  entretenait  au  pied  de  l'arbre 
un  feu  sacré  permanent  dont  on  s'abstenait...  d'enlever  le  résidu  ». 
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thasiens  choisirent,  entre  toutes  les  villes  qu'ils  fréquentaient,  de  fonder  à  Tyr  un 
sanctuaire  particulier  de  leur  Héraklès  national  parce  qu'ils  retrouvaient  dans  les 
rites  et  les  pouvoirs  de  l'Héraklès  tyrien  une  ressemblance  avec  ceux  qu'ils  avaient 
accoutumé  de  rencontrer  à  l'Hérakléion  de  leur  cité1  ?  Mais  vienne  le  jour  où  l'on 
aura  oublié  ce  premier  rapport  —  extérieur  —  entre  deux  cultes  originellement 
distincts  ;  on  conclura  sans  peine  à  la  filiation  du  culte  moins  connu  par  rapport  au 
plus  connu.  Dans  le  cas  de  l'Héraklès  thasien  des  raisons  étrangères  à  la  religion 
hâtèrent  la  formation  de  cette  généalogie  divine.  Les  retentissements  religieux  que 
découvre  au  ve  siècle  «la  légende  de  Théogénès  »2  indiquent  comment  les  deux  tradi- 
tions relatives  au  dieu  thasien  se  développèrent  parallèlement,  l'une  et  l'autre  lepoç 
Xôyoç  chargé  de  justifier  une  indétermination  rituelle  fondamentale,  dont  l'étrangeté 
rendait  plus  nécessaire  l'explication.  En  chantant  la  conquête  nordique  d'Héraklès, 
Archiloque  mettait  la  mythologie  au  service  de  la  politique  conquérante  de  Paros3; 
de  la  même  manière  le  mythe  de  la  conquête  phénicienne  se  révèle  comme  une  tentative 
pour  légitimer  les  tendances  ou  les  intérêts  d'une  partie  de  la  population  thasienne  : 
double  effort  de  justification  qui  éveille  un  écho  jusque  dans  l'onomastique  :  peut-être 
les  noms  de  Topyoç,  fréquent  à  Thasos  dès  le  vie  siècle4,  de  r6pyt,7T7roç  que  porte 
un  théore  des  années  340  av.  J.-C.  {Cal.  I,  7,  45),  évoquent-ils  la  démonologie  orientale 
dont  les  monuments  figurés  attestent  si  fortement  la  présence  à  l'Hérakléion 
archaïque  ?  faut-il  voir  un  rappel  du  héros  anatolien,  vainqueur  de  la  chimère,  dans 
l'inexpliqué  BsAÀôp-yjç  que  porte  le  père  d'un  théore  du  vie  ou  du  ve  siècle  (IG  XII, 
8,  279,  3)5  ?  Le  nom  de  Persée  n'influence  en  tout  cas  que  tardivement  l'onomastique 
thasienne,  soit  dans  une  liste  de  théores  du  Ier  siècle  av.  J.-G.  (IG  XII,  8,  306,  6), 
soit  sur  une  stèle  inédite  un  peu  plus  tardive  encore  sans  doute  : 

138.  Inv.  439  ;  angle  inférieur  gauche  d'un  relief  ;  cadre  de  0  m.  195  à  gauche,  0  m.  065 
en  bas;  sur  la  partie  réservée  pour  le  relief,  extrémité  inférieure  d'une  corne  (d'abondance?)  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,105x0,38x0,21  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,8;  pi.  XXXVIII,  4. 

rispaatoç  Ay[... 
N.  C.  Écriture  :  1er  ap.  J.-C,  apices. 

Mais  on  rencontre  à  haute  époque  des  noms  «mythiques»  d'une  signification 
moins  douteuse  :  en  notant  que  la  faveur  de  KâSfj.oç  remonte  au  vie  siècle  au  moins, 
il  convient  de  remarquer  à  la  même  époque  la  présence  d"AXxaïoç,  de  ZOévsAoç;  et  de 


(1)  Les  trois  traits  du  maître  des  fauves,  des  rites  agraires,  cl  de  Vapokausin  établissaient  une  ressemblance 
entre  le  culte  des  deux  divinités.  Ajoutons  que  si  l'Héraklès  lhasios  interdit  le  sacrifice  du  porc  (interdiction 
commune  à  Thasos  avec  d'autres  cultes),  cette  défense  pouvail  évoquer  des  habitudes  phéniciennes.  Autre 
raison  rituelle  pour  rapprocher  les  deux  cultes. 

(2)  Ch.  II,  p.  91  sq. 

(3)  Ch.  I,  p.  331  ;  cf.  le  nouveau  texte  découvert  à  Paros,  N.  M.  Kontoléon,  AE,  Mélanges  Oikonomos, 
p.  32  sq. 

(4)  10  exemples  depuis  le  vi"  siècle  {IG  XII,  8,  274,  1  I  jusqu'au  i"s.av.  J.-C.  (/G  XII,  s.  355,  3  .  Ces 
noms  peuvent  être  égalemenl  mis  en  relation  avec  Athéna. 

(5)  Faut-il  au  contraire  y  chercher  un  nom  thrace  ? 
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.EOsvsaicoqç1.  Si  la  légende  de  la  colonisation  phénicienne  transparaît  clairement  à 
travers  le  premier,  la  conquête  du  Nord  par  le  héros  kallinikos  se  lit  non  moins 
certainement  dans  les  seconds  :  «  Ne  disait-on  pas...  qu'Héraklès  était  venu  de  Délos 
à  Paros,  qu'il  y  avait  tué  le  tyran  local  et  qu'il  avait  emmené  alors  avec  lui  les  fils 
du  roi  légitime,  Androgée,  un  Cretois,  pour  en  faire  les  rois  de  Thasos  »  ?2  Les  deux 
compagnons  d'Héraklès  se  nommaient  'Aàxouoç  et  EôéveÀoç3.  Il  n'est  pas  indifférent 
de  retrouver  ces  dénominations  portées  par  des  nobles  thasiens  du  vie  et  du  ve  siècle. 
En  face  du  Phénicien  Kadmos,  elles  attestent  la  vivacité  des  traditions  qui  se  main- 
tenaient concurremment  dans  la  cité.  La  double  généalogie  du  légendaire  Thasos4 
en  est  une  autre  preuve  :  Phénicien  selon  les  uns  ;  fils  selon  les  autres  de  l'Anios  délien 
dont  on  a  retrouvé  la  mention  sur  une  dédicace  disparue,  dont  le  nom  reparaîtrait 
peut-être,  curieusement  en  vérité,  sur  une  stèle  du  me  siècle5  : 

139.  Inv.  231  ;  stèle  pyramidante  grossièrement  travaillée  à  l'arrière  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,59x0,26x0,06  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6  ;  int.  0,8  ;  pi.  XXXIV,  2. 

TÀocuxiaç 

OeoScopou 

'Avioç 

N.  C.  Écriture  :  A,  2,  o  plus  petit,  légers  apices  ;  fin  du  me  siècle  début  du  IIe  av.  J.-C. 

On  attendrait  après  la  mention  du  nom  celle  d'un  ethnique6;  à  ma  connaissance  'Avioç 
n'apparaît  pas  dans  ce  sens  jusqu'alors.  On  ne  peut  davantage  songer  à  une  dédicace  en  raison 
du  nominatif.  L'Etymologicurn  Magnum  définit  'Avioç  comme  le  prêtre  d'Apollon  délien. 
Est-ce  alors  le  titre  qu'aurait  porté  à  Thasos  le  prêtre  d'Apollon?  Est-on  au  contraire  en  pré- 
sence d'une  division  administrative,  sorte  de  démotique?  Mais  pourquoi  ce  cas  serait-il  isolé? 
Aucune  explication  n'est  satisfaisante. 

Les  monuments  figurés  de  la  fin  de  l'époque  archaïque  illustrent  précisément 
l'opposition  des  deux  tendances  :  l'Héraklès  agenouillé  du  rempart  thasien  figure  le 
héros  grec,  guerrier  xocÀAmxoç  au  combat,  fils  d'Alcmène  et  de  Zeus  selon  la  légende 
inscrite  ;  le  dieu  de  bronze  qu'Onatas  avait  sculpté  à  Olympie  pour  le  compte  des 
Thasiens  se  dressait  debout,  haut  de  10  coudées,  la  massue  dans  la  main  droite,  l'arc 
dans  la  main  gauche,  et  le  libellé  de  la  dédicace  rappelait  ses  origines  tyriennes,  si  l'on 

(1)  Kd.By.oc  paraît  dans  la  première  liste  de  théores,  sans  doute,  IG  XII,  8,  273,  4;  12  exemples  jusqu'à 
l'époque  impériale;  cf.  ch.  I,  p.  19;  'AXxtxtoç  IG  XII,  8,  280,  27:  ve  siècle  ?  et  35,  2,  5  :  fin  du  ive  siècle;  [E6é- 
vsXjoç?  Cat.  I,  2,  49  ca.  465-460  restitué  par  C.  Fredrich  à  cause  de  SfcvsÀÎSïjç,  Cat.  I,  2,  15  ca.  270. 

(2)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  126;  cf.  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  214  sq.  ;  et  déjà 
Ch.  Picard,  BCH,  XLVII,  1923,  p.  268  :  «  Ce  mythe,  je  le  daterais,  pour  ma  part,  exactement  du  début  du  vne 
siècle,  car  il  paraît  avoir  été  surtout  admirablement  fait  pour  fournir  des  «  droits  historiques  »  à  ces  nouveaux 
colons  de  Paros  »;  le  texte  trouvé  récemment  à  Paros  montre  qu'Archiloque  avait  créé  lui  même  cette  légende. 

(3)  IG  XIV,  1293,  81. 

(4)  L'existence  à  Thasos  de  personnages  nommés  Q&aoc,  [IG  XII,  8,  471,  23)  ou  ©dcatov  (4  exemples 
à  partir  de  la  2e  moitié  du  ve  siècle)  montre  que  la  légende  du  mythique  fondateur  demeurait  elle  aussi  vivante. 

(5)  Cf.  Callimaque,  I  (éd.  Pfeiffer)  664;  sur  Anios,  cf.  Ch.  Picard,  REA,  1913,  p.  36,  à  propos  de  IG  XII, 
8,  367  ;  la  nouvelle  lecture  est  reprise  dans  IG  XII,  sup.  après  le  n°  388  (p.  160).  Mais  cf.  ci-dessus  p.  331/332, 
et  notes.  Cf.  aussi  M.  Launey,  /.  c,  p.  212  sq. 

(6)  On  ne  peut  davantage  songer  en  raison  de  la  place  dans  le  texte  et  de  la  date,  à  une  transcription 
—  fautive  !  —  du  nom  latin  Annius. 
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n'a  pas  interprété  abusivement  le  texte  de  Pausanias1.  Parallélisme  rigoureux  des 
mythologies  et  des  images  !  Une  chronologie  exacte  de  ces  dernières  eût  été  plus 
instructive  encore.  On  peut  toujours  juger  de  l'Héraklès  archer  au  musée  de 
Stamboul,  l'assigner  en  toute  sûreté  à  la  période  antérieure  aux  Guerres  Médiques  : 
temps  où  prévalait  à  Thasos  l'influence  cycladique  et  orientale,  si  l'on  peut  en  juger 
par  les  relations  économiques  et  la  carrière  d'un  Akératos  par  exemple2.  Mais  qu'en 
est-il  de  l'œuvre  d'Onatas  ?  On  en  est  réduit  sur  ce  point  au  seul  texte  de  Pausanias 
et  aux  renseignements  que  l'on  peut  réunir  d'autre  part  sur  le  sculpteur  d'Égine3. 
Si  pauvre  que  soit  la  documentation,  elle  permet  à  tout  le  moins  de  fixer  les  dates 
approximatives  de  cette  carrière  d'artiste  :  «  L'activité  d'Onatas  est  attestée  de  la 
période  des  Guerres  Médiques  au  milieu  du  Ve  siècle  »4.  Les  historiens  de  la  sculpture 
ont  eu  tendance  à  dater  assez  haut  dans  la  production  du  maître  éginète  la  statue 
qu'il  sculpta  à  Olympie  pour  le  compte  des  Thasiens  :  G.  Lippold  a  pensé  que  cette 
œuvre  pouvait  se  placer  avant  492  ;  mais  la  dédicace  lui  en  paraissait  plus  vraisem- 
blable après  478,  antérieure  en  tout  cas  à  la  défaite  thasienne  de  463.  Le  même 
terminus  unie  quem,  apparemment,  a  conduit  Ch.  Picard  à  écrire  que  l'«  Héraklès 
colossal  des  Thasiens  (avait  été)  consacré...  à  Olympie  avant  465  ?  »5. 

Tendance  naturelle,  quand  on  sait  la  gravité  des  événements  de  463,  le  désarroi 
des  finances  thasiennes  aux  premiers  temps  de  la  domination  d'Athènes6.  Les 
données  chronologiques  certaines  que  l'on  possède  sur  la  carrière  d'Onatas  imposent- 
elles  en  fait  de  la  dater  aussi  haut  que  l'ont  voulu  en  dernier  lieu  G.  Lippold  et 
A.  Raubitschek  ?  La  seule  œuvre  actuellement  connue  avant  480  est  apparemment 
une  dédicace  de  l'Acropole,  qui,  au  dire  de  l'historien  de  ces  consécrations,  n'a  pas 
précédé  de  beaucoup  le  passage  des  Perses7.  Mais  on  a  montré  que  l'exécution  du 
monument  delphique  dédié  par  les  Tarentins  ne  pouvait  être,  comme  on  le  voulait, 
attribuée  à  cette  même  période,  puisque  cette  offrande  fut  construite  à  Delphes  après 


(1)  Cf.  ch.  I,  p.  18sq.;  Pausanias,  V,  25,  12;  la  perspective  où  cette  étude  religieuse  permet  de  placer  le 
texte  île  Pausanias  rend  plus  assuré  encore  à  nos  yeux  que  le  Périégète  ne  fait  que  paraphraser  le  texte  de  la 
dédicace  qu'il  avait  lue  à  Olympie.  La  statue  d'Onatas  avec  sa  justification  tyrienne  (les  Thasiens,  puisqu'ils 
sont  Phéniciens  d'origine...,  Ôvtsç  avec  une  valeur  causale  est  la  réplique  du  relief  thasien  portant  en  légende 
la  généalogie  grecque  du  héros.  Cf.  sur  cette  consécration,  M.  Launey,  /.  c,  p.  144  et  244. 

(2)  Ch.  I,  p.  45;  pour  la  date  d'Akératos,  ch.  VI,  p.  260. 

(3)  Depuis  l'étude  de  Ch.  Picard,  (Manuel...,  If,  1,  p.  71  sq.)  ont  paru  les  travaux  de  G.  Lippold,  K.  E., 
s.  v.  Onalas  et  de  A.  Raubitschek,  Dedicalions...  (1919),  p.  521  sq.;  les  recherches  de  G.  Lippold,  Handbuch  <l.  gr. 
Plastik  (1950),  et  G.  A.  Richter,  Se.  and  Se.'  (1950),  n'apportent  pas  de  données  nouvelles  sur  la  question. 
En  étudiant  le  monument  des  «  Tarent  in-  du  haut  ■  à  Delphes,  P.  Amandry  a  été  conduit  à  dater  [dus  précisé- 
ment cette  consécration  où  Ouatas  avait  travaillé,  date  notablement  plus  basse  que  celle  admise  par 
A.  Haubilschek  en  particulier  [BCH,  I. XXIII.  1949,  p.  147-464;  cf.  particulièrement  p.  159).  Pour  toute 
cette  discussion,  je  dois  à  l'amitié  de  J.  Marcadé  de  précieux  renseignements. 

(4)  P.  Amandry,  BCH,  LXXIII,  1949,  p.    159. 

(5)  G.  Lippold,  R.  E.,  s.  v.  Onalas,  col.  109  :  «  Die  Statue  (Héraklès  thasien)  ist  vor  492,  der  Unlerwerfung 
v.  Thasos  durch  die  Perser,  oder  wahrscheinlicher  nach  der  Befreiung  178  gcweiht  (doch  ist  nicht  ttberliefert, 
dass  sie  Siegerdenkmal  war),  natûrlich  vor  der  athenischen  Kroberung  163  ».  Ch.  Picard,  Manuel...,  I.  r.,  p,  73. 

(6)  Cf.  ch.  III,  p.  106. 

(7)  A.  Raubitschek,  Dedicaf  ions...,  p.  r.2l  :  »  The  pilla  r  bore  the  -ta  luette  of  a  bronze  horse,  and  the  letter 
tordu  of  the  inscription,  as  well  as  the  place  of  discoverj  of  the  pedestal  indicates  a  date  before,  bul  perhaps 
not  long  before,  480  ». 
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le  trépied  de  Platées1.  D'autre  part,  ce  n'est  qu'en  corrigeant  un  texte  incertain  de 
Pausanias  que  G.  Lippold  a  pu  rapprocher  des  Guerres  Médiqucs  l'étrange  Démèter 
à  tête  de  cheval  de  Phigalic2.  Seul  reste  certainement  daté  le  quadrige  de  bronze 
exécuté  pour  Hiéron  de  Syracuse  à  Olympie  «  œuvre  qui,  consacrée  par  Déinoménès, 
le  fds  du  tyran,  a  dû  se  classer  entre  467  et  466  »3  ;  les  données  historiques  et  archi- 
tecturales ont  conduit  par  ailleurs  à  proposer  les  années  proches  de  465  pour  l'ex-voto 
tarentin  de  Delphes4.  Si  l'on  ajoute  que  le  texte  de  Pausanias  non  corrigé  reporte 
au  plus  tôt  à  ces  mêmes  années  la  Démèter  de  Phigalie,  la  période  qui  entoure  465 
se  révèle  ainsi  particulièrement  féconde  dans  la  carrière  du  sculpteur  d'Égine.  Rien 
ne  permettrait  pourtant  de  dater  plus  précisément  l'Héraklès  thasien  sans  une 
autre  consécration  thasienne  d'Olympie  avec  laquelle  il  est  difficile  de  ne  pas  le 
mettre  en  relations5.  Pausanias  mentionne  en  effet  dans  VAllis  une  statue  de 
Théogénès,  œuvre  de  Glaukias,  Éginète  lui  aussi.  Une  telle  consécration  n'a  rien 
pour  surprendre  dans  un  sanctuaire  où,  dès  le  ve  siècle,  l'on  ne  comptait  plus  les 
effigies  d'athlètes  vainqueurs  ;  les  victoires  exceptionnelles  de  Théogénès  en  justifient 
assez  la  présence6  ;  elles  indiquent  en  même  temps  une  date  :  c'est  selon  toute  vrai- 
semblance après  le  second  succès  olympique  du  Thasien  en  476  que  le  sculpteur 
d'Égine  le  représenta  dans  le  sanctuaire  de  Zeus7.  Mais  quand  on  sait  les  liens  qui 
unissaient  Héraklès  à  Théogénès  selon  la  tradition  thasienne,  comment  ne  pas  établir 
de  rapport  entre  deux  œuvres  qui  appartiennent  sensiblement  au  même  temps,  pour 
lesquelles  on  choisit  par  deux  fois  un  artiste  d'Égine,  dont  l'une  figurait  le  fils  en 
athlète  vainqueur,  l'autre  le  père  du  glorieux  pugiliste8.  Ce  que  l'on  connaît  enfin 
de  l'histoire  de  Théogénès  et  des  traditions  mythologiques  qu'évoquait  l'Héraklès 
Thasien  d'Olympie,  invite  à  poursuivre  cette  détermination.  Dans  la  vie  de  l'olym- 
pionique  deux  moments  recommandent  particulièrement  la  proclamation  à  Olympie 
de  la  gloire  de  l'Héraklès  venu  de  Phénicie  :  le  premier,  aussitôt  après  la  double  victoire 
olympique  du  héros,  et  c'est  en  ce  cas  aux  années  qui  suivirent  476  que  l'on  devrait 

(1)  P.  Amandry,  BCH,  l.  c,  p.  459  :  «  L'antériorité  du  trépied  paraît  bien  établie  par  des  détails  de 
construction  ». 

(2)  Cf.  le  résumé  de  la  discussion  dans  A.  Raubitschek,  Dedications...,  p.  521  ;  où  on  songeait  à  lire  ysvsaïç 
<Suaiv>  ua-repov  tîjç  in\  ttjv  'EXXâSoc  èrctarpaTStaç  tou  MrjSou,  G.  Lippold  préfère  écrire  ysveâ,  plutôt 
qu'insérer  Suaîv. 

(3)  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  71  sq. 

(4)  P.  Amandry,  /.  c,  p.  463  :  «  Élevé  vers  465  sur  un  socle  constitué  pour  une  grande  part  de  matériaux 
de  remploi...  ».  L'histoire  même  conduisait  à  une  date  postérieure  à  467,  victoire  sur  les  Peucétiens  :  P.  Wuil- 
leumier,  Tarenle,  p.  57/58;  de  même  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  p.  72  :  «  Une  consécration  faite  à  Delphes  sur 
commande  des  vainqueurs  après  qu'ils  eurent  effacé,  non  sans  peine,  le  souvenir  des  défaites  de  473  ». 

(5)  M.  Launey  a  proposé  la  date  de  470,  mais  sans  alléguer  ses  raisons,  cf.  I.  c,  p.  144. 

(6)  Cf.  sur  la  carrière  athlétique  de  Théogénès,  ch.  II,  p.  78  sq. 

(7)  Sur  Glaukias  on  n'a  guère  ajouté  depuis  la  mise  au  point  de  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  70  sq.  La 
seule  date  sûre  de  sa  carrière  est  l'exécution  «  à  Olympie  du  char  de  bronze  de  Gélon  de  Syracuse  vainqueur  en 
485/4,  avec  la  statue  même  du  tyran  ».  On  peut  ajouter  la  statue  de  Théogénès  ca.  476.  Il  n'y  a  pas  sans  doute 
à  chercher,  comme  on  l'a  voulu  (O.  Rubensohn,  B.E.,s.v.  Paros,  col.  1816/1817),  l'indication  d'une  tendance 
politique  nom  elle  de  la  part  de  Thasos  dans  le  choix  de  ces  deux  sculpteurs  éginètes  (cf.  ch.  I,  p.  58).  Ëgine 
était  alors  un  grand  centre  de  création  artistique  (cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  1,  p.  70). 

(8)  Comme  l'a  remarqué  G.  Lippold,  R.  E.,  s.  v.  Onalas,  col.  409,  Pausanias  n'a  pas  expliqué  pourquoi 
les  Thasiens  étaient  allés  consacrer  à  Olympie  une  statue  de  leur  dieu  national.  Compte  tenu  de  la  chronologie 
et  des  relations  connues  entre  Théogénès  et  Héraklès,  les  victoires  du  Thasien  aux  concours  olympiques  parais- 
sent en  fournir  la  meilleure  justification. 
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attribuer  l'œuvre  d'Onatas  comme  celle  de  Glaukias.  A  cette  date  une  telle  consé- 
cration serait  lourde  de  sens  pour  les  «tendances  thasiennes  »  auxquelles  se  rattachait 
le  fils  de  Timoxénos  :  non  seulement  on  y  trouverait  l'un  des  premiers  témoignages 
de  sa  revendication  en  paternité  divine,  mais  Théogénès  apparaîtrait  dès  cette 
époque  comme  le  représentant  du  «  parti  phénicien  »  dont  il  devait  être  quelque  vingt 
ans  plus  tard  l'irascible  et  fougueux  propagandiste1. 

Mais  dans  la  première  moitié  du  ve  siècle  une  autre  période  pourrait  également 
convenir  à  la  consécration  thasienne,  en  relation  non  plus  avec  la  carrière  athlétique, 
mais  avec  l'activité  politique  du  héros.  On  a  cru  possible  de  discerner  à  partir  de 
458  l'action  dans  la  politique  thasienne  du  pugiliste  mué  en  homme  d'État.  L'une 
des  conséquences  religieuses  fut  aux  environs  de  450  la  proclamation  par  la  force  du 
culte  réformé  d'Héraklès  thasien2.  Ce  n'était  là  qu'un  aboutissement  :  la  statue 
d'Héraklès  à  Olympie,  elle  aussi  évocatrice  de  la  tradition  non-parienne,  ne 
constituerait-elle  pas  l'un  des  préliminaires  dans  la  lutte  de  tendances  qui  allait  se 
manifester  si  vivement  ?  On  a  légitimement  attiré  l'attention  sur  les  règlements 
cultuels  si  curieusement  gravés  sous  les  reliefs  du  prytanée,  marqué  la  possibilité 
de  les  dissocier  chronologiquement  des  figurations  sculptées  qu'ils  concernent3.  On  ne 
peut  certes  les  dater  avec  précision  sans  autre  recours  qu'une  écriture  aussi  insolite 
parmi  les  textes  thasiens  dits  «  archaïques  h4.  En  proposant  de  les  maintenir  dans 
«  le  deuxième  quart  du  Ve  siècle  »5,  on  demeure  pourtant  dans  les  plus  strictes  limites 
de  la  vraisemblance.  Il  convient  en  outre  de  noter  que  les  dieux  du  prytanée  témoi- 
gnent de  répugnances  cultuelles  semblables  à  celles  d'Héraklès  lhasios  quelques 
années  plus  tard.  Davantage  :  les  prescriptions  négatives  concernent  plus  particuliè- 
rement les  dieux  qui  entrent  à  l'assemblée  divine,  si  l'on  accepte  l'interprétation  que 
l'on  a  proposée6  :  c'est,  comme  on  l'a  démontré,  parce  qu'Apollon  acceptait  ailleurs  le 
sacrifice  du  porc  et  du  mouton,  parce  qu'ailleurs  on  chantait  le  péan  en  son  honneur, 
qu'on  interdisait  ces  victimes  ou  ces  rites  dans  son  culte  du  prytanée7.  Autrement 
dit.  pour  être  nymphégète,  pour  être  admis  au  foyer  civique  où  il  partagerait  les 
honneurs  rendus  aux  Nymphes  et  à  Hermès,  l'étranger  venu  de  Paros  dût  se  soumettre 
à  certaines  conditions  rituelles.  Pour  entrer  les  Charités  pariennes  se  plièrent  à  la 


(1)  Ch.  II,  p.  92. 

(2)  Ch.  II,  p.  91. 

(3)  G.  Daux,  RA,  1948  {Mélanges  Ch.  Picard),  p.  246. 

(4)  Les  caractères  de  cette  écriture  sont  analysés  Annexe  l.  p.  139;  comparée  à  l'écriture  de  La  loi  sur 
le  vin  n°  7).  du  rituel  d'Héraklès  /';  XII,  sup.  il  l),  de  la  dédicace  d'Hermippos  (n°  13 j  ou  il  ■  la  dédicace 
de  l'acropole  (IG  XII,  8,  375),  celle  des  règlements  sacrés  [IG  XII,  8,  358)  est  curieusemeni  isolée.  Alors  que  la 
forme  des  lettres  la  rapproche  assez  étroitement  de  ce  groupe  du  texte  (exception  faite  de  V  =  Y  ■  'r  style  de  la 
gravure,  contraste  étrangemenl  avec  les  textes  contemporains.  On  ne  peul  guère  invoquer  «  une  maladresse 
archaïque  dans  la  présentation  »  (G.  Daux, /.  c,  p.  247),  quand  on  sait  la  perfection  de  gravure  el  de  présen- 
tation dont  les  Thasiens  étaient  capables  a  la  même  époque.  Me  même  l  i,  Daux  /.  c,  p.  247)  a  justement  remar- 
qué le  placement  bizarre,  et  comme  accidentel,  de  ces  textes  sur  les  pi  iqu  a  sculptées. 

(5)  G.  Daux,  /.  <■.,  p.  21*.  el  nous  ajouterions  volontiers,  plutôt  dans  [g  seconde  moitié  de  ce  deuxième 
quart  (cf.  Annexe  I,  p.  440),  mais  sans  pouvoir  étayer  cette  chronologie  autrement  que  sur  une  impression 
tirée  de  la  comparaison  des  écritures    —  preuve  bien  fragile. 

(6)  Ci-dessus,  p.  340. 

(7)  H.  Seyrig,  DCH,  LI,  1927,  p.  178-185. 
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même  loi.  Elles  avaient  à  Paros  d'autres  interdits  rituels  :  elles  durent  partager  à 
Thasos  les  répugnances  des  «  indigènes  b1.  Ainsi,  avant  le  coup  de  force  de  Théogénès, 
instaurant  un  culte  plus  exigeant  en  l'honneur  du  dieu  qu'il  disait  son  père,  les  rituels 
gravés  sur  les  reliefs  du  prytanée  témoignent  de  la  même  action  anti-parienne2. 
Une  particularité  de  rédaction  vaut  en  outre  d'être  notée  ;  elle  tendrait  à  montrer 
l'instauration  plus  tardive  de  ce  règlement  cultuel  :  on  a  en  effet  traduit  jusqu'aujour- 
d'hui l'hapax  7rpocjépSev  par  «  sacrifier  »,  faisant  de  ce  mot  l'équivalent  du  simple  è'pSsiv. 
Mais  n'est-ce  pas  arbitrairement  priver  le  préverbe  de  sa  valeur  coutumière  ?  Ilpocjép- 
8av  peut  normalement  signifier  «  sacrifier  en  supplément...  »  (cf.  Annexe  II,  p.  452)  ; 
on  y  verrait  l'indice  d'une  modification  introduite  secondairement  dans  une  pratique 
cultuelle  antérieure.  On  peut  dès  lors  se  demander  si  la  consécration  de  l'Héraklès 
thasios  à  Olympie,  autre  phase  de  cette  même  lutte,  ne  doit  pas  être  reportée  aux 
années  qui  suivirent  la  rentrée  de  Théogénès  dans  sa  patrie  :  soit  à  la  période  458-455. 
Une  telle  chronologie  se  heurte  aussitôt  à  une  double  objection  :  la  première  a  imposé 
le  natùrlich  de  G.  Lippold  et  implicitement  motivé  la  datation  de  Ch.  Picard  ;  dans 
une  ville  aussi  éprouvée,  que  l'était  Thasos  après  463,  l'heure  n'était  guère  favorable 
aux  créations  artistiques  et  aux  coûteuses  consécrations  dans  les  sanctuaires  panhellé- 
niques.  Mais  l'ampleur  du  relèvement  thasien,  une  fois  acceptée  la  collaboration  avec 
Athènes,  enlève  beaucoup  de  poids  à  l'argument  fondé  sur  la  pauvreté  de  la  cité3.  Plus 
grave  est  assurément  le  désaccord  de  la  date  nouvelle  avec  la  carrière  d'Onatas,  telle 
qu'on  l'a  reconstituée  ordinairement.  Si  pourtant  l'àx^r)  de  cet  artiste  se  place  aux 
environs  de  465,  plus  tard  que  ne  l'ont  admis  en  dernier  lieu  G.  Lippold  et  A.  Rau- 
bitschek,  peut-on  exclure  que  celui-ci  ait  encore  travaillé  à  Olympie  vers  458-455*  ? 
Mieux  connu,  le  rapport  entre  Glaukias  et  Onatas  eût  pu  permettre  d'éclairer  le  débat. 
Certains  parallélismes  indiquent,  semble-t-il,  que  le  premier  appartient  à  une  généra- 
tion plus  ancienne  :  alors  que  celui-ci  exécute  l'offrande  de  Gélon  vainqueur  en  485/4, 
Onatas  travaille  au  contraire  pour  Hiéron  et  Deinoménès  en  467/6.  Est-il  en  ce  cas 
exclu  que  les  Thasiens  aient  agi  comme  le  firent  les  tyrans  de  Syracuse  ?  De  même 
qu'en  476  ils  avaient  confié  à  Glaukias  d'Égine  de  représenter  leur  olympionique, 
eux  aussi,  quelque  vingt  ans  plus  tard,  auraient  fait  appel  à  l'artiste  d'Égine  le  plus 
renommé  du  temps  pour  figurer  l'Héraklès  qui  passait  chez  eux  pour  le  père  de 


(1)  Sur  le  rituel  pnrien  des  Charités  et  Vailion,  cf.  Apollodore,  III,  15,7.  On  leur  sacrifiait  sans  couronne. 
Mais  rien  n'évoque  l'interdit  cultuel  thasien.  H.  Seyrig  a  déjà  indiqué  cette  explication  des  rituels  du  prytanée  : 
«  Le  sanctuaire  du  prytanée  devait  être  le  lieu  d'un  ancien  culte  agraire...  »,  BCH.  LI,  1927,  p.  183. 

(2)  Sur  les  reliefs  où  une  foi  conciliatrice  avait  cherché  à  traduire  l'harmonie  de  l'assemblée  divine  réunie 
au  foyer  de  la  cité,  les  inscriptions  rituelles  ajoutées  rappelaient  au  contraire  le  conflit  de  tendances  qui  se 
traduisent  si  nettement  dans  les  mythes,  l'onomastique  et  les  monuments  figurés.  On  serait  par  suite  enclin 
à  dater  les  règlements  du  prytanée  des  années  qui  suivirent  la  défaite  de  463,  au  début  de  la  réaction  «  anti- 
parienne  »  qui  culminera  avec  l'action  de  Théogénès.  Mais,  si  l'esprit  d3  cette  réforme  ne  semble  pas  douteux, 
son  exacte  chronologie  ne  repose  guère  que  sur  des  hypothèses.  Pour  «le  coup  de  force  »  de  Théogénès,  cf.  ch.  II, 
p.  91  ;  et  le  texte  si  évocateur  de  Plutarque,  p.  88,  n.  3. 

(3)  Ch.  III,  p.  116-117. 

(4)  Ci-dessus,  p.  359,  pour  l'dbtfAYJ  d'Onatas.  On  serait  ainsi  amené  à  placer  la  carrière  d'Onatas  à  peu 
près  entre  480  environ  et  450  ;  mais  cette  chronologie  demeure  hypothétique,  car  rien  n'indique  que  la  dédi- 
cace de  l'Acropole  antérieure  aux  Guerres  Médiques  soit  une  œuvre  de  début.  Cependant  si  la  période  de  465 
révèle  une  grande  production,  l'activité  de  l'artiste  a  pu  se  prolonger  longtemps  encore. 
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l'athlète.  Ce  parallèle  ne  saurait  à  lui  seul  apporter  de  certitude.  Il  montre  néanmoins 
qu'on  a  peut-être  trop  vite  assigné  une  date  haute  à  la  statue  d'Onatas.  En  458  aussi 
bien  —  et  mieux,  sans  doute  —  qu'en  476  la  proclamation  à  Olympie  des  origines 
phéniciennes  de  l'Héraklès  thasien  fait  écho  aux  préoccupations  qui  se  révèlent 
par  ailleurs  dans  la  cité. 

Tel  fut  l'aboutissement  des  tendances  qui  apparaissent  dans  le  culte  et  la  mytho- 
logie d'Héraklès  à  Thasos.  Pour  expliquer  un  rite  dont  la  complexité  n'était  due  qu'aux 
origines  mixtes  d'une  cité  coloniale,  selon  les  inclinations,  les  traditions  familiales1 
ou  les  relations  d'intérêt,  on  se  tourna  de  préférence  vers  telle  région  du  monde 
antique.  Le  cycle  légendaire  que  les  monuments  de  l'archaïsme  finissant  révèlent 
autour  du  dieu  thasien  montre  assez  la  direction  vers  laquelle  s'orientaient  ceux  qui 
à  Thasos  n'acceptaient  pas  qu'Héraklès  fût  le  simple  fils  de  Zeus  et  d'Alcmène. 
Si  pourtant,  parmi  toutes  les  possibilités  orientales,  la  «tradition»  phénicienne 
l'emporta  en  définitive,  elle  le  dut  sans  doute  à  des  ressemblances  cultuelles  plus 
précises,  au  maintien  à  travers  le  temps  d'une  filiale  du  culte  thasien  fondée  à  Tyr 
par  les  marins  de  l'époque  archaïque,  à  des  relations  économiques  plus  suivies  avec 
la  côte  syro-phénicienne.  L'histoire  politique  et  économique  du  ve  siècle  permet  de 
saisir  plus  précisément  pourquoi,  lorsqu'ils  dédièrent  la  colossale  statue  d'Olympie, 
ou  lorsqu'ils  accueillirent  Hérodote  dans  leur  île,  les  Thasiens  faisaient  volontiers 
état  de  leurs  ascendances  phéniciennes2.  Mais  la  violence  des  luttes  engagées  autour 
de  Théogénès  dit  aussi  que  le  double  courant  légendaire  qui  avait  valu  à  l'Hérakléion 
et  au  rempart  de  la  cité  une  exceptionnelle  parure  artistique  pouvait  —  la  politique 
aidant  —  conduire  à  de  véritables  guerres  de  religion.  Le  prestige  du  dieu  n'en  sortit 
pas  grandi.  Parce  qu'on  l'avait  mêlé  de  trop  près  aux  conflits  partisans,  le  cpuÀocooç 
perdit  une  part  de  son  rôle  civique.  Au  moment  même  où  l'on  faisait  de  son  image  un 
emblème  monétaire  de  la  cité,  on  donnait  à  Zeus  le  titre  de  Tcaxpwoç  qu'Héraklès  avait 
précédemment  porté.  Sans  doute  le  mouvement  des  idées  favorisait-il  une  telle 
évolution  ;  d'autres  dieux  furent  préposés  à  la  direction  de  la  cité,  divinités  plus 
«abstraites  »,  que  leur  abstraction  même  élevait  au-dessus  des  partis  :  Zeus  agoraios, 
symbole  de  l'ordre  et  de  la  justice  des  assemblées;  Hestié,  personnification  du  foyer; 
Aphrodite,  fort  différente  de  la  déesse  de  la  fécondité  jadis  honorée  sur  l'acropole, 
et  qui  prenait  dans  le  panthéon  nouveau  le  titre,  tout  administratif,  d'è7ucTTa(7i7), 
ou,  peut-être,  militaire,  de  sotéiré.  L'anonymat  des  0eol  roxvxsç  enfin  fut  un  autre 
moyen  de  résoudre  les  conflits  dont  les  rituels  sacrés  du  prytanée  conservent  la  trace3  : 
les  luttes  interminables  de  la  politique  avaient  usé  les  dieux  du  culte  civique,  comme 
elles  laissaient  exsangue  la  cité  classique  ! 

La  destinée  de  l'Héraklès  thasios  ne  s'arrête   pas   pour   autant*.  Le  dieu  fut-il 

(1)  Non  seulement  la  constance  des  traditions  familiales  se  marque  à  travers  les  listes  des  magistrats 
thasiens,  mais  le  rôle  des  Trârpai  est  encore  considérable  dans  la  vie  administrative  à  l'époque  hellénistique, 
cf.  ch.  IX,  p.  396. 

(2)  Ch.  II,  p.  98  sq. 

(3)  Ch.  V,  p.  228  sq.,  sur  la  réorganisation  religieuse  corollaire  de  la  réorganisation  politique  et  écono- 
mique du  ixe  siècle. 

(4)  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1949,  p.  129,  a  marqué  ce  qu'avait  d'excessif  l'aperçu  historique  tracé 
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alors  dépossédé  de  tout  son  rôle  dans  la  cité  ?  Textes  et  documents  apportent, 
semble-t-il,  la  preuve  du  contraire.  Les  modifications  que  l'on  introduisit  dans  la 
topographie  de  l'Hérakléion  marquent  en  tout  cas  une  importante  transformation  : 
c'est  alors  en  effet  que  le  petit  temple  à  autel  intérieur,  premier  naos  du  sanctuaire 
soigneusement  réparé  jadis,  fut  définitivement  rasé,  remplacé  par  une  construction 
toute  différente1.  Le  temple  ancien  ne  constitua  plus  qu'un  compartiment  dans  un 
édifice  exactement  cinq  fois  plus  vaste,  formé  de  cinq  chambres  adjacentes  ouvrant 
sur  un  portique  de  façade.  Ce  changement  signifiait-il  une  rupture  avec  le  passé  ? 
L'éditeur  de  l'Hérakléion  a  laissé  la  question  pendante  ;  mais  en  recensant  cette 
publication,  Gh.  Picard  a  proposé  une  interprétation  de  l'édifice.  Avec  M.  Launey, 
il  a  fait  valoir  que,  si  l'on  détruisit  le  sanctuaire  archaïque,  on  adapta  «  respectueu- 
sement »  le  monument  nouveau  à  la  forme  et  aux  dimensions  du  sanctuaire  ancien. 
Il  a  été  frappé  de  la  disposition  des  oîxot.  «  qui  se  sont  alignés  un  peu  comme  les 
cinq  doigts  d'une  même  main  »  ;  de  ce  que,  d'autre  part,  «  on  ait  choisi  le  chiffre  cinq, 
le  plus  traditionnel  pour  les  Dactyles,  en  établissant  partout  le  même  espace  vital, 
celui  dont  avait  disposé  d'abord  l'Héraklès  des  Préhellènes  »2.  Loin  de  rompre  avec 
la  tradition,  ce  changement  marquerait  un  retour  aux  lointaines  origines  ;  le  rappel 
des  Dactyles  Idéens  confirmerait  au  ive  siècle  l'ascendance  Cretoise  du  héros  qui 
avait  abordé  dans  l'île  quelque  300  ans  auparavant,  après  une  longue  escale  à  Paros  : 
depuis  le  temps  de  Minos  jusqu'à  celui  de  Télésiklès.  Cette  brusque  surgie  du  passé 
a  pourtant  de  quoi  surprendre  quand  on  ne  rencontre  aucune  trace  des  Dactyles  auprès 
de  l'Héraklès  thasien.  On  ne  saurait  certes  affirmer  qu'une  époque,  à  laquelle  les 
sophistes  et  Platon  avaient  donné  le  goût  de  la  Symbolique  et  même  de  la  fantaisie 
étymologique,  n'a  pas  cherché  des  raisons  transcendantes  aux  innovations  qu'on 
introduisait  dans  le  domaine  sacré.  Les  documents  invitent,  pourtant,  à  chercher 
d'autres  raisons  à  cette  nouveauté. 

Comme  l'a  indiqué  Ch.  Picard,  on  ne  peut  séparer  de  l'édifice  aux  olxoi  le  texte 
relatif  au  verger  d'Héraklès  que  M.  Launey  a  découvert  et  publié.  Les  constructions 
que  l'on  imposait  au  locataire  du  jardin  de  faire  édifier  répétaient  dans  le  sanctuaire 
d'été  un  dispositif  du  lepov  permanent3.  Or  dans  le  verger  la  destination  de  ces  oîxot. 

par  M.  Launey  dans  son  étude  historique  (p.  225)  :  «  La  seconde  moitié  du  ve  siècle  aurait  marqué  le  commence- 
ment d'une  stagnation...  j'avoue  ne  pas  me  résigner  à  croire  à  tant  de  subite  décadence  ». 

(1)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  85,  datait  cette  construction  de  l'intervalle  qui  sépare  la  révolution 
oligarchique  de  412-411  du  règne  de  Philippe  de  Macédoine;  mais  R.  Martin  (REG,  LXII,  1949,  p.  221)  a  élevé 
des  doutes  sur  la  valeur  de  cette  chronologie  ;  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants...,  p.  117,  n.  1,  et  p.  129,  accepte 
ces  réserves  :  «Ce  serait  entre  410-360,  du  moins  — ■  sinon  un  peu  plus  tard,  peut-être  ?  —  que  l'on  aurait 
établi  les  cinq  oikoi  contigus  ».  On  a  déjà  abordé  la  chronologie  des  monuments  de  l'Hérakléion  au  ch.  II, 
p.  94  sq.  ;  le  texte  IG  XII,  sup.  353,  montre  que  l'édifice  était  construit  en  290/280,  si  le  dispositif  du  jardin 
doit  reproduire  —  comme  on  le  pense  —  celui  du  îepov.  En  précisant  les  renseignements  sur  la  technique  archi- 
tecturale à  Thasos,  les  monuments  de  l'agora  ont  montré  (à  la  tholos  par  exemple)  que  les  constructeurs  tha- 
siens  continuèrent  longtemps  à  employer  les  scellements  en  queue  d'aronde.  Ce  caractère  de  l'édifice  à  oîxot  ne 
constitue  nullement  une  exception  ;  on  ne  peut  y  voir  d'influences  «  archaïsantes  »  (M.  Launey,  /.  c,  p.  84,  et 
Ch.  Picard,  /.  c,  p.  129)  ;  encore  moins  la  marque  d'un  traditionalisme  religieux  (Ch.  Picard,  /.  c,  p.  129,  et  n.  2). 

(2)  Ch.  Picard,  Le.,  p.  129  et  p.  116  :  «  Un  complexe  significatif  de  cinq  chambres  égales  et  parallèles  ; 
chambres  de  culte  évidemment  ». 

(3)  M.  Launey,  BCH,  LXI,  1937,  p.  380-409  ;  la  ressemblance  entre  l'édifice  dont  traite  l'inscription  et 
celui  du  sanctuaire  est  telle  que  l'on  pourrait  se  demander  si  ce  n'est  pas  de  cette  dernière  construction  que 


LE    CULTE    HÉROÏQUE  365 

précédés  d'une  o-ratr]  n'est  pas  douteuse.  La  mention  de  xÀïvc.t.  indique  assez  qu'il 
s'agit  de  salles  à  manger1.  Dès  lors  le  rôle  que  jouait  l'édifice  aux  oïxoi  dans  le  sanc- 
tuaire principal  ne  s'en  déduit-il  pas  directement  ?  Les  cinq  chambres  accostées 
ouvrant  sur  un  portique  n'accueillaient-elles  pas  à  l'Hérakléion  comme  au  verger 
les  convives  de  festins  sacrés?  (PI.  XLI,  2).  Cette  ressemblance  n'avait  pas  échappé 
à  M.  Launey,  mais,  ne  rencontrant  dans  les  salles  «  aucune  trace  de  banquettes  ou  de 
tables  qui  puisse  confirmer  cette  hypothèse  »,  il  s'en  était  détourné2.  L'état  de  destruc- 
tion considérable  où  l'Hérakléion  a  été  découvert  enlèverait  déjà  beaucoup  d'autorité 
à  cet  argument3.  Les  comparaisons  morphologiques  et  le  concours  de  la  documen- 
tation épigraphique  et  archéologique  imposent,  semble-t-il,  de  revenir  à  cette  expli- 
cation première,  d'identifier  les  cinq  salles  de  l'édifice  aux  oZxoi  avec  un  local  où  l'on 
célébrait  des  banquets  rituels.  Les  édifices  les  plus  directement  semblables  au  monu- 
ment à  oïxoi  de  l'Hérakléion  paraissent  être  en  effet  dans  leur  principe,  leurs  dispo- 
sitions et  leurs  dimensions,  les  salles  de  banquet  que  A.  Frickenhaus  avait  étudiées, 
que  l'on  retrouve  entre  autres  à  Trézène  et  à  l'Asklépiéion  de  Corinthe4.  Partout 
reparaissent  ces  mêmes  salles,  semblables  et  parallèles,  ouvrant  sur  un  portique. 
Pour  être  plus  réduite  que  les  péristyles  monumentaux  de  l'Héraion  d'Argos  ou  de 
l'Asklépiéion  de  Corinthe  par  exemple,  la  stoa  de  l'Hérakléion  n'en  joue  pas  moins 
le  même  rôle.  Les  réfections  contemporaines  que  M.  Launey  a  constatées  dans  l'orga- 
nisation de  l'escalier  d'entrée  et  du  péribole  montrent  que  la  cour  du  sanctuaire 
fut  conçue  comme  le  complément  du  portique5.  En  cette  fin  du  ive  siècle  où  l'on 

traite  l'inscription  ;  il  suffit  de  comparer  le  plan  reconstitué  de  l'édifice  donné  par  M.  Launey,  Le  sanctuaire..., 
p.  81,  et  le  schéma  (hypothétique  seulement  pour  le  nombre  des  oïxot.  au  sujet  duquel  on  ne  peut  que  se  borner 
à  la  réserve  du  premier  éditeur  ;  cf.  J.  et  L.  Robert,  RE  G,  1952,  Bulletin...,  n°  131)  auquel  on  aboutissait  par  la 
seule  étude  de  l'inscription  [BCH,  LXI,  1937,  p.  403,  fig.  2)  pour  juger  des  ressemblances.  Le  fait  que  l'inscrip- 
tion ne  traite  pas  seulement  du  verger,  mais  d'un  ycopt&v,  qu'on  y  prévoie  la  construction  d'une  enceinte, 
que  la  fouille  de  l'Hérakléion  ait  montré  la  réfection  de  l'entrée  à  l'époque  où  fut  construit  le  bâtiment  aux 
olxoi  [M.  Launey,  /.  c,  p.  84),  pourrait  sembler  confirmer  cette  hypothèse.  Apparence,  semble-t-il,  car,  à  la 
ligne  qui  précède  la  mention  des  oïxot,,  on  réglemente  la  plantation  d'arbres  divers.  Tout  le  texte  paraît  se 
rapporter  au  jardin  ;  mais  celui-ci  est  aménagé  en  doublet  du  sanctuaire,  peu  de  temps  sans  doute  après  la 
réorganisation  du  ïepôv  principal.  L'édifice  aux  oïxot  se  place  ainsi  dans  la  seconde  moitié  du  ive  siècle,  et  les 
caractères  architecturaux  conviennent  bien  à  cette  datation. 

(1)  Il  n'y  a  pas  à  tirer  d'indication  religieuse  de  la  mention  ÉTixà  xXtvwv  car  le  chiffre  é-rc-râ  n'apparaît  là 
que  comme  un  minimum  (oùx  èXâaoouç).  Cf.  en  dernier  lieu  J.  et  L.  Robert,  REG,  LXV,  1952,  Bulletin...,  n°  131. 

(2)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  183,  et  n.  2. 

(3)  M.  Launey,  /.  c,  p.  82  :  «  Une  fois  de  plus  nous  constatons  que  le  pillage  a  été  systématique  et  quasi 
exhaustif  ».  Cf.  déjà  BCH,  LXI,  1937,  p.  381  :  «  L'état  de  tout  le  sanctuaire  indique  assez  que  les  édifices  y  ont 
été  systématiquement  pillés  et  les  blocs  brisés  selon  les  besoins  d'un  nouvel  emploi  ».  Telle  est  la  ruine  de  ces 
édifices  que  M.  Launey  a  cru  possible  de  présenter  une  restitution  provisoire  de  la  tholos  de  l'Hérakléion  sur 
le  seul  témoignage  d'un  fragment  de  chapiteau  :  cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  88/89.  Ce  n'est  donc  pas  un  argument 
insurmontable  contre  l'identification  des  oïxot  en  salles  à  manger  que  l'absence  de  tout  dispositif  tel  que 
table  ou  banc.  En  outre  on  peut  supposer  un  dispositif  en  bois  analogue  à  celui  que  G.  Welter  a  propose  6 
Trézène  (cf.  note  suivante). 

(4)  A.  Frickenhaus,  Jahrbuch,  1917,  p.  114-133  :  Griechische  Bankellhuuser ;  G.  Welter,  Troizen  n. 
Kalaureia,  p.  30  sq.;  C.  Rœbuck,  The  Asldepieion  and  Lerna  (Corinth  XIV),  p.  42  sq.  A  Corinthe  par  exemple, 
les  salles  font  6  m.  80  de  large  ;  elles  font  à  Thasos  plus  de  6  mètres  ;  les  salles  de  Thasos  sont  plus  longues  que 
celles  de  Corinthe.  Il  vaut  enfin  de  noter  que  R.  Vallois  propose  d'interpréter  comme  une  salle  de  banquets 
sacrés  l'édifice  aux  oikoi  de  l'archégésion  de  Délos  (R.  Vallois,  L'architecture  hellénique  et  hellénistique  à  Délos, 
p.  72)  ;  cf.  sur  ce  sanctuaire,  F.  Robert,  RA,  XLI,  1953/1,  p.  8  à  40. 

(5)  Cf.  A.  Frickenhaus,  /.  c,  p.  129,  fig.  8  ;  C.  Rœbuck,  /.  c,  plan  C.  Pour  les  réfections  des  propylées  et 
du  péribole,  cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  84. 
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construisit  le  nouvel  aménagement,  on  recherchait  moins  constamment  les  vastes 
colonnades  qu'imposera  le  goût  des  temps  hellénistiques1  ;  l'eût-on  désiré,  la  place 
faisait  défaut  dans  le  vieux  sanctuaire  d'Héraklès2. 

Mais  n'était-ce  pas  rompre  avec  le  passé,  commettre  un  véritable  sacrilège,  que 
d'élever  des  salles  de  festins  —  fussent -ils  sacrés  !  —  au  lieu  précis  où  les  colons  venu? 
de  Paros  avaient  jeté  les  bases  du  premier  temple  ?  Tant  s'en  faut,  si,  comme  il 
semble,  histoire  du  culte  et  documents  montrent  qu'en  construisant  l'édifice  aux 
oikoi  les  Thasiens  du  ive  siècle  demeuraient  dans  la  tradition  cultuelle  établie  par  les 
Pariens  pour  le  kallinikos  !  Le  bail  du  verger  d'Héraklès  n'apporte  en  effet  ni  le 
seul,  ni  le  premier  témoignage  de  banquets  dans  le  culte  héroïque  d'Héraklès.  Faute 
d'en  connaître  la  provenance,  on  ne  peut  songer  à  rapporter  d'abord  à  cette  divinité 
le  relief  votif  où  P.  Devambez  a  reconnu  une  assemblée  de  thiasotes  banquetant3  : 
il  existait  à  Thasos  d'autres  banquets  sacrés4.  Mais  deux  documents  attestent  au 
ve  siècle  la  pratique  rituelle  des  repas  communs  à  l'Hérakléion  :  le  premier  n'en 
donne  qu'une  preuve  indirecte,  puisqu'il  s'agit  du  rituel  d'Héraklès  thasios  trouvé 
au  prytanée  ;  preuve  certaine  cependant,  car  l'interdiction  de  l'èvàxeucriç  implique, 
comme  on  l'a  dit,  la  présence  de  cette  pratique  ailleurs5.  Le  second  au  contraire 
apporte  la  description  directe  d'un  repas.  Grâce  aux  textes  nouveaux,  on  sait  désormais 
que  le  festin  héroïque  où  Théogénès  se  conduisit  avec  tant  de  brutalité,  se  tenait  en 
l'honneur  d'Héraklès6.  En  construisant  au  ive  siècle  les  cinq  salles  de  banquet 
parallèles  dans  l'édifice  aux  olxot.  on  ne  se  détournait  pas  des  traditions  religieuses  ; 
tout  au  contraire  on  rétablissait  peut-être7,  on  redonnait  en  tout  cas  son  éclat  à  l'une 
des  cérémonies  les  plus  anciennes  du  culte  que  les  rivalités  du  Ve  siècle  avaient  quelque 
peu  troublée.  Les  monuments  tiennent  ici  le  même  langage  que  les  textes  ;  encore 
convient-il  d'en  reprendre  l'exégèse  à  la  lumière  des  faits  maintenant  connus. 
M.  Launey  a  justement  identifié  dans  le  mégaron  le  sanctuaire  primitif  de  l'Héraklès- 
héros  établi  dès  le  vne  siècle  par  les  colons  de  Paros.  Mais  l'impossibilité  où  il  était 
de  discerner  la  véritable  nature  du  règlement  cultuel  trouvé  au  prytanée  l'a  conduit  à 
méconnaître  des  données  importantes  de  sa  prospection  archéologique  :  pensant  en 


(1)  A  Thasos  même  ce  n'est  qu'au  me  siècle  qu'on  édifiera  le  grand  portique  Nord-Ouest  de  l'agora. 
Le  ive  siècle  ne  vit  sur  l'agora  comme  grandes  constructions  que  le  téménos  de  Zeus  et  l'édifice  à  parashénia. 

(2)  A  telle  enseigne  que  l'on  rasa  l'une  des  constructions  les  plus  vénérables  du  sanctuaire  pour  établir 
le  nouvel  édifice.  Mais  cette  destruction  pouvait  se  légitimer,  car  elle  aboutit  à  un  agrandissement  du  sanctuaire 
primitif  :  cf.  ci-après. 

(3)  BCH,  LXX,  1946,  p.  164-172,  et  pi.  VIII. 

(4)  Cf.  ibid.,  p.  170  :  «  Les  thiases  ne  manquaient  pas  à  Thasos.  M.  Seyrig  a  étudié  de  près  l'organisation 
d'une  confrérie  de  Sarapiastes,  et  il  a  signalé  dans  l'île  au  début  du  me  siècle,  l'existence  d'associations  en 
l'honneur  du  Dionysos  ».  Un  relief  votif  des  l\nmxov6|jt.ct.,  dédié  peut-être  à  Aphrodite,  représente  au  me 
siècle  av.  J.-C.  un  personnage  banquetant  (n°  154).  Enfin  le  grand  nombre  de  reliefs  de  banquets  funéraires 
ou  votifs  est  peut-être  lié  à  Thasos  à  ces  habitudes  cultuelles.  Le  banquet  conservé  au  musée  d'Istanbul  constitue 
sans  doute  le  premier  —  et  l'un  des  plus  beaux  —  exemplaires  de  cette  série  (cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  l, 
p.  93,  et  fig.  44)  ;  ils  vont  en  se  multipliant  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  romaine. 

(5)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  197. 

(6)  Ch.  II,  p.  88,  n.  3  :  le  texte  de  Plutarque  dit  rjpcôa  8st.7rvwv. 

(7)  Le  règlement  du  prytanée  n'entraîne  pas  la  suppression  du  culte  traditionnel  à  l'Hérakléion,  malgré 
la  brutale  intervention  de  Théogénès  qui  en  marque  l'origine.  Mais  l'ampleur  que  prend  le  cérémonial  du  banquet 
à  partir  de  la  seconde  moitié  du  ive  siècle  montre  son  importance  nouvelle  dans  la  cité. 
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effet  que  le  rituel  du  ve  siècle  se  rapportait  à  Héraklès-héros,  il  a  conclu  que  les 
holocaustes  imposés  par  ce  règlement  étaient  accomplis  sur  le  foyer  intérieur  du 
mégaron1.  Or  non  seulement  l'histoire  plus  précise  que  l'on  peut  maintenant  tracer 
révèle  que  ce  texte  concerne  le  dieu,  mais  encore  pour  aboutir  à  cette  conclusion 
on  devait  négliger  une  observation  faite  au  cours  de  la  fouille  :  alors  que  partout 
où  l'on  a  la  certitude  que  la  victime  était  consumée,  tout  ou  partie,  l'exploration 
découvre  parmi  les  cendres  de  menus  fragments  d'os,  des  dents  non  brûlées2,  le 
contenu  de  ïeschara  du  mégaron  n'a  révélé  aucun  débris  d'ossements3.  Cette  remarque, 
jointe  au  fait  que  la  pratique  de  l'IvàxeuCTiç  s'appliquait  au  culte  héroïque,  impose, 
semble-t-il,  une  conclusion  :  on  ne  brûlait  pas  la  victime  sur  le  foyer  du  mégaron 
primitif4.  Au  cours  d'un  Ivâyiar^a  y  offrait-on  seulement  le  sang  de  l'animal  ?  Le 
neuvième  réservé  au  héros  était-il  constitué  des  seules  entrailles  ?  Les  constatations 
de  la  fouille  empêchent  en  tout  cas  d'admettre  le  transfert  des  cérémonies  célébrées 
dans  le  mégaron  sur  l'autel  de  la  cour  centrale,  car  le  sacrifice  n'y  était  pas  le  même  ; 
si  les  rites  primitivement  accomplis  dans  la  salle  fermée  du  mégaron  en  l'honneur  du 
kallinikos  furent  transférés  ailleurs,  c'est  au  bolhros  de  la  cour  triangulaire  qu'on  les 
retrouverait  le  plus  sûrement5.  En  outre  l'un  des  traits  les  plus  constants  des 
cérémonies  célébrées  à  l'intérieur  des  temples  est  de  s'adresser  à  une  collectivité 
restreinte  qui,  seule,  participe  au  culte  du  dieu  :  tel  est  particulièrement  le  cas  des 
0eoî  7rpo<jTdcTai,  ou  cpuAaxcu  ainsi  que  l'ont  montré  de  récentes  études  sur  l'Érechthéion6. 
Les  nécessités  architecturales  l'imposent  :  quelques  privilégiés  seuls  étaient  admis 
dans  le  mégaron  à  célébrer  le  culte  du  héros  kallinikos,  rituel  qui,  pour  une  part  au 


(1)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  177  :  «  En  définitive  je  pense  que  l'édifice  polygonal  est  le  mégaron 
sur  Veschara  duquel  s'effectuaient  les  holocaustes  de  l'Héraklès-héros  ». 

(2)  M.  Launey  avait  fait  cette  observation  au  grand  autel  de  l'Hérakléion  où  le  sacrifice  d'une  victime 
est  assuré  puisqu'au  contact  des  fondations  de  la  prolhysis  est  scellé  dans  l'interstice  un  anneau  de  fer  dont  la 
fonction  est  claire  :  c'est  là  qu'on  attachait  le  licol  de  la  victime  (p.  29)  ;  or  malgré  l'état  très  rasé  de  l'autel  le 
fouilleur  a  observé  que  «  la  surface  du  rocher  porte  des  traces  de  combustion,  la  pierre  est  rouge  et  fauve,  et  la 
terre  qui  la  recouvrait  grise  et  noire,  contenait  de  minuscules  éclats  d'os  et  de  minces  fragments  de  vases  en 
terre  cuite  »  (p.  28).  La  fouille  de  l'agora  de  son  côté  a  apporté  deux  autres  exemples  identiques  :  autour  de 
l'autel  circulaire  trouvé  en  1948  où  l'anneau  servant  à  attacher  la  victime  a  été  découvert  si  parfaitement 
conservé  (BCH,  LXXIII,  1949,  p.  545,  fig.  25),  et  près  de  l'autel  rectangulaire  du  téménos  de  Zeus  agoraios 
(ibid.,  p.  544),  la  fouille  a  découvert  des  amas  considérables  de  cendres  auxquelles  étaient  mêlés  non  seulement 
des  fragments  d'os,  mais  parfois  des  os  entiers  et  des  dents  d'animal  (de  porc  le  plus  souvent  au  sanctuaire  de 
Zeus). 

(3)  M.  Launey,  l.c.,  p.  177  :  «Bien  que  je  n'aie  retrouvé  dans  les  cendres  de  Veschara  aucun  débris 
d'ossements  •  ;  et  p.  36  :  «  la  terre  retirée  ne  contenait  aucun  débris  d'os  ou  de  céramique  >■. 

(4)  A.  D.  Nock,  Harvard  Theolo g ical Review,  XXXVII,  1944,  p.  141-174,  a  montré  combien  était  trompeuse 
l'idée  que  les  héros  n'acceptaient  que  des  sacrifices  holocaustiques  ;  que  la  viande  issue  des  sacrifices  ne  pouvait 
pas  être  consommée  en  banquets  :  cf.  p.  144  sq.,  une  liste  de  ces  exceptions,  et  la  conclusion  de  A.  D.  Nock, 
ibid.,  p.  147. 

(5)  Il  convient  de  rappeler  que  toute  la  restitution  de  l'édifice  circulaire,  ainsi  que  sa  date,  repose  entière- 
ment sur  un  fragment  de  chapiteau  dorique  découvert  dans  le  puits  :  M.  Launey,  /.  c,  p.  88/89  ;  ce  n'est  «  qu'avec 
les  plus  extrêmes  réserves  »  que  M.  Launey  proposait  «  une  date  très  haute...,  peut-être  même  antérieure  à 
l'année  600  ».  Sur  les  sacrifices  du  fiôGpoç,  cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  180  sq.  Faute  de  moyens  et  «le  temps,  M.  Launey 
n'a  pu  achever  l'exploration  de  cette  région  ;  la  fouille  du  bolhros  était  très  gênée  par  l'eau.  «  In  ae  peut  en  déduire 
de  conclusions  assurées. 

(6)  N.  M.  Kontoléon,  Tô  'Epé/Osiov  ô>ç  oîxoSôti.v-jU.a  /Oovîaç  Xaxpeta;;  cf.  BCH,  I.XXIY, 
1950,  p.  265  sq.,  et  particulièrement  p.  268. 
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moins,  comportait  un  banquet  où  les  assistants  consommaient  la  viande  de  la 
victime1.  Dès  lors  le  remplacement  du  temple  primitif  par  l'édifice  aux  olxoi  ne 
correspond  pas  à  un  changement  dans  la  nature  des  cérémonies,  mais  seulement  dans 
le  nombre  des  participants2.  Loin  de  renier  le  culte  passé,  on  lui  donnait  plus 
d'ampleur.  L'ensemble  des  rites  jadis  célébrés  dans  le  petit  mégaron  archaïque  fut 
continué  mais  dédoublé  :  les  evayta^aToc  furent  reportés  (?)  dans  la  cour  triangulaire, 
fermée  de  toute  part  ;  autour  du  (366poç  une  assemblée  plus  nombreuse,  —  mais 
toujours  limitée  —  pouvait  se  réunir  ;  le  banquet  consécutif  à  l'èvaTsuo-iç  assemblait 
ensuite  dans  les  5  oikoi  ceux  que  leurs  traditions  familiales  ou  leur  rôle  dans  la  cité 
faisaient  admettre  aux  cérémonies  du  culte  héroïque  autour  du  bolhros  :  à  eux 
revenaient  les  yépyj  interdits  au  prytanée. 

En  se  fondant  à  nouveau  sur  le  texte  relatif  au  verger  d'Héraklès,  on  peut  tenter 
de  rendre  compte  de  la  division  en  cinq  chambres  que  l'on  détermina  dans  la  cons- 
truction nouvelle  :  commentant  le  passage  relatif  aux  viandes  issues  du  sacrifice, 
M.  Launey  a  bien  montré  comment  ce  qui  restait  après  le' prélèvement  du  neuvième 
réservé  à  Héraklès  devait  lui-même  être  divisé  en  deux  parties  :  l'une  formant  les 
yépy),  l'autre  l'àÔAov.  De  la  mention  des  polémarques  et  d'une  xà£iç  victorieuse,  il  a 
conclu  que  cet  à6Xov  était  destiné  à  récompenser  les  vainqueurs  d'un  concours  et  l'on 
a  cru  pouvoir  montrer  ailleurs  qu'une  partie  au  moins  de  ce  concours  consistait  en 
une  épreuve  de  lampadédromie3.  La  présence  des  polémarques  et  des  sections  indique 
en  outre  que  le  kallinikos  restait  dans  ces  cérémonies  le  patron  des  guerriers  qu'il 
avait  été  au  temps  de  la  colonisation.  Mais  en  attestant  le  rôle  que  jouent  les  militaires 
thasiens  dans  les  fêtes  d'Héraklès,  le  bail  du  verger  invite  à  formuler  une  hypothèse  : 
ne  serait-ce  pas  essentiellement  les  officiers  et  leurs  soldats  qui  demeuraient  au 
ive  siècle  sous  le  patronage  du  héros  tandis  que  la  réalité  du  culte  civique  se  portait 
vers  d'autres  dieux  ?  Il  n'est  pas  indifférent  de  constater  que  parmi  les  nombreux 
magistrats  thasiens  les  polémarques  sont  les  seuls  à  former  un  collège  de 
cinq  membres4  ;  et  on  peut  croire  que  chacun  d'eux  commandait  à  une  division  de 
l'armée  thasienne,  à  une  -rà^iç  selon  le  bail  du  verger5.  Dès  lors  la  division  de  la 

(1)  Sur  le  sens  de  ce  repas,  cf.  A.  D.  Nock,  Harvard  Theological  Review,  1944,  p.  148  sq.,  et  p.  154:  «  Parti- 
cipation was  between  the  men  concernée!,  as  in  confarrealio,  which  made  a  bond  that  was  hallowed  by  deep 
religious  sentiment  and  sanction  ».  N'était-ce  pas  ainsi  un  privilège  aristocratique  qui  conservait  le  souvenir  du 
lien  fondamental  unissant  au  héros  guerrier  et  protecteur  les  colons  venus  de  Paros  ?  L'action  révolutionnaire 
de  Théogénès,  lors  du  banquet  où  il  brisa  avec  la  coutume,  ne  s'en  comprendrait  que  mieux. 

(2)  L'objection  la  plus  grave  contre  une  telle  explication  vient  de  la  disparition  de  l'autel  intérieur.  Mais 
les  sacrifices  qu'on  y  célébrait  pouvaient  l'être  également  au  bothros  de  la  cour  triangulaire  ;  cf.  ci-après. 

(3)  RA,  1948/11  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  847  sq.  Même  si  l'on  s'écarte  de  certaines  opinions  exprimées 
dans  cette  étude,  notamment  p.  356  sur  le  culte  du  prytanée  et  la  nature  véritable  de  l'Héraklès  lhasien, 
le  fait  des  lampadédromies  demeure,  semble-t-il,  suffisamment  établi.  Le  parallélisme  avec  les  Théséia,  avec 
Paros  où  existaient  aussi  des  lampadédromies  {IG  XII,  5,  173  ;  174  ;  176  ;  IG  XII,  sup.  203  a  et  b).  se  rencontre 
avec  le  texte  du  verger  d'Héraklès  qui  se  rapporte  au  culte  héroïque:  la  lampadédromie  des  Hérakléia  ne 
concernait  que  le  héros. 

(4)  R.  Martin  {RCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  154  sq.)  a  traité  en  dernier  lieu  des  polémarques; 
textes  IG  XII,  8,  589  ;  IG  XII,  sup.  433  ;  RCH,  l.  c,  p.  154,  n°  1.  auxquels  il  faut  ajouter  deux  textes  inédits, 
cf.  ch.  IX,  p.  410  sq. 

(5)  Cette  correspondance  des  divisions  de  l'armée  avec  le  nombre  de  ses  chefs  semble  nécessaire  (cf. 
l'exemple  d'Athènes).  La  division  en  5  ne  paraît  pas  la  plus  importante  à  Thasos,  où  les  collèges  de  magistrats 
principaux  sont  formés  de  3  ou  de  6  membres.  Cf.  ch.  IX,  p.  397. 
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salle  des  banquets  en.  cinq  chambres  ne  répondrait-elle  pas  simplement  à  la  spéciali- 
sation nouvelle  du  héros  dans  la  cité  du  ive  siècle  ?  Jadis  protecteur  exclusif  d'une 
caste  dirigeante,  il  conserve  un  culte  fermé  auquel  seuls  certains  privilégiés  parti- 
cipent ;  mais  d'aristocratique,  son  cercle  de  fidèles  est  devenu  militaire1.  On  alléguerait 
que  le  collège  des  officiers  thasiens  n'apparaissait  pas  jusqu'alors  ailleurs  que  dans  le 
bail  du  verger  en  rapport  avec  Héraklès  :  sauf  dans  un  texte  du  11e  siècle  ap.  J.-C. 
trouvé  à  Aliki  où  ils  sont  nommés  après  les  archontes  en  compagnie  des  apologoi 
et  du  héraut  sacré,  les  polémarques  étaient  connus  à  Thasos  par  un  texte  très  mutilé2 
et  leurs  dédicaces  à  Sôteiré,  divinité  dont  on  a  retrouvé  le  petit  sanctuaire  hors  les 
murs3.  Le  nom  de  cette  déesse  «  salvatrice  »  dit  assez  pourquoi  les  magistrats  chargés 
de  l'armée  consacraient  en  son  honneur.  Mais  ne  peut-on  rapprocher  de  la  sôleiré  à 
laquelle  dédient  les  polémarques  l'épithète  de  sôter  que  porte  Héraklès  sur  les 
monnaies  thasiennes  à  partir  du  11e  siècle  av.  J.-C.4  ?  Comme  la  déesse,  n'est-il  pas  à 
ce  titre  le  dieu  qui  assure  d'abord  le  salut  de  la  cité  et  de  ses  soldats  ?  Le  sôter  des 
monnaies  du  11e  siècle  n'est  sans  doute  sous  cet  aspect  que  l'héritier  du  kallinikos 
et  du  phylakos. 

Originellement  même  l'organisation  -  ou  la  réfection  —  du  jardin  sacré 
d'Héraklès  tout  au  début  du  me  siècle  ne  se  sépare  pas,  semble-t-il,  des  fonctions 
civiques  d'Héraklès  :  les  charges  que  l'on  impose  au  locataire  du  verger,  le  lien  qui  unit 
le  bail  à  la  défense  de  déposer  des  ordures  jadis  gravée  près  de  la  porte  d'Héraklès  et 
de  Dionysos5  rattachent  les  travaux  du  jardin  à  une  véritable  entreprise  d'urbanisme. 

(1)  Ce  qui  correspondrait  à  une  «ouverture»  plus  grande  du  culte,  puisque  les  polémarques  changent 
sans  doute  chaque  année,  bien  que  nous  ignorions  tout  de  leur  recrutement  et  de  la  durée  de  leurs  fonctions. 
Est-ce  une  pure  rencontre  si  le  relief  votif  publié  par  P.  Devambez,  BCH,  LXX,  1946,  p.  164/171,  réunit  précisé- 
ment 5  hommes  et  5  femmes  ?  La  présence  des  femmes  au  banquet  d'Héraklès  se  déduit  assurément  du  règlement 
cultuel  du  prytanée  :  oùSè  yuvatxl  Gé^itç  (IG  XII,  sup.  414,  1.  3/4).  Le  nombre  des  convives  répond  exactement 
à  la  division  que  l'on  est  amené  à  supposer  dans  l'interprétation  de  l'édifice  aux  olxot.  On  n'en  peut 
que  davantage  regretter  l'ignorance  où  nous  sommes  du  lieu  où  était  consacré  ce  relief  (cf.  P.  Devambez,  /.  c, 
p.  171)  ;  les  conclusions  de  P.  Devambez,  /.  c,  p.  171,  se  révéleraient  particulièrement  pertinentes  si  l'on  devait 
rapporter  ce  relief  au  culte  héroïque  d'Héraklès. 

(2)  140.  Inv.  671  ;  angle  supérieur  droit  d'une  stèle  se  terminant  à  la  partie  supérieure  par  une  corniche 
horizontale  en  saillie;  piqueté  à  l'arrière;  dimensions  en  mètres:  0,185x0,16x0,125;  h.  1.  en  centimètres: 
1,2  ;  trouvé  le  12  août  1948  sur  l'hydragogue  central,  devant  la  stoa  Nord-Ouest  de  l'agora  ;  pi.  XL II,  3. 

7t]oXé|i.ocpxoi 
tt)v   (3ou]Xy)v  xal  tôv 

écriture  :  ive  s.  av.  J.  C.  ? 

Fragment  de  décret  ou  de  règlement.  L.  1  peut-être  [...ètusiSy)  oî  7r]oXé(jLap-/oi... 

(3)  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  147-149. 

(4)  Cf.  sur  ces  monnaies  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  145,  et  sur  l'épithète  de  sôter,  p.  138  : 
«  L'apparition  d'un  tel  surnom  semble  faire  allusion  à  un  fait  précis,  à  quelque  danger  récent  dont  la  protection 
d'Héraklès  avait  garanti  la  cité.  Nous  ignorons  la  nature  de  ce  péril,  guerre,  tremblement  de  terre, 
épidémie,  etc.  ».  Cf.  aussi  sur  l'épithète  de  sôter  sur  les  monnaies  d'Himère,  de  Maronée,  de  Thasos,  Z.  j.  N., 
XIX,  1895,  p.  174.  Le  lien  des  syssilies  et  des  exercices  physiques  avec  la  vie  militaire  est  constant  ;  là  encore 
Platon  ne  fait  que  refléter  les  habitudes  de  son  époque  (Lois,  633  a).  Deux  dédicaces  à  Pan  attestent  la  vie 
active  de  ces  formations  de  jeunes  gens  lors  de  leur  service  militaire  :  !<•  XII,  sup.  429  (me  s.),  430  (icr  s.  av. 
J.-C).  Enfin  sur  la  valeur  militaire  de  sôter,  cf.  M.  Launey,  Recherches  sur  lis  urinées  hellénistiques,  p.  914  sq. 

(5)  En  publiant  le  bail  qu'il  avait  découvert  M.  Launey  a  souligne  le  rapport  qui  existait  entre  ce  nouveau 
texte  et  le  document  jadis  copié  par  le  docteur  Christidis,  disparu  depuis  :  IG  XII,  8,  265.  M.  L:iiinc\  ;i  <  1  •  ■  I i ■  1 1 
tivement  expliqué  la  syntaxe  de  la  phrase  relative  au  dépôt  des  ordures  (sur  la  forme  du  parfait  àvaipY)(zévor, 
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Eux  aussi  sont  bien  dans  le  goût  du  ive  siècle  finissant.  Encore  une  fois  on  les  dirait 
issus  des  préceptes  que  Platon  énonçait  dans  les  Lois.  S'il  n'y  a  pas  de  rapport  direct1, 
ils  participent  à  tout  le  moins  du  même  mouvement  d'idées,  des  mêmes  modes  : 
«  quant  aux  eaux  de  source,  dit  l'Athénien  des  Lois,  qu'elles  forment  des  rivières  ou 
des  fontaines,  on  les  ornera,  on  les  embellira  par  des  plantations  et  des  édifices  ;  en 
rassemblant  les  filets  d'eau  au  moyen  de  conduites  souterraines,  on  répandra  partout 
la  fertilité  ;  par  l'irrigation,  en  toute  saison,  s'il  y  a  dans  le  voisinage  un  bois  ou  un 
enclos  consacré,  on  amènera  les  eaux  dans  les  sanctuaires  mêmes  des  dieux  pour 
l'ornement.  Dans  tous  ks  endroits  de  ce  genre,  les  jeunes  gens  devront  aménager 
des  gymnases  pour  eux  et  pour  les  vieillards,  en  y  installant  pour  ceux-ci  des  bains 
chauds  qu'ils  approvisionneront  largement  de  bois  de  chauffage  bien  sec  ;  les  malades 


cf.  G.  Daux,  Rev.  PhiL,  1948,  p.  181,  et  RA,  1948/11  (Mélanges  Ch.  Picard),  p.  251);  la  formule  contenue  dans  le 
texte  du  bail  :  xai.  xôv  SooXov  [i.aa-n.ywcra<;,  àGcoïoç  Etrrco  indique  bien,  comme  l'a  montré  M.  Launey,  que  la 
première  partie  de  la  phrase  concerne  tous  ceux  —  hommes  libres  et  esclaves  —  qui  viendraient  déposer  des 
ordures  ;  la  second  partie  xod  tôv  SoGXov  est  une  annexe  à  cette  clause  générale  ;  si  le  délinquant  est  un  esclave, 
on  pourra  aussi  le  fouetter  (cf.  M.  Launey,  BCH,  l.  c,  p.  393).  Les  textes  de  loi  relatifs  à  la  dénonciation  lors 
des  événements  de  411  apportent  un  exemple  de  brachylogie  tout  à  fait  comparable  grâce  à  l'emploi  de  xaî  : 
la  première  loi  dit  en  effet  :  rjv  Se  SoôXoç  y.a.Tein~qi,  xod  èXsuôspoç  ectto),  ce  qui  équivaut,  comme  le  prouve  la 
seconde  loi,  à  :  v^v  8è  SoûXoç  xoLTsinrji,  ^iXiouç  crraTïipaç  èx  rîjç  ttôXswç  layéroï,  xai.  ÈXsûOspoç  saxw.  En  outre 
les  exemples  de  Pergame  et  d'Andanie  que  M.  Launey  a  allégués,  apportent  des  cas  de  confiscation  comparables 
à  celui  de  Thasos  pour  infraction  aux  règlements  de  voirie.  Mais  à  propos  d'un  texte  seulement  connu  par  une 
copie  du  docteur  Christidis  —  et  l'exemple  des  inscriptions  publiées  par  E.  Miller,  RA,  XXXVII,  1878,  montre 
combien  elles  peuvent  être  fautives,  influencées  le  plus  souvent  par  la  prononciation  ou  les  formes  modernes 
du  grec  —  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  132/133,  a  maintenu  une  conjecture  qu'il  avait  présentée  dans  une  première  étude  : 
BCH,  XXXVI,  1912,  p.  240  (acceptée  par  F.  Hiller  v.  Gartringen,  IG  XII,  sup.  p.  152,  mais  cf.  déjà 
J.  et  L.  Robert,  REG,  1939,  Bulletin,  n°  291  ;  1940,  n°  100)  corrigeant  ayyoç  en  ayoç  :  «  ce  qu'on  voulait  obtenir 
à  tout  prix  c'était  le  maintien  de  la  pureté  rituelle  des  abords  du  jardin  »  (/.  c,  p.  132).  Quelle  que  soit  la  suspicion 
avec  laquelle  on  doit  accueillir  les  lectures  de  Christidis,  il  semble  bien  pourtant  que  l'on  ait  affaire  avec  le  texte 
IG  XII,  8,  265,  à  un  règlement  de  voirie  plus  qu'à  une  codification  religieuse.  Les  deux  personnages  chargés 
d'en  surveiller  l'accomplissement  sont  un  agoranome  et  le  prêtre  d'Asclépios,  veillant  l'un  et  l'autre  sur  la 
santé  publique.  Ne  serait-il  pas  étrange  que,  pour  une  infraction  commise  contre  le  rituel  d'Héraklès, 
on  consacrât  le  produit  de  l'amende  à  Asklépios  ((tpov  t&i  ' AaxX7)7uôk)  ?  Les  textes  d'Hérodote  montrent  qu'en 
ionien  le  terme  ayyoç  était  particulièrement  en  usage  et  désignait  des  récipients  très  varié?  (cf.  Hérodote, 
I,  113;  IV,  62);  cette  indétermination  expliquerait  l'emploi  de  ce  terme  dans  le  règlement.  Ch.  Picard  remarque 
que  «  l'on  pourrait  sourire  de  voir  un  gérant  de  Jardin  de  Bienheureux  invité  à  collectionner  pour  son  bénéfice 
et  comme  récompense  de  sa  garde  vigilante  autour  d'un  lieu-saint,  une  série  de  seaux  à  ordures  domestiques  » 
(/.  c,  p.  132).  La  récompense  en  effet  n'est  guère  considérable,  même  s'il  ne  s'agit  que  de  préserver  la  propreté 
des  rues.  La  comparaison  avec  d'autres  contrats  de  location  montre  qu'en  de  telles  occasions  le  preneur  intentant 
une  action  contre  le  coupable  touchait  le  fruit  de  l'amende  (cf.  à  Héraklée,  IJG,  I,  12,  1.  128  sq.  :  où  SI  tîç  xa 
èmëyi  r^  véu.£i  r}  cpépei  -u  -rtov  Iv  iâ  tapa  |  yà  7)  t£>v  SEvSpétov  ti  xôtitt)  y)  6pau7)  r^  npiG>  ^  aXXo  ti  atvyJToa,  ô 
u.su.i.a6co[iivo<;  èyStxa^Y]|Tai.  «ç  îroXiaTtôv,  xod  b  -a  xa  Xâ6ei.,  aû-roç  SÇei.  On  attendrait  une  prescription  du 
même  ordre  dans  le  texte  de  Thasos.  Peut-être  est-ce  un  mot  signifiant  amende  ou  pénalisation  que  cache  une 
transcription  fautive  du  docteur  Christidis  ?  Mais  en  définitive,  si  le  texte  n'est  pas  altéré  considérablement, 
ayyoç  est  préférable  à  la  correction  ayoç,  car  le  sens  exige  que  le  propriétaire  trouve  dans  cette  clause  une 
compensation  et  une  assurance  contre  le  mauvais  vouloir  de  ses  concitoyens,  non  une  menace  nouvelle,  ce  qui 
serait  le  cas  avec  le  texte  ayoç  (J.  et  L.  Robert,  REG,  LXV,  1952,  Bulletin,  n°  131,  font  à  nouveau  valoir  les 
raisons  de  préférer  ayyoç)-  Il  subsiste  en  outre  un  problème  sur  la  chronologie  de  ce  texte.  M.  Launey  a  admis 
qu'en  dépit  des  caractéristiques  dialectales  ce  document  était  postérieur  au  bail  de  l'Hérakléion.  Une  telle 
solution  —  logiquement  satisfaisante  —  est  difficile  à  admettre  si  l'on  prend  en  considération  la  différence 
d'évolution  de  la  langue  dans  les  deux  textes  (cf.  Annexe  IV,  p.  460).  Il  paraîtrait  malaisé  de  faire  descendre  le 
règlement  de  voirie  beaucoup  au-dessous  de  350/340  ;  les  considérations  d'écriture  eussent  pu  aider  à  trancher 
le  différend.  La  question  ne  peut  être  actuellement  décidée. 

(1)  Cf.  ch.  V,  p.  237,  n.  4,  les  rapports  possibles  de  Platon  avec  la  réorganisation  thasienne  par  l'inter- 
médiaire de  Laodamas  :  la  lettre  XI  pourrait  en  conserver  le  témoignage. 
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y  trouveront  leur  compte,  ainsi  que  les  corps  usés  par  les  travaux  des  champs  et 
cet  accueil  bienfaisant  leur  profitera  beaucoup  plus  que  les  soins  d'un  médecin  assez 
piètre  s1.  Aménagements  d'urbanisme,  goût  de  la  nature  jouèrent  leur  rôle  assurément 
dans  les  innovations  dont  les  inscriptions  témoignent.  Mais  ce  ne  furent  pas  les  causes 
déterminantes.  Un  document  en  apporte  la  preuve  : 

141.  Inv.  1032  ;  stèle  de  marbre  blanc  pyramidante,  brisée  en  haut  et  en  bas,  complète 
en  largeur  et  en  épaisseur;  dimensions  en  mètres  :  0,41x0,47  (0,484)  x0, 123  (0,13);  h.  1. 
en  centimètres  :  1  ;  int.  0,8-0,9;  trouvée  le  23  juillet  1952  sur  l'hydragogue  central  de  l'agora, 
remployée  comme  couvercle  ;  pi.  XXXIX,  6. 

]u,7]8èv  ô  àyopYjv6(j.oç  7rspiopàxco  XY]t 
[Y]]u.ép7]t.  fy  àv  è"/9ÉpcovTai  7iplv  xtjv  è^cpopàv  ysvécrôat,  ' 
7rsv6',xov  Se  fAYjSèv  7TOi£iTai  [ryjSslç  km  xoïç  àya0oïç  àyS[p]à<JL 
4     7rXéov  y)  èv  tcvxs  7][zèpaiç  '  xyjSeûsiv  Se  fxrj  è£é(TTû)  "  el  Se  u.y), 
èv6u[x»TTOv  aùxcoi.  è'cttco  xal  ol  yuvat,xov6[i.oi  xal  ol  àpyovxeç 
xal  ol  7ToXÉ[i.ap/_oi,  frf)  7tep[.opcovxcov  xal  Oanôovxeç  xapxepol  è'axcov 
l'xao-xoi  xaïç  0coaïç  xaïç  èx  xcov  v6[i.a>v  "  àvaypàçsiv  Se 
8     aùxcôv  xà  ov6(iaxa  7raxp60£v  sic  xoùç  'Aya0oùç  xoùç 

7roA£[i.àp/ouç  xal  xov  ypafi.(j.axéa  xtjç  (3ouXtjç  xal  xaÀstcrOai 
aùxtov  xoùç  7iaxépaç  xal  xoùç  TcaïSaç  oxav  y]  toàlç  èvxé[i.vy]t, 
xoïç  ' AyaOoïç  •    vac.  SiSovai  S'  ùîrèp  aùxcov  éxàcrxou  xov 
12     à7roSéxx7jv  Ôctov  Ù7ièp  xifxco/cov  Aa[j.êàvoucrt,v  • 

xaÀeûiôai  S'  aùxcov  xoùç  7iaxépaç  xal  xoùç  7ratSaç  xal  èç 
7rposSpLY;v  èç  xoùç  àytovaç  "  ytoplov  Se  à7ioSei.xvÙ£t.v 
aùxoiç  xal  (3à0pov  xiOévat.  xoùxoiç  xov  xi.0évxa  xoùç  àytovaç  ' 
16     otzÔgoi  S'  àv  aùxcov  rcaïSaç  xaxaÀl7rcocnv,  oxav  èç  xrjv 
T)Xixtr]V  àtplxcovxai.,   SiSôxcocrav  aùxoïç  ol  7TOÀé[xapxoi, 
au.  pièv  àpaeveç  è'coo~[.v,  éxàaxcoi.  xvrjjjuSaç,   0côprjxa, 
èyysiplSiov,  xpàvoç,  àCT7iîSa,  Sopu,  uà]  èÀàcro-ovoç  à£ia 
20      [xjpicov  (j.vÔ>v,  'HfpjaxÀsioiç  èv  xcot,  àytovi  xal  àvayysfiXjaxcofcrav] 
[xà  ôvofiaxa]  '  àv  Se  6uyaxépsç  tbcri.v,  sic  7rev0épio[v 
oxav?  xeajaépcov  xal  Sèxa  èxcov  yévco[vxai 
T        TYM 
Traduction  : 

Que  l'agoranome  ne  laisse  faire  en  aucune  matière. ..le  jour  où  l'on  fera  le  transport 
funèbre  avant  que  ce  transport  ait  eu  lieu  ;  que  personne  ne  porte  une  marque  de 
deuil,  quelle  qu'elle  soit,  en  l'honneur  des  Braves  pendant  plus  de  cinq  jours  ;  que  personne 
n'ait  le  droit  de  célébrer  en  leur  honneur  de  cérémonies  funèbres  ;  sinon  que  l'on  soit 
en  état  d'impureté  religieuse  et  que  les  gynéconomes,  les  archontes,  les  polémarques 
ne  laissent  pas  faire,  mais  aient  chacun  la  capacité  d'infliger  les  pénalités  prévues  par 
1rs  lois  ;  en  outre  les  polémarques  et  le  secrétaire  du  conseil  inscriront  leurs  noms  et 
leurs  patronymiques  sur  la  liste  des  Braves  et  on  invitera  leurs  pères  et  leurs  enfants 
aux  sacrifices  héroïques  célébrés  en  l'honneur  des  Braves;  le  receveur  leur  versera  à 
chacun  une  indemnité  égale  à  celle  que  l'on  reçoit  dans  l'exercice  des  dignités  ;  on 

(1)  Platon,  Lois,  761  b-d  (trad.  E.  des  Places,  éd.  Budé). 
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invitera  leurs  pères  et  leurs  enfants  aux  places  d'honneur  aussi  dans  les  concours  ; 
on  leur  réservera  un  emplacement  et  l'organisateur  des  concours  leur  fera  établir 
une  estrade  ;  pour  tous  ceux  d'entre  eux  qui  auront  laissé  des  enfants,  lorsque  ceux-ci 
auront  atteint  leur  majorité,  que  les  polémarques  leur  donnent,  si  ce  sont  des  garçons, 
à  chacun  :  des  jambières,  une  cuirasse,  un  poignard,  un  casque,  un  bouclier,  une  lance 
dont  la  valeur  ne  sera  pas  inférieure  à  trois  mines  :  remise  aux  Hérakléia,  lors  du 
concours  ;  et  qu'ils  proclament  (leurs  noms)  ;  si  ce  sont  des  fdles,  pour  leur  dot... 
(quand  ?)  elles  auront  eu  quatorze  ans... 

N.  B.  Les  infinitifs  grecs  sont  traduits  par  des  futurs,  les  impératifs  par  des  subjonctifs. 

N.  C.  Ecriture  soignée  ;  lettres  régulières  malgré  une  hésitation  dans  la  forme  de  certaines 
d'entre  elles  :  fi  et  f\  ;  A,  E,  K,  M,  N,  I,  P,  S,  T  ;  les  lettres  rondes  n  ;  O  et  0  légèrement 
plus  petites,  fin  de  la  première  moitié  du  ive  siècle  (cf.  Annexe  I,  p.  441);  l'emploi  du 
signe  de  ponctuation  1.  11  se  retrouve  dans  des  textes  du  ve  siècle  et  au  début  du  ive  siècle 
(cf.  ch.V,  p.  206). 

Phonétique  et  morphologie  :  è^épovTat,  et  iycpopâ.  (1.  2)  attestent  l'assimilation  régressive 
du  mode  d'assimilation  ;  iy-  devant  l'occlusive  «  aspirée  »  reparaît  fréquemment  dans  les 
inscriptions  attiques  jusqu'au  début  du  ive  siècle  (cf.  M.  Lejeune,  Phonétique  grecque,  p.  281)  ; 
des  traces  de  ionismes  subsistent,  telles  que  àyoprjv6u.o<;  (1.  1),  Yjjjiprjt.  (1.  2),  Iç  (1.  12-13), 
nposSpir^  (1.  14)  et  -^Àixi^v  (1.  17),  Gcopyjxc.  (1.  18),  [rcG-jcrépcov  (1.  22),  traces  seulement  puisqu'on 
écrit  déjà  èy/popàv  (1.  2)  et  que  les  datifs  pluriels  de  la  lre  déclinaison  sont  en  -ouç  (1.  4,  7,  etc..) 
et  non  en  -7]l<tiv  ;  même  hésitation  dans  les  formes  de  3e  personne  du  pluriel  à  l'impératif  :  1.  6 
è'uTCûv,  mais  1.  17  :  StSÔTwcrav  ;  on  rencontre  encore  Ewaiv  (1.  18)  à  côté  de  oxjtv  (1.  21)  ;  la 
conjonction  èàv,  <xv  ne  se  présente  plus  sous  la  forme  ionienne  t^v  (1.  1,  18  et  21),  mais  la 
forme  éolo-ionienne  de  tijxg^oç  est  conservée  1.  12,  et  l'emploi  de  àîroS'eixvoco  (1.  14)  au  lieu  de 
à7ro§£[xvi>[i.t,  que  l'on  trouve  chez  Xénophon,  Banquet,  VIII,  20,  correspond  peut-être  à  un 
parler  ionien  ;  il  passera  dans  la  koiné  (Polybe,  VII,  14,  3).  Alors  que  l'on  use  de  la  forme  attique 
6a>y)  (1.  7)  au  lieu  de  l'ionien  8coïtj  habituel  à  Thasos  (cf.  IG  XII,  sup.  347, 11,2,  et  le  commen- 
taire de  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  220),  le  verbe  Gonàco  paraît  1.  6  représenter  l'emploi 
ionien  en  face  de  l'attique  8ûj>àa>,  du  delphien  Qcùioi  et  du  crétois  Gcooctoo.  Le  mélange  de  ces 
traits  ioniens  et  attiques  correspond  bien  au  moment  où  va  triompher  la  koiné  à  Thasos  ;  il 
apporte  ainsi  la  confirmation  de  la  date  qu'indiquait  déjà  l'écriture  :  ca.  360-340  (cf.  Annexe 
II,  p.  447). 

Vocabulaire  :  L'emploi  de  àyocOol  ôîvSpcç  (1.  3)  et  de  'Aya6o[  seul  (1.  8,  11)  pour  désigner 
les  soldats  morts  pour  la  patrie  semble  nouveau  ;  chez  Homère  oî  àyaQoi  désigne  les  vaillants, 
mais  il  s'y  mêle  une  nuance  sociale  ;  Hérodote  emploie  l'expression  àyaôol  àvSpsç  pour  marquer 
la  valeur  militaire  (cf.  V,  109  :  u^éecç  Se  XPC^V  ^azl  àvafxvyjcrôévTaç  oïa  stoxct^ets  SouAeôovteç 
7rpàç  Twv  Mt]Swv,  yevécrôou  àvSpaç  àyaGoô;),  mais  aucun  de  ces  exemples  ne  donne  à  l'expression 
ol  àyaôoi  la  valeur  précise  que  lui  confère  le  texte  thasien  de  morts  pour  la  patrie;  elle  se 
retrouve  davantage  dans  Démosthène,  Pour  la  couronne,  §  208  :  xoci  7ioÀÀoùç  ÉTÉpouç 
xoùç  Iv  toïç  8y][ioa{.oiq  fi.VY)fiacn,  xsip.évouç  àyaBoùç  àvSpaç  oûç  àîravraç  6[xo£oùç  tj  ttoàlç  è'ôa^sv. 

L.5,  èvQvyxazôv  n'apparaît  que  dans  un  texte  d'Hérodote  (II,  175)  où  on  l'a  ordinairement 
corrigé1,  et  dans  un  autre  règlement  cultuel  de  Thasos  {BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  184  sq.). 


(1)  Cf.  Hérodote  II,  175,  20  sq.,  et  la  note  de  Ph.-E.  Legrand,  éd.  Budé,  p.  190,  n.  4.  Le  nouveau  texte 
n'aide  pas  à  trancher  le  débat,  à  moins  que  l'on  y  trouve  une  indication  dialectale  et  un  équivalent  de  èvOùjjii.ov 
particulier  aux  dialectes  éolo-ioniens. 
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R.  Martin  en  publiant  ce  texte  a  bien  montré  la  valeur  religieuse  du  terme  qui  semble  ainsi 
caractéristique  du  vocabulaire  thasien1.  Peut-être  le  sens  dépasse-t-il  la  notion  de  culpabilité 
morale  à  laquelle  R.  Martin  s'est  arrêté.  Les  rapprochements  avec  èv0ûu,iov  semblent  signi- 
ficatifs :  ce  mot,  plus  courant,  renferme  constamment  la  notion  de  scrupule  religieux,  et 
E.  Rohde  a  montré  qu'il  désignait  la  force  particulière  et  mauvaise  du  mort  courroucé;  dans 
l'Ancien  Testament  èv0ûu.!.ov  désigne  la  colère  divine.  Dès  lors  èv0uu.i,o-t6v  appelle  sur  le  coupable 
une  inquiétude  religieuse,  et,  pour  transposer  en  langage  moderne,  «  le  met  en  état  de  péché  ». 
Ainsi  le  coupable  n'est  pas  seulement  en  proie  à  son  remords  personnel  ;  mais  il  est  devenu 
suspect  (u7ro7rroç)  aux  dieux,  ou  aux  morts.  On  n'appelle  pas  sur  lui  l'è^wÀsioc  par  une  malédic- 
tion formelle  (È7uapà),  mais  on  le  déclare  en  état  d'impureté  religieuse.  Un  texte  de  Gambréion, 
IJG,  3,  relatif  aux  funérailles,  apporte  sans  doute  un  parallèle  et  montre  les  conséquences 
morales  et  religieuses  de  cette  infraction.  Il  y  est  en  effet  prescrit  :  tov  Se  yuvai.xov6u.ov  t6v 
Û7rà  tou  Sï)u.ou  alpouu.£Vov  tolç  àyvt.o-u.oï<;  tolç  Tipà  tgjv  OecjjjLoçopicov  èTrsû^ECTÔai  tolç  s;j.u.Évou- 
criv  xal  xaïç  TcstGoufiévaiç  tgkSe  xcot,  v6u.cn  eu  sïvat  xal  xûv  Ô7rap^6vTCov  àya0cov  ov/jcnv,  toïç 
Se  fiï]  7cst,0ou.svoiç  [i.TjSè  xaiç  £u.u.£voûcrat,ç  TàvavTia  "  xal  u.7)  octiov  Elvat,  aùxaïç  <ô(ç)  àtyôôoûamç, 
0ûeiv  u.7j0evI  0ecov  Séxa  ett]  (1.  17-27).  Si  èv0uu.i.o-t6v  à  Thasos  ne  précise  pas  aussi  nettement 
les  conséquences  religieuses,  la  désobéissance  à  la  loi  entraînait  certainement  une  impureté 
rituelle  analogue  dans  son  principe,  sinon  dans  ses  détails,  à  celle  que  l'on  codifie  à  Gambréion. 

L.  6,  xapT£po[  équivalent  de  xûpioi.  se  rencontre  dans  un  texte  d'Halicarnasse  antérieur 
à  454/3  (Syll.3,  45,  1.  20  sq.)  :  ôxt  àv  ol  u.vï]u.ovsç  slSéwo-iv,  toûto  xapTspàv  slvai,  et  1.  29  :  xap- 
Tspôç  S'  £Ïvoa  y%  *■<£  olxuov.  Cet  usage  confirme  la  valeur  de  la  restitution  proposée  par 
C.  Fredrich  dans  IG  XII,  8,  262,  1.  14  :  [. .  .xapTspoç  èWo  Xuev]  (ch.  IV,  p.  164). 

L.  10,  £vt£[xvco  dans  le  sens  de  sacrifier  semble  réservé  aux  sacrifices  funéraires  ou 
chthoniens.  Thucydide  en  fait  usage  pour  désigner  les  honneurs  rendus  par  les  Amphipoli- 
tains  à  Rrasidas,  leur  nouvel  oikisle  :  côç  Yjpto  te  £V-réu.vou<Jt.  xal  nu-àç  SôScoxacriv  àycôvaç  xal 
ÈTTjmouç  0uo"iaç,  et  le  scoliaste  commente  :  ÈvaylÇoucri.v  '  êvayicru-aTa  TcpoocpÉpouai,  Oûouciv. 
Parlant  du  culte  que  les  Athéniens  rendirent  à  Toxaris  après  sa  mort,  Lucien  fait  usage  du 
même  terme  :  oSroç  6  ToEapcç  oùS'  a7r7jÀ0£V  en  otclcjw  eç  SxûOaç,  àÀX'  'A0Y)v/)o-(,v  aTiÉOavE, 
xal  jjLEt'  où  tcoXÙ  x.cà  vjpoùç  e'So'e  xal  evt£u.vouo-iv  aùxa»  Sévco  Tarpco  ol  'A0Y]vaîot.  (Lucien, 
Le  Scythe,  I).  Plutarque  de  son  côté  décrit  de  la  même  façon  les  sacrifices  rendus  par  les 
Spartiates  à  Ényalios  :  tco  (povixcoTaTO.)  Oscov  'EvuaÀlco  axûÀaxaç  EVT£u.voua;.v  (Questions 
romaines,  290  D)  ;  de  même  lorsque,  sur  les  indications  de  l'oracle  delphique,  Solon  cherche  à 
se  concilier  la  faveur  des  héros  archégètes  de  Salamine,  il  accomplit  des  rites  analogues  :  tov 
Se  XôÀtova  S'.a7T>.EÔaavTa  vuxtoç  elq  tyjv  vyjaov  evteu.eïv  a^âyia  HEpt/p/jux.)  xal  Ku^psï  toÏç  Tjpcocn.. 
Une  expression  de  Philostrate  fait  de  1'èvtou.y)  une  phase  préliminaire  de  1'èvàyt.o-u.a  dans  le 
couple  èvtcuôvteç  xal  èvyyîo-avTEç  (Héroïkos,  p.  742).  Enfin  c'est  encore  le  rite  d'un  sacrifice 
adressé  à  des  divinités  chthoniennes  qu'évoque  Lysistrata  avant  de  faire  prêter  serment  â  ses 
compagnes  :  le  choix  des  victimes  possibles  est  significatif  ;  et  la  révoltée  en  chef  demande 
plaisamment  à  ses  compagnes  :  tou,iov  svTEu.oju.EOa  (Lysistrata,  192).  Mais  la  constance  de  cet 
emploi  n'interdit  pas  que  le  sacrifice  aux  morts  pour  la  patrie  ait  été  suivi  d'un  banquet. 
A.  D.  Nock  a  montré  combien  les  faits  répondaient  mal  à  la  division  traditionnelle  en  sacrifices 


(1)  Cf.  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  184/185  ;  sur  èvSufuov,  cf .  E.  Rohde,  Psyché,  1,  p.  276, 
note.  Les  emplois  de  bti-yj.'/n  sont  beaucoup  plus  nombreux  :  cf.  Odyssée,  XIII,  421  :  My)  St)  toi  xeïvôç  ye  Xîyjv 
èv6'iu.'.oç  Icttw  ;  Hérodote.  VIII,  54  :  èv8>J[ji!.ov  oE  èyévero  èuTrpyjaavT'.  to  [pôv  ;  Antiphon,  III,  1,  2  :  T«p  8k 
à-o6avovT'.  ocÔtoj  u,t.v  oùSèv  èv6û{AlOV,  H  I<L.  II.  3,  10  :  àSîxwç  S'  à^oÀ^oaÉvo'j  to'Jto'j  ûç  0|i.ôiv,  T)u,ïv  u.èv 
-po'jTpo-a'.o;  ô  ànzoQxvôyj  oûx  sarai,  ûu.ïv  Se  ev0'ju.iov  yev^osTxi  ;  même  aspect  religieux  à  Cos,  Syll.3,  1184, 
6/7  :  èv6uu.t.ov  irs-.oi  AàuaTpoç  xal  Koopaç. 
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ouraniens  et  chthoniens,  les  seconds  interdisant  de  consommer  les  viandes  des  victimes1. 
Le  texte  de  Plutarque  relatif  à  l'action  de  Théogénès  prouve  qu'au  temps  du  philosophe 
il  était  naturel  de  banqueter  après  un  sacrifice  aux  morts  :  7]pcôa  8ei7tvc5v  èmToc<pîou  xivoç, 
dit-il  en  parlant  de  l'athlète  thasien.  Ainsi  l'invitation  des  pères  et  des  enfants  des  disparus 
implique  sans  doute  plus  qu'une  simple  présence  aux  sacrifices  :  la  participation  à  un  banquet2. 

L.  12,  bien  qu'à  la  fin  du  11e  ou  au  111e  siècle  ap.  J.-C.  une  femme  porte  à  Thasos  le  titre 
de  Teifi-ouxoç  parmi  les  honneurs  qu'elle  a  reçus3,  les  Tiu-w^ot.  ne  désignent  sans  doute  pas  ici  une 
catégorie  particulière  de  magistrats,  comme  il  arrive  dans  d'autres  cités,  plus  particulièrement 
en  Ionie4.  Cette  appellation  groupe  beaucoup  plutôt  comme  à  Téos  ou  à  Milet  par  exemple, 
tous  les  membres  du  corps  civique  qui  jouissent  de  prérogatives  civiles  et  religieuses,  tous 
ceux  qui  ont  une  ti\m\.  Faut-il  en  outre  y  trouver  une  indication  sur  les  tendances  gouvernemen- 
tales contemporaines  de  ce  document  à  Thasos?  On  s'accorde  en  effet  à  reconnaître  les  pen- 
chants conservateurs  des  cités  où  apparaissent  des  ti^ou/oi.  L'indication  en  soi  n'est  pas  déci- 
sive, mais  elle  se  rencontre  avec  d'autres  institutions  contemporaines  :  celle  des  gynéconomes 
par  exemple  ;  elle  vaut  en  tout  cas  d'être  retenue  pour  définir  les  institutions  et  l'histoire  de 
Thasos  à  partir  de  350. 

L.  15,  [3à6pov  désigne  le  banc  réservé  aux  familles  des  victimes  ;  le  même  emploi  apparaît 
dans  une  inscription  du  théâtre  relative  à  des  aménagements  de  l'époque  impériale,  texte 
étrangement  mutilé  par  la  maladresse  de  la  première   lecture. 

L.  21,  TCvSépiov  est  signalé  par  Hésychius  comme  une  expression  particulière  aux  Thasiens 
pour  désigner  la  dot  ;  un  texte  juridique  de  l'époque  impériale  en  avait  déjà  apporté  le  témoi- 
gnage {IG  XII,  sup.  347,  III,  1.  4,  et  le  commentaire  de  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  230). 

Institutions  :  Le  texte  n'apporte  guère  de  renseignement  sur  les  magistratures  thasiennes, 
qui  ne  soit  connu  par  ailleurs  ;  en  réglementant  d'autre  part  les  cérémonies  funèbres,  les 
obligations  de  l'État  vis-à-vis  des  victimes  de  guerre,  il  atteste  à  Thasos  des  usages  communs 
aux  cités  grecques  des  temps  classiques.  Mais  la  précision  de  certains  détails  donne  à  ce 
document  un  intérêt  exceptionnel  pour  l'histoire  thasienne. 

Funérailles  :  1.  1  à  7.  La  réglementation  des  funérailles  a  préoccupé  les  législateurs  de 
la  Grèce  antique  ;  hommes  d'Etat  et  théoriciens  s'accordent  à  réduire  les  excès  auxquels 
entraînaient  les  obsèques5  :  restrictions  pour  éviter  les  pratiques  d'une  superstition  surannée, 
les  abus  d'un  luxe  orgueilleux  ou  d'une  douleur  trop  voyante6.  Le  début  du  paragraphe  relatif 

(1)  A.  D.  Nock,  Harvard  Theological  Review,  XXXVII,  1944,  p.  144  sq.  Pour  le  texte  de  Plutarque,  cf. 
ch.  II,  p.  88,  n.  3. 

(2)  Sur  le  banquet  après  l'àyàiv  èmvxcpioc,,  cf.  Démosthène,  Pour  la  couronne,  §  288. 

(3)  IG  XII,  8,  526,  1.  4/7  :  AîXlav  |  MaxeSovlav  tyjv  àvOoçôpov  xal  Sic  |  àpxeÏTiv  xal  Tetti.oûxov  xal  Sià 
(ïîou  |  aTEçavrjtpopov. 

(4)  Cf.  G.  Busolt,  Griechische  Slaalskunde,  p.  357  ;  les  textes  sont  cités  n.  3  ;  cf.  p.  679,  n.  4,  et  p.  680. 
Un  texte  d'Aristote,  dans  les  Politiques,  1268  A,  donne  un  équivalent  de  la  formule  thasienne.  Exposant  en  effet 
les  réformes  d'Hippodamos  de  Milet,  le  philosophe  écrit  :  è'-u  8s  vôjxov  ètîGsl  irepl  tcov  eûpiaxôvTœv  tl  tJ)  nàXsi. 
aujxçépov,  ôtcwç  Tuyyâvcoat  tijjlyjç...  Cette  tijayj  se  traduisait  certainement  par  une  considération  morale,  mais 
aussi  par  des  avantages  et  des  honneurs  réels.  Sur  cette  institution  et  son  extension  dans  le  monde  grec,  cf. 
L.  Robert,  BCH,  LXI,  1928,  p.  167/168  ;  et  D.  Magie,  Roman  rule  in  Asia  Minor,  p.  842,  n.  27. 

(5)  Deux  inscriptions  l'une  de  Ioulis,  l'autre  de  Gambréion  ont  donné  aux  auteurs  de  IJG,  l'occasion 
d'étudier  les  détails  de  cette  réglementation  :  cf.  IJG,  2  et  3  (tome  I,  p.  10  à  21);  Syll.3,  1218,  1219,  auquel 
s'ajoute  un  texte  de  Nisyros  :  Stjll.3,  1220. 

(6)  Cf.  Plutarque,  Lycurgue,  27  :  stczitol  auv6dc7TT£iv  oùSsv  el'aasv,  àXXà  èv  cpoivixlSt.  xal  cpùXXoiç  èXalaç 
6évxsç  tô  aû|i.a  tceplscttsXXov  '  èmygà^oLi  8è  Touvo[i.a  0â4»avTaç  0ùx  èÇîjv  toû  vexpoo,  7iXt]v  àvSpàç  èv  7toXé[xco 
xal  yuvaixèç  tcôv  Eepôiv  à7to0avôvTwv  ;  Solon,  12  :  xal  yàp  eùaTaXsïç  kv:oir\as  (Ëpiménide)  zàç  kpoupYtaç  xal 
7iept  Ta  7tév0y)  7rpaoTÉpouç,  ôoataç  uvàç  eù6ùç  àva^îÇaç  Trpôç  Ta  xyjSy],  xai  tô  axXTjpàv  àçeXwv  xal  to  [3ap6apix6v, 
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aux  obsèques  se  rapportait  à  des  interdictions  de  cet  ordre.  La  présence  de  l'agoranome,  chargé 
à  Thasos  de  la  police  de  voirie1,  indique  la  nature  de  la  prescription  dont  la  fin  seule  est 
conservée  :  ce  magistrat  devait  veiller  aux  circonstances  matérielles  de  l'èxcpopâ,  le  transport 
du  mort.  La  loi  de  Ioulis  sur  les  funérailles  ordonne  d'emporter  le  mort  enveloppé  et  de  faire 
le  cortège  en  silence  ;  selon  Démosthène  la  loi  de  Solon  imposait  de  faire  le  transport  le  lende- 
main du  jour  où  l'on  avait  procédé  à  l'exposition,  et  avant  le  lever  du  soleil;  l'ordre  du  cortège 
était  rigoureusement  établi  et,  avant  60  ans,  le  degré  de  parenté  des  femmes  admises  aux  obsè- 
ques précisément  fixé  ;  à  Ioulis  la  loi  prescrit  que  les  femmes  ne  reviendront  pas  de  la  cérémonie 
avant  les  hommes2.  A  Athènes  enfin  le  jour  des  funérailles  nationales  pour  les  morts  à  la  guerre, 
tous  les  hommes  qui  le  désiraient,  citoyens  ou  étrangers,  pouvaient  prendre  part  au  cortège  ; 
seules  les  femmes  appartenant  aux  familles  des  disparus  y  étaient  admises3.  Il  s'agit  ainsi  d'une 
réglementation  précédant  le  moment  du  transport,  peut-être  relative  à  la  circulation  dans  les 
rues  ou  à  leur  propreté. 

Le  deuxième  paragraphe  règle  la  durée  du  deuil  :  préoccupation  habituelle  de  ces  légis- 
lations ;  mais  la  loi  thasienne  se  distingue  par  l'extraordinaire  brièveté  des  délais  imposés. 
A  Athènes  on  célébrait  certaines  cérémonies  funèbres  les  3e,  9e  et  30e  jours  après  les  funérailles  ; 
à  Ioulis  les  rites  du  30e  jour  sont  interdits  ;  à  Gambréion  «  les  cérémonies  en  l'honneur  des 
morts  doivent  être  accomplies  dans  le  délai  de  3  mois  au  plus  ;  les  hommes  quitteront  les 
habits  de  deuil  au  quatrième  mois,  les  femmes  au  cinquième  ;  elles  cesseront  alors  toutes 
pratiques  funèbres  et  devront  désormais  prendre  part  aux  processions  prescrites  par  la  loi  ». 
Enfin  à  Sparte  Lycurgue  avait  limité  à  11  jours  la  durée  du  deuil  ;  le  12e  jour  un  sacrifice  à 
Déméter  en  marquait  la  fin4.  Même  la  législation  Spartiate  n'atteint  pas  à  la  rigueur  du  règle- 
ment thasien  :  telle  est  la  condition  de  ces  morts  qu'ils  ne  doivent  pas  être  pleures  ;  on  veut 
apparemment  les  distinguer  du  commun  des  mortels.  Ce  trait  est  encore  plus  marqué  dans 
la  clause  suivante  :  x'/jcteûeiv  Se  piï]  s^écttcù.  Il  paraît  bien  en  effet  que  x^Ssùeiv  conserve  dans 
ce  passage  la  signification  habituelle  de  «  célébrer  le  service  funèbre  ».  Tel  est  le  sens  de  xtjSoç 
dans  la  loi  de  Ioulis  :  xàç  8k  yuvaïxaç  xàç  toûcraç  èrcl  to  xtjSoç  (1.  18),  ou  dans  le  récit  d'Héro- 
dote sur  les  funérailles  des  rois  de  Sparte  :  éx  toxctyjç  Sst  AocxcSai^ovoç,  X0*?^  2Traprt.y]Téwv, 
àpt.6[xco  twv  TOpioixcov  àvayxacnroùç  èç  to  x9)8oç  îévai  (VI,  58,  12).  A  ma  connaissance,  on  ne 


à)  auvst/ovTO  Ttpôxepov  al  7rXsïaxai.  yuvo"*£Ç-  Ibid.,  21  :  'Au,u/àç  Se  xo7rrouivœv  xal  to  0p7)vsïv  Tzztzovr\\j.ivtx  xal 
xô  xcùx'jeiv  âXXov  èv  xacpaïç  éxépcov  àcpsïXev  (Solon).  'EvaytÇeiv  Se  Poûv  oùx  et'aaev,  oùSs  auvxt.0svai  n\éo\> 
lfj.axlcov  xptùv  oùb"  en  àXXoxpia  [ivYj^axa  fiaSlÇav  /a>plç  sxxou-iSrjç.  Sur  les  restrictions  apportées  à  Syracuse 
par  Gélon,  cf.  Diodore  de  Sicile,  XI,  38  :  Twv  Ss  Supaxoalwv  xàç  ptiv  ttoXuxsXeïç  èxcpopàç  vôfxw  xaxaXeXuxoxtùv 
xal  xàç  elaiOolaç  Sarrâvaç  sic  xoùç  xsXeuxcûvxaç  yîveaôai  7reptï)p^x6xwv,  h{YsypccyL\j.évov  te  èv  tw  vôjjlo)  eipysaGat. 
TravxeXwç  xàç  xwv  èvxatplcov  aTrouSàç...  Mêmes  restrictions  à  Ioulis  qu'à  Athènes  et  plus  détaillées  :  Syll.3,  1218, 
I.  2-15  ;  cf.  Platon,  Lois,  XII,  958  c-  960  e  ;  sur  les  cérémonies  funéraires  avant  les  réformes  de  Solon,  Minos, 
315  c-d. 

(1)  Cf.  en.  IX,  p.  404,  et  déjà  IG  XII,  8,  265,  1.  7  et  1.  11.  L'agoranome  cumule  à  Thasos  les  fonctions 
des  astynomes  et  des  agoranomes  athéniens. 

(2)  Démosthène,  Contre  Makarlalos  (XLIII),  62  :  excpépew  Se  xèv  à^oGavôvra  xfj  ûaxepaîa  y)  fj  av 
7rpo6c3vTou  7rpiv  7]Xiov  êÇé^eiv  '  [îaSlÇsiv  Se  toùç  àvSpaç  7rp6a6sv,  ôtccv  èxçspwvxai,  xàç  Se  yuvatxaç  ÔtuctGsv 
yjvaïxa  Se  jr/j  êçeivca  sîativai  eîç  xà  xoû  à:roOavôvxoç,  [iq8'  àxoXouGsîv  aTroOavovxi,  ôxav  elç  xà  aYjaaxa  ayvjxai., 
èvxoç  èç^xovx'  èxûv  Ysyowïav,  tcX^v  Ôaai  èvxôç  àvs'jiaStœv  etoi.  Et  à  Ioulis,  Syll.",  1218  :  xàç  Se  yuvxly.ct.c,  xàç 
[ijoûaaç  [è]7xi  xo  xîjSfoç  |rr,]  à7UÉvxi  Trpoxépaç  xtôv  àv<av>Spâ>v  àrcô  [xoù  a]y)u.axoç.  Les  auteurs  des  IJG 
comprenaient  que  les  femmes  reviendraient  les  premières,  mais  cf.  Syll.3,  1218,  n.   11. 

(3)  Thucydide,  II,  34,  4  :  Çuvsxçépei   8è   ô   PouX6|^evoç  xal   àaxcôv   xal   ^évtùv   xal  yu^cdxeç  ralpEiaiv  al 
TTporr^xo'jaa!.  ê~i  xov  xà<pov  ôXoçup6(j£vai. 

(4)  Pour  les  rites  d'Athènes  et  de  Ioulis,  cf.  IJG,  I,  p.  16;  sur  la  durée  du  deuil  à  Sparte,  Plutarque, 
Lycurgue,  27  ;  sur  la  durée  du  deuil  en  général,  cf.  IJG,  I,  p.  20. 
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rencontre  nulle  part  de  défense  aussi  catégorique1.  Par  cette  interdiction  les  législateurs 
thasiens  voulaient-ils  signifier  que  les  'Aya.6cu  n'avaient  plus  rien  en  partage  des  faiblesses 
humaines?  Certains  traits  de  l'histoire  de  Thasos,  telle  la  «  métamorphose  »  de  Théogénès  ou 
la  délégation  auprès  d'Agésilas  pour  lui  rendre  des  honneurs  divins,  s'expliqueraient  plus 
aisément  encore. 

On  y  trouverait  en  outre  une  marque  de  l'incertitude  que  les  Grecs  éprouvèrent  en  face 
des  guerriers  morts  au  combat  :  «  La  logique  imposait  de  les  ranger  parmi  les  biolhanali  et 
l'on  peut  trouver  dans  les  papyrus  magiques  des  preuves  qu'on  les  a  parfois  considérés  comme 
des  revenants  redoutables  »  (F.  Cumont,  Lux  perpétua,  p.  332).  Cependant,  en  face  de  cette 
tendance,  «  depuis  l'époque  reculée  de  Tyrtée  et  celle  d'Heraclite,  s'exprime  la  conviction  que 
ces  hommes  jouissent  de  la  faveur  des  dieux...  L'inscription  que  l'État  fit  graver  pour  les  Athé- 
niens morts  en  432  devant  Potidée,  affirme  que  l'éther  a  recueilli  leurs  âmes  comme  la  terre 
leur  corps.  Périclès,   célébrant  ceux  qui  étaient  tombés  au  siège  de  Samos,  assure  qu'ils  sont 
devenus  immortels  ainsi  que  les  dieux,  et  qu'invisibles  comme  eux,  comme  eux  aussi  ils  se  mani- 
festent par  leurs  bienfaits.  Hypéride  faisant  l'éloge  des  victimes  de  la  guerre  lamiaque  (323), 
exprime  la  conviction  que  la  divinité  qui  réside  dans  l'Hadès  leur  témoigne  une  sollicitude 
infinie.  Platon,  dans  La  République,  veut  que  ceux  dont  la  vaillance  dans  les  combats  a  hâté 
la  fin   appartiennent  à  la   race  d'or,  c'est-à-dire  soient  devenus  des  démons  favorables  qui 
écartent  les  maux  des  humains  et  veillent  à  leur  conservation  »  (F.  Cumont,  ibid.,  p.  332/333). 
En  interdisant  de  pleurer  comme  des  mortels  les  héros  morts  à  la  guerre,  les  Thasiens  ne  fai- 
saient ainsi  qu'exprimer  plus  absolument  une  pensée  commune  à  beaucoup  de  cités  grecques. 
Doit-on  établir  un  rapprochement  plus  précis  entre  leur  réglementation  et  les  préceptes  que 
Platon  énonce  dans  sa  République  (V,  469,  a)   :  Sia7tu66[X£voi  apa  xou  6soù  tooç  ^pv)  xoùç 
8at,u.oviouç  te  xal  6siouç  xiôévoct,  xal  xlvi  Sia9Ôpco  ouxw  xat,  xaûxy)  6v]CTOu.ev  fj  àv  è^TjyTJxai  ;  .  .  .  xai 
xov  Xomov  Sï)  ^povov  coç  Sat.fi.6vwv  oûxco  6spa7teû(jo(iiv  xe  xoù  7rpoc7xuvY)ao;i.ev  aùxwv  xàç  6t)xocç... 
Les  institutions  thasiennes  au  ive  siècle  paraissent  assez  souvent  exprimer  des  tendances 
platoniciennes  (cf.  ch.  IX,  p.  407)  pour  qu'il  vaille  de  noter  ce  nouveau  rapprochement.  Mais 
l'insolite  d'une  telle  défense  fait  douter  de  la  bien  comprendre.  Faut-il  donner  à  x7]Seûci.v  un 
sens  restreint,  se  rapportant  à  une  partie  seulement  du  service  funèbre  :  cortège,  sacrifices? 
Une  double  sanction  menace  en  tout  cas  les  contrevenants  :  personnelle  et  religieuse  si  l'on  a 
justement  défini  le  sens  de  év6ujj.i,cx6v  ;  matérielle,  puisque  les  magistrats  sont  habilités  à  frapper 
d'amendes  les  coupables  ;  le  rôle  des  gynécomones,  les  premiers  nommés,  est  attendu  :  où  ils 
existent  ces  magistrats  sont  chargés  de  veiller  au  respect  des  lois  funéraires,  ainsi  en  Béotie, 
au  dire  de  Plutarque,  de  même  à  Gambréion2.  Les  archontes  doivent  sans  doute  d'intervenir 
à  leur  qualité  de  magistrats  suprêmes  ;  la  présence  des  polémarques  s'explique  enfin  par  la 
manière  dont  sont  morts  les  'Aya6oi.  Comme  le  polémarque  athénien,  ils  sont  chargés  des  sacri- 
fices en  l'honneur  des  héros  tombés  à  la  guerre3;  ils  veillent  par  suite  plus  particulièrement  au 
culte   des   'Aya6oL 

Inscription  des  morts  :  1.  7  à  9.  L'inscription  des  morts  à  la  guerre  sur  une  stèle  parti- 
culière rappelle  les  coutumes  de  toutes  les  cités  grecques  :  de  nombreuses  listes  ont  été  retrouvées 
à  Athènes,  le  plus  souvent  dressées  par  tribu  ;  dans  les  cités  plus  petites  —  et  ce  semble  le 

(1)  A  Athènes  les  funérailles  nationales  sont  publiques,  cf.  Thucydide,  II,  34,4  ;  pour  l'enterrement  des 
rois  à  Sparte,  cf.  Hérodote,  VI,  58  ;  sur  l'enterrement  de  Gélon  à  Syracuse,  Diodore  de  Sicile,  XI,  38. 

(2)  Plutarque,  Solon,  21  (fin)  ;  Gambréion,  Syll.3,  1219,  1.  18  sq.  Cf.  le  commentaire  des  IJG,  I,  p.  20, 
cf.  ch.  IX,  p.  406  sq. 

(3)  Cf.  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  LVIII,  1  :  6  Se  7ToXé[xap)(oç  ...xal  toïç  T£TsXeuT7}x6ai.v  èv  tw  nokèy.cù 
èvaYta[i.aT<x  noiei. 
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cas  de  Thasos  —  il  y  avait  apparemment  une  seule  liste  que  l'on  complétait  avec  les  campagnes 
successives.  Le  patronymique  figure  rarement  dans  ces  listes1.  Les  traditions  de  l'onomastique 
thasienne  rendaient-elles  plus  nécessaire  cette  précision?  Ainsi  rédigé  le  règlement  thasien 
rappelle  en  tout  point  la  décision  des  Samiens  pour  honorer  les  gens  de  Chios  qui  leur  étaient 
restés  fidèles  contre  les  Phéniciens  :  xat  acpi  to  xoivàv  to  Sajaicov  è'Scoxs  Sià  toùto  to  7cp^y(xa 
èv  ctttjat)  àvaypacpYjvou  7raTp66ev  <î>ç  àvSpàai  àyaOoïcri  Yevouivot.cn,  xal  è'cm  auxy]  r)  cjtyjXt)  èv  tt) 
àyopîj  (Hérodote,  VI,  14,  10  sq.). 

Compensations  aux  victimes  de  guerre  :  1.  9  à  22.  Les  Thasiens  se  conformèrent  rigou- 
reusement aux  habitudes  helléniques  dans  leur  législation  à  l'égard  des  ascendants  et  des 
mineurs,  victimes  de  guerre.  Ces  mesures  sont  bien  connues  à  Athènes  grâce  aux  textes  des 
historiens  et  des  orateurs,  ainsi  qu'au  pastiche  de  l'oraison  funèbre  que  Socrate  prête  à  Aspasie 
dans  le  «  Ménéxène  ».  De  son  côté  Diodore  nous  a  rapporté  les  mesures  de  détresse  que  prirent 
les  Rhodiens  pour  obtenir  une  mobilisation  totale  contre  Démétrios  Poliorcète  en  305 2.  Toutes 
ces  décisions  sont  identiques  ;  elles  apparaissent  avec  une  précision  particulière  dans  le  règle- 
ment thasien  :  religieuses,  matérielles,  honorifiques.  Privilège  religieux  en  effet,  que  l'assistance 
aux  sacrifices  célébrés  en  l'honneur  des  «  Braves  »  ;  celle-ci  impliquait  en  outre  selon  toute  vrai- 
semblance la  participation  au  banquet  consécutif  au  sacrifice3.  Avantage  matériel  surtout, 
puisque  le  receveur  (apodéktès)  devait  verser  à  chaque  victime  de  guerre  une  allocation 
égale  à  celle  que  recevait  la  catégorie  des  nu-co^ot.4.  Avantages  honorifiques  enfin  :  proédrie 
aux  concours,  place  assise  réservée.  Le  bail  du  verger  d'Héraklès  fait  connaître  en  la  personne 
du  locataire  du  jardin  l'un  des  organisateurs  de  ces  concours,  puisque  ce  dernier  doit  fournir 
le  bœuf  (le  porc  et  la  chèvre?)  sur  lesquels  on  prélève  les  dc0Â<x,  récompenses  des  vainqueurs. 
Il  lui  appartenait  ainsi  de  pourvoir  à  ce  que  les  victimes  de  guerre  fussent  assises  aux  Hérakléia. 
Mais  la  distinction  des  pluriels  (xoùç  àyôivaç  1.  14,  1.  15)  et  du  singulier  (1.  20)  indique  que  les 
Hérakléia  n'étaient  pas  les  seuls  concours  thasiens.  L'existence  des  Dionysies  est  attestée  par 
le  «  monument  chorégique  »  et  les  inscriptions  qu'il  contenait5.  Les  mineurs  recevaient  norma- 
lement selon  la  coutume  des  cités,  une  dot  pour  les  filles,  un  armement  complet  pour  les  garçons 
à  leur  majorité.  La  mutilation  de  la  pierre  dérobe  malencontreusement  ce  que  l'on  donnait  aux 
jeunes  filles.  Néanmoins  c'est  à  14  ans  comme  à  Athènes  (Const.  d'Athènes,  LVI,  7)  qu'elles 


(1)  Cf.  une  des  listes  dans  M.  N.  Tod,  GHI,  I2,  n°  26,  et  bibliographie  de  ces  listes.  Une  liste  de  morts  à 
la  guerre  (ives.)  a  été  ainsi  trouvée  à  Halmyros  (inv.  212)  :  après  la  suscription  oî  S'è\j.  7roXéu.tot.  [  àuéGavov,  7  noms 
sans  patronymique.  Pour  les  listes  athéniennes,  cf.  la  bibliographie  indiquée  par  M.  N.  Tod,  ad  locum. 

(2)  Cf.  A.  Dorjahn,  R.  E.,  s.  v.  'Opçâvoç,  col.  1199  ;  les  textes  les  plus  révélateurs  sur  cette  institution 
athénienne  sont  Thucydide,  II,  46;  Aristote,  Politiques,  1268  a;  Isocrate,  Sur  la  paix,  82;  Eschine,  Contre 
Ctésiphon,  154  ;  et  surtout  Platon,  Ménéxène,  248  e  sq.  ;  cf.  encore  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  §  XXIV,  3 
et  LVI II,  1.  Le  passage  où  Diodore  décrit  les  mesures  décrétées  par  les  Rhodiens  rappelle  plus  particuliè- 
rement le  règlement  de  Thasos  ;  Diodore,  XX,  84  :  ëypai^av  Se  xai  tcôv  TeXeuTY)aâvTcov  èv  tû  Ti6Xé\j.o>  Ta  pièv 
acôjxxTa  Srnioalcf  OaTrrsaOai.,  xoùç  Ss  yoveîç  xai  tcxiSolç  TpécpsaÔai  Xau.6àvovTaç  tJ]V  yopy]ytav  àico  toô  xoivoû 
vxyuzioxj,  xai  ràç  [xèv  — acGsvouç  Sif)|£Ootç  7tpoïx(£ea6ai,  toùç  8'  oloùç  èv  TjXixia  ysvofxévouç  èv  tw  0;dcTp<o  axeepa- 
vôoai  toïç  Aiovuaioiç  TcavorcXia. 

(3)  Si  l'invitation  n'impliquait  pas  une  participation  au  banquet,  l'on  devrait  admettre  que  les  sacrifices 
aux  'Ayadoî  n'étaient  accomplis  qu'en  présence  d'un  cercle  déterminé  et  restreint  de  personnalités.  On  sait 
qu'à  Athènes  par  exemple  de  tels  sacrifices  étaient  publics  :  cf.  Platon,  Ménéxène,  249  b.  Faut-il  d'autre  pari. 
admettre  que  Tra-épaç  dans  le  texte  thasien  équivaut  à  yoveîç  >\:u\<  le  décret  de  Rhodes  ?  Sur  le  banquet 
consécutif  à  l'éloge  funèbre  des  morts  pour  la  patrie,  cf.  Démosthène,  Pour  la  couronne,  §  288. 

(4)  La  syntaxe  de  cette  phrase  est  assez  lâche  :  le  sujet  de  Xa".6àvouaiv  n'est  pas  exprimé  (extension  de 
l'usage  courant  pour  les  verbes  déclaratifs.  De  même  1.  16/17  le  sujet  des  deux  verbes  successifs  :  xaraXi^toaiv 
et  àçtxcovxai,  est  différent  sans  que  le  rédacteur  s'en  soil  préoccupé,  car  le  sens  était  clair. 

(5)  Mention  des  Dionysies  célébrées  à  Thasos,  au  théâtre,  dans  IG  XII,  sup.  354,  21/22. 
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atteignaient  leur  majorité.  Le  texte  détaille  au  contraire  exactement  la  composition  et  la 
valeur  de  la  panoplie  qu'il  est  traditionnel  de  remettre  aux  garçons  orphelins  lors  de  leur 
majorité1.  Que  cette  prise  d'armes  se  place  au  concours  des  Hérakléia,  éclaire  assez  précisément 
le  rôle  d'Héraklès  que  faisaient  pressentir  les  clauses  du  bail  relatif  au  jardin  du  dieu. 

Le  caractère  militaire  des  Hérakléia  y  était  souligné  par  l'intervention  des 
polémarques  et  des  xà^siç.  La  remise  de  la  panoplie  aux  pupilles  de  la  nation  confirme 
ce  trait.  Mais  l'emploi  du  singulier  tw  àywvi.  implique  un  moment  particulier  de  la  fête. 
Ne  serait-ce  pas  que  le  concours  funéraire  en  l'honneur  des  morts  à  la  guerre  entrait 
dans  le  programme  des  Hérakléia  :  l'àywv  £7UTà<pioç,  que  le  polémarque  aussi  organisait 
chaque  année  à  Athènes  par  exemple2  ?  Dieu  des  guerriers  vivants,  Héraklès  continuait 
à  être  le  patron  des  héros  tombés  au  combat,  des  'Ayaôoi  comme  on  les  appelle.  Le  lien 
nouveau  que  l'on  saisit  entre  le  sôter  kallinikos  et  le  culte  des  'Ayaôoi  explique, 
semble-t-il,  certains   détails   des  inscriptions  anciennement  connues.    Héraklès  était 

un  dieu  riche   :  il   disposait   d'une   caisse   personnelle   (lecture   [ Tau.î]ai   IG  XII, 

sup.  353, 1.  16,  cf.  p.  91 ,  n.  1  )  ;  il  possédait  plusieurs  domaines  comme  il  résulte  des  déter- 
minations dont  on  entoure  la  mention  du  xyJ7to<;3.  Le  fermier  de  ce  jardin  devait-il 
seulement  à  la  situation  du  verger  le  soin  de  veiller  à  la  propreté  du  xwP^0V  tcp'1  T(*ç 
toSXocç  ?  Le  rapport  d'Héraklès  et  des  'AyaOoi  permet  peut-être  de  comprendre  pourquoi 
cette  tâche  de  nettoyage  fut  confiée  plus  particulièrement  à  un  locataire  du  dieu. 
Thucydide  avait  signalé  que  le  monument  aux  morts  était  à  Athènes  dans  le  plus 
beau  faubourg  de  la  cité  (ènl  tou  xocXAicttou  7rpoa<TTEiou  ttjç  7t6Àeoùç,  Th.,  II,  34,  5)  et  les 
fouilles  ont  confirmé  ses  dires4.  En  chargeant  le  locataire  du  verger  d'entretenir  les 
abords  de  certaines  portes,  celles  précisément  où  les  fouilles  retrouvent  la  nécropole 
antique,  ne  lui  confiait-on  pas  simplement  de  maintenir  la  propreté  du  Sy^ôctiov  ctyjjxoc 
thasien  ?  Là  comme  ailleurs  :  organisation  des  concours,  constructions,  plantations 
du  jardin,  ce  personnage  apparaît  comme  le  soumissionnaire  du  dieu,  chargé  d'entre- 
tenir les  lieux-saints  et  de  préparer  matériellement  les  cérémonies  du  culte.  Dans 
toutes  ces  manifestations  la  religion  d'Héraklès  demeure  étroitement  associée  à  la 
vie  civique,  à  l'aspect  militaire  de  cette  activité. 


(1)  A  part  le  poignard,  ces  armes  figurent  exactement  sur  un  relief  de  banquet  funèbre  dédié  par  les 
gynéconomes  :  cf.  ch.  IX,  p.  407,  n°  154.  Sur  la  remise  de  la  panoplie,  cf.  Platon,  Ménêxène,  249  B,  et  Diodore, 
XX,  84. 

(2)  Aristote,  Conslilulion  d'Athènes,  LVIII,  1  :  S(,ocTi67)ai.(  le  polémarque)  tov  àytôvoc  tÔv  ê7UTâ<pt,ov. 
Dans  le  commentaire  du  texte  Syll.3,  717,  n.  10,  on  avait  admis  comme  nécessaire  la  liaison  'E7UToc<pt.a-07)af:ïa. 
L.  Deubner  (Altische  Fesle,  p.  230)  a  remarqué  que  ce  rapport  n'était  pas  assuré  et  que  les  dates  connues  le 
rendaient  peu  vraisemblable.  Il  est  possible  que  les  deux  fêtes  aient  été  distinctes  à  Athènes.  Mais  elles 
présentaient  des  traits  communs,  comme  le  montre  le  texte  Syll.3,  717.  Les  Hérakléia  de  Thasos  dont  on  a  déjà 
montré  les  ressemblances  avec  les  Théséia  d'Athènes  (cf.  M.  Launey,  Le  sanctuaire...  d'Héraklès,  p.  396/7,  et 
RA,  1948/11,  p.  856,  et  n.  1)  étaient  ainsi  d'autant  mieux  désignées  pour  la  célébration  de  l'àywv  èmT<x<pioç. 

(3)  IG  XII,  8,  265,  1.  2  :  [ô  XY)7roç]  ô  'HpaxXéoç  ô  Ttpôç  [ttji  tcùXt^i]  ;  IG  XII,  sup.  353,4  :  ô  [xiaOcouâfievoç 
tôv  xrJ7rov  tou  'HpaxXéoç  tov... 

(4)  La  place  du  8ri\j.6aio\)  orifice  près  de  la  porte  d'Héraklès  où  combattaient  les  Oeoî  cpuXaooî,  rejoindrait 
la  croyance  selon  laquelle  les  héros  interviennent  dans  la  défense  des  portes  comme  ils  soutiennent  les  citoyens 
au  combat.  Les  'AyaOoî  -  héros  assistent  ainsi  les  défenseurs  traditionnels  Héraklès  et  Dionysos  ;  les  textes 
montrent  ailleurs  les  tombeaux  des  héros  aux  portes:  cf.  Pausanias,  V,  4,  4,  à  Élis  tombe  d'Aitôlos  èv  aÙTfj...  Tfj 
rcûXfl  par  exemple,  et  cf.  Roscher,  Lexikon,  IV,  3134. 
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Le  lien  qui  apparaît  ainsi  entre  Héraklès  et  les  'AyocOoi  rend  enfin  plus  aisé  à 
comprendre  le  sens  dans  lequel  le  culte  évolue  à  partir  du  ive  siècle.  M.  Launey  et 
Ch.  Picard  ont  insisté  sur  ce  qu'ils  ont  appelé  «un  changement  d'orientation  reli- 
gieuse »*  :  le  maître  de  l'Hérakléion  se  fait  guide  mystique.  Peut-être  cette  métamor- 
phose ne  fut-elle  pas  aussi  radicale  qu'on  l'eût  pu  croire  ;  mais  le  mouvement  des  idées, 
la  complexité  de  la  figure  d'Héraklès  à  Thasos,  les  affinités  religieuses  que  l'analyse 
de  M.  Launey  a  fait  valoir  préparaient  le  culte  thasien  à  cette  évolution2.  Davantage  : 
l'action  d'Héraklès  dans  l'au-delà  se  révèle  désormais  comme  le  prolongement  de 
son  rôle  civique.  Protecteur  des  soldats  dans  cette  vie,  il  continue  de  mener  la  phalange 
des  'AyaSoî  dans  l'autre  monde.  De  là  à  l'instituer  guide  de  tous  les  morts,  le  syncré- 
tisme hellénistique  devait  aisément  franchir  le  pas.  Sans  doute  au  11e  s.  ap.  J.-C. 
lorsqu'un  Antigonos  fait  une  humble  consécration  à  l'Hérakléion  pour  rendre  grâce 
au  dieu  de  l'avoir  sauvé,  lui  et  sa  famille,  s'adresse-t-il  encore  au  kallinikos  que  les 
Pariens  avaient  apporté  avec  eux  quelque  900  ans  plus  tôt3.  Lorsqu'au  11e  siècle  av. 
J.-C.  les  Thasiens  firent  du  sôler  debout,  tirant  de  l'arc  en  marchant,  l'emblème  de 
leurs  monnaies,  ils  songeaient  davantage  encore  au  protecteur  de  la  cité  ;  mais  l'assimi- 
lation était  trop  facile  pour  qu'ils  pussent  distinguer  longtemps  l'Héraklès  sôler  du 
Héros  sôler,  en  qui  ils  reconnaissaient  l'artisan  du  salut  dans  l'au-delà4.  Quand  se 
clôt  l'époque  hellénistique,  l'évolution  est,  semble-t-il,  achevée  :  des  particularités 
rituelles  avaient  dès  l'origine  rapproché  le  héros  parien  des  divinités  agraires,  liées  au 
culte  de  la  vie  et  de  la  fécondité.  Si  ses  attributions  politiques  le  mêlèrent  trop  intime- 
ment aux  luttes  qui  déchirèrent  la  cité  au  ve  siècle,  ses  fonctions  traditionnelles  et 
aristocratiques  reprirent  le  dessus  en  faisant  de  lui  le  maître  des  soldats.  Mais,  par  une 
conséquence  inattendue,  la  spécialisation  même  de  son  rôle  civique  préparait  pour 
le  dieu  un  dernier  avatar.  Chef  des  'AyaOoi,  il  fit  bientôt  figure  de  maître  des  disparus. 
Et  on  peut  croire  que,  dans  la  ferveur  des  temps  hellénistiques  en  leur  déclin,  on  ne 
faisait  guère  de  différence  entre  le  vigoureux  archer  tirant  de  l'arc  contre  l'invisible 
ennemi  et  le  cavalier  bondissant  contre  les  monstres  symboliques  :  Héraklès,  Dionysos, 
Héron  ne  sont  plus  que  des  hypostases  ou  des  aspects  du  même  dieu.  Tous  tentent 
de  répondre  à  la  grande  inquiétude  d'un  monde  en  quête  de  son  salut;  tous  offrent 
au  désenchantement  des  hommes  un  rêve  d'au-delà,  où  ils  s'efforcent  de  les  guider. 


Dionysos  et  Héraklès  présentaient  dès  l'origine  certains  caractères  qui  préparaient 
l'évolution  des  siècles  à  venir.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  tous  les  dieux  :  ni  Apollon, 
ni  Athéna  ne  portaient  en  eux  les  aspects  mystiques  dont  l'époque  hellénistique  allait 

(1)  M.  Launey,  Le  sanctuaire...,  p.  226  :  «  Ce  sont  des  rites  mystiques  plus  qu'un  culte  d'État  qu'on  célèbre 
dans  le  jardin»;  Ch.  Picard,  Journal  des  Savants,  1940,  p.  130  :  «Ce  sont  des  rêves  de  survie  plutôt  que  les 
pratiques  d'un  culte  d'État  qu'on  entretiendra  dans  le  jardin  embaumé  ». 

(2)  Cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  153-160  :  Affinités  héracléennes  ;  et  ci-dessus,  p.  353  sq. 

(3)  IG  XII,  sup.  413.  Pour  la  date  on  se  range  ici  à  l'opinion  de  J.  Coupry-M.  Feyel,  BCH,  LX,  1936, 
p.  45,  n.  9.  On  notera  que  les  consécrations  d' Antigonos,  pour  humbles  qu'elles  soient,  sont  des  accessoires  utiles 
à  un  banquet  nocturne  (cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  97,  et  L.  Robert,  Revue  de  Philologie,  1943,  p.  195,  et  n.  2). 

(4)  Cf.  n°  137  [inv.  456)  ;  sur  cette  représentation  d'Héraklès,  cf.  M.  Launey,  /.  c,  p.  145. 
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favoriser  le  développement.  On  penserait  au  contraire,  à  la  suite  de  M.  P.  Nilsson1, 
qu'en  confirmant  le  Parien  Télésiklès  dans  sa  mission  colonisatrice  l'oracle  de  Delphes 
cherchait  à  réduire  à  la  loi  apollinienne  des  territoires  dionysiaques.  Que  devinrent  les 
maîtres  pariens  de  l'acropole  au  cours  de  l'évolution  nouvelle  ?  Apparemment  leur 
faveur  demeure  intacte  :  c'est  traditionnellement  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  pythien 
ou  dans  celui  d'Athéna  poliouchos2  que  sont  gravés  les  actes  officiels  de  la  cité  ; 
traditionnellement  aussi  la  caisse  commune  de  ces  dieux  continue  de  recevoir  les 
amendes  imposées  à  ceux  qui  contreviennent  aux  arrêts  du  peuple.  Se  tourne-t-on 
vers  l'onomastique  ?  Sans  doute  les  désinences  varient-elles  avec  les  modes  succes- 
sives3, mais  on  fait  toujours  dériver  un  grand  nombre  de  dénominations  du  nom 
d'Athéna.  Plus  nettement  encore  Apollon  continue  à  fournir  la  plus  forte  proportion 
de  noms  propres,  soit  dérivés  directement  du  nom  du  dieu  comme  sur  une  stèle 
funéraire  du  11e  siècle  av.  J.-C  : 

142.  Inv.  440  ;  fragment  de  stèle  brisé  en  bas,  terminé  à  la  partie  supérieure  par  une 
corniche  horizontale  ;  dimensions  en  mètres  :  0,27  x  0,29  x  ,0,075  ;  h.  1.  en  centimètres:  2,2  ; 
int.  2  ;  pi.  XXXVI,  2. 

EÙfiivYjÇ 

'Atcoààcoviou 

Xcdpz 

N.  C.  Écriture  :  A,  E,  M,  N,  T7,  ne  siècle  av.  J.-C. 

soit  encore  empruntés  aux  divers  qualificatifs  de  ce  dieu  :  Aôxsioç  peut-être,  Kw^atoç 
parfois,  particulièrement  à  partir  de  la  fin  du  iie  siècle  av.  J.-C.  ;  nô6ioç  surtout  :  IluBicov 
connaît  une  faveur  constante,  et  l'on  en  rencontre  46  exemples  dans  l'onomastique 
thasienne  depuis  le  début  du  ive  siècle  jusqu'au  ine  siècle  ap.  J.-C.  C'est  encore  un 
nom  dérivé  de  ce  qualificatif  que  portait  une  base  perdue  : 

142  bis.  Large  base  de  marbre,  portant  à  la  partie  supérieure  un  encastrement  très  large 
qu'un  autre,  plus  étroit,  encadre  de  3  côtés  :  trou  de  scellement  à  la  partie  inférieure  ;  dimen- 
sions en  mètres  :  0,30x0,78x0,52  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,2  ;  int.  1,5  ;  copiée  par  Ch.  Avezou 
et  Ch.  Picard  en  1911. 

IluôaSoç 

N.  C.  A  en  juger  par  la  forme  des  lettres  que  reproduisent  les  deux  copies,  l'inscription 
date  du  ive  ou  du  me  siècle  av.  J.-C. 

Peut-on  cependant  découvrir  le  signe  d'une  vie  religieuse  particulièrement  active 
autour  de  ces  divinités  ?  Sans  doute  le  sanctuaire  d'Athéna  sur  l'acropole  n'a-t-il  pas 


(1)  M.  P.  Nilsson,  Greek  Piety,  p.  21  :  «  It  would  seem  that  the  Dionysiac  orgies  swept  over  Greece  like 
a  river  in  flood  ;  but  they  met  a  countercurrent  strong  enough  to  dam  them  and  lead  them  into  ordinary  and 
quieter  channels.  This  was  legalism  under  the  auspices  of  Apollon  of  Delphoi...  ». 

(2)  Cf.  IG  XII,  8,  268,  1.  5  ;  1G  XII,  sup.  355,  1.  6  ;  358,  1.  6  ;  pour  Athéna  IG  XII,  8,  267,  1.  10. 

(3)  Ces  modes  se  marquent  assez  précisément  avec  les  époques.  Pour  l'épithète  de  KwpLatoç  appliquée 
à  Apollon,  cf.  L.  Robert,  REG,  1934,  p.  28  sq. 
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été  retrouvé,  et  le  Pythion  est-il  totalement  rasé;  mais,  à  part  une  dédicace  tardive 
où  Athéna  poliouchos  est  associée  à  Hermès  (IG  XII,  sup.  381,  cf.  ch.  I,  p.  40), 
aucun  document  n'atteste  le  rôle  de  ces  dieux  dans  la  piété  populaire.  On  peut  croire 
dans  ces  conditions  que  la  permanence  de  ces  noms  dans  l'onomastique  n'est  qu'une 
autre  forme  de  l'habitude  à  laquelle  les  Thasiens  restent  fidèles  dans  leur  vie 
politique.  N'en  est-il  pas  ainsi  pour  les  noms  dérivés  de  Zeus  ?  Une  stèle  inédite  en 
fournit  un  exemple  au  ive  siècle  : 

143.  7/u'.  333  ;  stèle  de  marbre  brun  brisée  en  haut  et  en  bas  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,235x0,205x0,06  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,7  ;  int.  0,5  ;  trouvée  le  26  mai  1911  par  Ch.  Picard 
«  à  la  porte  de  Panaghia  »  ;  pi.  XXXVI,  3. 

['AJvêpocnoç 

N.  C.  Écriture  :  fin  de  la  première  moitié  du  ive  siècle  ;  la  graphie  o  pour  ou  interdit  de 
descendre  beaucoup  au-dessous  de  360/350. 

Ces  noms  resteront  en  usage  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  romaine.  Plus  caractéris- 
tiques encore  peut-être,  les  appellations  dérivées  d'Héra.  Assurément  le  sanctuaire  de 
cette  déesse  n'a  pas  été  découvert,  mais  nulle  part  elle  ne  semble  jouer  à  Thasos  de 
rôle  important  :  ni  dans  la  vie  civique,  ni  dans  les  consécrations  privées  ;  les  noms 
qui  l'évoquent  sont  pourtant  nombreux  et  quatre  inscriptions  nouvelles  doivent  être 
ajoutées  à  une  liste  déjà  longue  : 

144.  Inv.  329  ;  petite  stèle  de  marbre  blanc  brisée  en  haut  et  en  bas  ;  dimensions  en 
mètres  :  0,19x0,13x0,04  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2  ;  int.  0,8  ;  vue  et  copiée  par  Ch.  Picard  en 
1911  dans  la  collection  du  docteur  Christidis  ;  pi.  XXXVIII,  3. 

'HpocpoW 

'HpGCpÛVTOÇ 

N.  C.  Écriture  hâtive  avec  début  d'apices  ;  peut-être  fin  me-début  ne  siècle  av.  J.-C. 

145.  Inv.  884  ;  petit  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout  sauf  à  gauche  ;  bord  de 
stèle  ou  de  bloc?  dimensions  en  mètres  :  0,15x0,075x0,04  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  trouvé 
le  14  août  1950  à  la  décharge  ;  pi.  XXXIX,  4. 

'Hpoy[év7]ç. . .] 

N.  C.  Écriture  me-ne  siècle  av.  J.-C? 

146.  Inv.  646;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  partout,  sauf  en  haut  où  il  se  termine 
par  une  moulure;  dimensions  en  mètres  :  0,44x0,64x0,13;  h.  1.  es  centimètres  :  6;  pi. 
XXXIX,  5. 

'HpôS0T0[ç?j 

N.  C.  La  date  est  difficile  à  déterminer  ;  peut-être  gravure  du  IIe  siècle  ap.  J.-C.  très 
soignée  ? 
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147.  Inv.  255  ;  petite  base  de  statue  brisée  à  l'arrière  ;  la  face  antérieure,  seule  travaillée 
avec  soin,  portait  deux  moulures  ;  à  la  partie  supérieure  petit  encastrement  pour  une  statuette  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,255x0,40x0,275  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6  ;  int.  1,7  ;  trouvée  par 
Ch.  Avezou  le  25  mai  1912  : 

'HpScç 
'Exoctouou 

N.  C.  Fin  du  ne-ier  siècle  av.  J.-C? 

De  tels  exemples  paraissent  assez  probants  :  l'abondance  de  ces  noms  théophores 
constants  à  travers  toute  l'histoire  de  la  cité  n'atteste  guère  que  le  caractère  hellénique 
de  la  ville  ;  elle  apporte  peu  de  renseignements  sur  les  formes  de  la  vie  religieuse. 
Peut-être  est-il  plus  significatif  de  ne  rencontrer  les  appellations  dérivées  de  'Ea-mj 
que  dans  un  laps  de  temps  assez  rigoureusement  déterminé  ?  'Icmocïoç  tout  d'abord, 
dont  les  sept  exemples  connus  vont  de  409  av.  J.-C.  jusqu'à  la  seconde  moitié  du 
me  siècle;  'Ecmoûoç  ensuite,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  au  me  siècle  av.  J.-C. 
et  pour  la  dernière  fois  au  Ier  siècle  av.  J.-C.1.  Bien  que  les  lacunes  de  la  documentation 
soient  considérables,  il  paraît  bien  en  ce  cas  que  le  succès  de  ce  nom  à  l'époque 
hellénistique  réponde  assez  précisément  à  l'établissement  du  culte  civique  au  prytanée 
pendant  le  ive  siècle.  On  rencontre  aussi  le  plus  grand  nombre  de  AtoaxouptS-iQç  à 
partir  du  début  du  me  siècle,  moment  où  les  Dioscures  figurent  en  emblème  sur  les 
monnaies  de  la  cité.  Enfin  les  dénominatifs  empruntés  à  Hécate  remontent  au 
ve  siècle  ;  un  nouvel  exemple  apparaît  sur  une  base  inédite  vers  350  av.  J.-C.  : 

147  bis.  Inv.  1145  ;  partie  droite  d'une  base  porte-stèle  ;  elle  présentait  en  haut  et  en 
bas  une  moulure  que  l'on  a  ravalée  ;  dimensions  en  mètres  :  0,29x0,30x0,35  ;  h.  1.  en  centi- 
mètres :  2  ;  int.  0,  6  ;  stoichédon;  trouvée  sur  l'agora  le  16  juillet  1953. 

[1   OU  2  1.]    0<7Y]Ç 

['Exjocxoâo 

N.  C.  La  gravure  stoichédon,  le  génitif  en  o  indiquent  une  date  antérieure  à  350  av.  J.-C.  ; 
l'écriture  répond  d'autre  part  au  deuxième  quart  du  ive  siècle. 

Au  contraire  les  noms  dérivés  d'Artémis  ne  deviennent  fréquents  qu'à  la  fin 
du  iie  siècle  ;  c'est  aussi  à  partir  de  cette  époque  que  le  sanctuaire  d'Artémis  Pôlô 
reçoit  le  plus  grand  nombre  de  consécrations  et  que  le  type  de  la  déesse  est  choisi  pour 
marquer  les  monnaies  thasiennes.  Mais  certains  dieux  ne  durent  que  parce  qu'ils  sont 
devenus  d'impersonnelles  figures  olympiennes  ;  la  faveur  des  autres  ne  se  maintient 
que  dans  la  mesure  où  ils  répondent  aux  anxiétés  des  fidèles  :  le  culte  des  Dioscures- 
Kabires  reste  vivace  parce  que  les  divinités  de  Samothrace  révèlent  le  secret  de  l'au- 
delà  ;  spécialement  honorée  par  les  Thasiennes,  Artémis  Pôlô  exige  aussi  une  initiation 
de  ses  adeptes,  si  l'on  en  croit  une  inscription  de  l'époque  impériale2.  Les  conditions 

(1)  Le  passage 'Iaxtatoç-'EcTiaîo;  correspond  ainsi  assez  nettement  au  moment  où  la  graphie  ionienne 
'Iaxôr;  céda  définitivement  la  place  à  'EaxtYj. 

(2)  IG  XII,  sup.  387.  Le  culte  d'Artémis  Pôlô  relève  essentiellement  de  l'histoire  impériale  ;  il  est  étudié 
avec  la  religion  de  l'époque  romaine  (t.  II,  ch.  XIV). 
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de  sa  formation  et  de  son  développement  économique  prédisposaient  la  cité  thasienne 
à  accueillir  les  dieux  les  plus  divers.  L'insatisfaction  et  l'inquiétude  qui  transpa- 
raissent à  travers  l'histoire  des  cultes  traditionnels  allaient  favoriser  plus  encore  l'éta- 
blissement des  dieux  étrangers. 


L'exemple  était  donné  depuis  longtemps,  puisque  les  Thasiens  du  ve  siècle  reven- 
diquaient une  ascendance  phénicienne  pour  leur  grand  dieu  national.  Dès  le  ive  siècle 
des  figures  nouvelles,  «  barbares  »  dirait-on,  sont  honorées  près  des  divinités  tradition- 
nelles. Les  dieux  thraces  apparaissent  les  premiers  :  le  culte  de  Héron  est  attesté  dès 
le  début  du  siècle  ;  on  rend  hommage  au  héros  Pontos  et  les  noms  théophores  en 
Mandros  évoquent  à  la  même  époque  une  divinité  thraco-phrygienne.  A  vrai  dire, 
ils  sont  à  peine  étrangers  sur  le  sol  thasien,  ces  dieux  venus  du  continent  voisin.  Mais 
ils  apparaissent  plus  nombreux  au  moment  précis  où  la  cité,  remise  de  ses  épreuves, 
réorganise  ce  qu'elle  nomme  le  «  continent  thasien  »x.  La  pénétration  des  cultes 
nouveaux  résulte  ici,  selon  toute  apparence,  de  contacts  renouvelés  avec  la  pérée. 
Ces  dieux  se  maintinrent -ils  constamment  ?  Certains  d'entre  eux,  Héron  en  particulier, 
reparaissent  à  l'époque  impériale  dans  une  association  significative  de  leurs  tendances2. 
Mais  avant  le  grand  foisonnement  des  cultes  thraces,  ce  sont  des  dieux  venus  d'ailleurs 
que  l'on  voit  entrer  dans  le  panthéon  thasien.  H.  Seyrig  a,  le  premier,  fait  valoir  les 
raisons  pour  lesquelles  des  noms  théophores  formés  sur  les  appellations  de  dieux 
égyptiens  figurent  à  Thasos  dès  l'époque  archaïque3.  Mais  à  la  fin  du  me  siècle  av.  J.-C. 
de  véritables  cultes  apportés  d'Egypte  s'installent  en  terre  thasienne  :  au  cours  des 
banquets  sacrés  où  ils  se  réunissaient  les  Sarapiastes  rendaient  hommage  à  leur  dieu. 
Leur  sanctuaire  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  il  faut  le  chercher  dans  le  voisinage  du 
Posidonion,  tout  près  du  port  marchand4.  C'est  également  à  l'extrême  fin  de  l'époque 
hellénistique  :  au  11e  et  au  Ier  siècle  av.  J.-C,  que  l'onomastique  porte  à  nouveau 
la  trace  la  plus  mare[uée  d'influences  égyptiennes  :  alors  paraissent  les  personnages 
nommés  Sarapiôn,  Isiklès,  Ammônios,  ou  Adonis,  et  jusqu'au  iie-me  s.  ap.  J.-C.  ensuite, 
de  temps  à  autre,  un  'IciStopoç,  un  Eepa7ucov,  un  Koccruov  ou  un  vkpa7ià|i.(jicov5.  Les  symbo- 
les isiaques  qui  figurent  sur  une  représentation  de  banquet  attestent  plus  sûrement 
encore  la  continuité  de  ces  religions  égyptiennes6.  Faut-il  en  chercher  l'origine  dans 

(1)  Cf.  ch.  V,  p.  218. 

(2)  Cf.  E.  Will,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  201  :  Nouvelle  dédicace  thasienne;  association  de  Héron 
avec  la  Mégalé  Gallia  et  la  Mégalé  Syrôn  Despoiné  ;  pour  le  commentaire  et  les  tendances  qu'indique  cette 
dénomination  d'un  triple  sanctuaire,  cf.  E.  Will,  ibid.,  p.  203-208;  sur  l'explication  de  cette  présence  à  Thasos, 
ibid.,  p.  208-209. 

(3)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  219-233.  Le  texte  des  Sarapiastes  est  reproduit  IG  XII,  sup.  365; 
il  date  du  ue  s.  av.  J.  C. 

(4)  H.  Seyrig,  /.  c,  p.  219. 

(5)  Deparîwv,  IG  XII,  8,  353,  34  :  n*  s.  av.  J.-C.  ;  'IctixXtjç,  IG  XII,  8,  307,  6  :  i«  s.  av.  J.-C.  ('Iaîyovoç,) 
Cal.  I,  7,  18,  date  de  350  environ  :  cf.  H.  Seyrig,  /.  c,  p.  229)  ;  'IaîScopoç  (ou  EtatSaipoç)  au  iie-me  s.  ap.  J.-C. 
inv.  281,  n»  138,  IG  XII,  8,  589,  3,  et  dans  une  délégation  de  Thasiens  à  Claros  ;  Eîctôwv,  IG  XII,  8,  320,  6  : 
ii«  s.  ap.  J.-C.;'Aajjta)vioç,  IG  XII,  8,  305,9:  IIe  S.  av.  J.-C;  "ASwviç,  IG  XII,  8,  309,2:  Ier  s.  av.  J.-C.  ;  Eepaoûwv, 
IG  XII,  8,  471,  10  :  ne-iiie  s.  ap.  J.-C.  ;  Kaaîcov,  IG  XII,  8,  302,  8 ;  Sepa7râ[i.|j.wv,  inv.  756,  ne  s.  ap.  J.-C. 

(6)  G.  Mendel,  BCH,  XXVI,  1902,  p.  477.  On  peut  hésiter  à  reconnaître  la  présence  d'Isis  dans  IG  XII, 
sup.  426  (cf.  t.  II,  ch.  XIII). 
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de  nouveaux  contacts  avec  l'Egypte  ?  L'établissement  du  sanctuaire  dans  le  voisinage 
du  port  marchand  indique  assez  que  de  tels  cultes  recrutaient  surtout  leurs  adeptes 
parmi  les  marins  et  les  commerçants  ;  nous  sommes  bien  mal  avertis  d'autre  part 
des  relations  ptolémaïques  avec  la  région  thrace  :  l'influence  d'Arsinoé  II  à  Samo- 
thrace  fut  considérable,  et  les  grands  dépôts  d'anses  marquées  que  l'on  découvre  à 
Alexandrie  renferment  des  anses  thasiennes,  bien  qu'en  nombre  assez  inférieur  aux 
rhodiennes,  puis  aux  enidiennes1.  Mais  telle  était  alors  l'expansion  de  ces  cultes  que 
leur  présence  à  Thasos  peut  n'être  qu'un  nouvel  effet  de  leur  succès  à  travers  le  monde 
grec,  la  conséquence  aussi  du  goût  que  montrent  les  Thasiens  pour  les  confréries 
religieuses2.  En  tout  cas,  lorsqu'ils  vendent  l'éponymie  de  leur  thiase,  les  Sarapiastes 
ne  disposent  pas  de  grandes  ressources  financières.  Pour  96  drachmes  Hypsiklès 
devient  éponyme  à  vie  ;  encore  lui  concède-t-on  de  se  libérer  de  sa  dette  en  trois  verse- 
ments échelonnés  sur  trois  ans3.  On  a  justement  remarqué  la  rareté  des  documents 
relatifs  aux  cultes  alexandrins  dans  l'île.  S'ils  se  maintinrent,  ils  ne  firent  guère 
apparemment  que  se  survivre.  Comme  on  l'a  dit,  «  la  collection  des  inscriptions  de 
Thasos  est  assez  importante  pour  que  l'on  ne  puisse  attribuer  cette  rareté  à  un  simple 
hasard.  Elle  pourrait  s'expliquer,  peut-être,  par  le  fait  que  les  divinités  d'Alexandrie 
ne  furent  jamais  que  des  dieux  marins,  non  des  dieux  mystiques.  Les  Thasiens  avaient 
chez  eux  des  mystères  qui  étaient  de  taille  à  lutter  avec  ceux  d'Isis  »4. 

Les  divinités  anatoliennes  étaient-elles  moins  dépaysées  dans  l'île  thrace  ?  Du 
jour  où  elles  y  paraissent,  elles  s'y  installent  solidement.  Il  ne  serait  guère  probant 
de  rencontrer  à  partir  du  11e  siècle  av.  J.-C.  la  foule  des  noms  théophores  dérivés  de 
M'en  ou  de  la  Grande  Mère  :  le  phénomène  est  général  et  concerne  le  monde  antique 
dans  son  ensemble5.  Plus  importantes  parce  que  plus  rares,  les  appellations  de  Nanos 
et  d'Idaios6  ne  suffiraient  pas  cependant  à  prouver  l'établissement  des  cultes  asiatiques 
à  Thasos.  Mais  les  documents  relatifs  à  Cybèle  apparaissent  en  grand  nombre  à  partir 
du  ne  siècle  av.  J.-C,  naiskoi  assez  grossiers  où  la  déesse  trône  entre  les  fauves  dociles 
et  affrontés  ;  la  série  ne  cesse  de  s'en  augmenter  jusqu'à  la  fin  des  temps  païens. 
Un  seul  de  ces  monuments  porte  une  inscription  votive  et  on  doit  le  dater  sans  doute 
assez  tard  à  l'époque  impériale  : 

148.  Petit  relief  de  sculpture  grossière  représentant  devant  un  naiskos  Cybèle  assise  entre 
les  lions  encadrant  le  trône  ;  la  première  partie  de  l'inscription  est  gravée  de  chaque  côté  du 

(1)  V.  Grâce  a  entrepris  l'inventaire  de  ces  dépôts  considérables;  la  proportion  des  anses  thasiennes 
est  assez  faible  comparée  à  celle  de  Rhodes  et  de  Cnide.  Jusqu'à  de  nouvelles  découvertes  les  possessions  thraces 
des  Ptolémées  restent  une  énigme.  Elles  étaient  importantes  au  temps  d'Arsinoé  II  et  de  Ptolémée  Ëvergète, 
cf.  H.  Bengtson,  G.  G.,  carte  Beilage  VIII,  face  à  la  p.  384  ;  mais  rien  ne  permet  encore  de  savoir  si  Thasos 
entra  jamais  dans  la  zone  d'influence  égyptienne,  cf.  ch.  X,  p.  436. 

(2)  Il  se  forme  ainsi  à  cette  époque  un  thiase  des  Posidoniasles  :  IG  XII,  sup.  365;  366;  367;  cf.  A.  Bon- 
H.  Seyrig,  BCH,  LUI,  1929,  p.  338  sq. 

(3)  IG  XII,  sup.  365,  1.  37-40  pour  le  prix  ;  1.  21-27  pour  le  versement  ;  sur  l'éponymie  et  la  vente  des 
charges  religieuses,  cf.  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  224. 

(4)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  233. 

(5)  Cf.  H.  Graillot,  Le  culte  de  Cybèle;  plus  particulièrement  à  Thasos  :  Ch.  Picard,  CRAI,  1914,  p.  288, 
et  Monuments  Piol,  1944,  p.  107  à  134. 

(6)  Nâvoç  IG  XII,  8,  355,  31  (restitué  par  C.  Fredrich)  ;  'ISaïoç  IG  XII,  8,  355,  32  (mais  'ASaîo;  est 
aussi  possible). 
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relief  ;  le  nom  du  dédicant  est  inscrit  sur  le  bandeau  inférieur  ;  trouvé  sur  la  route  de  Panaghia 
—  hors  du  village  —  en  1946  ;  le  document  a  disparu  et  on  n'a  pu  le  revoir  pour  en  prendre 
les  dimensions. 

MyJTe|p  0e<ov 

xoct'  6|vap 

'ApxsjiiScopoç 

Z<xK7L[XOU 

AT.  C.  Gravure  à  la  fois  négligée  et  maniérée  A,  AX,  Z,  C,  £"5,  ligatures  MTE.  Peut-être  fin 
iie-me  siècle  ap.  J.-C.  Le  vocatif  des  dédicaces  s'explique  par  le  même  phénomène  qui  rem- 
place le  libellé  courant  par  celui  des  acclamations  :  cf.  E.  Will,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941, 
p.  209-210.  Consécration  par  suite  d'un  rêve. 

Bien  qu'on  n'ait  pu  jusqu'aujourd'hui  repérer  exactement  le  sanctuaire  de  la 
déesse1,  d'autres  consécrations  se  sont  révélées  fortuitement  dans  la  ville  même. 
Les  premières  datent  du  IIe  siècle  av.  J.-C.  (IG  XII,  8,  378)  ;  elles  se  continuent  à 
travers  les  siècles  {IG  XII,  sup.  428,  PI.  XXXIX,  1  :  Ier  siècle  av.  J.-C.  ;  sup.  427  : 
ne  siècle  ap.  J.-C).  L'identité  du  formulaire  invite  à  retrouver  aussi  un  monument 
dédié  à  la  Mère  des  Dieux  dans  un  petit  fragment  de  trapézophore  trouvé  à  l'agora  : 

149.  Inv.  672  ;  fragment  de  marbre  soigneusement  travaillé  pour  servir  de  console  ou  de 
pied  de  table  ;  brisé  à  gauche  et  en  bas  ;  l'inscription  courait  exactement  au-dessous  de  la 
moulure;  dimensions  en  mètres  :  0,17x0,165x0,06;  h.  1.  en  centimètres  :  0,8;  trouvé  le 
19  août  1948  dans  la  tholos  de  l'agora  mais  à  un  niveau  très  élevé  ;  le  petit  fragment  a  pu  être 
aisément  transporté  ;  pi.  XXXIX,  8. 

[Nom,  patronymique,  titre,  êvéjxocucre  xaî,  è^pôcrfocrs 

N.  C.  Écriture  hâtive  et  négligée  ;  mais  peut-être  date-t-elle  encore  du  Ier siècle  av.  J.-C.  ; 
sans  doute  avait-on  exprimé  ttjv  Tpa7reÇav  sur  une  seconde  ligne  à  gauche,  à  moins  que  l'ins- 
cription sur  le  trapézophore  eût  rendu  cette  précision  inutile  (cf.  pour  la  même  formule  : 
IG  XII,  8,  378  ;  sup.  427). 

Loin  de  faire  une  apparition  fugace  et  comme  accidentelle,  la  Grande  Mère 
s'impose  ainsi  à  partir  du  IIe  siècle  av.  J.-C.  ;  son  crédit  ne  fait  que  croître.  A  l'époque 
antonine  elle  trône  en  personnage  central  du  Panthéon  thasien  sur  une  plaque  de 
trapézophore  sculpté  et  les  grandes  familles  de  la  cité  se  font  gloire  d'avoir  participé 
à  son  culte2.  Le  rôle  d'escale  que  Thasos  assumait  sur  la  ligne  Alexandrie  de  Troadc- 
Néapolis  la  disposait  certainement  à  recevoir  les  cultes  asiatiques3.  L'importance  du 
trafic  à  l'époque  romaine  justifierait  déjà  la  vie  active  de  la  religion  métroaque4.  Mais 

(1)  Cf.  Ch.  Avezou-Ch.  Picard,  CRAI,  1914,  p.  288/289;  et  Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  XL,  1944, 
p.  107,  n.  2,  et  p.  108,  n.  1.  Le  site  présumé  de  ce  sanctuaire  sera  d'autant  plus  malaisé  à  fouiller  qu'il  est  occupé, 
par  un  riche  verger  et  que  l'on  construit  tout  autour.  L'exploration  eût  pu  être  capitale  pour  l'histoire  de  la 
religion  à  l'époque  romaine. 

(2)  Cf.  Ch.  Picard,  Monuments  Piol,  XL,  1944,  p.  123  sq. 

(3)  Sur  l'importance  de  cette  voie,  cf.  déjà  Ch.  Picard,  Revue  de  l'Art  ancien  el  moderne,  1914,  p.  226  ; 
H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  225;  E.  Will,  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  208/209;  L.  Robert,  Éludes  de 
numismatique,  p.  1,  n.  3  ;  et  ch.  1,  p.  11. 

(I)  Cf.  t.  II,  ch.  XIV,  et  déjà  P.  Collart,  Philippes...,  p.  223  sq. 
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l'essentiel  de  son  succès  fut  dû  sans  doute  aux  échos  que  la  divinité  sut  éveiller  dans 
la  cité  :  devant  la  déesse  phrygienne,  les  cultes  traditionnels  épuisés  pour  la  plupart 
par  six  siècles  de  vie  hellénique  et  hellénistique  se  démirent,  semble-t-il,  de  leurs 
prérogatives  ;  triomphe  d'une  foi  jeune  et  conquérante  sur  une  religion  vieillie,  mais 
aussi  d'une  croyance  qui  ramenait,  inconsciemment  sans  doute,  les  Thasiens  du 
11e  siècle  à  leurs  plus  confuses  origines  ! 

Aussi  bien,  dans  l'agitation  religieuse  qui  se  marque  depuis  la  fin  du  ive  siècle 
jusqu'à  la  venue  des  Romains,  désir  de  renouvellement  autant  que  mysticisme, 
Cybèle  fut-elle  seule  parmi  les  divinités  étrangères  à  s'enraciner  de  manière  durable 
et  féconde.  Une  inscription  mentionne  bien  au  Ier  siècle  av.  J.-C.  un  prêtre  d'Hélios 
et  une  dédicace  du  11e  siècle  ap.  J.-C.  associe  à  nouveau  ce  dieu  à  Sarapis1.  Mais  rien 
n'atteste  l'importance  du  culte  solaire  à  Thasos.  S'était-il  établi  à  la  faveur  de  la 
maîtrise  rhodienne  sur  les  mers  dans  la  seconde  moitié  du  111e  siècle  av.  J.-C.  ?  Les 
documents  révèlent  par  ailleurs  que  les  deux  cités  entretiennent  des  contacts  poli- 
tiques :  nous  sommes  malheureusement  peu  éclairés  sur  leur  importance2.  Les  Thasiens 
accueillaient  volontiers  les  dieux  étrangers  :  ils  reçurent  Hélios  avec  les  autres  ;  mais 
comme  Isis  ou  Sérapis,  cette  divinité  venue  du  Sud  s'adapta  mal  à  cette  terre 
nouvelle.  Certes  à  la  fin  de  l'époque  hellénistique  beaucoup  parmi  les  dieux  anciens 
n'étaient  plus  que  de  vaines  entités,  maintenant  qu'avait  disparu  la  réalité  civique 
dont  ils  étaient  les  garants.  Ceux-là  seuls  survivaient,  qui  avaient  su  adapter  aux 
aspirations  des  temps  nouveaux  la  multiplicité  de  leur  forme  première.  La  grande 
crise  mystique  qui  traverse  le  monde  antique  entraîne  les  anciens  dieux  à  se 
préoccuper  d'abord  de  l'au-delà  :  les  uns,  tels  Démèter,  les  Kabires  ou  Dionysos, 
en  avaient  toujours  eu  le  souci  ;  d'autres,  comme  Héraklès  et  Artémis,  se  découvrent 
alors  une  vocation  nouvelle.  La  faveur  de  Cybèle  dans  ce  cercle  divin  montre  pourtant 
l'insatisfaction  que  laissait  cette  quête  passionnée.  Les  directions  où  s'engage  alors 
le  commerce  thasien,  les  contacts  avec  les  régions  lointaines  du  Danube  et  de  l'Europe 
centrale  n'étaient  pas  faits  pour  ralentir  une  évolution  ainsi  ébauchée.  Viennent  les 
maîtres  romains,  eux  aussi  porteurs  de  nouveaux  cultes  :  des  formes  religieuses 
originales  apparaissent,  nouvelle  étape  dans  une  recherche  où  le  christianisme  enfin 
sera  le  dernier  vainqueur. 


(1)  IG  XII,  8,  354  lepeùç  'HXtou  (ier  s.  av.  J.-C.)  ;  IG  XII,  sup.  408  (nc  s.  ap.  J.-C.)  ;  1  seul  exemple  de 
nom  théophore  sur  "HXioç  :  'HXioScôpa  (inv.  412)  iie-me  s.  ap.  J.  C. 

(2)  Ch.  X,  p.  436. 


CHAPITRE    IX 


LES  INSTITUTIONS  DE  LA  CITÉ  HELLÉNIQUE 
ET  HELLÉNISTIQUE 


Au  moment  où  l'histoire  de  Thasos  se  dérobe  le  plus  aux  recherches,  les 
institutions  de  la  cité  apparaissent  moins  indistinctement.  Cet  apparent  paradoxe 
n'est  dû  qu'à  un  changement  dans  la  documentation  :  au  ve  siècle  surtout,  Hérodote, 
Thucydide  et  Xénophon  fournissent  les  cadres  où  s'inscrivent  les  événements  thasiens  ; 
à  partir  du  ive  siècle  les  inscriptions  sont  la  source  essentielle  —  souvent  la  seule  — ■ 
où  l'histoire  doit  puiser.  Certes,  les  documents  de  toute  sorte  ont  conservé  la  trace 
des  altérations  que  subit  le  régime  politique  depuis  la  fondation  de  la  cité  jusqu'au 
ive  siècle  :  variantes  qui  n'attestent  guère  sans  doute  que  le  renouvellement  du 
personnel  politique,  mais  dont  la  réalité  échappe.  Est-ce  même  à  une  forme  parti- 
culière de  gouvernement  que  répondent  la  7ip6JTY)  et  la  SsuTÉpy)  à7iapxï]  dont  les  listes  de 
théores  ont  gardé  le  témoignage1  ?  Qu'était-ce  que  le  gouvernement  des  Trois-Cent- 
Soixante  ou  des  Douze  Archontes  que  mentionnent  deux  catalogues2  ?  Si  l'on  sait 
plus  précisément  que  Symmachos  exerça  la  tyrannie  dans  la  cité,  la  date  et  la  durée 
de  son  pouvoir  demeurent  inconnues3.  Avant  la  défaite  de  463  le  gouvernement  était 
aux  mains  d'une  minorité  oligarchique,  si  du  moins  l'on  a  su  interpréter  les  indications 
que  renferme  le  règlement  économique  sur  le  commerce  du  vin  et  du  vinaigre  (n°  7). 
De  même  en  établissant  en  411  un  régime  oligarchique,  Diitréphès  apporte  la  preuve 
que  dans  la  seconde  moitié  du  Ve  siècle  Thasos  était  gouvernée  par  une  démocratie. 
Les  listes  d'archontes  montrent,  elles  aussi,  l'altération  du  jeu  ordinaire  des  institu- 
tions avec  les  difficultés  politiques  :  c'est  vers  460  sans  doute  que  paraît  une  époque 
d'àvap/JY)  s'étendant  sur  quelques  mois  (29,  1,  1.  15  et  18)  ;  à  la  fin  du  Ve,  dans  les 
premières  années  du  ive  siècle,  le  collège  des  trois  magistrats  est  remplacé,  pendant 
sept  ans  au  moins,  par  un  personnage  unique  et  cette  période  de  trouble  se  termine 

(1)  IG  XII,  8,  273  et  274,  cf.  ch.  VI,  p.  285,  pour  la  date  et  la  place  dans  le  catalogue  général  des  théores. 
Depuis  les  descriptions  de  G.  Perrot,  Archives  des  Missions,  2e  série,  I,  p.  41,  et  de  E.  Jacobs,  Thasiaca,  p.  34-50, 
on  n'a  pas  étudié  d'ensemble  la  documentation  sur  les  institutions  de  Thasos  ;  E.  Bilabel,  Philalogus,  Suppl. 
XIV,  1921,  p.  192,  est  très  rapide. 

(2)  IG  XII,  8,  275  et  276,  ch.  VI,  p.  285. 

(3)  Plularque,  Sur  la  malignité  d'Hérodole,  21.  i  Hypothèse  gratuite  et  peu  probable  sur  la  lin  de  cette 
tyrannie  due  à  une  intervention  Spartiate  dans  Ail,,  III,  p.  232,  n.  35J. 
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à  son  tour  par  une  àvap^îv)  de  trois  ou  quatre  mois  (28,  3,  1.  30  à  37)  ;  pauvres  rensei- 
gnements en  vérité  que  ces  indications  auxquelles  il  est  bien  souvent  malaisé  de  faire 
correspondre  une  réalité. 

L'administration  de  la  cité  ne  nous  est  guère  mieux  connue.  A  côté  des  deux 
collèges  des  archontes  et  des  théores  dont  les  longues  listes  remontent  sans  doute  aux 
origines  de  la  cité1,  les  autres  magistratures  demeurent  indéfinies.  Les  xpÛ7rrai  dont 
parle  une  scolie  d'Aristophane  étaient  plutôt  des  observateurs  secrets  au  service 
d'Athènes2.  Les  xap7roA6yoi.  sont  assurément  des  fonctionnaires  thasiens,  mais  ils 
durent  leur  existence  aux  seules  exigences  financières  d'Athènes  ;  ils  ne  survécurent 
pas,  a-t-il  semblé,  aux  circonstances  économiques  qui  en  avaient  motivé  la  création3. 
Les  Trois-Cents  enfin  constituent  plus  particulièrement  dans  les  périodes  oligar- 
chiques un  tribunal  à  compétence  multiple  :  économique  ou  politique  selon  les  cas4. 
La  réglementation  juridique  apparaît  mieux  pour  cette  première  période  ;  non 
seulement  les  textes  font  mention  de  la  législation  sur  les  coups  et  blessures,  sur  les 
délits  en  matière  économique  :  fraudes  commerciales  et  douanières,  mais  ils  révèlent 
une  grande  habitude  des  complexités  judiciaires  ;  la  pratique  de  l'àTC-ffÔY),  la  caution 
préalable,  indique  peut-être  les  tendances  conservatrices  et  aristocratiques  de  ce 
code  ;  elle  montre  à  tout  le  moins  le  souci  de  protéger  les  tribunaux  contre  l'encom- 
brement des  causes  injustifiées5. 

La  réorganisation  qui  marque  dans  tous  les  domaines  les  premières  décades  du 
ive  siècle  trouve  son  écho  dans  les  institutions.  Non  seulement  les  inscriptions  attestent 
l'existence  de  la  [3ouay]  et  du  Stîjjloç  occupés  à  remettre  en  ordre  une  cité  en  désarroi6  ; 
mais  les  textes  mentionnent  alors  certains  magistrats  qui,  semble-t-il,  n'apparaissent 
plus  ensuite.  Tel  est  jusqu'à  maintenant  le  cas  des  ^pocrc-àxai,  qui  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  la  réconciliation  civique7.  La  banalité  de  leur  titre  n'indique  guère  les 
fonctions  dont  ils  étaient  chargés  :  elles  varient  selon  les  cités.  Toutes  se  rattachent 
pourtant  à  TrpotcrracrOou  :  se  lenir  devant,  représenter8.  Dans  les  deux  textes  où  ils 
figurent,  les  tupocttoctoci  thasiens  se  consacrent  à  une  besogne  de  contrôle  :  si  aucun 
d'eux  ne  peut  agir  contre  les  exilés  rentrant  dans  la  cité,  n'est-ce  pas  que  leur  charge 
les  conduit  à  veiller  à  la  régularité  des  inscriptions  sur  la  liste  civique  ?  Ils  reçoivent 
de  même  mission  d'exécuter  les  décisions  du  peuple  :  transcription  des  actes  nouveaux, 
destruction  des  documents  anciens  inspirés  par  les  conflits  intérieurs.  Les  théores 
thasiens  remplissent  ordinairement  cet  office9.   Puisqu'au   début  du  ive  siècle  des 


(1)  Ch.  VI,  p.  283. 

(2)  Scolie  à  Aristophane,  Thesmophories,  600  ;  cf.  ch.  III,  p.  115. 

(3)  Ch.  III,  p.  133. 

(4)  Ch.  I,  p.  37,  n°  7,  et  ch.  IV,  p.  139,  n°  18. 

(5)  Cf.  ch.  I,  p.  41. 

(6)  IG  XII,  8,  262,  1.  21  ;  cf.  ch.  IV,  p.  163  ;  IG  XII,  8,  264,  1.  1  et  7  ;  cf.  ch.  V,  p.  206. 

(7)  IG  XII,  8,  262,  1.  7  et  16  ;  IG  XII,  8,  264,  1.  13. 

(8)  Cf.  G.  Busolt,  Griechische  Slaatskunde,  p.  415  sq.  Le  sens  peut  être  très  vague  :  ol  upoeaTYjxéTeç  toû 
Srjfxou  peut  désigner  les  chefs  populaires  (Lysias,  Contre  Agoracrile,  7)  ;  au  contraire  il  peut  qualifier  des 
magistrats  bien  définis  dans  l'administration  de  la  cité  :  à  Cnide  par  exemple  {Syll.3,  187).  On  les  rencontre 
partout  dans  le  monde  grec  (cf.  G.  Busolt,  l.  c). 

(9)  Cf.  ci-après. 
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7rpocrnxTai  en  sont  chargés  et  qu'ils  disparaissent  ensuite,  semble-t-il,  des  institutions 
thasiennes,  on  peut  découvrir  en  eux  une  magistrature  d'exception  à  laquelle  les 
Thasiens  confièrent  le  soin  de  remédier  au  désordre  des  institutions  bouleversées. 

Le  titre  que  porte  une  autre  catégorie  de  magistrats  n'est  guère  plus  facile  à 
interpréter  :  les  Sy)[xt.oupyoL  ne  sont  connus  à  Thasos  que  dans  une  loi  de  l'extrême  fin 
du  ve  siècle  ou  du  début  du  ive  siècle,  mais  «  ils  se  rencontrent  dans  tout  le  domaine 
grec  et  ils  ont  d'une  ville  à  l'autre  des  attributions  très  diverses  m1.  Ils  exercent 
apparemment  ici  une  mission  de  contrôle  sur  les  magistrats  infidèles  aux  devoirs 
de  leur  charge,  puisqu'ils  sont  habilités  à  se  constituer  contre  eux  en  tribunal. 
Continuèrent-ils  à  exercer  cette  fonction  ?  On  en  peut  douter,  car  non  seulement  ils 
ne  sont  plus  mentionnés  dans  les  inscriptions  thasiennes,  mais  les  textes  postérieurs 
indiquent  une  procédure  différente  pour  sanctionner  les  manquements  administratifs2. 
Avaient-ils  dû  leur  création  à  des  événements  particuliers  ?  Ceux-ci  passés,  ils 
perdirent  alors  leur  raison  d'être.  Ce  fut  peut-être  le  cas  d'une  troisième  magistrature 
qui  n'est  nommée  que  dans  le  règlement  économique  où  apparaissent  les  S^jxioupyoî. 
En  soi  l'appellation  des  «  commissaires  au  continent  »  n'implique,  comme  on  l'a  dit, 
aucune  relation  précise  avec  les  vicissitudes  historiques  :  «  en  tout  état  de  cause,  les 
relations  économiques  de  Thasos  avec  la  côte  voisine  n'ont  pas  cessé  d'être  actives  et 
de  rendre  opportune  l'existence  de  fonctionnaires  spéciaux  »3.  Si  pourtant  l'on  est 
fondé  à  rapprocher  leur  titre  de  la  mention  ©occriwv  7]7reipoç  que  portent  certaines  séries 
monétaires  sensiblement  à  la  même  époque,  si  d'autre  part  ces  fonctionnaires  exercent 
leur  surveillance  sur  la  zone  territoriale  qui  va  de  l'Athos  au  golfe  Mêlas  et  que  l'on  voit 
se  reconstituer  au  début  du  ive  siècle,  il  est  tentant  de  mettre  ces  magistrats  en 
relation  plus  particulière  avec  la  réorganisation  de  la  pérée,  alors  poursuivie  systéma- 
tiquement4. Faut-il  conclure  du  silence  des  documents  qu'ils  disparurent  ensuite  ? 
Les  conquêtes  de  la  Macédoine  et  les  aléas  de  l'histoire  hellénistique  leur  enlevèrent 
sans  doute  bientôt  leur  raison  d'être,  tant  la  côte  thrace  fut  un  objet  de  convoitise 
et  de  rivalités  entre  les  monarchies  successives.  Toujours  est-il  que  les  documents 
sont  muets  désormais  sur  ces  fonctionnaires  chargés  de  recueillir  les  dénonciations 
contre  les  fraudeurs  et  d'introduire  contre  eux  une  action  judiciaire5. 

Or  la  réorganisation  de  la  cité  dont  les  documents  ont  révélé  les  divers  aspects 
dans  les  années  380/3606  marque  un  profond  changement  dans  la  vie  politique  et 
administrative.  Sans  doute  à  la  fin  du  ive  siècle  les  listes  d'archontes  présentent-elles 
encore  une  anomalie  ;  mais  si,  aux  environs  de  300  av.  J.-C,  deux  collèges  de  six 
archontes  figurent  dans  le  catalogue  des  archives,  la  vie  de  la  cité  n'en  semble  pas 
autrement  bouleversée  (34,  1.  34  à  47)  ;  cette  phase  irrégulière  n'est  suivie  d'aucune 

(1)  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  223. 

(2)  Cf.  par  exemple  IG  XII,  sup.  348,  1.  7/10.  Cette  procédure  sera  examinée  ci-après. 

(3)  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  224. 

(4)  Cf.  ch.  V,  p.  217  sq. 

(5)  IG  XII,  sup.  347,  II,  1.  2  sq.  Les  «  commissaires  »  se  substituent  aux  dénonciateurs  qui  ne  peuvent 
verser  l'àTre-noir,  (1.  2/3)  ;  ils  sont  contraints  d'agir  sous  peine  de  payer  eux-mêmes  une  amende  doublée  (1.  5/6), 
ils  seront  condamnés  par  les  Sr^ioopyoî  (1.  7/8).  Sur  les  tendances  que  révèlent  ces  dispositions,  cf.  ch.  I,  p.  42, 
ch.  III,  p.  129.  Ces  commissaires  constituent  une  sorte  de  police  douanière. 

(6)  Ch.  V,  p.  204  sq.  ;  pour  la  date,  ch.  VI,  p.  275. 
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àvap^tv)  semblable  à  celles  du  ve  siècle.  Désormais  les  institutions  fondamentales  ne 
changent  guère  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  hellénistique1.  Une  véritable  législation  les 
avaient  fixées  plus  précisément  au  lendemain  de  la  réforme  accomplie  dans  les 
années  380/360  :  au  moment  où  ils  faisaient  graver  les  listes  de  leurs  magistratures 
traditionnelles  dans  leurs  archives,  les  Thasiens  définissaient  le  fonctionnement  et 
les  attributions  des  organismes  nouveaux2.  Les  documents  suffisent  à  montrer 
l'ampleur  de  cette  réorganisation  ;  ils  ne  permettent  pas  d'en  suivre  le  détail.  On  doit 
pourtant  rapporter  à  cette  époque  le  règlement  par  lequel  on  définit  les  honneurs  à 
rendre  aux  'Aya6o[  ainsi  que  les  obligations  de  l'État  à  l'égard  de  leur  famille  (n°141). 
Il  faut  attribuer  au  même  temps  un  fragment,  assez  énigmatique  sous  sa  forme 
présente,  où  l'on  fixait  certaines  dispositions  financières  (IG  XII,  sup.  356) 3  :  règle- 
ment d'une  dette  (1.  4  :  £71086x00  to  xpé^ç),  imposition  (?)  de  certains  revenus  (1.  5  :  y) 
6iao-oimxà  ^  ^ojpmxà),  solution  des  contestations  possibles  (1.  12),  reliquat  des  sommes 
encaissées  (1.  13  :  àv  Se  è£  <bv  av  TOxp[<xAàêojmv?]),  une  telle  législation  se  révèle  soucieuse 
du  moindre  détail.  Une  troisième  inscription  très  endommagée  fut  elle  aussi  gravée 
dans  les  mêmes  années  pour  déterminer  le  statut  de  divers  organismes  juridiques  : 

150.  Inv.  461  ;  bloc  de  marbre  thasien  brisé  partout  irrégulièrement  ;  la  surface  de  la 
pierre  a  été  fortement  usée  sauf  au  milieu  à  gauche  ;  la  lecture  difficile  est  très  souvent  incer- 
taine ;  dimensions  en  mètres  :  0,54x0,54x0,16  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,2  ;  int.  0,8  ;  (je  n'ai 
pu  identifier  ni  le  lieu,  ni  la  date  de  la  trouvaille)  ;  pi.  XLII,  1. 

YOI 
AA.XOYII 
\  KA2IN  ....  IATO 
4  TOYA   .  ...AY..EY2AI 

oirpoi  toyi  AroAorÔYZ  Ar* 

Dl  Al  Al 

A^NONET^T 
8  MEPON 

01  01  lyA. AIN  ....  AIAI"PA<J)HIKAI 
TOI2I  ca.3  Al  KOYNIOY  ca.3  OYAON/ 
ION  HMEPfïN  A(J>rk  ANHANA  ..  PA 
12     AXIITA^YNAff  IIIAI  ca.3  AIAKPINAITnNAIKA2Tnh 

)NTA£  ENOniOYI  EINAI  KA.OAr  ca.3  OY2  EN  TOI  TOYAAAII 
HTAPONTAI  ENOOIOYI  EINAII"  ca.2  PAPTA  I  ca.3  EINAI 
\OmN  TPAMMATEA  AIKAIEIN  AEAYTOY2  OMNYNTAI 

(1)  Exception  faite  pour  les  vojxoçuXoocsç  qui  apparaissent  uniquement  dans  un  texte  mutilé  trouvé  près 
de  la  salle  hyspostyle  et  daté  par  l'éditeur  de  la  fin  du  ive  ou  du  début  du  111e  s.  av.  J.-C.  (IG  XII,  sup.  437). 

(2)  Le  prytanée  paraît  alors  prendre  une  place  essentielle  comme  centre  de  l'administration  civile  : 
outre  les  listes  des  magistrats  que  l'on  y  fait  graver,  les  règlements  les  plus  importants  que  l'on  étudie  ci-dessous 
en  proviennent  tous  soit  certainement,  soit  très  vraisemblablement.  En  outre  les  dédicaces  des  magistrats  y  sont 
désormais  très  nombreuses. 

(3)  La  date  indiquée,  IG  XII,  sup.  356,  est  certainement  trop  basse.  L'écriture  de  ce  document  reste  très 
proche  de  celle  du  début  du  ive  s.  av.  J.  C.  (cf.  Annexe  I,  A  avec  haste  horizontale  basse  ;  E  où  la  haste 
médiane  est  presque  aussi  longue  que  les  deux  autres;  H.  P  étroits  et  hauts.  Cf.  Annexe  IV,  p.  459). 
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16     \TA  KAI  AIKAIOTATA  II.  YAANKATArNniTOAl  KAIT 

MEYEIN  EN  OAIOIAIMNOY  rPOITIMATnAEYI  I 

TOTEI2.   IA HKONTA  APAXMHN   OTI  I 

mniE  .NOTE   EYTOY4>HNANTOI  r 

20    IO.NÀHMIO  ... .  TOI2Eri2TATAIIOYII 

ON  KAI  KATAAHM  .  .  nNKAIMHPPOTA 

IAYn<(>EIAn    THIKATAT 

N.  C.  Écriture  soignée  et  régulière,  où  les  hastes  droites  sont  légèrement  incurvées  ;  A  à 
barre  médiane  assez  basse  ;  E  à  haste  médiane  plus  courte  ;  M  à  hastes  obliques  ;  N  à  haste 
verticale  droite  plus  courte  ;  Cl  en  arche  de  pont  ;  o  et  O  légèrement  plus  petits  que  les  autres 
lettres;  tous  caractères  qui  invitent  à  dater  le  texte  des  années  360-340.  L'état  de  la  pierre 
est  tel  que  l'on  peut  souvent  confondre  les  lettres  rondes  et  triangulaires  ;  on  a  présenté  ci- 
dessous  la  diversité  des  lectures  que  l'on  a  faites  pour  les  passages  que  l'on  a  renoncé  à  restituer1  : 
1.  2  :  1  lettre  avant  le  A  ;  A  est  possible  au  lieu  de  A,  K  au  lieu  de  X  et  I  au  lieu  de  Y  ; 
Il  reste  douteux;  1.  3  :  j'avais  lu  d'abord  :  \PA2IH  et  AKH2IH;  1.  4  :  au  lieu  deAY,  on 
peut  voir  tY,  et  la  lettre  suivante  serait  triangulaire,  au  lieu  de  EYZ  peut-être  UYZ  et  ensuite 
AT  est  possible  ;  1.  5  :  peut-être  AP  ;  au  lieu  du  P,  j'ai  aussi  lu  O  ;  1.  6  :  A  est  aussi  vraisemblable 
que  O  ;  auparavant  j'ai  cru  lire  TAT  ;  à  la  fin  la  dernière  haste  correspond  peut-être  à  P  ;  1.  7  : 
peut-être  N  au  lieu  de  la  lettre  triangulaire  initiale  ;  le  premier  T  n'est  que  possible  et  à  la 
place  du  second  j'ai  lu  aussi  N  ;  1.  8  :  N  possible  à  la  place  de  P  ;  I.  9  :  la  deuxième  lettre  peut 
être  Y  ;  au  lieu  de  y  peut-être  P  ;  la  fin  de  la  ligne  est  confuse  ;  j'ai  pu  faire  avec  autant  de 
vraisemblance  deux  lectures  aussi  différentes  que  celle  que  j'ai  proposée  et  APOAOTOI  ; 
je  crois  cette  lecture  moins  sûre  à  cause  de  l'O  qui  semble  difficile  après  le  P  ;  mais  dans  la 
première  <J>  est  incertain  ;  1.  10  :  après  A,  peut-être  Y,  en  tout  cas  une  haste  droite  ;  à  la  fin 
de  la  ligne  après  O,  P  est  aussi  possible  que  N  ;  1.  12  :  entre  A  et  Y  on  a  peut-être  le  bas  d'un  I  ; 
1.  19  :  peut-être  un  N  au  début  ;  le  1  qui  suit  Cl  n'est  pas  assuré  :  peut-être  X  ;  de  la  lettre 
suivante  on  ne  lit  que  h,  peut-être  E  ou  H  ;  au  lieu  de  EY  peut-être  OY  ;  à  la  fin  de  la  ligne 
au  lieu  de  T  peut-être  Tl,  ensuite  I"  ou  N  et  peut-être  une  lettre  triangulaire  dont  on  lirait 
le  sommet  A  ;  1.  20  :  ION  ou  ION,  ensuite  AHMIC  ou  AHMIH  ;  la  fin  de  la  ligne  est  confuse  ; 
peut-être  OKA  (Ch.  Dunant)  ;  1.  21  ;  peut-être  M  après  AH  ;  au  lieu  de  A  peut-être  H  ;  à  la 
fin  de  la  ligne  A  semble  très  près  du  T  :  peut-être  E  ;  1.  22  :  à  la  fin  de  la  ligne  TDJK  même  est 
douteux. 

On  ne  peut  songer  à  retrouver  un  texte  suivi  qu'aux  1.  11  à  19  ;  la  coupe  demeure 
incertaine,  mais  les  restitutions  nécessaires  des  lignes  13/14/15  assurent  la  largeur 
approximative  : 

11      [èvxoç?  Tp]ic5v  7][XEpwv  à<p'  9jç  àv  y]  àva[y]ça[<p7)? yév/jTai] 

[Ô7rcoç  àv  (î)ç  x]à/t(TTa  auvàyoiVTai  [xal]  Siaxpïvai  t£>v  SixaaTcjv  [toùç.  .  .] 
[toùç  Se  (AT)  TOxp]6vT<xç  èvôcotouç  elvai  xa6a7r[sp  t]oùç  èv  xôk  toî»  AAAII 
[SixaaTTjplcot,  (x]t]  7rap6vT<xç  Iv6ghouç  elvai  y[éy]pa7iTat.  '  [7iap]sïvai  [Se  xal] 

15      [p-erà  toûtwv?   tov  tcôv  a7ro]X6ycov  ypafi.jj.aTEa  *   SixàÇsiv  Se  aùroùç  ôfxvôvraç   [xaxà] 
[toùç  vôjjlouç  ôic,  taÔTJaTa  xal  SixaiÔTaTa  '  [o]o  S'  àv  xaTayvcôi  to  8ixa<7T[y)piov], 
[toùtov  (jlyj  7rop6][i.£Ûetv  èv  ©àacot,  Sijjl[y)]vou  '  7rpo(7Ti.u.âT(o  Se  u[ 
à]7TOTeïa[a]i  S[è  xal  Tpi]rjxovTa  Spaxu,Ôiv  Ôt[e? 

(1)  Pour  déchiffrer  cette  pierre  j'ai  bénéficié  de  l'aide  attentive  de  A.  Dessenne  et  des  vérifications  de 
Ch.  Dunant;  les  observations  de  L.Robert  m'ont  mis  sur  la  voie  pour  interpréter  les  1.  11/20  en  me  montrant 
la  restitution  nécessaire  des  1.  13/15. 
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/.  Établissement  du  texte: 

L.  11,  le  génitif  [xp]icov  7)u.epcôv  indique  un  délai  ;  la  mention  èvxoç  n'est  pas  indispensable, 
car  le  génitif  peut  à  lui  seul  marquer  les  limites  assignées  à  l'action  (cf.  e.  g.  Platon,  Alcibiade, 
105,  et  Syll.3,  199,  1.  17).  La  fin  de  la  ligne  détermine  l'origine  de  ce  délai,  la  particule  àv  dans  la 
relative  marque  la  répétition  et  montre  que  ce  délai  vaudra  chaque  fois  qu'une  affaire  prévue 
par  ce  règlement  sera  engagée.  C'est  donc  cette  idée  que  l'on  doit  retrouver  dans  le  nominatif 
qui  suit.  La  lecture  j]  àvaypoccpy)  est  très  incertaine  ;  peut-être  7]  àvayyeÀia?  La  dénonciation  ou 
la  proclamation  de  l'affaire  déclenche  automatiquement  la  nomination  du  tribunal  ;  celle-ci 
devait  être  précisée  par  un  infinitif  à  la  ligne  précédente  :  élection  ou  tirage  au  sort?  L.  12, 
aussitôt  nommé  le  tribunal  doit  se  réunir  (auvâysiv)  et  juger  (Siaxpïvat,).  Le  génitif  partitif  tûv 
SixoccttôW  laisse  entendre  qu'une  partie  seulement  des  juges  siégera  pour  l'affaire  envisagée. 
Par  suite  on  songe  à  un  accusatif  tel  que  xoùç  èxXéxxouç  par  exemple  comme  sujet  de  Siaxpïvai. 
L.  13,  èvGcôïoç  ne  paraît  pas  attesté  précédemment,  mais  ne  présente  aucune  difficulté,  puisque 
l'amende  se  dit  ordinairement  6ghy)  dans  le  dialecte  ionien  de  Thasos  et  qu'àôaù'oç  se  rencontre 
plusieurs  fois  (IG  XII,  8,  265,  6  ;  IG  XII,  sup.  353,  9).  'Evôcoïoç  signifie  par  suite  «passible 
d'amende  ».  A  la  fin  de  la  ligne  on  doit  rechercher  un  nom  propre  désignant  le  tribunal  parti- 
culier auquel  on  assimile  celui  des  juges  établis  par  ce  règlement.  L.  14 j 15/16,  la  restitution 
fiexà  toûtcov    n'ajoute    rien    au    sens  ;    il    ne    manque,   semble-t-il,  aucune  idée   importante. 
On  pourrait  également  songer  à  racpà  twi  SixaaTYjpicot..  Seule  la  longueur  exacte  des  lignes 
fournirait  une  indication.  La  restitution  xaxà  xoùç  vou.ouç  n'est  certaine  que  dans  sa  tournure 
littérale.  Elle  se   recommande   par  la   pratique   constante   des  tribunaux  grecs  (cf.  IJG,  I, 
p.  169  sq.).  Les  textes  épigraphiques  et  littéraires  ont  conservé  le  formulaire  de  ces  Ôpxoi.  Le 
serment  prêté  par  les  juges  d'Érésos  à  Lesbos  fournit  un  parallèle  presque  littéral  au  texte  de 
Thasos  :  vai  8ixàacra>  xàv  Sixav  6ct<toc  jjtèv  év  xoïç  v6[i.oicri  Ivi,  xax  xolç  vojxchç,  xà  xs  àÀÀa  ex  cpiAo- 
7roviixç  oaç  àpicrxa  xal   Sixaioxaxa  xal  xi[xàcro)   aï  xs  xaxayvw  6p0toç  xal  Sixaîcoç,  tandis   que 
Démosthène  a  cité  dans  le  Contre  Timocrate  le  serment  des  Héliastes  (XXIV,  §  149-151).  La 
junclura  ïaoç  xal  Sixaioç  est  constante  dans  les  textes  littéraires  et  épigraphiques  (cf.  Démos- 
thène, (XXI)  Contre  Midias,  67  ;  Polybe,  24,  15,  3,  et  continuellement  dans  le  formulaire  des 
décrets  pour  les  juges  étrangers,  cf.  e.  g.  L.  Robert,  BCH,  LU,  1928,  p.  166).  Pour  la  formule 
athénienne    (J/xjçioCuai    xaxà    xoùç    v6u.ouç,    cf.    Eschine,    III,   6  ;    Démosthène,    XIX,    179  ; 
XXXIX,  40  ;  LVII,  63.  L.  17,  sur  les  bateliers  et  leurs  associations,  cf.  L.  Robert,  REG, 
1929,  p.  38  sq.,  qui  cite  les  textes  de  Smyrne   {Syll.3,  1262)  et  de  Milet  (Delphinion,  150, 
98  sq.).  La  lecture  8iu.[t)]vou  n'est  pas  assurée  ;  on  attend  à  cette  place  une  détermination 
chronologique.  La   forme  du  génitif  est  imposée  par  la  lecture  de  Y  ;  on  doit  l'interpréter 
comme  un  génitif  de  délai  (cf.  1.  11  xpiûv  rjfiepûv).  L.  18,  plutôt  que  la  forme  de  l'impératif 
à7tox£icàxco,   les    traces    subsistantes  et    la   place  libre  recommandent  l'infinitif,  malgré   la 
présence  de  l'impératif  présent  7ipocm[i.àxo)  à  la  ligne  précédente.  L.  19,  mention  du  dénoncia- 
teur xou  (pvjvavxoç  (cf.  par  ex.  Syll.3,  147,  45  :  xo  [xàv  ^jauctu  xôk  çyjvavx!.)- 

i7.  Traduction  :  (On  fera  la  désignation  des  juges)  moins  de  trois  jours  après  la 
date  où  (la  dénonciation  ?  aura  été  faite  ?),  pour  que  ceux-ci  se  réunissent  au  plus 
vite  ;  et  ceux  qui  auront  été  désignés  parmi  les  juges  rendront  la  sentence  ;  si  certains 
ne  viennent  pas  siéger,  ils  seront  passibles  d'une  amende  égale  à  celle  que  l'on  a 
fixée  pour  ceux  qui  ne  siègent  pas  au  tribunal  du...  ;  le  secrétaire  des  apologoi  assistera 
lui  aussi  à  la  séance  ;  sous  la  foi  du  serment  les  juges  rendront  leur  sentence  selon  les 
lois  de  la  manière  la  plus  équitable  et  la  plus  juste  ;  celui  que  le  tribunal  aura  condamné, 
ne  fera  pas  de  transports  maritimes  avant  deux  mois  ;  que  le...  inflige  en  outre  une 
amende...  et...  paiera  la  valeur  de  trente  drachmes... 
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En  dépit  de  sa  mutilation,  ce  règlement  apporte  d'utiles  précisions  sur  les  insti- 
tutions thasienncs  ;  non  que  les  magistrats  qu'il  met  en  cause  soient  nouveaux  :  les 
épislales  (1.  20),  les  apologues  (1.  5)  sont  mentionnés  ailleurs;  seul  le  secrétaire  des 
apologues  (1.  15)  était  inconnu1;  mais  on  y  voit  paraître  certains  aspects  de  la  vie 
judiciaire  de  Thasos.  On  ne  peut  arriver  à  découvrir  dans  les  traces  qui  subsistent 
aux  1.  9  et  10  la  manière  dont  sont  désignés  les  juges  qui  doivent  former  le  tribunal  : 
tirage  au  sort  ?  élection  ?  En  revanche,  la  présence  du  génitif  partitif  tgW  Sixoccnrôiv 
(1.  12)  montre  que  cette  cour  de  justice  était  divisée  en  sections.  Un  document  déjà 
apportait  une  indication  en  ce  sens  ;  sur  la  tessère  de  juge  qu'il  a  publiée,  H.  Seyrig  a 
reconnu  la  mention  d'une  «  chambre  »  dans  la  lettre  T  marquée  à  gauche  de  la 
lamelle2.  Certes  la  description  que  fait  Aristote  du  fonctionnement  des  tribunaux 
athéniens  montre  que  le  détail  de  ces  opérations  à  Thasos  ne  saurait  guère  apparaître 
à  travers  ces  quelques  renseignements3  :  les  juges  recevaient-ils  une  allocation,  tels 
les  héliastes  d'Athènes4  ?  Un  détail  du  règlement  relatif  aux  soldats  morts  à  la  guerre 
(141)  donnerait  à  le  penser,  si  les  Sixao-Tod  doivent  être  rangés  parmi  les  tl(jlouxoi.5. 
En  vérité  les  juges  n'étaient  pas  de  véritables  magistrats,  mais  leur  exacte  définition 
a  toujours  embarrassé  les  théoriciens  antiques6  :  au  dire  d'Aristote,  «  où  yàp  ô  Sixoco-ttjç 
oùS'  ô  PouXsuty]ç  oùS'  6  êxxÀTjciao-TYjÇ  àp/cov  êcmv,  àAÀa  to  S(,xaaTY]piov  xal  Y]  (BouAy)  xal  6 
Sr^oç  '  twv  Se  pyj6évTcov  è'xaaToç  [xopiôv  zaxi  toutcov  (Àéyco  Se  fi.6pt.ov  tov  Pouàsuttjv  xal  tov 
èxx/.y;ataCTTYjv  xal  tov  Sixao-T/jv  »  (Politiques,  1282  a  34)  ;  Platon  dans  ses  Lois  considère 
de  son  côté  que  «d'une  certaine  manière,  on  peut  dire  que  constituer  untribunal  revient 
à  élire  des  magistrats;  car  tout  magistrat  est  aussi,  par  la  force  des  choses,  juge  de 
certains  cas,  et  un  juge  qui  n'est  pas  magistrat  le  devient,  en  quelque  façon  et  dans 
une  mesure  appréciable,  le  jour  précis  où,  dans  ses  fonctions  de  juge,  il  rend  la  sen- 
tence »  (Lois,  767a.)7.  Par  suite  les  fonctions  judiciaires  rentraient  vraisemblablement 
dans  la.  catégorie  des  Tifiou^oi  qui  valaient  au  titulaire  une  allocation  versée  par 
iapodekle.  Si  les  juges  thasiens  partagent  avec  les  membres  de  tous  les  tribunaux 
helléniques  l'obligation  de  prêter  serment  avant  de  rendre  leur  sentence8,  ils  se 
distinguent  par  la  responsabilité  financière  qui  les  frappe  s'ils  se  dérobent  aux  devoirs 
de  leur  fonction.  Ce  caractère  les  assimile  plus  encore  aux  autres  magistrats  thasiens, 
pour   qui    existe    la    responsabilité    financière    :    ceux-ci    versent   généralement    une 


(1)  Les  attributions  de  ces  magistrats  seront  examinées  ci-après. 

(2)  IG  XII,  sup.  515  (cf.  BCH,  LU,  1928,  p.  392/394)  :  tessère  palimpseste;  parmi  les  petits  bronzes 
trouvés  sur  l'agora  en  1950  on  a  découvert  une  lamelle  analogue  à  celle  que  H.  Seyrig  avait  publiée,  mais  telle- 
ment endommagée  qu'on  n'a  pu  déchiffrer  les  caractères  marqués,  de  la  même  façon,  au  pointillé.  Sur 
les  tablettes  d'héliastes  athéniennes,  cf.  L.  Robert,  Collection  Frochner,  p.  7  à  1 1  ;  Polémôn,  III,  1947,  p.  33  à 
40  ;  Polémôn,  IV,  1949,  p.  76  à  80. 

(3)  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  §  LXIII  sq.  ;  G.  Colin,  REG,  1917,  p.  1-68,  a  commenté  tout  ce 
passage  et  analysé  le  détail  de  ce  fonctionnement. 

(4)  Aristote,  Const.  d'Alh.,  §  LXII,  2,  indique  les  salaires  des  divers  services  de  l'État. 

(5)  Cf.  l'analyse  de  ce  terme  ch.  VIII,  p.  374. 

(6)  Cf.  G.  Busolt,  Griechische  Slaalskunde,  p.  509,  §  57. 

(7)  Lois,  767  a  (trad.  des  Places)  :  tpôttov  8/j  tivet  xal  tcôv  Sixaar/jpîcov  ai  xaxaaTâasiç  âp/ôvriov  staiv 
cdpéaziç,  '  7:âv~a  jjtèv  yàp  <5cp-/ovTa  àvayxaïov  xal  Hv/.y.n-'ry  eïvaî  nvwv,  Sixacrr/jç  Se  oùx  apxwv  xat  Ttva  Tpôrcov 
àpxwv  où  Tràvu  «paûXoç  yî'fvsTai  ttjv  t66'  yjuipav  f,mp  av  y.pîvwv  ttjv  Stxrjv  àTOxeXfj. 

(8)  Cf.  IJG,  I,  p.  169  sq.  ;  G.  Busolt,  Griechische  Slaaiskunde,  p.  1158,  et  n.  1. 
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amende  double  de  celle  qu'ils  auraient  dû  percevoir,  lorsqu'ils  manquent  à  leurs 
obligations1.  Enfin,  en  fixant  le  statut  de  ce  tribunal,  les  Thasiens  restent  fidèles  à 
leurs  habitudes  juridiques  et  à  la  pratique  de  l'assimilation  :  de.  même  qu'ils  déter- 
minent les  sanctions  de  certains  délits  en  se  référant  à  d'autres  délits,  de  même  les 
juges  du  tribunal  ainsi  constitué  paient  les  mêmes  amendes  que  ceux  d'un  tribunal 
antérieur  dont  le  nom  demeure  malheureusement  inconnu2.  Quant  à  la  hâte  dont 
on  fait  preuve  pour  convoquer  le  tribunal,  elle  ne  tient  pas  seulement  au  désir 
d'expédier  rapidement  les  affaires  ;  elle  est  dictée  par  une  longue  habitude  juridique, 
par  le  désir  de  limiter  les  chances  de  corruption  ;  à  Athènes  on  procédait  au  tirage  au 
sort  des  jurés  au  moment  d'entrer  en  séance  ;  et  la  réglementation  complexe 
qu'Aristote  a  décrite  tendait  essentiellement  à  empêcher  le  juge  de  se  rendre  au 
tribunal  de  son  choix,  plutôt  qu'à  celui  que  le  sort  lui  avait  assigné3. 

Dans  son  état  actuel  ce  texte  ne  révèle  rien  des  rapports  qui  unissent  le  tribunal 
et  les  magistrats  mis  en  cause. Mais  d'autres  inscriptions  en  avertissent  :  les  apologues 
introduisent  l'action  judiciaire  devant  le  tribunal  compétent4.  C'est  particulièrement 
le  cas  dans  un  document  thasien  du  siècle  suivant  dont  la  portée  et  les  clauses 
ressemblent  tellement  au  texte  du  ive  siècle  qu'on  doit  le  considérer  comme  une 
annexe  de  la  loi  antérieure  ;  en  publiant  le  règlement  sur  la  police  du  port  M.  Launcy 
notait  que  les  Sixoccttou,  devant  qui  les  apologoi  devaient  traduire  l'affaire  en  cas  de 
contestation,  n'étaient  pas  autrement  connus5.  Ils  ne  se  distinguent  pas  sans  doute 
de  ceux  que  l'on  institue  ici,  car  la  présence  de  7cop0{i.sûsi.v  (1.  17)  montre  qu'au 
ive  siècle  ces  juges  auront,  eux  aussi,  à  régler  des  affaires  de  transports  maritimes. 
Ce  faisant,  les  Thasiens  restaient  fidèles  à  une  tradition  dont  les  documents  marquent 
la  continuité  depuis  le  deuxième  quart  du  ve  siècle  jusqu'à  l'époque  hellénistique. 
Si  la  mutilation  de  la  documentation  n'est  pas  ici  trompeuse  à  l'extrême,  on  peut 
tenter  de  suivre  à  travers  la  diversité  de  ces  règlements  économiques  le  déplacement 
des  intérêts  thasiens  au  gré  des  circonstances  historiques.  Au  début  du  ve  siècle  la 
toute-puissante  cité  impose  sa  réglementation  sur  le  vin,  et  ne  tolère  aucune  excuse 
à  qui  viole  ses  règlements  ;  au  temps  de  la  domination  athénienne,  les  xap7roAôyoi 
surveillent  une  vaste  zone  maritime  où  ils  perçoivent  le  tsXoç  grâce  auquel  leur  ville 
peut  répondre   aux   exigences  impériales  ;   lorsque   les   Thasiens   refirent   leur   cité, 


(1)  Sur  la  responsabilité  pénale  des  magistrats  thasiens,  cf.  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  406;  les 
textes  allégués  figurent  maintenant  dans  IG  XII,  8,  265,  10;  267,  15;  268,  10;  IG  XII,  sup.  347,  II,  5/6; 
348,6/7/8  ;  349,  A,  9/10  ;  355,  7  ;  362,  11/12. 

(2)  Sur  la  pratique  de  l'assimilation  à  Thasos  et  en  général,  cf.  ch.  I,  p.  41  ;  ch.  V,  p.  209. 

(3)  Aristote,  Consi.  d'Ath.,  LXV,  1  :  «  i'voc  àvay>taîov  fj  aù-rco  daeXOeîv  eîç  ô  z'(Xrf/s  SixacroQpiov  ».  Le 
tirage  au  sort  se  fait  tcço  tûv  StxacjTTjpîwv  (Isocrate,  VII,  54)  ;  on  discute  sur  la  signification  exacte  de  7tp6  soit 
devant  les  tribunaux,  soit  avant  l'ouverture  des  tribunaux. 

(4)  Cf.  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  406  ;  la  formule  traditionnelle  est  SixâÇsaOoa  toùç  àTOXôyooç. 
Peut-être  ceux-ci  présidaient-ils  la  section  du  tribunal  qu'ils  avaient  convoquée. 

(5)  M.  Launey,  /.  c,  p.  406  :  «  Quant  aux  Stxaaxaî  mentionnés  à  la  1.  5,  ils  ne  semblent  pas  désignés  avec 
précision  ».  Dans  ce  texte  (maintenant  IG  XII,  sup.  348)  que  M.  Launey  a  eu  le  mérite  de  déchiffrer  malgré 
l'usure  extrême  de  la  pierre,  le  texte  de  la  1.  1  est  assuré  ;  seules  les  rayures  de  la  pierre  ont  trompé  l'éditeur  ; 
on  doit  y  lire  :  TtXoïov  [zy]  [à]vsXxeiv  èvxàç  twv  [ô]po>v  toù  [i.èv  7rpa)Tou  êXàfaaw.].  Le  |  que  M.  Launey  avait  lu 
entre  O  e^  Z  est  une  rayure  accidentelle  et  non  seulement  le  vide  entre  TflN  et  P  ne  correspond  qu'à  une 
lettre,  mais  on  lit  sur  la  pierre  fJN  de  [0]PON-  Sur  les  ôpoi  des  ports,  au  Pirée  par  exemple,  cf.  IG  I2,  890. 
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rétablirent  leur  puissance  continentale  au  début  du  ive  siècle,  ils  contrôlaient  les 
eaux  territoriales  depuis  l'Athos  jusqu'au  golfe  Mêlas.  Les  règlements  de  la  seconde 
moitié  du  ive  siècle,  comme  ceux  de  l'époque  hellénistique,  témoignent  de  soucis 
plus  restreints  :  codification  des  transports  par  mer  à  Thasos  même  (1.  17  :  èv  ©àaon), 
police  du  port.  La  cité  se  préoccupe  toujours  d'exploiter  les  revenus  fiscaux  du  trafic 
maritime,  mais  ses  objectifs  sont  plus  limités,  dirait-on.  Jadis  ses  douanes  frappaient 
le  commerce  de  toute  une  région  ;  elle  reste  maintenant  plus  attentive  à  l'activité  de 
son  port  :  les  revenus  de  ces  èXXt^évia  n'étaient  certes  pas  négligeables  ;  mais  est-il 
excessif  de  voir  dans  cette  concentration  de  l'intérêt  sur  la  seule  activité  portuaire, 
la  conséquence  des  circonstances  historiques  ?  Quand  des  souverains  hellénistiques 
ne  dominaient  pas  la  Thrace,  la  formule  rhodienne  de  la  liberté  des  mers  ne  s'opposait- 
elle  pas  à  ce  qu'on  définît  des  zones  douanières  sur  les  eaux  territoriales  ?  Byzance 
l'apprit  à  ses  dépens1.  Les  Thasiens  firent  plus  sagement,  sans  doute,  qui,  à  l'image 
des  Rhodiens  eux-mêmes,  se  bornèrent  apparemment  à  taxer  les  mouvements  des 
navires  dans  leur  port. 

Un  dernier  trait  rattache  le  statut  de  ces  Sixacnm  aux  caractères  généraux  des 
institutions  thasiennes  :  à  la  1.  20  on  mentionne  un  dénonciateur  (tou  cpyjvocvxoç). 
Il  s'agit  là,  selon  toute  vraisemblance,  du  particulier  dont  l'action  se  substitue  à  celle 
des  magistrats  défaillants  ;  tous  les  documents  administratifs  de  Thasos  envisagent 
son  intervention  depuis  l'époque  archaïque  jusqu'aux  temps  hellénistiques  ;  en  chaque 
cas,  le  dénonciateur  est  «  intéressé  »  au  procès  par  une  récompense  proportionnelle 
au  montant  de  l'amende,  le  plus  souvent  égale  à  la  moitié,  d'un  tiers  seulement  dans 
un  texte  du  ne  siècle  av.  J.-C.2.  De  telles  dispositions  auraient  pu  entraîner  de  graves 
abus,  si  les  Thasiens  n'avaient  prévu  des  mesures  susceptibles  d'entraver  les  dénon- 
ciations injustifiées  ou  inconsidérées.  Bien  que  la  pratique  de  V à.Tzzyyùrn  dépôt  d'une 
consignation  préalable,  ne  soit  mentionnée  que  dans  les  textes  du  ve  siècle,  le  maintien 
au  ive  siècle  et  à  l'époque  hellénistique  de  la  même  récompense  versée  au  dénonciateur 
suppose  que  l'on  continuait  de  demander  le  versement  d'une  garantie  financière 
avant  d'engager  l'action  judiciaire3. 

(1)  Sur  la  pérée  à  l'époque  hellénistique,  cf.  ch.  X,  p.  429  ;  sur  les  rapports  de  Byzance  et  de  Rhodes, 
cf.  H.  Bengston,  G.  G.,  p.  389  sq.,  et  p.  395  ;  sur  les  revenus  des  èXXiuivia  rhodiens,  Polybe,  XXX,  31,  12  (cf. 
M.  Rostovtzeff,  Social  and  économie  hislory  of  ihe  Hellenislic  world,  p.  771,  et  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  463). 
Le  revenu  passe  de  1  million  de  drachmes  à  150.000  lors  de  la  création  de  Délos,  port  franc.  Sur  les  ellimcnia 
en  général,  cf.  R.  E.,  s.  v.  'EXXi.fjievi.ov. 

(2)  Cf.  n»7,  1.  6/7;  IG  XII,  sup.  347,  I,  4;  II,  6/7;  IG  XII,  8,  267,  16  ;  268,  10/11  (restitué);  IG  XII, 
sup.  355,  8  (restitué)  ;  358,  11  (restitué)  ;  dans  tous  ces  exemples  le  dénonciateur  reçoit  autant  que  la  cité  ; 
362,  14,  le  dénonciateur  ne  reçoit  que  le  1/3.  De  ce  que  ce  dernier  texte  est  apparemment  le  plus  récent  de  la 
série,  conclura-t-on  que  le  tarif  fut  changé  entre  le  ni*  et  le  ne  siècle  av.  J.-C.  ?  Cette  coutume  est  générale  dans 
le  droit  grec  ;  cf.  à  Athènes  la  récompense  de  moitié  pour  la  çâaiç  :  [Dém.],  LV  III,  13;  XLII,  71  ;  Syll.3,  147,  45. 

(3)  Sur  rà(T£YYÔ7)  et  les  incidences,  cf.  ch.  I,  p.  41  sq.  ;  est-il  aussi  peu  important  que  le  dit  L.  Gernet, 
de  voir  que  le  dépôt  d'une  consignation  préalable  (7cpuraveïa  ou  TrapaxaTaSoXï))  ne  figure  pas  dans  le 
système  juridique  de  Platon  (cf.  introduction  aux  Lois,  p.  cxxxvnr,  n.  4  sq.)  ?  Ce  n'est  assurément  pas 
à  cause  des  tendances  conservatrices  et  aristocratiques  de  cette  institution  que  Platon,  si  conservateur  et 
traditionaliste  en  matière  juridique,  s'en  détourne.  Mais  de  même  qu'il  supprime  pour  des  raisons  de  moralité 
te  serment  contradictoire  des  parties  prêté  avant  l'affaire  [Lois,  91*  a  et  9  19  b),  n'est-ce  pas  parce  que  ces  dépôts 
n'ont  pas  de  place  dans  son  système  ?  «  Aussi  bien  dans  le  système  de  droit  et  dans  le  type  judiciaire  qu'il  entend 
constituer,  le  cas  de  la  BUr,  u./)  staayo)ytu.O(;  (l'expression  ne  figure  même  pas  chez  lui)  ne  saurait  être  aussi  usuel 
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Tels  sont  les  aperçus  que  ce  texte,  trop  endommagé,  ouvre  sur  l'organisation 
judiciaire  de  Thasos  à  partir  du  ive  siècle.  Ces  tribunaux  nouveaux  succèdent  entre 
autres  à  la  cour  des  Trois-Cents  qui  fonctionne  au  Ve  siècle  sous  les  régimes  oligar- 
chiques. La  précision  et  la  diversité  de  ces  statuts  prouvent  dans  les  années  370/340 
l'activité  législatrice  et  constituante  du  gouvernement  :  désormais  —  les  inscriptions 
en  sont  garantes  —  les  institutions  ne  se  modifient  guère  jusqu'à  l'époque  romaine  : 
le  conseil  (y)  (3ouay))  et  l'assemblée  du  peuple  (6  Svjfjioç)  demeurent  les  autorités  légis- 
latives ;  leur  rapport  est  celui  que  l'on  rencontre  généralement  dans  les  cités  grecques  : 
le  conseil  prépare  la  rédaction  des  actes  (auyYpàtpeiv,  IG  XII,  8,  262,  21)  que  la 
sanction  du  peuple  rendra  exécutoires  ;  la  formule  xocxà  ^7)cpicr[j.a  pouAvjç  xal  Sy)[xou  confère 
l'authenticité  aux  diverses  résolutions  (IG  XII,  8,  267,  3  ;  268,  2/3  ;  sup.  355,  2 
—  restitué  — ).  Enfin  le  secrétaire  du  conseil  ô  ypa^fia-reùç  tyjç  (3ouXtjç  joue  le  même 
rôle  que  souvent  ailleurs  dans  l'expédition  des  affaires  matérielles  (cf.  IG  XII,  8, 
264,  13,  corrigé  ch.  V,  p.  210,  et  141,  1.  7).  Une  autre  institution  semble  plus  carac- 
téristique ;  les  décrets  conférant  le  droit  de  cité  à  des  étrangers  font  tous  intervenir 
des  rampai  auprès  desquelles  le  nouvel  admis  doit  se  faire  inscrire.  Il  s'agit  à  n'en  pas 
douter  de  subdivisions  administratives  de  la  cité1.  Bien  qu'elles  ne  soient  pas  autre- 
ment mentionnées,  on  peut,  semble-t-il,  préciser  certains  de  leurs  aspects  à  la 
lumière  des  autres  documents  et  des  formules  où  elles  apparaissent  :  le  nom  seul 
indique  des  divisions  traditionnelles,  remontant  peut-être  à  la  fondation  de  la  cité2  ; 
on  est  également  fondé  à  les  mettre  en  relation  avec  les  cultes  d'Héraklès  patrôios  que 
vient  doubler,  sinon  remplacer,  celui  de  Zeus  patrôios  au  début  du  ive  siècle.  Une 
telle  évolution  répond  à  ce  que  l'on  sait  par  ailleurs  du  caractère  et  de  l'histoire  des 
cultes  thasiens3.  En  outre,  compte  tenu  du  formalisme  juridique  et  de  la  permanence 
des  expressions,  la  manière  dont  l'assemblée  du  peuple  enjoint  aux  nouveaux  citoyens 
de  se  faire  inscrire  dans  une  subdivision  de  la  cité  est  significative.  On  les  invite 
«  à  se  rendre  près  de  la  paire  qu'ils  persuaderont  »  (levai  elç  (ou  êm)  7ràTp7]v  rjv  àv  7rei- 
6<ocnv).  Une  telle  expression  n'implique  pas  seulement  une  certaine  autonomie  des 
TOxxpai  ;  elle  suppose  une  véritable  adoption  de  leur  part,  après  délibération  commune, 
et  l'on  peut  croire  que  la  cérémonie  d'inscription  sur  les  registres  de  la  racTpr)  était 
assez  semblable  à  celle  par  laquelle  les  démotes  athéniens  inscrivaient  un  nouveau 
citoyen  sur  les  registres  de  leur  communauté4.  Dans  la  Thasos  hellénique  et  hellénis- 
tique, la  paire  apparaît  ainsi  comme  la  division  de  base,  disposant  de  ses  organismes 


que  dans  la  cité  athénienne  »,  écrit  L.  Gernet  (Lois,  Introduction,  p.  cxxxix).  Par  suite  7rpuTocv£Îa  et  TOxpaxocra- 
SoXtj  étaient  également  inutiles. 

(1)  IG  XII,  8,  267,  9/10  ;  sup.  355,4  ;  362,7. 

(2)  Sur  le  traditionalisme  et  l'ancienneté  des  divisions  telles  que  Ttàrpai,  roxTpîoa,  cppaxpîat,  cf.  G.  Busolt, 
Griechische  Staaiskunde,  p.  250  sq.,  §  40  :  «Weit  iilter  als  die  korporativ  geschlossenen  Geschlechter  waren  die 
Phratrien...  ». 

(3)  Héraklès  patrôios  dans  Polyen,  I,  45,  4;  Zeus  patrôios  IG  XII,  sup.  407.  Sur  le  culte  de  Zeus  au 
ive  siècle,  cf.  ch.  V,  p.  229;  sur  le  traditionalisme  familial  lié  au  culte  d'Héraklès-héros,  cf.  ch.  VIII,  p.  352  sq. 

(4)  Cf.  B.  Haussoullier,  La  vie  municipale  en  Atlique,  p.  12  sq.;  Démosthène,  (LVII)  Contre  Euboulidès  ; 
Isée,  VII,  §  28.  Comme  il  s'agit  dans  la  plupart  des  textes  thasiens  du  mc  siècle  de  vente  de  droit  de  cité,  la  for- 
mule traditionnelle  implique-t-elle  que  les  nouveaux  citoyens  devront  aussi  «  persuader  »  une  paire  à  prix 
d'argent?  Non  sans  doute,  puisque  le  texte  IG  XII,  8,267,  où  le  droit  de  cité  est  conféré  comme  une  récompense, 
s'exprime  de  la  même  façon. 
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autonomes.  La  persistance  à  travers  la  cité  grecque  de  cette  division  «  archaïque  » 
témoigne-t-elle  de  l'esprit  «  conservateur  »  de  la  constitution  thasienne  ?  L'indication 
vaut  d'être  retenue  pour  se  joindre  à  l'occasion  à  d'autres  indices  plus  significatifs. 
Rien  n'indique  apparemment  le  nombre  des  tojctpou.  Si  pourtant  elles  constituaient, 
comme  il  semble,  l'unité  administrative  élémentaire,  l'étude  des  divers  collèges  de 
magistrats  est  susceptible  d'apporter  une  indication.  Ignorerait-on  la  division 
athénienne  des  dix  tribus,  la  fréquence  du  nombre  10  dans  les  magistratures  de  la 
cité  apporterait  déjà  un  indice.  Or  à  Thasos  la  plus  grande  partie  des  collèges 
comprend  trois  membres  ou  un  multiple  de  trois  :  les  listes  d'archontes  révèlent 
aussi  bien  que  les  documents  administratifs  la  composition  de  ce  collège  éponyme. 
Sans  doute  observe-t-on  des  variations  concomitantes  des  événements  politiques. 
Elles  sont  elles-mêmes  instructives  :  si  dans  les  années  400  un  seul  personnage  exerce 
cette  magistrature,  le  fonctionnement  des  institutions  est  alors  profondément 
désorganisé  par  les  guerres  intérieures  et  l'occupation  étrangère  (28)  ;  mais  le  plus 
souvent,  même  dans  les  temps  de  trouble,  les  archontes  constituent  un  collège 
exactement  multiple  de  3  :  l'une  des  listes  exceptionnelles  de  théores  (IG  XII,  8,  275) 
mentionne  l'époque  tgjv  SucoSexoc  àpxôvxoov  ;  lorsque,  aux  environs  de  300,  une  nouvelle 
irrégularité  apparaît  dans  les  listes,  les  collèges  comprennent  six  membres  (34).  Le  cas 
n'est  pas  moins  net  avec  les  théores  ;  seuls  font  exception  certains  catalogues  des 
premiers  temps  :  encore  la  composition  exacte  n'en  est-elle  pas  connue1  :  partout 
ailleurs,  et  plus  régulièrement  que  les  archontes2,  les  théores  thasiens  constituent  un 
collège  de  trois  membres  dont  une  liste  garnissait  les  parois  du  passage  conduisant 
au  prytanée.  Le  même  principe  se  retrouve  dans  la  plupart  des  collèges  :  partout 
où  ils  sont  nommés,  les  gynéconomes  sont  au  nombre  de  33  ;  pendant  longtemps  les 
épistates  forment  un  corps  de  six  membres4  ;  bien  qu'il  soit  plus  complexe,  le  cas 
des  apologoi  n'est  sans  doute  pas  différent  :  dans  un  certain  nombre  de  dédicaces  ces 
magistrats  sont  au  nombre  de  7,  et  sans  doute  est-ce  encore  une  de  leurs  consécrations 
qu'il  faut  reconnaître  dans  une  base  trouvée  au  prytanée  et  portant  sept  noms  : 

151.  Inv.  621  ;  base  inscrite  à  la  face  antérieure,  portant  un  encastrement  carré  de  0  m.  20 
de  côté  à  la  partie  supérieure  et  présentant  un  trou  de  goujon  circulaire  de  0  m.  05  de  profon- 
deur ;  brisée  à  gauche  ;  le  côté  droit  est  conservé  mais  la  partie  droite  de  l'inscription  est  très 
endommagée  ;  dimensions  en  mètres  :  0,29x0,20x0,37  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  0,5  ; 
trouvée  par  Ch.  Picard  le  13  juillet  1913  dans  le  mur  du  wakf  sur  l'emplacement  du  prytanée  ; 
pi.  XLII,  5. 

['EcïTnr]!.    'A<pp]o8lT7)[l    'E]p[(JL7]l] 
]l7tTCo[u] 

[  ]voç 


(1)  Le  trait  de  séparation  est  incertain  sur  IG  XII,  8,  273,  après  KuXwv  Aeojnioç  ;  sur  IG  XII,  8,  274, 
col.  I,  et  IG  XII,  8,  275,  col.  1,  les  listes  irrégulières  ne  sont  pas  nécessairement  complètes. 

(2)  Est-ce  le  signe  que  les  théores  ne  jouent  pas  un  rôle  politique  ? 

(3)  Collège  des  gynéconomes  :  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  158-159,  n°  3  et  4. 

(4)  IG  XII,  sup.  390;  391  ;  n08  25;  26;  pour  les  textes  IG  XII,  sup.402  et  434,  où  les  épistates  ne  sont 
que  2,  cf.  ci-après  ;  dans  la  dédicace  n°  24  à  'AcppoStxr;'.  ÈTOaxaatY)!.  où  4  personnages  seulement  sont  nommés; 
peut-être  s'agit-il  du  collège  de  fondation  ?  C'est  en  tout  cas  nettement  le  premier  en  date. 
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4  '  ["AvxocvSpoç?]  'AvxàvSp[ou] 

[TeiaixpàTjïjç  Aucra[v]8p[oi>] 

[KpaxicjTcôvJa^  Au<ncrTpà[Tou] 
AJÏcr/pcovoç 
8     [  ]avoç  [-  -  - 

N.  C.  Écriture  :  fin  ive  siècle-début  ine  av.  J.-C.  La  lecture  du  P  assurée  à  droite  garantit 
la  restitution  de  la  triade  ;  la  1.  4  est  restituée  hypothétiquement  d'après  une  liste  Miller  de 
date  incertaine,  mais  où  certains  noms  fAxocpvdcv)  correspondent  à  Thasos  à  la  période  de  ce 
texte  (IG  XII,  8,  333,  3);  1.  5,  cf.  IG  XII,  8,  294,  14;  et  303,  1  ;  le  nom  de  la  1.  5  apparaît 
maintenant  sur  une  base  déjà  connue  (inv.  324,  IG  XII,  sup.  374  =  BCH,  LVIII,  1934, 
p.  494,  n.  5)  qu'un  nouveau  fragment  [inv.  649)  est  venu  compléter  (cf.  BCH,  LXXI-LXXII, 

1947,  p.  457  :  J.  T.)1  (PI.  XLIII,  2).  Les  rencontres  prosopographiques  s'accordent  à  dater 
le  texte  de  la  fin  du  ive  siècle.  La  restitution  de  la  triade  est  assurée  par  les  textes  IG  XII, 
8,  402  et  403.  Comme  les  apologues  sont  les  seuls  magistrats  à  constituer  un  collège  de 
7  membres,  il  faut  vraisemblablement  les  reconnaître  dans  les  auteurs  de  cette  dédicace. 

Si  dans  un  texte  de  l'époque  impériale  (IG  XII,  8,  589,  1.  6/7)  les  apologues  ne 
sont  que  trois,  des  mutilations  dérobent,  semble-t-il,  la  composition  complète  du 
collège  dans  d'autres  textes.  La  dédicace  de  ces  magistrats  au  héros  Pontos  (IG  XII, 
sup.  431)  ne  conserve  que  trois  noms  parce  qu'elle  a  été  brisée  à  droite  et  à  la  partie 
inférieure  ;  mais  la  liste  se  poursuivait  presque  certainement  sur  la  partie  disparue  ; 
de  même  sur  le  texte  IG  XII,  sup.  405,  la  nécessité  de  réserver  à  droite  la  mention 
[xoù  Au  BouAoucoi]  (PI.  XLIII,  1)  implique  la  présence  d'une  deuxième  colonne  de 
noms.  C'est  donc  au  moins  six  personnages  que  nommait  cette  dédicace,  et  sans  doute 
sept  conformément  aux  exemples  assurés  de  la  même  époque  où  figure  ce  collège 
de  magistrats.  Ainsi  dans  les  textes  où  ils  sont  certainement  au  complet  les  àTcoXoyot 
constituent  au  ive  et  au  me  siècle  av.  J.-C.  un  collège  de  sept  membres2.  Or  le  statut 
du  tribunal  destiné  à  juger  les  délits  au  trafic  portuaire  (150)  donne  la  raison  de  ce 
chiffre  insolite  parmi  les  magistratures  thasiennes  :  les  apologoi  ont  à  leurs  côtés 

(1)  Inv.  649  +  inv.  324;  base  de  marbre  blanc  brisée  en  deux  fragments  qui  se  rejoignent,  portant  à  la 
face  supérieure  un  trou  d'encastrement  ;  la  face  antérieure  a  souffert  en  haut  et  à  droite  ;  dimensions  en  mètre  : 
0,565  x  0,225  ;  h.  1.  en  centimètre  :  1,2  ;  inv.  324  publié  par  M.  Launey,  BCH,  LVIII,  1934,  n°  5  {IG  XII,  sup. 
374)  ;  inv.  649  trouvé  au  début  août  1947  dans  le  mur  du  wakf  sur  l'agora,  signalé  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/ 

1948,  p.  457,  n"  3  (J.  T.). 

['AçpoStTY)  ?  £Ù?]yoîqc??   ou  EÙrcjXoîa?? 
xal  'EaTifl 

Ilu0twv   Aio|axouptSeuç 

[Kpa]-n.aTwva|i;  Auai,aTp<xT[ou]. 
N.-C.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  iota  adscrit  après  'Ecm7),  non  plus  qu'après  -oicc.  La  restitution 
'AçpoSî-qr)  +  un  adjectif  est  très  incertaine.  Elle  ne  peut  guère  invoquer  que  l'association  fréquente 
d'Aphrodite  et  d'Hestié  dans  les  dédicaces  du  prytanée.  L'épithète  est  de  toute  façon  nouvelle  à  Thasos  ;  pour 
efeXoioc,  cf.  à  Cnide  (R.  Farnell,  Cuits  of  the  Greek  slates,  II,  p.  655  sq.,  et  757).  La  disposition  du  titre  même 
est  étrange,  car  elle  laisse  un  vide  considérable  à  droite.  Mais  la  pierre  semble  avoir  toujours  été  sans  gravure 
à  cette  place,  et  on  ne  peut  songer  à  une  dédicace  telle  que  ['Ayopavé^Joi  ' AfçpoShr)]  |  xal  'Earnr)  par  exemple. 
Un  ilu6ôwv  AioaxûuptSeuç  est  théore  vers  300  [Cal.  I,  col.  9,  12),  par  conséquent  bien  avant  cette  dédicace  qu'il 
faut  dater  au  plus  tôt  de  la  fin  du  ne  siècle,  comme  le  montrent  les  datifs  sans  iota  adscrit. 

(2)  Les  textes  où  ils  figurent  au  complet  sont  IG  XII,  8,  376  (cf.  ch.  V,  p.  232)  ;  IG  XII,  sup.  379  ;  et  sans 
doute  n°  151  ;  la  liste  peut  et  doit  être  complétée  dans  IG  XII,  sup.  405  et  431. 
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un  secrétaire,  et  sans  doute  est-ce  lui  qui,  joint  au  collège  des  magistrats,  porte  à  sept 
leur  efîectif  annuel.  De  la  sorte  au  ive  et  au  me  siècle  les  à7r6Xoyoi,  étaient,  comme 
les  épistates,  au  nombre  de  six.  soit  à  raison  de  deux  pour  chacune  des  trois  divisions 
élémentaires.  L'évolution  de  cette  magistrature  paraît  confirmer  cette  hypothèse. 
A  l'époque  impériale  au  moins1  elle  est  ramenée  à  trois  membres,  soit  encore  une  fois 
un  collège  répondant  exactement  à  la  division  tripartie. 

On  alléguerait  justement  que  si  certaines  magistratures  réunissent  ainsi  trois 
membres  ou  un  multiple  de  3,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  toutes  :  les  polémarques 
sont  au  nombre  de  5,  et  d'autres  magistrats  sont  nommés  seuls  ou  en  compagnie 
d'un  collègue  unique2.  Bien  plus,  les  modifications  que  subissent  certains  collèges  au 
cours  des  siècles  paraissent  contredire  cette  division  tripartie  :  tel  est  en  particulier 
le  cas  des  kmaT<x-ztx.i  qui  sont  réduits  à  deux  dans  deux  dédicaces  du  Ier  siècle  av.  J.-C. 
{IG  XII,  sup.  402  (PL  XLV,  4)3  et  434).  Mais  il  convient  de  noter  que  dans  ces 
deux  cas  les  épistates  sont  associés  à  deux  autres  collèges  de  deux  membres  :  les 
agoranomes  et  les  mnémons.  Cette  modification  ne  correspondrait-elle  pas  à  une 
réduction  du  nombre  des  magistrats  ?  Les  six  membres  jadis  associés  dans  le  collège 
des  épistates,  se  divisent  désormais  en  trois  commissions  de  deux  membres  :  mnémons, 
épistates  et  agoranomes.  Si  l'on  ajoute  enfin  que  les  gouvernements  exceptionnels  ou 
oligarchiques  que  l'on  connaît  avant  la  réforme  du  ive  siècle  comprennent  des  orga- 
nismes de  300  et  360  membres,  on  jugera  plus  vraisemblable  encore  la  division 
tripartie  sur  laquelle  se  fondait  la  répartition  des  magistratures,  soit  que  les  7r<xTpai 
fussent  au  nombre  de  trois,  soit  qu'elles  fussent  plutôt  groupées  en  trois  unités  admi- 
nistratives plus  importantes.  Cette  division  en  effet  n'est  pas  la  seule  qui  paraisse 
à  Thasos  :  le  collège  des  polémarques  avec  ses  cinq  membres  suppose  une  répartition 
de  la  cité  en  cinq  régions  militaires,  différentes  des  régions  administratives  tradi- 
tionnelles4. Particularité  qui  tient  peut-être  au  désir  de  rompre  avec  un  traditiona- 

(1)  Si  IG  XII,  sup.  405  et  431  sont  incomplets. 

(2)  1  agoranome  :  IG  XII,  8,  265,  7  ;  n°  141,  l.  1  ;  IG  XII,  8,  608  et  n°  153  ne  nomment  qu'un  agoranome 
mais  celui-ci  peut  appartenir  à  un  collège  ;  2  :  IG  XII,  sup.  390  ;  402,  434  ;  1  secrétaire  du  conseil  :  IG  XII, 
8,  264,  13  ;  n»  141,  1.  9  ;  1  gymnasiarque  :  IG  XII,  8,  377  ;  1  apodekte  :  n°  141,  1.  12  ;  mais  dans  IG  XII,  8, 
608  ;  391  ;  438,  les  personnages  peuvent  appartenir  à  un  collège  ;  1  hiérope  :  IG  XII,  8,  264,  14  ;  1  hiéromnémon  : 
IG  XII,  8,  267,  1.  8  ;  IG  XII,  sup.  355,  1.  5  ;  BCH,  LXIV-LXV,  1940/1941,  p.  176,  texte  1.  7  ;  1  hiérokéryx  : 
IG  XII,  8,  589  ;  590  ;  2  mnémons,  2  épistates,  2  agoranomes  :  IG  XII,  sup.  402  et  434  ;  5  polémarques  :  IG 
XII,  8,  589;  IG  XII,  sup.  433  ;  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  151,  n°  1  ;  ÈTOyvwtxoveç  (indéterminés)  : 
IG  XII,  sup.  353,  1.  6. 

(3)  Un  texte  nouveau  (inv.  775),  postérieur  d'une  génération  sans  doute  à  la  dédicace  IG  XII,  sup.  402, 
permet  de  rétablir  le  nom  de  la  1.  2  ['HpaxXeî]S7)ç  'Ap/ekéo  ;  d'autre  part  le  nom  de  MY)Tpoçâv7)ç  Mrjvoçâvou 
indiqué  par  G.  Daux  (BCH,  LU,  1928,  p.  58)  d'après  IG  XII,  8,  308,  1.  10,  convient  à  la  fois  à  la  longueur  de  la 
lacune  et  à  la  date  ;  le  théore  ©euSûttjç  OiÀtaxou  (n°  75,  I.  3)  indique  la  restitution  de  la  1.  5  [<E>tXta]xoç  0eo- 
àô-ro-j  ;  1.  6  'Avriçwv  KT/jaiçwvToç  de  IG  XII,  8,  335,  3,  donne  également  une  restitution  convenable  et  pour  la 
longueur  et  pour  la  date  :  K-ajatcpwv  'Avtiçwvtoç.  La  restitution  de  la  1.  1  fait  toujours  difficulté.  Faut-il  y 
chercher  un  éponyme  :  [hcl  Mrjvoîjcpâvsuç.  La  graphie  de  la  1.  9  paraît  montrer  qu'on  fait  alors  plus  volontiers 
usage  du  génitif  en  ou,  mais  on  ne  saurait  établir  de  règle  fixe  à  ce  propos.  P.  Roussel  songeait,  mais  a  tort,  à 
restituer  [èrrl  toùç  oxelçâvouç  u.v7ju.oveç  en  rapprochant  Syll.3,  709,  49  (cf.  REG,  1915,  p.  416  et  BCH,  LU, 
1928,  p.  60). 

(4)  Sur  les  polémarques,  cf.  ch.  VIII,  p.  378  ;  si  ceux-ci  furent  institués  au  ive  siècle,  on  pourrait  trouver 
dans  cette  nouvelle  division  le  désir  de  rompre  avec  les  traditions  familiales  des  époques  antérieures,  traditions 
si  sensibles  dans  le  recrutement  des  théores  par  exemple. 
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lisme  dangereux  pour  la  cohésion   de  la   cité,   dans  une  petite  ville  où   les  luttes 
intérieures  se  révélaient  à  l'occasion  si  violentes. 

Peut -on  définir  les  charges  des  diverses  magistratures  ?  Collèges  traditionnels 
de  la  cité,  les  trois  archontes  et  les  trois  théores  remontent  au  moins  au  vie  siècle  av. 
J.-C.  ;  ils  apparaissent  dans  des  catalogues  datant  du  Bas-Empire1.  On  a  déjà  tenté 
de  définir  les  fonctions  des  seconds2;  les  premiers  constituent  apparemment  la  magis- 
trature executive  suprême  ;  ils  doivent  à  cette  situation  d'intervenir  auprès  des 
gynéconomes  et  des  polémarques  dans  le  règlement  relatif  aux  'Aya0ot  (141)  ;  ils 
introduisent  également  une  proposition  devant  le  peuple  pour  faire  décerner  le  titre 
de  proxène  à  un  bienfaiteur  de  la  cité  (IG  XII,  sup.  358,  1.  2  :  izzpl  &v  oî  apxovxeç 
ècp7}xov)  (PI.  XLIII,  4)  ;  ils  conservent  cette  initiative  au  ne  siècle  ap.  J.-C.  (IG  XII, 
sup.  347,  III,  1  :  àpxovTeç  sZtcov).  Les  archontes  figurent  le  plus  souvent  dans  les 
documents  thasiens  en  leur  qualité  d'éponymes  :  ils  constituent  même  la  seule  magis- 
trature éponyme  véritable3  et  sont  nommés  partout  où  un  seul  collège  apparaît  pour 
dater  un  document.  Unique  exception  :  l'acte  confisquant  les  biens  des  bannis  en  410 
est  daté  par  le  seul  collège  des  théores.  Mais  il  s'agit  là  d'une  période  révolutionnaire 
où  le  jeu  des  institutions  est  faussé4.  Bien  que  le  plus  souvent  les  trois  membres  du 
collège  soient  nommés  simultanément,  l'un  d'entre  eux  était  éponyme  par  excellence  ; 
des  documents  de  toute  époque  en  apportent  la  preuve  :  pour  l'époque  impériale  la 
disposition  particulière  d'une  liste  le  donnerait  à  penser,  où  le  premier  nom  gravé  en 
lettres  plus  grandes  est  précédé  de  la  mention  ap^wv  au  singulier  (IG  XII,  8,  589,  1); 
l'intitulé  d'un  règlement  de  la  même  époque  confirme  cet  usage  (IG  XII,  sup.  347, 
III,  1  :  èrcl  NixàSou  tou  'ApiaxoSTjfxou),  mais  cette  coutume  ne  résulte  pas  d'une  évolution 
tardive  :  au  Ier  siècle  av.  J.-C.  une  longue  liste  est  datée  par  un  seul  archonte  (IG  XII, 
8,  354,  2  sq.  :  èid  ap/ovroç  |  ©eoScopou  Izpzùç  |  'HXîou)5,  et  à  la  fin  du  ive  siècle  au  plus 
tard,  le  règlement  de  voirie  sur  la  propreté  du  x°V0V  [T0  7r£PL  Tl*ç]  tcûAocç  mentionne 
un  seul  éponyme  (IG  XII,  8,  265,  1  :  ènl  AucncrTpàTou  [tou  AJl'a/pcovoç  àpxovToç).  La 
formule  brève  figure  encore  sur  un  texte  du  me  siècle  av.  J.-C.  : 

152.  Inv.  502  ;  partie  inférieure  d'une  petite  base  pyramidante  dont  le  marbre  a  pris  une 

(1)  Cf.  ch.  VI,  p.  238  sq.  ;  les  listes  d'archontes  de  l'époque  romaine  sont  attestées  par  la  mention  ap^ovTeç 
qui  figure  sur  deux  catalogues  (inv.  755  et  756)  ;  pour  les  théores,  cf.  ch.  VI,  p.  241. 

(2)  Ch.  VI,  p.  241. 

(3)  Dans  les  décrets  IG  XII,  8,  267,  268  ;  sup.  351,  352,  355,  358,  les  théores  sont  de  faux  éponymes. 
Seule  la  présence  des  archontes  importe  pour  la  datation  comme  le  montre  la  variation  de  la  formule  àpxôvxcov... 
et  àvsypail'av  0sopot...  d'une  part,  d'autre  part  la  seule  mention  des  archontes  dans  beaucoup  de  documents  : 
IG  XII,  8,  262,  265,  354  ;  sup.  347,  III  ;  357  ;  n°  18  ;  n°  152.  La  mention  des  théores  correspond  plutôt  à 
l'enregistrement  de  l'acte  officiel.  L'intitulé  du  texte  IG  XII,  sup.  353  demeure  exceptionnel.  On  avaitsans  doute 
associé  plusieurs  collèges  de  magistrats  en  raison  de  l'importance  de  ce  texte  :  d'abord  les  archontes  ;  le 
texte  37,  col.  3,  l.  5/8,  paraîtrait  montrer  que  le  collège  des  théores  est  nommé  à  la  l.  3;  parmi  les  autres  person- 
nages on  retrouverait  volontiers  les  5  polémarques  qui  sont  en  rapport  étroit  avec  le  culte  d'Héraklès  à  partir 
du  ive  siècle  ;  mais  on  avait  pu  nommer  une  commission  spéciale  qui  était  mentionnée  à  cette  place  :  les  ènifjdi- 
fioveç  énumérés  1.  6  ? 

(4)  IG  XII,  8,  263  ;  cf.  ch.  IV,  p.  144  sq. 

(5)  Le  titre  de  kpeùç  'HXiou  retombe  sur  le  nom  de  l'archonte,  non  pas  sur  celui  qui  suit,  comme  le 
montrent  des  listes  d'archontes  de  l'époque  romaine  où  le  titre  religieux  du  personnage,  lorsqu'il  existe,  est 
mentionné  après  le  nom  ;  cf.  inv.  755. 
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teinte  dorée  ;  dimensions  en  mètres  :  0,10x0,17x0,13  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,5  ;  trouvée  en 
1927  par  P.  Klonaris  dans  le  village  (carnet  de  fouilles  H.  Seyrig)  ;  pi.  XLII,  2. 

/////////////////////// 
1   1.  tt]oaiç  e[S]- 

[û)]x£V    "     [è]7cl 

KAsoféyoo 
4     àpxovxoç 

N.  C.  Écriture  hâtive  et  irrégulière,  1.  3  O  et  ï  se  chevauchent,  mais  A,  E,  N,  1  ont 
la  forme  caractérisée  du  me  siècle  :  cours  du  me  siècle?  L.  1,  on  songerait  à  restituer  vj  7roÀiç  ; 
il  paraît  plus  vraisemblable  de  voir  en  -7roÀt.ç  la  fin  d'un  nom  propre  ;  la  formule  è'Stoxe  rappelle 
la  tournure  Scôpov  qui  figure  dans  un  texte  thasien  tardif  (IG  XII,  sup.  397,  4)  ;  l'absence  de 
patronymique  est-elle  le  signe  de  l'humble  condition  du  donateur?  Un  datif,  indiquant  à  qui  le 
don  était  fait,  constituait  sans  doute  le  début  du  texte  (IG  XII,  sup.  397  présente  une  dispo- 
sition  rigoureusement   parallèle). 

Cette  coutume,  si  constamment  attestée,  pose  un  problème  :  le  même  personnage 
était-il  archonte  éponyme  toute  l'année,  ou  chacun  des  membres  du  collège  exerçait-il 
cette  prérogative  à  tour  de  rôle  pendant  quatre  mois  ?  La  difficulté  serait  résolue  si 
l'on  pouvait  comparer  un  plus  grand  nombre  d'actes  datés  avec  les  listes  officielles 
des  archives  :  dans  le  seul  cas  où  la  comparaison  est  possible,  les  archontes  sont 
nommés  dans  le  même  ordre  dans  les  deux  documents1.  Si  le  même  personnage 
exerçait  l'éponymat  xar'  è^o^v  toute  l'année,  chacune  des  trois  divisions  adminis- 
tratives devait  jouir  à  tour  de  rôle  de  cette  prérogative.  Enfin  les  listes  de  l'époque 
classique  que  l'on  possède,  laissent  croire  qu'on  n'exerçait  pas  cette  charge  deux  fois. 
Si  au  IIe  siècle  ap.  J.-C.  l'éponyme  Nikadas  joue  ce  rôle  pour  la  seconde  fois,  il  faut 
y  voir,  semble-t-il,  une  modification  tardive  imposée  par  les  conditions  particulières 
à  la  société  romaine2. 

A  côté  de  ces  magistratures  traditionnelles,  les  autres  charges  ne  sont  attestées 
qu'à  partir  du  ive  siècle,  souvent  par  des  dédicaces  qui  ne  renseignent  guère  sur  les 
fonctions  de  ces  personnages.  Des  décrets  de  l'époque  hellénistique  ainsi  que  le  règle- 
ment du  port  ont  cependant  permis  à  M.  Launey  de  définir  le  rôle  des  apologues  :  «  ils 
mettent  en  mouvement  une  action  judiciaire  en  tant  que  partie  civile  représentant 
la  partie  lésée  »3.  Les  divers  documents  révèlent  que  cette  action  s'exerce  quel  que  soit 

(1)  34,  49-52  et  IG  XII,  8,  267  (corrigé  ch.  VI,  p.  258).  Pour  les  théores  la  même  règle  se  vérifie,  à  une 
exception  près  :  dans  IG  XII,  8,  263  et  Cat.  I,  col.  5,  26/30  ;  IG  XII,  8,  267,  et  35,  col.  II,  1-4  ;  dans  les  seuls 
textes  IG  XII,  sup.  353,  1.  3  et  36,  col.  3,  4-8,  l'ordre  officiel  des  théores  donné  par  la  liste  36  n'est  pas  respecté. 
Aussi  bien  n'est-il  pas  sûr  que  STpaTÔvtxoç  Ilu6a>v'jfxou  et  KptxrrpixkrjÇ  TsiaiâSEuç  soient  mentionnés  dans  le 
texte  IG  XII,  sup.  353  en  qualité  de  théores.  Ils  appartenaient  nécessairement  aux  notables  de  leur  temps, 
comme  le  montre  leur  inscription  parmi  les  théores  ;  ils  firent  naturellement  partie  d'une  commission  désignée 
pour  régler  l'affaire  du  verger  d'Héraklès.  Les  listes  d'archontes  et  de  théores,  les  dédicaces  de  magistrats 
apportent  d"autres  exemples  où  les  mêmes  personnages  sont  associés  dans  des  collèges  différents,  cf.  e.  g., 
n»  76  (1.  1-4)  et  IG  XII,  8,  306,  27  sq. 

(2)  Essentiellement  un  déséquilibre  social  qui  conduit  quelques  riches  familles  à  concentrer  tout  le  pouvoir 
entre  leurs  mains  parce  qu'elles  sont  seules  capables  d'en  assumer  les  charges  financières  (cf.  t.  II,  ch.  XIII). 

(3)  Outre  les  dédicaces  où  ils  paraissent  (ci-dessus,  p.  393),  les  à7nSXoyoi  sont  mentionnés  dans  IG  XII, 
8,  265,  15  ;  IG  XII,  sup.  348,  5,  7,  8  ;  358,  10  ;  362,  1 1  et  12,  où  ils  sont  chargés  de  traduire  l'affaire  devant  les 
tribunaux  (SixdcÇsaOai)  ;  dans  IG  XII,  sup.  362,  3,  ils  sont  en  outre  mentionnés  (dans  les  considérants?  en 
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le  domaine  où  le  délit  a  été  commis  :  politique,  comme  lorsque  les  apologues  doivent 
veiller  à  l'exécution  des  décrets  conférant  le  droit  de  cité  ou  le  titre  de  proxène  à  des 
étrangers  ;  financier,  i'insi  qu'en  témoignent  les  règlements  sur  le  cabotage  et  sur  la 
police  du  port.  Ce  collège  de  six,  puis  de  trois  membres,  qu'assiste  le  plus  souvent  son 
greffier,  apparaît  ainsi  comme  un  corps  de  «  procureurs  »  responsables  de  leur  gestion  et 
qui  obtiennent  leur  quitus  devant  leurs  successeurs.  Chargés  d'introduire  les  causes 
devant  les  tribunaux  compétents,  ils  transmettent  ensuite  le  verdict  aux  autorités 
qui  les  rendront  exécutoires.  Celles-ci  sont  connues  à  deux  reprises  et  dans  deux 
textes  de  même  nature  :  les  règlements  sur  le  cabotage  et  sur  la  police  portuaire  (150, 
20,  et  IG  XII,  sup.  348,  6);  dans  les  deux  cas  les  épistates  sont  chargés  de  l'exécution 
de  la  sentence.  Constatant  que  ce  collège  de  six  magistrats,  plus  tard  ramené  à  deux, 
figure  «  sur  trois  dédicaces  à  côté  des  agoranomes,  surveillants  du  marché  »,  M.  Launey 
a  pensé  y  voir  «  une  analogie  de  fonctions  »  :  les  épistates  seraient  «  des  magistrats 
du  port  à  compétences  financières  assez  vastes,  administrant  une  caisse  autonome  »*. 
Le  règlement  sur  le  cabotage,  inconnu  de  M.  Launey,  confirme,  semble-t-il,  la  capacité 
qu'il  attribuait  à  ces  magistrats.  Les  dédicaces  du  Ier  siècle  où  les  épistates  font  une 
consécration  en  compagnie  des  agoranomes  invitent  cependant  à  préciser  davantage. 
Dans  chaque  cas  en  effet  les  deux  collèges  sont  associés  à  un  troisième  :  celui  des 
mnémons.  Certes,  comme  on  l'a  dit2,  «  dans  la  langue  politique  des  Grecs  peu  de  mots 
ont  eu  un  sens  plus  élastique  et  plus  variable  que  èmaTàrrçç  »  ;  mais  la  relation  des 
épistates  et  des  mnémons  à  Thasos  évoque  presque  nécessairement  un  texte  des 
Politiques  d'Aristote  dont  G.  Daux  a  fait  valoir  la  parfaite  identité  avec  les  inscriptions 
thasiennes3  :  au  dire  d'Aristote  «une  seconde  magistrature  est  celle  auprès  de  qui  il 
faut  inscrire  les  conventions  particulières  et  les  sentences  rendues  par  les  tribunaux  ; 
auprès  des  mêmes  magistrats  on  doit  procéder  aux  inscriptions  et  aux  introductions 
des  procès  ;  mais  dans  certaines  cités  on  répartit  cette  charge  entre  plusieurs  membres... 
on  appelle  ces  magistrats  hiéromnémons,  épistates,  mnémons,  et  autres  dénominations 
voisines  de  celles-ci  »4.  Une  inscription  du  ne  siècle  ap.  J.-C.  apprend  que  les  mnémons 
thasiens  avaient  la  charge  de  tenir  les  registres  pour  l'inscription  des  contrats5. 
Mais  outre  que,  dans  chaque  cas  où  les  apologues  transmettent  la  sentence  aux  épislates, 
ils  paraissent  bien  accomplir  ce  qu'Aristote  définissait  par  àvaypci^ecrôai  xàç  xpureiç 
èx  twv  8ixa<TT7)p£a>v,  les  dédicaces  montrent  que  les  mnémons  apparaissent  assez  tard 
dans  l'administration  de  la  cité  :  s'il  existe  encore  au  ne  siècle  de  notre  ère,  ce  collège 


compagnie  des  théores),  mais  ce  texte  endommagé  demeure  incompréhensible  dans  ses  premières  lignes  ;  ils 
figurent  enfin  dans  150,  l.  5.  Sur  les  pouvoirs  des  apologues,  M.  Launey,  BCH,  LVIII,  1933,  p.  404  ;  sur  le  mode 
de  responsabilité,  cf.  M.  Launey,  ibid.,  p.  407,  et  n.  3. 

(1)  M.  Launey,  BCH,  LVIII,  1933,  p.  406. 

(2)  M.  Holleaux,  E.  E.  H.,  I,  p.  412/413. 

(3)  BCH,  L,  1926,  p.  227/228. 

(4)  Aristote,  Politiques,  1321  b  34  :  s-uipoc  S'  àpyj]  npbç,  ■rçv  àvaypâçeoôat  Seï  Ta  te  ÏSta  <r<jfJ.ê6Xai.a  xal 
Ttkç  xplaetç  èx  twv  Stxaaxrjpiwv  '  7rapà  8è  toïç  aÙTOïç  toutoiç  xal  ràç  ypot.<pàç  tûv  Sixcov  yivtaQa.i  Seî  xal  Taç 
daaYCoyâç  '  Èvia^où  ptiv  oùv  u.spîÇouai.  xal  Taùrrjv  elç  7tXetouç.  . .  xaXoûvTai.  Se  lepO[i.vr)(i.oveç  xal  èmaTonoLi  xal 
[xvYjjx&veç  xal  toôtoiç  aXXa  ôvô[xaxa  auveyYuÇ- 

(5)  JG  XII,  sup.  347,  III  ;  cf.  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  226  sq.,  qui  signale  (p.  228,  n.  1)  l'existence 
d'un  Ypa|i.|i.aToçuXax£iov  [IG  XII,  sup.  364). 
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de  deux  membres  n'apparaît  que  dans  deux  dédicaces  du  Ier  siècle  av.  J.-C.1.  Il  n'est 
pas  nommé  au  contraire  sur  une  inscription  du  me  siècle  av.  J.-C.  où  les  épistates 
font  déjà  une  consécration  avec  les  agoranomes2.  Si  l'on  ajoute  qu'entre  le  111e  et  le 
i^r  siècle  le  collège  des  épistates  est  ramené  de  six  à  deux  membres,  il  est  tentant  de 
mettre  l'apparition  des  mnémons  en  rapport  avec  cette  diminution,  résultat  d'une 
spécialisation  entre  les  fonctions  qui  incombaient  précédemment  dans  leur  ensemble 
aux  épistates.  On  est  ainsi  conduit  à  modifier  assez  sensiblement  la  définition  que 
M.  Launey  donnait  des  attributions  de  ces  magistrats  :  ils  apparaissent  plutôt  comme 
des  receveurs  de  l'enregistrement  et  des  percepteurs  d'amendes.  Il  est  possible  que, 
dès  l'origine,  l'essentiel  de  leur  activité  ait  été  orienté  vers  les  affaires  de  navigation. 
On  comprend  d'autant  mieux  la  spécialisation  administrative  que  marque  l'apparition 
des  mnémons3. 

Les  épistates  géraient-ils  une  caisse  autonome,  comme  le  pensait  M.  Launey  ? 
Les  textes  n'en  donnent  pas  la  preuve4.  Peut-être  ne  faisaient-ils  qu'encaisser  des 
recettes  qu'ils  transmettaient  ensuite  à  des  autorités  purement  financières.  On  peut 
même    définir,    semble-t-il,    assez    précisément    la    caisse    générale    où    ces    revenus 
aboutissaient,  car  les  textes  permettent  de  retrouver  en  partie  la  manière  dont  étaient 
gérées  les  finances  thasiennes.  En  étudiant  le  règlement  du  sanctuaire  de  Théogénès, 
R.  Martin  a  déjà  eu  l'occasion  de  préciser  certains  aspects  des  institutions  financières 
à  Thasos  :  il  a  été  conduit  à  supposer  «  une  caisse  publique  et  une  caisse  sacrée,  toutes 
deux  comprenant  sans  doute  des  subdivisions  autonomes  »5.  L'état  nouveau  de  la 
documentation    confirme    et    précise    l'organisation    ainsi    définie.    Le    versement 
d'amendes  particulières  à  certains  dieux  dit  suffisamment  que  les  sanctuaires  avaient 
leur  budget  propre  ;  la  première  loi  sur  le  commerce  du  vin  (7)  suppose  une  caisse 
commune  pour  les  dieux  de  l'acropole  :  Apollon  pythien  et  Athéna  poliouchos  ;  elle 
subsiste  au  cours  des  âges  :  en  410  le  produit  de  la  confiscation  sur  les  biens  des  bannis 
est  versé  à  Apollon  (IG  XII,  8,  263)  ;  au  début  du  ive  siècle  un  talent  est  prélevé  pour 
le  Pythion  sur  l'amende  que  verse  le  contrevenant  à  une  décision  publique  (IG  XII, 
sup.  350)  ;  à  l'époque  hellénistique  enfin  les  décrets  prévoient  toujours  que  la  moitié 
des  contraventions  tombe  dans  la  caisse  de  ce  dieu6.  De  son  côté  Héraklès  encaissait, 
à  l'occasion,  le  montant  des  amendes7  ;  il  possédait  des  domaines  importants  et  leur 


(1)  IG  XII,  sup.  402  et  434.  Sur  les  mnémons,  cf.  Weiss,  Neue  Urkunde  aus  Thasos  ùber  die  Mnemones, 
Zts.  d.  Savigny  Sli/lung,  Rom.  Abt.,  XLVIII,  1928,  p.  567-570;  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941, 
p.  188. 

(2)  IG  XII,  sup.  390.  Le  texte  a  été  trouvé  au  prytanée  en  1913. 

(3)  Spécialisation  qui  répond  également  à  un  principe  formulé  par  Aristote,  Politiques,  1321  b  40, 
et  1322  a  :  u.exà  8è  touttjv  êjfojiévT]  [iiv  àvayxxt.OTâTY)  Se  er/eSôv  xod  /aXe7r6)TâTï]  t£>v  àpywv  èemv  7)  reepl  xàç 
Trpâ^Eiç  tûv  xaTaSixaoOévr&v  xaî  twv  ttpotiOsjjiévwv  xanrà  xàç  ÈYypaçàç  xotl  Ttspi  ràç  cpuXaxàç  twv  crw|j.âTwv... 
f)Vi  fJéX-nov  [j;'rt  ;jiav  slvai  Ta'JTYjv  tyjv  âp/yjv,  àXX'  aXXouç  ï\  àXXcov  8(.xaaT7)pîa>v.  Le  rapport  des  épistates  et  des 
agoranomes  s'explique  sans  doute  par  les  fonctions  étendues  des  agoranomes  thasiens,  qui  semblent  jouer  le 
rôle  des  astynomes  (cf.  à  ce  sujet  le  rapport  indiqué  par  Aristote,  Politiques,  1322,  a,  13). 

(4)  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  406;  cf.  déjà  les  observations  de  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV, 
1940-1941,  p.  188. 

(5)  R.  Martin,  BCH,  1940/1911,  p.  192. 

(6)  IG  XII,  8,  267  ;  268  ;  sup.  355  ;  358  ;  362. 

(7)  IG  XII,  sup.  350  ;  IG  XII,  8,  264. 
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administration  financière  était  confiée  à  un  trésorier  particulier1.  Les  grands  dieux 
n'étaient  pas  seuls  à  disposer  de  fonds  particuliers  :  Asklépios  perçoit  de  son  côté  le 
montant  de  certaines  contraventions  (IG  XII,  8,  265,  10)  et  les  revenus  de  Théogénès 
s'accumulaient  dans  le  lourd  67)oaup6ç  retrouvé  sur  l'agora2.  Mais  si  l'on  doit  ainsi 
supposer  autant  de  caisses  indépendantes  que  de  sanctuaires,  il  paraît  bien  qu'un 
magistrat  particulier  veillait  à  l'administration  de  tous  les  budgets  religieux  :  telle 
est  en  effet  la  fonction  que  diverses  inscriptions  indiquent  pour  le  hiéromnémon3. 
Au  nie  siècle  ce  personnage,  que  les  textes  désignent  toujours  au  singulier4,  intervient 
au  Pythion  pour  régler  les  frais  de  gravure  des  décrets  ;  et  si,  tout  au  début  du 
ive  siècle,  le  magistrat  qui  accomplit  le  même  office  à  l'Hérakléion  se  nomme  hiérope, 
cette  distinction  n'est  due  sans  doute  qu'à  la  différence  des  dates  ;  les  deux  charges 
semblent  identiques,  le  hiéromnémon  remplaçant  le  hiérope  lors  de  la  réorganisation 
administrative  du  ive  siècle.  En  tout  cas,  le  règlement  du  ôyjaocupoç  de  Théogénès 
montre  plus  précisément  les  fonctions  du  hiéromnémon  :  contrôleur  des  revenus 
sacrés,  il  en  dispose  selon  les  arrêts  du  peuple  et  conformément  aux  règlements 
particuliers  de  chaque  sanctuaire,  h'apodekte  joue  le  même  rôle  à  l'égard  des  revenus 
civils5  :  ici  encore,  la  multiplicité  des  budgets  résultait  nécessairement  de  la  diversité 
des  impositions  ;  mais  Vapodekte,  lui  aussi  magistrat  unique,  en  dispose  seul  au  gré 
des  décisions  du  conseil  et  du  peuple.  De  même  qu'au  ive  siècle  il  verse  l'allocation 
d'entretien  aux  divers  «  fonctionnaires  »,  aux  ascendants  et  aux  descendants  des 
'Aya6oi,  il  fait  exécuter  au  ne  siècle  ap.  J.-C.  les  réparations  d'une  tour  au  rempart 
de  la  ville  à-nb  tê>v  tf)  tcoAsi.  uepiôvraiv.  Par  l'entremise  de  ces  deux  magistrats,  la  cité 
s'assurait  ainsi  le  contrôle  de  tous  les  revenus,  profanes  et  sacrés  :  elle  en  disposait 
à  sa  guise. 

A  côté  de  ces  administrateurs  généraux,  d'autres  magistrats  veillaient  au  bon 
ordre  de  la  cité,  matériel  et  moral.  Bien  que  leur  titre  les  rattache  plus  particuliè- 
rement à  la  vie  de  l'agora,  la  compétence  des  agoranomes  thasiens  s'étendait  bien 
au  delà  du  contrôle  des  marchés6.  Ils  cumulaient,  semble-t-il,  avec  la  surveillance  du 

(1)  IG  XII,  sup.  353,  cf.  ch.  VIII,  p.  366;  le  trésorier  d'Héraklès  est  mentionné  1.  16  :  [toi  T<x|xî]ai  toû 
'HpaxXsoç. 

(2)  R.  Martin,  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  163-200. 

(3)  Les  attributions  du  hiéromnémon  thasien  ont  été  indiquées  par  R.  Martin,  l.  c,  p.  191  sq.,  avec  la 
bibliographie  générale  sur  cette  institution  ;  cf.  M.  Holleaux,  E.  E.  H.,  I,  p.  330,  n.  5. 

(4)  IG  XII,  8,  267,  8;  sup.  355,5;  BCH,  LXIV-LXV,  1940-1941,  p.  176.  IG  XII,  8,  264,14,  mentionne 
tov  tpo7toi.6v...  :  mais  l'on  est  d'autant  plus  fondé  à  voir  dans  ce  hiérope  le  prédécesseur  exact  du  hiéromnémon 
que  ses  fonctions  sont  exactement  les  mêmes  et  que  les  magistrats  de  IG  XII,  8,  264,  sont  également  exception- 
nels :  1.  13,  tôç  7rpG<rrâTaç. 

(5)  Vapodekte  paraît  au  ive  s.  av.  J.-C.  dans  141,  12;  au  nes.  ap.  dans  IG  XII,  8,  391  ;  et  au  mes.  ap.  J.-C. 
sans  doute,  dans  IG  XII,  8,  608,  610  ;  sup.  438.  La  magistrature  paraît  avoir  été  annuelle  au  moins  à  l'époque 
romaine  :  IG  XII,  8,  608  Sic  ap^aç  èv  à7ToSéxTaiç,  mais  elle  n'était  peut-être  plus  alors  confiée  à  un  magistrat 
unique  puisque  Aùp.  'HpoSoToç  Ilapau,ôvou  rappelle  qu'il  a  8î[ç]  ap£a[ç  èv]|à7To8éxT[ai]ç  (le  texte  n'est  pas 
assuré).  La  charge  de  Vapodekte  thasien  répond  exactement  à  la  définition  qu'en  donne  Aristote,  Politiques, 
1321  b  31  :  ôcXXy]  8' âpyj)  rcpoç  ■rçv  at  TrpôaoSoi  tôjv  xoivcôv  àvaçspovToa,  rcap'  cov  çuXocttôvtcov  u.epîÇovTat.  Ttpôç 
éxâar/jv  8ioix7;ai.v  '  xccAoucr  S'  à7to8éxTaç  aÙToùç.  Sur  la  manière  dont  les  apodekles  athéniens  exercent  leur 
charge,  cf.  la  description  d'Aristote,  Constitution  d'Athènes,  XLVII,  5  et  XLVIII,  1  et  2. 

(6)  Outre  les  dédicaces  collectives  de  IG  XII,  sup.  390  (avec  les  épistates),  402  et  434  (avec  les  épistates 
et  les  mnémons),  la  charge  d'agoranome  apparaît  dans  141,  1  (au  sing.)  milieu  du  ive  s.  ;  IG  XII,  8,  265,  7 
(au  sing.)  ca.  300  ;  IG  XII,  8,  608  (àyopavou.r)aaç)  au  me  s.  ap.  J.-C.  ;  n°  153,  l.  2  ;  n°  153  bis. 


Face  supérieure  : 
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commerce,  qu'ils  assumaient  à  Athènes  par  exemple,  les  charges  que  remplissent 
ailleurs  les  astynomes  et  les  métronomes1.  Le  règlement  sur  le  dépôt  d'ordures  trouvé 
à  la  porte  d'Héraklès  montre  en  effet  l'intervention  de  l'agoranome  dans  un  office 
que  les  Athéniens  réservaient  aux  astynomes  ;  et  c'est  sans  doute  à  ces  mêmes  attri- 
butions que  ce  magistrat  doit  d'intervenir  dans  le  transport  des  corps  des  'AyaOoi. 
La  dédicace  d'un  sékoma2  par  un  agoranome  indique  en  outre  qu'il  s'intéressait  à  la 
régularité  des  poids  et  mesures  : 

153.  Inv.  1134+425+438  ;  table  de  marbre  thasien  brisée  à  gauche,  à  l'arrière  et  à  la 
partie  inférieure  :  elle  est  formée  de  3  fragments  dont  2  seulement  se  rejoignent  ;  le  bas  de  la 
face  antérieure  est  taillé  en  biseau  ;  à  la  face  supérieure  traces  d'encastrements  circulaires 
avec  un  bord  en  relief  formant  bourrelet  ;  devant  chaque  encastrement  on  avait  gravé  une 
inscription  ;  la  même  cavité  occupait  l'arrière  des  fragments  1  et  2;  à  l'arrière  du  fragment  3, 
une  seconde,  plus  petite  ;  dimensions  en  mètres  :  1  :  0,15x0,14x0,065  ;  2  :  0,13x0,26x0,15  ; 
3  :  0,08x0,31  x 0,175  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  1,5  ;  ces  fragments  ont  été  signalés  BCH, 
LIV,  1930,  p.  510  ;  copie  de  A.  Bon  ;  trouvés  dans  la  région  de  l'agora  ;  pi.  XLIV,  1  et  2. 

Face  antérieure  : 

[Z]oxn(jLoç    [Zoù]<n[jnr]ç   àyopavo[i//)(rocç 
[èx]  tcûv  tS[ieov  'Ejpjjist  xai.  ttji  ■ko'Xsi 

1  et  2  :   [t)](jli£x[to]v 

3  [TSTOCpToJvEXTOV 

N.  C.  A  à  barre  droite,  mais  les  apices  sont  bien  marqués  ;  M  à  hastes  obliques,  mais  1, 
n  :  ier  siècle  av.  J.-C.  —  Ier  siècle  ap.  J.-C. 

Prosopographie  :  Une  Zwcrifir)  est  désignée  comme  la  mère  de  deux  jeunes  fdles  :  T\iyy]  et 
Aâa.aXiç7  sur  une  inscription  funéraire  que  je  n'ai  pu  retrouver3;  bien  que  la  publication  première 
indique  comme  date  l'époque  impériale,  cette  indication  est  assez  indéterminée  pour  ne  pas 
exclure  absolument  que  Tû/rj,  Aà[j.aXiç  et  ZcocrifAoç  soient  frère  et  sœurs,  tous  les  trois  enfants 
de  ZoûcrifXT]. 

(1)  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  §  L,  2  :  fonctions  des  astynomes;  ils  s'occupent  précisément  du 
dépôt  des  ordures  dont  on  confie  la  surveillance  à  l'agoranome  thasien  (dans  IG  XII,  8,  265)  :  ôntoç  twv  xortpo- 
Xôycov  [i'/jSelç  èvtôç  i'  crraSîcùv  xoù  xziywç,  xocTaëaXsî  xÔTtpov  s7ri[zeXoûVrai.  Ils  sont  également  chargés 
de  la  police  des  rues  qui  est  sans  doute  la  mission  qui  incombe  à  l'agoranome  avant  le  transport  des  'Ayaôoî  : 
141,  1  ;  Aristote,  ibid.,  LI,  1  :  fonctions  des  agoranomes  athéniens  :  toutoiç  Se  î>nb  tov  v6(j.tov  7rpoaTST<xxTai 
Ttôv  ôvîtov  è7U(i.£Xsïa0ai  roxvTfùv,  ôtccoç  xocOccpà  xod  àx£68y)Xa  TrtoXifjaeTai.  LI,  2  :  fonctions  des  métronomes  : 
oftroi  tôjv  pié-pcùv  xai  t<5v  aTOcôpiwv  Èrou,eXoûvTai.  7ràvTWV,  ôtcwç  ol  7ra)XoGvT£ç  xP'1îCTOVTOa  Sixatoiç.  Le  texte 
d'Aristote,  Politiques,  1322  a,  13/14,  implique  une  relation  entre  l'activité  des  agoranomes  et  des  astynomes  qui 
rend  plus  facile  encore  à  comprendre  que  les  fonctions  aient  été  confondues  dans  une  cité  de  moyenne  étendue 
comme  Thasos.  Cf.  G.  Busolt,  Griech.  Slaalskunde,  p.  491  sq.  A  Athènes  même,  au  temps  de  Démétrios  de 
Phalère,  les  pouvoirs  des  astynomes  ont  été  conférés  aux  agoranomes  (cf.  W.  S.  Ferguson,  Hellenislic  Alhens, 
p.  99). 

(2)  Sur  les  sêkomala,  tables  de  mesures,  cf.  W.  Deonna,  REA,  XV,  1913,  p.  167-180  ;  A.  Wilhelm  a  réuni 
les  textes  dans  Sitz.  Wien,  1917,  p.  41  ;  cf.  à  Délos,  ID,  1820,  1827,  1828,  1829,  1847;  à  l'agora  d'Athènes, 
Hesperia,  VI,  1938,  p.  127,  n.  27,  1.  6.  On  a  trouvé  à  Thasos  un  autre  sékoma,  anépigraphe,  mais  où  les  cavités 
beaucoup  plus  nombreuses  sont  marquées  par  une  lettre  de  l'alphabet  ;  au  musée  inv.  811  (PI.  XLIV,  3). 

(3)  IG  XII,  sup.  495  {BCH,  XLV,  1921,  p.  171,  37,.  Elle  n'est  pas  au  musée;  je  l'ai  vainement  cherchée 
près  de  la  briqueterie  où  elle  est  signalée;  [retrouvée  en  1954,  plus  tardive  :  ue-in8  siècle  ap.  J.-C.];  cf.  H.  Sey- 
rig,  BCH,  LI,  1927,  p.  202,  n.  1,  pour  d'autres  exemples  d'enfants  naturels,  ou  issus  d'affranchies. 
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Restitution  :  Hermès  préside  aux  transactions  de  l'agora  ;  le  texte  IG  XII,  sup.  402  montre 
déjà  une  consécration  des  agoranomes  en  son  honneur  en  même  temps  qu'en  faveur  d'Aphro- 
dite1. La  contenance  de  chaque  mesure  était  inscrite  au  bord  de  la  cavité,  à  la  face  supérieure  : 
les  divisions  de  l'èxTeoç  (32  cotyles)  sont  attendues  à  Thasos  ou  l'hekté  sert  d'unité  monétaire 
dès  le  début  du  ve  siècle  et  à  la  fin  du  ive  siècle  encore2.  La  restitution  yjfjiexTov  est  imposée 
par  les  lettres  subsistantes  et  l'unité  est  connue.  On  peut  hésiter  pour  la  seconde  entre  [xpi/ro]- 
vexxov  et  [xeTapxoJvsxTov.  Le  rapport  des  diamètres  que  l'on  obtient  par  la  restitution 
graphique  à  partir  des  arcs  conservés,  invite  à  préférer  la  seconde  restitution3. 

Les  inscriptions  thasiennes  révèlent,  d'autre  part,  un  constant  souci  de  faire 
respecter  l'exactitude  des  mesures  commerciales  :  règlements,  affiches  fixaient  au 
plus  juste  les  contenances  et  les  poids4.  Si,  comme  il  semble,  l'agoranome  surveillait 
seul  des  domaines  si  divers,  il  avait  à  faire  face  à  une  lourde  tâche  ;  peut-être  est-ce 
la  raison  pour  laquelle  cette  magistrature,  qui  paraît  au  ive  siècle  réservée  à  un  seul 
personnage,  est  dédoublée  dès  le  me  siècle5.  Sans  doute  Zcôcn,[xoç  est-il  seul  à  dédier 
un  sékoma,  mais  cette  libéralité  personnelle  n'implique  pas  qu'il  ait  accompli  seul  sa 
fonction6.  Les  dédicaces  collectives  de  la  même  époque  prouvent  le  contraire7.  Il  en 
était  sans  doute  de  même  d'Aurélios  Hérodotos  sur  la  tombe  de  qui  on  inscrivit  le 
souvenir  de  son  cursus  honorum  (IG  XII,  8,  608).  Les  charges  qu'on  tint  à  spécifier 
sur  l'épitaphe  de  ce  dernier  révèlent  même  une  manière  de  spécialisation  :  deux 
fois  apodekte,  agoranome,  le  défunt  apparaît  comme  particulièrement  expert  en 
matières  financières  et  économiques.  Pour  qu'on  ait  en  outre  tenu  à  citer  ces  charges 
dans  une  inscription  funéraire,  reléguant  les  autres  dans  l'indéfini  :  lv  xouç  àÀÀociç 
àpyaïç  xal  XsiToupyian;,  il  faut  que  ces  fonctions  économiques  aient  pris  à  cette  époque 
une  signification  particulière  ;  d'autres  signes  en  montrent  alors  l'importance8  ;  les 
conditions  économiques  et  sociales  en  faisaient,  au  me  siècle  ap.  J.-C,  des  charges 
spécialement  honorifiques  —  et  coûteuses  — ,  mais  elles  ne  durent  pas  cesser  d'être 
importantes  dans  la  cité  commerçante  et  active  des  temps  helléniques  et  hellénistiques. 

Tandis  que  le  ou  les  agoranomes  veillent  ainsi  à  la  tenue  matérielle  de  la  cité, 

(1)  Sur  ces  fonctions  «  administratives  »  d'Hermès  et  d'Aphrodite,  cf.  ch.  V,  p.  233  ;  R.  Martin,  BCH, 
LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  160,  a  analysé  ces  aspects  du  culte  d'Aphrodite  à  Thasos;  L.  Robert,  BCH, 
LU,  1928,  p.  436/7,  a  indiqué  les  rapports  d'Aphrodite  avec  la  vie  de  l'agora  et  retrouvé  la  mention  d'une 
Aphrodite  agoraia. 

(2)  Amende  d'une  heklé  par  amphore  dans  7  ;  versement  d'une  heklé  par  jour  au  prêtre  d'Asclépios  et  à 
l'agoranome  :  IG  XII,  8,  265,  12/13  ;  amende  d'un  himihekton  (IG  XII,  8,  265,  9). 

(3)  Cf.  A.  Segre,  Metrologia,  p.  130  sq.  ;  cf.  O.  Broneer,  Hesperia,  VII,  1938,  p.  222  ;  R.  Young,  Hesperia, 
VIII,  1939,  p.  278;  L.  Jeffery,  Hesperia,  XVII,  1948,  p.  94  ;  et  pour  Thasos  même  M.  Lang,  BCH,  LXXVI, 
1952,  p.  18-32. 

(4)  Cf.  ch.  V,  p.  213  sq. 

(5)  Dans  141,  1,  et  IG  XII,  8,  265,  7  :  -rôv  àyopï)v6u.ov  ;  dans  IG  XII,  sup.  390,  et  ensuite  :  2  agoranomes. 

(6)  Un  agoranome  seul  avait  assumé  la  dédicace  d'un  monument  près  de  l'agora,  consécration  dont  on 
ne  peut  déterminer  la  nature.  153  bis.  lnv.  1075  ;  large  plaque  de  marbre  inscrite  sur  la  face  étroite  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,405  x  0,07  x  1,56  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,8  ;  trouvée  le  6  août  1952  derrière  le  mur  de  fond  du 
portique  Nord  ;  pi.  XLV,  2. 

àyopavojjiYjCTaç 

N-  C.  fa,  J,  O  presque  aussi  grand  que  les  autres  lettres  ;  ne  s.  av.  J.-C.  ? 

(7)  IG  XII,  sup.  402  et  434  mentionnent  2  agoranomes. 

(8)  Cf.  en  particulier  la  dédicace  IG  XII,  sup.  438;  cf.  t.  II,  ch,  XIII. 
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un  autre  corps  de  magistrats  —  plus  significatif  parce  que  plus  rarement  attesté  dans 
les  cités  grecques  —  contrôle  la  tenue  morale  de  la  cité  :  trois  gynéconomes  figurent 
à  Thasos,  au  ive  et  au  me  siècle  au  moins,  parmi  les  magistratures  thasiennes1.  A  vrai 
dire,  lorsqu'on  disposait  seulement  des  deux  dédicaces  collectives  de  ces  magistrats 
à  Aphrodite,  on  était  réduit  à  des  hypothèses  fondées  sur  les  renseignements  que 
l'on  possède  sur  ces  personnages  dans  d'autres  états  pour  définir  le  rôle  des  gynéco- 
nomes thasiens2.  On  reconnaissait  déjà  en  eux  une  magistrature  caractéristique  de 
cités  aristocratiques,  et  riches,  au  dire  d'Aristote  ;  quand  ils  existent,  leurs  fonctions 
très  diverses  les  font  intervenir  dans  des  cérémonies  civiles  ou  religieuses,  où  ils 
réglementent  la  bonne  tenue  et  tout  particulièrement  l'eùxoc7[xiix  féminine.  Mais  une 
documentation  accrue  autorise  à  préciser  certains  aspects  de  leur  charge.  Premier 
en  date  des  textes  où  figurent  les  gynéconomes  thasiens,  le  règlement  relatif  aux 
'Ayocôoî  (141)  les  montre  occupés  à  réprimer  les  infractions  au  code  des  funérailles  ; 
ce  faisant,  ils  sont  dans  la  tradition  commune  des  cités  où  cette  magistrature  existe3. 
Une  autre  de  leurs  consécrations  évoque  peut-être  un  autre  aspect  —  lui  aussi  tradi- 
tionnel —  de  leur  activité  : 

154.  Inv.  29  ;  relief  en  marbre  local  à  gros  grain  qui  s'écaille  très  facilement,  sculpté  dans 
un  cadre  en  saillie  endommagé  à  droite  et  en  haut  à  droite,  large  de  0  m.  05  sur  les  côtés, 
0  m.  06  en  haut  et  en  bas  ;  en  haut  une  double  corniche  figure  une  fausse  architrave  sur  des 
piliers  latéraux  ;  représentation  d'un  banquet  :  à  droite,  le  torse  nu,  un  personnage  masculin 
étendu  sur  un  lit  s'appuie  sur  le  coude  gauche  ;  dans  la  main  gauche  il  tient  une  patère  à  liba- 
tions, dans  la  main  droite  un  rhyton  qu'il  brandit.  Le  visage  est  mutilé.  Devant  le  lit  une  table 
rectangulaire  où  le  repas  est  servi  :  rangée  de  fruits  (poires,  pommes...)  et  objet  indistinct 
à  droite.  A  gauche  un  jeune  éphèbe  nu  va  puiser  dans  un  grand  dinos  posé  sur  un  pied  élevé  ; 
il  tient  à  deux  mains  une  œnochoé  qu'il  élève  à  hauteur  de  son  épaule  droite  ;  il  semble  se 
retourner  pour  répondre  à  l'appel  du  personnage  couché  ;  la  tête  est  de  face  ;  le  buste  de  trois- 
quarts  ;  le  bassin  de  face  ;  la  jambe  gauche,  libre,  est  fléchie  ;  le  pied  repose  sur  la  pointe  ; 
le  mouvement  est  nettement  hanche  ;  au  mur  sont  accrochés  les  attributs  du  guerrier  :  de  gauche 
à  droite,  cnémides,  cuirasses,  casque,  bouclier  rond  (dont  seule  une  partie  est  visible)  ;  dimen- 

(1)  Mentionnés  dans  141,  5  (ive  s.  av.  J.-C.)  ;  R.  Martin,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944-1945,  p.  158,  n»» 
3  et  4  :  ca.  250  ;  155  (fin  me-n*  siècle)  ;  156  (fin  ive-début  m»  s.). 

(2)  Cf.  R.  Martin,  BCH,  Le,  p.  159/160;  sur  les  gynéconomes  en  général,  cf.,  outre  l'article  de  Boerner, 
R.  E.,  s.  v.  (VII,  col.  2090)  ;  G.  Busolt,  Griech.  Staalskunde,  p.  493/494  ;  le  texte  essentiel  est  celui  d'Aristote, 
Politiques,  1322,  b,  37  :  ïStai  Se  tocïç  axoXaa-uxcoTépoaç  xal  (i.àXXov  eÙ7)ii.£poûaoaç  rcoXeaiv,  en  Se  cppovTiÇoû- 
aaiç  cxyy.oay.iou;,  yjvaixovojiia,  vo^iocpuXaxîcc,  Trai8ovo|iia,  yujAvacuap/îa...,  et  1323,  a,  3  :  tootcov  S  eviai 
çxvepwç  eîctiv  où  Sr)[j.OTixal  twv  àp/wv,  otov  YUVtxi.xovo|jia  xal  Tza.i8ovoy.ioi.  '  toïç  yàp  à^ôpoiç  àvây*?)  XP^^0" 
xal  yuvaiÇl  xal  7iaialv  &anzp  àxoXoùBoiç  Sià  tï)V  àSooXlav...  A  Syracuse  (Athénée,  421,  b)  le  rôle  des  gyné- 
conomes se  détermine  par  opposition  avec  les  excès  des  Sybarites  qui  invitent  les  femmes  aux  banquets 
et  encouragent  les  cuisiniers  à  fabriquer  des  mets  trop  délicats;  à  Gambréion  [Syll.3,  1213),  Andanie  (Syll.3, 
736,  I.  32),  à  Magnésie  du  Méandre  {Syll.3,  589,  1.  19),  les  gynéconomes  interviennent  dans  des  cérémonies 
religieuses.  A  Athènes  même,  si  les  textes  d'Aristote,  Politiques,  1299,  a,  de  Pollux,  VIII,  112,  d'Harpocration  : 
o~:  /'.'/.iou;,  et  d'Hésychius,  IlXdcTavoç,  ne  semblent  leur  conférer  qu'une  fonction  civile,  le  texte  d'Athénée, 
245  sq.,  montre  qu'ils  intervenaient  dans  des  cérémonies  de  caractère  religieux  :  Sv  te  toïç  yà^otç  xal  èv  xatç 
aXXaiç  6uaîat,ç.  Par  suite  c'est  sans  doute  à  tort  que  W.  S.  Ferguson,  Hellenislic  Athens,  p.  45  et  85,  en  a  fait 
des  magistrats  purement  civils.  Ces  gardiens  de  reùxoaula  et  de  l'eùasëeia  féminines  participent  des  deux 
domaines  :  police  civile  et  religieuse.  A  Sparte,  les  gynéconomes  sont  attestés  à  l'époque  de  Trajan,  BSA, 
XXIX,  1927/1928,  p.  9. 

(3)  Cf.  en.  VIII,  p.  376;  à  Gambréion,  en  Béotie,  les  gynéconomes  font  respecter  les  lois  funéraires. 


408  LES    INSTITUTIONS    DE    LA   CITÉ 

sions  en  mètres  :  0,565x0,89x0,25  ;  le  texte  A  courait  sur  la  fausse  architrave  ménagée  à  la 
partie  supérieure  ;  B  est  gravé  sur  le  cadre  inférieur  dans  la  partie  gauche,  au-dessous  de 
l'échanson  ;  h.  1.  en  centimètres  :  0,8  ;  int.  (pour  B)  0,9  ;  trouvé  dans  le  village  en  1920  ;  mentionné 
BCH,  XLV,  1921,  p.  553  (fig.  17  et  n.  1)  ;  oublié  IG  XII,  sup.  ;  pi.  XLV,  5. 

A.  ol  yuvaixovofjoi 

B.  ' AtoXAcOVIOÇ   Ay)(J.7)TpiOU 

o\àxovoç 

N.  C.  Sur  la  moulure  supérieure  la  suite  de  l'inscription  a  disparu  ;  la  lecture  de  la  partie 
gauche  est  beaucoup  plus  malaisée  maintenant  sur  la  pierre  que  sur  la  photographie  de  1921  ; 
à  la  2e  ligne  de  B  on  peut  hésiter  entre  O  et  fï  pour  le  premier  O  de  Siàxovoç.  A,  M,  mais  1  ; 
débuts  d'apices;  au  plus  tôt,  fin  du  me  siècle  av.  J.-C.  ;  le  ne  siècle  avant  J.-C.  est  sans  doute 
plus  juste. 

Dédicace  :  Après  ruvai.xov6(j.oi  on  croit  lire  une  haste  oblique  /  qui  inviterait  à  restituer, 
comme  sur  les  autres  documents  consacrés  par  les  gynéconomes  :  'A[9poSix7]i]  ;  mais  cette 
lecture  est  beaucoup  trop  incertaine,  et  sur  la  pierre  on  ne  distingue  plus  aucune  trace  de 
lettres.  Le  Siàxovoç  est  un  fonctionnaire  religieux  de  second  ordre  ;  les  textes  le  montrent 
souvent  en  compagnie  de  cuisiniers  ou  d'échansons  (cf.  Hérodote,  IV,  71,  où  l'historien  rapporte 
qu'on  ensevelit  avec  le  roi  des  Scythes  twv  TraÀXaxéwv  xe  fxiav,  tov  oîvo^oov,  tov  fj.ayei.pov, 
tov  l7itcox6[j.ov,  tov  Sirjxovov,  tov  àyyeÀiï^opov,  xal  Ï7r7rouç  xal  tcov  aÀÀcov  aTiàvTcov  à7Tapj(àç 
xal  <pt.àXaç  y^puGiaç,)  ;  dans  des  catalogues  de  Magnésie  (Insch.  v.  Magnesia,  109  :  [xàyetpoç. . . 
Siàxovoç;  217  :  ol  xofjàxTopec;  xal  ol  Siàxovot,)  ;  IG  IX,  I,  486  :  lepoçopoç,  piàyeipoç,  Siàxovoç, 
àpyoïvoyouç,  tepoGoTocç  ;  IG  IV,  774  :  Eapofj.vafji.ovec,  fj.ayei.poc,  Siàxovoç  ;  à  Métropolis  d'Ionie 
une  diakonos  femme  paraît  entre  deux  diakonoi  masculins.  On  rapprochera  aussi  de  Siâxovoç 
le  nom  de  femme  Aiaxoviç  qui  paraît  dans  deux  textes  de  l'époque  impériale  :  IG  XII,  sup. 
503  (inv.  445)  et  inv.  139.  Peut-être  ce  personnage  servait-il  le  banquet  sacré?  Ailleurs,  à 
Syracuse,  à  Athènes  par  exemple,  les  gynéconomes  surveillaient  l'ordonnance  des  repas. 
Quand  on  sait  d'autre  part  le  goût  des  Thasiens  pour  les  banquets  sacrés,  une  telle  consécration 
peut  difficilement  paraître  accidentelle.  Elle  évoque  beaucoup  plutôt  la  surveillance  des  gynéco- 
nomes sur  les  festins  que  leurs  concitoyens  célébraient  volontiers  en  l'honneur  de  leurs  dieux1. 

Un  dernier  texte  enfin,  si  mutilé  qu'il  soit,  se  rapporte  encore  à  l'activité  de  ces 
magistrats  ;  il  ne  représente  plus  que  les  vestiges  d'un  règlement  : 

155.  Inv.  667  ;  fragment  d'une  stèle  de  marbre  blanc,  retaillé  à  droite  et  en  bas,  brisé  à 
gauche  et  en  haut  ;  les  deux  premières  lignes  sont  gravées  en  caractères  plus  grands,  séparées 
des  suivantes  par  un  intervalle  plus  large  ;  dimensions  en  mètres  :  0,185x0,21x0,07  ;  h.  1. 
en  centimètres  :  1,4  et  1,2  ;  int.  1,1  ;  entre  les  deux  textes  :  2  ;  trouvé  par  Ch.  Delvoye  le 
5  août  1948,  remployé  dans  le  kaldérim  de  la  platéia  ;  pi.  XLIII,  5. 

5AM  CRo 

AAAH0HN  HTONU 

ErOP(|>YPOYNMHÀE 
4    AIMHTEKEKTH^GA 

}MON  HAANEPrAI 

AKHAYONTONKA 

"ErKDIAI^KOYT 
8    -"-rPIPPAMMÀ 

(I)  Cf.  ch.  VIII,  p.  366. 
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N.  C.  Écriture  très  soignée  ;  les  hastes  droites  sont  élégamment  incurvées,  mais  les  extré- 
mités sont  déjà  fortement  marquées  :  fin  ive  siècle  av.  J.-C 

Établissement  du  texte: 

L.  1  :  les  vestiges  semblent  désespérés  ;  à  la  fin  de  la  1.  sï[c7oSov]  ou  eîç  è[86v?  ;  1.  2  :  on 
écrirait  volontiers  a  àXrjOrjv  r)  xov  8-  (ou  cr-;  la  dernière  lettre  peut  répondre  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  lettres)  —  mais  si  l'accusatif  analogique  en  -yjv  doublet  de  la  forme  en  -y)  se  rencontre 
constamment  pour  les  noms  propres,  il  ne  semble  pas  attesté  pour  les  adjectifs  ;  1. 3  :  la  présence 
de  [i.y]Sé.  . .  [j.7)8é.  .  .  indique  que  l'on  énumère  dans  ce  §  une  série  d'interdictions  ;  le  document 
apparaît  ainsi  comme  un  règlement;  l'infinitif  7ropcpopouv  (plutôt  que  l'adjectif  7topcpopoî>ç),  teindre 
en  pourpre,  évoque  une  réglementation  sur  des  tissus  ou  des  costumes;  1.  4  :  les  interdictions 
commencées  à  la  ligne  précédente  se  continuent,  et  le  passage  de  (xyjSé...  à  jr/j-rs...  montre  seule- 
ment que  l'on  opère  des  subdivisions  dans  un  article  précédemment  mentionné  dans  la  série  des 
fxrjSé...  le  groupe  de  fjnfjxe...  porte  lui  aussi  sur  des  infinitifs  ;  à  la  1.  5  commence  un  nouveau  § 
avec  la  présence  de  Se  :  r)  S'  âv  épyaÇ[ofiiv7)...].  Le  féminin  est  important,  car  il  montre  que 
cette  réglementation  vise  diverses  catégories  de  femmes  ;  en  outre  la  distinction  ainsi  marquée 
entre  les  femmes  qui  travaillent  et  celles  qui  restent  oisives  rappelle  la  différence  qu'établit 
Aristote  en  définissant  l'activité  des  gynéconomes  (Politiques,  1323  a  3).  Ce  règlement  des 
activités  féminines  évoque  ainsi  l'autorité  de  ce  collège  particulier  ;  son  action  apparaît  à  la 
1.  6  avec  l'impératif  présent  xcoXuovtcov  ;  à  la  1.  7  mention  d'un  éponyme  ;  mais  il  ne  s'agit 
sans  doute  que  d'une  référence  à  une  législation  antérieure,  car  à  la  1.  8  la  présence  de  7iepîp- 
pafzfi.<x  :  point,  broderie  (défini  par  Hésychius  s.  v.  <xxav6oç  "  TCpippa.[i.<x  ucpoca[xévov  xod  Çûov, 
cpuTov  xoù  7TT7)v6v),  semble  indiquer  que  la  réglementation  sur  les  tissus  et  les  costumes  se 
poursuivait. 

La  rencontre  de  ces  indices  conduit  à  reconnaître  dans  ce  texte  un  fragment  de 
règlement  par  lequel  les  gynéconomes  codifiaient  la  tenue  et  la  vie  féminines.  On  peut 
le  lire  : 

[     SÏ<7o[8oV? 


eîç  ô[86v? 


]<X  àX7]6"/]V?  7)   TOV  S[ ]  OU  <j[ ] 

fXY)S]è   TTOpÇUpOUV    [AY]8é[ 

(i.r)T£  infinitif    ]<xi  [xyjte  xexT7J(70ix[i  4 

,    [    tov  v]6[iov  '  7]  S'  àv  èpY<xÇ[ofiévy]? 

]a  xgùXuovtcov  xa[i 
]   È7ti  OiXiaxou  t[oîj 
]-  -  7T£pîppap.[i.a[  8 

Chargés  de  réprimer  les  excès  des  funérailles  ou  des  festins  sacrés,  veillant  minu- 
tieusement au  luxe  et  au  comportement  féminins,  les  gynéconomes  thasiens  accom- 
plissent exactement  les  tâches  que  remplissent  ailleurs  leurs  homonymes.  Thasos, 
centre  commercial  important,  dont  le  port  était  animé  d'une  circulation  intense 
de  marchandises  et  de  voyageurs,  dut  éprouver  assez  tôt  le  besoin  de  cette  sorte  de 
police  des  mœurs1.  Les  textes  confirment  maintenant  que  ces  magistrats  existaient 

(1)  R.  Martin,  BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  160. 
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au  ive  siècle1.  Sans  doute  furent-ils,  eux  aussi,  créés  lors  de  la  réorganisation  de  la 
cité.  Mais  les  auteurs  —  historiens  et  théoriciens  —  s'accordent  à  reconnaître  le 
caractère  aristocratique  de  cette  institution  :  les  cités  démocratiques  ne  l'introdui- 
sirent qu'assez  tard,  à  l'époque  hellénistique,  parmi  leurs  magistratures.  Au  ive  siècle, 
une  telle  charge  n'est-elle  pas  significative  des  tendances  qui  animaient  les  législateurs 
thasiens  ?  Ceux-ci  apparaissent  préoccupés  de  conservation  sociale  après  les  excès 
commis  à  la  fin  du  siècle  précédent.  S'ils  gardèrent  au  89j[zoç  l'essentiel  du  pouvoir,  ils 
semblent  avoir  établi  une  démocratie  modérée,  qui  s'accorde  bien  avec  la  prospérité 
retrouvée. 

Les  documents  n'ont  pas  révélé  jusqu'à  maintenant  l'existence  du  toxi8ov6[ji.oç 
qui,  dans  les  Politiques  d'Aristote,  est  le  compagnon  inséparable  du  gynéconome2. 
Peut-être,  cette  fois  encore,  cité  moyenne,  Thasos  confia-t-elle  à  un  seul  collège  la 
tâche  que  l'on  répartissait  ailleurs  entre  plusieurs  ?  Au  contraire  le  troisième  person- 
nage de  ces  «  éducateurs  »  selon  Aristote,  le  gymnasiarque,  est  attesté  dès  le  ive  siècle. 
Aucun  indice  ne  fait  entrevoir  dans  quelle  partie  de  la  cité  les  établissements  gymni- 
ques étaient  établis  ;  mais  C.  Fredrich  a  découvert  une  dédicace  du  ive  siècle  au  nom 
d"A7coXX6Scopo<;  EsvocpwvToç  |  y[u]fj.vac7[ia]px.Y]<Tcxç  (IG  XII,  8,  377) 3.  La  charge  fut  main- 
tenue jusqu'à  la  fin  de  l'époque  impériale  :  deux  épitaphes  connues  par  d'anciennes 
copies  de  Cyriaque  d'Ancône  et  de  von  Prokesch  en  font  mention  ;  elle  avait  peut-être 
alors  quelque  rapport  avec  la  fonction  d'àpyiepeôç  (IG  XII,  8,  458  et  459). 

Si  les  textes  ne  renseignent  guère  sur  la  manière  dont  on  surveillait  l'éducation 
des  enfants  et  des  jeunes  gens  à  Thasos,  l'organisation  et  le  rôle  de  ceux-ci  apparaît 
davantage  lorsque,  parvenus  à  l'âge  d'hommes,  ils  constituent  l'armée  de  la  cité  : 
cinq  polémarques  dirigent  en  effet  la  vie  militaire  de  Thasos  ;  et  ce  collège,  dont  la 
composition  singulière  parmi  les  magistrats  thasiens  reflète,  a-t-on  cru,  des  préoccu- 
pations particulières,  demeure  inchangé  jusqu'au  ne  siècle  ap.  J.-C.  au  moins  (IG  XII, 
8,  589).  Les  règlements  sur  les  honneurs  dus  aux  'Aya6ol  (141)  et  le  bail  du  verger 
d'Héraklès  (IG  XII,  sup.  353)  montrent  la  place  prépondérante  que  tenaient  ces 
magistrats  dans  les  cérémonies  religieuses  où  l'armée  était  convoquée.  Comme  leur 
homonyme  athénien,  ils  célèbrent  l'àywv  èmrckyioç,  rattaché  à  Thasos  à  la  fête  des 
Hérakléia.  Ils  récompensent  également  la  section  de  l'armée,  la  taxis,  victorieuse  à  ce 
concours  en  lui  remettant  l'aÔXov  prélevé  sur  les  victimes  offertes  à  Héraklès-héros, 
leur  patron.  Mais  leur  rôle  ne  se  borne  sans  doute  pas  à  ces  fonctions  religieuses  et 
traditionnelles  :  si  dans  de  grandes  cités  comme  Athènes  la  réalité  du  pouvoir  militaire 
est  confiée  aux  stratèges,  tandis  que  le  polémarque  ne  conserve  que  des  charges 
honorifiques  ou  sacrées4,  les  polémarques  thasiens  semblent  plus  étroitement  liés  à 


(1)  Ainsi  que  l'avait  supposé  R.   Martin,  BCH,  1944/1945,  p.  160  :   «Nous  pouvons  sans  doute  faire 
remonter  cette  création  à  la  période  florissante  du  ive  siècle  ». 

(2)  Sur    la    liaison    :rai,8ov6|j.oç-Yuvaixov6(jLOi;-YU[xvaaLâpx'')ç,    cf.    G.    Busolt,     Griechische    Staatskunde, 
p.  493/496. 

(3)  Je  n'ai  pu  retrouver  ce  texte  et  la  localisation  de  C.  Fredrich  n'aide  guère  dans  les  recherches  :  exscripsi 
apud  Heclorem. 

(4)  Cf.  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  LVIII,   1   (polémarque)  ;  LXI,  1  sq.  (stratèges)  ;  cf.  G.  Busolt, 
Griechische  Staatskunde,  p.  482. 
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l'activité  militaire  :  par  leurs  dédicaces  à  Sotéiré  [IG  XII,  sup.  433  (PI.  XLIV,  4)  ; 
BCH,  LXVIII-LXIX,  1944/1945,  p.  154,  n°  1  (PI.  XLV,  1)]  ils  remercient  la 
déesse  salvatrice  de  la  protection  qu'elle  a  accordée  à  la  cité  pendant  l'exercice  de  leur 
charge.  Un  texte  tardif  mentionne  peut-être  un  rjTpaTTjyoç  dans  une  inscription 
d'Aliki1  ;  mais  jusqu'à  maintenant,  à  l'époque  classique,  aucune  mention  n'en  est 
faite  auprès  des  polémarques  :tout  porte  à  croire  qu'en  ce  domaine  aussi  des  charges, 
qui  sont  ailleurs  divisées,  étaient  confiées  à  une  seule  catégorie  de  personnages  ;  que 
les  polémarques   commandaient   effectivement   les   troupes   en   activité2. 

Seul  le  bail  du  verger  d'Héraklès  apporte  un  renseignement  sur  l'organisation 
de  l'armée  thasienne  :  elle  était  divisée  en  xà^eiç.  Deux  inscriptions  mentionnent 
d'autre  part  une  catégorie  de  personnages  dont  le  nom  même  indique  l'activité  mili- 
taire :  sur  deux  textes  les  9poupo[  font  une  dédicace  à  Pan  (IG  XII,  sup.  429  et  430, 
ine  s.  av.  J.-C.  et  Ier  s.  av.  J.-C).  Bien  que  sur  la  liste  la  plus  récente  l'absence  de 
patronymiques  puisse  faire  penser  à  des  soldats  mercenaires,  une  telle  hypothèse  est 
exclue  pour  le  document  le  plus  ancien.  Non  seulement  les  vingt  noms  sont  gravés  en 
entier,  mais  trois  d'entre  eux  reparaissent  exactement  dans  les  listes  de  magistrats 
(théores  et  archontes),  soit  qu'il  s'agisse  des  mêmes  personnages,  soit  de  membres  d'une 
même  famille3.  Les  çpoupcn  thasiens  du  ive  siècle  sont  des  citoyens  commis  à  la  garde 
de  la  cité.  Si  les  parallèles  de  Trézène,  d'Épidaure,  ou  ceux,  thessaliens,  de  Mopsion 
et  de  Gonnoi4  n'éclairent  guère  sur  la  nature  de  ces  gardiens,  un  texte  d'Aristote 

(1)  IG  XII,  8,  595  :  inscription  du  me  s.  ap.  J.-C,  gravée  dans  une  cannelure  de  colonne  au  temple  de 
Poséidon  à  Aliki.  A  Paros  il  existe  un  collège  de  stratèges  (IG  XII,  5,  280  :  dédicace  à  Aphrodite)  à  côté  d'un 
polémarque  unique  (IG  XII,  5,  129,  251  et  282).  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  postuler  l'existence 
de  CTTpaTTjYoô  à  Thasos. 

(2)  Ce  titre  porte-t-il  encore  la  marque  d'un  esprit  conservateur  ?  Cf.  G.  Busolt,  Griech.  Staalskunde, 
p.  482  :  «  Meist  heissen  sie  (les  chefs  militaires)  Strategoi,  in  manchen  Staaten,  namentlich  in  Boiotien  und 
Arkadien,  nach  der  âltern  Bezeichnung  Polemarchoi  ».  Aristote,  Politiques,  1322,  a,  39,  ne  fait  aucune  différence 
entre  les  deux  :  xaXoùeri.  Se  arpar^yoùç  xod  7ToXe(xâpxouç. 

(3)  Dans  IG  XII,  sup.  429,  1.  15,  KXeocpwv  TyjXeçâveoç  reparaît  dans  Cal.  I,  6,  47  :  (théore  vers  370); 
1.  17,  'Hpay6p7)ç  Meveu.âxou,  théore  dans  IG  XII,  8,  297,  7,  archonte  dans  34,  39  (vers  310/315)  ;  1.  19,  Aécov 
Exùu.vou,  théore  dans  Cal.,  I,  8,  7  (vers  330).  La  date  indiquée  IG  XII,  sup.  d'après  l'édition  première  paraît 
devoir  être  remontée  :  on  penserait  plus  volontiers  à  la  fin  du  ive  siècle  (cf.  Annexe  IV,  p.  460). 

(4)  Cf.  M.  Launey,  Recherches  sur  les  armées  hellénistiques,  p.  1010/1011  ;  j'ai  révisé  les  textes  de  Gonnoi 
au  musée  de  Volo,  et  en  reprendrai  l'étude  avec  la  série  épigraphique  de  cette  ville,  que  les  publications  d'Arvani- 
topoulos  ont  parfois  fait  connaître  de  manière  étrange.  Sur  les  6  textes  de  Gonnoi  relatifs  aux  cppoupoî,  4  sont 
trop  mutilés  pour  présenter  des  variations  intéressantes  :  sur  AE,  1911,  col.  125,  n°53  (Volo  129),  il  subsiste  un 
p  !  et  sur  AE,  1914,  p.  16,  n°  214,  un  o  et  un  p  à  2  lignes  d'intervalle  !  Plus  complet,  AE,  1914,  p.  18,  n°  223 
(Volo  863),  est  mutilé  au  début  et  Arvanitopoulos  hésite  entre  une  dédicace  des  tages  ou  des  cppoupoi  (la 
première  hypothèse  est  au  moins  aussi  vraisemblable  en  raison  du  nombre  des  dédicants)  ;  sur  AE,  1914, 
p.  21,  n°  226  (non  retrouvé  à  Volo),  la  restitution  est  de  pure  fantaisie  :  il  subsiste 

YPYZA 

qu'Arvanitopoulos  a  «  restitué  »  : 

[ô  àp/içpo'jpôç  E]ùpuSdc[u.aç] 

xal]  oî  a[ûv9poupoi  àvÉ67)xav]  ! 

Il  reste  ainsi  seulement  deux  textes  dont  on  peut  tenir  compte  :  AE,  1911,  col.  123,  n°51  (Volo  989)  :  'A0/)và 
IloXiàSi  |  ô  âpy.çpoupôç  "AaavSpoç  |  Aa|j.oav£Tou  xal  o(  ayv<ppoi>po[i],  suivent  10  noms  (noms  + patronymiques)  ; 
elAE,  1914,  p.  17,  n°218  (revu  à  Volo,  n°  inv.  non  retrouvé)  :  'AGrjvài  noXiiSi  '  ô  àpxtTrpoupiç  xod  oi  7tpoupo£. 
Il  est  certainement  prématuré  de  conclure  de  ces  indications  avec  Arvanitopoulos  (AE,  1911,  col.  123)  que  le 
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apporte  au  contraire  une  indication  de  valeur  :  parlant  dans  ses  Politiques  de  l'orga- 
nisation militaire  des  cités,  le  juriste-philosophe  écrit  :  «  Sto  8sï  [xy]  uiav  à7ioTeTay[j.év7]v 
àp)a]v  eîvai  7upàç  aùroïç,  fj.7]8è  ctuve^coç  tyjv  ocÙttjv,  àXÀà  twv  te  vecov  Ô7iou  tiç  £<pY)6a>v  y)  çpoupojv 
èctti  xà^iç,  xal  -ra>v  àpywv  Sel  xarà  fjipy)  7rot.sïcj8at  £7UfAÉAEiav  Érépouç  »  (Politiques, 
1322  a  26  sq.).  L'équivalence  que  le  texte  d'Aristote  établit  entre  éphèbes  et  phrouroi 
explique,  semble-t-il,  la  nature  et  le  rôle  des  personnages  qui  adressent  en  commun 
leurs  dédicaces  à  Pan.  Le  patronage  de  ce  dieu,  «  folâtre  compagnon  de  Bromios 
couronné  de  lierre  »,  convient  particulièrement  au  groupe  des  jeunes  gens  que  leur 
âge  désignait  pour  accomplir  le  service  de  garde  ou  de  police  territoriales  que  1er 
institutions  athéniennes  réservaient  aux  éphèbes,  et  plus  précisément  aux  péripoloi1. 
On  ne  possède  guère  d'autre  indication  sur  cette  institution  :  si  l'on  en  juge  par 
Athènes  où  elle  est  mieux  connue,  la  prise  d'armes  des  Hérakléia  où  l'on  remettait 
la  panoplie  aux  orphelins  de  guerre  paraîtrait  un  moment  opportun  pour  le  serment 
des  éphèbes  ;  mais  on  est  sur  ce  point  réduit  aux  hypothèses2.  La  dédicace  la  plus 
tardive  mentionnant  les  çpoupoi  présente  cependant  une  particularité  intéressante. 
Comme  l'éditeur  l'a  noté,  ce  texte  est  incomplet  à  droite  et  «il  y  avait  deux  colonnes 
de  noms  au  moins  »  (PI.  XLIV,  5)3.  Mais  un  détail  de  la  première  colonne  vaut  qu'on 
s'y  arrête  :  après  six  noms  —  six  phrouroi  —  vient  la  mention  du  prêtre  de  Dionysos, 
puis  du  prêtre  d'Aphrodite,  et  enfin  celle  d'un  troisième  personnage  <MÀ<xpyoç  'Avxi — . 
On  y  a  reconnu  un  nom  propre4  :  mais  cette  identification  est-elle  assurée  ?  Les  noms 
des  prêtres  de  Dionysos  et  d'Aphrodite  venaient  évidemment  à  la  suite  du  titre,  et 
sur  la  même  ligne.  Que  représente  en  ce  cas  cpàXapyoç  ?  Un  détail  de  disposition  invite 
à  une  autre  hypothèse.  Inscrit  après  deux  personnages  officiels  dont  le  nom  est  précédé 
de  leur  titre,  cpàXap^oç  ne  serait-il  pas  lui  aussi  un  titre  —  soit  celui  même  de  l'officier 
commandant  une  section,  peut-être  l'ensemble  des  cppoupoi,  soit  plutôt  un  titre  reli- 
gieux, plus  particulièrement  rattaché  au  culte  de  Pan5?  La  forme  du  mot  ne  contredit 
pas  à  ces  hypothèses6  ;  l'absence  d'emplois  analogues  dans  les  textes  épigraphiques 
ou  littéraires  suffit-elle  à  les  condamner  ? 


corps  des  çpoupot  est  une  organisation  aristocratique,  sous  prétexte  que  certains  personnages  reparaissent 
comme  stratèges,  trésoriers,  hiéromnémons...  Le  cas  est  le  même  qu'à  Thasos.  Il  s'agit  d'une  catégorie  ana- 
logue de  personnages,  semblables  sans  doute  aux  éphèbes  athéniens. 

(1)  Pan  protège  contre  la  panique;  sur  l'éphébie  attique,  cf.  Aristote,  Const.  d'Athènes,  XLII  sq.  Cette 
question  si  controversée  a  donné  lieu  à  des  mises  au  point  successives  dont  on  trouvera  la  bibliographie  dans 
L.  Robert,  E.  E.  P.,  p.  306,  n.  3.  L.  Robert  fibid.)  a  trouvé  et  publié  une  stèle  portant  le  texte  du  serment 
prêté  par  les  éphèbes.  Pour  les  7rept7roXo!.,  cf.  Pollux,  s.  v.;  Eschine,  II,  167,  avait  servi  dans  les  ■Kzg'nzokoi. 
Cf.  H.  Hommel,  R.  E.,  s.  v.  Péripoloi,  col.  852-856. 

(2)  Sur  le  serment  des  éphèbes  athéniens,  cf.  L.  Robert,  E.  E.  P.,  p.  302/303. 

(3)  On  croirait  volontiers  que  le  texte  comprenait  trois  colonnes  ;  en  raison  de  la  mention  des  deux  prêtres 
de  Dionysos  et  d'Aphrodite,  on  songerait  à  l'intitulé  :  9poupol  vac.  Ilavl  vac.  Awvûctwi  vac.  'Acppo8Lvr)i.  On 
aurait  ainsi  la  possibilité  de  retrouver  un  nombre  de  noms  sensiblement  égal  à  celui  de  IG  XII,  sup.  429.  Mais 
si  les  tppoupot  représentent  la  classe  mobilisée  de  l'année,  leur  nombre  peut  n'être  pas  fixe.  Le  texte  IG  XII, 
sup.  430,  a  été  trouvé  par  A.  J.-Reinach  en  1911  dans  l'église  byzantine  au-dessous  de  l'Artémision.  Il  vient  sans 
doute  lui  aussi  du  Dionysion  :  cf.  CRAI,  1912,  p.  234,  n.  1. 

(4)  Il  a  été  inclus  dans  l'index  prosopographique  des  IG  XII,  sup. 

(5)  Il  faut  noter  que  sur  la  pierre  cette  dernière  ligne  est  disposée  comme  les  deux  précédentes,  laissant  à 
gauche  une  marge  beaucoup  plus  étroite,  comme  si  la  ligne  inscrite  devait  être  plus  longue. 

(6)  La  finale  -ap/oç  convient  bien  à  un  titre  militaire.  Mais  que  désignerait  çaX-  ?  La  présence  de  cpàXap- 
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Ces  institutions  fournissent  un  cadre  où  l'on  aimerait  saisir  la  vie  de  la  cité  ;  on 
étudiera  ses  relations  extérieures  en  cherchant  à  préciser  la  place  de  Thasos  dans  le 
monde  hellénistique1.  Quelques  textes  laissent  apercevoir  certains  traits  de  la  vie 
publique  à  l'intérieur  de  la  cité.  Dans  un  fragment  qu'il  avait  trouvé  près  de 
l'acropole,  Ch.  Picard  a  reconnu  les  restes  d'un  acte  d'affranchissement  (PI.  XLV, 
3)2.  Le  document  ne  vaut  pas  seulement  d'être  remarqué  en  raison  de  sa  singularité 
dans  l'épigraphie  de  Thasos,  mais  aussi  à  cause  de  sa  date  ;  il  remonte  sans  doute  à 


Xoç  après  les  deux  prêtres  évoque-t-elle  un  prêtre  plus  directement  rattaché  au  culte  de  Pan  ;  on  y  retrouverait 
alors  un  composé  de  çaXrjç  (doublet  de  çâXXoç). 

(1)  Au  chapitre  suivant  où  l'on  essaiera  de  rassembler  les  maigres  données  que  l'on  possède  sur  l'histoire 
de  Thasos  depuis  360  jusqu'au  ne  siècle. 

(2)  Ch.  Picard,  BCH,  XLV,  1921,  p.  150,  n°  3.  En  reprenant  le  texte  dans  IG  XII,  sup.  368,  F.  Hiller 
v.  Gârtringen  n'a  accepté  qu'une  partie  des  suppléments  proposés  ;  une  révision  de  la  pierre  contraint  à  en 
rejeter  davantage.  Le  bloc  est  brisé  de  toute  part  et  rien  n'indique  que  la  première  ligne  conservée  soit  la 
première  ligne  du  texte  ;  rien  non  plus  ne  limite  la  restitution  à  gauche.  Voici  la  copie  en  majuscules  : 

A 

TC 
Y«J>PÀIIh 

4     2TOY(t>IAIIKOY  :  Ll 
TA  PAME  I  N Al  El  H 
NTAÀEATEAEÏ 
El   TOY  XPONOY 

vac.  11  cm. 

L.  1,  la  lecture  àp^ôv-cov  semble  exclue,  car  A  ne  se  trouvait  pas  au  bord  gauche  de  la  pierre  ;  si  l'on  a  le 
début  du  texte  —  ce  qui  reste  très  hypothétique  —  on  devrait  songer  à  [èizl]  àfpxévxtov?],  mais  la  lecture  de 
la  1.  4  indique  que  la  marge  à  gauche  est  plus  considérable  ;  1.  2,  si  la  lecture  [E  |ùtto-  est  possible,  on  peut  songer  à 
une  infinité  d'autres  possibilités  [to]ù  Uo...  e.  g.  ;  1.  3,  le  nom  (fragmentaire)  Eùçpaaix...  admis  dans  la  prosopo- 
graphie  des  IG  XII,  sup.  doit  sans  doute  disparaître  de  l'onomastique  thasienne  où  il  est  isolé  ;  le  bas  des  lettres 
conservées  répond  mieux  à  la  lecture  Opaai7]p[îSeuç]  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  au  ive  s.  (cf.  IG 
XII,  8,  288,  6  ;  287,19;  et  34,10)  ;  selon  que  Y  représentait  la  fin  de  toù  ou  la  fin  d'un  nom  au  génitif,  Opaaw)- 
PÎStjç  est  un  patronymique  ou  un  nom  ;  1.  4,  devant  xoû  <3>iXtaxou,  2  Rn&\  d'un  génitif  dont  OiXîaxou  est  le 
patronymique  ;  cette  lecture  impose  de  rétablir  à  gauche  une  partie  —  sinon  la  totalité  —  de  ce  nom.  La  proso- 
pographie  sensiblement  contemporaine  ferait  proposer  [Si|jtaXîojvo]ç  tou  <I>iXîaxou  (IG  XII,  8,  313,5)  ou  [XaXxt- 
SéojçToûO.  (IG  XII,  8,  298,6);  mais  cf.  [KXéovoJç  tou  O.  au  ne  s.  (/G  XII,  sup.  365,  44).  La  largeur  du  texte  à 
gauche  est  par  suite  plus  considérable  que  ne  le  supposaient  toutes  les  restitutions  proposées  ;  1.  5,  sommet  de 
haste  à  gauche  de  p.  La  restitution  il,  [iFîjvaç...]  proposée  BCH,  XL,  1921,  p.  151,  n.  3,  doit  sans  doute  être 
préférée  à  la  mention  du  prix  :  il,  ;j.[vô>v...]  par  exemple,  car  le  signe  de  ponctuation  de  la  1.  4  paraît  indiquer 
qu'on  séparait  les  divers  paragraphes  et  dans  les  textes  ordinaires  la  mention  du  prix  précède  toujours  celle  de 
la  paramonr ;  1.  7,  la  formule  avec  àp/si  est  ordinairement  construite  avec  le  nominatif  du  temps  ;  cf.  à  Thasos 
même  18,5  et  13;  IG  XII,  sup.  356,6.  Sur  le  formulaire  des  textes  delphlques,  cf.  G.  Daux,  Delphes  au  II' 
el  nu  I"  s.,  p.  49  sq.  ;  sur  la  paramona,  cf.  ibid.,  p.  56  sq.  et  p.  57,  n.  1,  et  l'étude  générale  de  W.  L.  Westermann, 
The  journal  of  juristic  papyrolofjy,  1948  :  Patamonè;  M.  AndronikoS  a  publie  récemment  des  actes  d'affranchis- 
sement de  Béroia  datant  du  ine  s.  ('Ap/atai  èTriypaqpal  BepoÉaç,  p.  H,  n°  1).  En  Thessalie  tous  les 
textes  connus  sont  plus  tardifs;  à  Delphes  le  premier  acte  d'affranchissement  date  de  ,'01/200  (G.  Daux,  /.<-., 
p.  46,  n.  1).  Le  document  thasien  est  ainsi  remarquable  pour  sa  haute  époque. 


Il  I 
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ta  seconde  moitié  du  ive  siècle,  et  révèle  que  le  formulaire  et  le  droit  thasiens  étaient 
fixés  dès  cette  époque  selon  un  schéma  que  les  inscriptions  delphiques  répéteront  à 
satiété  à  partir  de  201/200  av.  J.-C.  Le  lieu  de  trouvaille  indique  peut-être,  comme 
on  l'a  dit1,  que  le  texte  était  déposé  au  Pythion,  et  l'on  peut  croire  que  dès  ce  moment 
les  Thasiens  connaissaient  l'affranchissement  par  vente  fictive  à  la  divinité,  tel  qu'il 
sera  pratiqué  à  Delphes  par  exemple.  Ils  appliquaient  également  la  clause  de  la 
paramoné,  retenant  l'esclave  affranchi  auprès  de  son  ancien  maître  pendant  un  laps 
de  temps  déterminé2.  Parce  qu'elle  se  rencontre  plus  rarement  ailleurs,  une  autre 
catégorie  de  textes  découvre  un  aspect  plus  remarquable  encore  de  la  vie  publique 
à  Thasos.  Au  sortir  du  ve  siècle,  la  situation  particulièrement  difficile  de  la  cité  au 
lendemain  des  guerres  civiles  explique,  a-t-il  semblé,  la  mesure  par  laquelle  le  Sv^oç 
thasien  conféra  le  droit  de  cité  à  tous  les  Néopolitains  nés  d'une  mère  thasienne  : 
volonté,  a-t-on  pensé,  non  seulement  d'apaiser  tout  ressentiment,  mais  aussi  de  refaire 
rapidement  un  corps  civique  décimé3.  Les  décrets  du  ive  et  du  111e  siècle  montrent, 
semble-t-il,  que  cette  question  continua  de  préoccuper  les  gouvernants  de  la  cité. 
A  côté  des  habituels  décrets  de  proxénie4,  certaines  résolutions  du  peuple  thasien 
accordent  le  droit  de  cité  à  titre  honorifique,  fidèles  en  cela  à  une  habitude  des  cités 
grecques  qui  se  répand  de  plus  en  plus  à  partir  du  ive  siècle.  Il  serait  certes  intéressant 
de  connaître  les  motifs  qui,  au  cours  du  me  siècle,  conduisent  les  Thasiens  à  conférer 
la  7roX(.T£Îa  à  Hérakléitos  en  qui  G.  Klaffenbach  a  reconnu  un  Mytilénien.  On  ignore 
de  même  pourquoi,  dans  les  années  voisines  de  300,  ils  accordèrent  également  cette 
faveur  à  Polyarétos,  fils  d'Histiaios,  et  à  sa  famille  ;  l'origine  de  ces  personnages 
demeure  cette  fois  inconnue5.  Mais  ce  sont  là  pratiques  courantes  pour  remercier 
des  bienfaiteurs.  Deux  décrets,  où  le  droit  de  cité  est  vendu  à  des  étrangers,  témoignent 
d'un  esprit  différent6.  La  coutume  n'est  pas  inédite  et  L.  Robert  en  a  analysé  les 


(1)  Ch.  Picard,  BCH,  XLV,  1921,  p.  150.  En  fait  le  texte  a  été  trouvé  à  l'Ouest  de  l'acropole  sur  une 
petite  terrasse  qui  paraît  pouvoir  correspondre  à  un  hérôon,  cf.  ibid.,  p.  81.  Mais  la  pierre  était  aisément 
transportable  ;  l'attribution  au  Pythion,  principal  dépôt  d'archives  dans  cette  région,  est  très  vraisemblable. 

(2)  Cf.  la  remarque  de  Ch.  Picard,  /.  c,  p.  151,  n.  3. 

(3)  Cf.  ch.  V,  p.  210,  à  propos  de  IG  XII,  8,  264. 

(4)  Portent  à  Thasos  le  titre  de  proxène  :  Polyarétos  IG  XII,  8,  267,3;  le  personnage  de  IG  XII,  sup.  352,3; 
peut-être  Hérakléitos,  IG  XII,  sup.  358,3  (restitué)  ;  Hérakléodôros  d'Olynthe,  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/ 
1948,  p.  264  ;  la  mention  d'un  proxène  qu'on  a  voulu  retrouver  dans  IG  XII,  8,  420  est  fort  douteuse  ;  plutôt 
nom  propre  ? 

(5)  IG  XII,  sup.  358,  et  p.  217,  où  G.  Klaffenbach  restitue  MuTaTjvaïov  à  cause  de  IG  IX2,  1,  17,  1.  18  ; 
IG  XII,  8,  267,  daté  des  environs  de  290-280,  cf.  ch.  VI,  p.  286. 

(6)  IG  XII,  sup.  355  ;  IG  XII,  sup.  362.  Le  texte  IG  XII,  8,  268,  reste  indéterminé  :  vente  ou  don  gratuit  ? 
Le  texte  IG  XII,  sup.  355,  a  été  retrouvé  en  1947  {BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  457)  au  musée  inv.  655. 
Voici  les  corrections  qu'une  révision  permet  d'apporter  au  texte;  1.  1,  au  bord  de  la  cassure  à  gauche  la  pierre 
est  maintenant  éraillée,  mais  il  paraît  difficile  qu'il  y  ait  jamais  eu  2.  plutôt  Y  ;  1-  2,  avant  AI  traces  du  K,  mais 
la  suite  est  tout  à  fait  fautive.  Ch.  Picard  avait  cru  lire  E/  EY---.Q-02.  et  proposait  avec  réserve  èX£u[6e:- 
p]w[0svt]oç  {BCH,  XLV,  1921,  p.  153,  n.  3)  ;  E.  Ziebarth,  Burs.  Jahresb.,  213  (1927,  III),  p.  32,  y  voyait  le  souvenir 
de  la  libération  de  Thasos  vis-à-vis  de  Lysimaque  (adopté  par  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  408,  n.  2). 
L.  Robert,  Bévue  de  Philologie,  1936,  p.  131  sq.,  a  indiqué  que  l'on  attendait  à  cette  place  un  nom  de  mois  et 
d'après  les  lectures  publiées  a  proposé  avec  beaucoup  de  réserve  'EXeu[6epi]tô[voç],  texte  adopté  dans  IG  XII, 
sup.  355,2.  En  réalité  les  lectures  que  l'on  peut  faire  sont  différentes  de  celles  que  l'on  a  publiées  :  <AIAHMOY 
1  1.  1/2  TE/  2  1.  1/2  IfiNOZ-  On  penserait  ainsi  à  lire  :  xoct  Sri^ou  '  ['Ap]Te(i.[ia]iwvoç,  bien  que  les  deux 
premières  lettres  d'Artémisiôn  doivent  être   légèrement  plus  serrées  que  l'espacement  normal  ne  l'exigerait  ; 
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divers  aspects1  :  les  Thasiens,  comme  les  cités  qui  recourent  à  cet  usage,  y  trouvaient 
un  double  profit  :  ils  amélioraient  une  situation  financière  menacée,  renforçaient  le 
corps  des  citoyens.  Néanmoins  dans  une  cité  où  l'esprit  conservateur  restait  vivace, 
de  tels  procédés  révèlent  un  malaise  :  au  111e  siècle  où  se  placent,  semble-t-il,  ces 
documents2,  les  crises  n'avaient  pas  épargné  Thasos,  puisqu'on  y  vendait  le  droit  de 
cité  pour  100  statères. 

Les  épreuves  qui  affectent  l'économie  de  la  cité  n'entraînent  pas  nécessairement 
la  ruine  de  tous  les  citoyens.  De  tout  temps  Thasos  avait  compté  de  fastueux  notables, 
susceptibles  de  suppléer  sur  leurs  propres  deniers  aux  défaillances  de  l'État  :  la  fin  du 
ive  siècle,  l'époque  hellénistique  voient,  comme  ailleurs  en  Grèce,  l'intervention  de 
plus  en  plus  constante  des  évergètes.  Au  ive  siècle  déjà,  beaucoup  de  monuments 
nouveaux  sont  dus  à  la  générosité  privée  :  depuis  Lysistratos  qui  construisit  une 
chapelle  dans  le  téménos  de  Dionysos,  Pythippos  qui  aménageait  une  entrée  monu- 
mentale à  une  porte  du  rempart  (21),  jusqu'au  Thersilo(chos)  qui  dédiait  la  salle 
hypostyle  au  début  du  me  siècle  peut-être,  des  édifices  de  plus  en  plus  considérables 
s'élèvent  sur  des  dépenses  particulières  pour  l'ornement  de  la  cité.  Traditions  fami- 
liales assurément  !  Une  consécration  beaucoup  plus  humble,  trouvée  au  prytanée, 
en  apporte  un  exemple  amusant  dans  son  souci  de  renouveler  à  peu  de  frais  les  généro- 
sités de  deux  générations  successives  : 

156.  Inv.  302  ;  base  de  marbre  avec  une  moulure  inférieure  (hauteur  :  0  m.  095)  ;  elle 
porte  à  la  partie  supérieure  deux  empreintes  pour  les  pieds  d'une  statue  de  bronze  et  une  cavité 
de  scellement  à  5  cm.  5  du  bord  ;  dimensions  en  mètres  :  0,  565x0,225x0,51  ;  h.  1.  en  centi- 
mètres :  2  ;  trouvée  le  16  juin  1913  au  prytanée  par  Ch.  Picard  ;  signalée  CRAI,  1914,  p.  303  ; 
oubliée  IG  XII,  sup. 

Aîvéaç  Aucayopsuç  àvé8y]x[e] 
Au-dessous,  surchargé  : 

AuoayopYjç  Aîvéo 

N.  C.  Écriture  :  fin  du  ive  siècle  av.  J.-C  pour  le  second  texte  ;  «  couronnement  d'une 
base  de  statue  en  bronze  offerte  par  Auaayôpïjç  Aîvéo  ;  le  fils  du  personnage  Aivéaç  Aucrayo. 
peuç  a  substitué  son  nom  à  celui  de  son  père  et  dédié  à  nouveau  la  statue  »  (Ch.  Picard- 
/.  c.  p.  303). 

De  tels  exemples  sont  rares.  L'action  des  évergètes  prend  au  contraire  une  forme 
traditionnelle  avec  la  pratique  de  Vk-ni^oGiç,  qui  se  continuera  jusqu'à  la  fin  de  l'époque 


1.  3,  J  devant  elvat  ;  1.  7,  on  doit  lire  AY[T]OI2  et  non  AY<T>OI2-  Les  remarques  de  P.  Roussel,  BCH, 
XLV,  1921,  p.  570,  invitent  à  chercher  l'origine  de  ces  personnages  du  côté  de  Lesbos. 

(1)  Cf.  L.  Robert,  Hellenica,  I,  p.  39-42,  qui  a  montré  à  partir  du  texte  du  pseudo-Aristote  relatif  à 
Byzance,  comment  les  cités  cherchaient  par  cet  expédient  à  remédier  à  des  difficultés  financières,  comment 
aussi  cette  pratique  est  devenue  régulière  et  permanente  à  l'époque  impériale  ;  cf.  D.  Magie,  Roman  rule  in 
Asia  Minor,  p.  919,  9. 

(2)  La  prosopographie  ne  permet  pas  de  fixer  la  date  de  ces  documents.  L'écriture  de  IG  XII,  sup.  355 
peut,  semble-t-il,  remonter  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle  ;  il  est  très  malaisé  de  juger  de  l'écriture  sur  la  pierre 
très  endommagée  IG  XII,  sup.  362.  Peut-être  est-ce  la  dater  trop  tardivement  que  de  l'attribuer  au  ne  s.  ? 
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impériale1.  La  première  donation  de  ce  genre  connue  à  Thasos  paraît  celle  de 
Théodéktès,  fils  de  Démophon,  dont  deux  inscriptions  jumelles  montrent  l'ampleur  : 

157.  I.  Inv.  586  ;  linteau  de  marbre  bordé  à  la  partie  supérieure  d'une  double  moulure 
avec  une  petite  corniche  en  saillie,  légèrement  endommagé  en  bas,  à  droite  ;  dimensions  en 
mètres  :  1,84x0,285x0,53  ;  h.  I.  en  centimètres  :  2,8  ;  int.  1,8  ;  trouvé  en  1922  sur  l'agora 
BCH,  XLVIÏ,1923,  p.  537) 2  —  publié  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p. 270/272;  pi.  XLIV,  6. 

OeoSéxTTjç  Ay)fj.ocpcovTOç  tyjv  cruvoixiocv 
xoeî  rà  èpyaCTTïjpia  È7réS(oxev  TTJt,  7roXsi 

II.  Inv.  1159;  linteau  de  marbre  rigoureusement  semblable  au  précédent  ;  même  forme  ; 
mêmes  dimensions  ;  même  inscription  mais  brisé  à  gauche  ;  longueur  conservée  en  mètres  : 
1,26.  Trouvé  le  19  juillet  1952  près  des  propylées  de  l'agora  ;  pi.  XLIV,  7. 

[0SCiSéxT7]Ç  A7)]Jl.0CpC0VT0Ç  T/)V  C7UVOIX10CV 

[xoci  xà  èpY<XCTTY]pt.]a  È7rÉ§cox£V  ttji  7t6Xet 

N.  C.  Pour  l'analyse  de  l'écriture,  cf.  BCH,  l.  c,  p.  271  ;  IIe  siècle  av.  J.-C.  (c'est  sans  doute 
préciser  à  tort  qu'indiquer  la  2e  moitié  du  siècle  comme  il  est  fait  BCH,  ibid.  ;  certains  traits 
de  l'écriture  :  forme  du  N,  M,  et  même  une  certaine  hésitation  pour  A  dont  la  barre  médiane 
est  presque  courbe  plutôt  que  brisée,  indiqueraient  au  contraire  la  première  moitié  du  siècle). 

Si  les  «magasins  »  découverts  en  bordure  Est  de  l'agora  ne  représentent  pas  en  toute 
certitude  la  fondation  de  Théodéktès3,  ils  constituent  assurément  un  complexe  d'édifices 
analogue  à  la  maison  de  rapport  (cruvoixia)  et  aux  échoppes  (èpYa<TT/)pt.a)  que  ce  riche 
Thasien  avait  données  à  la  ville. 


Tel  est  le  tableau  que  les  inscriptions  autorisent,  semble-t-il,  à  tracer  des  insti- 
tutions et  de  la  vie  intérieure  de  Thasos  depuis  le  ive  jusqu'au  ne  siècle  av.  J.-C. 

(1)  Sur  Vépidosis,  cf.  A.  Kuenzi,  Epidosis  (1923)  ;  cf.  à  Thasos  un  autre  exemple  d'épidosis,  IG  XII,  8,380, 
I.  5,  avec  les  compléments  de  L.  Robert,  Les  Gladiateurs  dans  l'Orient  grec,  p.  108.  Un  autre  exemple  de  donation 
tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Theodektes,  mais  datant  de  l'époque  impériale  a  été  méconnu  dans  IG  XII, 
8,  379,4/5,  où  l'on  doit  restituer  'HptôSTjç  xai.  S[àc£!.o<;  xà  èpY<x]|aTif)pia  xal  to  T...  [àvéGrjxav].  Les  personnages 
sont  connus  au  nc  s.  ap.  J.-C.  et  appartiennent  à  une  famille  de  notables. 

(2)  Le  lieu  de  trouvaille  indiqué  dans  la  publication  du  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  280,  n°  2, 
est  erroné  ;  le  texte  a  été  trouvé  à  l'agora  en  1922,  comme  le  document  jumeau  découvert  en  1952  ;  le  point  de 
trouvaille  exact  du  linteau  de  1922  n'est  pas  indiqué  précisément  :  «  On  a  recueilli  aussi  une  inscription 
concernant  le  don  d'une  auvoixta,  don  fait  à  la  ville  par  un  particulier  »  (BCH,  XLVII,  1923,  p.  537). 

(3)  Sur  ces  magasins,  cf.  BCH,  LXXV,  1951,  p.  147.  On  avait  songé  à  attribuer  le  linteau  inv.  586  à  la 
porte  Sud-Ouest  de  cet  édifice  ;  les  dimensions  conviennent  parfaitement.  La  découverte  du  second  linteau 
inscrit  ne  constitue  pas  en  soi  une  impossibilité,  car  les  «  magasins  »  Est  ouvraient  de  deux  côtés  :  au  Sud-Ouest 
vers  l'agora,  au  Nord-Est  sur  une  rue  (cf.  BCH,  LXXVI,  1952,  pi.  XIV).  La  mauvaise  conservation  des  seuils 
au  Nord-Est  ne  permet  pas  de  faire  la  vérification  des  mesures  comme  sur  le  côté  Sud-Ouest.  Néanmoins  la 
trouvaille  du  second  linteau  près  des  propylées,  exactement  à  l'angle  opposé  de  l'agora,  est  peu  favorable  à  cette 
hypothèse.  Architecturalement  l'ensemble  consacré  par  Théodéktès  devait  être  fort  semblable  à  celui  de  l'angle 
Est  de  l'agora.  S'il  faut  l'en  distinguer,  il  montre  combien  cette  région  constituait  à  cette  époque  un  centre 
d'attraction  pour  l'activité  commerçante  et  industrielle  :  tout  autour  s'élevaient  échoppes  et  magasins.  Cf. 
BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  271/272,  n.  1  et  2,  pour  des  exemples  de  cruvooaa  et  d'èpYaa-rTjpux.  Cf.  sur 
les  auv&ixîai  et  ÈpyaaT/jpia  les  remarques  de  Moses  I.  Finley,  Siudies  in  iand  and  crédit  in  Ancient  Aihens, 
500-200  B.  C,  p.  60-71. 
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Après  les  crises  qui  avaient  déchiré  la  cité  à  la  fin  du  Ve  siècle  et  la  reconstruction 
thasienne  des  années  390/360,  les  organes  du  gouvernement  ne  paraissent  guère  se 
modifier  à  l'époque  hellénistique  :  les  collèges  de  magistrats  se  spécialisent  parfois  en 
fonction  des  nécessités  nouvelles  ;  ils  ne  changent  pas  véritablement.  Le  souci  de  légis- 
lation économique  que  les  textes  du  v  e  siècle  révélaient  si  constamment  apparaît 
encore  à  l'époque  suivante,  même  si  son  objet  semble  plus  limité.  On  y  saisit  une 
permanence  thasienne,  évidemment  liée  à  la  condition  insulaire  de  la  cité.  Enfin  des 
mesures  politiques,  telles  que  la  vente  du  droit  de  cité,  trahissent,  semble-t-il,  certaines 
gênes  de  trésorerie  ;  elles  témoignent  pourtant  des  avantages  que  des  étrangers 
pouvaient  trouver  à  acquérir  la  nationalité  thasienne  à  cette  époque.  Et  de  fait,  si 
la  cité  est  parfois  courte  d'argent,  la  prospérité  de  la  ville  ne  semble  pas  anéantie  par 
l'instabilité  et  les  troubles  qui  l'entourent.  Les  consécrations  des  évergètes  sont  assuré- 
ment conformes  à  l'évolution  générale  du  monde  hellénistique  ;  leur  ampleur  et  leur 
forme  :  ateliers,  maisons  de  rapports,  ne  montrent  pas  seulement  que  la  fortune  des 
particuliers  restait  considérable,  mais  que  la  vie  économique  continuait  d'être  active. 
Jointes  aux  indications  que  l'on  peut  recueillir  sur  les  variations  du  peuplement  et 
des  cultes,  ces  données  —  bien  insuffisantes  assurément,  —  permettent  à  tout  le 
moins  d'ébaucher  une  image  de  la  cité  à  une  époque  où  elle  semble  plus  évanide 
encore.  On  y  peut  même  chercher  des  éléments  pour  saisir  —  autant  qu'il  est  actuel- 
lement possible  —  la  place  et  le  rôle  de  Thasos  dans  le  monde  hellénistique. 
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ANNEXE  AU  CHAPITRE  IX 

PETITS  FRAGMENTS  DE  TEXTES  ADMINISTRATIFS 

(Antérieurs  au  Ier  siècle  avant  J.-C.) 


Cette  annexe  groupe  des  textes  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger,  eussent  dû 
trouver  place  dans  l'étude  des  institutions  civiles  et  sacrées  à  l'époque  hellénique  et 
hellénistique.  On  ne  peut  plus  guère  tenter  d'en  découvrir  la  signification  qu'en 
quelques  passages  : 

158.  A.  Inv.  518  ;  fragment  de  marbre  thasien  brisé  partout  ;  gravure  profonde  et  soignée  ; 
dimensions  en  mètres  :  0,125x0,15x0,065;  h.  1.  en  centimètres  :  de  0,8  à  1  ;  int.  0,8;  trouvé 
par  Ch.  Picard  en  1913  ; 

B.  inv.  716  :  fragment  de  marbre  thasien  provenant  du  côté  droit  d'une  stèle  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,28x0,17x0,085  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  à  1,2  ;  int.  :  0,8  ;  trouvé  le  25  juin  1949 
dans  une  maison  sur  le  port  ;  pi.  XLVI,  3,  6. 

A.         ]h-ov  Û7tèp  L  / 

]SV  EtÇ  T7)V  7ioà[lv ] 

]  VGN70CV    X0CI    T7JÇ    [ .  ] 

4  ]  TOUÇ   T£T£l[i.Y]  [  [JLévOUÇ .  ] 

JocÔtou  SE  [ ] 

]oxv    y)    iCTO[x[o[.pîav ] 

A  VA 

B         JècTTiv  ÔTt  vac. 
cujvotav  xal  ISiou 

JV    XOÙ    (JLTTJCnV  4 

Jxal   xoeç  àÀXoiç 
]xal  toùç  Èxy6vou[ç] 
]ç  lepoxi  >aûvy)ç 
]àvayy£>iav  7roîou-  8 

]tou  Aiovucrou  Sia- 
]È7uypacp7]v 

]ÈV    TWl    YjptOOH 

HI"A  12 
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N.  C.  La  forme  des  lettres  est  très  semblable  sur  les  deux  fragments  mais  l'écriture  aug- 
mente régulièrement  du  haut  vers  le  bas.  La  gravure  est  nette  et  profonde,  mais  rapide.  2, 
Y,  A.  E.  M.  FF,  1,  Cl,  début  (ïapices  :  fin  me  ou  lre  moitié  du  11e  siècle  av.  J.-G. 

Deux  fragments  d'un  décret  honorifique.  A  :  la  présence  de  verbes  à  un  mode  personnel 
(1.  2  :  -ev?,  1.  3  :  -va>cnxv)  indique  que  ce  passage  appartenait  aux  considérants  ;  1.  1  :  peut-être 
un  nom  propre  après  ÙTiép  indiquant  le  personnage  au  sujet  duquel  on  a  fait  le  rapport,  1.  2  : 
elç  T/;v  7TOÂ[iv  r)u.côv  ou  ocÔtcov  selon  que  le  rapport  est  transcrit  au  style  direct  ou  indirect  ; 
1.3  :  ècrrecpàjvaxjav  rappel  d'honneurs  précédemment  décernés  au  personnage;  1.  6  :  ctitv]]c7i.v 
xal  î(TO[x[oipîav.  .  .]. 

B.  1.  2  :  fin  des  considérants  ;  formule  de  sanction  qui  conduit  à  rétablir  au  début  de  la  1.  3  : 
[xal  twi  Sï](i.wi]  ;  1.  3  :  rappel  dans  les  décisions  des  qualités  précédemment  énumérées  ;  au 
début  de  la  1.  4  :  [xal  Sr^oata]  ;  1.  5/6  :  xal  xoïç  àXXoiç  [npo^évoiç  xal  sùepysTaiç?]  ;  1.  8  :  àvay- 
ysXlav  Trot.oû[[xevoi]  ;  1.9  :  [èv  tcol  lepon]  xou  Aiovûaou  (où  sera  faite  la  proclamation);  1.  10  : 
è7Tiypacpr]v  indique  sans  doute  la  formule  que  l'on  inscrira  sur  la  couronne  que  l'on  remettra 
au  personnage  honoré  lors  de  la  proclamation  ;  on  pourrait  aussi  penser  à  la  formule  gravée 
sur  le  socle  d'une  statue  honorifique  ;  1.  11  :  transcription  du  décret  ou  érection  d'une  statue 
dans  le  sanctuaire  d'un  héros? 

Les  particularités  de  ce  décret  :  réception,  privilège  de  l'égalité  des  parts  dans  un  festin 
avec  d'autres  privilégiés,  allusion  à  une  prêtrise  (à  laquelle  le  personnage  honoré  et  sa  descen- 
dance auront  traditionnellement  accès?),  proclamation  des  honneurs  dans  le  sanctuaire  de 
Dionysos  tandis  que  la  statue  sera  consacrée  ou  le  décret  transcrit  dans  le  sanctuaire  d'un 
héros,  font  regretter  davantage  encore  la  mutilation  irrémédiable  du  document.  S'agit-il 
d'une  cité  étrangère  honorant  un  Thasien  comme  on  en  connaît  d'autres  exemples  (IG  XII, 
8,  269  ;  sup.  354,  360,  361  ;  inv.  524,  inv.  945)  ;  est-ce  au  contraire  un  décret  de  Thasos  pour 
honorer  un  étranger  ou  ajouter  aux  honneurs  conférés  par  des  étrangers  à  un  notable  de  la 
cité  (cf.  les  exemples  de  Smyrne,  dans  L.  Robert,  Hellenica,  VII,  p.  170-188)?  il  est  malaisé  de 
le  savoir.  La  mention  d'un  hérôon  après  la  proclamation  au  sanctuaire  de  Dionysos  évoque 
le  rapport  qui  existe  dans  une  loi  sacrée  de  Thasos  (129)  entre  Dionysos  et  un  héros  ;  mais  la 
rencontre  peut  être  fortuite  et  il  ne  s'agit  pas  nécessairement  de  cérémonies  qui  se  passeront 
à  Thasos. 

159.  Inv.  662  ;  fragment  de  stèle  dont  on  possède  le  bord  droit  ;  marbre  de  Thasos  qui  se 
délite  aisément  et  où  les  lettres  sont  très  effacées  ;  dimensions  en  mètres  :  0,175x0,11  x0,09  ; 
h.  1.  en  centimètres  :  0,8  ;  int.  0,8  ;  trouvé  par  P.  Klonaris  à  l'agora  pendant  l'hiver  1947/1948. 

]<TT£9av[co!.] 
tJgu  àycovi 
]tv  '  to  Se  àva- 

]  V      TtoV  4 

]<;  dcTto 
]ouç 

]<* 

N.  C.  Écriture  grêle,  régulière  et  soignée,  mais  très  effacée  :  A,  E,  F,  Z  :  fin  iup-début  ne 
siècle  av.  J.-C?  Fin  d'un  décret  honorifique  où  l'on  règle  les  modalités  de  la  proclamation, 
de  la  gravure.  Si  le  décret  émane  de  Thasos,  peut-être  ensuite  mention  des  défenses  habituelles 
aux  actes  thasiens?  Mais  l'origine  du  document  est  incertaine. 


420  TEXTES    ADMINISTRATIFS 

160.  Inv.  794  ;  3  petits  éclats  de  marbre  blanc  qui  se  rejoignent  pour  constituer  le  côté 
gauche  d'une  stèle,  dimensions  (de  l'ensemble)  en  mètres  :  0,18x0,10x0,04  ;  h.  1.  en  centimè- 
tres :  2,1;  int.  0,6;  trouvés  le  23  août  1949;  remployés  comme  cales  dans  les  fondations  de  la 
basilique  de  l'agora  ;  pi.  XLVI,  2. 

xà  àX[Aa  tijjUûc? 
xaxà  xà[ 

0à(TI.Ol[ 

[7t]àcSTv[ 

vac. 

N.  C.  Écriture  rapide  et  superficielle  :  A,  Z,  peut-être  fin  ne  siècle  av.  J.-C.  Fin  d'un  décret 
honorifique  rendu  par  la  cité  de  Thasos  (proxénie  ou  politeial). 

161.  Inv.  579  ;  partie  supérieure  gauche  d'une  stèle  de  marbre  qui  a  été  remployée,  coupée 
à  droite  et  en  bas  ;  la  partie  supérieure  était  décorée  :  fronton  en  relief  avec  acrotères  et  anté- 
fixes  ;  la  surface  du  marbre  est  très  endommagée  sauf  une  petite  partie  à  gauche  ;  l'inscription 
commençait  à  0  m.  05  du  fronton  ;  à  gauche  marge  de  0  m.  025  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,41  x  0,36x0,14  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1  ;  int.  0,8  ;  trouvée  par  R.  Martin  en  1945  au  bord  de 
la  mer  ;  pi.  XLVI,  7. 

'Aya[0^t]  TÔ)(Y]t,  '   £7Ù  [àpxovTtûv  nom  tou] 

'IctlSl^q1^?]  Al  [nom  au  génitif  tou  patronym.  ;  nom  au  gén.] 

tou  MûAAou  '  [ 
4     2  1.  ]v  <xù[t]6v 
4>IAI.  AOI 

N.  C.  Lettres  régulières  A,  2,  ne  siècle  av.  J.-C? 

Début  d'un  décret  thasien  ;  mention  des  archontes  éponymes;  le  dessin  du  fronton  montre 
la  largeur  de  la  stèle  ;  après  àp^ôvxcjv  place  pour  un  seul  nom  et  [. .  .tou]  |  'Ictî.S[6tou  ou  8[o>pou 
est  un  patronymique,  comme  le  prouvent  les  signes  qui  suivent,  car  ils  ne  peuvent  répondre 
à  tou  (nécessaire  ici),  cf.  ch.  IV,  p.  180,  n.  7)  ;  1.  3  :  début  des  considérants?  On  attendrait 
peut-être  la  mention  des  théores?  'IcrîScopoç  est  seul  connu  (inv.  281)  ;  MûAÀoç  apparaît  7  fois 
depuis  le  ive  siècle  av.  J.-C. 

Enfin  bien  qu'il  date  sans  doute  seulement  du  Ier  siècle  av.  J.-C,  on  peut  ajouter 
à  cette  série  de  décrets  mutilés,  un  fragment  qui  se  rattache  à  la  même  catégorie  de 
documents  : 

162.  Inv.  996  ;  fragment  d'une  stèle  de  marbre  brisé  partout  ;  dimensions  en  mètres  : 
0,19x0,21  x0,10  ;  h.  1.  en  centimètres  :  1,6  ;  int.  1,8  ;  trouvé  le  20  août  1951  dans  une  tranchée 
ouverte  à  travers  le  portique  Nord-Ouest  ;  pi.  XLVI,  5. 

AI/ 

OKION/  »,. 

Il  TOYArO 
4    IOYKAITOYH 
\KAKAIANA 

THPIONEA 

^.IAEYKn 
8      MA  vac. 
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N.  C.  Lettres  régulières,  légers  apices  A,  F.  La  forme  du  F  rappelle  exactement  toute  une 
série  de  textes  datés  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  (lettre  de  L.  Sylla,  etc..)  ;  ce  fragment  date  sensible- 
ment de  la  même  époque.  Si  le  vide,  que  l'on  croit  distinguer  1.8,  est  réel,  on  a  ici  la  fin  du 
document;  1.3,  èv  tgh  iepjûi  tou  'Ato[Xàwvoç.  . .];  1.4,xxito  ^Y][9i<7U.a;/.S,  fin  de  ^y)cpi](7(xa]  (?) 

163.  Inv.  759  ;  fragment  de  marbre  brisé  partout  sauf  à  gauche  où  il  est  cependant  endom- 
magé à  la  partie  supérieure  ;  dimensions  en  mètres  :  0,20x0,19x0,095  ;  h.  1.  en  centimètres  : 
1,  4  ;  int.  0,6  ;  trouvé  le  8  août  1949  dans  le  mur  Sud  de  la  basilique  de  l'agora  ;  pi.  XLVI,  1. 
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N.  C.  La  signification  de  ce  texte  très  mutilé,  où  la  lecture  est  incertaine,  ne  m'apparaît 
pas.  Plus  qu'à  un  décret,  certaines  mentions  feraient  penser  à  un  règlement  religieux. 

164.  Inv.  392  ;  fragment  de  marbre  blanc  brisé  des  deux  côtés  et  à  l'arrière  ;  dimensions 
en  mètres  :  0,24x0,17x0,11  ;  h.  1.  en  centimètres  :  2,5  ;  int.  1,2  ;  pi.  XLVI,  4. 

[(        ]ç;etux[     ] 

[àyopav]o[i.y)CT[(xç?] 
[tyjv  ]r)v  èx  7[ûv] 

4     [lSccùv  xaT]a(7X£uà[<7aç] 
[<xvé0Y]x]e  TÔl  8[y]jxo>i] 

N.  C.  Écriture  :  A  à  barre  brisée  ;  FT  à  haste  supérieure  dépassant  des  deux  côtés,  2  à 
hastes  supérieure  et  inférieure  horizontales  ;  petits  apices  :  extrême  fin  de  l'époque  hellénistique, 
début  des  temps  romains  (?). 

L.  i,  nom  +  patronymique  ;  /.  2,  la  restitution  [àYopav]ojj.Y](r[a<;]  est  arbitraire  ;  elle  ne 
se  fonde  guère  que  sur  l'exemple  de  153  ;  mais  le  lien  entre  la  consécration  et  la  fonction  d'ago- 
ranome  n'apparaît  pas  comme  sur  153  ;  /.  3,  penserait-on  a  [rJjv  ctt<oï]^v?  mais  à  cette  époque 
cette  trace  d'ionisme  paraît  exclure  la  restitution  et  le  bloc  ne  convient  guère  à  cette  hypo- 
thèse :  le  texte  eût  été  plutôt  gravé  sur  l'architrave;  /.  4,  plutôt  [.  .  .xaxjacrxcuàfaaç] 
qu'[.  .  .è7r]i<Txeuâ[craç]  et  puisqu'il  y  a  consécration  du  monument  au  peuple,  une  construc- 
tion est  plus  vraisemblable  qu'une  réparation. 


CHAPITRE  X 

THASOS  ET  LE  MONDE  GREC 

(de  393  à  196) 


Depuis  le  temps  où  G.  Perrot  consacrait  pour  la  première  fois  une  étude  d'ensemble 
au  site,  aux  institutions  et  à  l'histoire  de  Thasos,  les  découvertes  de  tout  ordre  ont 
enrichi  nos  connaissances1  ;  à  partir  de  1911  plus  particulièrement,  l'exploration  systé- 
matique a  renouvelé  presque  chaque  année  la  documentation  ;  la  majeure  partie  des 
monuments  nouveaux,  archéologiques  ou  surtout  épigraphiques,  ne  remonte  pas 
au  delà  du  ive  siècle.  Or,  par  une  sorte  de  paradoxe,  à  partir  de  cette  date,  les  rapports 
de  Thasos  avec  le  reste  du  monde  grec  sont  de  plus  en  plus  indistincts  ;  davantage 
même,  à  mesure  que  l'on  descend  le  cours  des  temps  hellénistiques.  Ces  ignorances 
tiennent  à  diverses  causes  :  à  la  nature  des  documents  tout  d'abord.  Au  ve  siècle, 
Hérodote,  Thucydide  et  Xénophon  fournissent  les  cadres  généraux  où  s'inscrivent 
les  événements  ;  à  partir  du  deuxième  quart  du  ive  siècle  la  tradition  littéraire  fait  de 
plus  en  plus  gravement  défaut.  Si  parlantes  qu'elles  soient,  les  inscriptions  sont 
presque  constamment  incapables  de  combler  cette  lacune  :  non  seulement  leur  chro- 
nologie est  le  plus  souvent  incertaine  ;  mais  leur  objet  est  fréquemment  si  limité 
qu'il  s'avère  difficile,  d'insérer  les  événements  auxquels  elles  se  rapportent  dans  la 
trame  générale  de  l'histoire2. Les  monuments  archéologiques  sont  plus  difficiles  encore 
à  dater  avec  rigueur  ou  à  interpréter  :  plus  qu'un  autre  le  domaine  des  influences 
artistiques  tolère  des  explications  diverses3.  Ces  raisons  d'incertitude  sont  également 
valables  pour  le  reste  du  monde  grec,  dans  la  mesure  où  le  récit  des  historiens  anciens 
se  révèle,  pour  cette  époque,  moins  satisfaisant.  D'autres  causes  contribuent  plus 

(1)  En  publiant  son  mémoire  en  1864  [Archives  des  missions,  2e  série,  I,  p.  1  sq.),  G.  Perrot  n'était  pas  le 
premier  à  s'intéresser  à  l'histoire  de  Thasos  ;  en  particulier,  quelques  années  à  peine  auparavant  (en  1860), 
A.  Conze  avait  consacré  un  long  passage  de  sa  Reise  auf  den  Insein  des  Ihrakischen  Meeres  à  cette  île  (p.  3-41  ; 
pi.  I-X)  ;  mais  l'étude  de  G.  Perrot  constitue  la  première  tentative  de  synthèse  :  précieuse,  car  elle  ne  disposait 
guère  que  des  seules  données  littéraires  ;  le  texte  de  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  75  à  83,  a  constitué  depuis  1908 
le  tableau  de  références  le  plus  complet  et  le  plus  commode. 

(2)  Sur  ces  difficultés,  inhérentes  à  la  documentation  épigraphique,  cf.  Antiquité  classique,  1953,  p.  32  sq. 

(3)  Lors  même  que  les  historiens  de  l'art  s'accordent  sur  l'origine  des  influences  que  trahissent  les  œuvres, 
le  processus  même  de  ces  actions  reste  difficile  à  saisir  ;  il  n'est  pas  toujours  directement  soumis  aux  événements 
de  l'histoire. 
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particulièrement  à  obscurcir  le  déroulement  des  faits  en  Grèce  du  Nord  ;  elles  tiennent 
au  cours  même  des  événements.  Au  ve  siècle,  la  politique  grecque  gravite  autour  de 
Sparte  et  d'Athènes  ;  par  référence  à  l'histoire  de  ces  deux  hégémonies,  en  rapport 
surtout  avec  celle  d'Athènes  —  la  moins  ignorée  —  les  événements  thasiens  appa- 
raissent plus  distinctement.  Au  cours  du  ive  siècle, ils  continuent  d'être  mieux  connus 
pour  autant  qu'ils  sont  en  relation  avec  les  faits  de  l'histoire  athénienne.  Mais,  à  partir 
du  milieu  du  siècle,  le  centre  de  gravité  du  monde  grec  s'éloigne  d'Athènes.  En  se 
concentrant  d'abord  sur  la  Macédoine,  l'attention  des  historiens  ne  se  rapproche  pas 
cependant  des  régions  du  Nord  :  au  contraire.  La  possession  des  richesses  nordiques  : 
agricoles,  forestières  ou  minières,  essentielles  à  la  puissance  athénienne,  attirait 
naturellement  le  regard  sur  la  route  du  Pont,  sur  les  domaines  thraces,  sur  Thasos, 
centre  important  du  commerce  septentrional1.  La  domination  macédonienne  relègue 
ces  problèmes  au  second  plan.  On  devine  assurément  que  la  conquête  des  marches 
orientales  et  de  leurs  mines  fut  pour  Philippe  II  la  condition  de  ses  succès  dans  le 
Sud2  ;  mais  les  historiens  anciens  ne  se  sont  guère  arrêtés  qu'aux  démêlés  du  roi  de 
Macédoine  avec  les  cités  ou  les  confédérations  de  la  Grèce  du  Sud  ;  les  lacunes  de 
l'exploration  archéologique,  la  pauvreté  des  données  épigraphiques  dans  le  Nord 
aggravent  les  insuffisances  des  sources  littéraires3.  La  dislocation  de  l'empire 
d'Alexandre  ne  marque  pas  seulement  le  déplacement  loin  de  la  vieille  Grèce  des 
forces  politiques  essentielles  ;  à  partir  de  cette  date  l'histoire  du  Nord  de  l'Egée  et 
du  continent  se  dérobe  davantage  encore  ;  au  temps  des  diadoques  l'empire  de  Lysi- 
maque  est  de  tous  le  plus  mal  connu  ;  lorsque  les  Ptolémées  et  les  Antigonides  ont 
enfin  établi  leurs  possessions  de  manière  plus  stable,  on  est  le  plus  souvent  réduit  à 
des  hypothèses  pour  juger  de  la  situation  dans  le  Nord4.  Il  faut  attendre  le  récit 
de  Polybe  et  le  début  du  11e  siècle  pour  retrouver  dans  l'histoire  thasienne  des  événe- 
ments sûrement  datés  et  reliés  à  l'histoire  générale5. 

Les  plus  graves  incertitudes  pèsent  ainsi  sur  cette  histoire  depuis  le  début  du 
ive  siècle  jusqu'aux  premières  années  du  11e  siècle  av.  J.-C.  Si  réservés  qu'ils  aient  été, 
les  historiens  modernes  ont  eu  souvent  tendance  à  affirmer  encore  plus  que  la  docu- 
mentation ne  le  permettait6.  On  a  pensé  sans  raison,  a-t-il  déjà  semblé,  que  les  troubles 

(1)  Les  problèmes  du  Nord  ont  bien  souvent  orienté  la  politique  athénienne  depuis  les  Guerres  Médiques. 
La  connaissance  que  Thucydide  avait  de  ces  questions  transparaît  à  travers  son  récit  ;  de  même  au  ive  siècle 
l'importance  de  la  base  thasienne  se  révèle  à  plusieurs  reprises  dans  l'œuvre  de  Démosthène  (cf.  ci-après). 

(2)  Cf.  l'étude  de  A.  B.  West,  N.  C,  III,  1923,  p.  169  sq.  :  The  early  diplomacy  of  Philip  II  of  Macedon 
as  illustraied  by  his  coins. 

(3)  En  Grèce  centrale  par  exemple,  l'épigraphie  de  Delphes  et  d'Athènes  permet  de  suppléer  en  partie 
au  silence  des  sources  littéraires  ;  jusqu'aujourd'hui  de  semblables  conditions  ne  sont  guère  réunies  dans  le 
Nord. 

(4)  Si  précieuse  que  soit  la  carte  dressée  par  H.  Bengtson  (G.  G.,  face  p.  384,  Beilage  VIII)  par  exemple, 
la  détermination  des  divers  empires,  particulièrement  dans  le  Nord,  est  souvent  hypothétique.  Il  suffît  par 
ailleurs  de  se  reporter  à  une  étude  comme  celle  de  W.  W.  Tarn,  Antigonos  Gonatas,  pour  voir  combien  l'évolution 
de  l'empire  des  Antigonides  dans  le  Nord  n'est  le  plus  souvent  construite  que  sur  un  enchaînement  d'hypo- 
thèses (cf.  pour  l'histoire  des  Péones  par  exemple,  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  25  sq.,  avec  les  corrections  néces- 
saires de  J.  Bousquet,  BCH,  LXXVI,  1952,  p.  136-140). 

(5)  Polybe  (éd.  Didot),  XVIII,  31  :  Action  de  Lucius  Stertinius  pour  libérer  Thasos  en  196.  Cette  inter- 
vention romaine  constitue  la  limite  chronologique  à  laquelle  on  a  arrêté  ce  premier  volume  ;  cf.  ci-après. 

(6)  Cf.  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  78-79  ;  F.  Miller  v.  Gârtringen,  R.  E.,  s.  v.  ©àaoç. 
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intérieurs  se  prolongeaient  dans  la  cité  jusqu'à  la  paix  d'Antalcidas1.  Peut-être  s'est-on 
également  trop  hâté  d'affirmer  une  main-mise  définitive  de  la  Macédoine  sur  la  cité 
à  partir  de  339 2.  En  tout  cas,  l'occupation  de  l'île  par  Lysimaque,  à  laquelle  on  croyait 
pouvoir  conclure  d'après  une  inscription  thasienne,  ne  saurait  se  fonder  sur  les 
arguments  que  l'on  invoquait,  puisque  la  lecture  sur  laquelle  cette  interprétation 
reposait,  ne  peut  être  retenue3.  Enfin  il  ressort  du  texte  même  de  Polybe  et  de  l'action 
traîtreusement  menée  par  Philippe  V  contre  la  cité  en  202  qu'à  cette  époque  Thasos 
n'appartenait  pas  au  royaume  des  Antigonides  :  s'il  l'eût  possédée,  le  roi  de  Macédoine 
n'eût  pas  eu  à  la  conquérir4  !  Aussi  est-il  certainement  erroné  de  résumer  la  période 
qui  s'étend  de  339  à  196  sous  le  chapitre  général  d'une  occupation  macédonienne 
se  continuant  sur  tout  ce  laps  de  temps.  Les  connaissances  actuelles  autorisent-elles 
à  reconsidérer  ces  problèmes  de  manière  profitable  ?  On  a  récemment  consacré  de 
nombreuses  études  à  l'histoire  athénienne  du  ive  siècle5.  Il  n'est  pas  indifférent 
d'examiner  à  la  lumière  des  données  nouvelles  les  allusions  des  orateurs  attiques,  de 
Démosthène  en  particulier.  En  outre  les  précisions  qu'apportent  les  textes  et  l'explo- 
ration archéologique  sur  la  reconstruction  de  la  cité  dans  les  années  380/360  éclairent 
d'un  jour  nouveau  le  cours  de  l'histoire6.  Pour  la  suite  de  l'époque  hellénistique,  les 
variations  du  peuplement,  de  la  religion,  des  institutions  mêmes  indiquent  quelques 
tendances  de  la  politique  thasienne  à  ce  moment7.  Néanmoins  ces  indices  demeurent 
encore  indéfinis8.  Deux  sortes  de  documents,  les  monnaies  et  les  anses  d'amphore, 
seraient  susceptibles  d'éclairer  plus  nettement  les  rapports  que  Thasos  entretient 
alors  avec  le  monde  antique.  Mais  ces  riches  séries  de  documents  ne  peuvent  encore 
être  utilisées  sans  restriction  :  l'on  ne  peut  faire  fond  absolument  sur  la  chronologie 
que  les  numismates  ont  adoptée  ;  leurs  classements  se  fondent  le  plus  souvent  sur 
les  divisions  que  les  historiens  avaient  arbitrairement  admises.  Dans  ce  domaine, 
depuis  les  études  générales  de  E.  Babelon  et  de  B.  V.  Head,  seules  les  recherches  de 
A.  B.  West  ont  marqué  un  véritable  progrès9.  Elles  se  sont  malheureusement  bornées 
à  l'extrême  fin  du  ve  siècle  et  à  la  première  moitié  du  ive  siècle  av.  J.-C.  Tant  que 


(1)  Ch.  V,  p.  203/204. 

(2)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79,  ad  annum  340/339  ;  et  F.  Hiller  v.  Gârtringen,  R.  E.,  s.  v.  ©dcooç,  ad  339. 

(3)  Cf.  M.  Launey,  BCH,  LVII,  1933,  p.  408,  n.  1.  Cette  conjecture  de  E.  Ziebarth  reposait  sur  la  fausse 
interprétation  ÈXeu8epw6évTO<;  de  IG  XII,  sup.  355,  1.  2;  lecture  qui  doit  être  remplacée  par  'ApTejjLtoicôvoç 
(cf.  ch.  IX,  p.  414,  n.  6). 

(4)  Polybe,  XV,  24. 

(5)  On  en  trouvera  mention  dans  H.  Bengtson,  Griechische  Geschichle.  Les  textes  épigraphiques  essentiels 
de  cette  période  ont  été  améliorés  et  M.  N.  Tod,  GHI,  II,  a  donné  le  plus  souvent  le  dernier  état  de  la  question 
et  la  bibliographie  récente. 

(6)  Cf.  ch.  V,  p.  237. 

(7)  Ch.  VII,  p.  316  sq.,  car  les  étrangers  que  l'on  rencontre  à  Thasos  ainsi  que  les  délégations  thasiennes  à 
l'étranger  montrent  les  rapports  que  l'île  entretient  avec  le  monde  grec  ;  ch.  VIII,  p.  383,  par  les  variations 
des  cultes  et  en  particulier  l'adoption  de  dieux  nouveaux  ;  ch.  IX,  p.  415,  car  les  institutions  révèlent  l'esprit 
des  gouvernants  et  certaines  particularités  (vente  du  droit  de  cité)  sont  significatives  des  besoins  de  la  cité. 

(8)  Les  données  épigraphiques  ou  archéologiques  ne  peuvent  être  datées  qu'approximativement  pour 
le  me  siècle,  car  les  archives  sont  moins  continûment  établies  à  partir  de  280  environ  (ch.  VI,  p.  283). 

(9)  A.  B.  West,  Fifth  and  fourlh  century  gold  coins  from  Ihe  Thracian  coasl,  N.  N.  M.  40,  p.  33  à  54  ; 
peut-être  l'interprétation  des  symboles  est-elle  susceptible  d'apporter  des  indications  (cf.  A.  B.  West,  /.  c, 
p.  47),  mais  elle  nécessite  une  prudence  extrême. 
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l'on  n'aura  pas  mené  à  son  terme  une  étude  systématique  des  monnaies  thasiennes  à 
partir  du  ve  siècle,  l'on  ne  pourra  utiliser  leurs  indications  qu'accessoirement  et  avec 
prudence.  Les  renseignements  que  fournissent  les  timbres  amphoriques  sont,  eux  aussi, 
entachés  de  la  même  incertitude  chronologique.  Plus  encore  que  pour  les  monnaies, 
l'inventaire  systématique  de  ces  trouvailles  «  secondaires  »  n'est  pas  achevé.  Leur 
dispersion  et  le  nombre  des  découvertes  faites  sur  les  rives  septentrionales  et  occi- 
dentales du  Pont-Euxinne  facilitent  pas  le  recensement  de  ces  documents1.  Néanmoins 
le  catalogue  qu'ont  dressé  A.  et  A. -M.  Bon2,  les  études  poursuivies  depuis  vingt-cinq 
années  par  V.  Grâce3  permettent  déjà  de  précieuses  observations.  Les  indications 
chronologiques  qu'ont  enfin  fournies  les  dépôts  d'objets  sur  l'agora  d'Athènes,  cons- 
tituent autant  de  repères  nouveaux  auxquels  doivent  se  référer  les  recherches  sur  la 
chronologie  de  cette  période*. 

Après  l'occupation  de  Thasos  par  Lysandre  en  403,  les  textes  littéraires  ne 
fournissent  plus  de  renseignements  précis  sur  l'histoire  de  la  cité  au  début  du  ive  siècle. 
La  durée  de  l'occupation  lacédémonienne  ne  nous  est  pas  exactement  connue.  Si  l'on 
a  eu  raison  de  mettre  en  rapport  avec  elle  les  irrégularités  que  présente  une  liste 
d'archontes  (n°  28,  col.  3),  elle  dura  au  moins  sept  années.  La  flagornerie  des  Thasiens 
à  l'égard  d'Agésilas  en  394  tend  à  montrer  d'autre  part  que  la  ville  était  alors  très 
docile  aux  manifestations  de  la  puissance  Spartiate5.  Mais  à  partir  de  394  la  bataille 
de  Cnide  marque  pour  Athènes  le  début  de  la  renaissance.  Dès  lors  —  et  quoi  qu'on 
ait  cru6  — ,  la  politique  thasienne  paraît  constante  pendant  de  longues  années  :  sur 
le  plan  intérieur  les  documents  montrent  au  cours  de  cette  première  moitié  du  siècle 
un  effort  de  reconstruction  systématique  en  tous  les  domaines7  :  la  réorganisation  de 
la  cité  et  de  sa  pérée  qui  semble  terminée  aux  environs  de  3608  exigea  de  longs  efforts 
continués.  Pour  autant  qu'il  apparaisse  cependant,  la  ville  à  nouveau  florissante  du 
ive  siècle  n'avait  pas  retrouvé  la  splendeur  des  temps  archaïques,  l'ampleur  des 
relations  commerciales  d'autrefois.  Il  est  sans  doute  significatif  qu'à  cette  époque 
les  étrangers  que  l'on  rencontre  dans  l'épigraphie  thasienne  proviennent  surtout  des 


(1)  A.  et  A.-M.  Bon  ont  établi  la  bibliographie  des  trouvailles  relatives  aux  anses  d'amphore  thasiennes, 
et  me  l'ont  aimablement  communiquée  en  manuscrit.  Mais  les  trouvailles  antérieures  montrent  l'intérêt  que 
l'historien  de  Thasos  trouverait  à  une  étude  systématique  des  découvertes  faites  en  Russie  Méridionale  et  sur 
les  côtes  de  Roumanie.  Peut-être  a-t-on  consacré  récemment  des  études  particulières  à  ces  sujets  d'histoire 
économique  tant  en  Russie  qu'en  Roumanie.  En  ce  cas,  elles  me  sont  malheureusement  inconnues.  Les 
recherches  bulgares  sont  plus  accessibles,  et  particulièrement  les  fouilles  d'Apollonie  Pontique  grâce  aux  publi- 
cations de  l'Institut  archéologique  bulgare. 

(2)  A.  et  A.-M.  Bon,  Les  timbres  amphoriques  de  Thasos,  Éludes  thasiennes. 

(3)  Les  diverses  études  de  V.  Grâce  ont  été  mentionnées  précédemment  (ch.  III,  p.  1 17  et  ch.  V,  p.  215, 
n.  2).  En  outre  j'ai  bien  souvent  fait  appel  à  la  précieuse  érudition  de  cet  auteur,  et  elle  m'a  constamment 
tenu  au  courant  du  progrès  de  ses  travaux.  Je  lui  dois  d'avoir  pu  utiliser  ces  données  nouvelles  dans  une 
recherche  générale. 

(4)  Les  dépôts  de  l'agora  d'Athènes,  où  l'on  trouve  des  anses  d'amphores  thasiennes  vont  du  dernier 
quart  du  ve  siècle  au  début  du  ne  s.  av.  J.-C.  (lettre  de  V.  Grâce  du  <i  septembre  1952). 

(5)  Cf.  ch.  V,  p.  204  ;  ch.  VI,  p.  263,  pour  la  liste  irrégulière  des  archontes. 

(6)  Toutes  les  études  antérieures,  à  cause  de  la  démonstration  de  A.  Wilhelm,  Eranos  vindobonensis, 
p.  241  sq.  ;  cf.  ch.  V,  p.  194  sq. 

(7)  Cf.  les  témoignages  de  la  reconstruction  thasienne  au  iv°  s.,  ch.  V,  p.  201  sq. 

(8)  Date  approximative  fixée  par  les  archives  thasiennes,  ch.  VI,  p.  268. 
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régions  voisines  :  Abdère,  Olynthe,  Amphipolis,  Téroné1.  La  répartition  des  monnaies 
tend  à  montrer,  elle  aussi,  un  retrait  de  l'influence  thasienne  :  les  séries  monétaires 
portant  au  revers  l'Héraklès  archer  agenouillé  ne  se  rencontrent  ni  en  Egypte,  ni 
en  Syro-Phénicie,  ni  en  Sicile2,  où  les  pièces  archaïques  paraissent  en  si  grand  nombre. 
Cette  fois  encore,  c'est  en  Macédoine  et  en  Thrace,  pays  voisins,  que  les  pièces  tha- 
siennes  figurent  parmi  les  trouvailles  du  ive  siècle3.  Deux  cités  voisines,  Chalcédoine 
et  Byzancc,  maîtresses  du  détroit,  avaient  aussi  fourni  la  majeure  partie  des  pièces 
composant  le  trésor  découvert  en  juillet  1953  où  57  monnaies  d'argent  de  ces  villes 
voisinent  avec  12  monnaies  d'argent  de  Thasos  au  type  de  Dionysos  et  d'Héraklès, 
et  63  bronzes  thasiens  datant  tous  de  la  fin  du  ive  siècle  av.  J.-C.  Il  faut  attendre  les 
grands  tétradrachmes  hellénistiques  à  flan  plat,  marqués  de  l'Héraklès  sôter,  pour 
que  la  circulation  monétaire  de  Thasos  atteigne  un  développement  plus  considérable 
peut-être  que  jamais  encore  auparavant4.  L'étude  des  pièces  surfrappées  conduit  à 
des  résultats  identiques.  A  l'époque  archaïque,  des  monnaies  thasiennes  au  type  du 
satyre  et  de  la  nymphe  furent  surfrappées  à  Métaponte5.  Au  ier  siècle  av.  J.-C.  les 
pièces  à  l'Héraklès  sôter  seront  surfrappées  à  Odessos,  à  Alexandrie  de  Troade,  à 
Ténédos6.  A  ma  connaissance,  aucune  monnaie  thasienne  du  ive  siècle  n'a  été 
remployée  de  la  sorte  dans  des  cités  étrangères7,  indice  apparemment  que  les  relations 
commerciales  n'atteignent  pas  le  développement  de  jadis,  ni  celui  qu'elles  auront  au 
ne_jer  siecie  av_  J.-C.  Mieux  classées,  les  séries  des  timbres  amphoriques  conduiront 
peut-être  à  corriger  partiellement  cette  impression.  Certes,  la  chronologie  absolue  de 
ces  documents  demeure  actuellement  incertaine  et  l'étude  des  trouvailles  sur  chaque 
site  reste  encore  inachevée.  Hors  de  Thasos,  on  n'a  guère  établi  d'inventaire  circons- 
tancié8 qu'à  l'agora  d'Athènes,  et  les  résultats  enregistrés  sur  ce  point  particulier  ne 
peuvent  être  étendus  sans  risque  à  l'ensemble  du  monde  antique.  En  cet  endroit  les 
timbres  thasiens  dominent  dans  les  dépôts  du  dernier  quart  du  ive  siècle  ;  ils  figurent 
encore  nombreux  dans  ceux  du  me  siècle  ;  en  moindre  quantité  pourtant  que  les 


(1)  Ch.  VII,  p.  317  sq.,  avec  les  textes  afférents. 

(2)  Sur  cette  dispersion  des  monnaies  archaïques,  cf.  ch.  I,  p.  48  sq. 

(3)  Monnaies  à  Olynthe,  cf.  ch.  VII,  p.  317  ;  le  trésor  analysé  par  E.  S.  G.  Robinson,  N.  C,  1934,  p.  244- 
254  (Noe2,  n°  1107)  provient  vraisemblablement  de  Thrace.  Il  constitue  le  dépôt  le  plus  important  de  monnaies 
de  cette  époque.  Le  monnayage  Qaaîcov  ^7tet,poç  (ch.V,  p.  218  sq.)  et  la  frappe  des  monnaies  d'or  seraient  autant 
de  témoignages  sur  la  gêne  financière  de  la  cité  à  cette  époque  et  sur  ses  efforts  pour  y  parer.  Les  remarques  de 
Forrer  sur  l'expansion  de  ces  monnaies  jusqu'en  Bohême  sont  mises  en  doute  par  B.  Mitrea,  Ephemeris  Daco- 
romana,  1941,  p.  65,  n.  3. 

(4)  Cette  expansion  considérable  du  commerce  thasien,  dont  les  monnaies  constituent  le  seul  témoin, 
date  au  plus  loi  du  ne  s.  av.  J.-C.  et  sera  étudiée  à  cette  date  ;  cf.  t.  II,  ch.  XI. 

(5)  Cf.  ch.  I,  p.  55  ;  S.  P.  Noe,  The  coinage  of  Melaponlum,  II,  n°  242. 

(6)  Pour  Odessos,  cf.  B.  Pick-K.  Regling,  Die  anliken  Munzen  Nord-Griechenlands,  I,  2,  p.  539,  n°  2170; 
pour  Alexandrie  de  Troade  et  Ténédos,  cf.  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  p.  261,  n°  164  (Alexandrie)  ; 
p.  269,  n°  204.  Ces  surfrappes  datent  également  du  ne-ier  s.  av.  J.-C. 

(7)  En  existerait-il,  qu'elles  seraient  apparemment  moins  courantes  que  les  précédentes,  puisque 
jusqu'aujourd'hui  elles  ne  semblent  pas  connues.  Par  suite  les  conclusions  qu'on  en  peut  tirer  ne  seraient 
pas  notablement  altérées. 

(8)  A  savoir  :  où  le  document  est  daté  par  son  contexte  archéologique.  L'apport  capital  des  fouilles  de 
l'agora  d'Athènes  et  des  études  de  V.  Grâce  sera  précisément  de  dater  absolument  certaines  séries  en  se  référant 
à  ce  contexte. 


anses  d'amphore  427 

timbres  rhodiens1.  A  Olynthe  également  les  conditions  historiques  et  les  observations 
archéologiques  permettent  d'attribuer  au  deuxième  quart  du  ive  siècle  le  timbre 
amphorique  qu'on  y  a  découvert2.  Partout  ailleurs,  en  l'absence  d'une  datation  certaine 
pour  les  anses,  on  est  réduit  à  des  comparaisons  quantitatives  :  à  Délos,  à  Alexandrie 
d'Egypte,  en  Sicile,  sur  la  côte  syrienne3,  à  Rhodes  même4,  où  l'on  rencontre  de 
larges  dépôts  de  timbres  amphoriques,  les  anses  thasiennes  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  les  rhodiennes,  ou  les  cnidiennes.  Elles  paraissent  en  plus  grande 
quantité  sur  les  sites  antiques  de  la  Mer  Noire,  tant  en  Russie  méridionale  qu'en 
Roumanie  ou  en  Rulgarie5.  Mais,  bien  que  plus  abondants,  ces  dépôts  ne  sont  pas 
actuellement  plus  significatifs  que  les  trouvailles  isolées  faites  à  Itanos,  Myrina, 
Larisa  de  l'Hermos,  Pergame,  Gordion,  à  Sardes  ou  même  à  Suse.  Elles  attestent 
la  présence  thasienne  au  ive  et  au  me  siècle,  sans  qu'on  en  puisse  encore  déduire  de 
précisions  chronologiques6.  Elles  aident  cependant  à  combler  une  lacune  si,  comme 

(1)  V.  Grâce,  lettre  du  6  septembre  1952  :  «  At  the  agora  we  lack  good  deposits  of  the  first  half  of  the 
century  (the  4th.).  In  those  of  the  last  quarter  we  flnd  Thasian  in  the  majority,  and  many  are  found  also  in 
deposits  of  the  third  century,  though  there  are  a  good  many  more  Rhodian  than  Thasian  at  that  time  ». 

(2)  Excavations  al  Olynlhus,  XIII,  p.  429,  n°  1097;  G.  Bakalakis,  npaxuxdc,  1935,  p.  39;  1936,  p.  80, 
a  publié  ses  trouvailles  de  Cavala  (Néapolis). 

(3)  J.  Deshayes  et  R.  Ginouvès  ont  procédé  au  dépouillement  des  anses  trouvées  à  Délos;  M.  G.  Daux 
m'a  obligeamment  communiqué  le  résultat  de  leur  enquête,  et  V.  Grâce  a  utilisé  les  données  de  leur  inventaire 
dans  son  article  du  BCH,  LXXVI,  1952,  p.  514.  Les  anses  cnidiennes  (3695),  rhodiennes  (1339)  sont  de  beaucoup 
les  plus  nombreuses  ;  on  ne  trouve  que  36  thasiennes  et  11  pariennes  ;  les  grands  dépôts  d'anses  d'Alexandrie 
n'ont  pas,  à  ma  connaissance,  été  complètement  inventoriés  ;  on  peut  croire  cependant  que  dans  les  séries  déjà 
publiées  la  grande  proportion  d'anses  rhodiennes  n'est  pas  due  au  hasard  (Neroutsos  bey,  'AG^vaLov,  III, 
p.  451  :  sur  476  anses  d'amphore,  182  portent  des  sceaux  rhodiens  ;  188  viennent  également  de  Rhodes  et  portent 
le  nom  du  prêtre  éponyme  d'Hélios  ;  82  sont  cnidiennes,  24  thasiennes).  Frantz,  Philologus,  VI,  1851,  p.  279- 
305,  a  donné  (p.  301)  le  catalogue  de  11  anses  thasiennes  trouvées  en  Sicile. 

(4)  Les  anses  thasiennes  trouvées  à  Rhodes  figurent  dans  le  catalogue  de  M.  P.  Nilsson,  Exploration 
archéologique  de  Rhodes  V,  Timbres  amphoriques  de  Lindos:  cf.  nos  789-797  ;  auxquels  il  faut  ajouter  :  G.  G.  Porro, 
A.  S.  I.  A.,  II,  1916,  p.  124;  A.  Maiuri,  A.  S.  I.  A.,  IV/V,  1921/1922,  p.  261  ;  G.  Jacopi  ;  Clara  Rhodos,  II, 
1932,  p.  124,  130,  143. 

(5)  Les  publications  de  Becker  essentiellement  ont  fait  connaître  de  1862  à  1878  un  certain  nombre 
d'anses  trouvées  à  Kertsol,  Olbia,  Phanagoria  (cf.  IG  XII,  8,  p.  83)  ;  ensuite,  celles  de  Malmberg  (1895), 
Jurgewitsch  (1895  :  Odessa)  ;  L.  Skorpil  (1902-1904).  En  1917,  E.  M.  Pridik,  Catalogue  des  timbres  amphoriques 
du  musée  de  l'Ermitage,  a  inventorié  465  anses  thasiennes  provenant  de  Russie  méridionale.  En  1924,  V.  Parvan, 
Hislria,  VII,  Academia  romana,  série  III,  t.  II,  p.  32/33,  a  publié  trois  timbres  de  Thasos  ;  P.  Nicorescu, 
Ephemeris  Dacoromana,  II,  1924,  p.  400,  a  énuméré  les  anses  trouvées  à  Tyras  ;  Th.  Sauciuc-Sâveanu,  Dacia, 
I,  1924,  p.  149  et  153;  II,  1925,  p.  129-131;  III-IV,  1927-1932,  p.  427/428;  VI/VII,  1935/1936,  p.  251-253; 
290-292;  VII-VIII,  1937-1940,  p.  256,  264,  266-270,  284;  O.  Jafrali,  RA,  XXI,  1925,  p.  274;  Cantacuzène, 
Rev.  Hisl.  du  S.  E.  Européen,  X-XII,  1935,  ont  dressé  le  catalogue  des  anses  trouvées  à  Callatis  ;  en  1924, 
G.  Seure,  RA,  XIX,  1924,  p.  330,  a  publié  une  anse  thasienne  trouvée  à  Apollonie  de  Thrace;  I!.  Filov,  Bulletin 
de  F  Institut  archéologique  bulgare,  XI,  1937,  p.  74,  et  Velkov,  ibid.,  p.  122,  ont  fait  connaître  les  timbres  thasiens 
trouvés  à  Mezek  près  de  Sviiengrad  ;  enfin  on  a  trouvé  encore  une  anse  thasienne  dans  les  fouilles  d'Apollonie 
Pontique  :  cf.  Musée  national  bulgare,  Fouilles  et  recherches  archéologiques  en  Bulgarie,  II  (1918).  Ces  publica- 
tions ont  ainsi  rassemblé  un  matériel  considérable,  fort  significatif  pour  l'étendue  des  relations  commerciales. 
Chr.  M.  Danov,  Bull.  Insl.  arch.  bulg,  XII,  2,  1938,  p.  185-258  :  /.tir  anliken  \\  irtschaftsgeschichte  der 
westlichen  Ponlus-h'uste  bis  zur  Niederlassung  der  Rômer  (résumr  en  allemand,  p.  248-258),  a  traite  déjà  de 
l'activité  commerciale  de  cette  côte  et  du  rôle  de  Thasos.  Malheureusement  toutes  ces  observations  demeurent 
entachées  d'incertitudes  chronologiques  aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  établi  rigoureusemenl  les  séquences 
des  timbres  amphoriques,  et  on  peut  douter,  jusqu'à  plus  ample  informé,  de  la  chronologie  de  Chr.  Mr.  Danov  : 
Fin  du  nie  s. -début  du  nc  s.  av.  J.-C.  pour  les  anses  thasiennes  sur  cette  côte. 

(6)  Myrina  (cf.  E.  Pottier-S.  Reinach,  La  nécropole  de  Myrina,  p.  224-225)  ;  Larisa  de  l'Hermos  (cf.  Larisa, 
III,  p.  184);  Sardes  [Sardis,  I,  p.  135  sq.)  ;  Gordion  (cf.  G.  et  A.  Kôrte,  Jahrbuch,  Ergùnzungshefl   V,  1904, 
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on  le  croit,  elles  se  répartissent  essentiellement  entre  le  ve  et  le  Ier  siècle  av.  J.-C, 
plus  nombreuses  au  ive  et  au  me  siècle1.  On  les  rencontrerait  ainsi  particulièrement 
à  une  époque  où  les  monnaies  thasiennes  seraient  peu  nombreuses,  ou  même  absentes 
de  la  circulation  commerciale2.  Leur  répartition  prouve  en  tout  cas  que  l'effort  thasien 
du  ive  siècle  ne  fut  pas  vain  ;  que  la  cité  reprit  dans  le  monde  commercial  un  rôle 
important,  différent  peut-être  de  celui  qu'elle  avait  eu,  de  celui  aussi  qu'elle 
retrouvera  à  l'extrême  fin  des  temps  hellénistiques  sous  l'égide  romaine. 

Aussi  bien  la  cité  si  rudement  éprouvée  à  la  fin  du  ve  siècle  ne  figure-t-elle  plus 
au  premier  plan  des  événements  politiques.  Trop  empressée  vis-à-vis  de  l'occupant 
Spartiate,  elle  ne  résiste  pas  davantage  aux  volontés  athéniennes  lorsqu 'Athènes 
impose  à  nouveau  son  hégémonie  :  elle  accueille  Thrasybule  en  390/389  et  lui  verse 
une  contribution  du  vingtième  renouvelée  des  méthodes  employées  en  415  au  temps 
de  la  première  confédération3.  L'année  suivante,  elle  devient  avec  Samothrace  un 
point  d'appui  pour  la  flotte  athénienne  dans  le  Nord  de  l'Egée4.  En  dépit  de  cette 
docilité,  ce  n'est  pourtant  qu'en  375  que  la  cité  entre  dans  la  seconde  confédération 
athénienne5.  Retard  facile  à  expliquer,  lorsqu'on  pensait  que  les  alternances  politiques 
avaient  continué  de  déchirer  la  cité  jusqu'à  la  paix  d'Antalcidas.  Mais  on  a  pu  montrer 
qu'une  telle  suite  de  révolutions  ne  répondait  ni  aux  textes,  ni  aux  documents  archéo- 
logiques6. Plus  qu'une  opposition  délibérée  à  Athènes  les  difficultés  intérieures, 
désarroi  d'une  cité  ruinée  par  les  guerres  civiles,  tout  occupée  à  se  refaire,  expliquent 
la  lenteur  thasienne  à  se  joindre  aux  confédérés.  En  outre  l'arbitrage  de  Paros  dans 
le  conflit  Thasos-Néapolis  atteste,  en  ce  début  du  ive  siècle,  un  renouveau  des  relations 
traditionnelles  qui  unissaient  métropole  et  colonie.  Il  n'est  pas  indifférent  dans  ces 
conditions  de  remarquer  que  Paros  rejoint  la  confédération  en  376  pour  rendre  compte 
de  la  décision  thasienne,  l'année  suivante7.  Une  fois  qu'elle  eût  rallié  la  ligue 
athénienne,  Thasos  ne  semble  pas  avoir  cherché  à  se  libérer  de  ses  obligations  à  l'égard 

p.  173/174)  ;  Pergame  (Schuchhardt,  Inschriflen  v.  Pergamon,  II,  n°  1255  sq.,  et  Rott-Kolbe,  AM,  XXVII, 
1902,  p.  148,  3  anses  thasiennes);  Suse  (R.  Ghirshman,  CRAI,  1949,  p.  190);  Itanos  (BCH,  1951,  p.  195  et  CRAI, 
1952,  p.  225). 

(1)  V.  Grâce,  AJA,  L,  1946,  p.  30-38,  a  étudié  les  débuts  des  marques  amphoriques  ;  pour  la  fin,  je  lui 
dois  le  précieux  renseignement  suivant  (lettre  du  6  septembre  1952)  :  «  For  the  end  :  we  find  recognizable  Thasian 
stamps  very  rarely  in  our  many  Sulla-destruction  deposits,  but  I  think  some  can  be  identified  which  should  be 
dated  as  late  as  the  late  second  century  B.  C.  » 

(2)  Seule  une  classification  plus  précise,  et  des  monnaies  et  des  timbres  amphoriques,  aidera  à  résoudre 
ce  problème. 

(3)  IG  II2,  24,  A,  3  ;  cf.  ch.  V,  p.  197. 

(4)  Xénophon,  Helléniques,  V,  1,  7  :  oî  Se  t&>\>  'AGyjvaîœv  CTpccTriyol  âOpoiaôsvTsç  ànb  £oc[i.o0pcba)ç  te  xat 
©âaou  xal  t£>v  koct'  Ixeïva  ywpîwv  loor)0ouv  xolç,  TeveStoiç. 

(5)  IG  II2,  43,  B,  4  (ou  Tod,  II,  n°  123,  1.  100)  ;  cf.  le  commentaire  de  M.  N.  Tod,  /.  c. 

(6)  Cf.  ch.  V,  p.  204. 

(7)  Les  Pariens  sont  nommés  IG  II2,  43,  A,  1.  89  (Tod,  II,  n°  123,89).  Il  faut  noter  pourtant  que  la  lecture 
©âaioi.  (B,  4)  est  due  à  une  restitution  ;  mais  les  villes  nommées  avec  Thasos  rendent  probable  sa  présence. 
Cependant,  dans  la  première  liste,  après  Tlipioi  venait  une  ville  dont  le  nom  commence  par  une  lettre  ronde, 
et  l'on  pourrait  songer  à  Qâaioi.  De  toute  façon,  il  paraît  excessif  de  justifier  par  Diodore,  XV,  36,  l'inscription 
de  toutes  les  cités  thraces  à  la  confédération  (cf.  Syll.3,  147,  n.  36).  L'action  de  Chabrias  se  borne  à  la  région 
d'Abdère.  Mais  doit-on  nécessairement  lier  les  événements  de  Thasos  et  ceux  d'Abdère  ?  (Sur  le  déroulement  de 
ces  événements,  cf.  S.  Accame,  La  lega  aleniese...,  p.  89,  qui  accepte  sur  ce  point  les  idées  traditionnelles). 
O.  Rubensohn,  R.  E.,  s.  v.  Paros,  col.  1871  sq.,  reproduit  de  son  côté  l'argumentation  reçue  depuis  la  disser- 
tation de  A.  Schaefer,  De  sociis  Atheniensium  Chabriaeet  Timolhei  aetate  in  lab.  publica  inscriptis  (Leipzig,  1854). 
Sur  les  rapports  Paros-Thasos,  cf.  ch.  IV,  p.  178  sq.,  et  ch.  V,  p.  204/205. 
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d'Athènes.  On  ne  peut  actuellement  tirer  d'indications  de  la  présence  du  bouclier 
béotien  comme  symbole  monétaire  sur  les  pièces  thasiennes  de  ce  temps1.  Il  serait 
assurément  excessif  d'y  voir  la  preuve  que  Thasos  fut,  elle  aussi,  touchée  par  l'agitation 
qui  gagna  Rhodes,  Chios  et  Byzance  lorsque  les  Thébains  organisèrent  leur  expédition 
maritime  de  364 2.  Athènes  savait  les  avantages  de  la  position  thasienne  pour  une 
flotte  chargée  de  surveiller  la  mer  thrace.  Démosthène  le  répétera  à  ses  concitoyens 
quelques  années  plus  tard3  ;  les  hommes  de  guerre  athéniens,  Timomachos  en  parti- 
culier, y  établissaient  leurs  quartiers  d'hiver4.  La  présence  de  la  flotte  athénienne  ne 
signifiait  pas  pour  autant  la  sujétion  complète  de  la  cité.  Le  cinquantième  discours 
attribué  à  Démosthène  n'a  pas  seulement  conservé  le  vivant  récit  des  campagnes 
athéniennes  autour  de  Thasos  en  361/360  ;  il  montre  également  la  loyauté  relative 
qui  régissait  les  rapports  des  cités  confédérées.  Le  stratège  athénien  était-il  court 
d'argent  ;  les  cités,  les  bases  maritimes  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  débaucher 
ses  matelots,  pour  les  enrôler  sur  leurs  vaisseaux5.  En  ces  mêmes  années  un  réfugié 
politique  athénien  pouvait  chercher  asile  à  Thasos,  sans  que  cet  accueil  fût  considéré 
comme  un  geste  inamical.  Callistratos  y  put  trouver  refuge  après  sa  condamnation, 
intervenir  même  dans  la  politique  thasienne,  sans  que  les  Athéniens  en  fissent 
apparemment  grief  à  la  cité  alliée6.  En  fait  les  Thasiens  semblent  surtout  préoccupés 
de  tirer  profit  de  la  présence  d'Athènes,  de  toute  manière  :  renforcer  leur  flotte  parti- 
culière, agir  dans  la  pérée  contre  leurs  rivaux  du  continent  ;  témoin,  l'affaire  de 
Strymé  avec  Maronée,  où  les  seules  circonstances  amenèrent  les  Athéniens  à  proposer 
un  arbitrage  plutôt  qu'à  agir  par  la  force  ;  installer  plus  solidement  de  nouveaux 
comptoirs  :  la  fondation  de  Crénidès  au  pays  de  Daton  marque  un  autre  succès  de  la 
politique  thasienne  à  cette  époque7.  Si  le  port  de  Thasos  était  ainsi  un  centre  important 
de  la  surveillance  athénienne  sur  les  régions  du  Nord,  les  Thasiens  tiraient  apparem- 
ment avantage  de  cette  présence.  La  sécurité  qu'assuraient  les  trières  athéniennes 
profitait  aux  entreprises  commerçantes  de  Thasos,  à  la  réorganisation  économique  et 
financière  qui  se  poursuivait  alors  dans  la  cité  avec  tant  de  succès. 

(1)  A.  B.  West,  Fi/lh  and  fourlh  cenlury  gold  coins...,  p.  47  :  «  Whether  there  is  any  political  significance 
in  the  Boeotian  shield  is  incertain  ». 

(2)  Diodore,  XV,  79,1  ;  cf.  P.  Cloché,  La  politique  étrangère  d'Athènes  de  404  à  338,  p.  127.  Les  contacts 
avec  la  Béotie  que  révèlent  les  inscriptions  paraissent  plus  tardifs  (cf.  ch.  VII,  p.  322). 

(3)  Démosthène,  IV,  32  :  ôm£pj£ei  S'  û|j.ïv  /eif/aSlco  fièv  yç>riaQa.i  ir\  Suvà|j.ei.  At)[xvw  xal  @âaio  xal  2xi.â6(p 
xai  Taïç  èv  to'jtw  tw  tôttc.)  vjjooiç,  èv  aîç  xal  Xif/éveç  xal  atroç  xal  à  XP'h  CTTpaxe'jfxaTi.  roxv0'  ûroxpxet.  '  ttjv  S' 
&pav  toû  Étouç,  ôts  xal  ngôç  ty)  y/j  yevéaOai  pâStov  xal  tô  tôv  7tveufi.âT<i)V  àacpaXéç,  Tzpoç  aùr/j  xfj  X°^Pa  xa^ 
jrpôç  twv  è[ZTCopîuv  aTÔ^aai  paStwç  stasaôe. 

(4)  Démosthène,  L,  14  et  L,  21. 

(5)  Démosthène,  L,  14  sq.  (p.  1211)  :  é'-repôç  ts  arpotr^yôç  •Jjxe  Ti^o^a/oç,  xal  aùroç  SiaSoyouç  oùx  àyov 
èttI  -&ç  va'jç,  à6'j;rr,CTavTéç  jxot.  ttoXXoI  toû  7rX7)pcô(iaT0Ç  coyov-ro  à7roXsÎTcovTeç  xr;v  vaùv,  oi  (xèv  sic  tt)v  ^Treipov 
aTpaT£UCTÔ[x.£voi,  ol  S'  eîç  Taç  ©acrlwv  xal  Mapwvet-rôiv  vaûç,  ixia6ôi  ji.eyâXw  TmaGsvTeç  xal  àpyûptov  tcoXù 
TTpoXaoôvTsç...  Cf.  P.  Cloché,  La  politique  étrangère...,  p.  137  :  «  Dans  l'Hellespont  où  venaient  d'échouer  tour  à 
tour  Ergophilos,  Autoclès  et  Ménon,  la  conduite  des  opérations  fut  remise  à  Timomachos  (361/360)  ;  au  bout 
de  quelques  mois  ce  général  quitta  l'Hellespont  pour  Thasos,  où  il  servit  certains  intérêts  locaux  et  ramena  son 
beau-frère  Callistratos  qui  s'était  réfugié  à  Méthoné  ». 

(6)  Timomachos  sera  accusé  devant  la  justice  populaire  athénienne  et  prendra  la  fuite  (cf.  J.  Kirchner, 
P.  A.,  13797)  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  élevé  de  réclamations  contre  la  conduite  des  Thasiens. 

(7)  Sur  ces  événements,  cf.  ch.  V,  p.  222  ;  la  source  essentielle  demeure  le  cinquantième  discours  de 
[Démosthène],  et  la  lettre  de  Philippe  [Démosthène]  XII,  17. 
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Une  intervention  nouvelle  dut  contribuer  à  rapprocher  plus  encore  les  intérêts 
thasiens  de  ceux  d'Athènes.  En  357,  Philippe  II  de  Macédoine  étend  son  emprise 
au  versant  oriental  du  Pangée  :  Philippes  remplace  la  fondation  récente  de  Crénidès1. 
L'empire  reconstitué  de  Thasos  trouvait  devant  lui  le  même  adversaire  redoutable 
que  la  seconde  confédération  athénienne.  Cette  communauté  d'intérêts  explique 
sans  doute  la  fidélité  thasienne  aux  temps  de  «  la  guerre  des  alliés  ».  En  d'autres 
circonstances,  Thasos  eût  pu  faire  sienne  la  cause  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Chios  et  de 
Byzancc2.  Rien  dans  les  témoignages  conservés  ne  révèle  une  altération  des  rapports 
avec  Athènes.  Les  inscriptions  attiques  montrent  au  contraire  dans  les  années  sui- 
vantes (en  354/3)  l'excellence  de  leurs  relations  :  le  peuple  de  Thasos  décerne  au 
peuple  d'Athènes  une  couronne  d'or3.  A  quelle  date  rapporter  en  ce  cas  l'action  de 
Philippe  obligeant  les  Thasiens  à  recevoir  des  exilés  ?  Correspond-elle  à  un  temps 
où  Athènes  n'était  plus  capable  d'assurer  la  police  de  la  mer  et  la  lutte  contre  les 
pirates4  ?  On  aurait  tort  sans  doute  d'y  voir  la  preuve  d'une  variation  politique  de  la 
part  de  Thasos.  Il  y  faudrait  chercher  beaucoup  plutôt  une  manœuvre  du  roi  de 
Macédoine,  destinée  à  créer  dans  la  cité  voisine  un  parti  pro-macédonien.  Si  telle 
était  l'intention,  le  résultat  cherché  ne  fut  pas  immédiatement  atteint.  En  348,  des 
Olynthiens  trouvèrent  sans  doute  asile  à  Thasos5  ;  en  341  la  flotte  athénienne  y  est 
toujours  stationnée  et  Démosthène  y  accomplit  une  triérarchie6.  Pendant  la  guerre 
de  Byzance  les  navires  byzantins  se  réfugient  dans  le  port  thasien,  ce  qui  provoque 
la  colère  de  Philippe7.  Une  phrase  du  discours  Pour  la  couronne  montre  cependant 
que  les  dispositions  bienveillantes  des  Thasiens  à  l'égard  d'Athènes  ne  survécurent 
pas  au  désastre  de  Chéronée  :  au  moment  où  Eschine  accusait  Démosthène,  «  à  Naxos 
Aristratos,  Aristoléôs  à  Thasos,  les  ennemis  irréconciliables  (d'Athènes),  mettaient 
en  jugement  les  amis  de  cette  cité  »8.  On  en  a  conclu  à  la  main-mise  de  la  Macédoine 


(]  )  Sur  cette  conquête,  cf.  P.  Collart,  Philippes...,  p.  161  sq. 

(2)  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  288. 

(3)  1G  II2,  1441, 1.  14/15  ;  on  a  ordinairement  admis  que  cette  consécration  se  retrouvait  dans  les  comptes 
des  trésoriers  d'Athèna  {IG  II2,  1436,  35/36;  1437,  10/11  ;  1438,  15/16)  ;  cf.  cependant  O.  Rubensohn,  R.  E., 
s.  v.  Paros,  col.  1821  ;  Néapolis  reste  elle  aussi  fidèle  à  Athènes  (cf.  Syll.3,  197). 

(4)  C'est  ce  qui  résulte  du  VIIe  discours  de  [Démosthène],  (80)  14-15  :  Ilepl  8è  tôv  Xijcftcôv  Sîxawv 
tp-qaiv  (Philippe)  eTvou  xotvfj  cpuXaTTeiv  toùç  èv  rfj  6aXaTTV)  xaxoopYoùvTaç  ùpiSç  te  xal  aÙTOv,  oùSèv  aXX'  ^ 
tout'  à^tcôv,  ùcp'  ùu.«v  £Êç  tt]v  6âXaxTav  xaTaaTaôyjvat,,  xal  ô(j.oXoyyjaai.  ùpuxç  «ç  aveu  ÛhXimiou  oùSè  tyjv  èv  T/j 
ôaXdcTTy)  cpuXaxTjv  SuvoctoI  sgtz  cpuXdcTTSiv. . .  xal  [i.7]  u.6vov  toùç  çuyâSaç  toùç  7rap'  èauToo  etç  @àaov  xexofxixèvai 
Stà  tcôv  ûfxsTÉpcov  cjTpaTV)YÛv . .  .  Néanmoins  on  peut  se  demander  si  l'orateur  ne  pense  pas  seulement  aux 
événements  de  360  et  à  l'accueil  de  Callistratos  par  les  Thasiens  lors  du  commandement  de  Timomachos  ? 
Le  pluriel  cpuyâSaç  ne  serait  en  ce  cas  qu'une  exagération  de  ce  discours,  si  fortement  marqué  par  ailleurs  par 
la  rhétorique  d'Isocrate  :  cf.  P.  Foucart,  Études  sur  Didymos,  p.  68  sq.  [Mémoires  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions, XXXVIII,  1907,  p.  1  sq.).  Cf.  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  264.  La  consécration  de  l'OIynthien 
Héracléodôros  montre  en  outre  que  la  cité  thasienne  était  encore  en  mesure  de  se  défendre  contre  un  ennemi 
à  cette  époque.  A  la  fin  du  me  s.  Philippe  V  devra  recourir  à  la  ruse  pour  s'en  emparer. 

(5)  Cf.  BCH,  LXXI-LXII,  1947/1948,  p.  264. 

(6)  Cf.  Vie  des  10  Orateurs,  345. 

(7)  [Démosthène],  XII  (lettre  de  Philippe),  2  :  eTcetxa  ©aatwv  Û7ro8eyo[xévwv  t<xç  BuÇavTtov  TpiTjpetç 
xal  Ttôv  Xyjotwv  toùç  pouXopiévouç  oùSèv  ètpp&VTÎÇsTS. 

(8)  Démosthène,  XVIII,  197  :  xal  ay.ee  'AptaTpaToç  èv  NàÇw  xal  'AptaTÔXewç  èv  ®âaa>,  oi  xa6â7ra£, 
ê/6pol  tyjç  tiôXewç,  toùç  'AÔYjvalwv  xplvooci  cptXooç,  xal  'A6v)vY)at.v  Ataxîv/jç  AvjpLoaGévouç  xa-rrçyopeï. 
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sur  l'île,  et  certes  une  inscription  de  Paros  a  paru  confirmer  cette  hypothèse  :  un  décret 
honorifique  loue  l'Athénien  Képhisophôn,  fils  de  Képhaliôn,  du  dénie  d'Aphidna,  de 
sa  bonté  7tepl  xov  St}[xov  tov  Ilapîcov  xal  Oaaxwv1.  En  publiant  le  texte,  0.  Rubensohn  a 
justement  reconnu  dans  le  personnage  honoré,  le  stratège  athénien  envoyé  à  Skiathos 
en  340  et  à  Byzance  en  339 2;  la  tournure  insolite  6  Sïjfjioç  ô  Iïapicov  xal  ©occtigjv  a  également 
retenu  son  attention.  Il  y  a  trouvé  le  signe  «  d'une  liaison  étroite  entre  Paros  et  Thasos 
qui  font  figure  d'un  seul  et  même  peuple  »3.  En  rapprochant  le  texte  de  Démosthène, 
il  a  été  conduit  à  voir  dans  cette  sympolitie  le  résultat  de  la  conquête  macédonienne  : 
les  Thasiens  unis  aux  Pariens  seraient  des  réfugiés  politiques  —  ceux-là  même 
apparemment  auxquels  s'opposait  Aristoléôs  à  Thasos.  Cette  explication  a  été  commu- 
nément adoptée4  ;  il  vaut  pourtant  de  l'examiner  de  plus  près.  On  a  mis  en  effet 
l'action  bienveillante  de  Képhisophôn  en  relation  avec  son  expédition  dans  le  Nord 
en  339.  Mais  pour  que  le  stratège  athénien  ait  eu  alors  à  protéger  des  Thasiens,  il 
faudrait  que  la  cité  eût  été  conquise  par  Philippe  et  ses  partisans  au  cours  de  cette 
même  campagne,  puisque  l'année  précédente  Charès  était  encore  à  Thasos  et  que 
Démosthène  y  accomplissait  une  triérarchie  volontaire.  Or  non  seulement  les  textes 
ne  disent  rien  de  tel,  mais  cette  suite  des  événements  contredit  ce  que  l'on  sait  des 
opérations  dans  le  Nord;  les  Athéniens  remportent  alors  une  série  de  succès  :  Chios, 
Rhodes  et  Cos,  naguère  révoltées,  renforcent  la  flotte  de  Phocion  et  de  Képhisophôn  ; 
Philippe  doit  lever  le  siège  de  Byzance5.  Il  est  en  outre  surprenant,  et,  semble-L-il, 
unique,  que  des  exilés  prennent  le  titre  de  leurs  cités  sans  le  faire  suivre  d'une  précision 
quelconque.  On  attendrait  bien  plutôt  une  expression  telle  que  Oàcitot.  <h  sv  Ilàpcot, 
olxoôvteç6  ;  d'autant  que  les  archives  de  la  cité  ne  montrent  nullement  à  cette  époque 
d'interruption  susceptible  de  justifier  cette  confusion  des  institutions  thasiennes 
avec  celles  de  la  métropole7.  Sans  doute  a-t-on  admis  que  le  monnayage  thasien 
s'interrompait  alors;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  fondée  sur  les  déductions  des 
historiens.  G.  Fredrich  croyait  d'autre  part  trouver  un  témoignage  de  la  conquête 
macédonienne  dans  l'absence  de  Thasos  parmi  les  membres  de  la  ligue  de  Corinthe8. 
Mais  il  faut  renoncer  à  cette  idée  depuis  qu'A.  Wilhelm  a  lu  avec  certitude  l'ethnique 
des  QtxaiQi  parmi  la  liste  des  participants  à  la  paix9.  En  338/7  Thasos  continue  d'agir 
en  cité  indépendante.  L'hypothèse  traditionnelle  pour  rendre  compte  de  l'inscription 
parienne  rencontre  ainsi  de  sérieuses  difficultés.  Mais  est-il  nécessaire  de  supposer  de 
tels  événements  pour  expliquer  la  sympolitie  qu'implique    l'expression  du  texte  de 


(1)  IG  XII,  5,  114,  p.  308. 

(2)  Cf.  J.  Kirchner,  PA,  8410,  et  add.  t.  II,  p.  469. 

(3    O.  Rubensohn,  AM,  XXVII,  1902,  p.  199  :  «  einer  engen  Verbindung  zwisehen  Paros  u.  Thasos,  die 
als  ein  Demos  erscheinen  ». 

(4)  Depuis  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79,  etreprise  encore  parO.  Rubensohn,  R.E.,  s.  v.,  Paros,  col.  1821. 

(5)  Cf.  P.  Cloché,  La  politique  étrangère...,  p.  291. 

(6)  Par  une  formule  semblable  à  celle  qui  paraît  dans  IG  XII,  5,  108  b,  1.  4  (cf.  ch.  IV,  p.  188,  n.  5). 

(7)  Les  listes  de  théores  et  d'archontes  sont  continues  à  cette  époque  (cf.  ch.  VI,  p.  273,  et  Cal.  1). 

(8)  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79,  ad  annum  338  :  Thasum  in  societate  Graecorum  fuisse  non  puto  ;  in 
dicione  Macedonum  est... 

(9)  A.  Wilhelm,  Altische  Urkunden,  I,  p.  26  sq.  ;  cf.  la  dernière  édition  de  ce  texte  dans  Tod,  II,  n°  177 
1.29. 
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Paros  ?  Depuis  le  début  du  ive  siècle  des  relations  très  étroites  unissent  Thasos  et  sa 
métropole1.  La  ligne  politique  des  deux  villes  semble  rigoureusement  parallèle  au 
sein  de  la  seconde  confédération  athénienne  :  agrégées  à  la  ligue  presque  en  même 
temps,  elles  paraissent  constamment  fidèles  à  la  cité  maîtresse.  Si  Thasos  décerne  une 
couronne  au  peuple  d'Athènes  en  354/3,  Paros  agit  de  même  à  l'égard  du  Conseil 
athénien  en  348/7 2.  La  politique  commune  que  mentionne  le  décret  parien  n'exprime 
peut-être  rien  d'autre  qu'une  plus  grande  communauté  d'intérêts  entre  les  deux 
cités.  Mieux  conservées,  les  inscriptions  de  cette  époque  en  eussent  peut-être  apporté 
un  autre  témoignage  :  dans  la  liste  des  membres  réunis  au  synédrion  de  Corinthe 
A.  Wilhelm  a  depuis  longtemps  appelé  l'attention  sur  la  mention  des  deux  voix  qui 
suit  le  nom  des  Thasiens.  Avec  beaucoup  de  vraisemblance  il  en  a  cherché  la  raison 
dans  l'association  de  deux  cités  :  les  circonstances  géographiques  lui  ont  fait  proposer 
de  restituer  le  peuple  de  Samothrace  aux  côtés  des  Thasiens,  et  cette  liaison  a  été 
depuis  lors  admise  par  toutes  les  études  relatives  à  la  ligue  de  Corinthe3.  A  en  croire 
pourtant  la  documentation  actuelle,  les  relations  politiques  ne  furent  jamais  très 
importantes  entre  les  deux  îles  voisines.  Certes  à  partir  du  ne  siècle  av.  J.-C.  les 
théories  thasiennes  fréquentent  régulièrement  les  cérémonies  religieuses  des  Kabires' 
et  au  début  du  ier  siècle  sans  doute,  le  peuple  de  Samothrace  honore  le  Thasien 
'Ecmaloç  Ii£fjt7ÛSou4  ;  mais  on  ne  saurait  conclure  sur  de  tels  témoignages  à  l'existence 
de  rapports  politiques  étroits.  La  restitution  d'A.  Wilhelm  constitue  ainsi  la  première 
—  et  l'unique  —  trace  d'une  intervention  commune  de  Thasos  et  de  Samothrace  dans 
la  politique  grecque.  Elle  n'en  paraît  que  plus  étrange,  et,  en  définitive,  plus  incertaine. 
Si  l'on  se  tourne  au  contraire  vers  les  documents  contemporains  pour  découvrir  la  cité 
associée  à  Thasos  dans  le  congrès  panhellénique,  on  pense  naturellement  à  Paros 
dont  les  rapports  avec  sa  colonie  semblent  à  cette  époque  particulièrement  attestés  ; 
l'ordre  même  du  catalogue  dans  l'énumération  des  cités  serait  favorable  à  cette 
restitution,  si  l'on  doit  rétablir  auparavant  la  mention  des  Nésiotes,  selon  une 
hypothèse  de  W.  Schwahn  reprise  par  M.  N.  Tod5.  Dans  ces  conditions  peut-être  est-il 
imprudent  d'attribuer  à  la  conquête  macédonienne  et  à  l'action  des  seuls  réfugiés 
l'association  de  Paros  et  de  Thasos  dont  témoigne  l'inscription  de  Paros.  Si  l'on  doit 
dater  ce  texte  de  l'année  où  Képhisophôn  exerça  sa  stratégie  dans  le  Nord6,  les 
honneurs  qui  lui  furent  alors  décernés  émanaient,  selon  toute  apparence,  de  deux  cités 
libres  encore  de  l'emprise  macédonienne,  étroitement  unies  dans  l'alliance  athénienne. 

(1)  Cf.  ch.  IV,  p.  178  ;  ch.  V,  p.  205. 

(2)  Cf.  Tod,  II,  177,  1.  29  {IG  II2,  236,  b.  5). 

(3)  A.  Wilhelm,  Aitische  Urkunden,  I,  p.  26  à  28  ;  A.  Wilhelm,  /.  c,  p.  28,  ne  présentait  cependant  sa 
restitution  que  comme  vraisemblable  :  «  Dagegen  kann  die  Insel,  177  km2  gross,  sehr  wohl  mit  Thasos  verbun- 
den  sein,  und  die  Ergânzung  [Sa^oôpâixcov  xal]  ©aatwv  ist  auch  hinsichtlich  der  Zahl  der  Vertreter  durchaus 
glaublich  ».  Le  complément  est  reproduit  dans  toutes  les  rééditions  du  texte  (cf.  IG  II2,  236,  b.  5;  Syll.',  260; 
et  en  dernier  lieu  Tod,  II,  177). 

(4)  Cf.  t.  II,  ch.  XI. 

(5)  Cf.  W.  Schwahn,  Klio,  Beiheft,  XXI,  2  ;  et  M.  N.  Tod,  II,  177;  A.  Wilhelm,  /.  c,  restituait  ['EXei[i.]iw- 
tûv,  restitution  reprise  dans  IG  II2,  236  et  Syll.a,  260. 

(6)  Ce  qui  demeure  vraisemblable,  mais  hypothétique.  Non  seulement  l'intitulé  du  texte  parien  a  disparu, 
mais  la  carrière  de  Képhisophôn  se  continue  longtemps  encore  (cf.  P.  A.,  8410).  Il  est  cependant  probable 
que  les  honneurs  décrétés  en  sa  faveur  récompensent  son  action  en  339. 
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Les  paroles  de  Démosthène  dans  le  discours  Pour  la  couronne  indiquent  assurément 
un  changement  dans  les  relations  entre  Athènes  et  Thasos.  Mais,  si  la  chronologie 
admise  ne  répond  pas  aux  documents,  peut-on  espérer  dater  les  faits  auxquels  elles 
se  rapportent  ?  L'expression  de  l'orateur  —  on  doit  le  noter  d'abord  —  ne  mentionne 
pas  une  conquête  de  la  cité  par  le  roi  de  Macédoine.  Elle  traduit  seulement  une 
déviation   politique   où   seuls   des   Thasiens   jouent   un   rôle.    En   outre   les   actions 
d'Aristratos   à   Naxos,   d'Aristoléôs    à   Thasos   et   d'Eschine   contre    Démosthène   se 
situent  sensiblement  dans  le  même  temps  ;  or  la  date  de  l'accusation  intentée  par 
Eschine  est  assez  précisément  fixée  :  si  le  discours  Pour  la  couronne  ne  fut  prononcé 
qu'au  cours  de  l'été  330,  la  plainte  en  illégalité  déposée  par  Eschine  remonte  à  l'hiver 
337/3361.  En  plaçant  sensiblement  à  la  même  époque  l'intervention  d'Aristoléôs  à 
Thasos  on  ne  respecte  pas  seulement  l'expression  de  Démosthène  ;  mais  on  peut  y 
voir  les  conséquences  de  la  situation  générale  en  Grèce.  Le  congrès  de  Corinthe,  auquel 
les  Thasiens  assistaient,  marque  l'abaissement  définitif  d'Athènes,   le  triomphe   de 
Philippe  IL  Le  parti  «macédonien»  put  trouver  dans  ces  événements  l'occasion  de 
manifester  ses  sentiments  anti-athéniens.  Plus  que  la  présence  du  Thasien  Andros- 
thénès  dans  la  suite  d'Alexandre2,  un  décret  attique  témoigne  sans  doute  des  dispo- 
sitions qui  animent  alors  les  dirigeants  de  Thasos3.  A.  Wilhelm  avait  déjà  indiqué 
qu'il  fallait  reconnaître  des  Thasiens  dans  deux  décrets  trouvés  à  l'acropole4  et  datés 
l'un  de  334/3,  l'autre  au  plus  tôt  de  318/7  (PI.  XLVII,  2,  3).  Dans  une  dernière 
étude5   le   savant   épigraphiste    a    montré    le   rapport    qui    unissait    Archippos,  'fils 
d'Archippos,   au   Thasien   du   même  nom   honoré   par  les   Athéniens   au   début   du 
ive  siècle.  C'est  en  fait  une  véritable  politique  familiale  qui  apparaît  à  travers  ces 
inscriptions  du  ive  siècle.  Mais  le  Thasien  Archippos  avait  peut-être  en  334/3  des 
raisons  particulières  de  demander  à  exercer  réellement  le  droit  de  cité  dont  sa  famille 
jouissait  traditionnellement  à  Athènes6.   Si,   comme  on  le  croit,   la  réaction  anti- 
athénienne   d'Arsitoléôs   est   postérieure    à   338,    Archippos,    dont    la    famille   avait 
toujours  favorisé  l'alliance  avec  Athènes,  dut  souffrir  l'un  des  premiers  du  revirement 
politique.  On  comprend  qu'il  ait  alors  demandé  aux  Athéniens  de  jouir  effectivement 
des  privilèges  honorifiques  précédemment  accordés  aux  siens.  La  date  à  laquelle  fut 
rendu  le  décret  qui  le  concerne  répondrait  bien  à  la  chronologie  que  l'on  est  conduit 
à  adopter  par  ailleurs.  Ainsi  s'est-on  peut-être  trop  hâté  de  croire  à  la  conquête  de 
Thasos  par  la  Macédoine  dès  340/339.   Les  documents  littéraires  et  épigraphiques 
n'imposent  en  vérité  rien  de  tel.  En  datant  de  337,  au  plus  tôt,  l'action  d'Aristoléôs 
et  la   fin  de  l'amitié  avec  Athènes,  on  peut  rendre  compte  de  toutes  les  données 
actuellement  connues.   Mais  ce  retournement  politique  répond-il  à  une  main-mise 
effective  de  la  Macédoine  sur  l'île  ?  Y  eut-il  réellement  une  conquête  macédonienne, 


(1)  Cf.  G.  Mathieu,  Démosthène,  p.  122. 

(2)  Cf.  Berger,  R.  E.,  s.  v.  Androsthenes. 

(3)  IG  II8,  336,  avec  les  restitutions  nouvelles  d'A.  Wilhelm,  Allische  Urkunden,  V,  p.  103-107. 

(4)  A.  Wilhelm,  Mélanges  Nicole,  p.  602. 

(5)  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  105. 

(6)  Cf.  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  104  ;  on  assigne  effectivement  à  Archippos  une  tribu,  un  dème  et  une 
phratrie  (/G  IF,  336,  19  ;  restitution  de  A.  Wilhelm,  Arch.-epigr.  MM.,  XV,  p.  6). 
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ainsi  que  l'ont  admis  presque  tous  les  historiens  ?  Rien,  ni  dans  la  vie  intérieure  de 
la  cité,  ni  dans  ses  relations  avec  les  états  grecs,  ne  permet  actuellement  d'en  juger1. 
Si  obscure  que  soit  cette  période,  comparée  aux  années  qui  lui  succèdent,  elle 
semble  presque  connue  :  dès  lors,  et  jusqu'à  l'extrême  fin  du  me  siècle, Thasos  paraît 
échapper  à  l'histoire  ;  et  l'on  ne  saisit  guère  la  part  qui  est  la  sienne  dans  le  jeu  des 
empires  qui  se  font  et  se  défont.  Participe-t-elle  à  la  «  guerre  hellénique  »  que  la  Grèce, 
révoltée  à  l'appel  d'Athènes,  soutient  contre  Antipatros  lorsqu'elle  apprend  la  mort 
d'Alexandre2  ?  Tous  les  membres  du  congrès  de  Corinthe  furent  loin  de  se  mêler  à 
cette  action  dont  Athènes  recruta  d'abord  les  agents  en  Grèce  centrale,  à  la  faveur 
peut-être  d'une  pylée  amphictionique3.   Mais  l'action  terrestre  —  de  beaucoup  la 
mieux  connue  —  se  doublait  d'opérations  sur  mer  dont  le  résultat  fut  décisif4.  On 
ignore  les  cités  qui  apportèrent  leur  concours  à  la  flotte  athénienne  de  240  vaisseaux 
équipés  en  hâte.  Des  inscriptions  attiques  montrent,  en  tout  cas,  que  ces  forces  navales 
furent  une  première  fois  défaites  près  d'Abydos  avant  de  subir  peut-être  un  deuxième 
échec  près  du  golfe  maliaque  et  un  désastre  irrémédiable  au  large  d'Amorgos5.  Thasos 
joua-t-elle  un  rôle  dans  ces  opérations  ?  Une  inscription  trouvée  au  prytanée  en  1913 
permettrait  d'esquisser  une  réponse  si  l'on  devait  admettre  l'explication  qu'A.  Wilhelm 
a  proposée  en  dernier  lieu6.  C'est  en  effet  à  sauver  des  rescapés  de  ces  désastres  mari- 
times que  le  Thasien  Nossikas,  fils  ô.'Héras,  se  serait  employé  ;  les  honneurs  que  lui 
confère  le  peuple  de  Lampsaque  récompensent  son  action  en  faveur  de  Lampsacéniens. 
Les  rencontres  prosopographiques  s'accordent  avec  la  date  proposée  par  A.  Wilhelm7, 
et  son  hypothèse  reste  vraisemblable,  sinon  certaine8.  Si  cette  explication  est  fondée, 
les  Thasiens  étaient  apparemment  restés  neutres  dans  le  conflit,  puisque  l'un  d'entre 
eux  put  intervenir  pour  racheter  des  prisonniers  de  guerre  et  leur  rendre  la  liberté9. 
Si  les  hypothèses  grâce  auxquelles  on  peut  déterminer   cette  précision  ne  sont 
pas  trompeuses,  ce  sont  les  dernières  qui  permettent  de  découvrir  l'attitude  politique 
de  la  cité  avant  de  longues  années.  Les  listes  d'archontes  paraissent,  un  temps,  troublées, 


(1)  L'examen  des  séries  monétaires  apporterait  de  précieux  renseignements  sur  la  fin  de  «  l'indépendance  » 
thasienne  ;  mais  une  telle  étude  ne  semble  pas  encore  possible.  Cf.  la  conclusion  prudente  et  nuancée  de 
S .  Accame,  La  lega  aleniese...,  p.  223  :  «  Naso  e  Taso  nel  330  non  sono  piu  sotto  il  predominio  ateniese  ». 

(2)  Sur  la  guerre  lamiaque,  cf.  Glotz-Roussel-Cohen,  H.  G.,  IV,  1,  p.  266  sq.,  et  H.  Bengtson,  G.  G., 
p.  348. 

(3)  BCH,  LXXV,  1951,  p.  300  ;  sur  la  chronologie  de  la  guerre,  cf.  K.  J.  Beloch,  IV2,  2,  p.  237. 

(4)  Clair  exposé  dans  Glotz-Roussel-Cohen,  /.  c,  p.  271  sq.  A.  Wilhelm,  A.  U.,  V,  p.  175-183,  a  groupé 
d'autres  textes  relatifs  à  ces  combats  sur  mer. 

(5)  Sur  ces  trois  batailles,  cf.  Glotz-Roussel-Cohen,  /.  c,  p.  272,  n.  55. 

(6)  A.  U.,  V,  p.  177-179  ;  il  rejoignait  ainsi  une  hypothèse  de  Ch.  Picard,  CRAI,  1914,  p.  304  (adoptée  par 
P.  Roussel,  RE  G,  1915,  p.  467).  G.  Daux  a  publié  ce  document,  BCH,  LU,  1928,  p.  46  sq.,  et  ne  s'est  pas  arrêté 
à  une  date  précise  dans  la  fin  du  ive  siècle  ;  M.  Cary,  JHS,  L,  1930,  p.  253  sq.,  y  avait  vu  la  marque  d'une 
bataille  de  Lysimaque  contre  Démétrios.  Le  texte  a  été  publié  IG  XII,  sup.  354  (avec  les  compléments  de 
L.  Robert,  Revue  de  Philologie,  1936,  p.  127,  pour  les  dernières  lignes). 

(7)  Un  NoCToixaç  'HpâSoç  est  théore  vers  380  (Cal.  I,  col.  6,  15)  ;  un  autre,  son  petit-fils,  théore  dans 
IG  XII,  8,  284,  1.  1  ;  il  faudrait  le  confondre  avec  le  personnage  honoré  IG  XII,  sup.  354.  Mais  ces  indications 
montrent  seulement  que  le  petit-fils  du  théore  de  380  peut  intervenir  dans  les  années  320. 

(8)  L'incertitude  la  plus  grave  reste  de  savoir  si  Lampsaque  prit  part  à  la  campagne  athénienne  contre 
Antipatros. 

(9)  Cf.  les  exemples  d'interventions  analogues  allégués  par  G.  Daux,  /.  c,  p.  49. 
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sans  doute  dans  les  années  qui  vont  de  315  à  300  (n°  34,  I.  34  à  46),  mais  sans  qu'on 
en  puisse  deviner  la  raison.  A  la  fin  du  ive  et  au  début  du  me  siècle,  les  documents 
épigraphiques  assez  précisément  datés  ne  manquent  pas  cependant1.  C'est  à  ce  temps 
plus  particulièrement  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  décrets  conférant  le  droit 
de  cité  à  des  étrangers  et  à  leurs  familles.  Qu'ils  accordent  la  politeia  comme  une 
faveur,  ou  qu'ils  la  vendent,  les  Thasiens  continuent  d'agir  en  Stj^oç  indépendant. 
Et  si  la  vente  du  droit  de  cité  témoigne,  comme  on  a  dit,  d'une  gêne  de  trésorerie 
certaine,  le  fait  même  que  des  acquéreurs  se  présentaient  prouve  que  la  qualité  de 
Thasien  offrait  certains  avantages2.  Si  l'on  en  croit  les  documents  conservés3,  ce  n'est 
pas  au  ine  siècle  pourtant  que  des  étrangers  font  appel  à  Thasos  pour  obtenir  des 
délégations  chargées  de  résoudre  les  conflits  locaux.  Les  décrets  de  Smyrne4,  de  Samos5, 
de  Thessalie6,  actes  par  lesquels  ces  cités  remercient  les  délégués  thasiens  de  s'être 
bien  acquittés  de  leurs  tâches,  datent  plutôt  du  ne  ou  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  Tel  est 
encore  le  cas  d'un  décret  où  une  cité  étrangère7  décerne  des  récompenses  honorifiques 
à  un  Thasien  envoyé  en  mission  auprès  d'elle,  l'un  des  premiers  exemples  de  cette 
série  à  Thasos,  tout  au  début  peut-être  du  ne  siècle. 

Ni  les  textes  littéraires,  ni  les  inscriptions  ne  laissent  entrevoir  l'action  de  Thasos 
dans  la  politique  du  me  siècle.  L'activité  de  la  ville  ne  paraît  pas  cependant  se  ralentir 
en  ces  années.  Peut-être  n'a-t-elle  pas  la  même  intensité  qu'au  ive  siècle,  particuliè- 
rement florissant.  Les  signes  n'en  manquent  pas  pour  autant  :  c'est  au  nie  siècle  que 
les  Thasiens  construisent  sur  le  côté  Nord-Ouest  de  l'agora  le  portique  monumental 
qui  marquera  jusqu'à  la  ruine  de  la  cité  la  limite  de  la  place  publique  vers  le  port 
fermé8  ;  à  ce  même  moment  sans  doute  la  munificence  d'un  mécène  permet  la  vaste 
construction  de  la  salle  hypostyle9.  Le  rempart  n'est  pas  davantage  négligé  ;  la  recon- 
naissance de  l'Olynthien  Dionysodôros  vaut  au  contraire  à  la  cité  une  fortification 
nouvelle  grâce  à  la  tour  que  celui-ci  fit  édifier  à  ses  frais10.  Contre  l'incertitude  des 
temps  l'île  tout  entière  se  munit  alors  de  fortifications  :  tours  de  guet  ou  de  refuge, 
ainsi  que  l'a  noté  A.  Bon11.  Sans  doute  est-ce  un  signe  des  temps?  A  aucun  moment 
davantage  de  Thasiens  n'apparaissent  dans  la  vie  scientifique  du  monde  grec  :  au  me 
siècle  Philiscos  écrit  son  traité  sur  les  abeilles,  et  Évagon  son  manuel  d'agriculture;  les 


(1)  Cf.  ch.  VI,  p.  286. 

(2)  Ch.  IX,  p.  414/415. 

(3)  Le  décret  de  Parion  dont  la  suscription  seule  est  conservée  (IG  XII,  sup.  359)  datait  peut-être  du 
nie  siècle. 

(4)  IG  XII,  8,  268;  L.  Robert,  qui  avait  déjà  étudié  ce  texte  (BCH,  XLVIII,  1924,  p.  3.31,  et  XLIX, 
1925,  p.  219,  n.  1  ;  LU,  1928,  p.  442,  n.  1),  en  a  repris  la  restitution  définitive  grâce  à  d'autres  décrets  de  Smyrne 
trouvés  à  Kaunos  et  Astypalaia  :  Hellenica,  VII,  p.  171-178. 

(5)  IG  XII,  sup.  361  (L.  Robert,  BCH,  L,  1926,  p.  250  sq.). 

(6)  IG  XII,  sup.  360  ;  L.  Robert,  Revue  de  Philologie,  1936,  p.  129,  a  montré  qu'il  fallait  reconnaître  dans 
ce  document  un  texte  émanant  d'une  ville  thessalienne,  Larissa  sans  doute.  A  la  1.  2  de  ce  texte  il  faut  lire 
—  uivTji  xal  'Hy/joa  —  ;  1.  4/5,  il  faut  couper  7rô|X£toç. 

(7)  Samos  ou  Smyrne  sans  doute,  cf.  t.  II,  ch.  XL 

(8)  Cf.  R.  Martin,  Éludes  lhasiennes,  L'agora  I,  Le  portique  Nord-Ouesl. 

(9)  Cf.  ch.  V,  p.  224,  n°  22,  et  M.  Launey-Ch.  Picard,  Éludes  lhasiennes,  La  .salle  hyposlyle. 

(10)  Cf.  BCH,  LXXI-LXXII,  1947/1948,  p.  262. 

(11)  Cf.  A.  Bon,  BCH,  LIV,  1930,  p.  186  à  191. 
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artistes  ne  font  pas  davantage  défaut  :  c'est  alors  vraisemblablement  que  vécut  le 
sculpteur  Polycléitos  et  les  inscriptions  comme  les  monuments  révèlent  une  activité 
littéraire  non  négligeable1.  L'afïluence  des  navires  dans  le  port  de  Thasos  explique 
seule,  d'autre  part,  les  mesures  de  police  que  prennent  les  autorités  de  la  ville  pour 
réglementer  le  mouillage  des  vaisseaux2.  Enfin,  si  les  séries  les  plus  nombreuses  de 
timbres  amphoriques  appartiennent  sans  doute  au  ive  siècle,  elles  n'en  continuent 
pas  moins  au  me  siècle  ;  l'ampleur  de  leur  dispersion  :  depuis  le  Nord  du  Pont-Euxin 
jusqu'à  la  Méditerranée  orientale,  l'Egypte  et  la  Sicile,  prouve  assez  l'extension  consi- 
dérable du  commerce  thasien3.  L'absence  des  monnaies  à  cette  époque  constituerait 
une  indication  précieuse,  si  l'on  devait  ajouter  foi  aux  classements  actuels  des  numis- 
mates ;  signe  apparemment  que  la  cité  ne  jouissait  pas  de  la  plénitude  de  son  indépen- 
dance. Mais  on  ne  voit  pas  les  raisons  qui  permettent  à  la  ville  de  reprendre  pour 
un  temps  ses  émissions  monétaires  :  peut-être  vaut-il  de  noter  que  la  Déméter  voilée, 
d'une  exécution  si  parfaite,  qui  figure  au  droit  de  certaines  de  ces  monnaies,  se  retrouve 
sur  des  pièces  pariennes  contemporaines4  ?  Pure  rencontre  ou  communauté  d'intérêts  ? 
L'ignorance  où  nous  sommes  de  l'histoire  des  deux  cités  ne  permet  pas  d'en  décider. 
L'onomastique,  les  étrangers  présents  à  Thasos  ou  les  Thasiens  présents  à  l'étranger, 
l'évolution  religieuse  ou  les  monuments  artistiques  témoignent  de  rapports  trop 
incertains  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions  fermes5.  Lorsque  dans  la  seconde 
moitié  du  me  siècle,  Rhodes  s'emploie  avec  succès  à  faire  respecter  la  «  liberté  des 
mers  »,  on  s'attendrait  à  ce  que  Thasos,  cité  commerçante  au  premier  chef,  se  ralliât 
à  cette  politique6.  Les  textes  ne  la  mentionnent  pas  cependant  lors  de  la  guerre  de 
Byzance,  épisode  marquant  qui  se  déroule  précisément  dans  la  région  où  l'île  eût  pu 
exercer  son  influence.  Faut-il  conclure  de  cette  absence  à  la  complète  domination  de 
la  cité  par  la  Macédoine,  comme  on  l'a  fait  le  plus  souvent,  ou  par  un  autre  des 
souverains  hellénistiques7  ?  La  suite  des  événements  ne  semble  pas  confirmer  de  telles 

(1)  Sur  Philiscos,  cf.  W.  Kroll,  R.  E.,  s.  v.  Philiskos,  14,  col.  2839;  sur  Euagon,  cf.  M.  Wellmann, 
R.  E.,  s.  v.  Euagon  2,  col.  820  ;  sur  l'activité  artistique  particulière  de  Thasos  en  rapport  avec  le  culte  diony- 
siaque, cf.  ch.  VIII,  p.  345  (texte  n°  130)  ;  l'existence  attestée  à  Thasos  seulement  du  nyklérinos  (IG  XII, 
sup.  400  e)  témoigne  de  cette  originalité. 

(2)  IG  XII,  sup.  348;  cf.  ch.  IX,  p.  390. 

(3)  Ci-dessus,  p.  427  ;  les  fouilles  d'Abdère  en  produisant  une  quantité  considérable  d'anses  d'amphores 
thasiennes  (plus  de  300  en  1952)  prouvent  l'activité  économique  de  Thasos  au  ive-me  siècle. 

(4)  Cf.  B.  V.  Head,  H.  N.2,  p.  265  (Thasos);  p.  490  (Paros).  Cette  série  monétaire  thasienne,  peu 
nombreuse,  mais  d'une  exécution  presque  toujours  parfaite,  date-t-elle  aussi  certainement  du  me  siècle  que 
l'assurent  les  classements  numismatiques  ?  Le  rapport  —  possible  - —  avec  Paros  s'expliquerait  bien  à 
l'époque  de  la  sympolitie  paro-thasienne  qu'évoque  IG  XII,  5,  114.  Simple  hypothèse  qui  doit  attendre  les 
résultats  d'une  enquête  systématique  sur  les  monnaies. 

(5)  Cf.  ch.  VII,  p.  316  sq.  ;  VIII,  p.  383;  IX,  p.  414.  P.  Devambez  étudie  l'ensemble  des  œuvres  sculptées 
du  musée  de  Thasos  :  peut-être  des  indications  apparaissent-elles  dans  la  riche  série  de  portraits  hellénistiques  — 
mais  surtout  romains  —  qui  s'y  trouve  assemblée  ?  C'est  en  tout  cas  à  tort  que  l'on  a  conclu  à  l'occupation  de 
l'île  par  Lysimaque  (ci-dessus  p.  424,  n.  3),  et  sans  raison  décisive  que  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  IV8,  2,  p.  347,  a  suggéré 
une  occupation  de  l'île  par  les  Ptolémées.  La  présence  égyptienne  à  Samothrace  constitue,  certes,  un  argument, 
mais  les  deux  îles  ne  paraissent  guère  associées  au  cours  de  l'histoire.  Il  faut,  semble-t-il,  attendre  une  documen- 
tation nouvelle  pour  décider  sur  ce  point. 

(6)  Cf.  H.  Bengtson,  G.  G.,  p.  389,  p.  405. 

(7)  Occupation  macédonienne,  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79;  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  R.  E.,  s.  v.  Thasos, 
col.  1319  ;  souveraineté  ptolémaique,  K.  J.  Beloch,  G.  G.,  I.  c.  ;  sur  la  guerre  de  Byzance,  cf.  Polybe,  IV,  37 
et  38. 
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hypothèses  :  en  202,  les  Thasiens  posent  leurs  conditions  à  Philippe  V  pour  lui 
permettre  d'entrer  dans  leurs  murs,  exigences  d'une  cité  indépendante1.  L'entreprise 
du  roi  de  Macédoine  s'inscrit-elle  dans  le  cadre  plus  général  de  son  action  contre 
Rhodes  en  cette  même  année2  ?  Les  rapports  de  Thasos  avec  la  grande  cité  commer- 
çante n'apparaissent  pas  encore  à  travers  les  documents  contemporains.  Selon 
F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  qui  a  eu  le  mérite  de  rapprocher  deux  fragments  inscrits  de 
Rhodes,  il  faut  dater  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  les  honneurs  que  les  Thasiens  décernèrent 
au  peuple  de  Rhodes3.  De  même  le  culte  d'Hélios,  où  l'on  pourrait  découvrir  une 
influence  rhodienne,  n'est  attesté  dans  l'île  du  Nord  que  par  une  inscription  du 
Ier  siècle4.  Enfin  la  base  en  forme  de  proue  que  l'on  a  retrouvée  sur  l'agora  thasienne 
pourrait  passer  pour  imiter  les  consécrations  de  même  genre  que  l'on  rencontre  à 
Lindos5.  Mais,  même  si  Rhodes  servit  d'intermédiaire  pour  transmettre  au  monde 
hellénistique  la  mode  de  ces  consécrations,  celles-ci  se  rencontrent  en  trop  de  lieux 
pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions  assurées6.  Au  demeurant,  il  reste  difficile 
d'assigner  une  date  précise  au  monument  thasien.  Dans  ces  conditions  les  relations 
amicales  entre  Rhodes  et  Thasos  ne  sont  attestées  qu'au  11e  et  plutôt  au  Ier  siècle  av. 
J.-C.  Remontaient-elles  à  une  période  plus  ancienne  ?  Il  est  malaisé  de  l'affirmer,  car 
les  événements  du  Ier  siècle  peuvent  suffire  à  expliquer  les  échanges  amicaux  que  l'on 
saisit  alors  entre  les  deux  états7.  L'attitude  commune  qu'ils  adoptent  à  cette  époque 
résulte-t-elle,  au  contraire,  d'une  communauté  d'intérêts  depuis  longtemps  établie  ? 
Cette  fois  encore  les  documents  permettent  de  poser  la  question,  non  de  la  résoudre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  de  202  à  196  la  destinée  de  l'île  est  connue.  Entré  dans  la  place 
par  la  ruse,  Philippe  V  en  resta  maître  jusqu'à  ce  que  Flamininus  eût  proclamé 
«la  liberté  des  Grecs  ».  Encore  n'abandonna-t-il  sa  conquête  que  contraint  et  forcé. 
Une  première  mission  romaine  l'avait  déjà  requis  de  rendre  la  liberté  à  des  villes  qu'il 
continuait  à  occuper  :  Thasos  entre  autres8.  Il  ne  se  rendit  pas  à  ces  exigences,  puisque 
Lucius  Stertinius  vint  en  personne  libérer  la  cité  du  joug  macédonien9.  Cette  inter- 
vention de  la  force  romaine  redonnait  à  la  ville  sa  liberté  et  son  autonomie.  Les  docu- 

(1)  Polybe,  XV,  24,  1  à  5.  Les  termes  de  Polybe  paraissent  bien  indiquer  que  Thasos  n'est  pas  sujette 
avant  le  stratagème  de  Philippe  V  :  xal  Taôr/jv  çiXîav  ouaav  s^vSpoaraSîaaTO.  D'autre  part  les  exigences  des 
Thasiens  :  àçpo'jprjxouç,  àçopoXoy^Touç,  àvE7n.aTa6(xsÛTOu<;,  vôjxoiç  ypr)a9at.  toîç  ESîoiç,  révèlent  l'indépendance 
thasienne. 

(2)  Cf.  F.  W.  Walbank,  Philip  V  of  Macedon,  p.  121  sq. 

(3)  F.  Hiller  v.  Gàrtringen,  Hermès,  XXXVI,  1901,  p.  444.  Le  texte  reconstitué  par  le  fragment  A  (IC 
XII,  1,  93)  et  B  (inédit)  donne  la  restitution  suivante  :  [ô  8îj[i.oç  ô  @aa]îwv  cnrefcpjavoï  |  [tôv  8vjfj.ov  xo]v 
'PoSîtù[v]  àp[e]-r^[ç]  [èvexa  xal  sùvjotaç  t)v  e[yjwv  8{i)cc-\[TsXel  zlc,  tôv  8]9j|a.ov  tô[v]  0aa[îa>v]'  |  [0s]oïç. 
F.  Hiller  v.  Gàrtringen  rappelle  que  «  Thasos  gehôrte  zu  den  Orten,  die  von  der  Willkiir  Philipps  V.  von  Make- 
donien  zu  leiden  hatten  (Polyb.,  XV,  24  ;  XVIII,  44).  Rhodos  war  damais  der  entschiedenste  Gegner  Philipps 
gewesen.  Vielleicht  geht  die  Freundschaft  der  beiden  Gemeinwesenalso  bisindie<e  Zeit  zuriick.  Die  Buchstaben- 
formen  sehen  ziemlich  spat  aus,  fruhestens  I.  Jahrhundert  v.  Chr.  ».  C.  Fredrich,  IG  XII,  8,  p.  79,  ad  196,  attribue 
sans  raison  ce  texte  au  début  du  ne  siècle. 

(4)  IG  XII,  8,  354,  3/4  ;  cf.  ch.  VIII,  p.  386. 

(5)  Base  découverte  en  1922  ;  cf.  BCH,  LXXIV,  1950,  p.  347/348,  et  fig.  65. 

(6)  Cf.  J.  Marcadé,  RA,  1946/11,  p.  147-152  :  Sur  une  base  lindienne  en  forme  de  proue. 

(7)  Essentiellement  la  fidélité  des  deux  cités  aux  Romains  lors  de  la  guerre  de  Mithridate  :  cf.  t.  II, 
ch.  XL 

(8)  Polybe  (éd.  Didot),  XVIII,  28. 

(9)  Polybe,  XVIII,  31. 
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ments  de  tout  ordre  révèlent  le  brillant  usage  qu'elle  sut  en  faire.  Au  11e  et  au  Ier  siècle 
la  puissance  thasienne  atteint  une  ampleur  qu'elle  n'avait  peut-être  pas  eue  dans 
son  splendide  archaïsme.  Mais  les  temps  ont  changé.  La  liberté  que  Flamininus  a 
proclamée  aux  fêtes  de  l'Isthme  en  196  n'est  qu'un  leurre.  Désormais  tout  en  Grèce 
dépend  des  volontés  romaines.  Si  le  commerce  thasien,  jusqu'alors  essentiellement 
maritime  et  insulaire,  pénètre  profondément  des  régions  nouvelles  et  continentales, 
il  le  doit  à  l'action  de  Rome.  Ce  renouveau  n'est  pas  une  renaissance,  mais  une  révolu- 
tion :  la  vie  de  la  cité  grecque  se  termine  alors.  Une  autre  ville  lui  succède,  non  moins 
originale,  non  moins  intéressante,  où  des  forces  nouvelles  créent  une  civilisation  diffé- 
rente. 


ANNEXE  I 


ÉVOLUTION  DE  L'ÉCRITURE 

(jusqu'au  Ue  siècle  avant  J.-C.) 


Date 

Référence 

Planche 

Observations 

ca.  520 

IG  XII,  sup.  412 

VI/2,  3,  4 

cf.  ch.  VI,  p.  286  ;  X2  =  I  ;  forme 
particulière  de  E  et  Cl. 

ca. 510/500 

IG  XII,  8,  683 

cf.  BCH,  LVIII,  1934,  p.  180  ;  forme 
particulière  de  Cl. 

ca.  500 

IG  XII,  8,  356 

présence  de  9. 

9 

IG  XII,  8,  357 

perdue  ;  datée  IG  XII,  8,  ca.  500. 

IG  XII,  8,  395 

V/4 

alignement  oblique  ;  confusion  E-H. 

ca.  490 

IG  XII,  8,  390 
BCH,    LI,    1927, 

V/l 

grafïite  du  rempart  (signature  ?  de 
Parménon). 

p.  218 

grafïite  du  rempart  (emploi  du  B 
archaïque  :  C). 

n°  89 

XXX/8 

graffîte. 

? 

IG  XII,  8,  396 

fac-similé  IG  (stoichêdon? ). 

IG  XII,  8,  397 

seul  exemple  de  ®  ;  écrire  'Ava-/m- 
7roÀi;i.  dans  la  restitution.  L'epsilon 
est  gravé  avec  trois  hastes  hori- 
zontales et  de  même  longueur  à 
partir  de  ce  texte. 

? 

IG  XII,  sup.  423 

n°  1 

IV/6 

n°  5 

IV/3 

forme  particulière  du  chi,  représenté 
par    +  ;    la    barre    intérieure    de 

n°  6 

IV/2 

l'alpha  est  horizontale  à  partir  de 
ce  texte. 

IG  XII,  8,  398 

T  est  noté  0  2. 
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Date 

Référence 

Planche 

Observations 

n°  7 

V/3 

Bouslrophédon  ;  à  partir  de  ce  texte 
le  lambda  est  représenté  par  le 
gamma  ordinaire  :  Y  ;  la  haste  du 
<t>  dépasse  la  boucle  en  haut  et  en 
bas  ;  hypsilon  présente  déjà  une 
haste  verticale. 

IG  XII, 

8,  359 

XL/1 

IG  XII, 

8,  358 

forme  apparemment  retardataire  de 
hypsilon:  V. 

IG  XII, 

sup.  420 

VI/1 

forme  aberrante  de  oméga,  noté  8 
(cf.  IG  XII,  sup.  412). 

n°  11 

XI/5 

n°  12 

XI/4 

sloichédon. 

IG  XII, 

8,  399 

n°  13 

IX/1 

stoichédon. 

IG  XII, 

sup.  414 

XI/3 

stoichédon. 

IG  XII, 

8,  375 

n°  15 

XI/6 

n°  90 

XXXII/7 

grafïite. 

ca.  430 

IG  XII, 

n°  14 

8,  401 

X 

IX/2 

Cf.  Ch.  Picard,  Manuel...,  II,  p.  896, 
col.  2.  Alphabet  ionien  courant. 

BCH,   1950,  p.  360, 

fig.  88 

inscription  céramique  sur  un  fond 
de  skyphos. 

n°  4 

IV/5 

grafïite. 

n°  3 

IV/1 

grafïite  ;  forme  particulière  de  kappa. 

n°  2 

IV/4 

IG  XII, 

sup.  349 

XI/1,  2 

signes  de  ponctuation  ;  emploi  de  B 

et  de  I. 

IG  XII, 

sup.  347,  I 

XII 

signes  de  ponctuation. 

/G  XII, 

sup.  380 

XXXIX/2 

n°  125 

XXXIV/1,4 

IG  XII, 

8,  368 

XIX/5 

410 

n°  18 

XIII/1 

emploi  de  l'alphabet  parien  ;  forme 
du  xi  :  I;  les  hastes  extérieures  du 
ny  sont  verticales. 

410 

IG  XII, 

8,  263 

XIII/4 

ca.  410 

/G  XII, 

8,  402 

XIV/2 

signes  de  ponctuation. 

id. 

n°  16 

XIII/3 

? 

n°  17 
n°  127 

XIII/5 
XXXVI/1 

n°  19 

XVII/5 

sloichédon  (style  d'affiche)  ;  signes  de 
ponctuation. 
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Date 

Référence 

Planche 

Observations 

IG  XII, 

sup.  347,  II 

XII 

sioichédon  ;  signes  de  ponctuation. 

IG  XII, 

8,  262 

XI 11/2 

stoichédon  (dérogations  1.  12  Hl  = 
1  ;  1.   17  TYO  =  2). 

IG  XII, 

8,  264 

XV 1/6 

stoichédon;  forme  du  xi  :   =  . 

IG  XII, 

8,  361 

XVII/3,  4 

stoichédon. 

IG  XII, 

sup.  407 

XVIII/1 

stoichédon  (dérogation  01  =  1)  ; 
forme  particulière  de  éta. 

n°  9 

VIII/1,2,  3,4 

stoichédon  (dérogation  01  =  1)  ; 
forme  du  xi:  I. 

n°  10 

VIII/5,   6,    7 

tend  au  stoichédon  mais  1  —  Y>  ; 
forme  particulière  de  éta,  cf.  IG 
XII,  sup.  407,  forme  de  E  avec 
haste  médiane  légèrement  plus 
courte. 

n°  23 

XX/1 

sioichédon. 

IG  XII, 

sup.  350 

XVII 1/2 

stoichédon. 

IG  XII, 

sup.  398 

XXXVI 1/2 

stoichédon. 

n°  24 

XIX/4 

Forme  du  xi:  I;  tendance  de  la 
haste  médiane  de  E  à  être  plus 
courte  ;  phi  en  arbalète. 

n°  25 

XIX/2 

n°  128 

XXXVII/3 

A4,  1948/11,  p.  705sq. 

XX/10 

n°  22 

bis 

XX/9 

ca.  360 

IG  XII, 

8,  376 

XIX/1 

phi  en  arbalète. 

ca. 370/360 

n°  29 

XXII/1 

listes  d'archontes  ?  sur  marbre 
blanc  ;  courbure  marquée  des 
hastes   droites. 

n°  27 

XXI/1 

liste  de  théores  (double)  ;  forme  du 

IG  XII, 

8,  274  sq. 

XXV/1 

XI    '.    — . 

listes  de  théores  Miller  ;  forme  du  xi  : 
I.   Écriture  «  grasse  ». 

après  340 

n°  34 

XXV/2 

liste  d'archontes  ;  écriture  «  grasse  ». 

ca.  340 

/G  XII, 

sup.  399 

gravure  monumentale. 

ca.  340 

n°  21 

gravure  monumentale. 

ca.  320 

IG  XII, 

8,  364 

XXXV/1 

dédicace  en  style  monumental  ;  l'évo- 
lution  du  N  semble  achevée;  la 
haste  de  droite  descend  à  l'aligne- 
ment inférieur. 

ca.  290 

IG  XII. 

sup.  353 

£C7/,  1944/5,  p.  158 
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Date 

Référence 

Planche 

Observations 

ca.  200 

11e    s.    av. 
(début  ?) 

IG  XII,  sup.  375 
IG  XII,  sup.  360 

extrémités  des  hastes  fortement  ren- 
flées (début  à'apices). 

les  hastes  extérieures  du  my  sont 
verticales;  celles  du  sigma,  hori- 
zontales. 

Les  limites  d'un  tel  classement  sont  évidentes  :  on  n'a  nullement  prétendu  fixer 
absolument  l'ordre  des  textes  que  l'on  recensait  ;  on  a  seulement  cherché  à  constituer 
des  groupes  à  l'intérieur  desquels  on  essaierait  de  déterminer  les  traits  généraux  de 
l'évolution  graphique.  Il  faut  se  garder  de  considérer  une  telle  évolution  comme 
uniforme  et  rigoureusement  continue.  A  une  même  époque,  deux  graveurs  écrivent 
de  manière  différente  :  une  analyse  détaillée  révèle  ainsi  que  les  deux  catalogues  de 
théores  (catalogue  Miller  et  n°  27)  furent  gravés  sensiblement  en  même  temps. 
L'allure  générale  en  est  pourtant  assez  dissemblable.  Un  même  graveur  n'écrit  pas 
davantage  constamment  d'une  manière  identique  :  tel  celui  du  texte  18  par  exemple. 
Il  importe  plus  encore  de  distinguer  entre  les  catégories  de  textes,  d'autant  plus 
peut-être  que  l'on  grave  davantage  de  documents,  et  que  l'on  descend  davantage  dans 
le  temps  :  certaines  inscriptions  sont  gravées  pour  être  vues,  d'autres  pour  être  lues. 
Au  premier  groupe  appartiennent  essentiellement  les  inscriptions  monumentales,  les 
«  affiches  »,  les  dédicaces  brèves,  et  dans  une  certaine  mesure  —  particulièrement  à 
haute  époque1  —  les  inscriptions  funéraires,  tous  documents  où  la  gravure  joue  un 
rôle  décoratif,  où  ces  considérations  peuvent  troubler  assez  nettement  le  style  de 
l'inscription2;  au  contraire  les  textes  d'archives  :  décrets,  lois,  sont  inscrits  pour 
témoigner,  non  pour  décorer  ;  ils  constituent  un  deuxième  groupe  où  les  lois  de  l'évolu- 
tion de  l'écriture  s'expriment  plus  librement3  ;  les  graffltes,  les  inscriptions  céramiques 
renseigneraient  peut-être  mieux  encore  sur  ces  changements,  mais  il  faut  tenir  compte 
de  leur  destination  et  du  matériau  sur  lequel  ils  sont  gravés4.  En  outre,  plus  que  tous 


(1)  Les  funéraires  métriques  archaïques  sont  véritablement  des  œuvres  d'art  où  tout  participe  à  la  beauté 
du  monument  :  rythme  de  l'expression,  perfection  de  la  gravure.  Il  en  est  de  même  des  dédicaces  pour  cette 
haute  époque  (cf.  IG  XII,  sup.  412). 

(2)  Soit  qu'elles  retardent  l'évolution,  ou  qu'elles  accentuent  au  contraire  certains  effets  décoratifs  : 
ainsi  la  mode  des  apices  marquera  les  inscriptions  monumentales  plus  tôt  et  plus  profondément  que  les  actes 
d'archives  par  exemple.  Cf.  sur  les  documents  archaïques,  les  remarques  de  G.  Klaffenbach,  A.  A.,  1948/1949, 
col.  253-256  :  Archàologie  und  Epigraphik. 

(3)  A  tel  point  que,  dans  le  texte  de  loi  n°18  où  l'on  a  voulu  recourir  à  un  alphabet  archaïque,  le  style  de 
la  gravure  accuse  l'anachronisme  et  permet  de  classer  assez  exactement  le  document  dans  une  série  contem- 
poraine. 

(4)  Il  est  en  effet  plus  commode  de  graver  sur  l'argile,  mais  l'écriture  peut  être  très  négligée,  s'il  s'agit 
d'un  graffite,  ou  relativement  soignée,  pour  une  dédicace.  L'évolution  des  caractères  sur  les  timbres  ampho- 
riques  apportera  d'utiles  indications  lorsqu'on  aura  établi  une  chronologie  suffisante  de  ces  documents.  Les 
graffites  du  rempart  enfin  sont  malaisés  à  interpréter  :  on  hésite  à  y  voir  —  à  haute  époque  —  une  manifesta- 
tion de  l'écriture  populaire.  En  outre  la  chronologie  en  est  très  difficile  à  fixer  :  on  a  écrit  à  toute  époque  sur  le 
rempart  (cf.  IG  XII,  8,  390,  n08  3,  89,  90). 
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les  autres,  de  tels  documents  sont  difficiles  à  dater  (sauf  à  Athènes  où  la  série  consi- 
dérable des  ostraka  dont  A.  Raubitschek  et  E.  Vanderpool  préparent  le  Corpus, 
constituera  un  véritable  recueil  sur  l'évolution  de  l'écriture  courante  au  ve  siècle 
athénien)1. 

Sous  réserve  de  ces  approximations,  la  comparaison  des  textes  autorise, 
semble-t-il,  un  certain  nombre  de  conclusions  :  1°,  on  peut  fixer  approximativement 
au  temps  de  IG  XII,  8,  401  (ca.  430-425)  le  remplacement  de  l'alphabet  parien  par 
l'écriture  ionienne  ordinaire;  2°,  c'est  au  même  moment  sans  doute  que  la  lettre  ï 
fait  son  apparition,  alors  qu'elle  était  précédemment  notée  XZ2;  3°,  deux  ensembles 
de  textes  stoichédon3  apparaissent  dans  l'épigraphie  thasienne  :  le  premier  correspond 
à  l'apogée  de  la  domination  athénienne  au  ve  siècle  (ca.  450-430);  le  second,  à  la  fin 
du  ve  siècle,  au  début  du  ive  siècle,  s'arrête  vers  360  ;  l'un  et  l'autre  répondent  assez 
exactement  aux  périodes  de  diffusion  que  R.  P.  Austin  a  marquées  pour  ce  mode  de 
gravure  ;  aux  deux  époques  on  peut  en  attribuer  assez  sûrement  l'adoption  à  une 
influence  athénienne4.  Au  contraire  le  texte  bouslrophédon  n°  1  demeure  isolé,  sans 
qu'on  y  puisse  déceler  une  influence  particulière5;  4°,  enfin  les  apices  ne  semblent 
pas  apparaître  avant  le  cours  du  ne  siècle  av.  J.-C.  ;  les  textes  de  la  seconde  moitié 
du  ive  siècle  sont  caractérisés  par  l'élégante  courbure  des  hastes  droites  et  la 
finesse  du  trait  ;  la  courbure  s'accentue  à  mesure  que  l'éciiture  devient  plus 
grasse. 

On  peut  déterminer  approximativement  le  processus  de  l'évolution  graphique, 
et  parfois  des  dates-limites  : 

A  :  A  l'époque  archaïque  la  haste  médiane  est  en  oblique,  le  plus  souvent  inclinée 
vers  le  bas  de  la  haste  droite;  un  exemple  de  l'inverse  dans  un  graffite  du  rempart 
[BCH,  LI,  1927,  p.  218).  Mais  assez  vite  cette  haste  devient  horizontale  (déjà  dans  7 
■ —  ca.  470  — ).  Les  seuls  changements  seront  désormais  aux  ve,  ive  et  ine  siècles  une 
tendance  de  plus  en  plus  nette  de  la  lettre  à  s'équilibrer  :  angle  moins  obtus,  haste 
transversale  sensiblement  au  milieu  de  la  lettre.  Au  début  du  second  siècle  encore, 
cette  haste  médiane  reste  droite. 


(1)  Cf.  Acles  du  IIe  congrès  d'épigraphie,  Paris,  1952,  p.  59  sq.  Les  dates  que  l'on  a  indiquées  dans  le 
tableau  sont  celles  qu'imposent  soit  le  contenu  des  textes  (n°  18),  soit  leur  référence  à  une  sculpture  assez 
précisément  datée  {IG  XII,  8,  401),  soit  les  rencontres  prosopographiques  (cf.  ch.  VI,  p.  286). 

(2)  Plus  tôt  dans  ces  conditions  que  dans  les  actes  officiels  d'Athènes  par  exemple.  Mais  à  la  même  époque 
les  Thasiens  font  déjà  usage  de  Cl  =  O  alors  que  les  inscriptions  attiques  continuent  de  noter  par  O  aussi  bien 
Cl  et  O-  Sur  l'emploi  de  cette  lettre  à  Athènes  même,  cf.  les  remarques  de  A.  Raubitschek,  Acles  du  II*  Congres 
d'épigraphie,  p.  71  72. 

(3)  On  ne  peut  guère  parler  de  stoichédon  pour  IG  XII,  8,  395  ;  et  peut-être  n°  11.  Le  quadrillage  n'inter- 
vient véritablement  que  dans  les  textes  du  vc  siècle.  R.  P.  Austin,  The  stoichédon  style,  p.  92,  n'a  connu  que 
quatre  textes  thasiens  stoichédon. 

(4)  Cf.  R.  P.  Austin,  /.  c,  p.  I20  sq.,  et  en  particulier  p.  123  :  «Athenian  influence  was  undoubtedly 
responsible  for  a  considérable  use  of  the  style  in  (lie  islnmls  of  the  Aegean  ».  De  même  le  groupe  des  textes  du 
iv«  siècle  correspond  bien  à  la  conclusion  de  R.  P.  Austin,  /.  c,  p.  124  :  «  The  fourth  century  was  the  period  of 
the  widest  diffusion  of  the  style  ».  Mais  les  textes  de  la  fin  du  ive  siècle  marquent  combien  ;i  I  Ims.is  cette  mode 
fut  vite  oubliée  :  dès  360  au  plus  tard. 

(5)  La  forme  des  lettres,  paraît  cependant  imposer  de  le  dater  plus  bas  que  les  inscriptions  ioniennes 
bouslrophédon  que  l'on  connaît  ailleurs  :  cf.  J.  et  L.  Robert,  Hellenica,  IX,  p.  78,  et  R.  P.  Austin,  /.  c,  p.  17. 
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B  :  Il  est  difficile  de  fixer  l'évolution  de  cette  lettre  rare  :  jusqu'à  450  au  moins, 
elle  continue  d'être  marquée  par  le  signe  semi-circulaire  C  ;  sans  doute  le  passage  à  B 
se  fit-il  lorsqu'on  adopta  l'alphabet  ionien  (ca.  430)  (omission  dans  F.  Bilabel,  Philo- 
logus,  Suppl.  XIV,  p.  194). 

T  :  Marqué  À  jusqu'aux  environs  de  430  ;  ensuite  I". 

E  :  Dans  les  premiers  exemples,  la  haste  verticale  est  gravée  obliquement  ;  un 
léger  pédoncule  dépasse  au-dessous  de  la  haste  horizontale  inférieure,  en  même  temps 
que  les  trois  hastes  horizontales  d'égale  longueur,  sont  gravées  en  oblique  et  inclinées 
vers  le  bas  de  gauche  à  droite.  Très  rapidement  le  pédoncule  disparaît,  la  lettre  se 
redresse  (premier  quart  du  ve  siècle).  Au  Ve  siècle  la  forme  se  modifie  peu  :  les  hastes 
horizontales  sont  d'égale  longueur  ;  la  lettre  cependant  tend  à  s'élargir.  Le  processus 
par  lequel  la  haste  horizontale  médiane  devient  plus  courte  que  celles  qui  l'encadrent, 
est  malaisé  à  saisir.  Cette  tendance  se  manifeste  dès  415/410,  mais  elle  n'est  guère 
établie  de  façon  certaine  qu'aux  environs  de  360/350. 

H  :  Le  texte  IG  XII,  8,  395  offre  le  seul  exemple  de  E  pour  H  à  Thasos.  La  lettre 
offre  peu  de  variations  notables  ;  elle  suit  seulement  l'évolution  générale  en  s'élargis- 
sant  peu  à  peu.  Au  début  du  ive  siècle  (lre  moitié)  une  série  d'exemples  contemporains 
atteste  une  forme  originale,  présentant  une  courbure  accentuée  des  hastes  verticales 
{IG  XII,  sup.  407  ;  10). 

O  :  Seule  forme  aberrante  dans  IG  XII,  8,  397  (avec  croix  intérieure).  Ailleurs 
cette  lettre  suit  l'évolution  des  lettres  rondes  ;  sensiblement  plus  petite  que  les  autres 
à  partir  de  425  environ,  et  alignée  sur  la  limite  supérieure  de  la  ligne.  Cette  tendance 
se  continue  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle  ;  au  me  siècle,  la  lettre  toujours  plus  petite  tend 
à  occuper  le  milieu  de  la  ligne  ;  au  ne  siècle,  elle  est  souvent  de  même  dimension  que 
les  autres  signes. 

K  :  IG  XII,  8,  356  présente  un  exemple  de  9  [un  autre  exemple  dans  le  graffite 
754  n  à  la  fin  du  vie  siècle]  au  début  du  Ve  siècle  (omission  dans  F.  Bilabel,  /.  c,  p.  195)  ; 
le  graffite  3  offre  une  forme  originale  où  les  deux  hastes  obliques,  fortement  courbées, 
se  rattachent  séparément  à  la  haste  verticale  (ca.  425).  Le  dessin  de  cette  lettre  varie 
peu  ;  seule  évolution  :  les  deux  hastes  obliques  s'attachent  primitivement  à  la  haste 
verticale  dans  la  moitié  supérieure,  et  la  haste  oblique  inférieure  ne  dépasse  guère  dans 
la  moitié  inférieure  de  l'intervalle.  A  partie  du  milieu  du  ive  siècle  au  contraire  les 
deux  hastes  obliques  rejoignent  la  haste  verticale  sensiblement  en  son  milieu.  Sur  9 
et  sa  disparition  en  grec,  cf.  M.  Lejeune,  Phonétique  grecque,  p.  27. 

A  :  Le  dessin  de  cette  lettre  subit  au  cours  du  ve  siècle  une  double  évolution  : 
dans  l'alphabet  parien,  elle  est  primitivement  représentée  par  le  signe  A  où  la  haste 
oblique  de  droite  est  sensiblement  plus  courte  que  l'autre  ;  aux  environs  de  480/470 
ce  signe  se  redresse  pour  prendre  la  forme  T  qu'il  conserve  jusqu'à  ce  que  l'alphabet 
ionien  remplace  celui  de  Paros  (ca.  430)  ;  à  ce  moment  la  lettre  prend  sa  forme  défini- 
tive ;  seule  évolution  sensible,  parallèle  de  celle  de  A  :  l'angle  formé  par  cette  lettre 
devient  plus  aigu. 

M  :  Le  dessin  en  reste  assez  confus  à  l'époque  archaïque  où  il  prend  souvent  une 
allure  dégingandée.  A  partir  de  470  environ  ce  dessin  se  fixe  peu  à  peu,  et  ne  varie 
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guère  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle  ;  on  passe  cependant  insensiblement  à  une  forme  où 
les  deux  hastes  extérieures  obliques  se  redressent  vers  la  verticale  (évolution  terminée 
à  la  fin  du  me  siècle). 

N  :  L'évolution  de  cette  lettre  est  assez  significative  au  cours  du  ve  siècle.  Fort 
déséquilibrée  dans  les  premiers  exemples,  elle  tend  d'abord  à  s'équilibrer  latéralement, 
les  hastes  verticales  devenant  sensiblement  parallèles  dès  la  seconde  moitié  du 
ve  siècle  ;  le  second  terme  de  l'évolution  conduit  la  haste  verticale  de  droite  — ■ 
d'abord  notablement  plus  courte  et  rattachée  à  la  haste  transversale  oblique  assez 
au-dessus  de  l'alignement  inférieur  —  à  s'aligner  sur  la  partie  inférieure  de  la 
ligne.  La  forme  définitive  est  atteinte  vers  340  (IG  XII,  sup.  399). 

1  :  Notée  XZ  au  temps  de  l'alphabet  parien,  cette  lettre,  qui  évolue  peu,  hésite 
longtemps  entre  deux  formes  :  soit  trois  hastes  horizontales  parallèles  de  même 
longueur,  soit  le  même  ensemble  barré  en  son  milieu  d'une  haste  verticale.  Le  dessin 
définitif  (trois  hastes  horizontales,  celle  du  milieu  nettement  plus  courte  que  les 
deux  autres  barrées  par  une  haste  verticale)  ne  semble  guère  défini  qu'aux  environs 
de  340). 

O  :  Noté  par  Cl  tout  le  temps  où  l'alphabet  parien  est  en  usage.  La  forme  de  cet  Cl 
est  très  variable  :  tantôt  complètement  fermé  avec  deux  hastes  obliques  divergentes 
à  la  partie  inférieure  (IG  XII,  sup.  412  et  420),  tantôt  ouvert  et  portant  aux  extré- 
mités inférieures  de  petits  pédoncules  recourbés  (IG  XII,  8,  683,  398...)  ou  droits  (5), 
il  prend  une  forme  assez  constante  aux  environs  de  470/460  (7)  ;  notablement  plus 
petit  que  les  autres  lettres,  et  au-dessus  de  la  limite  inférieure  de  la  ligne,  il  comprend 
une  boucle  en  arche  de  pont  qui  se  rattache  à  deux  hastes  horizontales.  Ce  dessin 
subsiste  jusqu'à  ce  que  l'alphabet  ionien  soit  adopté  (ca.  430).  Dès  lors,  l'évolution 
de  O  est  celle  des  lettres  rondes  (cf.  O). 

P  :  Lettre  de  forme  assez  constante.  Assez  étroite  et  haute,  elle  tend  à  s'élargir 
au  cours  du  ive  siècle  ;  au  cours  du  me  siècle  la  haste  verticale  de  droite,  primitivement 
plus  courte  (environ  le  tiers  de  la  hauteur)  s'allonge  peu  à  peu.  Dans  la  première  moitié 
du  ne  siècle,  elle  atteint  l'alignement  inférieur  :  P. 

P  :  Jusqu'aux  environs  de  480/470,  une  petite  haste  oblique  prolonge  la  boucle 
à  la  partie  inférieure;  en  outre  cette  boucle  n'est  pas  tout  à  fait  fermée  à  la  partie 
inférieure  dans  les  premiers  exemples.  En  même  temps  qu'elle  se  ferme,  l'appendice 
terminal  disparaît.  La  lettre  prend  alors  sa  forme  définitive.  Mais  alors  qu'au  cours 
du  ve  siècle  la  partie  inférieure  de  la  boucle  rejoint  la  haste  verticale  assez  sensiblement 
au-dessous  de  la  moitié  de  la  hauteur,  pendant  le  ive  siècle  cette  boucle  s'arrondit 
peu  à  peu  et  se  rattache  de  plus  en  plus  haut.  Au  nie  siècle,  certains  exemples  montrent 
une  petite  boucle  accrochée  au  sommet  de  la  haste  verticale  ;  au  IIe  siècle  le  dessin 
de  la  lettre  s'équilibre  à  nouveau. 

2  :  Le  dessin  archaïque  en  est  difficile  à  analyser.  Le  plus  souvent  la  lettre  est 
constituée  par  quatre  branches,  parfois  trois,  qui  se  relient  par  des  arrondis,  lui 
donnant  une  allure  sinueuse.  Cependanl  vers  450  la  forme  est  relativement  fixée  : 
les  hastes  supérieure  et  inférieure,  nettement  obliques,  se  rattachent  à  angle  aigu  à 
deux  hastes  intermédiaires,  environ  moitié  plus  courtes.  Dès  lors  l'évolution  de  cette 
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lettre  paraît,  sensiblement  parallèle  à  celle  du  M,  mais  les  transformations  affectent 
la  disposition  horizontale  des  éléments  au  lieu  de  leur  dessin  latéral.  Au  me  siècle  les 
hastes  supérieure  et  inférieure  tendent  de  plus  en  plus  vers  l'horizontale  ;  l'évolution 
est  terminée  dans  la  première  moitié  du  11e  siècle. 

Y  :  D'abord  constitué  par  deux  hastes  obliques  déterminant  un  angle  assez  aigu  ; 
un  pédoncule  se  développe  à  la  partie  inférieure  (dès  7,  ca.  470/460).  Les  hastes  obliques 
se  rattachent  à  la  haste  verticale  de  plus  en  plus  haut.  La  forme  définitive  est  atteinte 
vers  430/425. 

<}>  :  A  l'époque  archaïque,  la  haste  verticale  ne  dépasse  pas  les  limites  de  la  boucle. 
Mais  dès  480/470  le  dessin  classique  paraît  déterminé.  Les  changements  affectent  alors 
la  forme  de  la  boucle  (de  plus  en  plus  ovale  —  exemple  de  boucle  en  forme  d'arbalète 
dans  les  années  380-360  — )  ainsi  que  la  position  de  celle-ci  sur  la  haste  verticale 
(tendance  à  n'occuper  que  la  moitié  supérieure  de  l'intervalle  réservé  à  la  gravure). 

X  :  Forme  constante  sauf  deux  exemples  archaïques  (IG  XII,  8,  398  et  5)  où  la 
lettre  prend  la  position  +. 

Cl  :  Noté  O  dans  l'alphabet  parien.  L'évolution  de  la  lettre  ionienne  Cl  est  ensuite 
assez  indécise.  Longtemps  en  arche  de  pont,  elle  suit  au  ive  siècle  les  transformations 
communes  aux  lettres  rondes  (cf.  O)  ;  au  cours  du  ine  siècle  la  boucle  tend  à  se  fermer, 
en  même  temps  que  la  lettre  prend  les  dimensions  communes  aux  autres  signes. 
Cette  lettre  paraît  présenter  les  premiers  exemples  d'apices  dès  le  IIe  siècle  av.  J.-C. 

Note  :  On  a  exclu  de  ce  tableau  évolutif  des  textes  dont  le  classement  pouvait 
être  contesté  tels  que  IG  XII,  sup.  356,  357  ou  429.  On  essaiera  d'en  fixer  plus  exacte- 
ment la  date  relative  grâce  aux  observations  conjuguées  portant  sur  l'écriture  et  la 
morphologie.  De  même  on  n'a  pas  cherché  à  placer  le  texte  IG  XII,  sup.  409  dans 
cette  série  ;  non  seulement  la  forme  des  lettres  montre  qu'il  s'agit  d'une  écriture 
archaïsanle  (par  suite  impossible  à  classer),  ainsi  que  l'avaient  reconnu  les  premiers 
éditeurs  du  texte  (A.  Bon-H.  Seyrig,  BCH,  LUI,  1929,  p.  345,  n°  6),  mais  la  présence 
d'un  «  hyperparianisme  »  dans  la  graphie  même  en  apporte  une  preuve  supplémen- 
taire et  décisive  ;  cf.  Annexe  II,  p.  448. 


ANNEXE  II 

LE  DIALECTE  DES  INSCRIPTIONS  THASIENNES 

(jusqu'au  IIe  siècle  avant  J.-C.) 


Cette  annexe  groupe  les  particularités  morphologiques,  dialectales  ou  lexicogra- 
phiques  que  présentent  les  inscriptions  de  Thasos  jusqu'au  11e  siècle1.  On  a  étudié  les 
textes  dans  l'ordre  que  l'écriture  avait  paru  imposer2.  L'évolution  de  la  langue  répond 
le  plus  souvent  à  cette  classification.  Même  lorsqu'elle  s'en  distingue  apparemment, 
il  n'en  résulte  pas  nécessairement  que  le  classement  proposé  soit  erroné  ou  que  l'on 
doive  préférer  les  indications  fournies  par  les  particularités  dialectales.  De  même  que 
pour  l'écriture  —  et  de  façon  plus  sensible  encore  —  cette  recherche  fait  apparaître 
combien  il  serait  trompeur  de  supposer  une  évolution  uniforme  pour  les  phénomènes 
de  morphologie  ou  de  dialecte.  Il  faut  en  réalité  de  longues  années  pour  qu'une  forme 
«  dialectale  »  soit  définitivement  remplacée  et  les  textes  témoignent  longtemps  d'une 
grande  indécision  morphologique  pour  les  époques  dites  de  transition  :  ainsi  l'on 
rencontre  côte  à  côte  ôcpeîXsv  (1.  4)  et  Ivai  (1.  5)  dans  IG  XII,  sup.  347,  I,  tandis  qu'on 
écrit  quelques  années  plus  tard  xaGeXsv  (1.  13)  à  côté  de  slvat.  (1.  6)  dans  IG  XII,  8, 

264  ;  la  présence  de  àv  (1.  10)  à  côté  de  fyi  (1.  2,  3,  8,  10,  11)  dans  un  texte  volontai- 
rement «  ionisant  »  (n°  18)  est  plus  révélatrice  encore  de  cette  ambiguïté.  Les  signes 
de  transformation  se  manifestent  dès  le  ve  siècle  :  ils  affectent  très  tôt  les  thèmes  en 
-i-  où  la  déclinaison  de  7i6Xiç  montre  de  grandes  incertitudes  dès  l'origine  ;  à  côté  du 
génitif  métathétique  7r6Xewç  qui  s'impose  en  attique  (dans  IG  XII,  8,  358,  en  500/480) 
la  forme  7roXeoç  dès  la  fin  du  vie  siècle  (IG  XII,  sup.  412,  ca.  520)  indique,  semble-t-il, 
que  l'on  peut  difficilement  songer  à  une  «  forme  refaite  et  tardive  »3.  De  même  la 
notation  du  groupe  si  par  s  pose  rapidement  des  problèmes  de  transcription  :  si  l'on 

(1)  Ce  catalogue  ne  prétend  rien  expliquer,  mais  seulement  livrer  commodément  aux  linguistes  les 
phénomènes  dialectaux,  fournir  aussi  des  indications  chronologiques  relatives  où  pourront  s'insérer  en  les 
précisant  les  inscriptions  thasiennes  nouvelles. 

(2)  La  succession  chronologique  fournie  par  l'écriture  a  servi  de  base  :  pour  les  trois  textes  IG  XII,  8, 

265  (disparu;  et  IG  XII,  sup.  356  et  357  (datés  du  me  s.  ?  par  les  éditions  précédentes),  cf.  Annexe  IV; 
pour  IG  XII,  sup.  356  et  357,  l'examen  de  l'écriture  in\  ite  déjà  ;i  en  remonter  la  date. 

(3)  Telle  est  l'explication  qu'admet  en  dernier  lieu  I'.  Chantraine,  Morphologie  historique,  p.  84  :  «  Un 
génitif  7rôÂEoç  se  trouve  dans  la  tragédie  attique  (Eschyle,  Agamemmon,  1167,  etc.)  et  dans  des  inscriptions 
ioniennes  et  attiques  tardives.  Il  s'agit  sans  doute  d'une  forme  refaite  ». 
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écrit  ôcpeiÀev  vers  415  (IG  XII,  sup.  347,  I),  aux  environs  de  370/360,  on  inscrit  encore 
oçéXev  (IG  XII,  sup.  350).  Dans  une  inscription  des  années  315  au  contraire  (IG  XII, 
8,  267)  se  maintiennent  des  formes  telles  que  àxpaxéa  ou  aûctioç,  et  jusqu'au  début 
iln  second  siècle  la  marque  ionienne  reparaît  dans  toxtptjv  (IG  XII,  sup.  362).  Ces  traits 
suffisent  à  montrer  qu'on  ne  peut  parler  sans  excès  de  langue  purement  ionienne  à 
propos  des  premiers  textes  thasiens  ;  que  d'autre  part  on  fixerait  abusivement  une 
date  précise  pour  séparer  la  koiné  du  dialecte.  Tout  au  plus  peut-on  penser  qu'à  partir 
de  350  environ  les  survivances  ioniennes  sont  de  plus  en  plus  rares,  les  confusions  de 
plus  en  plus  fréquentes  (cf.  141  :  èWi  1.  18,  mais  cbaiv  1.  21  ;  vjiJiipyji  1.  2,  mais  è^cpopâv 
1.  2  ;  SiSÔtooctocv  1.  17,  mais  è'o-xœv  1.  6  ;  Gcoïcôvteç  1.  6,  mais  Ogjocïç  1.  7). 

Certaines  caractéristiques  dialectales  s'effacent  cependant  avant  d'autres  : 
l'emploi  de  la  conjonction  àv  pour  t^v  remonte  au  dernier  quart  du  ve  siècle,  mais  la 
forme  «ionienne  »  ne  disparaît  pas  complètement.  Au  contraire  la  marque  de  psilose 
que  traduisait  la  graphie  xocTdarep  n'est  plus  attestée  à  partir  des  premières  années  du 
ive  siècle  (IG  XII,  8,  264)  ;  les  formes  de  datif  pluriel  en  -tjicti  (ttjiç,  etc.)  et  -owi 
ne  persistent  guère  plus  longtemps  et  à  partir  de  360  environ  les  graphies  -ou-  et  -zi- 
s'instaurent  définitivement.  A  peu  près  à  partir  du  même  temps  la  plus  grande 
confusion  règne  dans  le  domaine  des  formes  contractées.  Vers  290/280  encore,  IG  XII, 
sup.  353  présente  parallèlement  les  génitifs  uuÀéwv  (8),  o-uxécov  (12)  et  xXivûv  (13).  Les 
marques  dialectales  persistent  plus  longtemps  dans  les  verbes,  les  impératifs  en  parti- 
culier, ainsi  que  dans  les  formes  en  -■/)-  répondant  à  un  â  pur  attique.  Le  conservatisme 
paraît  plus  sensible  dans  le  vocabulaire  religieux  ou  juridique  :  PouXocît)  se  maintient 
normalement  au  me  siècle  comme  épithète  de  'Eotêt)  (noter  l'indifférence  dès  le  ive  siècle 
entre  les  formes  To-ut)  et  'Eo-n?))  ;  toxtpyj  subsiste  au  IIe  siècle. 

£-£L  :  Bien  que  le  texte  18  soit  «  archaïsant  »  et  par  suite  sujet  à  caution,  on  n'écrit, 
semble-t-il,  que  la  forme  elç  (et  non  *sç)  alors  que  fj.Y]Séç  (IG  XII,  sup.  347,  II,  2,  13) 
est  attesté  à  côté  de  [irjSsiç  (IG  XII,  8,  262,  14).  L'abondance  des  formes  en  et  dans 
IG  XII,  8,  262  n'implique  pas  nécessairement  que  ce  texte  soit  à  dater  plus  bas  dans 
le  ive  siècle.  L'indétermination  qui  se  traduit  également  dans  l'emploi  de  ô  =  ou, 
résulte  peut-être,  autant  que  de  l'époque  où  le  document  fut  gravé,  de  l'ingérence 
étrangère  qu'atteste  le  contenu  du  texte.  Si  l'on  pouvait  faire  fonds  sur  cette  expli- 
cation, on  y  saisirait  un  facteur  important  dans  l'évolution  de  la  langue  :  les  contacts 
plus  intimes  entre  des  pays  dont  l'état  linguistique  était  différent. 

o-ou  :  Dans  aucun  texte  du  Ve  siècle  rédigé  selon  l'alphabet  parien  la  négation  où 
n'est  notée  par  le  seul  Cl  qui  correspond  seulement  à  la  fausse  diphtongue  ou  (de  même 
pour  oùSé,  cf.  IG  XII,  sup.  414  ;  IG  XII,  8,  358,  7).  On  écrit  partout  flY  et  nYAE. 
Le  texte  IG  XII,  sup.  409,  1.  2  porte  au  contraire  Cl.  Ajoutée  à  l'absence  de  I  adscrit 
au  datif  de  kTiihiy.zviri,  à  la  gravure  étrange  de  ce  document  en  alphabet  parien,  cette 
anomalie  est  une  raison  supplémentaire  pour  songer  à  une  inscription  «  archaïsante  ». 
Le  texte  IG  XII,  8,  262  indique,  semble-t-il,  le  processus  de  l'évolution  vers  la 
graphie  -ou.  C'est  apparemment  à  la  désinence  que  l'on  a  commencé  à  noter  la  forme 
développée  -ou,  alors  qu'en  position  intérieure  la  graphie  o  se  maintenait  (cf.  Syjfiou  1.21, 
mais  p6X7)  1.  21). 
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Psilose  :  Ce  caractère  ionien  disparaît  l'un  des  premiers  ;  il  permet  peut-être 
d'expliquer  l'étrange  graphie  d'un  texte  perdu  (IG  XII,  8,  360)  que  l'on  a  diversement 
interprétée  :  pour  justifier  la  lecture  IHPON,  F.  Bechtel  avait  songé  à  une  erreur 
de  lapicide  et  proposé  de  rétablir  HIPON.  La  présence  de  psilose  bien  attestée  dans 
la  première  moitié  du  ve  siècle  (7,  1.  8)  rend  cette  interprétation  difficile.  Cauer  au 
contraire  a  voulu  lire  bjpôv,  où  tj  =  s  selon  une  alternance  qui  n'est  pas  sans  exemple 
(cf.  à  Délos  e.  g.,  ID,  I,  n°  33,  IV,  dWjOexyjv,  et  M.  Lejeune,  BEA,  1949,  p.  12).  Mais 
l'unique  exemple  thasien  qu'on  invoque  à  l'appui  de  cette  alternance  (IG  XII,  8,  395) 
n'est  pas  lui-même  clairement  explicable  (M.  Lejeune,  REA,  1949,  p.  12)  ;  la 
graphie  E  =  H  et  H  =  E  ne  semble  pas  avoir  été  couramment  employée  à  Thasos 
(aucune  hésitation  dans  le  texte  IG  XII,  sup.  412,  vers  520  av.  J.-C).  En  outre,  et 
surtout,  la  forme  Ipôv  est  constamment  attestée  jusqu'à  la  moitié  du  ive  siècle  au 
moins.  Peut-être  dans  ces  conditions  la  graphie  Uipôv  répond-elle  à  un  traitement 
ancien  du  groupe  intérieur  *-sr-  où  la  sifflante  «  par  sonorisation  et  relâchement 
articulaire  »  passe  normalement  à  un  souffle  sonore  h  »  (M.  Lejeune,  Phonétique 
grecque,  p.  252).  La  résistance  dialectale  à  l'aspiration  initiale  qui  détermine  en 
d'autres  cas  la  psilose,  aurait  ralenti  la  métathèse  de  l'aspiration1  qui  donne  ailleurs 
la  forme  îpôv.  Le  texte  7,  1.  6,  eût  pu  apporter  un  parallèle  à  cette  forme  ancienne. 
La  mention  ipt]  (*t/ipYj  ?)  a  malheureusement  disparu  dans  la  lacune.  On  ne  saurait 
en  tout  cas  ni  corriger,  ni  attribuer  à  une  faute  de  graveur  la  graphie  IHPON  qui, 
bien  que  mentionnée  dans  un  texte  perdu,  repose  sur  deux  copies  indépendantes 
(S.  Reinach  et  Kinch). 

ë  ionien  répondant  à  â  pur  attique  : 

Cette  marque  ionienne  est  l'une  des  plus  durables  dans  les  textes  thasiens, 
puisqu'on  en  rencontre  encore  des  traces  au  ne  siècle  av.  J.-C.  (roxxpY)  IG  XII,  sup.  362, 
1.  7).  Elle  paraît  cependant  s'être  maintenue  plus  longtemps  à  la  désinence  qu'en 
position  intérieure.  Un  texte  (du  ive  siècle  ?)  (IG  XII,  8,  265)  révèle  l'alternance  des 
formes  en -y]-  et  en-â-  avec  àyopy]v6[xoç  (1.  7),  mais  àyopav6(j.oç  (1. 12).  Les  textes  du  me  siè- 
cle attestent  régulièrement  àyopocv6[xot.  (IG  XII,  sup.  390,  e.  g.),  alors  qu'un  document 
du  milieu  du  ive  siècle  (142,  1)  porte  encore  àyopYjvépioç. 

Thèmes  en  -i-    : 

La  plus  grande  incohérence  régit  la  déclinaison  des  thèmes  en  -i-.  Alors  que  les 
formes  toXsoç  ou  7roXewç  apparaissent  dès  la  fin  du  vie  siècle,  un  texte  de  315  environ 
présente  la  formule  ûizkp  Aûctloç  (IG  XII,  8,  267,  12).  Peut-on  attribuer  cette  disparate 
à  la  fréquence  des  emplois  pour  un  mot  comme  tcôXic,  (cf.  cependant  le  datif  nôXi, 
ca.  415.  dans  IG  XII,  sup.  347,  I,  4)  et  le  maintien  de  Û7ièp  àôctioç  au  conservatisme 
du   formulaire  juridique  ? 

Datifs  pluriels  de  la  première  et  de  la  deuxième  déclinaison  : 
La  forme  xvjiç  (=  xaîç)  est,  semble-t-il,  propre  au  domaine  paro-thasien  (cf.  BCII, 
L,   1926.   p.  216)  ;  constante  jusqu'au   début    du   IVe  siècle,  elle    paraît  tomber  en 

(1)  M.  Lejeune,  Phonétique  grecque,  p.  251,  §  292. 
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désuétude  vers  390/380  (IG  XII,  8,  264,  1.  15, 
finales  de  La  première  déclinaison  en  -yjictiv  (  = 
M.  Launey,  BCH,  LVIII,  1934,  p.  180,  n.  3  : 
un  texte  législal  if  des  environs  de  350  (n°  141). 
en  même  temps  que  les  finales  en  -oicnv  de  la 
8,  683,  2),  qui  rappelle  les  emplois  d'Homère  et 
logie  historique...,  p.  96),  tend  à  montrer  que 
Le  caractère  métrique  du  texte  où  figure  cette 
homérique  (cf.  les  souvenirs  poétiques  de  IG 


dernier  exemple  attesté).  De  même  les 
-aiç)  (corriger  IG  XII,  8,  683,  3,  par 
vaÛTy]i<Nv)  ne  sont  plus  en  usage  dans 
Elles  disparaissent  vraisemblablement 
seconde  déclinaison.  Nt)u<tlv  (IG  XII, 
d'Hérodote  (cf.  P.  Chantraine,  Morpho- 
cas  formes  sont  anciennes  en  ionien, 
forme  peut  faire  songer  à  une  formule 
XII,  sup.  412). 


Conjugaisons  : 

L'emploi  de  îa/éxo),  apparemment  constant  jusqu'à  la  fin  du  Ve  siècle  au  moins, 
concorde  avec  l'ancienneté  des  présents  thématiques  à  redoublement  ;  autant  peut-être 
qu'une  particularité  dialectale,  leur  valeur  habituelle,  indiquant  que  «  le  terme  du 
procès  verbal  est  envisagé  »,  en  explique  l'emploi  dans  des  textes  législatifs  (P.  Chan- 
traine, Morphologie  historique...,  p.  247,  §  247).  A  l'impératif,  les  troisièmes  personnes 
du  pluriel  ioniennes  issues  de  la  désinence  secondaire  en  -crav  paraissent  au  contraire 
plus  irrégulièrement.  Vers  350  (n°  141),  on  rencontre  indifféremment,  semble-t-il, 
SiSoTcocav  (1.  7)  à  côté  de  ccttwv.  L'absence  de  nombreux  parallèles  au  Ve  siècle  empêche 
de  reconnaître  assurément  s'il  s'agit  d'un  phénomène  ionien  en  régression  ou  au  con- 
traire d'une  contamination  qui  s'introduit.  Toutefois,  à  la  fin  du  Ve  siècle  encore, 
deux  textes  législatifs  où  apparaissent  des  impératifs  à  la  3e  personne  du  pluriel  ne 
présentent  aucun  exemple  de  ces  désinences,  alors  qu'ils  emploient  les  formes  :  xpivovxtov 
(18,  3  et  11),  IcTTcov  (seule  forme  usuelle  de  l'ionien,  refaite  sur  serreo),  ôcpsÀovTwv,  et 
Sovtcov  (IG  XII,  sup.  347,  II).  Les  inscriptions  du  me  siècle  montrent  la  persistance 
des  terminaisons  en  -crav  à  la  3e  personne  du  pluriel  de  l'impératif  (IG  XII,  sup.  348, 8  : 
ecnrcocrav).  Une  telle  chronologie  s'accorde  avec  l'hypothèse  d'une  pénétration  relati- 
vement tardive  de  cette  désinence  secondaire  à  l'impératif,  dans  le  dialecte  ionien 
lui-même  (cf.  P.  Chantraine,  Morphologie  historique...,  p.  321). 

G.  Daux  a  justifié  les  deux  participes  parfaits  parallèles  àvoupYjjjiévoç  et  àvape- 
pocifiévoç  de  IG  XII,  8,  265.  Ce  mot  d'emploi  ionien,  que  remplace  ensuite  [xi<t66g> 
(IG  XII,  sup.  353),  n'est  pas  la  seule  étrangeté  de  ce  texte  s'il  date  du  début  du 
me  siècle. 

Vocabulaire  et  particularités  dialectales: 

àSoç  (IG  XII,  8,  263,  7)  :  le  rapport  des  textes  18  et  IG  XII,  8,  263  montre  la 
valeur  réelle  de  ce  terme  ionien  :  il  désigne  la  sentence  rendue  par  un  tribunal.  Par  suite 
la  glose  d'Hésychius  aSïjfjia.  xal  àSoç,  ^(piayLa.,  S6yp.a,  risque  d'être  trop  imprécise,  au 
moins  dans  ce  cas  particulier  (cf.  à  Halicarnasse,  Syll.3,  45,  19,  où  àSoç  semble  corres- 
pondre plus  exactement  à  ^9^cr^a)- 

à6a)ïoç  (IG  XII,  8,  265,  6  ;  IG  XII,  sup.  353,  8)  :  normalement  constitué  à  partir 
de  Gcoït),  l'amende,  pour  signifier  exempt  d'amende. 

àvaSyjtxiïïpysïv  (IG  XII,  8,  264,  5)  :  le  lexique  de  Liddell-Scott  (add.,  p.  2048) 
traduit  cet  hapax  :  reverse  by  officiai  action.  La  formule  correspond  en  effet  aux  inter- 
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dictions  que  les  textes  postérieurs  expriment  sous  la  forme  :  jr/]  è^eïvxi  ùizkp  toûtcov 
[i.-/;8svi  [xt)t£  ewceïv  ftfQTe  èttsXOsïv  [xyjte  iTct^Yjçtdat .  Peut-être  faut-il  donner  une  valeur 
plus  large  à  àvaSyjfj.t.ôpysïv  ;  il  équivaudrait  à  remettre  officiellemerd  à  l'ordre  du  jour 
d'une  assemblée  publique. 

àvaipoGjjLat.  :  au  sens  de  prendre  en  localion  n'est  attesté  que  dans  un  texte  de 
Chios  (BCH,  XXVII,  1903,  p.  204)  ;  mais  le  sens  voisin  de  prendre  en  adjudication, 
entreprendre,  apparaît  dans  les  textes  littéraires  (Platon,  Lois,  921  a  ;  Démosthène, 
LUI,  Contre  Nikostratos,  21,  p.  1253)  et  dans  les  inscriptions  {Syll.3,  973,  35). 

àTreyyuav  (7,  7  ;  IG  XII,  sup.  347,  II.  2/3)  et  àTisyyiiy]  (IG  XII,  sup.  347,  II,  2)  : 
verser  une  caution  préalable  (cf.  ch.  I,  p.  41). 

à7r6<7Ta0(jiov  :  il  n'y  a  guère  de  raison  de  suspecter,  comme  le  font  les  éditeurs  de 
Liddell  and  Scott  (add.,  p.  2052),  l'explication  du  premier  éditeur  du  texte  où  figure 
ce  mot  (M.  Launey,  BCH,  LXI,  1937,  p.  395)  ;  en  écrivant  :  «  dub.  sensé,  perhaps 
additional  to,  over  and  above  a  weight  defîned  »,  les  éditeurs  du  lexique  anglais  n'ont 
pas  repris  l'explication  de  M.  Launey  (/.  c,  p.  395)  :  «  Autant  donc  que  je  crois  pouvoir 
l'affirmer,  rèva-r,  réservée  au  dieu  était  déterminée  au  poids  ;  on  pesait  la  victime, 
on  en  détachait  le  neuvième  et  les  huit  autres  neuvièmes  formaient  rà7r6oTa6[xov. 
La  détermination  de  yépT)  et  d'à0À<x  sur  cet  à7r6csTa.6[xov  confirme  l'interprétation  de 
M.  Launey  (cf.  IG  XII,  sup.  353  et  ch.  VIII,  p.  368).  On  doit  par  suite  traduire  dans 
ce  cas  particulier  à7i6crra6fi.ov  par  reste  des  viandes  après  le  prélèvement  de  la  part  réservée 
au  dieu;  et  peut-être  plus  généralement  :  surplus  de  poids  après  un  prélèvement. 

yépoc  (IG  XII.  sup.  414,  6)  :  rappelle  l'emploi  homérique  et  ionien.  La  lacune  de 
IG  XII,  sup.  353,  1.  11  empêche  de  savoir  si  cette  forme  était  encore  employée  au 
début  du  ine  siècle  au  lieu  de  yépï). 

é'xTT]  (7,  5  ;  IG  XII,  8,  265,  11)  :  cette  unité  monétaire  et  métrique  rattache  le 
système  métrique  thasien  à  celui  des  cités  ioniennes.  Les  sous-multiples  :  yjfiisxxov 
(IG  XII,  8,  265,  9  et  153,  B),  TeTapxôvsxTov  (153,  B)  restent  en  usage  au  IIe  siècle  av. 
J.-C. 

èvaxeûeiv  :  ce  verbe  rare  (cf.  Mykonos,  Syll.3,  1024,  23)  qui  signifie  faire  le  sacrifice 
de  la  9e  part,  i.  e.  réserver  les  8/9es  de  la  victime  aux  fidèles,  caractérise  à  Thasos  le 
rituel  héroïque  d'Héraklès  (cf.  ch.  II,  p.  84  et  ch.  VIII,  p.  366).  Le  verbe  apparaît  à 
l'infinitif  (IG  XII,  sup.  414,  5),  à  l'imparfait  (eîvàxeuev,  10,  a  1),  au  subjonctif 
aoriste  passif  (IvaTsuG^!.,  IG  XII,  sup.  353,  10). 

èv6u|xutt6ç  (141,  6  et  BCH,  1940/1941,  p.  184  sq.)  :  relève  du  vocabulaire  religieux 
et  définit  la  situation  morale  du  sacrilège  :  «  étant  en  état  d'impureté  religieuse  »  ; 
cf.  ch.  VIII.  p.  372  (sans  doute  faut-il  conserver  ce  mot  dans  Hérodote,  II,  175; 
cf.  ch.  VIII.  p.  373). 

èvOcûïoç  (150,   13/14)   :   cf.  àôauoç.  qui  tombe  sous  le  coup  de  l'amende. 

èvT£(xvco  (141.  10)  :  au  sens  précis  de  célébrer  un  sacrifice  héroïque. 

ètox'jXit]  (IG  XII,  8,  359.  2)  :  épithète  d'Artémis,  dont  le  sens  reste  incertain. 
Le  voisinage  d'Hékate  (ibid.,  1.  3)  marque-t-il  qu'il  s'agit  d'une  divinité  de  la  cam- 
pagne, «  hors-les-murs  »,  veillant  à  lu  sécurité  extérieure  en  sentinelle   :  «celle  qui 
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bivouaque  (?)  ».  Un  petit  sanctuaire  d'Hékate  est  attesté  au  voisinage  d'une  porte 
(cf.  ch.  VIIJ,  p.  333). 

è7ucrnxcra)  (24,  1)  :  épithète  d'Aphrodite,  proteclrice  des  épislatai  (?)  ;  cf.  ch.  V, 
p.  254. 

Çwco  (IG  XII,  8,  600,  9)  :  apparaît  au  ive  s.  av.  J.-C.  (IG  XII,  8,  262,  12)  et 
au  ine  s.  ap.  J.-C. 

•rçfAucnj  :  est  ordinairement  expliqué  par  une  assimilation  régressive  (Boisacq,  s.  v.)  ; 
son  emploi  est  constant  à  Thasos  jusqu'au  ne  siècle  av.  J.-C. 

6ghy]  {IG  XII,  sup.  349  A,  2,  10;  347,  II,  2,  4,  5,  7,  11,  10,  13),  mais  6W]  (141,  7)  : 
la  forme  ionienne  du  mot  qui  désigne  l'amende,  semble  ainsi  en  concurrence  avec  la 
forme  attique  au  milieu  du  ive  siècle,  alors  que  les  composés  àGon'oç  et  èvôauoç 
demeurent  en  usage  au  moins  à  la  fin  du  ive  siècle  ;  les  dérivés  paraissent  conserver 
plus  longtemps  la  forme  dialectale  (cf.  Schwyzer,  I,  349). 

xapxspoç  (141,  6)  :  au  sens  de  habilité  à,  présente  une  signification  légèrement 
différente  dans  le  texte  d'Halicarnasse  (Syll.3,  45,  22  et  28)  où  il  reparaît.  Désigne  ici 
la  capacité  légale  du  magistrat. 

xaTcô[xoToç  (18,  4  et  11)  :  connu  par  Harpocration,  s.  v.  emxxxoç,  correspond  à 
l'emploi  ionien  de  xocTopiocrb)  dans  Hérodote  (VI,  65)  :  sous  la  foi  du  serment. 

xoxuÀiÇeiv  (IG  XII,  sup.  347,  II,  13)  :  cf.  BCH,  L,  1926,  p.  223,  vendre  au  détail. 

xl^ocvoù  (IG  XII,  8,  397,  2)  sous  la  forme  xi/^i  '■  souvenir  homérique  dans  une 
épigramme  funéraire. 

vrj'rôîr)  (7,  9)  :  substantif  ionien  formé  sur  vîjïç,  vtjïSoç,  ignorance. 

ôpyàvy)  (IG  XII,  sup.  380,  1)  :  épithète  d'Athéna  (cf.  à  Athènes  IG  II2,  1329); 
emploi  ionien  répondant  à  èpyocvT]  ? 

ôpxow  (IG  XII,  sup.  349  A,  2  et  8,  264, 11)  :  peut-être  faut-il  retrouver  un  emploi 
plus  particulièrement  ionien  de  ce  verbe  dans  le  sens  de  prêter  serment  ;  cf.  IG  I2, 
39,  36  et  Syll.3,  45,  20  (Halicarnasse). 

Tcapàxucnç  (IG  XII,  sup.  347,  II,  15)  :  cf.  BCH,  L,  1926,  p.  222,  et  n.  3  ;  mouillage 
du  vin  (cf.  BCH,  l.  c.,  où  l'on  propose  avec  vraisemblance  de  garder  ce  terme  dans 
Strabon,  III,  173,  au  lieu  de  corriger  en  7rapéxxo<nç). 

TcevOépiov  (IG  XII,  sup.  347,  III,  1.  4  et  141,  21)  :  le  sens  est  attesté  par  Hésychius  : 
TOvôépiov  •  ttjv  7rpoïxa  ©dcoioi,  dot.  On  a  naturellement  songé  à  rapprocher  ce  terme 
de  7iev6sp6ç.  Les  clauses  du  n°  141  où  le  7tev6ép(.ov  est  attribué  aux  filles  des  soldats 
morts  pour  la  patrie  ne  peuvent  faire  croire  que  l'origine  en  est   à  chercher  dans 

7IÉV0OÇ. 

moaxvï]  (IG  XII,  sup.  347,  II,  13)  :  cf.  BCH,  L,  1926,  p.  223,  variété  de  vase. 

TipocrépSto  (IG  XII,  8,  358,  2)  :  on  a  interprété  jusqu'alors  ce  verbe  composé  comme 
le  simple  è'pSco  sacrifier  (usage  particulièrement  homérique,  hésiodique  et  ionien). 
On  peut  cependant  se  demander  si  le  préverbe  est  réellement  dépourvu  de  signification 
dans  cet  hapax.  On  lui  donnerait  volontiers  la  valeur  de  :  en  outre;  au  prytanéc 
thasien  on  faisait  certains  sacrifices  traditionnels  ;  à  partir  d'une  certaine  date, 
on   fit  un  sacrifice  supplémentaire  (TipocrépSeiv),   particulièrement   strict  sur  le  choix 
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des  victimes  (cf.  ch.  VIII,  p.  362)  ;  on  traduirait  donc  ce  terme  par  «sacrifier  en 
supplément  ». 

pyjTpY]  (18,  12)  :  loi  ;  sur  l'emploi  ionien  de  ce  mot,  cf.  ch.  IV,  p.  146. 

CTTwïrj  (IG  XII,  8,  266,  7  ;  IG  XII,  sup.- 353,  13)  :  ce  correspondant  ionien  de 
(Txodc  paraît  être  demeuré  longtemps  en  usage,  puisqu'il  figure  encore  au  moins  dans 
un  texte  du  me  siècle  (IG  XII,  8,  266,  perdu). 

TeSaespyoç  (IG  XII,  sup.  380,  1.  2)  :  épithète  de  Zeus,  déformation  ?  de  TsÀe- 
cîepyoç  ?  ou  forme  barbare  évoquant  un  culte  indigène,  cf.  ch.  VIII,  p.  329. 

TETtxpTovsxTov  (153,  b)  :  subdivision  de  Vhekleus. 

cpàXap^oç  (IG  XII,  sup.  430,  10)  :  plutôt  qu'un  nom  propre,  faut-il  chercher  dans 
ce  terme  un  titre  militaire  :  chef  d'une  section  (ou  de  l'ensemble)  des  cppoupoî,  ou 
bien  plutôt,   religieux  (dérivé  de  (DaÀYJç)  ? 

cpuXaooç  (IG  XII,  8,  356,  1)  :  emploi  homérique  et  ionien. 

ysuSoTuGoç  {IG  XII,  sup.  347,  11.  13)  :  cf.  BCH,  L,  1926,  p.  223,  variété  de  vase 
dont  la  présence  à  Thasos  prouve  que  la  contenance  du  pithos  était  légalement  définie. 

Génitif  des  noms  propres: 

Les  formes  successives  de  ces  génitifs,  les  confusions  dont  elles  témoignent 
peuvent  souvent  constituer  un  indice  précieux  sur  la  date  où  fut  gravé  le  texte  qui  les 
mentionnent. 

a)  La  forme  Z-rçvoç  de  IG  XII,  8,  356,  est  le  seul  exemple  de  ce  génitif  à  Thasos, 
où  l'on  retrouve  partout  ailleurs  Aiôç.  Peut-être  faut-il  attribuer  cette  forme  à  la 
coloration  poétique  (et  homérique)  du  texte  (cf.  TavuTrÉTCÀo). 

b)  Déclinaison  thématique  :  régulièrement  notés  par  ô  jusqu'aux  environs  de  360, 
ces  génitifs  sont,  à  partir  de  cette  époque,  normalement  transcrits  -ou. 

c)  Thèmes  en  -i-  et  en  -u-  :  se  déclinent  normalement  sur  le  thème  initial  sans 
que  les  affectent  les  effets  d'analogies  ou  de  métathèses  qui  troublent  la  déclinaison 
des  noms  communs  :  cf.  IG  XII,  8,  274  :  ©pdcauoç  12,  Nup.91.oc  20  ;  IG  XII,  8,  275  : 
T0i>7t6aio<;  8. 

d)  Thèmes  en  -as.  Les  formes  de  ces  génitifs  sont  parmi  les  plus  significatives, 
tant  par  l'évolution  dont  elles  témoignent,  que  par  la  confusion  qui  n'a  pas  tardé  à 
régner  entre  la  flexion  de  ces  thèmes  et  ceux  des  thèmes  en  -s-. 

Le  premier  exemple  que  l'on  en  possède  (IG  XII,  8,  683  :  <I>po«n7)ptôo,  lin  du 
vie  siècle)  pose  un  problème  ;  si  l'on  devait  y  retrouver  une  forme  primitive,  on  y 
attendrait  la  forme  *<t>pa<n7]piS7;ô,  parallèle  à  AsivoSlxtjô  que  l'on  rencontre  à  Naxos, 
à  peu  près  a  la  même  époque  (cf.  Collitz-Beehtel,  GDI.  5423  .  On  écrit  normalement 
au  ive  siècle  OpaaiTjptèsco  (31,  col.  1,  14).  Il  est  peu  probable  que  l'on  puisse  trouver 
dans  ce  texte  du  vie  siècle  la  finale  -ou  qui  s'imposera  à  partir  du  111e  siècle.  Si  la  lecture 
est  exacte,  elle  pose  un  problème  morphologique. 

Les  finales  de  ces  génitifs  prennent  normalement  la  forme  -sw.  caractéristique  de 
la  déclinaison  ionienne  des  thèmes  en  -â  -  (cf.  P.  Chantraine,  Morphologie...,  p.  41, 
H    M.   Lejeune,  Phonétique...,  p.  228),   Mais  aux  environs  de  380/360,  la  confusion 
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s'établit  entre  cette  déclinaison  et  celle  des  thèmes  en  -s-.  On  rencontre  alors  dans 
un  même  texte  (25,  2,  3)  les  formes  KXsoSy)[i.iSsco  et  'AOyjvàSsoç,  ou  encore  (IG  XII,  8, 
376,  4)  :  ZscpupiSeoç,  vers  360  (signalé  par  P.  Chantraine,  Morphologie...,  p.  43).  Les 
catalogues  généraux,  gravés  aux  environs  de  360,  attestent  le  plus  grand  désordre  : 
le  double  du  catalogue  des  théores  (n°  27)  présente  presque  indifféremment  les  formes 
en  -sec»  à  côté  des  terminaisons  en  -eoç  (27,  col.  1,  56  :  «DtXwviSsco  ;  col.  2,  33  :  ITeipocvuSeco  ; 
col.  2,  39  :  ArjÀavTtSsoç)  ;  le  catalogue  Miller  (Cal.  ï)  montre  non  seulement  les  mêmes 
confusions,  mais  encore,  selon  un  phénomène  normal  en  ionien  (cf.  M.  Lejeune, 
Phonétique...,  p.  221  ;  cf.  18,  9  :  7tXeuv6ç),  le  passage  à  des  finales  diphtonguées  en 
-suc  :  cf.  Cal.  I,  col.  6,  1.  24  :  IluOocyopeuç  ;  col.  5,  11  :  KuSpocyopew.  Les  formes  en  -sco 
n'apparaissent  plus  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  ive  siècle.  Il  faut  cependant 
remarquer  dans  un  catalogue  de  la  fin  du  ive  siècle  où  les  finales  en  -sco  sont  complè- 
tement éliminées,  les  formes  en  -ico  (34,  36  :  na^ouw  ;  38  :  Ilauo-avico).  Les  formes  en 
-soç  ,  elles-mêmes,  semblent  disparaître  progressivement.  Dans  un  texte  de  290/280 
(IG  XII,  sup.  353),  on  rencontre  encore  côte  à  côte  TeuriàSeuç  (3)  et  'A0Y)vay6peoç  (2)  ; 
mais  pour  les  noms  de  cette  catégorie  la  liste  des  archontes  (34)  présente  surtout  des  for- 
mes en  -suç  :  'AjjiçYjpiSeuç  (13),  IluXàSsuç  (27),  0pa<rcovi8euç  (40)  ;  les  listes  de  théores  de 
cette  même  époque  (n°  35,  n°  36)  ne  comportent  que  les  formes  en  -suç.  Cependant, 
dès  le  ine  siècle  (IG  XII,  sup.  358)  et  au  ne  siècle  (n°  37),  une  nouvelle  évolution 
analogique  ramène  ces  noms  à  la  déclinaison  de  la  koiné;  ils  prennent  alors  la  dési- 
nence -ou  :  cf.  Taayopou,  IG  XII,  sup.  358,  1  ;  37,  col.  1,  1.  8  :  ['AvJxayopàSou. 

e)  Thèmes  en  -s-. 

Normalement  en  -soc,  selon  la  flexion  ionienne,  le  génitif  de  ces  noms  a  été  troublé 
par  les  phénomènes  analogiques  inverses  de  ceux  qui  amenaient  la  perturbation  dans 
la  flexion  des  thèmes  en  -à-.  Au  début  du  ive  siècle  (IG  XII,  sup.  369),  une  dédicace 
porte  le  génitif  Àt^ocaxsg)1.  Néanmoins  les  formes  en  -soç  semblent  plus  stables  dans 
ce  groupe  nominal  ;  elles  paraissent  même  évoluer  plus  lentement  vers  la  prononciation 
diphtonguée  -suç,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  contractes  en  -xXvjç  (cf.  M.  Lejeune, 
Phonétique...,  p.  223,  §  251  b).  Ainsi  dans  le  catalogue  34,  où  les  finales  des  thèmes 
en  -â-  et  des  autres  thèmes  en  -s-  sont  en  -suç,  celles  des  composés  en  -xXvjç  sont 
encore  régulièrement  en  -xXéoç  ('Apto-xoxXéoç  22  ;  IlavxaxXéoç  25).  L'incertitude  continue 
de  se  manifester  au  me  siècle,  où  l'on  rencontre  la  forme  EùOuxXéoj  (35,  col.  2,  10). 
L'évolution  analogique  des  formes  de  la  koiné,  qui  conduit  à  adopter  le  génitif  -ou  pour 
les  thèmes  en  -â-,  fait  introduire  dès  le  ine  siècle  des  formes  en  -ouç  pour  les  thèmes 
en  -s-  :  IG  XII,  sup.  358,  1.  1  :  -oxXéouç  ;  et  au  ne  siècle  on  rencontre  Tsio-ixpàxouç 
(37,  col.  2,  7),  HevoxXéouç  (38,  col.  1,  4)  et  parfois  -xXsîouç  (39,  col.  1,  1.  9).  Mais  la 
distinction  demeure  difficile  entre  les  deux  groupes  :  les  formes  en  -ou  font  souvent 

(1)  En  éditant  le  texte  (BCH,  LU,  1928,  p.  54,  n.  2),  G.  Daux  avait  déjà  envisagé  cette  possibilité  et  la 
lecture  Ar)u.âXxecû  (qui  n'a  pas  été  retenue  dans  IG  XII,  sup.);  en  fait  il  semble  bien  que  la  pierre  porte  un  w; 
l'hésitation  vient  de  ce  que,  sur  cette  pierre  usée,  la  forme  de  w  est  très  particulière  :-0-;  mais  l'analogie  avec 
la  ligne  suivante  :  lAE-O  invite  à  lire  KEO  et  non  KEO-  En  tout  cas>  comme  le  marque  G.  Daux,  l.  c,  la 
pierre  n'a  jamais  rien  porté  au-delà  de  la  lettre  ronde.  Dernier  problème  de  ce  texte  :  selon  Ch.  Avezou  qui  la 
découvrit,  on  lisait  au  bas  de  la  pierre  une  signature  de  sculpteur  (cf.  aussi  G.  Daux,  /.  c.  :  «  J'avais  cru  d'abord 
reconnaître  des  traces  de  lettres  au-dessous  de  la  1.  4,  mais  il  est  peu  probable  »). 
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concurrence  aux  terminaisons  en  -ouç  ;  cf.  au  me  siècle  IG  XII,  sup.  375,  4  :  'Apur-ro- 
cpàvou  (cf.  P.  Chantraine,  Morphologie...,  p.  62,  11). 

La  variété  de  ces  exemples  révèle  les  hésitations  et  les  confusions  qui  ne  cessèrent 
de  troubler  la  déclinaison  de  ces  noms  propres.  La  répartition  suivante  n'est  nullement 
absolue  ;  elle  cherche  seulement  à  rendre  plus  claires  ces  variations  et  à  en  fixer 
approximativement  la  chronologie  : 


vie  siècle 

Déclinaison 
thématique 

Thèmes  en  -â- 

Thèmes  en  -s- 

-0 

-0? 

-soç 

ve  siècle 

-ÎCO,   -soç 

ca.  380 

-soç,  -eoo  (rare) 

après  360 

-ou 

-îoç,  -suç  mais  iou 

-ouç,  -euç  (-xXïjç) 

ca.  300 

-suç,  mais  -«o 

début  IIIe  siècle 

-suç,  -soû  (dans  -xXvjç) 

ine  siècle 

-ou 

-ouç,  -souç  j    ((jans             j 
-ou,  -etouç  i   - 

iie  siècle 

-ou 

-ouç,  -ou 

ANNEXE   III 

LE  CALENDRIER  THASIEN 


La  connaissance  du  calendrier  thasien  s'est  modifiée  avec  les  découvertes  épigra- 
phiques  :  en  reprenant  dans  l'ordre  chronologique  les  exposés  que  l'on  a  consacrés 
à  cette  question,  on  en  suit  aisément  l'évolution  : 

A )  F.  Bilabel,  Die  ionische  Kolonisalion,  Philologus,  Suppl.  XIV,  p.  192  :  «  Nur 
1  Monat,  der  Hekatombaion  ist  uns  inschriftlich  fur  Thasos  erhalten,  der  also  als 
5  Monatsname  zu  den  bekannten  4  parischen  hinzukommt  ». 

B)  G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  217  :  «  Plyntérion  est  déjà  attesté  à  Chios  (Syll.3, 
987, 1. 11),  à  Ios  (IG  XII,  6,  2,  1010, 1.  8),  et,  ce  qui  est  plus  intéressant,  à  Paros  [IG  XI, 
4,  1065,  1.  25),  d'où  les  Thasiens  tirent  leur  origine  ;  à  Athènes  les  nXuv-r/jpia  ont  lieu 
le  29  de  Thargélion,  c'est-à-dire  en  mai  ou  au  début  de  juin  ;  comme  il  existe  à  Paros 
un  mois  de  Thargélion,  on  identifiera  volontiers  le  Plyntérion  paro-thasien  au  Skiro- 
phorion  du  calendrier  athénien». 

C)  H.  Seyrig,  BCH,  LI,  1927,  p.  228  :  «  Galaxion  n'est  encore  connu  que  dans 
le  calendrier  délien,  où  il  correspond  à  l'Élaphébolion  attique,  avec  une  légère  diffé- 
rence par  suite  de  laquelle  il  se  confond  avec  notre  mois  de  mars.  La  loi  thasienne 
du  Ve  siècle  sur  le  commerce  des  vins,  qui  mentionne  le  mois  de  Plyntérion,  montre 
que  les  Thasiens  faisaient  usage,  comme  il  est  naturel,  du  calendrier  parien.  Le  mois 
ionien  de  Galaxion  vient  fort  heureusement  remplir  une  lacune  de  ce  dernier  ». 

D)  L.  Robert,  Bévue  de  Philologie,  1936,  p.  133,  n.  5  :  «  On  n'a  connu  pendant 
longtemps  qu'un  seul  mois  thasien  'Exaxo[i.6aio)v  d'après  IG  XII,  8,  264,  1.  3  (Bilabel, 
Die  ionische  Kolonisation,  192  ;  Bischofî  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Kalender,  62)  ; 
des  textes  ont  fait  récemment  connaître  IIàuvtyjpiwv  (G.  Daux,  BCH,  1926,  214,  1.  2), 
raÀocÇitûv  (H.  Seyrig,  ibid.,  1927,  220,  1.  23  ;  connu  jusqu'alors  seulement  à  Délos)  ; 
cf.  H.  Seyrig,  ibid.,  228  ;  mais  je  ne  crois  pas  avec  Bilabel,  /.  c,  et  H.  Seyrig,  qu'il 
soit  assuré  que  les  calendriers  parien  et  thasien  sont  identiques  ;  la  présence  du  mois 
Plyntérion  dans  l'un  et  l'autre  ne  suffit  pas  pour  une  telle  conclusion.  On  agira  prudem- 
ment, jusqu'à  plus  ample  informé,  en  ne  reconstituant  pas  les  deux  calendriers  l'un 
par  l'autre  (à  Paros,  on  connaît  Anthestérion,  Thargélion,  Plyntérion,  Posidéon)». 


LE    CALENDRIER  457 

E)  M.  Launey,  BCH,  LXI,  1937,  p.  404  :  «  Le  mois  de  ©apy/jAicôv  n'apparaissait 
encore  dans  aucun  texte  thasien  ;  il  est  donc  à  ajouter  à  la  liste  des  quatre  mois 
connus  qu'a  dressée  récemment  M.  L.  Robert  (Rev.  PhiL,  1936,  p.  133,  n.  5)  et  qui 
comprend  'ExaTo^êaicov,  IlÀuvTr]pia)v,  TaXa^icôv  et  'EÀsuôspicôv  ("?).  Thargélion  forme  un 
second  point  de  contact  avec  le  calendrier  de  Paros.  île  où  nous  le  voyons  figurer 
dans  une  inscription  (IG  XII,  5,  135)  ;  l'autre  mois  commun  est  Plyntérion.  Mais  la 
banalité  de  Thargélion  dans  les  calendriers  ioniens  ne  permet  pas  encore  de  conclure 
à  l'identité  de  ceux  de  Thasos  et  de  sa  métropole». 

Le  remplacement  d"EÀ£u6ept.cov  par  'ApTe^tcricôv  établit  un  nouveau  point  de 
contact  entre  les  calendriers  de  Thasos  et  de  Délos.  Mais  les  tables  de  concordances 
dressées  par  Bischoff  montrent  combien  les  mêmes  noms  reviennent  fréquemment 
de  cité  à  cité  sans  exclure  pour  autant  les  divergences. 

Les  mois  sûrement  attestés  à  Thasos  sont  actuellement  : 


Nom  du  mois 

RÉFÉRENCES 

TaXa^icov 

IG  XII,  sup.  363,  23  ;  18,  13. 

'Apxefiioicôv 

IG  XII,  sup.  355,  2  (corrigé  ch.   IX,  p. 

414,  n.  6). 

Gapy/jAicov 

IG  XII,  sup.  353,  14. 

IlÀUVT7)pia)V 

IG  XII,  sup.  347,  1,  2. 

'Ex<XT0fji6aia>v 

IG  XII,  8,  264,  3. 

'ATOXTOUpiO)V 

18,  5/6. 

Peut-on  ajouter  à  cette  liste  ?  Dans  tous  les  calendriers  ioniens  connus  figure 
rioCTeiàsoùv  mois  d'hiver  correspondant  à  décembre/janvier.  L'onomastique  thasienne 
paraît  attester  également  sa  présence.  Il  y  avait  certes  à  Thasos  un  culte  de  Poséidon 
qui  rendrait  compte,  à  lui  seul,  de  la  série  d'appellations  dérivées  de  ce  nom.  Mais  on 
peut  également  mettre  en  relation  avec  le  nom  du  mois  la  dénomination  nocreiScôvioç  = 
noaiScôvLoç,  qui  reparaît  à  plusieurs  reprises  (IG  XII,  8,  303,  18  ;  354,  40;  8,  305,  11  : 
IWaSomoç  ;  IG  XII,  8,  326,  4  ;  369,  1  ;  BCH,  LIV,  1930,  p.  174  ;  136  :  IlomScovtoc) . 
Sans  en  apporter  la  preuve  formelle,  de  tels  exemples  constituent  des  indices  sur  la 
présence  du  mois  nocrsukcov  dans  le  calendrier  thasien. 

Le  mois  A^vatcav,  au  contraire,  qui  paraît  également  constant  à  travers  les  calendriers 
ioniens,  n'a  laissé  aucune  trace  dans  l'onomastique  thasienne,  pourtant  riche  en  dérivés 
dionysiaques  :  le  seul  Atjvocloç  connu  à  Thasos  (mu.  524)  est  un  habitant  de  Lampsaque. 
On  en  conclurait  volontiers  à  l'absence  de  ce  mois  à  Thasos.  Des  appellations  évoquent 
d'autre  part  des  noms  de  mois,  dérivés  peut-être  du  calendrier  thasien  :  ainsi  Koiy.cdoç 
[IG  XII,  8,  355,  22  ;  429,  1  ;  sup.  509)  et  Ko^ïç  (Ktonsïç)  {IG  XII,  sup.  444;  445.  8; 
493,  1  et  2  ;  503,  1  et  3)  dont  L.  Robert  a  fail  valoir  la  relation  avec  Kcopioutûv,  mois 
de  Kolophon  (REG,  1934,  p.  29)  ;  ainsi  peut-être  encore  Guwvt^ç  {IG  XII,  8,  280,  6) 
et  £[jûv6iç  (29,  2,  18  ;  27,  2,  38)  ;  autant  d'indications  incertaines,  mais  elles  invitent 
à  ne  pas  assimiler  d'emblée  le  calendrier  de  Thasos  à  celui  de  Paros  par  exemple  ;  on 
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ne  discerne  jusqu'à  maintenant  aucune  trace  à  Thasos  de  la  présence  d'AvOscmQptwv, 
attesté  à  Paros. 

Un  dernier  trait  enfin  rapproche  l'année  thasienne  de  celle  de  Délos  :  l'année 
légale  commence  au  solstice  d'hiver,  si  du  moins  l'on  a  interprété  correctement  les 
indications  du  texte  18  (ch.  IV,  p.  149).  Même  si  les  noms  de  mois  n'étaient  pas 
rigoureusement  les  mêmes  qu'à  Paros,  cette  ressemblance  des  calendriers  thasien  et 
délien  entraîne  sans  doute  celle  de  l'année  légale  à  Paros,  commençant,  elle  aussi,  au 
solstice  de  décembre. 


ANNEXE  IV 

QUATRE  TEXTES  DE  DATE  INDÉTERMINÉE 


Les  remarques  fondées  sur  l'étude  de  l'écriture,  de  la  langue  et  de  la  prosopo- 
graphie  permettent,  semble-t-il,  de  dater  plus  précisément  certains  textes  : 

A)  IG  XII,  sup.  357  (PI.  XLVIII,  1)  : 

Les  rapprochements  prosopographiques  invitent  à  dater  ce  texte  des  années 
390/360  puisque  l'on  peut  rapprocher  l'archonte  Bmcov  du  théore  Bitîcov  Nixvjvopoç 
{Cal.  I,  col.  6,  12)  et  Aocp.acrtaTpaToç  de  AafxaoicrïpixToç  KAeoyéveuç  {Cal.  I,  col.  6,  5)  ; 
(bziùnvïzoc,  Xpuacopou  reparaît  dans  IG  XII,  8,  287,  5,  comme  théore  aux  environs  de 
330/300  {Cal.  II,  col.  8)  et  appartient  ainsi  à  deux  générations  postérieures  à  celles 
des  théores  ;  c'est  donc  son  grand-père  que  l'on  reconnaîtrait  dans  le  personnage 
nommé  1.  18,  plutôt  que  lui-même.  La  morphologie  confirme  en  effet  la  datation 
haute  par  l'emploi  de  o  =  ou  au  génitif  des  formes  thématiques  :  [<^zi8i]imo  to. 
L'écriture,  elle-même  très  soignée  et  un  peu  «  monumentale  »,  s'accorde  avec  cette 
chronologie  :  A  à  haste  horizontale  basse,  E,  /A,  S  (ces  deux  derniers  avec  des 
hastes  extrêmes  très  obliques),  P  dont  la  boucle  descend  au-dessous  du  milieu  de  la 
haste  droite  ;  n  en  arche  de  pont.  On  proposera  en  conséquence  de  dater  ce  texte 
des  environs  de  360  et  d'en  restituer  ainsi  l'intitulé  : 

£7ll    àp[/_OVTO)V    'AA0'ir)[j(.év£OÇ    to] 
IIoXuOpOÙ,  BlTlG)[vOÇ  TO  NlXYJVOpOç] 

Ax\ia.Giazpôi.x[o   to   KXeoyoveoç] 
SaTupoç.  .  . 

Dans  les  mêmes  années  deux  personnages  nommés  SaTupoç  pourraient  répondre 
à  ce  document  :  SdcTupoç  Aumo-TpaTou  {Cal.  I,  col.  6,  30)  et  SxTupoç  'AvSpoyqGeuç  {Cal.  I, 
col.  6,  34). 

B)  IG  XII,  sup.  356  (PI.  XLVII,  1)  : 

Deux  considérations  empêchent,  semble-t-il,  de  conserver  la  date  de  première 
partie  «lu  me  siècle  (cf.  IG  XII,  sup.  356.  lemme).  Bien  que  particulière,  l'écriture  se 
rapproche  par  divers  traits  de  celle  du  ive  siècle  :  M  et  5  très  obliques  ;  lettres  assez 
hautes  et  étroites  :  P.  H.  =.  En  outre  on  y  fait  apparemment  encore  usage  de  la  graphie 
o  =  ou  :  1.  11  (to  TSTijjLT^fé-vo]).  On  rapprocherait  ce  document  des  actes  législatifs 
de  la  moitié  du  ive  siècle  (360/350). 
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C)  IG  XII,  8,  265  :      • 

La  date  de  ce  texte  perdu  pose  un  problème  complexe  :  il  est  tentant  d'en  faire 
avec  M.  Launey  une  annexe  du  bail  du  verger  d'Héraklès  (IG  XII,  sup.  353),  que  l'on 
daterait  selon  toute  vraisemblance  de  290/280.  Mais  la  morphologie  et  le  vocabulaire 
invitent  à  le  reporter  à  une  date  notablement  plus  haute,  au  moment  où  l'on  hésite 
entre  les  graphies  s  et  si  (1.  9,  11,  12  oyeikzv  ;  1.  5  eïvou),  entre  les  graphies  ioniennes 
en  -7)  et  les  formes  de  la  koiné  (àyopr]v6(i.oç  1.  7,  àyopavo^oç  1.  11),  entre  les  formes 
ioniennes  tpov  (1.  9),  Ipzï  (1.  11)  et  commune  Ispéa  (1.  7)  ;  on  y  conserve  le  vocabulaire 
ionien  àvoapw,  mais  les  génitifs  thématiques  sont  en  -ou  (cf.  Aucn.o-TpocTou  1.  1,  '  Aaylt]moû 
1.  8).  A  en  croire  ces  indications  on  daterait  ce  texte  d'une  époque  notablement  anté- 
rieure au  bail  du  verger,  beaucoup  plutôt  des  années  350/330;  ce  qui  reporterait 
sensiblement  au  temps  du  texte  141.  Le  règlement  de  voirie  apparaîtrait  ainsi  comme 
une  annexe  du  règlement  sur  les  'Ay<x6oi. 

D)  IG  XII,  sup.  429  (PI.  XLVIII,  2)  : 

Malgré  le  premier  éditeur  (G.  Daux,  BCH,  L,  1926,  p.  240,  n°  18),  le  lemme  des 
IG  XII,  sup.  indique  les  environs  de  200  pour  dater  ce  texte.  Cette  chronologie  est, 
semble-t-il,  beaucoup  trop  basse.  La  forme  des  lettres  présente  les  traits  de  l'écriture 
à  la  fin  du  ive  siècle  ou  au  début  du  me  siècle,  et  les  rapprochements  prosopographiques 
s'accordent  avec  cette  date  :  KAeocp&v  T/jÀe^àvsoç  apparaît  dans  Cal.  I,  col. 6, 47,  théore 
entre  390/360,  et  le  personnage  mentionné  peut  être  son  petit-fils,  cppoupoç  dans  la 
période  330  à  300  ;  'Hpocyop-rçç  Mevc^àyou  paraît  dans  une  liste  de  théores  (IG  XII,  8, 
297,  7)  à  la  fin  du  ive  siècle  (Cal.  II,  col.  7  ou  8)  et  dans  un  catalogue  d'archontes  de 
la  même  époque  (34,  39)  ;  enfin  Aécov  Sxûjjlvou  figure  comme  théore  aux  environs  de 
330/320  (Cal.  I,  col.  8, 1.  7).  C'est  par  suite  dans  les  années  350/330  que  l'on  proposerait 
de  dater  ce  texte.  Les  formes  de  génitif  en  -eoç  ('iTCTroxpàxeoç,  1.  11,  Eùayôpeoç  1.  12, 
TYjXeçdcveoç  1.  15,  'Apiaxorpàveoç  1.  20,  'AÀÔy^éveoç  1.  21)  s'accordent  également  avec 
cette  chronologie. 
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Fragments  de  listes  :  1,  n°  75  ;  2,  n°  70  ;  3,  IG  XII,  sup.  370  ;  4,  n°  76  ;  5, 
n°  54  ;  6,  n°  57  ;  7,  n°  71  ;  8,  n°  67. 

Inscriptions  honorifiques  et  funéraires  :  1,  n°  77  ;  2,  n°  80  ;  3,  n°  82  ;  4,  n°  113  ; 

5,  n°  84  ;  6,  n°  87  ;  7,  n°  88  ;  8,  n°  89  ;  9,  IG  XII,  sup.  453  ;  10,  n°  94  ; 
11,  n°  115. 

Inscriptions  honorifiques  et  funéraires  :  1,  n°  102  ;  2,  n°  114  ;  3,  n°  113  bis  ; 
4,  R.  E.  J,  1913,  p.  165  ;  5,  n°  93  ;  6,  n°  116  ;.7,  n°  101  ;  8,  n°  79  ;  9, 
n°  85  ;  10,  n°  98. 

Inscriptions  honorifiques  et  funéraires  :  1,  n°  105  ;  2,  n°  81  ;  3,  n°  123  ;  4, 
n°  119  ;  5,  n°  117  ;  6,  n°  110  ;  7,  n°  90  ;  8,  n°  123  bis  ;  9,  n°  104  ;  10, 
n°  96  ;  11,  n°  120  ;  12,  n°  91  bis. 

Inscriptions  honorifiques  et  funéraires  :   1,  n°  100  ;  2,  n°  108  ;  3,  n°  106  ; 
4,  n°  92  ;  5,  n°  95  ;  6,  n°  109  ;  7,  n°  112  ;  8,  n°  107  ;  9,  n°  111  ;  10,  IG. 
XII,  8,  435;  ll,n°83. 

Inscriptions  religieuses  et  funéraires  :  1,  n°  125  A  ;  2,  n°  139  ;  3,  n°  134  ; 

4,  n°  125  B  ;  5,  n°  132. 

Inscriptions  religieuses  :  1,  IG  XII,  8,  364  ;  2,  IG  XII,  8,  366  ;  3,  IG  XII, 
sup.  366  ;  4,  IG  XII,  sup.  392  ;  5,  RHR,  1928/11,  p.  73,  n.  3  ;  6,  n°  126. 

Inscriptions  religieuses  et  funéraires  :  1 ,  n°  127  ;  2,  n°  142  ;  3,  n°  143  ;  4,  n°  131  ; 

5,  IG  XII,  sup.  413  ;  6,  n°  135. 

Documents  relatifs  au  culte  dionysiaque  :  1,  Le  «  Maskengott  »  ,[inv.  179)  ; 
2,  IG  XII,  sup.  398  ;  3,  n°  128  ;  4,  IG  XII,  sup.  397  ;  5,  n°  129  ;  6, 
n"  130. 

Inscriptions  religieuses  et  funéraires  :  1,  n°  136  ;  2,  n°  133  ;  3,  n°  144  ;  4,  n°  138  ; 
5,  n°  137  ;  6,  IG  XII,  sup.  396. 
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PI.  XXXIX.       Inscriptions  religieuses  :  1,  IG  XII,  sup.  428  ;  2,  IG  XII,  sup.  380  ;  3,  IG  XII, 
sup.  406  ;  4,  n°  145  ;  5,  n°  146  ;  6,  n°  141  ;  7,  IG  XII,  sup.  393  ;  8,  n°  149. 

PI.  XL.  Borne  sacrée  et  règlement  cultuel  :  1 ,  IG  XII,  8,  359  ;  2,  IG  XII,  sup.  367. 

PI.  XLI.  Documents  relatifs  à  l'Hérakléion  :  1,  Bellérophon  et  la  chimère  (Hérakléion, 

PI.  IX,  2)  ;  2,  l'Hérakléion  {Hérakléion,  PI.  XVIII). 

PI.  XLII.  Règlement  et  dédicaces  :  1,  n°  150  ;  2,  n°  152  ;  3,  n°  140  ;  4,  IG  XII,  sup.  403  ; 

5,  n°  151. 

PI.  XLIII.  Textes  administratifs  :  1,  IG  XII,  sup.  405  ;  2,  IG  XII,  sup.  374  (complété)  ; 

3,  IG  XII,  sup.  404  ;  4,  IG  XII,  sup.  358  ;  5,  n°  155. 

PI.  XLIY.  Documents  relatifs  à  la  vie  civique  :  1,  n°  153  A  ;  2,  n°  153  B  ;  3,  sékoma 

[inv.  811)  ;  4,  IG  XII,  sup.  433  ;  5,  IG  XII,  sup.  430  ;  6,  n°  157  A  ; 
7,  n°  157  B. 

PI.  XLV.  Documents  relatifs   à   la   vie   civique   :    1,    BCH,   1944/5,   p.    155,   n°  1  ;  2, 

n°  153  bis  ;  3,  IG  XII,  sup.  368  ;  4,  IG  XII,  sup.  402  ;  5,  n°  154. 

PI.  XLVI.  Fragments  divers  :  1,  n°  163  ;  2,  n°  160  ;  3,  n°  158  A  ;  4,  n°  164  ;  5,  n°  162  ; 

6,  n°  158  B  ;  7,  n°  161. 

PI.  XLVII.         Règlement  et  décret  d'Athènes  :  1,  IG  XII,  sup.  356  ;  2,  IG  II2,  336  A  ;  3,  IG 
II2,  336  B. 

PI.  XLVIII.        Deux  textes  mal  datés  :  1,  IG  XII,  sup.  357  ;  2,  IG  XII,  sup.  429  (fragment, 
estampage). 


N.-B.  —  Sauf  indication  contraire,  les  clichés  sont  ceux  de  l'École  française  dAthènes. 
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ch. 

n° 

inv. 

P- 

pi. 

ch. 

n° 

inv. 

P- 

pi. 

I 

1 

663 

16 

IV/6 

31 

337 

269 

XXIII/3 

2 

228 

16 

IV/4 

32 

360 

270 

3 

795 

20 

IV/1 

33 

776 

271 

XXIII/2 

4 

Pythion 

28 

IV/5 

34 

896 

272 

XXV/2 

5 

318 

36 

IV/3 

35 

249 

278 

XXIV/3 

6 

294 

36 

IV/2 

36 

588+583 

279 

XXIV/2 

7 

895 

37 

V/3 

37 

262 

280 

XXIV/1 

8 

Acropole 

40 

38 
39 

323 
591 

281 

282 

XXV/3 
XXV/4 

II 

9 

666  aêyS+967 

78 

VIII/1, 2,3,4 

Ann.  VI 

40 

862 

288 

XXVIII/1 

10 

722,  718,   645 

82 

VIII/5,  6,  7 

41 

863 

288 

XXV II 1/2 

11 

831 

85 

XI/5 

42 

729 

288 

12 

1114 

85 

XI/4 

43 

720 

288 

13 

897 

86 

IX/1 

44 

720a 

289 

14 

659 

87 

IX/2 

45 
46 

47 

719 

737 

289 
289 

III 

15 

330 

116 

XI/6 

916 

289 

48 

839 

289 

XXVIII/10 

IV 

16 

230 

136 

XIII/3 

49 

885 

289 

17 

351 

136 

XIII/5 

50 

745 

289 

XXVII 1/6 

18 

753 

139 

XIII/1 

51 

52 
53 

742 

858 
832 

290 
290 
290 

XX/7 

V 

19 

657 

213 

XVII/4 

20 

972 

215 

XVII/1 

54 

517 

290 

XXIX/5 

21 

Porte  de  Zeus 

224 

55 

717 

290 

XXVIII/7 

22 

615 

224 

56 

836 

290 

XX/3 

22  bis 

1063 

227,  n.  8 

XX/9 

57 

837 

291 

XXIX/6 

23 

868 

233 

XX/1 

58 

735 

291 

XX/2 

24 

934 

233 

XIX/4 

59 

861 

291 

XXVIII/3 

25 

815 

235 

XIX/2 

60 

735a 

291 

XX/4 

26 

435 

235 

XIX/3 

61 

69 

740 

840 

291 
291 

XXVIII/5 

XX/8 

VI 

27 

971+935+982 

259 

XXI/1 

63 

746  et  746a 

292 

28 

764 

263 

XXII/2 

64 

741 

292 

29 

331 

266 

XXII/1 

65 

747 

292 

30 

763 

268 

XXIII/1 

66 

509 

292 

XXVIII/9 
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ch. 

n° 

inv. 

P- 

pi. 

ch. 

n° 

inv. 

P- 

pi. 

66  bis 

1177 

293 

106 

126 

310 

XXXIII/3 

67 

510  A+B 

293 

XXIX/8 

107 

stèle  Kibis 

311 

XXXIII/8 

68 

513 

293 

XX/5 

108 

269 

313 

XXXIII/2 

69 

597 

293 

XXVIII/4 

109 

291  A 

315 

XXXIII/6 

70 

670 

294 

XXIX/2 

110 

298 

317 

XXXII/6 

71 

519 

294 

XXIX/7 

111 

311  A 

317 

XXXIII/9 

72 

606 

294 

112 

830 

318 

XXXIII/7 

73 

838 

294 

XX/6 

113 

725 

318 

XXX/4 

74 

992 

295 

113  bis 

1050 

319 

XXXI/3 

75 

761 

296 

XXIX/1 

114 

Basilique 

319 

XXXI/2 

76 

733 

296 

XXIX/4 

115 
116 

845 
532+443 

320 

321 

XXX/11 
XXXI/6 

VII 

77 

574+577 

299 

XXX/1 

117 

738 

322 

XXXII/5 

78 

280 

300 

118 

295 

323 

79 

501 

300 

XXXI/8 

Ann.  VII 

119 

247 

324 

XXXII/4 

80 

251 

301 

XXX/2 

120 

311 

324 

XXXII/11 

81 

266 

301 

XXXII/2 

121 

593 

324 

82 

608  +  1123 

302 

XXX/3 

122 

350 

324 

82  bis 

1218 

302 

123 

246 

325 

XXXII/3 

83 

326 

302 

XXXIII/11 

123  bis 

Basilique 

325 

XXXI 1/8 

84 

797 

302 

XXX/5 

123    1er 

perdue 

325 

85 
86 

1 009 

303 
303 

XXX 1/9 

IV"'*-' 

936 

VIII 

124 

1138 

327 

87 

505 

304 

XXX/6 

124  fris 

Artémision 

329 

88 

422 

304 

XXX/7 

125 

973 

330 

XXXIV/1,4 

89 

porte  du 

304 

XXX/8 

126 

278 

331 

XXXV/6 

silène. 

127 

243 

335 

XXXVI/1 

90 

id. 

304 

XXXII/7 

128 

319  A 

343 

XXXVII/3 

91 

id. 

304 

129 

888 

344 

XXXVI 1/5 

91  bis 

1062 

305 

XXXII/12 

130 

516 

345 

XXXVII/6 

92 

381 

305 

XXX II 1/4 

131 

462 

348 

XXXVI/4 

93 

332 

305 

XXXI  5 

132 

1010 

349 

XXXIV/5 

94 

660 

306 

XXX/10 

133 

902 

349 

XXXVIII/2 

95 

227 

306 

xxxiii  :. 

134 

553 

349 

XXXIV/3 

96 

290 

306 

XXXII,!  0 

134  bis 

1060 

349 

97 

286 

306 

135 

403 

350 

XXXVI/6 

98 

616 

307 

XXXI/10 

136 

456 

350 

XXXVIII/1 

99 

stèle  perdue 

307 

137 

1034 

351 

XXXVII 1/5 

(Avezou) 

138 

439 

357 

XXXVIII/4 

100 

265 

307 

XXXH  1   1 

139 

231 

358 

XXXIV/2 

101 

401 

308 

XXXI/7 

140 

671 

369,  n.  2 

XLII/3 

102 

325 

308 

XXXI/1 

141 

1032 

371 

XXXIX/6 

103 

260 

308 

142 

440 

380 

XXXVI/2 

104 

292 

309 

XXXII/9 

142  bis 

perdue 

380 

105 

349 

309 

XXXII   1 

143 

333 

381 

XXXVI/3 

30 
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ch. 

n° 

inv. 

P- 

pi. 

ch. 

n° 

inv. 

P- 

p.. 

144 

329 

381 

XXXVIII/3 

153  bis 

1075 

406,  n.  6 

XLV/2 

145 

884 

381 

XXXIX/4 

154 

29 

407 

XLV/5 

146 

646 

381 

XXXIX/5 

155 

667 

408 

XLIII/5 

147 

255 

382 

156 

302 

415 

147  bis 

1145 

382 

157 

586  et  1159 

416 

XLIV/6,  7 

148 

disparue 

384 

Ann.  IX 

158 

518  +  716 

418 

XLVI/3,  6 

149 

672 

385 

XXXIX/8 

159 

160 

662 

794 

419 

490 

XLVI/2 

XLVI/7 

IX 

150 

461 

390 

XLII/1 

161 

579 

420 

151 

621 

397 

XLII/5 

162 

996 

420 

XLVI/5 

152 

502 

400 

XLII/2 

163 

759 

421 

XLVI/1 

153 

1134+425 

+438 

405 

XLIV/1,  2 

164 

392 

421 

XLVI/4 
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inv. 

n° 

P- 

inv. 

n° 

P- 

inv. 

no 

P- 

inv. 

n° 

P- 

29 

154 

407 

351 

17 

136 

645 

10 

82 

838 

73 

294 

126 

106 

310 

360 

32 

270 

646 

140 

381 

839 

48 

289 

227 

95 

306 

381 

92 

305 

657 

19 

213 

840 

62 

291 

228 

2 

16 

392 

164 

421 

659 

14 

87 

845 

115 

320 

230 

16 

136 

401 

101 

308 

660 

94 

306 

858 

52 

290 

231 

139 

358 

403 

135 

350 

662 

159 

419 

861 

59 

291 

243 

127 

335 

422 

88 

304 

663 

1 

16 

862 

40 

288 

246 

123 

325 

425 

153 

405 

666 

9 

78 

863 

41 

288 

247 

119 

324 

435 

26 

235 

667 

155 

408 

868 

23 

233 

249 

35 

278 

438 

153 

405 

716 

158 

418 

884 

145 

381 

251 

80 

301 

439 

138 

357 

717 

55 

290 

888 

129 

344 

255 

147 

382 

440 

142 

380 

719 

45 

289 

895 

7 

37 

260 

103 

308 

443 

116 

321 

720 

43 

288 

896 

34 

272 

262 

37 

280 

456 

136 

350 

720« 

44 

289 

897 

13 

86 

265 

100 

307 

461 

150 

390 

725 

113 

318 

902 

133 

349 

266 

81 

301 

462 

131 

348 

729 

42 

288 

916 

47 

289 

269 

108 

313 

501 

79 

300 

733 

76 

296 

934 

24 

233 

278 

126 

331 

502 

152 

400 

735 

58 

291 

935 

27 

259 

280 

78 

300 

505 

87 

304 

735a 

60 

291 

936 

86 

303 

286 

97 

306 

509 

66 

292 

737 

46 

289 

971 

27 

259 

290 

96 

306 

510 

67 

293 

738 

117 

322 

972 

20 

215 

291  A 

109 

315 

513 

68 

293 

740 

61 

291 

973 

125 

330 

292 

104 

309 

516 

130 

2 

741 

65 

292 

982 

27 

259 

294 

6 

36 

517 

54 

290 

742 

51 

290 

992 

74 

295 

295 

118 

323 

518 

158 

418 

745 

50 

289 

996 

162 

420 

298 

110 

317 

519 

71 

294 

746 

63 

292 

1009 

85 

303 

302 

156 

415 

532 

116 

321 

747 

66 

292 

1010 

132 

349 

311 

120 

324 

553 

134 

349 

753 

18 

139 

1032 

141 

371 

311  A 

111 

317 

574 

77 

299 

759 

163 

421 

1034 

137 

351 

•  318 

5 

36 

577 

77 

299 

761 

75 

296 

1050. 

113  bis 

319 

319  A 

128 

343 

579 

161 

420 

763 

30 

268 

1060 

134  bis 

349 

323 

38 

281 

583 

36 

279 

764 

28 

263 

1062 

91  bis 

305 

325 

102 

308 

586 

157 

416 

776 

33 

271 

1063 

22  bis 

227,  n.  8 

326 

83 

302 

588 

36 

279 

794 

160 

420 

1075 

153  bis 

406,n.6 

329 

144 

381 

591 

39 

282 

795 

3 

20 

1114 

12 

85 

330 

15 

116 

593 

121 

324 

797 

84 

302 

1123 

82 

302 

331 

29 

266 

597 

69 

293 

815 

25 

235 

1134 

153 

405 

332 

93 

305 

606 

72 

294 

830 

112 

318 

1138 

124 

327 

333 

143 

381 

608 

82 

302 

831 

11 

85 

1145 

147  bis 

382 

337 

31 

269 

ci:, 

22 

224 

832 

53 

290 

1169 

157 

416 

349 

m:, 

309 

616 

98 

::n7 

836 

56 

290 

1177 

66  bis 

293 

350 

122 

324 

621 

151 

397 

837 

57 

291 

1218 

81  bis 

302 

INDEX  I 

INDEX  DES  DOCUMENTS 

SIGNALÉS  PAR  LEUR  SEUL  NUMÉRO 

D'INVENTAIRE 

(sans  n°  d'ordre) 


inv.  22,  p.  338. 

inv.  30,   relief  d'Hermès  et  des   Nymphes, 

p.  339,  4. 

nv.  139,  p.  408. 

nv.  145,  p.  338. 

nv.  179,  «  Maskengott  »,  p.  347,  1. 

inv.  281,  p.  383,  5. 

nv.  388,  p.  316,  2. 

inv.  412,  p.  386,  1. 

inv.  524,  p.  319  ;  349,  2. 

nv.  587,  p.  317,  3. 

inv.  649,  p.  398,  1. 

nv.  681,  p.  232,  10;  233,  5. 


nv.  751,  p.  331,  5. 

nv.  755,  p.  258,  5. 

nv.   756,  p.  258,  5. 

nv.  775,  p.  399. 

nv.  789,  p.  147,  2. 

nv.  811,  p.  405, 2. 

nv.  893,  p.  299,  4. 

nv.  1049,  p.  319. 
inv.   1074,  p.  320. 

nv.   1149,  p.  63,  5. 
inv.   192  tu,  BCH,  1950,  p.  360,  fig.  88,  p.  440. 

nv.  754  tu,  p.  50,  1. 


INDEX  II 
INDEX  DES  TEXTES  CORRIGÉS  OU  CONFIRMÉS 


IG  I2,  108,  p.  155  sq. 

IG  II2,  33, 1.  15,  p.  348. 

IG  XII,  5,  109,  p.  178  à  198  ;  restitution 

p.  189. 
IG  XII,  8,  262,  p.  162  à  178  ;  restitution 

p.  174. 
IG  XII,  8;  263,  1.  4,  p.  145,  3. 
IG  XII,  8,  264,  p.  206-211  ;  texte  p.  209-210. 
IG  XII,  8,  267,  p.  258. 
IG  XII,  8,  277,  p.  262  sq.  ;  cf.  Cal.  I,  p.  262- 

263. 
IG  XII,  8,  278,  283,  285,  p.  261  sq. 
IG  XII,  8,  287,  24,  p.  277. 
/G  XII,  8,  367,  p.  332,  note. 
IG  XII,  8,  376,  p.  232. 
/G  XII,  8,  379,  1.3/4,  p.  416,  1. 
IG  XII,  8,  393,  394,  p.  336,  2. 


IG  XII,  8,  397,  p.  439. 

IG  XII,  sup.  348,  p.  394,  5. 

/G  XII,  sup.  349,  p.  121  à  129. 

IG  XII,  sup.  353,  1.  16,  p.  91,  1. 

IG  XII,  sup.  355,  p.  414,  6. 

IG  XII,  sup.  356,  p.  390  ;  459. 

IG  XII,  sup.  357,  p.  459. 

IG  XII,  sup.  368,  p.  413,  2. 

/G  XII,  sup.  370,  p.  295. 

/G  XII,  sup.  371,  p.  295. 

/G  XII,  sup.  374,  p.  398,  1. 

IG  XII,  sup.  381,  p.  40. 

IG  XII,  sup.  398,  p.  342. 

IG  XII,  sup.  402,  p.  399,  3. 

IG  XII,  sup.  429,  p.  460. 

IG  XII,  sup.  702,  p.  223,  5. 

BCH,  1942/3,  p.  189,  n°  3,  p.  142,  1, 


.V.  B.  —  Pour  les  textes  dont  la  chronologie  est  assurée,  cf.  p.  286. 
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n°  du  texte. 


n°  de  la  ligne. 


'A6§Y)ph-/)ç,  110,  3. 

'AyaGoL,  141,  3  ;  8. 

àyyéa,   19,    1. 

aysiv,    expression    obscure    de    IG    XII,  8, 

262,  8   (cf.  p.  169  sq.). 
àyopavouia»,   153,    1. 
àyopr,vou.oç,  141,  1. 
àycov,  141,  11  ;  159,  2. 
'A6y]vai7),  1,6;  IG  XII,  sup.  381  ;  8. 
'ASyivatioç,  124  bis,  11. 
Aïvupa,  129,   1. 
alÇ,  129,  3. 
AîtcoXoç,  17,  3. 
àX7]6Y)ç,  18,  1,8;  158  B,  5. 
aXXoç,  18,  1,8  ;155,  3. 

'A(JL9l7T0XtT7JÇ,    112,    113,    3. 

àficpopsûç,  7,  5. 
àfxçoTspa,  129,  5. 
àvayyeXta,  158,  B,  8. 
àvayyéXXw, 141,  9. 
àvaypa.97),  150,  11. 
àvaypàcpco,   141,   7. 
àvap'/îv),  28,  37. 
àvaTÎOijfu,  132,  137,  3;  156,  1. 
àw]P,  105,  3  ;  141,  3. 
à£ioç,  18,  9  ;  141,  19. 
'A7iaToupia)v,  18,  5. 
à7T£yyuàa),  7,  7. 

a7T£l[i.t,   18,   6. 

àTCoSsi.xvûo),  149,  3. 


à7IO§£XT7)Ç,  141,   12. 

a7101y.iT],  18,  7. 

àîroixoç,  18,  8. 

àTioXoyot,   IG,   XII,  8,  376,  1   (cf.  p.  232  ; 

p.  391)  ;  150,  15. 
'AtcoXXow,  7,  6. 
àîtoTsivco,  150,  18. 
àpyûpiov,  18,  3,  11. 
'  Apxdcç,   16,   1 . 
àpaïjv,  141,  18. 
"Ap-rejuç,  124,  2. 
'ApxejjuoTcôv  (à  restituer  dans  IG  XII,  sup. 

355,2). 
àpx>)yéT7)ç,  127,  2. 
ôcpXco,  18,  6,  14. 
ôcpxwv,  p.  18,  p.  141,  5;  152,  4. 

'A(7xX7)7u6ç,    126,    1. 

àffTctç,  141,  12. 

àxijxoç,    restitution   dans   /G  XII,  8,   262, 

p.    19/20    au    lieu    de    'AÔyjvououç   et   de 

àpxovraç,  cf.  p.  172/173. 
àçLxvéojj-ai,  141,  17. 
AçpoSiTTj,  24,  1  ;  25,  1  ;  151,  1. 
'A^aïoç,  116,  3. 
à/pt,,  129,  5. 


B 


(3à6pov,  141,  3. 

(3éê7)Xoç,  18,  4,  12. 
(3iai,a,  7,  8. 
pXaCTxàvw,  130,  2. 
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BotCOTtOÇ,  117,  3. 

PouXeôofjiai,  18,  1,  5,  7,  12. 

PouXeûco,  emploi  dans  les  traités,  p.  185. 

pouXr],  141,  9  ;  158,  B,  2. 

poûç,  129,  2. 

r 

TaXa^itùv,  18,  13. 

TaXàTYiç,  118,  2. 

•ffl,  10>  c,  5. 

Ypaix^axeûç,  141,   9  ;    150,    14    (tcov  à.izo'hô- 

ywv). 
ypâça),  150,  14. 
yuvouxov6u.oç,  141,  5  ;  154,  A. 


Saîvujxat,  10,  c.  3. 

A7][i.7jTY)p,    125,    2. 

Siàxovoç,  154,  B.  2. 

Staxpîva),  150.   12. 

8i8â<7x<o,  130,  5. 

$(8cû|xi,  141,  2,  3,  11  ;152,  1/2. 

Snrçxoaioi,  18,  9,  10. 

SixdcÇtû  (8îx7]v),  18,  3,  11  ;  150,  16. 

SixaioxaTa,  150,  16. 

Sixacmfjpiov,  150,  16. 

8ixaCTTY]ç,  150,  12. 

SÎxy],  18,  3,  4,  12. 

S£[iYjvoç,  150,  17. 

Aiôvuaoç,  129,  2  ;  137,  4  ;  158,  B,  9. 

Sopu,  147,  12. 

8ouXoç,  18,  2,  9. 

Spa/jxat,  150,  18. 


E 


èyxaûa),  149,  1. 
èy/sipîSiov,  141,  1,  2. 
slvoctgç,  18,  5. 
ëxaaxoç,  141,  10. 
exyovoç,  158,  B,  6. 
exTTj,  7,  5. 
£Xeû0epoç,  18,  2,  9. 
'EXeucrivÊY),   125,   2/3. 
ÈvocteÛcû,  10,  a.  1. 
êvSaîvi>fi.<X!.,  128,  5. 
lv6ufi.«7TÔ<;,  141,  5. 
èvÔcôtoç,  150,  13,  14. 

ÈV7£!i.VO>,   141,    10. 

£c,zi[ii,  141,  4. 
È7ravdc0TaCT'.ç,  18,  1,  7. 


ÈTOxvî(jTa[i.ai,  18,  9. 
êroxpr),  18,  5,  12. 

èrei  +  datif,  au  sens  de  contre,  18,  1. 
è7uypacpY),   158,  B.   10. 
èTciSukojjU,  157,  2. 

s7upfa>Tâto,  restitution  inacceptable  dans  /G 
XII,  8,  262,  14/15,  cf.  p.  169. 

è7Cl<TTa(TtY),  24,    1. 

£7ricrTàT7]ç,  25,  1. 

S7Tt,Tt07](Xt,    105,   2. 

èpydcÇoji.ou,  155,  5. 
ÈpyadTTjpiov,   157,  2. 
fEP[i7)ç,  151,  1  ;  153,  2. 
'Eotit),    restitué    IG    XII,    8,    376,    1,    cf. 
p.  132;  p.  198,  n.  1,  1.  1. 

ECT/ÉCO,  10,  C  7. 

etoç,  141,  22. 
sùpoç,  15,  3. 
suvchoc,  158,  B,  3. 
£X9Épw,  141,  2. 
è^cpopà,  141,  2. 
IXw,  18,  2,  4,  9. 


Zsûç,  10,  c,  4  ;  13,  1  (restitué). 
H 

7]t0£OÇ,     5,     1 . 

Y]Xixb),  141,   17. 

Vépr],  141,  2,  4;  150,  11. 

7](J.l£XTOV,   153,  3. 

'Hpaux  (d'Arcadie),  16,  2. 

'HpàxXsioc,  141,  20. 

"Hpwv,  128,  4. 

ripôiov,  158,  B,  11. 

"Hpcoç,  14  ;  127,  1  ;  129,  2;  136,  1. 

0 

©âaioç,  18,  7  ;  160,  3. 
Gdcaoç,  18,  1  ;  150,  17. 
Osoov,  10,  c,  7. 
Oéjuç,  10,  c,  2  ;  128,  4. 

0£<T(TaXoVt,XEÔÇ,    114,    3. 

Ouyàrrjp,  141,  21. 
Ocoiàca,   141,   6. 
0wri,  141,  7. 
Ôœpvj^,  141,   18. 
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tôioç,  153.  2. 

LepcotjûvT),  158,  B,  7. 
Ixéoioç,  126,  3. 

t7T7TOÇ,    128,   2. 

ipôç,  7,  6  ;  18,  4,  12. 
îaofxoîpa,  158,  5. 
îffoç,  150,  10. 
ïdxapLai,  18,  13. 

K 

xaOaTTEp,  150,  13. 

xaXéco,   141,   9. 

xaXÛTiTW,  10,  a,  3. 

xapxspoç,  141,  6. 

xaTayiyvcoCTxa),  150,    16. 

xaxaXsmco,  141,  14. 

xaxà7tep,  7,  8. 

xocteïttov,  7,  7  ;  18,  1,  2,  3,  7,  9,  10,  11. 

xaxa)jj.OTOç,  18,  4,  11. 

XYjSsûw,  141,  4. 

xscpaXï],    10,    c,    8. 

XV7][AIÇ,    141,    1. 

xpàvoç,  141,  11. 
xpiva»,  18,  3,  11. 
xxàofjiai,  155,  4. 
xûxXtoç,130,  4. 

Ku[i.atoç  (graffîte  archaïque  754  7i),  p.  50,  1. 
xuctxlç,  129,  5. 
xcoXûw,  155,  6. 

A 
Xapiêàvo),  141,  3: 
Xeuxoç,  128,  2. 
AufftfjLa/sûç,    115,   2. 

M 

u.ou7),  forme  ionienne  de  [xaïa,  121,  3. 

(jLsté^co,  18,  3,11. 

fjtixpov,  19,  1. 

fi.7)v,  28,  37. 

My)tt]p  0£wv,  148,   1. 

[xvai,  141,  14. 

fAVY)[j.a,  105,  3. 

N 

Nso7coXÏTai,   à    restituer    dans    /G    XII,   5, 
109,  1.  8/9  ;  cf.  p.  185. 


vé<ppov,  129,  3. 

VY)ïStY),   7,  9. 

v6u.oç,   à   restituer    dans   /G  XII,   8,    262  ; 
I.  21,  cf.  p.  123;  141,  7;  155,  5. 


Çsvoc,  7,  10. 


O 


01X17),  10,  c,  5. 
olvoç,  7,  4,  9. 
oXi/yocp/ixoç,  à    restituer    dans  /G    XII,    8, 

262,  9/10,  p.   170. 
6[xvu(ju,  150,  15. 
6vap,  126,  7  ;  148,  2. 
ovojxa,  141,  8. 
ô£iç,  7,  4. 
ôpxoç,    7,    9. 
Sctov,  141,   12. 

n 

TTOCLÇ,     141,     10,     13. 

7ravxpdmov,  9,   1. 

Tràpeipu,  150,  13,  14,  14. 

7rap[xœ  (signification  de  xà  7rapixôxa)  dans 

IG  XII,  5,  109,  p.  184. 
7raxï]P,  141,  10,  13. 
7raxp66ev,  141,  8. 
Hajsiri,  à  restituer  dans  IG  XII,  sup.  349, 

p.  128. 

7T£v6spt,OV,   141,  21. 
TTEVÔlXOÇ,    141,    3. 
7TÉVXS,    141,    4. 

izemôç,  129,  4. 
TOpiopâco  141,  1,  6. 
Tiepippajj.a,  155,  8. 
7iept.<pépa>,  10,  c,  7. 
TiXéov  r),  141,  4. 
tcXéwv,  18,  2,  9,  10. 
7roXéjj.ap^o<;,  141,  6,  9. 
IToXîou^oç,  7,  6  ;  8. 

ti6Xiç,  18,  2,  7,  8,  9  ;  141,  20  ;  153,  2  ;  157, 
2  ;  158,  2. 

7TOp6[JL£ÛO),     150,     17. 

7rop9up6co,  155,  3. 

7rpoSi§cou.t,   18,   7. 

•repoeSpiï),  141,  14. 

TrpocrépSo),  valeur  complète,  p.  362. 

7rpocm[i.âcû,  150,  16. 
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7Tpô>TOÇ,    18,    5,    13. 

riii6ia,  p.  227,  n.  7. 

7TÔ6'.OÇ,   7,  6. 

nôÇ,  9. 

7Û>p,  10,  c,  7. 

P 

pïJXpYj,    18,    13. 
(TtTYJCT'.Ç,   158,  B,   4. 

07cévSw,  10,  c,  4. 

aizkcrf/yov,  126,  4/5. 

uxaxrjp,  18,  2,  9,  10. 

axéocp,  129,  4. 

axepéouai,  7,  4. 

axéçavoç,  159,  1. 

(Tuyypàçco,  valeur  particulière,  cf.  p.  173,  4. 

G\>v(kyo>,  150,  12. 

auvoixia,  157,  1. 

auvcopiç,  p.  227,  n.  7. 

aâkrrpa,   126,   5/6. 

ZtûTTJp,   136,    1. 

Samcov,  127,  1. 

T 
xâ/'.axa,  150,  12. 
Tepcovaïoç,  111,  3. 


xéaaepa  xat,  Séxa,  141,  22. 
xexapxovsxxov,  153,  4. 
xexpaxocioç,  18,  9. 

x[0Y]{JLl,  141,   15. 

xixxco,  10,  a,  2. 
XIOXO/OÇ,    141,    12. 
xpiïjxovxa,  150,  18. 
xpiïjxôcjioi,  7,  8  ;  18,  3,  10. 
xpîxoç,  18,  13. 


'Y7tepSé^ioç,  124,  1,  3. 


O 


<pépto,   126,    6. 
<J>iXm7teûç,  113  bis,  3. 
cptXoTOxxwp,  106,  2. 

X 

Xatpe,  86  ;  106,  2  ;  118,  3. 
Xopoç,  130,  5. 

XpïjfJ.a,  18,  9,  10. 
XP7]<tx6ç,  84,  2  ;  113,  3. 
Xputroco,  149,  1 . 
ycopiov,  141,  14. 
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Abdère,  nom  géographique  Agalhè  Tyché,  nom  de  divinité. 

Adéimantos,  nom  propre  de  personne.  abonnement,  nom  commun. 


Abdère,  cité  voisine,  p.  10;  port,  p.  11  ;  dénonce  Th.  en  491,  p.  57  ;  syntélie  en  425  avec 
Dikaia-lès-Abdère,  p.  113  ;  monnayage  continue  en  450,  p.  120  ;  monnaies  d'A.  dans  un 
trésor  de  Th.  du  ive  s.,  p.  217  ;  citoyens  d'A.  à  Th.,  p.  316. 

abonnement,  des  Thasiens  au  tarif  douanier,  p.  127. 

Abydos,  défaite  d'Athènes  à  A.  en  322,  p.  434. 

Achéen,  à  Th.,  p.  321. 

Achéménides  (l'empire  des),  p.  118  ;  circulation  de  l'argent  grec,  p.  119. 

Adéimantos,  fds  de  Leukolophidés,  Athénien,  propriétaire  à  Th.,  en  412,  p.  114. 

affiche,  des  contenances  légales  des  récipients,  p.  213. 

affranchissement  (acte  d'),  p.  413. 

Agalhè  Tychè,  culte,  p.  342. 

Agathos  Daimôn,  culte,  p.  342. 

Agdislis,  traces  du  culte  d'A.  dans  l'onomastique,  p.  316. 

Agésilas,  honoré  par  les  Thasiens  en  394,  p.  104  ;  p.  197. 

agora,  petit  oiseau  de  bronze  géométrique  trouvé  à  l'a.  p.  14  ;  trouvaille  de  koré  archaïque, 
p.  35  ;  exposition  d'une  copie  de  décret,  p.  171  ;  exposition  de  tableau  de  mesures,  p.  215  ; 
reconstruction  au  ive  siècle,  p.  226  ;  fouille  exhaustive,  p.  243  ;  des  dieux,  p.  335  ;  consé- 
cration du  portique  Nord-Ouest  au  me  siècle  av.  J.-C,  p.  435. 

agoraios,  épithète  de  Zeus,  p.  227  ;  p.  230  ;  p.  231. 

agoranome,  collège  et  fonctions,  p.  404  sq. 

Ainos,  port  du  continent,  p.  11  ;  Thasiens  expulsés  d'A.  à  l'époque  archaïque,  p.  221. 

Ainyra,  mines  d'or,  p.  13  ;  colonie  phénicienne,  p.  18  ;  cf.  Al'vupa. 

Akanthos,  grande  cité  commerciale  archaïque,  p.  57,  n.  7. 

Alcibiade,  intervient  dans  le  procès  d'Hégémôn,  p.  102;  sacrilège,  p.  114;  arrive  à  Cyzique 
pour  la  victoire  athénienne  en  410,  p.  150. 

Alcmène,  mère  d'Héraclès,  p.  47. 

Alexandrie  d'Egypte,  anses  de  Th.,  p.  427. 

Alexandrie  de  Troade,  tête  de  ligne  vers  Néapolis,  p.  11  ;  monnaies  hellénistiques  de  Th. 
surfrappées  à  A.,  p.  426. 

alphabet  (parien  à  Th.),  disparition,  p.  98  ;  p.  139  ;  employé  d'une  manière  archaïsante,  p.  146. 

amende,  infligée  aux  magistrats  défaillants,  p.  125  ;  p.  127. 
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amnistie,  (décrets  d'),  p.  177. 

Amorgos,  défaite  des  Grecs  à  A.  en  322,  p.  434. 

Amphipolis,  fondation  en  437/6,  p.  112  ;  citoyens  d'A.  à  Th.,  p.  318. 

amphore,  contenance  fixée,  p.  44  ;  règlement  sur  la  contenance,  p.  131  ;  p.  213. 

anarchie,  à  Th.  au  Ve  s.,  p.  387. 

Anchialè,  comptoir  parien,  p.  55. 

Androsthénès,  Thasien,  accompagne  Alexandre,  p.  433. 

Anios,  prêtre  dApollon  délien,  p.  46  ;  culte  d',  p.  335  ;  père  de  Thasos,  p.  358. 

année,  légale  à  Th.,  p.  149  ;  p.  458. 

anses  d'amphore,  chronologie,  p.  44,  2  ;  trouvaille  en  Asie  Mineure,  p.  49  ;  premières  séries 
(fin  du  ve  siècle),  p.  117  ;  chronologie  incertaine,  p.  423  ;  répartition  à  l'époque  hellénis- 
tique, p.  427. 

Antalcidas  (paix  dite  d'),  p.  194  ;  ne  correspond  pas  à  un  abaissement  d'Athènes  dans  le  Nord, 
p.  199,  note. 

Antiphon,  défend  Th.  contre  Laispodias,  p.  112-113  ;  spécialiste  des  questions  de  tribut,  p.  113. 

apaisement  (esprit  d'),  à  Thasos  lors  de  IG  XII,  8,  262,  p.  169. 

aparchè,  valeur  inconnue  dans  les  listes  du  prytanée,  p.  239,  4  ;  p.  387. 

Apatouriôn,  mois  thasien,  p.  147  ;  p.  457. 

Apémantos,  condamné  avec  sa  famille  pour  atticisme  en  411,  honoré  à  Athènes,  p.  145  ;  stèle 
de  proxénie  renversée  sous  les  Trente  à  Athènes,  p.  190  ;  fait  figure  de  chef  de  parti, 
p.  209. 

Aphrodite,  associée  à  Pan,  p.  28  ;  p.  233  ;  date  du  culte,  p.  233  ;  épistasiè,  p.  234  ;  culte,  p.  329  ; 
kalias,  p.  330,  pandéa,  330  ;  sôtéira,  p.  330  ;  au  prytanée,  p.  340. 

apodekte,  fonction,  p.  404  sq. 

Apollon,  délien,  p.  46  ;  lycien,  p.  327,  2  ;  nymphégète,  p.  327,  2  ;  pythien,  p.  27  ; 
p.  327  ;  culte  archaïque,  p.  27  ;  A.  de  Delphes,  arbitre  entre  Thraces  et  Pariens,  p.  31  ; 
associé  à  Athéna,  p.  40  ;  venu  de  Paros,  p.  47  ;  s'oppose  à  Héraklès,  p.  47  ;  nommé  avec 
Héraklès,  p.  48  ;  temple  reconstruit  dans  la  deuxième  moitié  du  ve  siècle,  p.  116  ;  reçoit 
les  biens  confisqués  en  411,  p.  145  ;  A.  de  Delphes,  médiateur  entre  Th.  et  Néapolis  au 
ive  siècle,  p.  176  ;  oraculaire,  p.  181  ;  A.  pythien  à  Delphes  rend  la  sentence  et  perçoit 
l'amende,  p.  187  ;  concilie  les  avantages  matériels  et  la  prépondérance  spirituelle,  p.  191  ; 
à  Athènes  perçoit  l'amende  si  on  viole  le  décret  pour  le  devin  Sthorys,  p.  196  ;  fait  rétablir 
le  culte  de  Théogénès,  p.  204  ;  perçoit  ordinairement  les  amendes  sauf  dans  IG  XII,  8, 
264,  p.  229  ;  partage  l'amende  avec  Héraklès  dans  IG  XII,  sup.  350,  p.  229,  6  ;  artisan 
de  la  réconciliation,  p.  237  ;  confiscation  pour  A.  pythien  datée  des  seuls  théores,  p.  239  ; 
n'a  pas  nécessairement  rapport  avec  les  théores,  p.  240  ;  A.  théarios,  à  Trézène,  p.  240  ; 
en  relation  avec  les  théores  à  Égine,  p.  240  ;  lycien  au  prytanée,  p.  240  ;  nymphégète, 
p.  240  ;  pythien,  p.  336  ;  lycien,  venu  de  Paros  (  ?),  p.  337  ;  lyricine,  p.  341  ;  pythien,  p.  341  ; 
culte  traditionnel,  p.  380  ;  perçoit  les  amendes,  p.  403. 

apologoi,  consacrent  à  Hestié,  p.  233  ;  p.  393  ;  rôle,  p.  394  ;  collège,  p.  402. 

Arcadien  d'Héraia,  à  Th.,  p.  136  ;  p.  321. 

Archébios.  de  Byzance,  cité  en  exemple  par  Démosthène,  p.  201. 
Archégète  (culte  de  1'),  p.  335. 

Archiéion  (échec  thasien  à),  p.  48,  6. 

Archiloque,  fils  de  l'oïkiste,  p.  33  sq. 

Archippos  (et  Hipparchos  .  Thasiens,  honorés  à  Athènes  pour  services  rendus,  p.  196  ;  fils 
d'Archippos,  honoré  à  Athènes,  p.  197  ;  les  deux  frères  auraient  dû  être  bannis  en  385/380 
selon  A.  Wilhelm,  p.  199  ;  politique  de  la  famille  d',  p.  433. 
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archives  (réorganisation  des)  au  ive  siècle,  p.  238. 

archonte,  éponyrae,  p.  400. 

Archouda,  sanctuaire  archaïque,  p.  29  ;  p.  35  ;  Bacchéion,  p.  347. 

Ares,  infernal  (?),  p.  348. 

A.RGOS,  refuge  des  Mantinéens  en  385,  p.  185  ;  salle  de  banquets  à  l'Héraion  d'A.,  p.  365. 

Arsinoé  II,  influence  à  Samothrace,  p.  384. 

Artémis,  à  Th.,  p.  328  ;  pôlô,  p.  329  ;  sans  épithète,  p.  329  ;  338  ;  au  prytanée,  p.  340  ;  autel  à 
cupules  dans  le  sanctuaire  d'A.  pôlô,  p.  353. 

Asie  Mineure  (relations  avec  1'),  se  marquent  dans  l'onomastique,  p.  315. 

Asklépiéion,  site,  p.  333,  1. 

Asklépios,  culte,  p.  331  ;  se  développe  au  ive  siècle,  p.  337  ;  perçoit  une  amende,  p.  404. 

assimilation  juridique,  p.  41  ;  p.  209. 

Athéna,  p.  27  ;  culte  associé  à  Apollon  pythien,  p.  28  ;  p.  40  ;  sanctuaire  à  l'acropole,  p.  40; 
culte  venu  de  Paros,  p.  47  ;  perçoit  à  Athènes  une  amende  si  l'on  viole  le  décret  pour 
Sthorys,  p.  96  ;  relations  avec  Apollon,  p.  240  ;  poliouchos,  p.  327,  2  ;  328  ;  organe,  327,  2  ; 
328  ;  hyperdexié,  p.  327,  2  ;  328  ;  poliouchos,  p.  336  ;  p.  341  ;  organe,  p.  341  ;  culte 
traditionnel,  p.  380  ;  perçoit  des  amendes,. p.  403. 

Athènes,  route  du  blé  vers  A.,  p.  12  ;  s'empare  du  commerce  avec  l'Egypte  après  477,  p.  60  ; 
réduit  Th.  en  463,  p.  61  ;  rend  partiellement  la  pérée  de  Th.  vers  450,  p.  74  ;  politique 
impérialiste,  p.  74  ;  changement  de  politique  à  l'égard  de  Th.,  p.  93  ;  étend  sa  législation 
intérieure  à  l'empire,  p.  101  ;  n'a  jamais  possédé  Skapté-Hylé,  p.  109  ;  protège  Néapolis, 
p.  111  ;  rapports  hostiles  avec  Galépsos,  p.  112;  reçoit  les  délégations  des  alliés  après  425, 
p.  113  ;  présence  athénienne  importante  à  Th.  dans  la  deuxième  moitié  du  ve  siècle,  p.  114  ; 
politique  extérieure  au  Ve  siècle,  p.  118  ;  trahit  la  cause  de  l'hellénisme,  p.  119  ;  n'impose 
pas  un  gouvernement  démocratique  à  toutes  les  cités  de  l'empire,  p.  120  ;  étend  le  système 
thasien,  p.  132  ;  avidité  d'A.,  p.  132  ;  détourne  à  son  profit  tous  les  emporia,  p.  134  ; 
perd  Th.  en  411,  p.  135  ;  loi  sur  la  dénonciation  au  temps  de  Solon,  p.  143  ;  loi  sur  les 
complots,  p.  144  ;  histoire  des  rapports  d'A.  et  de  Th.  en  411,  p.  149  ;  révolutions  à  A. 
en  411,  p.  149  ;  ne  reprend  Th.  qu'en  407,  p.  152  ;  vicissitudes  de  l'histoire  des  oligarchies 
à  A.  entre  411  et  404,  p.  165  ;  serment  imposé  aux  citoyens  à  A.  en  404,  p.  172  ;  grâce 
accordée  aux  citoyens  en  405,  p.  172  ;  amnistie  en  404,  p.  177  ;  opposée  à  Delphes  au 
Ve  siècle,  p.  179  ;  disparaît  comme  puissance  organisatrice  en  404,  p.  192  ;  accueille  tous 
les  bannis,  p.  194  ;  rapports  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  195  sq.  ;  en  guerre  avec  Sparte  à 
partir  de  430,  p.  200;  amitié  traditionnelle  pour  A.  dans  certaines  familles  de  Th.,  p.  204  ; 
loi  sur  les  funérailles  à  A.,  p.  375  ;  action  d'A.  au  ive  s.,  p.  428  sq.  ;  rapports  avec  Th. 
après  340,  p.  433  ;  action  dans  la  guerre  hellénique,  p.  434. 

Athos,  limite  de  la  zone  douanière  de  Th.  au  Sud-Ouest,  p.  128  ;  p.  213  ;  séjour  de  E.  Miller 
à  l'A.,  p.  244. 

atimie,  peine  prévue  contre  les  ennemis  du  régime  démocratique,  p.  172  ;  loi  sur  l'atimie,  p.  205. 

atticisme,  condamnation  de  Thasiens  pour  a.  en  410,  p.  196. 

autel  à  cupules,  à  l'Hérakléion,  p.  15  ;  p.  353  ;  à  l'Artémision,  p.  353,  7. 

autonomie  économique,  incompatible  avec  la  domination  athénienne,  p.  134. 

B 
Bacchéion,  à  Th.,  p.  347. 

Balkans,  trouvailles  monétaires  dans  les  B.,  p.  48. 

banquet  sacré,  intervention  de  Théogénès  dans  un  b.  s.,  p.  88  ;  tradition  de  b.  s.  à  Th.,  p.  366  ; 
salles  de  b.  s.,  p.  365. 
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basilique,  de  l'agora,  p.  243. 

Bathippos,  Athénien,  attaque  en  illégalité  la  loi  de  Leptine,  p.  199. 

bélier,  consécration  du  bélier  dans  le  Dionysion,  p.  347. 

Bellérophon,  à  l'Hérakléion,  p.  35  ;  origine  lycienne,  p.  50  ;  à  l'Hérakléion,  p.  356. 

Béotie,  relations  de  Th.  avec  la  B.,  p.  322  ;  bouclier  béotien  comme  symbole  monétaire  au 

ive  siècle  à  Th.,  p.  429. 
blé,  Th.  terre  à  blé,  p.  13  ;  produit  par  Maronée,  p.  222. 
boulaiè,  titre  d'Hestiè,  p.  329. 
boulaios,  titre  de  Zeus,  p.  329. 
boustrophédon,  p.  38. 
Brasidas,  Spartiate,  campagne  en  Thrace,  p.  106  ;  conquiert  la  Thrace,  p.  112  ;  honoré  comme 

fondateur  à  Potidée,  p.  112. 
Bréa,  colonie  d'Athènes  en  447/6,  p.  120. 
Bromios,  nom  de  Dionysos,  p.  346. 
Bulgarie,  anses  de  Th.  en  B.,  p.  427. 
Byzance,  monnaies  de  B.  avec  des  monnaies  de  Th.  au  ive  siècle,  p.  217  ;  guerre  avec  Bhodes, 

p.  395  ;  monnaies  de  B.  à  Th.,  p.  426  ;  agitation  en  364,  p.  429  ;  navires  de  B.  se  réfugient 

à  Th.,  p.  430. 
Byzantins,  frustrés  par  la  loi  de  Leptine,  p.  194. 


Callias  (paix  de),  p.  118  ;  portée  de  la  paix  de  C,  p.  119. 

catalogue,  des  théores,  p.  250  ;  double  du  c.   des   théores,  p.  250  ;   diversité  des  c,  p.  256  ; 

p.  257  ;  des  archontes,  p.  258  ;  des  théores,  à  l'époque  classique  [Cal.  I),  p.  262  ;  général 

des  théores  {Cal.  II),  p.  286. 
Cavala,  port  en  face  de  Th.,  p.  9  ;  golfe  de  C,  p.  10  ;  (Néapolis),  p.  11. 
Chalcédoine,  monnaies  de  Ch.  à  Th.  au  ive  siècle,  p.  426. 
Chalcidiens  de  Thrace,  attaqués  par  les  Lacédémoniens,  p.  194. 
chambres,  division  des  tribunaux  en  ch.,  p.  393. 
Charés.  Athénien,  à  Th.  en  340,  p.  431. 

Charités,  culte  des  Ch.,  p.  334  ;  apportées  de  Paros,  p.  336  ;  au  prytanée,  p.  341. 
Chersonnèse  de  Thrace,  clérouquie  en  447/6,  p.  120. 

chèvre,  exclue  du  sacrifice,  p.  344  ;  exclue  du  sacrifice  d'Héraklès  au  prytanée,  p.  354. 
Chios,  agitation  en  364,  p.  429. 

chronique  sacrée,  à  THérakléion,  p.  48  ;  de  Théogénès,  p.  82. 
Cimon,  Athénien,  menace  Th.  dans  le  Pangée,  p.  60  ;  prend  Th.  en  463,  p.  60  ;  p.  61  ;  meurt 

en  450,  p.  118. 
classes  de  citoyens  (différences  entre  les),  p.  298. 
Clazomène,  inscription  de  C.  précise  un  texte  de  Diodore,  p.  197. 
Cléoboia.  Parienne,  apporte  les  mystères  de  Démèter  à  Th.,  p.  25  ;  représentée  ;'i  Delphes  par 

Polygnote,  p.  74  ;  p.  334. 
Cléon,  Athénien,  reprend  Amphipolis,  p.  112. 
clérouquies,  fondées  par  Athènes  au  Ve  siècle,  p.  118. 
C.mde,  bataille  de  Cnide  en  394,  p.  196. 
collecteurs  de  tribut,  p.  115;  de  récolte,  p.  124;  magistrats  de  Th.,  p.  125;  surveillent  le 

commerce   maritime,   p.   127;  définition  de   leurs   attributions,   p.    1:29;  activité  «les  c. 
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varie  avec  les  saisons,   p.'  130  ;   établis   en  425    pour  satisfaire    les   besoins   d'Athènes, 

p.  132  ;  histoire  de  cette  magistrature,  p.  133. 
colonies,  placées  encore  sous  la  législation  thasienne  en  410,  p.  157  ;  voir  Néapolis. 
Colophon,  karpologoi  à  C,  p.  124 
commerce,  à  Th.,  p.  37  ;  Th.  grand  centre  commercial  à  l'époque  archaïque,  p.  56  ;  Th.  préfère 

ses  intérêts  commerciaux  à  l'indépendance  en  491,  p.  57;  fait  entrer  Th.  dans  la  ligne 

attico-délienne,  p.  60  ;  Th.  redevient  centre  commercial  vers  450,  p.  117  ;  p.  120  ;  à  l'époque 

hellénistique,  p.  424  sq. 
commissaires,  enquêteurs  d'Athènes,  p.  115  ;  au  continent,  magistrats  thasiens  du  ive  siècle, 

p.  212;  p.  218. 
complot  contre  la  sûreté  de  l'État,  à  Th.  en  411,  p.  143. 
conciliation  (esprit  de),  dans  IG  XII,  8,  262,  p.  175. 
concours,  aux  Hérakléia,  p.  378. 
confédération,    attico-délienne,    cf.    Délos  ;    deuxième    confédération    athénienne,    p.    198  ; 

entrée  de  Th.  dans  la  deuxième  confédération  athénienne,  p.  198. 
confiscation  des  biens,  à  Th.  en  410,  p.  138  ;  p.  145. 

consignation  préalable,  à  Th.,  p.  42  ;  procédé  anti-démocratique,  p.  42  ;  p.  212. 
continent  (thasien),  réorganisation  au  ive  siècle,  p.  218. 
conventions  de  réconciliation,  entre  Th.  et  Néapolis,  p.  178. 
Corcyre,  tractations  avec  Épidamne  et  Corinthe,  p.  191. 
Corinthe,  tractations  avec  Épidamne  et  Corcyre,  p.  191  ;  guerre  dite  de  G.,  p.  199  ;  relations 

avec  Th.,  p.  321  ;  salle  de  banquets  à  l'Asklépiéion  de  C,  p.  365  ;  synédrion  de  C,  p.  432. 
Corinthiens,  deux  soldats  c.  à  Th.,  p.  136  ;  frustrés  par  la  loi  de  Leptine,  p.  194  ;  pris  comme 

exemple  par  Démosthène,  p.  200. 
corne  d'abondance,  type  sur  les  monnaies  th.  du  ive  siècle,  p.  237. 
Cos,  karpologoi  à  C,  p.  124. 
Cybèle,  relations  du  culte  de  C.  avec  l'onomastique  thasienne,  p.  316  ;  culte  de  C,  p.  337  ; 

384  sq. 
Cyclades,  relations  de  Th.  avec  les  C,  p.  13  sq.  ;  relations  commerciales  de  Th.  avec  les  C. 

au  ive  siècle,  p.  321. 
Cyzique,  système  pondéral  de  C,  p.  50  ;  victoire  des  Athéniens  à  C.  en  410,  p.  150  ;  p.  182. 

D 

Dactyles,  culte  à  Th.  selon  Ch.  Picard,  p.  364. 

datation,  double,  dans  IG  XII,  8,  262,  p.  168. 

Daton,  région  autour  de  Krénidès,  p.  222. 

décor  ionique,  évolution  du  décor  ionique  à  Th.,  p.  96. 

délateurs,  doivent  rendre  l'argent  qu'ils  ont  reçu  en  prime,  p.  169. 

délégations,  de  Th.  et  de  Néapolis,  venues  à  Paros,  p.  188. 

Délos,  rapports  avec  Paros,  p.  47  ;  ligue  de  D.  en  477,  p.  58  ;  déviation  de  la  ligue  de  D., 

p.  118  ;  année  légale  de  D.,  p.  149  ;  relations  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  321  ;  anses  de  Th. 

à  D.,  p.  427. 
Delphes,  voir  Apollon  pythien  ;  conciliateur  entre  Th.  et  Néapolis,  p.  179  ;  opposée  à  Athènes, 

p.  179  ;  lieu  d'exposition  d'un  acte  relatif  à  Th.  et  à  Néapolis,  p.  187  ;  règle  un  différend 

entre  Corinthe,  Corcyre  et  Épidamne,  p.  191  ;  tire  avantage  de  sa  médiation  entre  Th. 

et  Néapolis,  p.  191. 
Démêler,  mystères  de  D.  apportés  à  Th.,  p.  25  ;  p.  74  ;  culte,  p.  330  ;  éleusinienne,  p.  330. 
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démiourgoi,  magistrats  de  Th.  au  ive  siècle,  p.  212  ;  p.  389. 

Démosthène,  Athénien,  exalte  les  avantages  de  la  position  de  Th.,  p.  115  ;  compose  le  Conlre 

Leptine  pour  l'effet  oratoire  et  non  selon  la  chronologie,  p.  199  à  202  ;  synégore  dans 

l'accusation  contre  Leptine,  p.  200  ;  triérarque  à  Th.  en  340,  p.  430. 
dénonciation  (loi  sur  la),  p.  143. 

dialecte,  observations  de  F.  Bechtel  sur  le  d.,  p.  248  ;  cf.  Annexe  II,  p.  469. 
dieux,  très  nombreux  à  Th.,  p.  327. 
Diitréphès,  Athénien,  oligarque  reçoit  la  Thrace  à  organiser  en  411,  p.  135  ;  agit  à  Th.  au  début 

de  l'été  411,  p.  148;  mis  en  rapport  par  A.  Wilhelm  avec  IG  XII,    8,    262,    p.  165; 

révolution  de  D.,  p.  166. 
Dikaia-lès-Abdère,  p.  113. 

Dimitriadis  (champ),  quartier  archaïque,  p.  14  ;  p.  29. 
Dionysion,  construction  au  ive  siècle,  p.  225. 
Dionysos,  représentation  sculptée  de  D.  sur  une  porte  du  rempart,  p.  47  ;  type  monétaire  en 

411,  p.  148  ;  p.  216  ;  type  monétaire  à  Galepsos,  p.  220  ;  dieu  du  théâtre,  p.  337  ;  complexité 

de  ce  dieu,  p.  345. 
Dioscures,  à  Th.,  p.  338. 
dithyrambe,  à  Th.,  p.  345. 
divisions  administratives,  p.  397. 
dot,  donnée  aux  orphelines,  p.  378. 

Dracon  (loi  de),  appliquée  à  la  statue  homicide  de  Théogénès,  p.  101. 
droit  de  cité,  conféré  à  titre  honorifique,  p.  414  ;  vente  du  d.  de  c,  p.  414  ;  p.  435. 
droits  de  douane,  p.  108  ;  au  me  siècle,  p.  395  ;  cf.  protectionnisme  ;  zone  maritime. 
Drys,  unie  à  Samothrace,  p.  113. 

E 

Ëbrouzelmis,  roi  thrace,  avec  lequel  traitent  les  Athéniens  en  386/5,  p.  199,  note. 

édifice,  aux  oikoi,  construit  au  ive  siècle  dans  l'Hérakléion,  p.  225  ;  à  paraskénia,  construit 

au  ive  siècle  sur  l'agora,  p.  227  ;  aux  oikoi,  importance  et  destination,  p.  364  sq. 
Édonis  ou  Odonis,  nom  thrace  de  Th.,  p.  16. 
Éérié,  nom  de  Th.,  p.  25. 
Égine,  intermédiaire  commercial  à  l'époque  archaïque,  p.  51  ;  culte  d'Apollon  pythien,  en 

relation  avec  les  théores  à  É.,  p.  240. 
Egypte,  trouvailles  monétaires  en  Basse-É.,  p.  51  sq.  ;  noms  égyptiens  à  Th.,  p.  52;  absence 

des  monnaies  de  Th.  en  É.  après  477,  p.  60  ;  au  ive  siècle,  p.  217  ;  noms  dérivés  de  noms 

égyptiens,  p.  313  ;  divinités  d'É.,  p.  383. 
eklogéis,  à  Samothrace,  p.  134. 
Ekphantos.  Thasien,  concerné  par  un  décret  athénien  qui  doit  être  daté  de  la  fin  du  Ve  siècle, 

p.  199  ;  cité  en  exemple  par  Démosthène,  p.  201  ;  avait  des  raisons  de  ne  pas  se  fier  à 

Lysandre  en  404,  p.  201. 
Élpiniké.  Athénienne,  sœur  de  Cimon,  maîtresse  de  Polygnote,  p.  73. 
empire  thasien,  cf.  pérée  ;  reconstitué  vers  450,  p.  109. 
énateusis,  importance  et  signification,  p.  366. 
épauliè,  épithète  d'Artémis,  p.  328. 
Épidaure,  phrouroi  à  É.,  p.  411. 

Épidamne,  tractations  avec  Corcyre  et  Corinthe,  p.  191. 
épidosis  à  Th.,  p.  415. 
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épiliméniè,  titre  de  Hérè,  p.  329. 

épistasiè,  qualificatif  d'Aphrodite,  p.  234. 

(•[listâtes,  magistrats  honorant  Aphrodite  au  ive  siècle,  p.  235  sq.  ;  p.  393  ;  nombre,  p.  399  ; 

rôle,  p.  402. 
Érésos,  loi  sur  les  complots,  p.  144. 
Érétrie,  règlement  commercial  à  É.,  p.  45. 

esclave,  accepté  comme  dénonciateur  à  Th.  en  411,  p.  143;  cf.  affranchissement, 
estampille,  nécessaire  pour  la  vente  du  vin  en  pithos,  p.  131. 
étalon  monétaire,  modification  au  ve-ive  siècle,  p.  216. 
Étéonikos.  Spartiate,  harmoste  de  Lacédémone   à  Th.   en  411/410,    p.  137  ;   chassé   en  409, 

p.  152. 
Ktoliens,  politique  maritime  au  ine siècle,  p.  136;  inhumé  à  Th.,  p.  138;  p.  321. 
Étrurie,  relations  commerciales  avec  Th.  (?),  p.  55,  n.  2. 
Eurée,  relations  avec  Th.,  p.  322. 
Eubule  de  Probalinthos,  Athénien,  cherche  à  restaurer  les  finances  d'Athènes  au  ive  siècle, 

p.  199. 
Euryanax,  Thasien,  frère  de  Théogénès,  archonte  vers  450/430,  p.  74. 
évergètes,  à  Th.,  p.  416  sq. 
exilés,  recouvrent  immédiatement  leurs  droits,  p.  169  ;  rentrent  au  ive  siècle   et  font  rétablir 

le  culte  de  Théogénès,  p.  204. 


finances  de  Thasos,  gestion,  p.  403. 

Flamininus,  liberté  des  Grecs  à  l'Isthme  déclarée  par  F.  en  196,  p.  438. 

flotte  de  guerre,  la  première  construite  à  Th.,  p.  57,  7  ;  livrée  aux  Perses,  p.  57  ;  confisquée  en 

463,  p.  61  ;  flotte  athénienne  stationnée  à  Th.,  au  Ve  siècle,  p.  115  ;  en  388,  p.  198. 
fondation  de  Th.,  chronologie,  p.  22  sq. 
funérailles,  réglementation,  p.  374. 


Galate  à  Th.,  p.  323. 

Galaxiôn,  mois  thasien,  p.  147. 

Galepsos,  colonie  de  Th.,  p.  33,  2  ;  paie  le  tribut  attique,  p.  109  ;  échappe  au  contrôle  thasien, 
p.  109  ;  dans  les  tables  de  tribut  attique,  p.  111  ;  tribut  diminué  du  tiers  en  446/5,  p.  111  ; 
rapports  hostiles  avec  Athènes,  p.  112  ;  tribut  diminué  de  moitié  en  437/6,  p.  112  ;  se  rallie 
à  Brasidas,  p.  112;  reprise  par  Cléon,  p.  112;  mentionnée  dans  le  Contre  Laispodias 
d'Antiphon,  p.  113  ;  relations  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  220  ;  monnaie  de  Galepsos  à  Th., 
p.  220. 

Gamrréion,  loi  sur  le  deuil,  p.  375. 

Gè,  sanctuaire,  p.  331. 

Glaukias,  Éginète,  sculpte  la  statue  de  Théogénès  à  Olympie,  p.  360. 

Gonnoi,  phrouroi  à  G.,  p.  411. 

Gordion,  anses  à  G.,  p.  49  ;  p.  427. 

Grande-Mère,  voir  Cybèle. 

Guerre  hellénique,  participation  de  Th.,  p.  434. 

gymnasiarque,  mention  du,  p.  410. 

gynéconomes,  rôle  et  collège,  p.  407  sq. 
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H 


Hégèmon  de  Thasos,  fondateur  du  genre  parodique,  procès,  p.  102  ;  114. 
Hékalè,  épithète  (?)  d'Artémis,  p.  328  ;  culte,  p.  333  ;  au  prytanée,  p.  341. 
hellénistique,  incertitude  de  l'histoire  hellénistique  dans  le  Nord  et  ses  causes,  p.  422  sq. 
Hélios,  culte  à  Th.,  p.  386. 
Héracléidès,  de  Byzance,  cf.  Archéhios. 

Hérakléia,  concours  d'Héraklès  à  Th.,  fête  militaire,  p.  369. 

Hérakléion,  autel  rupestre  à  cupules,  mégaron  à  foyer  intérieur,  p.  15  ;  aucune  trace  phéni- 
cienne, p.  20  ;  sanctuaire  archaïque,  p.  29  ;  p.  35  ;  dédicace  archaïque,  p.  45  ;  texte  sacré, 
p.  47  ;  découvertes  archaïques  dénotent  l'influence  anatolienne,  p.  50  ;  rituel  d'Héraklès 
à  TH.,  p.  90  ;  construction  d'un  temple  nouveau  vers  450-430,  p.  94  ;  temple  du  Ve  siècle, 
p.  116  ;  histoire  de  TH.,  p.  352;  modifications  au  ivp  siècle,  p.  364. 
Héraklès,  thasien  à  Olympie,  p.  19  ;  sanctuaire  à  Tyr,  p.  20  ;  dieu  et  non  héros,  p.  21  ;  conquiert 
Th.,  p.  46  ;  kallinikos,  p.  46  ;  s'oppose  à  Apollon,  p.  48  ;    type  lydien,  p.  49  ;  rapports 
avec  Persée,  p.  50  ;  père  de  Théogénès,  p.  66  ;  titre  de  thasios,  p.  76  ;  symboles  d'H.  sur 
un  trapézophore,  p.  77  ;  paternité   pour  Théogénès  dans  la  chronique,  p.  84  ;  rituel  du 
prytanée,  p.  85  ;  date  du  rituel  du  prytanée,  p.  87  ;  banquets  sacrés  pour  H.,  p.  89  ;  bail 
du  verger  d'H.,  p.  90  ;  tradition  due  à  H.,  p.  98  ;  falsification  des  origines,  p.  99  ;  H.  thasien, 
dieu  d'une  faction  pro-athénienne,  p.  105  ;  type  monétaire  en  410,  p.  148  ;  H.  thasien 
reçoit  les  amendes  pour  contravention  à  IG  XII,  8,  264,  p.  211  ;  p.  229  ;  sur  les  monnaies 
du  ive  siècle,  p.  216  ;  constructions  dans  le  sanctuaire  d'H.  au  ive  siècle,  p.  225  ;  partage 
l'amende  avec  Apollon  dans  IG  XII,  sup.  350,  p.  229  ;  appelé  patrôios,  p.  231,  4  ;  commis- 
sion de  magistrats  préside  à  la  location  du  verger  d'H.,  p.  241  ;  sôter  sur  les  monnaies 
du  me-iie  siècles,  p.  315  ;  culte,  p.  334  ;  thasios,  kallinikos,  sôter,  p.  334  ;  au  prytanée, 
p.  340  ;  histoire  du  culte,  p.  352  sq.  ;  culte  double,  p.  352  ;  règlement  cultuel,  p.  354  ; 
origine  «  phénicienne  »,  p.  355  ;  sanctuaire  de  Tyr,  p.  356  ;  H.  tyrien  mal  connu,  p.  356  ; 
fondation  archaïque  des  Thasiens  à  Tyr,  p.  357  ;  statue  à  Olympie,  date  et  signification, 
p.  358  sq.  ;  modification  du  culte  au  ive  siècle,  p.  363  ;  rôle  militaire  au  IVe  siècle,  p.  369; 
concours  des  épitaphia  rattaché  aux  Hérakléia,  p.  378  ;  évolution  du  culte,  p.  37'.)  :  sôter 
sur  les  monnaies,  p.  426. 
herkéios,  titre  de  Zeus  à  Th.  et  à  Galepsos,  p.  220. 
Hermès,  culte,  p.  334  ;  p.  339  ;  au  prytanée,  p.  340. 
héroïsation,  conditions  favorables  à  Th.,  p.  103. 
Hérè,  culte,  p.  329  ;  épiliménié,  p.  329  ;  venue  de  Paros,  p.  337  ;  épiliménié  (règlement  cultuel;, 

p.  342. 
Hérodote,  séjour  à  Th.,  p.  97;  trompé  par  les  prêtres  d'Héraklès,  p.  99;  relation  sur  Héraklès  à 

Th.,  p.  352. 
Héron,  culte,  p.  342  ;  assimilé  à  Dionysos,  p.  347  ;  héros  cavalier,  assimilation  avec  Héraklès, 

p.  355  ;  culte,  p.  383. 
Hestia,  Hestiè,  Hisliè,  divinité  particulièrement  honorée  au  tve  siècle,  p,  232  :  culte,  p.  337; 

au  prytanée,  p.  340. 
hiéromnémon,  administre  les  revenus  sacrés,  p.  104. 
Hiéron  de  Syracuse,  consécration  à  Olympie,  p.  360. 
Hipparchos.  voir-  Archippos. 

Hippias,  Thasien,  réfugié  à  Athènes,  massacré  par  les  oligarques  en  loi,  p.  201. 
Hippocrate.  séjour  à  Th.,  p.  249. 
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Histiée.  de  Milet,  attaque  Th.,  p.  56. 
hyperdéxiè,  titre  d'Athèna,  p.  329. 
hyperdéxios,  titre  de  Zeus,  p.  329. 


Ilion,  loi  sur  la  tyrannie,  p.  143  ;  p.  144  ;  p.  168. 

Imbros,  clérouquie  d'Athènes  en  447/6,  p.  120. 

immunité,  promise  aux  conspirateurs  repentants,  p.  143. 

impôts,  sur  les  produits  de  la  terre  à  Th.,  p.  108  ;  cf.  droits  de  douane. 

influence  thasienne,  en  retrait  à  partir  du  ive  siècle,  p.  426. 

Ioulis,  loi  sur  les  funérailles,  p.  375. 

Ismaros,  vignoble  renommé,  p.  222. 

Itanos,  anses  de  Th.,  p.  427. 


jardin  d'Héraklès,  p.  365  ;  mode  au  ive  siècle,  p.  370. 

K 

Kadmos,  signification  de  ce  nom  à  Th.,  p.  358. 

kalias,  Aphrodite,  p.  330. 

Kallias,  Athénien,  archonte  dont  le  nom  est  restitué  dans  IG  XII,  8,  262  (à  tort),  p.  166; 

cf.  Callias  (paix  de). 
kallinikos,  épithète  d'Héraklès,  p.  334  ;  culte  venu  de  Paros,  p.  336. 

Kallistratos,  exilé  d'Athènes,  p.  222  ;  fonde  Krénidès,  p.  218  ;  se  réfugie  à  Th.  en  360,  p.  429. 
karpologoi,  cf.  collecteurs,  remplacés  par  des  commissaires  au  continent  au  ive  s.,    p.  213  ; 

p.  388. 
kataibatès,  titre  de  Zeus,  p.  329. 
Kéos,  convention  avec  Athènes  au  ive  siècle,  p.  184. 
Képhisophôn,  fils  de  Képhaliôn,  Athénien,  chef  militaire  vainqueur  vers  340,  p.  432  ;  honoré 

à  Paros  en  339,  p.  432. 
kéraunios,  titre  de  Zeus,  p.  329. 

Kinyra,  mines  d'or,  p.  13  ;  colonie  phénicienne,  p.  18. 
Kléarchos,  Athénien,  promoteur  d'un  décret  daté  de  449/8,  p.  118  ;  raisons  économiques  de  ce 

décret,  p.  119. 
Kleinias,  Athénien,  fait  organiser  la  perception  du  tribut  attique,  p.  118. 
Krénidès,  fondation  en  360,  p.  218  ;  devient  Philippes,  p.  429. 
kryptai,  agents  du  service  de  renseignements  d'Athènes  au  ve  siècle,  p.  115  ;  p.  388. 
ktésios,  titre  de  Zeus  à  Galepsos  et  à  Th.,  p.  220  ;  p.  329. 
Kymè  d'Éolide,  relations  avec  Th.,  p.  50. 
Kynos-Séma,  victoire  de  Thrasybule  en  411,  p.  149  ;  p.  182. 


Lacédémoniens  font  la  guerre  contre  Olynthe  et  les  Chalcidiens  de  Thrace,  p.  194  ;  cf.  Sparte. 
Laispodias,  Athénien  ;  commissaire  envoyé  à  Th.,  p.  112. 
lampadédromies,  aux  Hérakléia,  p.  368. 
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Lampsaoue,  citoyens  de  Th.  à  L.,  p.  319  ;  citoyen  de  L.  sauvés  par  un  Th.,  p.  434. 

Laodamas.  Thasien,  disciple  de  Platon,  p.  222. 

Larisa  de  l'Hermos,  anses  de  Th.,  p.  49  ;  frises  de  terre  cuite,  p.  49  ;  p.  355  ;  anses,  p.  427. 

Leptine,  Athénien,  auteur  d'une  loi  supprimant  certaines  immunités,  p.  199. 

Lemnos,  clérouquie  d'Athènes,  p.  120. 

listes  de  théores  exceptionnelles,  p.  239. 

lois,  sur  le  commerce  du  vin,  p.  41  ;  sur  les  coups  et  blessures,  p.  41  ;  sur  le  mouillage  du  vin, 
p.  41  ;  sur  le  commerce  maritime,  p.  123  ;  sur  le  commerce  du  vin  après  425,  p.  130  ; 
sur  le  commerce  du  vin  fermenté,  p.  130;  sur  la  dénonciation,  p.  143  ;  la  première  loi  sur 
la  dénonciation  en  rapport  avec  Kynos-Séma,  p.  150  ;  la  deuxième  loi  sur  la  dénonciation 
en  rapport  avec  l'action  de  Thrasybule,  p.  156  ;  sur  la  réconciliation  au  ive  siècle,  p.  205  ; 
fondamentales  auxquelles  veillent  les  théores,  p.  241  ;  religieuses  strictes,  p.  327  ;  sacrées, 
p.  342  ;  négatives,  p.  354  ;  du  prytanée  (date),  p.  361  ;  sur  le  dépôt  des  ordures,  p.  369  ; 
sur  les  morts  pour  la  patrie,  p.  371  ;  remises  en  ordre  au  ive  siècle,  p.  390  ;  instituant  un 
tribunal  au  ive  siècle,  p.  390  ;  sur  l'action  des  gynéconomes,  p.  408. 

Louvre  (Musée  du),  inscriptions  de  Th.,  p.  245. 

lycien  (Apollon),  au  prytanée,  p.  240. 

Lysandre,  trompe  les  Th.  en  404,  p.  193  ;  fait  massacrer  les  Thasiens  en  404,  p.  201. 

Lysimachéia,  citoyens  de,  p.  320. 

Lysimaque.  fausse  attribution  d'une  expression  à  l'occupation  de  Lysimaque,  p.  424. 

M 

Macédoine,  incertitude  sur  la  domination  de  la  M.  à  Th.  à  partir  de  339,  p.  424. 

malédiction,  lancée  contre  les  auteurs  d'un  complot,  p.  143. 

Maliaque  (golfe),  défaite  des  Grecs  contre  Antipater,  p.  434. 

Mandros,  divinité  thraco-phrygienne,  p.  383. 

Mantinée,  assiégée  par  Sparte  en  385  doit  se  rendre,  p.  194  ;  les  habitants  se  réfugient  à  Argos, 
non  à  Athènes,  p.  195. 

Maronée,  rivale  de  Th.,  p.  33;  n'interrompt  pas  son  monnayage  en  450,  p.  120;  conflit  avec 
Th.  au  ive  siècle,  p.  221  ;  assez  riche  pour  débaucher  les  équipages  athéniens  au  ive  siècle, 
p.  221  ;  envoie  une  ambassade  à  l'Athénien  Timomachos,  p.  222  ;  fait  un  règlement 
amiable  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  222  ;  conflit  avec  Th.  pour  Strymé,  p.  429. 

maskengott,  à  Th.,  p.  347. 

mégaron,  de  l'Hérakléion,  sacrifice  qu'on  y  célébrait,  p.  367. 

Mer  Noire,  anses  de  Th.  sur  les  côtes,  p.  427. 

mesures  (tableau  de),  p.  214  ;  p.  215  ;  exactitude  des  m.,  p.  406  ;  cf.  sékoma. 

Métaponte,  trouvailles  de  monnaies  thasiennes  archaïques,  p.  55. 

Milet,  intermédiaire  commercial  à  l'époque  archaïque,  p.  51  ;  prise  par  les  Perses,  p.  56  ; 
loi  sur  les  complots  à  M.,  p.  144. 

Miltiade.  Athénien,  attaque  Paros,  p.  58. 

Mindaros.  attaque  la  flotte  athénienne  en  410,  p.  150. 

mines  d'argent,  p.  36  ;  p.  56  ;  p.  107  ;  cf.  Ainyra,  Kinyra,  Skapté-Hylé. 

mnémons,  collège  des  m.,  p.  402. 

monnaies,  thasiennes,  se  rattachent  au  groupe  thrace  'lu  vie  siècle,  p.  17  ;  trouvées  en  Syro- 
Phénicie,  p.  21  ;  système  monétaire,  p.  44;  trouvailles  monétaires,  p.  18  sq.  ;  ne  sont  pas 
modifiées  en  477,  p.  59;  arrêt  de  la  frappe  à  Th.  en  163,  p.  62  ;  p.  107  ;  tableau  île  la  circula- 
tion des  m.  au  ve  siècle,  p.  107,  3  ;  reprise  du  monnayage  en   150,  p.  116  ;  influencées  par 
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le  style  parthénonien,  p.  117  ;  m.  d'or  en  411,  p.  148  ;  p.  216  ;  p.  218  ;  m.  de  Galepsos  à 
Th.,  p.  220  ;  avec  Héraklès  sôter,  p.  334  ;  incertitude  sur  la  chronologie  des  m.  à  l'époque 
hellénistique,  p.  424  ;  portant  Héraklès  sôter,  p.  426. 

monnayage,  ne  peut  donner  d'arguments  décisifs  pour  les  rapports  Th.-Néapolis,  p.  158  ; 
modifié  à  la  fin  du  Ve  siècle,  p.  216. 

monument,  chorégique  du  ive  siècle,  p.  225  ;  p.  346  ;  chrétien  près  du  prytanée,  p.  253. 

monumentum  Archilochi,  date  de  la  fondation  de  Th.,  p.  23;  p.  26,  8  ;  p.  30  sq.  ;  p.  30;  resti- 
tutions nouvelles,  p.  33,  8. 

Mopsion,  phrouroi  à  M.,  p.  411. 

mur  des  théores,  trouvé  par  E.  Miller,  p.  242  ;  reconstitué  par  C.  Fredrich,  p.  242  ;  retrouvé 
par  Ch.  Picard,  p.  242  ;  cf.  catalogue. 

Myrrhina,  anses  d'amphore  de  Th.  à  M.,  p.  49. 

Mytilène,  loi  sur  les  complots,  p.  144. 

N 

Naxos,  rivale  de  Paros  pour  la  colonisation,  p.  31  ;  centre  économique  archaïque,  p.  53  ; 
réduite  par  Athènes,  p.  62. 

Néapolis,  port  du  continent,  p.  11  ;  colonie  de  Th.  (?),  p.  33,  2  ;  p.  109  ;  paie  constamment 
le  tribut  attique,  p.  109  ;  échappe  au  contrôle  thasien,  p.  109  ;  tableau  du  tribut  attique 
payé  par  N.,  p.  111  ;  montant  du  tribut  reste  constant,  p.  111  ;  profite  de  la  protection 
d'Athènes,  p.  111  ;  reste  fidèle  à  Athènes  en  411/410,  p.  136  ;  assiégée  en  411/410,  p.  152  ; 
aide  Thrasybule  à  assiéger  Thasos  en  407,  p.  152  ;  débouché  de  Skapté-Hylé  en  410, 
p.  154  ;  colonie  de  Th.,  p.  154  sq.  ;  p.  157  sq.  ;  mention  de  N.  dans  les  textes  de  Th.  à  la 
fin  du  ve  siècle,  p.  159,  n.  1  ;  raisons  de  fidélité  à  Athènes  en  410,  p.  160  ;  fait  une  mobilisa- 
tion générale  contre  Th.,  p.  176  ;  accepte  la  médiation  de  Paros,  p.  177  ;  entretient 
d'étroites  relations  avec  Athènes  vers  350,  p.  181  ;  rapports  avec  Th.  à  la  fin  du  ve  siècle 
et  au  début  du  ive  siècle,  p.  184  ;  réconciliation  avec  Th.,  p.  186  ;  peut  être  fondateur 
désigné  par  Paros  lorsque  Th.  fonda  N.,  p.  191  ;  accueille  des  exilés  de  Th.  en  411,  reçoit 
ensuite  des  privilèges,  p.  209  ;  monnaies,  p.  219,  4. 

Néopolitains,  frappés  par  le  décret  de  confiscation  de  411,  p.  147  ;  condamnés  peut-être  ajoutés 
à  une  liste  antérieure,  p.  156  ;  font  corriger  un  décret  d'Athènes  en  leur  faveur,  p.  159  ; 
réfugiés  à  Th.  selon  O.  Rubensohn  dans  IG  XII,  5,  109,  p.  179  ;  nommés  2  fois  au  moins 
dans  le  «  traité  »  Paros-Thasos,  p.  183  ;  serment  prêté  par  les  Thasiens  aux  N.,  p.  190  ; 
reçoivent  certains  privilèges,  p.  208  ;  p.  209  ;  p.  218. 

Nestos,  noms  dérivés  du  N.,  p.  312  ;  culte  à  Paros,  p.  338. 

nomophylaques,  à  Th.,  p.  241. 

nyktérinos,  genre  littéraire,  p.  346. 

Nymphes,  sur  les  monnaies,  p.  16/17  ;  culte,  p.  339  ;  au  prytanée,  p.  340. 

nymphégète,  culte  d'Apollon  au  prytanée,  p.  240. 

O 

Odéon,  quartier  archaïque  sous  l'O.,  p.  29  ;  p.  35. 

Odessos,  monnaie  hellénistique  de  Th.  surfrappée  à  O.,  p.  426. 

Oisymè,  colonie  de  Th.,  p.  33,  2  ;  mention  dans  le  Contre  Laispodias,  p.  112;  ne  figure  pas  dans 

les  listes  de  tribut  attique,  p.  113. 
oligarchie,  à  Th.  jusqu'en  465,  p.  43  ;  p.  45  ;  p.  59  ;  établissement  en  411  et  histoire  de  411  à 
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407,  p.  136  à  163  ;  en  411  mise  en  rapport  avec  IG  XII,  8,  262,  par  A.  Wilhelm,  p.  164  ; 

alternances  supposées  de  cette  histoire,  p.  165  ;  seule  indication  sûre  dans  IG  XII,  8, 

262,  p.  166  ;  nom  évité  dans  les  actes  officiels  des  oligarques,  p.  166  ;  terminée  au  moment 

de  IG  XII,  8,  262,  p.  167,  2. 
oligarques,  doivent  payer  leur  rachat  à  Paros  et  à  Thasos,  p.  170. 
Olympie,  cf.  Glaukias,  Héraklès,  Onatas,  Théogénès. 
Olynthe,  attaquée  par  les  Lacédémoniens,  p.  194  ;  monnaies  de  Th.  du  ive  siècle  à  0.,  p.  217  ; 

présence  de  citoyens  d'O.  à  Th.,  p.  317  ;  rapports  entre  Th.  et  0.,  p.  427  ;  citoyens  d'O. 

se  réfugient  à  Th.,  p.  430. 
Onatas,  Éginète,  sculpteur  de  l'Héraklès  thasien  d'Olympie,  p.  19  ;  p.  358  sq. 
onomastique,  difficultés  d'interpréter  l'o.,  p.  298  ;  roturière,  p.  299  ;  aristocratique,  p.  303. 
Oropos,  Thasien  à  O.,  p.  323. 
orphelins,  avantages  réservés  aux  o.,  p.  377. 


Pachéiè,  limite  la  zone  douanière  de  Thasos  au  Nord-Est,  p.  128  ;  p.  213. 

l'an,  autel  rupestre  près  du  Pythion,  p.  28  ;  associé  à  Aphrodite  et  à  Dionysos,  p.  334  ;  au 
sud  du  Pythion,  p.  341  ;  à  restituer  dans  le  monument  chorégique,  p.  346  ;  dédicace  des 
phrouroi,  p.  411. 

pandéa  (Aphrodite),  p.  330. 

Pangée,  ferme  l'horizon  de  Th.  à  l'Ouest,  p.  10  ;  mines  d'or,  p.  13. 

panoplie,  donnée  aux  orphelins,  p.  378. 

panspermia,  dans  le  culte  d'Héraklès,  p.  353. 

Panthéon,  établissement  à  Th.,  p.  237  ;  culte,  p.  336. 

paramonè,  dans  un  acte  d'affranchissement,  p.  414. 

Pariens,  ne  sont  pas  nommés  dans  le  pseudo-traité  Paros-Thasos,  p.  183  ;  conciliateurs,  p.  187  ; 
conflits  avec  les  Thasiens  à  l'époque  de  la  fondation  de  l'empire,  p.  191  ;  noms  p.  à  Th., 
p.  299. 

Parion,  décret  de  P.  à  Th.,  p.  319. 

Paros,  métropole  de  Th.,  p.  9  ;  colons  de  P.,  p.  14  ;  fondation  de  P.,  p.  22  ;  envoie  des  contin- 
gents de  colons  pendant  plusieurs  générations,  p.  26  ;  alliances  paro-thraces,  p.  27  ; 
en  concurrence  avec  Naxos,  p.  31  ;  rapports  économiques  à  l'époque  archaïque,  p.  46  ; 
rapports  avec  Délos,  p.  47  ;  monnaies  en  Basse-Egypte,  p.  53  ;  escale  de  Th.  vers  le  Sud, 
p.  53  ;  fonde  des  comptoirs  à  Anchialè  et  Pharos,  p.  55  ;  favorise  les  contacts  de  Th.  avec 
l'Occident,  p.  56  ;  se  soumet  aux  Perses  après  490,  p.  58  ;  prudence  raillée  par  Hérodote, 
p.  58  ;  ne  rompt  pas  nécessairement  avec  Th.  en  477,  p.  58  ;  selon  O.  Rubensohn  traité 
avec  Th.  en  411,  p.  138  ;  à  P.  Théramène  oblige  les  oligarques  à  se  racheter  en  410,  p.  170  ; 
joue  le  rôle  de  médiateur,  p.  177  ;  pseudo-traité  avec  Th.,  p.  178  ;  n'aurait  pas  connu  de 
crise  de  régime  en  411  selon  M.  Feyel,  p.  181  ;  médiatrice  entre  Th.  et  Néapolis,  p.  187  ; 
raisons  qui  font  exposer  à  P.  les  conventions  Néapolis-Th.,  p.  187  ;  médiateur  désigné  par 
Delphes,  p.  191  ;  peut-être  bénéficiaire  de  l'atélie  au  ive  siècle,  p.  209  ;  continuité  des 
relations  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  218  ;  citoyen  de  P.  à  Th.  au  Ve  siècle,  p.  321  ;  culte  de 
Zeus  hyperdéxios  et  Athéna  hyperdéxia  à  P.,  p.  328  ;  cultes  de  P.  à  Th.,  p.  336  sq.  ; 
rapports  étroits  avec  Th.  au  ive  siècle,  p.  428  ;  sympolitie  (  ?)  au  ive  siècle,  p.  431  ;  relations 
avec  Athènes  au  ive  siècle,  p.  432  ;  associée  à  Th.  au  synédrion  de  Corinthe,  p.  432. 

Patargia,  nécropole  de  Th.,  p.  35. 

patrai,  divisions  administratives,  p.  396. 
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Patrocléidès,  Athénien,  auteur  d'un  décret  d'amnistie  en  405  à  Athènes,  p.  172. 

patrôios,  titre  de  Zeus  à  Galepsos  et  Thasos,  p.  220  ;  p.  231  ;  titre  d'Héraklès,  p.  231,  4;  titre 

de  Zeus,  p.  329. 
pêcheries,  de  la  mer  de  Thrace,  p.  13. 
Pégase,  à  l'Hérakléion,  p.  35. 
Péisandros,  Athénien,  oligarque  en  411,  p.  135. 

Peithô,  culte  de  P.,  p.  333  ;  p.  337  ;  venue  de  Paros,  p.  340  ;  au  prytanée,  p.  341. 
Péloponnésiens,  aident  Th.  contre  Néapolis,  p.  155  sq.  ;  à  Th.  au  Ve  siècle,  p.  321. 
pérée,  richesse  et  colonisation  de  la  p.,  p.  34  ;  commerce,  p.  46  ;  s'étend  du  Strymon  à  Ainos, 

p.  48,  6  ;  commerce  par  Th.  avec  Syrie,  Egypte,  Grande  Grèce,  p.  56  ;  revenus  confisqués 

en  463,  p.  62  ;  rendue  partiellement  à  Th.,  p.  74  ;  produits  confisqués,  p.  107  ;  recouvrée 

par  Th.  vers  450,  p.  109  ;  histoire  de  ses  rapports  avec  Th.  en  411,  p.  149  ;  organisation 

nouvelle  au  ive  siècle,  p.  219. 
Pergame,  anses  de  Th.  à  P.,  p.  49  ;  p.  427. 
Périclès,  Athénien,  sa  politique  après  450,  p.  118. 
Perse,  conquiert  le  Nord  de  l'Egée,  p.  57. 

Persée,  buste  possible  de  P.,  p.  50  ;  présence  à  l'Hérakléion,  p.  356. 
peuplement,  de  Th.  et  ses  variations,  p.  298. 
phalarchos,  titre  militaire,  ou  religieux,  p.  412. 
Pharos,  comptoir  parien  à  Ph.,  p.  55. 

Phénicie,  relations  commerciales  avec  Th.,  p.  54  ;  noms  en  rapport  avec  la  Ph.,  p.  314. 
Phéniciens,  premiers  colons,  p.  13  ;  exploitent  les  mines,  p.  18  ;  traditions  à  Th.,  p.  19  ;  noms 

ph.  à  Th.,  p.  19  ;  prédominance  sur  l'Egée  grâce  à  la  Perse,  p.  57  ;  légendes  sur  les  origines, 

p.  355. 
Philippe  II,  de  Macédoine,  oblige  les  Thasiens  à  recevoir  les  exilés,  p.  430. 
Philippe  V,  de  Macédoine,  son  action  à  Th.,  p.  424  ;  p.  437. 
Philippes,  citoyens  de  Ph.  à  Th.,  p.  319  ;  fondation  de  Ph.,  p.  430. 
Philis,  Thasienne,  (stèle  de),  date,  p.  87  ;  œuvre  plus  attardée  qu'archaïsante,  p.  96. 
Phocée,  système  pondéral  analogue  à  Th.,  p.  50. 
phrouroi,  rôle,  p.  411. 
phylakos  (Héraklès),  p.  363. 
pithacné,  capacité  définie,  p.  213. 
Platon,  conseille  Th.  vers  360,  p.  223,  1  ;  p.  237. 
Plyntériôn,  mois  thasien,  p.  130. 

polémarques,  interviennent  dans  les  Hérakléia,  p.  368  ;  nombre,  p.  399  ;  rôle,  p.  410. 
police,  du  port,  p.  394/5  ;  cf.  agoranomes,  gynéconomes. 
pôlô  (Artémis),  p.  329. 
Polygnote,  de  Thasos,  peintre,  p.  62  ;  joue  un  rôle  politique  à  Th.  après  463,  p.  73  ;  droit  de  cité 

à  Athènes,  p.  73  ;  proxénie  à  Delphes,  p.  73,  7  ;  théore,  p.  249. 
Pontos,  héros  thrace,  p.  383. 
population  grecque  de  Th.,  p.  299. 
porc,  sacrifié  à  Zeus  agoraios,  p.  230  ;  exclu  de  certains  sacrifices,  p.  344  ;  exclu  du  sacrifice 

d'Héraklès  au  prytanée,  p.  354. 
port  de  Thasos,  situation  par  rapport  aux  vents,  p.  11  ;  double  port,  p.  12  ;  exposition  de  la 

copie  d'un  décret  sur  le  p.,  p.  171  ;  affluence  des  navires  au  me  siècle,  p.  436. 
portes  sculptées  du  rempart,  p.  35. 

Poséidon,  construction  du  téménos  fin  du  ve-début  du  IVe  siècle,  p.  116  ;  p.  125  ;  culte,  p.  329  ; 
venu  de  Paros,  p.  337. 
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Potidée,  révolte  de  P.,  p.  106  ;  situation  au  temps  du  Contre  Leptine,  p.  202. 

Préhellènes,  établissements  à  Th.,  p.  14  ;  peu  de  traces,  p.  15  ;  imprécisions,  p.  17  ;  p.  21  ; 
absence  de  documents  p.  à  l'Hérakléion,  p.  353. 

privilèges,  accordés  à  une  catégorie  d'étrangers  au  ive  siècle,  p.  206  ;  économiques,  p.  209. 

prononciation,  du  Grec  moderne  à  Th.,  p.  10,  5. 

prostatai,  magistrats  qui  n'apparaissent  à  Th.  qu'à  certaines  époques,  p.  208  ;  sens  de  cette 
magistrature,  p.  388. 

protectionnisme,  voir  zone  maritime,  p.  45. 

prytanée,  verseur  de  libation  archaïque  trouvé  au  p.,  p.  19  ;  archaïque,  p.  29  ;  sanctuaire 
archaïque  proche  du  p.,  p.  29  ;  p.  35  ;  listes  de  théores  du  p.,  p.  45  ;  reliefs  trouvés  au  p., 
p.  59  ;  rituel  d'Héraklès  au  p.,  p.  85  ;  p.  90  ;  animaux  interdits  dans  les  sacrifices  du  p., 
p.  90  ;  reconstruction  au  ive  siècle,  p.  226  ;  culte  particulier  d'Hestiè,  p.  232  ;  inscription 
des  archives  au  ive  siècle,  p.  238  ;  culte  du  p.,  p.  240  ;  identifié  par  Ch.  Picard,  p.  254  ; 
double  des  cultes  au  p.,  p.  340. 

pseudo-pithos,  capacité  définie,  p.  213. 

Pydna,  situation  au  temps  du  Contre  Leptine,  p.  202. 

pythien  ;  cf.  Apollon. 

Pythion,  situation,  p.  10;  p.  11  ;  lyricine  archaïque  trouvé  au  P.,  p.  14;  reconstruit  au 
ve  siècle,  p.  28  ;  kouros  au  bélier  trouvé  au  Pythion,  p.  35  ;  dépôt  d'archives,  p.  146  ; 
p.  171  ;  p.  207  ;  amende  versée  au  P.,  p.  403. 

R 

Ras  Shamra,  trésor  de  monnaies  archaïques,  p.  21  ;  p.  53. 

récompense,  au  dénonciateur,  p.  39  ;  aux  délateurs  d'un  complot  à  Th.  en  411,  p.  418. 

réconciliation,  Thasos-Néapolis,  p.  185  ;  intérieure  et  impériale  au  ive  siècle,  p.  205. 

reconstruction  thasienne  au  ive  siècle,  p.  192  ;  se  double  d'une  réforme  religieuse,  p.  228. 

réfugiés  thasiens  à  Néapolis  en  411-410,  p.  160. 

règlement  commercial,  p.  37  ;  de  sanctuaire,  p.  48  ;  commerciaux  assimilent  les  fraudes  aux 
délits  pour  coups  et  blessures,  p.  209. 

reliefs  du  prytanée,  p.  59  ;  p.  240  ;  signification  et  date,  p.  340. 

religion,  liée  à  la  politique,  p.  326  ;  mixte  à  Th.,  p.  340  ;  de  Dionysos,  p.  351  ;  d'Héraklès, 
p.  354  ;  agraire,  p.  354. 

rempart  de  Th.,  p.  12  ;  raison  de  son  extension,  p.  29  ;  p.  34  ;  démantelé  en  491,  p.  57  ;  en  463, 
p.  62  ;  reste  démantelé  jusqu'en  411,  p.  115  ;  reconstruit  en  411,  p.  135  ;  nouveau  rempart, 
p.  249  ;  entretien  au  ine  siècle,  p.  433. 

réorganisation  administrative,  p.  390. 

Rhodes,  revenus  portuaires,  p.  107  ;  culte  de  Zeus  hyperdéxios  et  Athéna  hyperdéxiè,  p.  328  ; 
maîtrise  sur  la  mer,  p.  386  ;  anses  de  Th.  à  Rh.,  p.  427  ;  agitation  en  364,  p.  429  ;  pré- 
dominance au  ine  siècle,  p.  436  ;  rapports  avec  Thasos  au  ne-ier  siècle,  p.  437. 

Roumanie,  anses  de  Th.  en  R.,  p.  427. 

Russie  méridionale,  trouvailles  de  monnaie  de  Th.,  p.  48  ;  anses  de  Th.,  p.  427. 


Sale,  unie  à  Samothrace,  p.  112. 

salle  hypostyle,  p.  224  ;  construite  au  me  siècle,  p.  435. 

Samos,  juge  de  Th.  à  S.,  p.  435. 
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Samothrace,  voisine  à  l'Est,  p.  10  ;  escale,  p.  11  ;  régime  du  tribut  modifié  en  425,  p.  112  ; 

pérée  confine  celle  de  Th.,  p.  221  ;  point  d'appui  de  la  flotte  athénienne  au  ive  siècle, 

p.  128  ;  serait  unie  à  Th.  au  synédrion  de  Corinthe  selon  A.  Wilhelm,  p.  432. 
Sardes,  anses  de  Th.,  p.  49  ;  p.  427. 
satyre,  noms  dérivés  du  s.,  p.  349. 
scellements  en  queue  d'aronde,  évolution  à  Th.,  p.  95. 
Scythie,  relations  indéterminables  avec  Th.,  p.  313. 
sékoma,  p.  405. 

Sémélé,  mère  de  Dionysos,  p.  47  ;  p.  346. 
Sérapiastes,  association  à  Th.,  p.  383. 
serment,  libellé  dans  IG  XII,  sup.  349,  p.  123  ;  p.  125  ;  imposé  à  Th.  pour  la  réconciliation, 

p.  172  ;  imposé  à  Athènes,  en  404,  p.  172  ;  répète  les  parties  essentielles  des  conventions 

de  réconciliation,  p.  187. 
Sestos,  victoire  d'Athènes  à  S.  en  411,  p.  150  ;  p.  182. 

Sicile,  monnaies  thasiennes  ne  s'y  rencontrent  pas  au  ive  siècle,  p.  217  ;  anses  de  Th.,  p.  427. 
silène,  au  canthare  (porte  dite  du),  p.  34  ;  monnaies  marquées  du  silène  au  canthare,  p.  216  ; 

p.  399  ;  trouvé  à  l'Hérakléion,  p.  355. 
Skapté-Hylé  (ou  Skaptésylé),  mines,  p.  33,  2  ;    exploitées   par  les  Thraces   au  Ve  siècle, 

p.  109  ;  Thasiens  intermédiaires  pour  l'exploitation  des  mines,  p.  110  ;  importance  de  ces 

mines  exagérée  par  Hérodote,  p.  140  ;  n'est  pas  propriété  de  Thasos  en  411,  p.  154. 
Smyrne,  délégation  de  juges  de  Th.  à  S.,  p.  435. 
Solon,  loi  sur  la  dénonciation,  p.  143. 
sôtéiré  (Aphrodite?),  p.  330. 
sôter  (Héraklès),  p.  334. 
Sôtiôn  (héros),  culte,  p.  335. 
Sparte,  promet  son  aide  à  Th.  contre  Cimon,  en  465/463,  p.  73  ;  aide  Th.  contre  Athènes  en 

411/410,  p.  137  ;  en  guerre  avec  Athènes  depuis  430,  p.  200  ;  loi  sur  le  deuil,  p.  375. 
statue,  homicide  de  Théogénès,  p.  100  sq.  ;  jugement  de  cette  statue,  p.  103. 
Stertinius  (L.),  vient  libérer  Th.,  p.  437. 
Stésimbrotos,  de  Thasos,  incertitudes  sur,  p.  93,  4. 
Sthorys,  de  Thasos,  devin  honoré  à  Athènes,  p.  196. 
stibadéion,  cf.  monument  chorégique. 
stratégos,  à  époque  tardive  à  Th.,  p.  411. 
Strymè,  colonie  de  Th.,  p.  33  ;  cause  de  conflit  entre  Th.  et  Maronée,  p.  221  ;  tentative  de 

reconquête  par  Th.  au  ive  siècle,  p.  221  ;  p.  421. 
Suse,  anses  de  Th.  à  S.,  p.  49  ;  p.  427. 

symboles  monétaires  sur  les  monnaies  thasiennes  du  ive  siècle,  signification,  p.  429. 
Symmachos,  tyran  de  Th.  au  vie  siècle,  p.  32  ;  p.  387. 
sympolitie  (?)  paro-thasienne  dans  IG  XII,  5,  114,  p.  181. 
syntélie,  pour  verser  le  tribut  attique,  p.  112-113. 
Syracuse,  réglementation  des  funérailles,  p.  375. 
Syrie,  monnaies  thasiennes  en  S.,  p.  54  ;  monnaies  thasiennes  absentes  au  ive  siècle,  p.  217  ; 

anses  de  Th.,  p.  427. 


Tarente,  trouvaille  de  monnaies  de  Th.,  p.  55. 
tedseergos  (Zeus),  épithète  pour  telesiergos,  p.  329. 
Tégée,  loi  sur  les  bannis,  p.  170. 
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Télésiklès,  Parien,  conduit  les  Pariens,  p.  13  ;  oikiste,  p.  24  ;  fils  de  Tellis,  p.  25;  s'établit  au 
début  du  viie  siècle  à  Th.,  p.  34  ;  culte,  p.  334. 

Télesphoros,  culte,  p.  331. 

Tellis,  apporte  les  mystères  de  Déméter  à  Th.,  p.  25  ;  représenté  par  Polygnote  dans  la  lesché 
de  Cnide  à  Delphes,  p.  74  ;  p.  330. 

Ténédos,  monnaie  hellénistique  de  Th.  surfrappée  à  T.,  p.  426. 

Téroné  (ou  Toroné),  femme  de  T.  à  Th.,  p.  318. 

théâtre,  site,  p.  14  ;  cf.  Dionysos. 

Thasiens,  frustrés  par  la  loi  de  Leptine,  p.  194. 

Thasios,  sens  et  valeur  de  cette  épithète  pour  Héraklès,  p.  76  ;  p.  94  ;  pour  Zeus  agoraios, 
p.  231  ;  p.  334. 

Thasos,  éponyme,  initié  aux  mystères  de  Samothrace,  p.  338. 

Thémistocle,  fait  payer  à  Paros  sa  conduite,  p.  57  ;  exilé,  p.  60,  5. 

Théogénès,  de  Thasos,  p.  63  sq.  ;  pugiliste,  naissance  miraculeuse,  p.  66  ;  catalogue  des 
victoires,  p.  67  ;  chronique,  p.  67  ;  statue  dans  l'agora,  p.  67  ;  récit  de  Pausanias,  p.  68  sq.  ; 
histoire  et  légende  dans  le  récit  de  Pausanias,  p.  69  ;  catalogue  des  victoires  à  Delphes, 
p.  72  ;  chronologie,  p.  72  ;  politicien,  p.  72  ;  statue  sur  l'agora,  p.  75  ;  culte,  p.  75  ;  règle- 
ment religieux  sur  l'agora,  p.  75  sq.  ;  titre  martelé,  p.  76  ;  thésauros,  p.  76  ;  téménos  dans 
l'agora,  p.  76  ;  autel  circulaire,  p.  77  ;  trapézophore,  p.  77  ;  catalogue  de  victoires  à  Thasos, 
p.  78  ;  chronique  à  Th.,  p.  82  sq.  ;  paternité  d' Héraklès  dans  la  chronique,  p.  84  ;  action 
révolutionnaire  dans  un  banquet  sacré,  p.  88  sq.  ,  réformateur  religieux  et  chef  politique, 
p.  91  ;  évolution  de  sa  légende,  p.  92  ;  jeunesse  et  enfance,  p.  99  ;  imitation  héroïque, 
p.  100  ;  fondation  du  culte,  p.  103  ;  héros  et  condamné,  p.  105  ;  jugement  de  la  statue, 
p.  114  ;  rétablissement  du  culte  au  ive  siècle,  p.  204  ;  figure  comme  type  monétaire,  p.  219  ; 
statue  rétablie  sur  l'agora  au  ive  siècle,  p.  227  ;  culte,  p.  228  ;  religion  de  Théogénès, 
p.  335  ;  p.  354  ;  revenus  de  Théogénès,  p.  404. 

théophores  (noms),  dérivés  de  Dionysos,  p  .348  ;  dérivés  d'Apollon,  d'Athéna,  d'Héra,  p.  380 
sq.  ;  d'Hestiè,p.  382  ;  des  Dioscures,  p.  382  ;  d'Hékate,  p.  382  ;  d'Artémis,  p.  382. 

théores,  listes  du  prytanée,  p.  239  ;  recrutement,  p.  240  ;  ne  sont  pas  en  relation  nécessaire 
avec  Apollon  pythien,  p.  241  ;  surveillants  de  la  constitution,  p.  241. 

théorion,  appellation  faussement  donnée  au  prytanée,  p.  253  ;  passage  et  non  monument  fermé, 
p.  254. 

Théramène,  stratège  athénien  participe  à  la  bataille  de  Cyzique,  en  410,  p.  150  ;  oblige  les 
oligarques  pariens  à  verser  de  l'argent  en  410,  p.  170  ;  réduit  les  oligarques  des  Cyclades 
en  411-407,  p.  179. 

thésauros,  de  Théogénès  sur  l'agora,  p.  76. 

Thessalie,  relations  de  la  Th.  avec  Th.,  p.  323  ;  décret  de  Th.  à  Th.,  p.  435. 

Thessalonique,  citoyen  de  Th.  à  Th.,  p.  319. 

Thoudippos.  Athénien,  fait  envoyer  des  commissions  d'enquête  en  425,  p.  113. 

Thraces,  premiers  occupants,  p.  14  ;  Saïes  ou  Sintes,  p.  16  ;  noms  th.,  p.  16  ;  importance  dans 
la  population,  p.  17  ;  alliances  avec  les  Pariens,  p.  27  ;  s'opposent  à  la  colonisation  de  la 
pérée,  p.  33  ;  onomastique  thrace,  p.  310. 

Thrasybule,  Athénien,  auteur  présumé  d'un  règlement  thasien  selon  Ch.  Picard,  p.  123  ; 
politique  financière,  p.  123  ;  lève  le  tribut  sur  la  pérée  en  11  1-110,  p.  136  ;  rentre  à  Th. 
en  407,  p.  137  ;  combat  les  oligarques  en  411,  p.  148  ;  vainqueur  à.  Kynos-séma,  en  411, 
p.  149  ;  participe  à  la  victoire  de  Cyzique,  p.  150  ;  assiège  Th.  avec  L'aide  des  Néopolitains 
en  408,  p.  152  ;  protège  .Néapolis  H  en  tire  avantage,  p.  L54  ;  action  en  février-mars  410 
à  Néapolis,  p.  156  ;  maintient  la  puissance  athénienne  dans  le  Nord,  p.   160,  maintien 
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l'exploitation  de  Skapté-Hylé,  p.  161  ;  inspirateur  de  IG  XII,  8,  262  (?),  p.  175  ;  action 

pacifique  et  conciliatrice,  p.  175  ;  prend  Th.  en  407,  p.  193  ;  aurait  fait  un  second  siège  de 

Th.  selon  A.  Wilhelm,  p.  195  ;  magistrature  en  390/389,  p.  196  ;  perçoit  le  tribut  en  389, 

p.  197. 
Thucydide,  Athénien,  connaît  les  avantages  de  Th.,  p.  115  ;  stationne  à  Th.,  p.  115  ;  va  au 

secours  d'Amphipolis,  p.  115  ;  analyse  les  causes  politiques  de  la  révolte  de  411,  p.  135. 
Thymocharès,  amiral  athénien,  battu  à  Érétrie  en  411,  p.  149. 
Timolaos,  de  Corinthe,  aide  les  oligarques  à  Th.  en  411,  p.  136. 
tombeau  des  morts  pour  la  patrie,  p.  376. 

traité  de  463  entre  Th.  et  Athènes,  p.  106  ;  pseudo-traité  d'alliance  Paros-Th.,  p.  178. 
trapézophore,  portant  des  symboles  hérakléens  sur  l'agora,  p.  383  ;  dédié  à  Cybèle,  p.  383. 
Trente,  régime  politique  à  Athènes  en  404,  p.  143  ;  ordonne  de  détruire  la  stèle  de  proxénie 

de  Thasiens,  p.  195. 
trépied  apollinien,  figure  comme  symbole  monétaire  sur  les  monnaies  du  continent  thasien 

au  ive  siècle,  p.  219. 
Trézène,  culte  d'Apollon  théarios,  p.  240  ;  salle  de  banquets  à  T.,  p.  365  ;  phrouroi,  p.  44. 
tribunaux,  athéniens  jugent  des  Thasiens,  p.  414  ;  organisation  des  t.  à  Th.,  p.  390  sq. 
tribut,  de  Th.  à  Athènes,  réduit  en  463  à  3  talents,  p.  62  ;  redevient  30  talents  vers  450,  p.  74  ; 

études  sur  le  t.  attique,  p.  106  ;  montre  par  ses  variations  l'histoire  de  Th.,  p.  107  ;  tableau 

du  t.  attique  payé  par  Th.,  p.  108  ;  payé  en  or  de  Skapté-Hylé  selon  Wade-Gery,  p.  110  ; 

t.  de  Galepsos  et  de  Néapolis  (cf.  ces  noms)  ;  t.  de  Th.  doublé  en  425,  p.  112  ;  régime  du 

t.  de  Samothrace  en  425,  p.  112  ;  organisation  de  la  perception  du  tribut  attique,  p.  118  ; 

transformé  en  l/20e  en  415,  p.  133  ;  payé  en  or  en  410  selon  Wade-Gery,  p.  151. 
Trois-Cents,  tribunal  oligarchique,  p.  43  ;  p.  47  ;  en  411,  p.  145  ;  frappe  des  démocrates  thasiens 

et  néopolitains,  p.  156  ;  en  410,  p.  156  ;  p.  388. 
Troade,  relations  avec  la  T.,  p.  49. 
Tyché,  culte,  p.  337. 

Tyr,  sanctuaire  d'Héraklès  thasien,  p.  20  ;  p.  21  ;  p.  356. 
tyrrhéniens,  traces  à  Th.  (?),  p.  17. 

V 

vente,  cf.  droit  de  cité, 
verger  d'Héraklès,  bail,  p.  90. 

Via  Egnatia,  ne  détourne  pas  de  Th.  le  commerce  maritime,  p.  11. 
vignes,  à  Th.,  p.  13  ;  p.  37  ;  à  Maronée,  p.  222. 

vin,  de  Th,  p.  39  ;  p.  44  ;  commerce,  p.  52  ;  p.  56  ;  source  de  prospérité,  p.  121  ;  p.  130  ;  continue 
d'être  une  richesse  au  ive  siècle,  p.  213  ;  cf.  loi. 


Zeus,  titre  de  thasios,  p.  76;  herkéios,  patrôios,  à  Galepsos  et  à  Th.,  p.  220;  porte  de  Z.,  p.  223  ; 
sanctuaire  de  Z.  agoraios,  p.  227  ;  culte  au  ive  siècle,  p.  227  ;  p.  230  ;  agoraios,  souverain 
conciliateur,  p.  230  ;  hyperdéxios,  p.  327  ;  p.  328  ;  agoraios  thasios,  p.  328  ;  ktésios, 
patrôios,  boulaios,  telésiergos,  kataibatés,  kéraunios,  hyperdéxios,  p.  329  ;  tedseergos, 
p.  342. 

zone  maritime,  de  Th.,  p.  107  ;  division  en  z.  du  monde  égéen,  p.  119  ;  avantages  aux  Thasiens, 
p.  127  ;  reconstitution  au  ive  siècle,  p.  213. 

Zone,  unie  à  Samothrace,  p.  112. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Avant-propos 5 

Ch.  I.        —  La  formation  de  la  cité 9 

Ch.  II.       —  Théogénès 62 

Ch.  III.     —  Économie  thasienne  et  impérialisme  athénien 106 

Ch.  IV.      — ■  Révolutions  et  guerres  civiles 135 

Ch.  V.       —  La  réorganisation  de  la  cité 193 

Ch.  VI.      — ■  Les  archives  thasiennes 238 

Annexe  au  ch.  VI.  — •  Les  fragments 287 

Ch.  VII.    —  Le  peuplement  de  Thasos 298 

Ch.  VIII.  —  Les  cultes  de  la  cité 326 

Ch.  IX.     — ■  Les  institutions  de  la  cité 387 

Annexe  au  ch.  IX.  —  Petits  fragments  de  textes  administratifs 418 

Ch.  X.       —  Thasos  et  le  monde  grec 422 

Annexe  I  :  Évolution  de  l'écriture 439 

Annexe  II  :  Le  dialecte  des  inscriptions  thasiennes 447 

Annexe  III  :  Le  calendrier  thasien 456 

Annexe  IV  :  Quatre  textes  de  date  indéterminée 459 

Table  des  illustrations 461 

Table  des  inscriptions  inédites  par  n03  d'ordre 464 

Table  des  inscriptions  inédites  par  nos  d'inventaire 467 

Index  I  :  Documents  signalés  par  leur  seul  n°  d'inventaire 468 

Index  II  :  Textes  corrigés  ou  confirmés 469 

Index  III  :  Mots  grecs  contenus  dans  les  inscriptions  nouvelles 470 

Index  IV  :  Mots  notables 474 

Table  des  matières 491 


IMPRIMERIE   A.   BONTEMPS,   LIMOGES 
DÉPÔT    LÉGAL    :  4»   TRIMESTRE    1954 


A 


i  Tlinsos  :  L;i  citù  iialjquu   eL  \t> 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  I 


I 


o 

eu 

a 

> 


JZ 

H 

T3 


o 


œ 


Q 
< 

< 


CD 

O 
CO 

< 


»  », 


1  •■  /<i 


o 

tu 

à 


-a 
a 


-G 

H 


H 


PI.   Il 


ÉTUDES  THASiENNES,  III 


o 
Z 

-a 
<u 

> 


H 
u 

-a 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.   III 


H4 


T3 


3 
T3 


o 


■MHB 


PI.   IV 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  111 


i.   nn  3. 


r 


a.**:'.    "..-.-; 


.  X''-" 


3.  n°  5. 


5.   n°4. 


2.   n°  6. 


4.   n°2. 


6.  n°  1. 


Inscriptions  du  Ve  siècle. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  V 


O 

!-~l 


a* 

3 


o 

ON 


y. 


o 

a 


PI.   VI 


ÉTUDES  THASIENNES,  111 


i.  IG  xu,  sup.  420,  a. 


>^É 


•^ 


2.  IG  xu,  sup.  412 


-,  ;  ,r- .  ' ,  âtif'  ■  " ;  1  V^i^^T-la 


3.  IG  xu,  sup.  412  (partie  gauche). 


4.  IG  xu,  sup.  412  (partie  droite). 


Textes  archaïques  de  l'Hérakléion. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  VII 


Trapézophore  trouvé  à  l'agora 


PI.   VIII 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


i.  n°  9. 


3.  n°  9. 


k*     IIP  *•-<::;/ 


JsrM 


2.   n°  9. 


5.   n°  10. 


6.   n°10. 


4.   n°  9. 


A 


>:EAI'- 


7.   n°  10 


8.   La  base  delphique. 


Les  textes  de  Théogénès. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  IX 


o 

a 


"5 

o 
D 


3 
O 

cq 


p 
.2* 


p 
o 


u 


U 


3 

-a 


ri.  x 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  111 


La  stèle  de  Philis,  IG  xn,  8,  401  (cl.  Cl.  Anger). 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XI 


i.  /G  xn,  sup.  349  A. 


2.  IG  xn,  sup.  349  B. 


4.   no  12. 


5.  n°  11. 


6.   n°  15. 


3.   IG  xn,  sup.  414  (cl.  Ch.  Picard). 


Textes  du  Ve  siècle. 


PI.   XII 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


3 


3 

s 

o 
a 
o 
u 


a 
£ 

"bJD 

.tu 


SfetfÉ  : 


TUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XIII 


Eir»Ht 


n./-\£Nl):  il 

:    r.i  -V 


••  ■HifeÇ-.iP:  r 


_  '  '  '  — 


fcrfcncfrTS 


i.   n°  18. 


2.  IG  xn,  8,  262  (cl.  A.  Bon). 

Les  événements  de  41 1. 


Al  Ai 
E^H  P Ai.  \ 


3.  n°  16. 


-.'  '  -v  '■  ■•'  ' 


4.  IG  xn,  8,  263. 


";,>w. 

*3 

'?- 

r" 

>  -P;. 

nw 

<    <  'Y 

£2/ 

■ 

F  -:.W.^ 

**  •*^,: 

k!  -^m 

5.    D"  17. 


PI.  XIV 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PIU-AA  ,    fc 

Slf'ElliAI  HhyJ.''-  , 

E      EO!'T;CnOfM'l£> 
»  ',-  1  (il*  IHKTSA  v 

.   .     ;.  l/'.  Gi  iO£  i  C; 

-O/.CÎi'indCH  '-ET/»  N 
:  .•-  G  ■'-   '■>  O  -'  ï  i 
..         Gi    ».  r.o.  E 

f?;-  >  ;  , P»%  -:.  Atnpcg  r/'.Oir 
T  '  i  :  E  HA  /  %Ej  w.  /'  O  'CI  K/-  I  ! 


- 

'JKfelEf  TOlUOipCi-^PG 

5-g"AETAI''"     '-iiflAéHNAIOM 
TOf ''•  :     ••EortcojTA  |E^ 
:  TE  ï  *  QP  l  '  •' 

./•  I-  /.  I  TC*  -  '   '■  »  T'.  ••-.  Ë  A  r  '  A  /  l 

rH?EO.rfHSC  •  THf.>lù10)  fJH|(-/.T 
^MEOnOI-iTCI    eNûêr-'E*ir>CAtfI>.YT' 
E/'tp[lEI       .   irP-iTiiïn/^cE/.-E;  . 


i .  IG  i2,  108  (cl.  du  musée  national  d'Athènes). 


2.  IG  xn,  8,  402. 


3.  /G  xn,  8,  439. 


4.  /G  xn,  5,  109. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XV 


'■M 


IG  xii,  5,  109. 
Les  conventions  pariennes. 


PI.   XVI 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


fA'tfT, 


Vît  m 


i.  IG  ii2,  24. 


u 


1 

0 

H  II  A    1 

'1 

■ 

<a"tJ  u 

^"/E 

's      f-      ^ 

M  ti  4 

InO     y^ 

jjfeîî-A  1 

- 

E 

i  0  A 

T 

r  lA  4 

r 

■/..  'H  * 

/.\ 

•A 

2ife); 

P 

4.  /G  112,  25. 


2.  /G  ii2,  24. 


3.  iG  ii2,  24. 


5.  /G  112,  24. 


6.  /G  xii,  8,  264. 
Textes  du  IVe  siècle  av.  J.  C. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  XVII 


i .   n°  20. 


•™~^ï$53Sf&...   J| 


2.  Inscription  rasurée. 


3.  IG  xii,  8,  361. 


5.  IG  xii,  8,  361. 


4.   n°  19. 


La  reconstruction  du  IV*  siècle  av.  J.  C. 


PI.   XVIII 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  II] 


2.  IG  xn,  sup.  350. 


1.  IG  xn,  sup.  407. 


3.   Le  sanctuaire  de  Zeus  agoraios. 

La  reconstruction  du  IVe  siècle  av.  J.  C. 


4.  IG  xn,  sup.  702,  d. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XIX 


i.  IG  xii,  8,  37e. 


2.  n°25. 


3.   n°26. 


4.  n°  24. 


5.  IG  xii,  8,  368. 
Dédicaces  du  Ve  et  du  IVe  siècle  av.  J.  C. 


PI.   XX 


ÉTUDES  THASIENNES,  II] 


1/5 


a 


00 


o 


1/J 


00 

O 


O 


oo 


s 


a 

0>v 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXI 


v  r  r  --- 1  &c  r*  ?/•;'-:  /  e  '  • 
"r  •.'"ccy.r:."-- 

T(j/  s*V  r  ■■-  r-'  '"'  r  '<Ç1  -r-:r,-: 
/  ■'££-:/  ■■'  ■■■; 


j£*ç 


i .   n°  27. 


% 


2.  IG  xii,  8,  278  D  E. 
Les  deux  catalogues  de  théores. 


PI.  XXI 1 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


i.  n°  29. 


2.  n°  28. 


Listes  d'archontes. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXIII 


w^~~~  r 


i .  n°  30. 


».  .    .    '  '>^tt     *  '•   '  'J 


2.   n°  33. 


3.  n°  31. 

Listes  d'archontes. 


PI.  XXIV 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  II 


i.  n°  37. 


2.  n°  36. 


i^W" 


■i*** 
#* 


il??. 


'■: 


'?**&$ 


>— ■ 


» 


a^J.  •/ 


/  i 


5.   n°  35. 

Listes  de  théores. 


ETUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  XXV 


i .   IG  xii,  8,  274. 


2.  n°  34. 


4.   n°  39. 


3.   no  38. 


Listes  de  magistrats. 


PI.   XXVI 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


i.  IG  xii,  8,  273. 


2.  IG  xii,  8,  276. 


Listes  exceptionnelles  de  théores. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


872 


El 


"\V\  - 


bim 


i.  IG  xn,  8,  275. 


PI.  XXVII 


2.  /G  xn,  8,  326. 


Listes  de  théores. 


ri.  xxvin 


ÉTUDES  THASIENNES,  IIl' 


2.   n°  41. 


i.  n°  40. 


3.   n°  59. 


4.   n°  69. 


5.  n°  61. 


i.  IG  xii,  sup.  371 , 


10.   n°  48. 


Fragments  de  listes. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


^  -      ^S^M^ttât 


PI.  XXIX 


1.  n°  75. 


2.  n°  70. 


3.  iG  xii,  sup.  370. 


4.  n°  76. 


5.   n°  54. 


6.   n"  57. 


7.  n°  71. 

Fragments  de  listes. 


8.   n°  67. 


PI.  XXX 


ÉTUDES  THASIENNES,  111 


r*5 

o 

a 
4 


00 


ss?,. 


s 


- 


a 

(O 

U 

3 

cr 

«3 

o 
a 
o 
.e 

in 

a 
o 


3 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXXI 


I 


a 


Kî 


KY:"'  1 

rt^i 

E* 4 

L 

Efcjrt'l 

I 

W**4    .     *■ 

*Hpt  \v  y 

'fC^M  * 

'TL'âJi 

» 

Sfew  v] 

Lï«^  ^"^fci 

jQtv  j 

R?*f 

>1BBb  '1 

N^u^v 

jriHvj 

i 

mkn 

■ko 

r 

1 

© 


:«8 


., 


■XV'' 

mm   ' 


î% 


<*î 


r* 


&>• 


I  E 


Ll 


00 


I'l.   XXXII 


i.   n°  105. 


>■■".■■         ■' 


,-iNr 


' 


4     n°  119. 


2.   n°  81. 


5.   n°117. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


3.   n°  123. 


6.   n°  110. 


7.   n°  90. 


:a^  i.-^^t  * 


8.   n°  123bi\ 


9.  n°  104. 


10.  n°  96.  11.  n°  120. 

Inscriptions  honorifiques  et  funéraires. 


12.  n°  91bis. 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


PI.  XXXIII 


i .  n°  100. 


l 


2.   no  108. 


:':  _nHÊÊt< 

}.   n°  106. 


4.  n°  92. 


5.   11°  95. 


r^M 


Ml   I 


6.   n°  109. 


7.   n°  112. 


8.   no  107. 


9.   n°  111. 


|«*jNu 


■  sWfeA  A»  bJ  ,< 


10.  /G  xii,  8,  435. 


n.   n°  83. 


Inscriptions  honorifiques  et  funéraires. 


PI.   XXXIV 


ÉTUDES  THASIENNES,  m 


i.   n°  125  A. 


4-   n° 125  B. 


">.». 


r^sajéaRV?'  '---> 


- 


2.   n°  139. 


J.   n°  134. 


■■■'.  fcl>. 


5-   n°  132. 


Inscriptions  religieuses  et  funéraires. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXXV 


timï-&\ 


mm- 

>'  \ 


■ 


tm- 


Mm 


m  mM 


i.   IG  xii,  8,  364. 


3.  /G  xii,  sup.  366. 


2.  /G  xii,  8,  366. 


4.  7G  xn,  sup.  392. 


5.  RHR,  1928/11,  p.  73,  n.  3. 
Inscriptions  religieuses. 


6.   n°  126. 


PI.   XXXVI 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


i.   n°  127. 


5.  IG  xii,  sup.  413. 

Inscriptions  religieuses  et  funéraires. 


2.  n°  142 


3.   n°  143. 


6.   n°  135. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXXVII 


i.   «Le  Maskengott»  (Jnv.  179). 


'  V  ' = 


I O I  !  fr 


^ 


2.  /G  xii,  sup.  398. 


3.  n°  128. 


4.  /G  xii,  sup.  397. 


5.   n°  129. 


6.   n°  130. 


Documents  relatifs  au  culte  dionysiaque. 


PI.  XXXVIII 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


i.   n°  136. 


>  g  rr  ■' 


i  xi  (y  \ 


*riHI 


iDM 


2.   n°  133. 


I  '  -r//f 


M 


.' 


3.   n»  144. 


4.   n"  138. 


5.   n°137. 


6.  IG  xii,  sup.  396. 
Inscriptions  religieuses  et  funéraires. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XXXIX 


r 


t\i>:  IMAAIf.'^'O), 

I  I   — — — 

i.  iG  xii,  sup.  42Î 


J 


FA 


;. 


'.'.* 


É&'V^ 


I 


2.  /G  xii,  sup.  380. 


•v» 


^ 


*  1 


4.   n°  145. 


5.   n°  146. 


3.  /G  xii,  sup.  406. 


6.   no  141. 


8.   n°  149. 


Inscriptions  religieuses. 


PI.  XL 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


■     mi  mm 


i.  IG  xii,  8,  359. 


2.  7G  xii,  sup.  367. 
Borne  sacrée  et  règlement  cultuel. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XLI 


i.  Bellérophon  et  la  chimère  (Héraklêion,  pi.  IX,  2). 


HA/O/  LHERA       K.LEION 


i 


iM 


2.   L'Hérakléion  (Héraklèion,  pi.  XVIII). 
Documents  relatifs  à  l'Hérakléion. 


PI.   XI  11 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


2.  n°  152. 


j##. 


i    •    'Mm 


«t*s£ 


i.  n"  150. 


3.   n°  140. 


4.   /G  xii,  sup.  403. 


5.  n°  151. 


Règlement  et  dédicaces. 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XLIII 


a. 

E 
o 


a, 

3 


X 
O 


%?&&.  ■;>  '■■■ 

_v    •  •  • 


S 


*SSff^- 


•*âi  ;^-»« 


o 


3 


■  a' 


<  « 


f"- "■■/-'■••' ^«^ 


3 


X 

O 


3 


Ë 

-a 

M 

u 

4-» 

H 


PI.   XI. IV 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


N    —  /..     L.    M 

*\ 

6 
ex, 

■Ia<  (^ 

.  o 

3 

*ïT   ûî-*^  O  <J 

^ 

!•   O- 

S 

w 

L?- 

fC 

À 

■■X. 

O 

a 

*ic 

ti 

*- 

4 

ex, 


00 


o 


q«a 

'- 

(«q 

« 

?*3| 

r( 

1 

^■H 

'jjui 

:S2 

;.» 

) 
i 

H 

i 
1 

3 

CQ 

r>. 


3 


o 

Q 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XLV 


i.  BCH,  1944/5,  P-  155,  n°  1. 


2.   n°  153 bis. 


3.  IG  xii,  sup.  368. 


4.  /G  xii,  sup.  402. 


5.   n°  154. 

Documents  relatifs  à  la  vie  civique. 


PI.   XI.V1 


ÉTUDES  THAS1ENNES,  III 


a 
■4 


a 


S 


o 

NO 


*5 


v© 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


PI.  XLVII 


2.  IG  il2,  336  A. 


1.  IG  xii,  sup.  35e. 


Règlement  et  décret  d'Athènes. 


PI.   XLVI1I 


ÉTUDES  THASIENNES,  III 


/  ^M*'    Nw?    -1*     r-<       '     ■•  "*""\ .,  „      -    -     /  ^ 

*-'  '-  -   '->■{.■      ■■   s-    î     ■'***"' — ^   '    ')     f 


i.  2G  xn,  sup.  357. 


2.  IG  xn,  sup.  429  (fragment). 


Deux  textes  mal  datés. 


* 


nrr 


DF 
261 
T2P6 
t.l 


Pouilloux,  Jean 

Recherches  sur  l'histoire 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


i 


* 


